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HEN. 


HéNAULT*(N.),  poète  fran-  »  (C),   et  avait   fait  le  voyage 

çais  au  XVIT',  siècle  ,  ■  auteur  "  àe  Hollande  e»prés  pour  voir 

»  du  sonnet  de  mademoiselle  de  "  Spinosa,  qui  cependant  ne  fit 

»  Guerchi  (A;,  et  maître  de  ma-  "  pas  grand  cas  de  son  ërudi— 

»  dame  Deshoulières ,  a  eu  as-  »  tîon.   A   la    mort    les  choses 

H  fiez  de  réputation  à  Paris  de  »  changèreut  bien  ;  il  te  couver- 

1  son  vivant ,  et  elle  subsiste  en-  "   tit ,  et  voulait  porter  les  cho- 

»  core ,  quoiqu'il  soit  mort  il  y  «  ses  à  l'ercès  s  son  confesseur 

»  a  quatorze  ans  (a).  Il  est  vrai  v  fut  obligé  de  l'empêcher  de 

»  queson  mêriten'étant  pas  tm-  ■'  recevoir  le  viatique  au  milieu 

»  primé  (B),  pour  parlercomme  »  desachambre,  lacorde  aucou. 

>•  M.  Ménage  ,  »a  réputation  n'a  »  D'Hénaull    n'était    point  de 

..■  pus'étei^re  comme  celle  de  »  naissance  s  son  père  était  bou- 

»  Bien  d'autre»,  qui  à  Paris  n'ont  "  langer,  et  lui  avait  été  d'abord 

»  jamais    joui  d'une  réputation  "  receveur  des  tailles  de  Fores 

»  anssi   grande  que   ta  sienne.  »  oii  il  n'avait  pas  bien  fait  ses 

>>  Cest  un  homme    d'esprit  et  "  affaires.  11  a  nvontré  à  mada— 

B  J'érudibon  ,  aimant  le  plaisir  »  nae  Deshoulières  tout  ce  qu'il 

»  avec  raffinement,  et  débauché  ■•  savait  et  croyait  savoir  :  on 

B  avec  art  et  délicatesse  ;  mais  il  <>  prétend  qu'il  yparait  dans  les 

»  avait  le  plus    grand   travers  »  ouvrages  de  cette  dame  (D),  « 

»  dont  un  homme  soit  capable  :  Voilà  l'extrait  d'à  ne  lettre  qu'un. 

"  il  se  piquait  d'athéisme  et  fai-  habile  homme  nie  fit  l'honneur 

»  sait  parade  de  son  sentiment  de  m'écrire  le  27  avril  1696.  II 

»  avec  une  fureur  et  une  affec-  m'en  écrivit  une  autre  ,  le "ig  de 

»  tation  abominables.    Il   avait  juillet  1697,  dans  laquelle  il  me 

u  compost   trois  différens  sys-  ht  savoir  que  d'Bénault  a  fait 

«  tèmes  deiamorUlitédel'âme  unfaciumdeM.  Ctoderé,  gow 
i'emeur  de  la  Martinique,  contre 

p.l*j"«HB^tu"i'T^''^'*^'"'''^  M.  de  la  Barre,  gouverneur  des 

ta)  c-H(-A.*>Tm  i6Sî.  îles  d'jimérique ,  et  un  tnani- 

Toib:  viu.  I 
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HÉNAOLT. 


fesle  de  M.  de  'Gadagne  pour 
l'affaire  de  Cigéri.  Vous  trou- 
verez dans  le  Furetieriana  une 

élégie  (ô)  et  une  égîogne  (c)  de 
iet  auteur.  L'élégie  est  précédé) 


qut  celui  qiii  Ud  coûta  Im  vie.  P^ngt 
de  mes  aiait,  ajoitta-t-n,  qui  ont  vécu 
avec  Uénaûlt,  m'ont  assuré  <jue  le 
sonnet  était  positivement  de  lui',  et 
qa'il  l'avouait.  Subligni  (*)  était  en- 
--■   collège  quand  cette  pièce 


de  cet  éloge  :  M.~d'Hénâult  était  Pf"'.  '  '«  "«"^e  eisajille  i..  j ,^ 

était  parfaitement  hojinéte  hom-  e'sst  un  onvtage  de  notre  Hëaault  ■ 
me,  et  amoureux.  Il  composa  car  nous  vèA-on»  ci-deasous  qu'U  a 
nn  sonnet  qui  donna  lieu  à  j*^  ""  ^""-^  '*  recueil  des  outrages 
■M  C^W^-t  a2  f.J-i,.  ..«^  k=ll=  o^  "*  ^^  poëte  :  mais  doutons  beaucoup 
M.  Colberl  défaire  une  belle  ac-  „„•;!  ■^u  itl  fait  pour  la  demoiselle 
tioa(b).  Il  tutmane,  et  il  laissa  de  Guerchi.  II  passe  pour  un  chef- 
une  fille  qui  est  pensionnaire  d'œuvre  ,  quoiqu'il  soitcontre  lesrè- 
dans  un  couvent  de  Paris.  Hos  ^lfV--l.'.*'-3- *'''""  y  trouve  même 
remartpies  sont  remplies  de  plu- 


,  sieurs  particularités  qu'on  nous 
«  communiquëeS.  Beconrez-y. 


(A)   Auteur  du  sonnet 
àemtaietle  de  Guerchi.  ]  Avant  que 


'"-^^Mld^Hd- 


I  barbarisme  (3). 

(B)  J.n  mm»  »■_.__,, 
me.]  Ceci  s'est  trouva  faux  ; 
u  nault  lui-teËme  de  son  vivant  a  fait 
u  imprimer  un  petit  recueil  de  ses 
B  ouvages,  à  Pans,  chez  Barbin,  en 

»  \G-}o  ,  in^ti ,  OEu<'rcs  divertes 

»  par  le  sieur  D.  H.  H  est  drfdië  à 
H  M.  Doort,  ganaautre  qualité  :  il 
B.contlelit  de  la  prose  et  des  vers  ^ 

et  des  lettres  ei ' 


je  publiasse  ,  dans  la  remarque  (G)    "  «*  ^es  lettres  en  prose  et  en 
de  l'article  de  Spinosa  ,  l'extrait  de    "  ^PpaOi 'm  pourrait  bien  éti 

'     '  ■■         ■  ■  »  dame  Deshoulières.  Le 

B  l'Avorton  s'y  trouve..... 
,    »  pas  oublier  la  premi 


la   lettre  où  < 


.  ;s  paroles ,. 

s  dqà  observé  (i) 
l'on  croyait  que  le  sonnet  de  l'Avor- 
ton était  de  M.  Hénault,  et  qu'il  avait 
été  composé  pour  mademoiselle  de 
Guercbi.  liais  dès  que  mou  Diction- 
naire eut  paru  à  Londres ,  il  y  eut 
un  savant  anglais  quime  lit  l'honneur 
de  m'écrire  ,  i".  qu'il  savait  d'origi- 
aal  que  ce  sonnet  avait  paru  deux  ou 
trois  années  avant  ta  mort  de  ma- 
demoiselle de  Guercbi 


rre  ,  qui  a  pour  titrç  :  de  la  Con- 
ilation  h  Olj-mpe.  Elle  me  four- 
»  niradeui  observations  de  critique, 
H  l'une    que    les     compilateurs  fdei 
B  CSuvres  de  Saint-£vreraont,  trom- 
<i  pés  peut-éire  par  quelqu'un  ou  par 
»  une  prétendue  conformité  de  stjle, 
»  ont  mis  cette  lettre  entière  qui  est 
B  très-longue,  au  nombre  des  ouvra- 
personnes  gui  pr^eiidaient  le  lavoir  "  &^  ^^  Saint-Évremont  ;  et  bien  dei 
I(^s-i«en/'fli««B(as8uréqu'i]futfait    "  gens  qui  se  disent  connaisseurs  ont 

er  Subligni ,  auteur  de  la  fausse  "  P"*  '^"^  P""""  »°^  P'^^^»  vraiment 
éiie.  Je  commaniquai  cela  â  l'ba-  "  °«  '<"■  ^^'î''  ""  "emple  que  vous 
bUebottimequiin'avaitécritla  lettre  "  pou'^i  ajouter  â  ceui  que  vou» 
dont  j'avais  ins*é  un  eitrait  dans  "  avei  ramasses  des  erreur»  où  cette 
l'article  de  Spinosa.  D  me  ràiondit  "  conformité  induit  tous  les  jours  les 
que  M.  Lucas  l'avait  ai, sure  due  le  "  '''^'"("es.  La  seconde  observation 
sonnet  de  l' Avorton  était  fait  vingt    "  *<»"'«   à-plomb   sur  un  nouveau 

ans  devant  Vacddentaenmde^noisettt   "  censeur qui  a  voulu  donner 

de  Guerchi  ;  mais  que  tous  tes  autres   '  nnjugementdas  ouvrages  de  Saint- 
gens  à  ven  qu'il  avait  consultes  dt- 
'^'^aep/rs'oÛ^'''a,^!^Zp1nZnt    ft./_^i;^^^"  ^"i^^^"- '^<>ï"î^^^^ 

Si' tria  dant  4tUiiamiU  Mliett-IC^ia       (3)  ^arn  farln  DoshBiiri,  Hin^R  di  1>in> 

>:''>.]  ,  rtBm,pag.îiî,iiiiiiindtBali>vid,. 
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HÉNADLT. 


u  ÉvreDKHit  l*') Cet  homme  a 

u  donntf  tout  de  son  long  daos  le 
B  piëge  teodu  par  le  compilateur.  11 
B  attaque  cette  lettre  de  couiolation 
u  di  Olympe  [lar  le  atyU ,  par  les 
»  pensées  ,  par  les  Bentitaeua,  et  □ 
■  emploie  le  quart  de  >od  livre  i  ' 
M  cetle  belle  rëpréheiulon.  u  Voili 
ce  que  j'ai  trouva  dans  un  recueil 
de  remarques  qu'un  jeune  avocat  au 
pariement  de  Paris ,  m'a  fait  la  fa- 
Teurdem'envojcr,  l'an  1608, et  qui 
me  convainquent  qu'il  a  de  l'esprit 
inOniment,  et  une  exacte  connaissan- 
ce de  beaucoup  de  faits  curieux  ,  et 
très-propres  à  ce  Diclionnaire  ;4J  (*')■ 
(C)  Jl  avait  composé  trois  diffénti» 
yytlèmet  de  U  morialité  de  Fdme-  ] 
Donnons  encore  un  mijrceau  d<^  ce 
recueil  deremanjuesdont  je  vi^nsda 
faire  mention,  u  He'nault  dit,  dans  son 
»  ^ptljre  dëdicatoire  ,  vous  savez  que 

»  je  ne  me  félicite  guin  de  l'opiiuoa 


lu  it  grflr  au  il  ptulê . 


le  SUIS  surpris  tfue  cela  ail  été  im- 
primé avec  priviWg«.  Ca  homme 
avait  le  cœur  tendre  ;  il  disait  i  sa 
toattresse  : 

Il  reut  qu'elle  renonce  à  U  gloire. 

•  Pvlir  mai,  j,  ntiaU  paiiaU4>vdt  lu 


is  des  cfacEura  de  Sdnéqt 
»  entre    autres   de   l'acte  U    de    la 
n  Troade.  où  la  mortalité  de  l'âme 
»  est  établie  :  cette  matière  était  sou 
«  goût. 


rf»«,f0iu<{>fli.ti. 


"  c^%)u"^""'"X.''''ir'""'^'"'^ 

•  FiraflaaiiiuiuiiridinautilUtthom 

B  Ce  n'est  point  U  une  traductisn  , 
u  c'est  un  original ,  et  c'est  ainsi  que 
j>  cet  homme  mettait  dans  ses  ôurra- 
v  ges  les  semences  de  ses  erreurs, 
»  Dans  les  doni  pièces  qu'on  a  mise* 
Il  dansle  Furetieriana  vous  trouverei 
»  aussi  ces  mêmes  opinions  qu'il  t(- 
1)  chait  de  fourrer  partout.  Aui  im- 
B  pi^t^silajoutaitdesimpuretA  assez 
»  grossières.  Il  s'en  trouve  dans  une 
Jl  pièce  intitula,  le  bail  d' un  cœur k 
u  Cloiis ,  qui  est  dan«  ce  recueil  j 
B  et  assurément  cette  Clorij-lil  pon- 
»  Tait  bien  être  une  Janneton  ie  La 
»  Fonbûne  {*).   Ces   vers   sont  plul 

L>_F»uiH._aE>.n  LJ^a,mBaAM 


que  Je  lii  cjlIiLti,  LÏki  . 
tu  CEarru  ruUiiWH  d*  : 


?£' 


1  ruUiiWH  d*  la  FhMÎW.  >«■.  SB 
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4  HÉNAULT. 

B  bardis  qnt  lam  I«  contes ,  et  mé-  fort ,  et  qui  se  trouve  dans  l'^itûiit 
n  ritaienl  niieux  les  condamnations  de  ses  poésies.  Il  faut  dire  la  vérité  , 
»  du  juge  de  police,  n  ily  a  bien  d'autres' pièces  morales  et 

(D)  On  prétend  qu  il  y  parait  dans  même  chrétiennes  et  tainfes ,  qui  car- 
ies ouvrages  de  celle  dame.]  On  a  pu  rigent  ceUe-là  dans  ses  ouvmses.  Il 
voir  dans  la  première  édîlion  de  ce  fallait  pourtant  qu'on  Ut  fil  passer 
Dictionoaire ,  à  la  page  io8S  du  11",  pour  une  libertine  ;  car  elfe  s'en 
tome  *,  que  celui  à  qui  les  paroles  plaint  dans  son  épttré  au  père  de  la 
de  ce  teite  appartieDDent ,  ajoute  Chaise ,  sur  les  faux  dévots.  C'était 
tgut  aussitôt  :j  ai  vu  entre  autres  un  très-grand  esprit,  l'honneur  de 
remarquer  cet  rera  de  l'idylle  du  son  sere  ,  et  la  hunte  du  nStre. 
Suisseau(")  :  Hotei    que,  soua  pr^ite  qu'eUe 

'iSi-i.-  n^ant,  on  ne  pourrait  pas   prëten- 

•  TVwJii  îM  pBw  rtmpiir /«dBrufcHinA  dre  qu'elle  crojait  la  création  :  car 

.  CT.  ™«  «™~~,  ..«;.«.,  _^^^  M.  Hinault  fait  asseï  connaître   (Q 

'.  Sll"'C"«n™  nùn<  J-.'»  n.M  .L««  V^  P?''  n,™"'  ï'  n'entend  point  la 

lanii.  >  privation  de  l'existence,  mais  la  sim- 

II  est  sûr  qu'une  personne  qui  par-  P'e  priTation  de  la  vie.  En  ce  sens-là 

■     '     ■          ■     '          liquemcnt,  U  n'admetUit  point  la  cr  '  " 


it  point  li 
r  l'bouneur  de  madame  Deshoa-   na  lieu  à  M.   Cothert  de  f 


fiéres ,  disons  qu'elle  n'a  suivi   que  belle  action  '.  1  Le  r 

des  iaëes  poétiques  qui  ne   tirent  ques  cit^  ci-dessus 

Kint  à  conséquence.  C'est  ainsi  qu'à  core   un  bon  commentaire,  k  Pour 
nitation  des  anciens  poètes ,  elle  a 


3  fournit  e 


,  r  à  M.  ilénault ,  c'est  de  lui 

dit  ailleurs  (S) ,  qu'après  notre  mort  "  dont    U.    Despréaui    parle    dans 

■notre  Sme   erre  sur  les   rivages  de  "  deux  endroits  de  la  satire  IX.  Je  le 

l'enfer.  Ce  n'eût  pas  ^  sa  croyance,  »  déclare  donc,  May»ault{"i  est  un 

ti  M.  d'H^nault  lui  eût  enseiené  ses    "  Virgile  (*■).  Mais  M m'a  dit 

impiétés.  Se  jugeons  point  d'elle  par  »  lui-même   qu'il  le  trouvait  assez 
des  plirases  poétiques.   Ce  n'est  pas 

qu'on  ne  jmisse  cacher  beaucoup  de  W)  'V"  ''  x"™"  <l'  CAiorua. 

libertinage  sous  les  priviléeee  de  la  *  Lmlcn  «i  port*  i  t™»  ,„„,„„,  n'ui 

ïersiÛcation.  L'avocat  dont  j'ai  parlé  d«i  li«  SL™Ï.'."'«^£;;'"  "^'S^ 

a  fait  une  note  sur  ce  passage,  f^oui  3MpuBbrei(i6t.Jan  HonuliwiiTS^id'fiaa 

avazrapportédeiversdeihadanie Des-  Wle  iradutiiiM  «  \m  év  l'/nnmiiiss  k  Vi- 

houlièns,   tuspectsde  libertinage,  Î^Ji,   ^ï!^*^ù""^"ï" ".'îî '"^J"" 

m'a-t-il  écrit,  mats  on  vous  en  a  fait  „ri,„„  „  ^„lt„.  u  HaDixùc  h  irnjA 

ojiblierunC)  qui  n'eilpat  le  moins  ioiiliii,  lorniii'îl  IiobUû  dna  »■  R«w«i rf* 

*B>tl><nil.d>a>l<|>nniitrtM;tii»  .le  un  OqiUiirRft,M'it  Ilûiui.lt.  a»!  u  utira  IX,' 

Dic.«.n.i„.  ■-.«Lt   1^.  «OHC.!  d'.Hid.   i  "■^.•«,i««l.tl™i_mdnL,tri..  M-i*. 

flémuU,  ea  piiUil  iliDi  l>  rmua»  (F)  .  dt-  "  ■  «1  qn,  J.»  1«  M,»». ,  i  p.«ir  d.  i-«  , 

rta-t  lo  Mm.r,..t  (G}  ,  da  l'atlûla  S;iiih>  ,  ^                L  *"'Î^V!!i'  ^^K^J  "««»• 

ÛrîC^'i(*iaTad.Vanl^rMVt<»lT,  alaurHI  ^l'anal  d'Wwid  Bl,  BoanaaU.  p^i.  P.rraail, 

railrail  d'na  iHIn  da  Uania  1  i<.  di  la  lalla  " 'i™  !!  î^ril"  "d"  '  ""  ""■''h" 

«COBnril  la  mal  «ri[)!nUiilii,- î».  »•  a  qui  taa.  daat  PB™*,,,  an  pro..  ll.Ia.aunIX. 

lai'HauiaE.d-liarliBniDlaralini.dahr.lur-  •Tj'"  Pj"'*»  fl'Saml-M.M  ,  M  i-^;,  H„. 

fut  (Gj,  dar>itHrl(  .Saiaoïi.  Vd;«  ictta    n.  ••!;"  «^  d*ia  i»dii|irf.  L.  «■™ilioil  da  !'«.- 

sunac,  mm.  XIII,  «laima^uai'f  ajaiiu.  «iw"  "'■alanaaM  à  1»  ■.««  eUa-™*ima  ,  <,iii 

(■')  Hailfl  lapieit^ila  I"- lamt  â«  '••  da  i6Sj.  Il  f.al  dope,  ta  Ba  «ipHr.  bu  ,a, 

H»a  aun  dan.  U  Crrier  Gakat .  du  auHi  .f.  J™"  V  ;^«  .•"  !«*'■«  .   ■•  ■•"  fu  utla  ^u 

moi  itÎB3,i.a/.  ÎS).  raalaafU.a.Immpo.*». 

(S)  ^arai,  BUn.  XI/,  rani'cIrpLsni,  »«.  i' ')  HV^piUtBinU  pan,  Ud/gmur. 

(i).  (*>)   L'Mllion  d'itmatiadaia  ,    i&ll.llt   Oui- 

(••)  Aa».  fra- «Mrt-r  (a  vi.  iafini.-.^,  liai.il,  at  irl.  n  dijà  ^u>  bHi.  d.a.  la  .!« 
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thon  poète,  et  que  ta  roeilleure  avec  Unt  de  diligence  que  le  <iluc 

>  pièce  non  paspouriainaliére,m.U  Auguste  de  Brunswick  lui  voulut 
»  pour  U composition,  était  un  son-  j     °         ,      ,     ,.■  .-        ,      ,. 

„  ^  contre  M.  Colbert   qui   com-  donner  toute  !  inspection  du  d.O- 

>  nieacait  par  ce  yersjminisir^mfam  cèse  de  Woirenbuttel ,  mais  il  ne 
»  et  lâche,  enclave  malheureui.    M.  l'accepta  point.   Il  quitta  mjme 

>  Colbert  et  li-de»9u»  une  trés-bclle  ^^     j,flrge  ,   parce  que  les   fati-   . 
*  action  :  on  lui  parla  de  ce  sonnet  ?..  '    1™         t         ^     •""  _ 

.  oui  fit  di.  bruit  dans  ce  temps-là;  gues  qu  il  y  avait  essuyées  ,    lui    ■ 

H  il  demanda  s'il  n|y  avait  rien  con-  avaient  cause  une  longue  mala- 

>treleroi:on  lui  dit  que  non  ,  et  Aie.  II   retourna   à  Rj'nthel    l'an 

"  iou^Ui^uére'^^T'^'^rn'enV.iti-  '^^'  =  "^  ^"'  P*"""  ^  ^^""^  P'"*''^*- 

■  lait  pointnial  àl'auteur.  Celan'est-  *«"r  «"  théologie.  Il  reçut  solen- 

n  il  pa^plus  beau  que  le  sonnet?  ■>  nelienient  les  honneurs  du  doc— 

BÉBTCHIUS  (Jean),  profes-  toraten  la  même  faculté,  et  l'on 

Bcur  en  théologie  dans  Tacadé-  "^    tarda   guère  à  lui    donner 

mie   de   fiinthel  ,  au   pays  de  "ne  place  dans  le  consistoire  ec- 

Hesse  ,  était  fils  d'un   ministre  clésiastique ,  et  à  le  faire  inspec- 

deWinhusen,  et  naquit  au  mois  'eur  des  églises    du    comté  de 

de  janvier  iGt6.  Il  fit  ses  classe»  Sch  an  embout^  (*).  H  fit  paraître 

i  Cell  et  à  Lunebourg ,  et  puis  «>n  sa"»»""  par  divers   ouvrages 

il  fut  envoyé  à  Helmstad.l'an  fl" '' pubha  (Aj  :  il  eut  beaucoup 

1634  ,  et ,  après  y  avoir  étudié  °*  candeur ,  et  beaucoup  de  mo- 

pendant  quatre  années  ,  il  y  fut  dération ,  et  il  souhaita  pasjion- 

reçu    docteur    en    philosophie,  «ement  la  concorde  des  luthé- 

Ayant  fait  ensuite  quelques  le-  «en»  et  des  calvinistes  (B);  et  ce 

çons  ,  et  présidé  à  des  disputes  *^"*  apparemment  ce  qui  l'exposa 

publiques,  il  s'attira  très -parti-  aui  traits  qui  furent  jetés  sur 

culièrem'ent  l'amitié  du  docteur  '"'■  "  *«  maria,  l'an  1645,  avec 

Gdixte,  et  du  docteur  Hornéius,  '"'«  '■"^  très-vertueuseet  qui  ne 

deuxcélèbres  théologiens.  Il  alla  f"*  F»'"*  stérile,  car  i)  en  eut 

à  Hildeshiem  vers  la  fin  de  l'an  treize  enfans.  Il  mourut  i  Rin- 

,  ieag.elyséjournaenvirontrws  ^«'>  '027  de  juin  1671  (c).  Son 

aos  chez    un    gentilhomme  de  epitaphe,  faite  par.Gérhard  Wol- 

iDérite(ii).  Il  fut  voyager  après  *er  Mdan,  est  très-belle.  Voij§ 

cela  du  côté  du  Bhio ,  et  puis  il  1»  trouverez  ani  pages  3i8  et  339 

'arrêta  quelfjue  temps  chez  Jac-  d'""»  l'Vte  de  Gaspar   Sagitta- 

-les  Lampadins  à  Hanover.  Il  fut  """^^  ("J- 

lit  professeur  en  métaphysique      (aj  ^^  •■i/fe  dt  BinA^iM  dm,  «  «««. 
et  en  langue  hébraïque  dans  l'a-      («]  TUr  de  son  Progrimm*  f.uièbrc ,  in~ 

cadémie  de  Rinlhel,  l'an  .643  ,  '^^^-"■«-W""  ^ '-""'. .*b,rf,,Me- 

«t  au  bout  d^un  an  et  demi  on  et  saj. 

l'appela  à  Btrrdewikpourlachar-v      irf'f«'(H/,;iniri)ductiD  inHiBioriam  «- 
ge  ie  surinUndant.  Il  en  fit  les  ''"'-"''°'.  "  <"f'"^''-»  1694. 
fonctions  pendant  cinq  années       (k)  BWers  ouirages  qu'il pahlia.'\ 

(à)  Ad  Ifobiliu.  aïoot  pntstniHtum  vi-    Voici   la  liste   que    M.    Witte  en    a 
"   Fridcritam  fFxlhtbnum  GAUtiiK    donnée  (I).  DUiertatio  de  Jnajestate 


S 


.~dtxa<t.:ûn,  paf.  i{iÇ. 


•modi  fxegil.' Jfiud    V/iUt  .  Unmat.       (>]  Wiite,  lI«D«riH.  ■l>«li>l-i  •'«'2/"> 
,1 — :.    j^»-*  1(111^  pag.  ijif  — 
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ciWA.-BiDtliel.  i653,  'n-4'-;  JeCulta  Notsz  il  IVgard  des  trois  Tolatnt» 

ereaturarum   et   im^ginum    Disserl,  àt  l'HUtoire  ecclésiastique  de  Dotre 

ibid.  i653 ,  in-^'.  ;  de  Libertate  jlr-  Jean  Hénidiiu» ,  qu'ils  no  s'étendent 

Ktiii,  impriniU  de  eoncur>u  causa  que  jiisqu'i  la  iin  du  V.  siècle:   et 

seeunda  cum  priatis  :   ibid-   i6i5  ,  qu'eau nre  que  le  titre  promette  1  his- 

in-^°-^àeOfficioboniprincipà  pUque  lÂire  civile  aussi-bien  que  l'histoire 

niMiti  ;  ib'id,   léèi ,  in-\i.  \  DUser-  ecclésiastique, l'auteurs  attache prin- 

tatio  de  Paaitentid  lapiorum  i  ibid.  cipaleinent  i  la  dernière.  Le  premier 

'    iSSg,  "i-i"-  iffe  Gratidel  Prcedesû-  volume  comprend  les  trois  preroiFr* 

natione    Disaertatîo   -.  ibid.     i663  ,  siècles  ;  le  deuxième  est  pour  le  IV. 

in'4°-  ',  Compendiura  saitct.    Théo-  siècle  ;  et  le  troisième   pour  le  V*. 

ÂifiiE  ;  ibid.  t65^  ,   1571  ,  'n-8".  t  <&  Bosiut ,  qui  avait  dit  dans  son  i^cÂe- 

Keritate  religionis  Chrùtiance  ■■  itid.  diatma  de  comparandd  nolittâ  tcrip- 

j&Ër) -iitrit.  ;  Iiutilutionei  Theolt\gi-  u>nim    ecclesimtitoram  ,  que   l'ou- 

cœ  !  Brunsvign ,  i665,  ia-^".  itiisto-  Trage  d'Héoicbius  compreni^  les  six 

n'w  ecclesiasticœ  et  Civitis  Pars  l ,  premiers  siècles  ,  en  fut  cen«nré  trop 

Bintliel.  1669;  Pan//,  167OJ  Porj  rudeiuent.    1!  reconnut  son  errmr , 

///,  1674»  "»-4°-  ;  DïipiUationes aii-  et  la  corrigea  de  sa  malo  à  l'eiem- 

Îuol  emuit  pai/tieéque  kabuit  i  ex  ijui-  plaire  de  son  livre.  On  peut  bien  in- 
ut  ett ,  de  Mysterio  SS.  TrinUa-  diquer  de  pareilles  fautes ,  maii  il 
ri'i ,  l'e  Confetsione  Augustirù  ,  de'  faut  le  faire  sans  aigreur  et  sans  in- 
Fide  et  operibus  ,  etc.  suite  ,  et  se  souvenir  qu'il  est  très- 
)'ai  quelque  petite  chose  à  obser-  facile  de  les  coijimettre  :  Aberratio- 
»er  sur  le  livre  de  Veritate  tteligio-  Hem  agnovU  ,  ac  manu  tud  in  exem- 
nU  CArùIùnis,  qui  paraît  dauK  cette  plari pHvato  correXil -.  ut  adeà  acrem 
liste,  Cest  un  très-bon  supplément  illam  clarissimi  Sluteri  censuram  (*) 
de  celui  que  Grotius  a  composé  sur  non  videatur  meraUse.  Et  quhm  fa- 
cétie méitie  matière  i  car  Hénichius  cilis  in  fus  talibas  sit  lapsus  ,  unus- 
,4éveloppa,  éclaircit  et  prouve  plus  quisque  intelligit  (3).  L'aut«ur  qui 
amplement  les  raisons  que  Grotius  parle  de  la  sorte  observe  qu'Hént- 
avaîtemployi!es.  Ilapprendceladans  cbius,  ayant  donné  le  précis  di^t^ 
son"  titre  ,  puisqu'il  y  met  i]uo  ea  moigoage  des  anciens  auteurs  ,  rap- 
4ui7inr  i/i(itcris  atreoGaoliDS  die  Uc  porte  ensuite  leurs  passages  tout  en - 
■materid  rOTiunentatui  est  aliqaanlk  tiers.  On  a  rabon  de  dire  que  cela 
■aberiits  »xpomtrttur.  Disons  en  pas-  doit  recommander  son  ouvrage.  Ca- 
tant  que  Grotius  a  été  accusé  de  leritmHenKtvanum-opiu  veleo  etiam 
plaeiarismc ,  et  mettons  ici  une  ad-  nomine  meretur  comniendari ,  qubd 
dition  qui  a  paru  à  la  fin  du  pre-  intégra  attctantm  vetenim  teslimo- 
mier  volume  de  ce  Dictioniiaire  dans  nia  adseribat,  quorum  summaiu  priiu 
la  premién  édition  ,  et  que  l'impri-  attulerat  (4). 

insur  n'a  point  placée  où  il  fallait  (B)  Il  souhaita  passionnément  la 

dans  la  seconde.  HIe  contient  ces  pa-  concorde  des  lulkerieni  et  des  calvi- 

role»  :  n  il  me  semble  qu'il  n'y  »  nen  nistes.  ]  On  l'en   loue  dans  son  pro- 

u  de  plus  faux  que  ce  qui  fat  dit  èi  gramme   funèbre  (5)  :  Pacis  et  coit- 

>>  M.   Wbéler   et  à    H.    Spon  ,    que  oordiiB  perpétuas  studiosus ,  nifiilijue 

u  Cmtius    a  dérobé  tous  ses  prin-  magit   in    votîs    habehat  ,    qiùint  ut 

■  dpaux  argument  pour  la  vérité  de  schisma  inter  Evangelicot  junditiis  * 

■  la  religion  cbrétienne,  d'unauMur  lollentur,  et  togata prœlia  in  sug- 
u  arabe  ,  el  particitliérement  des  eesiibus  et  caihèdtit  cum  salMiferd , 
»  outrages  iun  excellent  homme  DEO  et  homiiùbus  graldpaee,Jaiista 
»  que  les  Latins  ont  tenu  pour  un  omine,  cummutarentur :  quddecautâ 
n  anhi-hérètique,  mais  que  les  Cof-  immortalem   noTninis   gliniam   apuit 

■  tes  tiennent  pour  un  saint  ;  qui  a  omnes  bonos  adeptus  est.  L'auteur  du 

■  écrit  un  excellent  livre  contre  les 

>  Turcs  et  contre  Ut  Jui6  ,  pour  la  f*)  '"  Pmpjiw  njiioriie  chriiiûM .  p.  r6, 

>.  rente    de    la    religion    chrétien-  (3)  Cup-rS^îx-ri",  l»'"'- '■"""'"'■■  "- 

a  neuji  "  (i)  Idim ,  Sttiiai. .  aidim. 

M  yiLUa,  \itH*  diDilBilii,  'U. ,  U'.  (!)WiLM,lI(Buii.tiiiolg|.,^<.  X//7,^(. 


r',.,t,:sJ:,G00gIc 


BEHHI  VI.  y 

ptoBranwne  dît  peu  «près  (G)  ;  £çui-  princesse,  pour  l'en  punir,  )ui 
dem  inUdy,  et  malignii^i ,  ut  sura  fit  aValer  le  poison  dont  il  mou- 
S.'/if/jr.TSÏ.rJT,™  rut  à  Me,,!»,,  1^»  ..gS-.il'â- 
fû-eati  emvis  fuit,  moriui  famie ,  ge  de  trente-deus  ans  (a).  11 
cnriiD  tfai'cbit ,  suanu/uc  vel  imptri-  laissa  un  filî  qui  fut  empereur 
ti^muellii^rem  tan.Ur> pnffitektur.  ,„„,  i^  ^^m  de  Fridéric  II.  Cou- 
n  n^ndique  point  les  causes  de  cette      .  '.-.■.<  in 

tnii.  miis,»  qui  pmfcuU  BAi-  s^"»  «"H  "  tee  quand  «lie 
clùui,  mais  je  conjecture  que  rin-  mit  au  monde  ce  nls  ,  que ,  pOUT 
clinetioD  pactGaue  de  ce  profeeeeur  éloigner  les  soupçons  de  suppo- 
foun.it  des.  pr^ieites  de  1«  calont  ^i,,„„  ^  ^lle  accoucha  publique- 
ment (B).  Ces  précautions  n  em- 
W"*""'"'^  •  e^s-'TS       ^  pêcttèrent  pas  qu'on  ne  dit  que 

BEHRI  VI ,  empereur  d'Aile-  «î  "<•"'  «tait  supposé  (C).  Il  y 
magne  ,  CIsdc  Fridéric  Barbe-  ades.utenrs,u..oul.ennent,o« 
ronise,.fnt  couronné  parle  Constance  n  était  m  relig.euie  , 
pape  Célestin  III  (A) ,  le  i5  S^°'},^'  lotsquelle  eponsa 
Kvril   „9,.  Il  alUitV.ee  une  «««"  ""  l»)' 

puissante  armée  recueillir  la  suc-        -  Leclerc  dit  qut  Henri  TI  mourui  le  a8 

cession  de  Haples'  et  de  Sicile,    ■«pt™bro  1197.  . 

Ïui  était  échue  à  1  impératrice    z',  ;iflp,  ^j,,  cihuui'Abbcd'Unpsrg. 
onstance,  sa  femme  ,  après   la 
mort  du  jeune  Guillaume,   roi       <*)  Il  fia  couronné  p«r  le  pape 
j    i;-  -1    ,',    ,1,  ,      ,  j.  CeUsUn.  1   On   rapporta   cette   cjr- 

deSiale(a).  II  trouva  tant  d  op.  <,onstan<^etouch«uU^cour™nement. 
positions  à  cette  prise  de  posies-  Comme  l'empereur  «  était  à  ses  pieda, 
sion  ,  quç  peu  s'en  faut  qu'on  ne  "  >  -■  -■■>•.  __-^  i_ 
puisse  dire  qu'il  obtînt  par  con- 
quéle  ces  deux  royaumes    II  se 

nt  tellement  craindre  ,  quel'em--     _ 

pereur  Alexis  l'Ange  ne  put  ob-  *  cette  actioa  ;  mais  les  choses  ont  i 
tenir  la  paix  qu'en  lui  payant  un  »  mon  avis  change  de  face  ,  et  de 
.   ■!     .  /i.    i-t-i     ,       -.  i' ■.  »  tous  les  princes  il  n  v  en  a  point 

tribut  (i).  S'il  n'avait  ftit  que  ce-  „  ^y.  ^^^  .«iscrire  irt  sin^r»- 
la  on  louerait  sa  valeur;  mais  »  ment  à  l'opinion  de  ce  cardinal 
toutes  les  louanges  qu'il  peut  »  (t)-  "  Je  cite  l'auteur  qui  parle 
avoir  méritées  de  ce  cèté-là  sont   *"■?■  n        ,,  ■         ,  . 

-,         ,   ■  ,  .-       .  (B)  youT éloiener le*  soupcottt  de 

absorbées  par  la  cruauté  et  par  ^„^p„,ij,„„ ,  ^t^  accoucha  publûju^- 

ladeloyautéqu'îl  fit  paraître  ,  «n  ment.  ]  Voici  un  passage  de  Brantô- 

exterminant  sous  de   faux  pré-  me  ,  qui  mërite  d  être  fu.  Constance 

textes  tout  ee  qui    restait   de    la  r»»e<feSiciUyfuidt.sajeu^e«^et 

,          1       '    TU             J          ■  toute  sa  i'ie  ntii'oa  bouge  feslJile  da 

race  de  ces  braves  Normands,  qui  c^,-j,re  e„  chasteté,  i'enani  a  réman- 

avaient  conquis   cette  partie  ai-  ciperaumomie  à  l'âee  deciaquaate 

talie  que  l'impératrice  sa  femme,  •""<  yui  nVioit  pat  Mie  pourtant, 

leur  Èéritifere  , •lui   donna  droit  t^ule  àtc^piu ,  ^oulut   tast^  de  la 

,               .,,  l    n      T                  ..  douceur  de  la  chair,  et  se   maria  et 

de  posséder  (c).  On  dit  que  cette  ^,^^«0  d'unenfant  en  toge  Je  cin- 

/  \  ^          tM  i—i             m    J           J  quarOe  deux  ans  ,    duquel  elle  vou- 

^'^TLà'^m^''"^'  *'  ^''^'  {.)Cb,r«.n,  Hiilor«  âa  M..d,,   Ur.    »'. 

(»)  làaiéii»,  pag.  477-  <'<  Haliania,  lËiT- 
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lu.t  enfanter  publiquement  dans  les  mas,  est  presqne  le  leni  qui  soit  à 
plaines  et  prairies  de  Palerme ,  y  VépteuMe  SeUiAiiainez  iSije  nemets 
ayant  fa^  dresser  une  lente  et  un  mon  doifft, elcvoaiâirat-ùn  com- 
pavUlon  exprès  ,  a  fin  que  le  mande  me  faisait  cet  apdtre  je  ne  le  ùroirai 
nentrast  en  doute  que  son  fruit  es-  pointa.  Je  ,e  sais  m*me  si  après 
tou  ahposU;  qui  fut  un  des  grandi  TaUouchement.  onnedirait  pas  .->«£ 
imrachsq^ue  fon  au  ^nm^^eus  du  Hea  uu  et  touché  commentl'enfant 
depuy  sainte  EhsabeO^Lh^toire  de  estsorti,  mais  non  pas  commenta 
Naplesditpourtant,au-ontereputa  est  entré,  f^otre  man  était-il  eaoable 
supposé   ',    et  jut  il  pourtant   un   de  te  faire?  '^ 

grand  personnage  ,  mais  ce  sont  la        (D)    Des  auteun...  ..        soutien- 
pluspartdesbravesquelesbastards:    nent  que   Constance  n'était  ni  reU- 
a,ns,quemed,tun_jourunsrand(,)     pense,    ni  fort'  âgée ,    lorsqu'elle 
(C)  Ces  precanJ.ons   n'empS.    *^;.ou.«  fl«rt /V.l  ÎWuDeopimou 

eUrent  pas  qu  on  ne  dtt  que  cet  en-  commune  qu'elle  fut  Urée  d'ai  clot- 
fant  était  suppose  J  BrautÛme  Tient  tre.  et  qu'elle  eut  dispense  de  se 
de  nous  1  apprendre  ,  mais  ïmn  uu  marier  avec  l'empereur  Wnri  VI  et 
auteur  qui  nous  indiquera  mieux  les  qu'elle  conçut  à  l'Sge  d'environ  cin- 
preujes  «  a  été  uerifié  dit-il  (3J ,  quante-oiuq  ans.  iffiis  il  v  a  des  his- 
qae  Hesjemmes  aagees  de  cinquante  toriens  qui  oient  cela  Voyons  la 
ans  et  davantage  a-oyent  Jail  des  s.nte  du  passa_ge  de  Camrirarius  que 
enfans.  Nous  en  auons  Pexemple  en  j'ai  rapporté  (f)  :  Peutestreque  jLn 
T,^TT7""?r'T"'-^''"'^'"'P  ^i'^'^lSrutus  1.6)  a  prins^occaZn 
mère  de  Fndenc  II,  laquelle  tirée  du  decerecU,  de  nier  ùutàplat  que 
cloislrefut  uniquement  heraiere  et  Constance  eust  onques  esU  nontUin 
Toine  de  SiciU.leeUe  ayant  con-  ou  abbesse,  ni  que  U  pape  Celestin 
««  lignée  en  laage  de  cinquante  l'eust  dispensée^  se^Zrier,d'"u- 
deux  ans  passez  ,  pour  lei-er  tout  tant  nue  selon  son  calcul  elle  aurait 
soupçon,  fit  dresser  un  pa^ilhn  en  esté  lors  aagée  de  soixante  an,.  Au 
pleine  place  de  certaine  uiUe  de  Si-  contraire ,  ÏTallegue  Hugues  Falcand 
^U,  et  en  présence  des  plus  notables  historien  .  Uquel  dU  qu'alors  elle 
dames  du  pays  goulot  atoucheren  estait  fille  en  fleur  d'aage,  qui  fut 
pubhc.  Ce  nonobstant  plusieurs  Je-  „„riée  a  Henri  sous  le  kinede 
'bauirentceste  aventure,  entre  autres  GuiUaume  surnommé  le  Bon ,  lors-  ' 
le  "larqais  dAncane  nommé  Mar-  que  Fridéric  Barberousse  •'i.'ait  en- 
guard  leqi^Uffmuenfierqueeest  cor  ,  mais  que  la  confusion  des  Umps  ■ 
enfant  nestou point  issu  deHennet  a  esté  cauL  de  cestequioaque.  Tes- 
de  Constance  aim  estait  suppose  ,i^  .  Ju-n^  ^u-elle  fut  emmenée  du 
ce  dit  Pandolfe  Collenuc^a(%  Si  palais  ,r>ral en  une  ibbaye  de  non- 
lon  a  pudu;e  que  les  prëcautious  nains  ,  lors  que  le  pfupd  mutiné  mit 
Us  plu.  raffinées  sont  mutiles  contre  enprisanU  ^y  GuïllJlme  surnommé 
1  amour ,  on  p*ut  dire  aussi  qu'elles  le  mauvais  ,  et  qu'an  ne  trouua  Ueu 
le  sont  contre  I  ambition.  Faites  tout  plu,  commode  pour  la  garanUr  du- 
ce qu  li  vous  plaiM  pour  convain-  nnt  telles  tempesles.  IcelUs  appai- 
cre  le  public  qu  un  tel  ou  un  tel  ac-  sées ,  celte  princesse  qui  estait  en  ses 
coucbement  n  est  poi^l^ chimérique  ,  Oroùs  ,  et  non  woilee  ni  professe,  dé- 
tails tres-reel,  on  aura  toujours  des  meura parmi  les  nonnaùis 'jusques  a 
réponses  a  vous  faire:  l'eipi-dient ,  ce  qu'elle  espousa  Henri. 
qui  gw<nt  l'incr^ulité  deaaint  Tho- 
^,    ,  ,,        ,      ,  .  HlÉ..n^l,d.,.i«J«..rf,p.;îI,„.,S. 

*  Lfrl.M  CI  Mj  pilltaint  qu,   nn  n'tu         (S)  Ciiiii>.r,a.,  H*dlulio«1>utu.     «el.  //. 
jlQ.f.».,Mr.p.wp,d.B,..l*Br;««l««-     U,.  If.   p„i,.  ,^. 

(i}Biuias«, Dion giJiolei, uni.  Il.pag. 

7î)r,.n*«,i„,M«:,.rio„Li,,„i^„,^i.        HENRI  II,    roi  de   France, 

af'  !?'  V'  ''"S  ''"•p't-  'gfi,  't'  'a  iràdtu-   succéda  à  François  1". ,  son  pè- 

î*}"LiiTîyiu'taùu\ui,Hmrit,.  re ,  l«  dernier  de  man   i547- 
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L'ane  des  premières  choses  qti'il  ces  qoi  mortifièrent  cruellement 
£t  fut  de  se  moquer  de  l'ordre  Charles-Qaînt.  On  ne  saurait 
que  son  père  lui  avait  donné  en  contester  à  Henri  II  la  gloire 
mourant ,  je  veu^  dire  que  dès  d'avoir  été  brave  ;  et  l'on  dît 
les  premiers  jours  de  son  règne  qu'Elisabeth ,  reine  d'Angletcr- 
il  rappela  le  connétablede  Mont-  re,aTait  de  l'admiration  pour 
moreoci  '  (A) ,  que  François  I".  lui  de  ce  cité-là  (E).  Mais,  après 
avaitreléguépourde très-bonnes  tout,  ce  sera  un  éternel  témoi- 
raisons  (a).  Cette  désobéissance  gnage  de  sa  faiblesse ,  etdel'em- 
lui  coûta  cher  (B);  car  on  peut  pire  que  ses  favoris  eserçaient 
dire  que  les  plus  fôcheni  évene-  sur  lui ,  que  ,  contre  l'avis  des 
juens  qui  aient  âétri  son  règne  plus  sages  têtes  de  son  royaume, 
sont  l'ouvrage  du  connétable.  i|  ait  signé  le  traité  de  paix  de 
Ce  fut  le  connétable  qui  par  sa  Cateau  en  Cambresis  -.Paix  rion 
mauvaise condniteperdit,  la  fa-  moins  honteuse  à  la  France, 
meuse  bataille  de  Saint-Quentin  que  celle  de  l'empereur  Jovinian 
{b)  ;  après  quoi  il  fut  la  cause  avec  le  rvi  de  Perse ,  tant  décriée 
d'un  traité  de  paix  {c)  beaucoup  par  toute  l'ancienneté  (e);  pai» 
plus  honteux  à.  la  monart^ie  qui,  par  un  seul  coup  de  plume, 
française  (C) ,  que  la  perle  de  fit  perdre  dans  un  moment  les 
celte  bataille.  Peut-être  n'eût-il  travaux  et  les  conquêtes  de  plu- 
pas  fait  si  aisément  consentir  sieurs  années,  et  une  étenduede 
Henri  II à  cette  paix  désavanta-  paysquiégalaitletiers  duroyau- 
geuse  ,  sans  l'esprit  de  persécu-  me  {/)■  Il  n'y  eut  personne  qui 
tion  qui  s'empara  de  ce  prince  uronlât  de  cette  honte  de  la' 
(D).  Il  mérite  aussi  un  grand  France  autant  que  le  duc  de  Sa- 
blâme  pour  n'avoir  pas  donné  de  voie;  car  outre  qu'il  fut  rétabli 
bons  conseils  à  son  maître  ,  par  dans  ses  états ,  il  épousa  la  sceur 
raifort  à  la  duchesse  de  Valen-  de  Henri  II,  princesse  de  grand 
tiuois ,  qui ,  dans  un  âge  dispro-  mérite  (F) ,  et  qui  sut  duper  la 
portionné  à  celui  de  Henri  II ,  cour  de  France  fort  avantagen- 
ne  laissait  pas  de  lé  tenir  dans  sèment  pour  son  mari  (G).  Elle 
ses  fers,  et  d'abuser  très-in jus-  n'était  point  jeune  quand  elle 
temeat  de  cet  esclavage.  Le  cou-  se  maria  ;  et  de  \k  vint  que  les 
nétable ,  bien  loin  de  fortifier  murmures  contre  la  paix  s'éten- 
ce  prince  contre  le»  pièges  de  dirent  jusque  sur  elle  (  H  }. 
cette 'femme,  intriguapour  elle.  C'est  sans  raison  qu'un  auteur 
et  se -dévoua  à  sa  faction  {d).  moderne  a  voulu  justifier  la  con- 
C'est  dommage  que  le  règne  de  dnite  de  Henri  III  (!),  qui  paya 
Hfnri  II  ait  de  si  mauvais  en—  si  chèrement  l'accueil  que  lui  fit 
droits ,  car  il  fut  d'ailleurs  re-  cette  princesse.  La  paix  de  Ca— 
marquable  par  des  actions  glo-  teau  n'est  pas  le  seul  monument 
ïieuses,  et  par  de  très-beaux  suc-  de  la  faiblesse  trop  simple  do 

(a)  Voyez  la  ranargu.  (B).  (t)  Pasquier.  Uhmi  ,  /(-.  XV.  Ion.  Il , 

<»)  Z*  lO  d'août  iSSy,  doj-,  ïîi.  Vofis  aaati  IW.   If.  lom.   t. 

(r)  Celui  Je  Calma  ai  CambnsU ,  couda  pag.i-jl. 

l'an  1559.  (/l 'Moulue,  SUmoiTM,  /i-.   IF,  pOf. 

tAVoyet  furtitU  Variai»,  ton.  m.  m.-}i^ 
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Henri  II.  L'impanité  de  ses  fa-  qiu  Théodore  de  Bèie  (h).  J'ai 
voriB,  après  tant  de  biens  qu'ils   oublia  d'observer  que  ce  prince, 
acquirent  pardesvoiessi  injustes  a'e'taut  encore  que  daupnin  ,  vi- 
(K),  en  est  UD  autre  moaument.    vait  avec  le  dpc  d'Orkans  ,  son 
Ilmourutdelablessurequ'i)  avait  frère  ,  dans  une 'mésintelligence 
reçuedans  un  toumois(^)-Âven'  qui  coûta  boa  à  la  France  (R) , 
ture  étrange ,  et  plus  estraordi-  ei  qui  aurait  été  beaucoup-  pius 
naire  encore  que  funeste,  car  }«  funeste  si  le  duc  n'était  pasmort. 
ne  crois  point  que  jamais  il  y  eût  Que  sait-oa  s'il  n'aurait  pas  dis- 
en  des  monarques  qui  eussent  pute  la  succession  (S)?  Les  da- 
perdu  la  vie  dans  de  telles  occa-  mes  avaient  eu  la  liardiesse  de 
'   sions.    11  lui  aurait  été  infini-   faire  courir  des  horoscopes  qui 
meut  plus  g'orieùK  de  la  perdre   ne    pouvaient  que  fomenter  la 
dans  une  bataille,  que  dans  ces  jalousie  de  ces  deux  frères.  Elles 
jeus  de   combat ,  ou  dans  ces   avaient  montré  à  François   I". 
combats  de  paii.  oii  d'ailleurs  il  ces  prétendues  prédictions  astro- 
je  comporta  d'une  manière  peu    logiques.  Castellan  les  réfuta(T): 
convenable  à  sa  dignité,  et  plus    l'événement  les  a  réfutées  encore 
séante  à  un  jeune  cavalier  ,  qu'à   mieus.  Plusieurs  auteurs  disent 
la  majesté  royale  (h).  Ou  fit  bien    qu'un  fameux  tireur  d'horosco- 
des  redeiionssur  cette  triste  des-   pes  avait  prédit  que  Henri  11  se- 
tinée(M).  Ilneparlaplusdepuis   rait  tué  en  due)  (0).  Les  varia- 
$a  blessure  (H),  et  ainsi  tous  les    tions  avec  lesquelles  on  rapporte 
discours  qu'on  lui  attribue  sont   cette  prédictionsuffiraient  seules 
des  contes  forgés  k  plaisir.  La  k  faire  douter  que  les  astrolo- 
sincérité  avec  laquelle  les  histo-  gués  l'aient  feite  (X).  11  eut  dix 
riens,  français  ont  avoué  les  dé--   enËins   légitimes  et  deni  natu- 
fauts  de  ce  monarque. ,£tr^oOr    rels.  On  conte  des  cboses  assez 
miuie  qu'il  fit  souffrir  k  la  oa-   remarquables  touchant  les  mè- 
tion,   en  préférant  les  conseils    res  de  ceui-ci(Y). 
du  connétable  aux  remontrances        Henri   II    était   né  à  Saint- 
dû  duc  de  Guise  (0) ,  ne  se  voit    Germai n-en-Laye  ,     le    3 1     de 
guère  dans  les  autres  liistorieus.    mars  i5(9.Il  portait  le  nom  de 
Ceux  de  la  religion  s'imaginèrent   duc  d'Orléans  lorsqu'il  épousa  à 
gagner    beaucoup    à  sa  .mort,   Marseille  Catherine  de  Médicis, 
mais  ils  éprouvèreut  encore  plu?  U  a8  d'octobre  i533.  Il  n'avait 
de  rigueurssou;  François  n;et,    aae    quatome  ans   et   quelques 
humai neme ni  parlant,  c'était  fait  mois  :  cela  fil  craindre  au  pape 
d'eux  dans  laFrauce,  si    Fran-  Clément  Vil ,  oncle  de  Catheri- 
$ois  1 1  éi^t  vécu  encore  deux  ans   ne ,  que  le  mariage  ne  fiit  pas 
(P).  Ou  les  accuse  d'avoir  témoi-   consommé  la  nuit  des  noces  ;  et 
gné  leur  joie  d'une  façon   trop   quelques  auteurs  prétendent  que 
insultante  sur  la  fin  tragique  de    par  la  curiosité  qu'il  eut  de  s  eA 
Henri  (Q)  ;  mais  on  ne  peut  rien    informer ,  il  trouva  des  preuves 
roir  de  plus  modeste  là-dessus    qui  lui  mirent  l'esprit  en  repos 
(Z),  Ce  jeune  époux  devint  dau- 
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phin,  le  lod'aoAt  i536,  par  la  J'ajonterai  une  chose  que  j'ai 
mort  de  son  frère  atn^,  Oâ  a  tu  trouva  dans  une  lettre  de  Bo- 
ailleurs  (i)  que  son  épouse  fut  did.  Le  pape  Jules  III  somma 
Ktérilependant  quelques  années,  ce  prince  de  comparaître  devara 
et  qu'ensuite  elfe  lui  donna  plu-  Dieu ,  pimr  répondre  du  tort 
sieurs  enfans.  Il  persécuta  avec  qu'il  lui  faisait  de  tenir  la  Mi- 
la  dernière  cruauté  ses  sujets  rande.  Le  roi  fit  réponse  gi/il 
de  la  religion  ;  et  cependant  il  sj-  troiMierait ,  mais  qu'il  s'as- 
forgea  lut-mêule  les  armes  qui  svrait  que  le  pape  ne  s'jr  trou- 
]es  sidérant  le  plus  efficacement  verait  point  {n)- 
à  se  maintenir  (AA) ,  car  il  fut  ,  ,  b  ■■  >  i  „  j^ -j  r„» 
cause  que  les  protestans  d  Aile-  te  27  de  mars  iSg6 ,  m  mpporrét  par  1». 
magne  mirent  leurs  affaires  en  """K'  R""'"!""""''^"  **J™"- 
sî  bon  état ,  qu'il  leur  fut  facile  '"^' 

d'envoyer  de  grands  secoui^  aux       "(A)  //  rappela  le  connétable    Je 

calvinistesde  France.  La  compa-  Montmonnci.]  «  Son  père  lui  a»ait 

rai^nn  mip  l'on  a  faitp  pntre  snn  "  s^neaietoent  recomraaDdé  qui)  m 

raison  que  I  on  a  taite  entre  son  ^  ^^^^  d'Anneba»t  ,    duia  lequel 

règne  et  les  dernières  années  de  „  u  av«it  trouve  beaucoup   d'expé^ 

François  l'^-inonsapprend qu'un  m  rience,  de  sagesse  et  d«  zèle,  et 

roi  trop  enclin    à  répandre   des  "  ""lie   tache  d'avarice   ni  d'ambi- 

faveurs  est  plus   preiudiable    à  -  Ji.™  1"'^^'"^"*  qu'il  «'J^?'">k 

.,  f         "^   '  1-  B  bien  dejçarde.silaiinait  lebicnde 

son  état,   quun  roi  trop  enclin  „  son  ^tat7de  rappeler  le  connëlable  ■ 

à  n'^i  point  répandre   (BB).  Le  u  de  Hontmorenci NifanmoiiM, 

défaut  de  Henn  H  était  de  mal  "  qi«nqi>'il  lui  eût  toute  sa  vie  porld 

méjiager  ses  finances  :  il  en  per-  "  "•"*  tr^re.pectu.use  ob«mn« . 

'.  o  „    ,     s.  »  j1   ne  diîriira  nen  à  ses  commaa' 

vertit  par  ce  moyen    1  admmis-  ,  démens  après  sa  mort.  H  «a  l'ad- 

trattOD,  et  s'endetta  f»-odtgieuse-  v  ministration  de  toute*  les  att'aireeâ 

ment  (CC).  Ou  a  mis   entre   les  "  Annebaut  et  au  cardinal  de  Tou»- 

d^ordres  de  son  règne  le   mal  -  "."".poi.r  la  donner  i  Montmoren- 

.   ,  *>..        ,,,    ,  »  Cl  (i).n  Baus  allons  voir  que  cette 

que  causèrent  les  poêles  (A).  La  très-reipect«eiise  obéUiatue \at  dea 

]Bolygaa)îe  tous  les  r^nes  precë-  eiceptioua  qui  ne  sonfi^nt  pas  que 

dens  n'étaitpasuncaïBCTrrfaA/e;  *■.  de  Mëzerai  en  ait  pu  dire  tout  le 

ce  fi,,  Henri  II  qui  .com„.„s.  J^S'f  JV^Si  f^^^S^TJ^ 

a  la  soumettre  au   dernier   sup-  ,rés -axpmténient  au   daunhin  «on 

pHce  (DD).   On  ïerra  dans   d'au-  fils  aîné,  qui  fut  depui 

très  endroits  de  ce  Dictionnaire  ^""làr  aaeune  commun 

ce  qu'il  ordonna  contre  les  ma-  ''>f":!?f''- i",  "/"^'"ï  '■' 

■  ^        ,      ,      ,       ,„  ouït  olflint  sur  sort  fils  fut  de  aissi-- 

nages  clandestins  (/) ,  et  contre  muter  dunmt  sept  ara  entiers  Pami- 

les   mères  qui  font   périr    leurs  tiégu'Uavaii'pOurle'connétabte.  Il 

enfans  {rn\,  "'  ^  diisimula  pas  ntéme  avec  tant 

d'adresse  ,    que   toute  la  cour  ne  sM 

_  qu'il  ne  se  passait  aucun  jour  sans 

«»™f"(.c&F»aaL.™««v«(K),  *>,.,,   faussent  des  lettres  eun   de 

«K.  ''/,  pag.  419.  lautn     Mais  François    I"      ne    se 

(^T^^::;âT.:ihiXfnLZ7,::Z'.  -«■'  Foh«  en  ^«^  innterromp^^ 

{fi  foye,  It.  r^ar<,ue  (H)  de  FarUcU  «>'"™"«.  W"  9™  ''  dauphm  et  le 

PlWE.fODI.  2rr.  (,)Mitrni      ne      minLtmBH  de  rBUUirt 
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connélahU  eussent  également  rëuîsi   de  renàre  pour  U  recouirer  cent  gua- 

k  le  lai  rocher  ;  oa  que  n' ayant  ptui  tre-vingt-dix-hut  filles  ou  places 
d'autre  fils  que  U  dauphin ,  il  appré-  fortes  ,  et  presque  autant  détendue 
hen/IJtde  le  fkamierÇt).  Ces  parole*  de  pays  qu  en  contenait  ie  tiers  de  ta 
sont  de  H.   VariUaS  ,  et  pei^reot  être   fmnce. 

fort  justement  critiqa^s  :  car  i°.,  si  (C)  Le  connétable  fnt  la  cause  ^un 
la  dauphin  eût  dissimulé  duniDtaept  traité  de  paix  beaucoup  plus  honteux 
ans  son  amitié,  il  n'aurait  pas  tant,  h  la  mnnarchîe  frani:aise.\  M.  de 
de  fois  preasé  sna  fère  de  rappeler  U  Héntrai  ,  qui  eat  celui  de  tous  les 
connétable  ;  etnéanmoios  M.  Varillas  historiens  de  France  rjui  favorise  le 
r  fait  (3).  i",  Com-    plus  hautement  tes  nujets  contre  la 


e  le  peuple  I 


débite  puii 


Ïie  le  peu], 
e  peuple,  dit-il ^d)  .     , 
toujours  la  patx  a  quelque  prix  que 
I    ce  soit,  en  témoigna  grande  i^ouis- 

sance Mais  le  parti  des  Guises , 

les  sages  politiques  ,  toute  la  nables- 
-  ,  la  blâmaient  hautement,  eO'ama 
le  tromperie  manifeste  qui  faisait 
à  la  France  jgfi  places  fortes 


ment  accorder  l'allerDative   de  cet  i 

auteuravec  ce  queM.de  Mêlerai  dé-  i 
bite  4),  que  le  roi  se  Tâchait  bea 
coup  dece  que  te  Jauphin,malgré i 
défenses,  entretenait  commerce  avec 
connétable  de  Montmorenci. 

(B) Cette  désobrissan 

lui    coûta    cher.  ]    M.    Varillas    i_._ 

fournira  le  commentaire  de  ce  teste! 

je    ne    me    contenterai    pas   de  la  ■  perdre  à  „ 

citer  quant  au  fégne  de  Henri  II,  pour  trois  seulement  qui.. 

je  reprendrai  sas  paroles  d'un,  peu  doit ,  qui  étaient  Mam ,  le  Catelet  et 

plus  haut.  Les  disgrâces  du  canné-  Saint-Quentin.    Il  parle  plus  forte- 

taile  de   Montmorenci,    dit- il  (5),  mentdans  sagrande  hititoire  (7)iear, 

de  l'amiral  Chabot,   et  du  cttance-  en  rapportant  les  articles  de  cette 

lier   Poyet  ,  sont  racontées  dans  le  paii,  il insér» après  ces  paroles,  i^ue 

IX'.    livre  de  manière  h  ne  pas  sur-  pour  unir  plus  fortement  les  caurs  des 

prendre  ceux  qui  auront  lu  ilans  la.  princes,  cette  parenthèse  (mais  plu- 

Bépublique  île  Bodin  ,  que  François  tit  pour  couvrir  de  quelque  honnê- 

I".  devenait  de  plus  méchante  hu-  te  pre'teite  Ja  honte  et  la  perte  que 

méur  à  proportion  qu'il  approchait  la  France  recevait  de  ce  malheureux 

delà  vieillesse;  qu'il  avait  été  côn-    traita):   et  voici  ce  qu'il  dit ■  '- 

vaincu  par  sa  propre  expérience  ,  de  fin  de  la  même  page 


Il  Ces  articles 


binet 


aussi  grand,  qui  consistait  'a  pousser 
les  affaires  trop  loin  ;  que  c'était  là 
la  source  de  tous  les  malheurs  arri- 
vés à  sa  majesté  ;  et  que  si  eUe  con- 
tinuait de  se  servir  des  mêmes  minis- 
tres, elle  ne  devait  point  attendre  de 
plus  favorables  succès.  L'événement 
justifia  que  les  trois  ministres  yui 
furent  mis  en  la  place  des  disgracUs , 
étaient  plus   capables   qu'eux    de  la 


•'.r. 


depuis  rétabli  le  c< 


siHenhiIn        , 
aétable  de  Mont- 


étant  apportas 
niques  par  sa  majestd  auï  princes 
et  aux  plus  grands  de  son  état,  il 
y  eut  peu  de  gêna  qui  no  les  ju- 
geassent entièrement  désavanta- 
seux  et  honteux  à  la  France  ;  aussi 
les  condamnait -elle  univeraelle- 
ment  par  ses  murmures-  Brissac 
en  ayant  eu  avis,  bien  qu'on  lui  eût 
dissimulé  les  articles  ,  de'pécha  en 
noue  Boyvin'Villars  ,  celui  qui 
noua  a  (aissé  les  mémoires  delà 
guerre  de  Piémont,  avec  des  in- 
structions pour  lui  exposer  seatrès- 
humbles  remontrances ,  et  le  dé- 
tourner de  cette  paix  si  désavanta- 
ecuse  :  concluant  que  si  sa  majesté 
était  résolue  de  rendre  ce  <iu  elle 
B  possédait  en  Italie,  qui  valait  la 
»  meiUeure  province  de  son  royau- 
B  me  ,  et  lui  pouvait  rapporter  tous 
11  frais  faits  3oo   mille  éous  de  reve- 

'™S'Birt>b«i«  FwncB ,  un.  //,  p.  n3i. 
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•  nu  dam  ses  roflVe»,  it  ne  lui  de-  qu'il  ne  poui^it  plut  supporler  la 

u  nUDdait  pour  toute  récompense  de  vuerrc.  Il  ratifia  âanc  fe(raité,el 

>  se»    bons   senirei    einoD  qu'il  lui  lapairfulpubfi.eleio'.jourdumoii 

a  plat   1«  bannir.   lui   et  toutes  les    ifairil. Tous  ks  auteuri  fraa- 

v  forces    cjui    étaient    de    deli   tes  cais  qui  ont  écrit  Je  ce  ttmpt-&,  oat 

>  monts ,  comme  rebelles,  et  qu'il  appelé  telle  paii  la  malkeureute  et 
s  salirait  bien  conserver  lea  placei  la  nuimlile,  Brissac  ayant  appriâ 
B  qu'il  tenait  aui  de'pens  du  Hila-  qu'elle  était  faite  >  t'écria  pluiieun 
»  Dai^  et  de  la  seigneurie  de  Géues  ;  Jiiis,ab  !  miae'ralde  France  ,   que  de 

■  ou  qu'au  moins   il   mourrait  glo-    maui! Il  demeura  goiivenuur 

v  rieusement  daus  un  pays  d'où  tnti-  itei  cinq  villo  et  îles   huit  chdleaux 

a  tes    les  forces   de  l'Europe   ne  lui  que  le  roi  retenait  miec  Sooo  hommet 

H  avaient  su     faire    iJrher    un    seul  de  pied  et    iSo  chenaux ,  et  restitua 

D  pouce,  depuis  dix  ans  qu'où  lui  en  les  autres  places  ;  mais  il  en  démolit 

u  avait  commis  la  défense Le  roi  auparavant  la  plus  grande  partie,  et 

n  leiDoigna  avoir  »on  lèie  fort  agréa-  vfnilit  les  munitions  ,  selon  le  com- 

n  ble  )  mais  au  reste  ,  ayant  le  c<cur  taandetrant    qu'il  en    reçut  du  roi  ; 

■  tout-d-fait  portéà  la  |iaix,  il  n!pon-  non  tant  beaucoup  de  peine  à  avoir 
»  Ail  que  quand  il  la  ferait  auT  con-  Sarment  et  Us  ordres  nécessaires  de 
M  ditions  qu'on  lui  pivposait ,  il  re-  lacour,  parce  que  le  connétable,  fa- 
n  tiendrait  encore  asseï  de  quoi  se  forisant  le  duc  de  Savoie ,  s'efforçait 
a  faire  craindre  à  tes  ennemis  (S),  de  lui  faire  retoTober  ses  places  tou- 
u  Sur  quoi  Guiae  paussé  ou  de  son  tes  entières  entre  les  maint ,  et  mé- 

■  propre  intérêt,  ou  des  mouvemens  rae  celtes  que  le  rai  l'etui'  réier- 
»  Se  son  honneur  et  de  sa  eonscien-  fées  (9). 

a  ce  ,  rinterrompaot  hardiment ,  lui  Nous  verrons  ci-dessous  (10)   que 

*  dit  :  Votre  majesté,  SiBE,  me  pai^  la  cour  de  France   fut   assez  faibU 
r  se  laisser  persuader  sous  Char- 


»  donnera  si  je  lui  dis  que  ce  n'est  pour  se  laisser  persuader  sous  Char- 

i>  pas   en  bien  prendre  le   chemin ,  les  IX  et  sous  Hen 

»  etquequandelleénrouveraitvingt-  du  ptu  qu'elle  s'é  ,    --  — 

a  cinq  ans  durant  la  fortune  aussi  n'y  a  point  de  doute  que  sous  Char- 

■<    ^nntl«:lil4  nif'^llp  IVllt  l'jinil^e  t1:14-  l^a  lY     la  ^nn *■  li ïa kl 0    n^tiil     d,m     kiMiAA 


traire  qu'elle  l'eut  l'année  pas-  les  IX  le  conniStable  n^it  eu   bonne 

j.  see,  elle  ne  saurait,  perdre  duKint  part  à  cette  faute.  Quand   on  songe 

a  tout  ce  temps-là  ce   que   l'on  veut  au  t  biens  immenses  qu'il    amassa, 

,  qu'elle  renJe  en  Un  seul  jour.  H  ion  ne  doit  pas  dire  de  lui  comme 

jt  n'en  coOta  au   feu   roi  taincu  et  de  tant  d'autres  ,  qu'en  disant  bien 

B  prisonnier  etc  .  n  Je    laisse  toutes  les  aflàirea  de   son  mattre    i)   faisait 

Us  raisons  du  duc  de   Guise,  mais  très-bien  les  siennes;  il   faut  dire 

non  pas  ce  qui  les  suit  dans  l'bisto-  qu'en  faisant  très-bien  ses  alikires  il 

rieli.  Il  dit  beaucoup  d'autres  choses  lit  très-mal  celles  de  ses  maîtres.  Se 

avec  tant  devthénance,  qu'il  fit  plu-  s'alla-t-il  pas  liguer  sous  Chartes  IX, 

tieurs  fois  diaiiser  de  couleur  au  roi,  avec  les  Guises,    et  ne  fut-il  point 

mais  non  pat  de  résolution  :  le  dé  en  cause  de  la  prodigieuse  puissance  où 

était  jelé;   et   quiconque  en  fut  eau-  ils  montèrent,    qui  fut  si    funeste  à 

se ,  au  ses  favoris  ,  ou  ton  propre  na-  la  monarchie ,  et  qui  pensa  donner  à 

turel,  il  avait  le  courage  si  abattu  la  France  une  quatrième  race  de  rois? 

,„,  „  ,         ,  .  .     .  ,     ,  Lorsque   François  i".    disEracia  U 

r.f^i:ifr.UT:P:::i7Lt.Z'TXhi:  connlflaUe  ,  it  u  traita  iignorant 

teïïnpcra  ^aiiiH  lau  g^rtmmr- *  ^um  ntpi  Gat-  dans  les  deux  principales  fondions 

1m«u>  «vit  t'-^ra  kmnaai  ^iM-i  ytr  l^-m  de  Sa  ch/irge  ,  qui  étaient  ta  guerre  tt 

tX''JLÎ:rj.'^i:i:flZ'rôt^i1\t'f^->  lifUtiquel^u).   Voyei   le  ponrait 

^c),  iwiAuir.  JrtUa.  P«IJi>,  in  GiUini  IX,  fat.  3gj\  idiiùailt  BtHaïuti,  lé^,  à 

Atb.,  cap.  r/,  paf.  Ta.  lU,  f*V-  lïj*' 
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que  Ub  ptrtiMUU  des  GuiiM  foat  de  mains  (14].  qndifoudrMcaditcoim- 

luî  dans  Userai  (13).  là  ne  ûnce-t-il  point  sur  H  t^te  de 

Quelques  critiquesdiroBtpeol-étre  Senri  II?  On  pouvtit  dire  au   roi 

que  M,  de  UéMtai  eitënue  trop  les  d'Espace  que  les  pays ,  dont  il  d^- 

aTanlaEËs  accordés  à  Henri  II  par  le  pouiUait  U  France  par  ce  traité  de 

traité  .de  Cateau.  Pouri;fuoi  se   coD'  puii ,  ne  râlaient  pas  les  sommai  int' 

t«nte-t-il  de  faire  mention  des  trois  menses  que  la  ^erre  lut  avaïfcoA- 

villesqni furent  rendues  à  laFrance?  t^s  ,  ni  tant  de  soldats  et  tsntd'olli- 

Pourquoi  supprime-t-il  la  conquête  ciers  qu'il  aTait  perdus.  Si  ceJa  était 

de  Calais,  et  celle  de  Metz,  et  de  capable  de  diminuer  la  joie, qu'une 

Toul«t  de  Verdun?  Mais  cette  criti-  pan  aTantsseuse  lui  fallait  sentir, 

3ue  serait  trés-mauisiae  ;  car  le  traité  quel  aurait  dû  être  le  crérecceur  du 

e  Catesu  n'accorda  point  ces  quatre  monarque  A  qui  elle  ^tait  d&aTanta- 

ÎlacesàHenrilI-Illaist^l'empiredaiis  aeuse?  Revenir  d'une  longue  guerr« 

ipleineliberté  de  redemander  la  res-  tes  maius  vides,  c'est  une  nonte,  di- 

titutioD  des  trois  dernières  j  et  il  en-  sait  lkimére(i5).  Il   eQt  parlé  bien 

gagea  solennellement    la   France  i  plut  fortement  sur  un  cas  tel  quo 

restituer  CalaU  à  l'Angleterre  au  bout  celui-ci. 

debuit  ans.  C'est  à  quoinepritpoint       (fi),L'etprit  de  periécrUion 

garde  ^historien  anonyme  qui  parla  s'empara  de  ce  pn'nce.]  Henri  U  tôt 

ftinsi{T}).  n  Le  toj  de  France  rendit  extrêmement  sévère  contre  les  réfor- 

»  à   celui  d'Espagne  tout   ce   qu'il  mes  :  il  les   faisait  mourir  sans   ré- 

B  aToit  conquis  sur  lui  deçà  et  delà  mission  ^   mais  ils  ne  laissèrent  pas 

»  les  monts.  Item,  au  prince  de  Pie~  de  multiplier  beaucoup  sous  son  rè- 

u  mont  la  Bresse  ,  la  Savoie,  le  Pie-  gne.   S'ils   ne  furent  pas   fâchés  da 

i>  mont,  excepté  quatre  villes  :  aux  Pextréme  consternation  qui  saisit  la 

u  Génois    l'isle    de    Corse   :    Siene  cour  de  France  et  la  ville  de  Pa- 

u  BU  duc  de  Florence  :  et  ne  retint  ris  ,  après  la  bataille  de  Saint-Quen- 

n  rien  que  Calais,  sans  gaigner  un  tin,  ils  ne  firent  que  ce  que  la  oatu- 

»  poulce  d'autre  terr£  bn  ceste  Ion-  re  leur  inspira  :  toute  secte  maltrai- 

u  sue  et  pernicieuse  snerre  qui  av.oit  tée,et  qui  ne  peut  espérer  quelque 

H  désolé  tant  de  provinces,  saccagé,  reliche  qu'en    cas    que   la  conr   sa 

■  bruelé,  ruiné  tantdevilles, bourgs,  troiire  dam  l'embarras  ,  se  réjouira 
B  villages  et  cbaaleaux,  fait  mou-  des  progrés  de  l'ennemi,  sera  bien 
M  rirtantdeprinces,  seigneurs,  gen-  aisede  voir  ses  perséeuteura  si  occu- 

■  tilebommes,  capitaines,  soldats ,  ci-  pés  des  sflaires  du  dehors ,  qu'ils  na 
s  tddins  et  païsaus  ,  causé  tant  de  sachent  presque  de  quel  coté  se  toniv 

■  ravissemens  etviolemens  de  fem-  ner.  De  toutes  les  sectes  chrétiennes 

■  mes  et  QUea  :  en  un  mot  qui  avoit  il  n'j*  en  a  point  de  plus  disposée  à 
H  mis  sens  dessus  dessous  toute  l'Eu-  se  conduire  selon  cet  esprit ,  que  la 
u  rope.  Le  tay  rendit  plus  de  deux  communion  de  Home.  Ainsi  1  on  ne 

■  cens  (autrea  disent  presque  deux  devrait  pas  s'étonner ,  quand  ce  qua 
a  fois  autant)  places,  pour  la  cod-  M.  Haimbourg  assure  (16)  serait 
H  oueste  desquelles  une mpr  de  sang  véritable  :  savoir,  que  les  protes- 
n  de  ses  sujets  avoit  esté  espandne,  tans  «e  prévalurent  de  V affliction 
B  les   trésors  du  royaume  espuisés  ,  publique  où  toneiaii  aprii  la  halail- 

a  son  domaine  engagé,  et  luiendep-   le  de  Sainù-Quentin et   le  Aa- 

»  té  de  toutes  parts.  »  Cet  historien  tardèrent  de  faut  leurs  assembléei 

suppose  que  pour  le  moins  Senri  II  en  plein  jour  dmns  les  ruet  Ut  plut 

vit  agrandir  ses  états  par  la  cession  fréijueMées  de  Paris  ,  et  de  pamtre 

de  Cdais.  C'est  nn  mensonge.  Tout  mfpteeapubiic,  et  de  s' assembler  en 

le  rMte  de  son  discours  eatsolide  ;  et  plein  jour  i  groitet  troupes  dam  le 

comme  U  est  sÇr   qu'on  eût  pu   re-  ^,^^  v^,^U.  P...*a  JlTttw «  1» C,-*- 

présenter  au  roi  dxspaene  ce  qu  An-  ui,  nun.  ni,  ^mt-  tin. 

nibal  représentait  au  général  des  Bo-  (iS)  lùrx^ii  tdi  t*fvi  ti  /lifi»  >  uiiii 

(il)  Hi.WiwiJtï'MnM.  lem.  ir.pag.  ilîS.  Tlûpt  diittitr  msncrr .  inana^iiia' rrdire. 

(,))H1.l«i.  a..  iIb.«  mJ=.««f.la  .•«me.  Hoatr.,  IlisH.,  W.  ",  "■  >9*- 

tmTnafitfiàitW-  tSi-  jii*iu«  in  oiiuciH  t-G) Niilhboiri ,  HiiMin  du  Culniiinir, 'w. 
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Pré-aux-Chret ,  pour  y  lAanier  a    TOdlurent ,  qa«   de  n'arolr  p«s  se» 
>._....  ..«.-_  t— "taumet  de  C/ément   coudées  franches  pour eilerminer  lei 


Marol.    Cela     doit    appreodre  aux   prolestans   de 

EinceB  que  les  édtU  de  persécution   ainsi  que   T 
s  exposent   à  de  grands  inconT^'    laisser  nerdi 


cela  est  cause  que  leurs  feux   favorables  de  s'agrandir  ,   l'an  1&4, 

"*'       ■  .■11-     ijjji  j^  l'appliquer  uniquement  â  la 

lujipreïsion  de  ("lidit  de  Hantes.  Ceux 


ie  joie    affligent  une  partie  de  leura    afin  de  «'appliq 


enoerois  la  remplissent  de  consola-  qui  se  laissent  poASiidi 
tioD.  S'il»  se  plaignent  d'avoir  de  n'ont  qu'à  renoncer  au  titre  de  con- 
MMuTsia  sujets ,  on  leur  doit  répon-  qudranl.  Si  Henri  II  avait  sarrécu 
dre  :  c'est  vous  qui  les  rendet  tels  long-tempBârignominieusepaixqu'îl 
(■7)j  car  de  prétendre  qu'un  parti  accepta,  on  ne  l'efit  vu  occupé  qu'i 
persécuté  «'affligera  des  maux  publics   des  tournois  et  il  des  persécutiom  ■ 

Ïui  sont  la  source  de  son  repos,  et  le  mais  il  mourut  ped  après  la  aignatu- 
iQdementd'uneespérmoetr^-plau-  re.  M.  MairaboDre  est  un  témoin  ré- 
aible  de  prospérité,  c'est  prétendre  cnsaUe  ,  suris  joie  qu'il  dit  que  lot 
le  retour  des  premiers  siècles  du  hérétiques  en  eurent.  Voici  ses  pa- 
cfaristîaiiismç  ;  or  ces  temps-là  ne  re-  rolea(lo)  :  Aasi^i  fat-il  pleuré  atte 
viennent  pas  deux  fois.  C'est  demao-  dsi  larmes  trii-véïil/ibles ,  et  infiiti- 
der  des  nommes  tout  semblables  â  maat  regrvUé  àe  toui  set  $u}eU ,  tx- 
ceux  du  règne  de  mille  ans.  si  jamais  ceptédet  seuls  proteitans,  qui  croyant 
il  vient.  Hais  retournans  â  Henri  II.  itre  délivrés  par  sa  mort  de  ce  gu'ili 
Dès  .qu'il  vit  queles  proteatans  pen-  appelaient  persécution  de  l'élise  , 
soient  profiter  de  ta  perte  qu'on  ai^t  firent  éclater  d'une  maniire  (réJ-in- 
faite  à  la  journée  de  Saint-Quentin,  'digne  par  leurs  paroles  ,  par  leur* 
UJit  un  aoufcl  édit  portant  défense  actions  et  par  leurs  écrits  scandaleux, 
à  tous  les  juges  de  modérer  la  peine  lafoiee^-cessitv  qu'ils  eti  avaient, 
de  mort  et  ife  confiscation  de  tout  On  peut  faire  à  l'yard  de  Henri  II 
les  hietu  contre  tousceux  qui  seraient  la  même  remarque  qu'à  l'isard  de 
noti-^Bu/entent  irouiv's  coupables  du  François  I*'.(ai).  Il  attaquait  le  parti 
crime  d'hérésie,  mais  austiconvaîncut  parles  girouettes;  il  lui  enlevait  quel- 
S avoir  porté  en  France  des  livres  im-  qaes  toiles  ,  pendant  qa'il  lui  bltis- 
primcs  a  Genive  contre  la  doctrine  sait  des  forts  :  il  faisait  mourir  en 
de  t'égUse  catholique,  Ainsi  l'onpro-  France  quelques  petits  particuliers  , 
cédaptusrigoureufementencorequ'on  elen  mfmetcinps  il  se  liguait  avecles 
n'avait  fait  auparavant  eonire  les  protestans  d'Allemagne  contre  Chai^ 
calvinistes  (  id).  Mais  comme  cela  les- Quïut.etc.  (11)  j  et  voulait  bien 
n'empêchait  point  qu'il  j^e  se  multi^  être  appelé  le  protecteur  de  la  liberté 
pliassent,  et  qu-'il  n'f  eût  même  des  germanique  ,  c'est-â-dire  en  ce  temps- 
personnes  de  la  première  qualité  qui  là  le  protecteur  des  protestans  (i3)  ■ 
sunisseut  Icui:  parti,  le  roi  vit  bien   Les   antres   princes  catholiques  te- 

Îue  jiour  l'extirper  il   avait  besoin   naientlainêmecondnite!i4).  Jeti — 
c  faire  la  paix  arec  lam  lison  d'Au-    ve  mémor  '  '  '       •     ■' 

triche  ;  et  ce  fut  sans  doute    l'un    Labourcui 
des  grand  moUfâ  qui  le  portèrçnt  i 
fcrmer.lesyeuxsurlebon  éUt  où  il       f»)  Hiiuin  «■  U.uiint,  tv.  ll.pmf- 
avait  remis  ses  aflTairesdQ^  H  avait    "*■  ,  „        ,  ,„,.«., 

arrêté  le   progrès  de  ses  ennemis,  et   r<;;l^'(.?  '^"r'/'TjL. 
il  leur  avait  même  enlevé  de  1res-       .  ,)  j^  ^."'  ^^_,  j,  /^.f;,,^  j,  a<iu 
fortes    places.  N'importe  ;   il   aima    »  fartr  i  ù  trandt  affuira  dt  la  rrtifîiM, 
mieux,  leiir  accorder  tout  ce  uu'ils   pnwIafMil.ifa-Bi' ■"  irtM«»J«H«,.™ 

qy.it  ir  loil  jammiâ  rmlidU,  durant  aat  fon  rt- 


l^&,^aaid.L,rrmn,. 


•(«).'"P 


l;VU..(G)fl(R).  »-»->'/. 
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nie  d'avte  le  hon  grain,  dit'il(i5),  plus  désiré  de  voir ,  et  lui  avais  déjk 
Dieu  ne  ceul  choisir  que  des  f  rinces  mandé  que  inen-Ust  je  le  ferroia  ,  et 
innocens  et  de  bonne  WB,  et  il  ne  le  pour  ce }' avait  commandé  de  me  faire 
veut  point  servir  des  mains  politiques,  bien  apareiller  mes  galères  (usant  de 
comme  étaient  celtes  des  conseillers  de  ces  roots  )  pour pasier  en  France  ex- 
toutes les  couronnes' catholiques  de  près  pour  le  voir,  \ojez\e  mente  Té- 
ce  temps-lJi,  qui  ne  nettoyaient  leurs  cit  dans  les  Me'raoires  des  Dames 
champs  que  pour  jeter  l' ivraie  dans  Galantes,  oi^  il  est  expressément 
ceur  de  leurs  voisins,  et  qui  ne  pour-  marqua  que  cette  veine  di^sirait  de 
suivaient  l'hérésie  que  comme  une  voir  Henri  II ,  A  cause  qu'il  était 
faction  contraire  h  l'autorité.  Char-  bnwe,  vaillant  et  généreux ,  et  fort 
ies-Quint  et  les   rois   d'Espaene  ses   martial  (3o). 

successeurs  ont  favorisé  en  plusieurs  (F)  Le  duc  Je  Saroie  épousa  la 
rencontres  les  protestans  d  Aliéna-   sœur  de  Henri  I  f ,  princesse  de  grand 

Ke  et  les  prolesUns  de  France,  ^rite-  ]  Elle  s'appelait  Marguerite , 
yei-en  les  preuves  dans  le  1 '■  to-  comme  ta  Unte  ta  reine  de  HaCHiTe, 
me(ï6)derABologiepwirlesCatlio.  et  avait  comme  elle  beaucoup  d'in- 
liques  ,  composée  par  M,  Aniauld.  cUnation  i  l'étude  et  à  protéeer  les 
L'ambassadeur  d'Espagne  sollicitait  (ayans.  Elle  fut  soupçonnée  d'aToir 
des  secours™  Angleterre  pourM.  le  „oùté  les  nouvelles  opinions,  et  d'en 
duc  de  Bohan.  Ce  que  Grotius  écnt  „„;,  communiqué  quelque  chose  à 
«urcela  est  remarquable.  ^a/«/i«ei(  Catherine  de  Médici3(3i).  Voyei  son 
rumor,Gomhome>:um,el  qaiinauld  ^lo^f.  dans  Brantâme  (3al ,  et  dans 
Anglicd  Hispanica  sunt  Jaclianis  ,  M.  le  Laboureur,  Ce  dernier  nous  ap- 
iwerté  profiten  ,  non  debere  a  rege  prend  un  fait  qui  mérite  d'être  sa. 
Britanniamiii  desen  retigioius  con-  ^argueràe  de  France,  dit-il  (3î)  , 
sortes  in  GalUâ,  ne  si  qaando  vetera  >„,  mariée  à  quarante-six  ans  (Ï4),*£ 
jura  repetereipst  sit  ammus,  destnt,  comme  son  âge  semblait  trop  avancé 
gui  partes  .^ngltcas  sequanturl^i-}).  pour  croire  qi^  elle  edt  des  enfaas  ,  on 
Voyei  dans  le  testament  politique  du  crut  que  le  bruit  de  sa  grossesse  était 
marquis  de  Louïois  (aS)  quelques  uneruse  ,  paurobUger%roià  lui  re- 
réaciioDS  sur  les  violences  exercées  ^urv  d'autant  plus  volontiers  Us 
enHongrieconlrelesproUstans,  par  places  qu'il  détenait.  C est  pourquoi 
les  ordres  de  la  mime  cour  qui  peu  U  sieur  Uumut  de  Bois-Taillé ,  am- 
aprèsarendu  de  si  erands  services  tassadeur  à  f^enise  ,  manda ,  an  une 
aux  protestans  de  la  Grande  -  Breta-  fo,(^  ju  117  'uillet  i56i ,  à  Bemar- 
gneet  de  HoUande ,  que  Louis  XIV  <£„  Bochetel ,  évéque  de  Rennes, 
et  Jacques  II  étaient  résolus  d  opprt-  ambassadeur  de  France  en  AlUma- 
mer,  ditKin.  ^ne:  l'on  dit  que  madame  de  Savoie 

(E)  Elisabeth  ,  reine  d'Angleterre,  ^^i  grosse  ,  mais  je  crois  que  cela  se 
avaitde  Tadmirationpourluidacèté  fait  ad  aliquid.  Ce  bruit  se  trouva 
de  la  hravo^.  ]  Brantdme  nous  m-  ^^i  piir  la  naUsance  de  Charles  Em- 
Blruira  là-dessus  ;  J'ai  ouï  conter  à  manuel,  aïeul  du  duc  de  Savoie  qui 
la  reine  d'Angleterre  qui  est  aujour-    règne  a  présent  (35). 

d'hui,  dit-il  (ig),  que  c' étoU  le  roi  et        (g, Et  ma  sut  duper  la  cour  de 

U  prince  du  monde  quelle  avait  plus  France  fort  avantageusement  pour 
désiré  de  voir,  pour  le  beau  rapport  ,„„  ^„-,  ]  1^  traitf  de  Cateau  pw- 
qu  on  lut  en  avott  JaU  ,  et  pour  la  (^it  que  dans  trois  ans  les  droiu  que 
grande  nnommee  qui  en  vatoU  par-  ^  ^  préUndast  sur  les  tenvs  du  due 
tout.....  Etantà  table  devisant fami-  ' 

^mÔt"\t^sZ^ff^"'l^déuÂr,      '^'  D.«.pi"*.  "-".  p»t-  -e- 
c'était  le  prince  du  monde  que  j'avais    moiro  ds  Cwiilioii,  ini.  /.  pa$.  lio. 


(ïj)  AAli^HU   .« 


i,  .pi.t.  cLvn,  /»«(.,p.6..       m  " 


tiS)  Pat.  367  ;   éditian  âiCaî,gnt\',6^'.       »S'ï  ,  «/«  ■"■"■'■  «■•  "SSfl' 
(>9)Bn>itiii*,piiconr>deBa>>ri[|,aii»'.       (U)  U.  !•  UUmnirpiMia  Mn  lùn 
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HENRI  II. 

àe  Savoie  senUeal  examinéi 
Dardes  com 

n*(36).  Le  ^  

avaient  nomin^  pour' cela  des  dépu- 
ta, )'ai>  i56a.  Les  députas  du  roi  G- 
rent  sii  demandes  tcés-conside'rahlea  ; 
mais  ,Hu  lieu  do  bleuir  quelque  chose, 
la  cour  de  France  abandoniia  toutes 
les  TÎUea  qu'elle  s'était  réservée).  Elle 
ordonna,   par  lettres  patenUs  du  8 


aminci  et  régla    u  fut  celai  des  diTerti«Mmeiu  et  ât» 

de  part  et  iTau-    ■>  festins  qui  se  succédaient  de  si  ptèa 

François  II  et  le  duc    u  les  uns  bui  aul 


relations  de  bonne  main  parlent 
d'une  collation  superbe  qui  coQta 
cent  mille  écus  :  le  duc  et  la  du- 

-L ■■Dt  fait  la  dëpeneê, 

dédommager  qu'ils 


d'août  iMi , 


et  ce  fut  pi  

press.'rent  Henri  III  de  îeur.^=„- 
tuer  Pisnerol  ,  Savîllan  et  la  Pé- 

_    , 'ille-JVeuue  »  rouse  (îg),  ■  Henri  11]  leur  promit 

j-^f'  ^  '".  '^'"^'  **  manilioni  et  "("'ils  auraient  satisfactiot ,  et  leur 

de  l'artillerie,  en  échange  de  Pigne-  tint  parole;  car  ayant  tenu  conseil  1 

roi,  Sariltan    et  la  Pérouse,    a^ec  l-jon  sur  cette  aflaire,  l'éTacualion 

Uurs  Jinages,  Imhert  de  la  Plgtiére  de   ces  trois   places  y    fut   conclue 

BourcUUon  ,    lieuUnant  pour  te  roi  nonobstant  les  fortes  raisons  de  celui 

delà  Ici  monts ,  forma  plusieurs  dif-  qui  y  commandait.  C'était  le  duc  de 

Jicultéi ,  enviyya    de  grandes  remon-  Hcvera  (*).  «  Il  eut  la  liberté  de  dira 

trances    au   conseil    pour   empêcher  »  tnut  ce  qu'il  voulut,  et  la  salisfac- 

l'eréculion  de  cet  ordre ,  et  no  mulat  »  tion  que  l'écrit  qu'il  présenta  pour 

obéir  qu'après  troii  jusiions  ,  el  sur  »  arpujeriaharan|ue,  quoique  tréi- 

dea  décharges  Us   plus   solennelles  "  ample  ,  fut  lu  en  présence  de  Hen- 

yu'ii   se  put   imaginer.   La  duchesse  »  ri  HI  ;  mai*  la  restitution  des  troi» 

joua  bien  son  rôle  dans  cette  négo-        ~' >      '  ■ 

ciatiou  :  sa  prudence  fut  louée  Savoir 
catquïs  ,  par  ton  adresse ,  hs  places 
gui  restaient  à  rendre ,  et  tjue  Us 
eommissacTes  du  roi  ne  purent  defien- 
dre  contre  Sa  douce  manière  de  sou- 
lever innocemment  les  coeurs ,  et  de 
forcer  les  places  les  plus  imprenables. 


CestH.  leLaboureurquiditcela(37). 
Brantôme  raconte  fort  au  long  toute 
cette  aiiàire  -.  les  divers  senlimen»  des 


n  fut  çi 

a  majestë  lui  donna  de  sa  pro- 
boucTie  l'ordre  de  les  évacuer. 
n  devait  demeurer  là ,  puisque 
t  le  monde  lui  rendait  la  jusUca 
croire  qu'il  avait  satisfait  i  sa 
honneur;  maïa 
précau- 


•  il  eut  reç     __   _   _ ,.,..„_ 

I  tlons  qui  lui  attirèrent  l'aversion 

•  de  la  cour,  et  l'empkbérent  long- 
temps de  rentrer  dans  le  conseil 


laissa  flécJur.   Il  en  coûta  bien  des 
présens  au  duc   et  â  la  duchesse  de 
Savoie  (.18).  II  restait  encore  tcois  pla- 
ces aux  Français  dans  le  Piémont ,  sa.i    ' 
Toir:Pignerol,SaïillanetlaPérou3e. 
La    duchesse  seconda   mei^eilleuse- 
ment  son  mari  pour  les  retirer  d'en- 
tre leurs   mains ,    lorsque   Henri    III    ■ 
passa  par  Turin  ,  en  revenant  de  Po-    ■ 
logns.  Je  me  servirai  des  paroles  de    - 
JH.  VariUas.  <c  Le  duc  et  ta  duchesse    ' 
»  de  Savoie ,  qui  se  proposaient  de    ' 
»  faire  te  que  n'avait  pu  taire  l'Eapa-   ' 
>  gne  lorsqu'eUe  était  la  plus  heu-   ' 
»  reuse ,  c'est-à-dire  de  renvoyer  les   ' 
»  Français  deU  des  Alpes,  mirent  en   ' 
j>  usage  un  artirice  tout  nouveau,  qui   ' 

f3,M<Uicio».  i  C....l«.,  um.  /,p«   ,1.. 

(3BJ  ^sr»  Ja-u  Ir,  AildilS».  .d,  kimwa    , 
il  CuUIdid  ,  un.  I.Pf.  947  «  .BiVonl.» ,  « 
«u  BnnMnf   dil  rur  UM  uid  da,u   CJlhg,     , 
iHmikatdsla  PLtuiirt,  tàgatuit  Btwiïttgn, 

TOHE  TUI. 


»  du  roi  fût  encore  écrit  de  la  propre 
»  main  de  sa  majesté  j  que  la  reine- 
M  mère  ,  les  princes  du  sang  et  les  o^ 
<•  ftciersde  la  couronne  lesignassent} 
Il  qu'il  Fat  enregistré  dans  fesparle- 
»  mens  en  suite  de  l'écrit  qu'il  avait 
B  fait  pour  s'en  dispenser  j  et  que  lea 
u  principales  villes  du  royaume  Pin- 

0  sérassent  dans  leurs  archives.  On 
n  lu!  accorda  presquetoutcela, mais 
•  ce  ne  fut  pas  sans  lui  reprocher 

1  qu'il  affectait  de  se  aignaleraui  dé- 
»  pena  de  son  maître,  et  qu'il  devait 
'  imiter  le  maréchal  de  Brissae  ,  qui 
»  s'était  contenté  en  cas  semblable  de 
I  redoubler  ses  trés-hurobles  remon- 
>  trances  ,  et  de  demander  qu'on  lui 
1  envoyât  un  successeur  (4o).  a 

ISg)  Varill»,  BUui»  du  Senii  III,  lit,  r, 
(')  Vofciin  Him^rOiUB.  I,  juqa'l  I* 
(4o;  Virlll^,  Hiit.  u  Hnri  III,  Uy.  I,  f.  t\. 
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,_, mire  la  «  cud  en  çuitprii  la  p«rt ,  et  m  fai-- 

paû  s'étandinta  jusque  fur   tUe.  ]  u  lent  saisis  des  pl«ce8  qu'on  eml  eu 

SranlAme, quivirait eoce temps'U,  ■  bien  de. la  peine  de  les  en  chas- 

noul  va  dire  cavaliércmeat  quelques  ssertA^).   s  n'est -il  paa   i!lraage 

eircoastaiiceadecesmunnures.  «  Ce  que  H.  le  Laboureur, qaiaTailluces 

■  mariage coûta  bon  à  la  France,  paroles  tout  fîatchemcnt,  nous  nen- 

»  car  de  tout  ce  qn'oo  avoil  conquis  ne  dire  néanmoins,  qu'il  n'y-  eut  que 

»  et  gardé  eu  Piémont  et  Sarojc  Ves-  ctnains  polîtu/ues  gui  trouvinent  à 

»  pace  de  trente  ans ,  il  fallut  qu'il  «e  redire  queUeJtlt  si  chèri*ient  mariée, 

»  rendist  en  une  heure,  tant  Je  roy  et  Tourna  Aoimt  furent  bien  aitei 

H  Henrj  desiroit  la  paix  et  ajmoit  sa  qu'elle  empondt  avec  toi  une  récom- 

a  sœur  ,  qu'il  ne  voulut  rien  espar-  pense  guijtit  du  prix  <te  son  mérite  , 

a  gner  pour  la  bien  colloquer;  mai»  et  qu'on  lui  donnât  en  dot  /ei  étatt 

M  pourtant  la  plus  grande  part  de  la  qu'on  avait  pris  sur  son  mari  C43)  -■" 

n  France  et  de  Piémont  en  murmu-  Voilà  le  langage  d'un  faiseur  d'éloge  ; 

»  roient.eldisoientquec'étoitiiopen  un  tel  homme  ,  sans  procuration  ,   se 

»  trop.  D'autres  le  trouvoient  fort  es-  charge  pourtant  de  faire,  au  nom  du 

■  trange,  et  d'autres  fort  incroyable,  public  ,  toutes  les  avances  nécessaires 
s  jusques  â  ce  qu'ils  l'eussent  Veu  ,  et  ou  panégyriifue ,  et  ne  se  met  point 
>  mesmes  les  estrangers  s'en  moc-  en  peine  si  le  fait  eit  réfuté  par  les 
a  quoient  de  nous ,  et  ceux  qni  ai-  auteurs  les  mieux  instruit*.  Heieraî  , 

■  moient  plus  la  France  et  son  bien  qui  écrivait  umc  histoire  et  non  pas 

■  «n  pleuroient ,  lamentoient ,  et  sur  unpanégvrique,  s'est  bien  autrement 

■  tout  ceux  de  Piémont  qui  ne  tou-  conformé  (44)  que  U.  le  Laboureur 

■  loieut  tournera  leur  premier  mais-  au  témoignage  deBrantâme. 

■  tre:  silesducsdeSavo^esedoivent  Je  ne  saurais  lire  ces  paroles,  et 
B  justement  appeller  maistres  et  sei-  meime  les  ettrangers  s'en  niocquomnt 
a  gneurs  d^  Piémont,  d'autant  que  Je  nous  (45) ,  sans  m'écrier  que  c'é- 
»  Tes  rojs  de  France  le  sont  esté  d'au-  tait  un  bon  tempt  pour  les  éerivaînt 
a  trefois,   et  sont  encore  justes  sei-  du  Pays-Bas  ,  et  de  tout  autre  payi 

■  gncurs ,  titulaires  et  mautres  ,  le-  tnalintenlionné pourla  France.  Quel- 
a  gitimement  leur  appartient.  Quant  Us  insultes  n'amient-ils  pas  lieu  de 

■  aux  Boldata  et  compagnons  de  guerre  lui  faire?  Quelles  fanfares  n  at-oient- 
*  quiesloientià  si  long  temps  ace  o  us-  ils  jjas  lieu  de  publier?  Gir  je  suppose 
B  tumel  aux  gArnisons,  douceur,  et  qu'ils  étaient,  ou  peus'enfaut,  de 
a  belles  nourritures  de  ce  pays,  ne  Pbumeur  du  temps  présent. 

u  but  point  demander   ce  quils   en        (I)    l/n  auteur  moderne   a   inndu 

■  disoient,  comment  ils  en  crioient,  justifier  la  conduite  de    Henri  III.  ] 

■  s'en  deseaperoienl,  et  ce  qu'ils  en  Ce  moderne  est  Tantasoniste  de  Coj- 

■  debagouloient  j  les  uns  ,  tant  Gas-  tar.  Cetdemier  trouvait  mauvais  (46) 

■  cens  qu'autres,  disoient;  He  Gap  qu'on  eût  critiqué  Voiture  ,  pour 
B  de  Êiou  ,  faut-ilque  pour  une  pe-  avoir  dit  quelque  part  en  se  jouant  , 
a  tite  pièce  de  chair  qui  est  entre  les  qu'il  estimait  plus  un  bon  potage  que 
»  JBmbcBdecetteferome,qu'onrende  le  panégyrique  de  Pline ,  et  quêta 
a  tant  de  belles  et  grandes  pièces  de  plus  Initgue  harangue  /FJsocrate. 
a  terre.  D'autres,  elle  devoit  bien  M.  de  Gimc,  poursuit-il,  etvit  que 
«'garder  l'espace  de  quarante-cinq  M.  de  Voiture  est  aussi  fou  que  ce 
a  aDs(4i)'*"i^nitéetsonbeau  pu-  profane  qui  céda  son  droit  d'aînesse 
D  celage  ,  pour  lo  perdre  pour  la  pour  une  soupe  de  lentilles  ,  et  que 
a  ruine  de  la  France.  Que  si  de  ce  ce  prince  des  nôtres  qui  donna  Pi- 
»  temps  ils  eussent  esté  autant  dëre-  gnerolpourun  bon  repas.  A  quoi  ne 
H  elez ,  matins  et  séditieux,  comme  te  porte-t-on  point,  quand  on  eit 
a  depuis  on  les  a  veus  en  nos  guerres 

■  civiles,  asSÛrei-Tous ,  qu'un  cba-       (40  S'""'*™».  Miamirn  *••  Ttm^tt  iUu- 


(JO  Miuni  ,  Uri|«   cbr«r>1.,  . 

Îi?..'^"i1  ™°K.!  Îl"- «'"-'t  «'  M.  'A. 
aie  U  Ht  JMi  1  jil.  yigv  â-darur  la  tll 
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Ah  parJa  olialeilr  d'une  qneralle  ?  faut  attribaer  csia  mz  innptAnMi 

On  convertit  eà  orimea  lei  moiadrei  d'une  upè«  de  fi^re  qm  aiisit  les 

fantes  qui  «jcbappent  à  l'antagoniste,  «^vivains,  quand  ils  en  sont  aux  N- 

Girac,  qui  par  rapport  i  un  autre  pliqnea  et  aui  dupliques, 

faomrae  se  serait  apparemment  <ron-  Quand  il  nous  aurait  nomm^  tout 

tent^  de  reprëseater  que  le  mat  de  les  eouverains'lni,  depuislecommen- 

Jba  est  trop  fort  pour  être  employa  à  cementdnmoDile,ontdonn^  des  villes 

désigner  la  faute  d'un  prince,  se  rend  oudesproi'înceB,  ou  même  des  royau- 

ddateur  de  crime  d'àlal  cnn^-e  Cos-  mes ,  il  n'efit  point  persuada  aux  ex- 

lar,  son  ennemi.  Pesons  bien  tontes  perts ,  aux   connaisseurs,  qu'on  ait 

les  paroles  (^l).  n  11  a  bien  osé,  par  jamais  fait  de  pareils  pre'sens  dans 

■  nn  attmitat  punissable  des  pins  m-  des  rirconstances  semblables  à  celles 
B  Teres  chastnnens,  portersm  venin  de  Henri  ])!  ,  sans  eomraettrs   une 

>  et  sa  malice  sur  la  sacrëe  penoime  foHe.    Henili    111  se    dessaisit  de  Pi- 

■  de  noBroTB-'Kecprapare-t-ilpas(*')  gnerol  en  faveur  d'un  prince  qui  de- 

>  la  libéralité  de  Henry  troisième  i  Tait  aux  Espagnols  son  glorieux  re'ta- 

■  la  jonùe  d'Eiati, qui cëda  son  droit  blissement,  ft  qui  dans  le  fond  de 

>  d'atneBse  pour  une  souppe  de  len-  l'âme  ^lait  Espagnol  à  bHlIer  f^g) . 

■  till^?    S  ap})«lle-t-il   pas  _/i)u   ce  c'est-à-dire  ,  toujours  prêt  il  favoriser 

■  grand  prioee  ,  pour  avoir  rendu  leplusredoutableehnemiqu'eûtalors 
•  Pignerol  au  duc  de  Savoye  ,  qui  la  France.  Ce  fut  i  un  tel  duc  de  Sa- 
it avoit  l'honneur  d'eitre  son  oncle  ,  voie  que  l'on  livra  une  place  qui  ou- 

■  et  de  qui  il  attendoit  de  grands  se-  vrait  le  royaume  à  l'ennemi ,  et  qui 

■  de  ses  affaires?  A-1-ou  jamais  pris  l'erapécher  de  se  liguer  avec  l'E.ipa- 
B  Louïa  XII  pour  uu^h  ,luy  qui  lit  eue.  Hais  ,  dirS't-iHi ,  ce  doc  avait 
B  présent  an  roy  de  Navarre  de  la  fait  tant  de  caressas  à  Henri  111,  et 

■  principauté  de  Beam,  et  qui  d^-  tant  de   dispenses  {lour  Ie.ri!ga1er  à 

■  cha  de  ses  estais  une  pièce  de  telle  Turin  i  n'ëtait-il  pas  juste  de  le  re- 

>  iroportaoce?  Personne  â-*-il  accusé  garder  ooiamc   on  bon  et  constant  . 

■  de  folie  le  peuple   râraain   (")  ,  ami?  Hon  ^  cela  n'était  point  juste.Il 

■  quoi   q«'il  ait  donnri  souvent  des  n'y  a  que  des  ignorans  qui  puissent 

■  provinces  et  de»  royaume»  endors  compter  sqr  In  constance  de  l'amitié 

■  à  divers  roys  de  ses  amis?  Et  si  entre  souverains.  A  voir  les  présens 

■  Alexandre,  cimine  dit  Plutarque,  qu'ils  se  font,  et  les  lettres  qi^ils  »'é- 

■  eût  payé  volontiers  de  l'isle  deChi-  cri  vent  en  temps  de  paix,  on  jurerait 

■  pre  des  vers  composcE  i  sa  lonan-  qoHIs  s'aiment  de  tout  leur  cœur ,  et 

■  ge  ,  un  roy  de  France,  pour  avoir  qu'ils  s'aimeront  ainsi  toute  leur  vie; 

■  rendu  une  place  à  son  parent,  qui  mais  il  est  vrai  tr^s-sonvent  qu'ils 
B  Vavoît  rectu  dans  ses  estais  arec  oégocient  en  ce  temps-là  un  engage- 
K  beaucoup  de  frai»  et  de  magtiifi-  ment  i  la  rupture  ,  et  qu'ils  n'ont 
»  eenc^  ,  pawera-t-U  pour  insensé  dessein  de  se  rendre  du  service  les 
s  parmi  des  gens  qni  auront  le  mOÏB-  un»  aux  autres,  que  juiqu'l  ce  que 

■  dre  rayon  de  sens  commun?  »  Un  l'occasion  jepresentedeprofiterd'une 
peu  après  il  demande  si  J)/.  Coitar  hostilité.  Jamais  cela  ne  fut  ansii  vé- 
Mappnjitaàtpointdechaiti/nenttoiu  ritablc  qu'au  temps  qu'Henri  III  re- 
ts ngne  d'un  prince ,  proche  pareM  cevait  mille  caresses  à  la  cour  du  duc 
de  Aenrf  qui  rivait  d  n'y  a  pas  si  de  Savoie.  Le  duc  Était  entièrement 
long-tem  ?  Et  il  cite  ce  que  tiuio-  disposée  proliEcrdes confusions  qu'il 
ciardin  et  Panl  Jove  ont  dit  de  l'ex-  voyait  eu  France  ,  et  de  s'aider  pour 
trjme  vénération  qneles  Françaisont  cela  des  Espagnols  j  et  il  laiisa  on  (ils 
pour  leur  monarque.  11  revient  sou-  qui  fut  l'héritier  de  catte  passion ,  tt 

™t  i  u  „*.,  .«„,.a.i  w,  il  „.^...,,„„.j, ,.,„„„.  ..„,..„ 

apprU  fftnri  riT  ton.  fora  auii  U  tuât  lOt. 
Ul)  Rlpliq»  k  C-tu,  .M.  /,  rat-  »■  Tfe)  T«tH  ^u'tU,  «  v/ch  eU.  .  «»..,W»  ^ 

JiU-ttrt,  llr.l»,  ru.  riml.,  itUtm.  d'A-  fwVlaiiEi^yiMl,  «iiriB  if.MMMla.fV». 
>■'.•'»£'  *-  .  n,  ««tJ  i^îljti  irfm,    miHii  t^Mtfia 
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des  conspirations  qui  avai  ^ 
but  le  démembrement  de  la  France, 
et  la  mine  totale  de  la  monarcbie 
(5d).  Peut-on  donc  auez  blâmer  la 
bëTue  de  Henri  111  ?  Voyez  la  remar- 
que (F)  de  son  article. 

(K)  Ses  favoris  acquirent  Je  grandi 

bïem  par  dot  «w«s ïmuilei.]  De 

peur  qu'on  ne  m'accutce  d^outrer  les 
choses ,  je  me  servirai  des  termes  de 
lUzerai.  «  Lesdépensesqnelui  firent 

■  faire  Max  quidisposafent  dffsafa- 

■  Teur  et  de  ses  aifaires ,  et  dont  ils 

■  conrertirent  une  bonne  partie  il 
H  leur  profit ,  furent  si  eiceaaires  , 
M  qu'il  surchargea  te  royaume  de 
D  grands  impûts,  et  s'endetta  de  plus 

■  dequarantem'illiansdelÎTres.ATec 

■  cela  ils  ruinèrent  encore  quantité 
B  de  familles  par  une  damnable  con- 

>  voitise.    Cest  que   l'inTention   des 

>  partis  et  des  monopoles  n'étant  pas 
»  alors  si  en  usage  ,  ils  se  servirent 

>  d'une  autre  non  moinspemicieuse, 
»  savoir,  do  de'noncer  les  plus  riches    celte 

)   prétexte  d'h^sie  et  autres    allëgi 


■mes,  et  de  rechercher   ou  de    prptestai 

faire  descoupaides,  afin  d'en  avoir    d'Etienne  Pi 

—    ~"  de  les  contrain- 


•  tenana,  mnj  de  HH.  de  Fertore , 

>  de  Guise  et  de  Kemoni.  Ce  qu« 
B  plusieurs  personnes  de  bon  cer- 
D  veau  trouToyent  estrange  :  disant 

•  que  la  majesté  d'un  roj  estoit  ponr 
»  estrejuge  des  coups,  et  non  d'en- 
^  trer  sur  les  rangs.  Hesme  que  dans 

•  les  vieui  romans  les  roys  en  tels 

•  eatf urs  n'avoyent  appris  de  faire 
i>  actes  de  simples  chevaliers,  ains 

•  ou  se  deaguiaoyent ,  s'ils  avoyent 
'  envie  d'entrer  en  la  lice,  ou  liien 

•  du  tout  s'en  abstenoyent.  Toote»- 

•  fois  telle  a  esté  la  mesadventure  du 
"  roy  ,  qu'il  a  voulu  avoir  le  pre- 
'  imer  honneur  de  la  jonste.  Et  ctoj 
»  que  le  désir  qui  lui  en  prît,  fut 
'  pour  faire  paroisire  aux  estrangera 
)  combien  il  estoit  adeitre  àui  ar- 
1  mes  et  duit  à  bien  manier  un  che- 
1  val.  De  sorte  que  ceux  qui  estoyent 
I  près  de  luy  ne  l'osèrent   destour; 

>  ner  de  ceste  entreprise.  Chose  qui 

>  a  depuisapportéunmiaerablespec- 

>  tacle  à  la  France.  « 
(M)   On  /(  bien  de!  ré/Uxiom  sur 
-    ■  '  rei^jlinire.]  Je  né  veux  point 

le  témoignage  dea  écrivains 


chac 


B  les  dépouilli 

«  dre  d'acheter  leur  grâce  p; 
K  intercession  [Si),  u  Cet  historien 
Tenait  de  dire  <jue  Henri  H  n'est  ac- 
cusé d'aHtre  âcfaui  que  d'avoir  eu 
l'esprit  trop  facile ,  et  plus  capable 
ttétre  gouverné  que  de  gouverner  taï- 
méme.  C'est  un  des  plus  grands  d^ 
£iuts  d'un  roi  ,  parce  qu  ordinaire- 
ment ceux  qui  le  gouvement,  quand 
il  est  en  cet  état ,  font  plus  de  maux 
qu'il  n'en  ferait  s'il  les  gouvernait. 

(L)  Il  te  comporta  a^une  manière 
peu  convenable  a  aa  dignité',  et  plus 
séanteh  unjeune  cavalier  qu'à  la  ma- 
jesté royale.']  C'est  ainsi  qu'eu  jugi- 
l^nt  les  personnes  sages,  comme  nous 
l'apprend  un  auteur  de  ce  temps-U 
(iil.  1  L'on  a  ouvert  le  pas  à  un  toui^ 

■  noy  eu  la  rué  Sainct-Antoine,  de- 

■  vant  les  Toumelles  ,  avec  toutes 
»  les  magnificences  et  parades  dont 

■  l'on  s'est  peu  adviser  :  et  ce  pour       ^ 
»  autant  que  le  roy  estoit  l'un  des    »  adi 


■e  Paauuie 

.(53).  «  Voilà  ce , 

roy  Henry  est  decedë.  Et  comme  le 
commun  peuple  a  naturellement 
l'œil  fiche  sur  les  actions  de  son 
roy ,  Busai  ne  s'est  pas  trouvée  ceate 
quelques  com- 
rpretations     de 


(UtrortriuiitUGi 


.l..rl«),  r 


B  sesont  passéesencesteFranoe,soU' 
u  dain  que  la  paix  fust  faite,  M.  le 
B  cardinal  de  Lorraine,  qui  en  avoit 
D  estél'un  des  premiers  entre  metteurs, 
u  déclara  en  plein  parlement ,  qua 
u  l'opinion  du  roy  avoit  esté  de  la 
h  faire  i  quelque  prix  et  condition 
H  que  ce  fust ,  pour  de  U  en  avant 

■  vaoquer  plus  à  son  aisa  i  l'eitermi- 

■  nation  et  bannissement  de  l'beresia 
»  de  Calvin.  Et  de  faict  le  dixiesma 

■  jour  de  juin  il  se  transporta  en  pér- 
it sonne  au  milieu  de  son  parlement, 

poor  tirer  de  chaque  conseiller  son 
-  '-'.s  sur  la  punition  dea  hereti- 
I.  Surquoy  fut  par  pluaîears 
lé  asseï  liTjrement  ^  quelqiles- 
cstan;  d'adyia  d'en  faire  sur- 
la  punition  jusques  i  U  deci- 
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HENRI  If.  Il 

.  *  aion   d'as   concile    çea«ral   qu'ils  Henri  II ,  et  le  bleiM  marteReBMot  ; 

a  disoïenteatrenecGssaire.  Al]  moyen  mais  ce  qu'en  dit  Mêlerai  ine  eemble 

■  deijuoy  le  roy  esrneu  d'une  grande  plna  TraiserabUWe.  //  anwa  ,  dit-il 

>  et  juste  colère  commaoïia  de!  l'in-  (56) ,  fus  JUoittgomiaeti  lui  ayant 
a  alant   mesme  à  Montgoramery  de  brisé  sa  lance  dans  le  plastron  ne  put 

>  se  saisir  de  quelques  uns  de  la  corn-  rtlemr  son  bras  ,  Itllenunt  qu'il  lui 

■  pagaie  qui  avoyent  opiné  plus  lî'  donna  dêni  rail  droit  oi-ec  le  tronipn 

>  brenient  qu'il  ne  vouloit.  Lesquels  qui  lui  restait  à  la  main  ,  avec  si 
"  furent  sur-le-champ  menei  prison-  grande  viotence  qu'il  lui  en  passa  un 
B  niers  dans  la  Bastiite.  Parquoj  di-  éclat  jusqu'au  derrière  de  la  télé.  De 
K  Boyent  ces   nouveaux    commenta-  cette    façon    Hontgommeri   pouTait 

>  leurs  que  ce  mal  estoit  advenu  au  paraître  infiniment  plus  cnniinel  , 

>  roy  par  un  juste  jugement  de  Dieu  quoiqu'au   fond  il   n'eât   point   agi 

■  pour  venger  ces  eroprisanuemens  Tolontairemant.   L'historien   ajoute: 

■  tortioDoiers.  Que  les  opinions  de-  On  ne  sut  pas  au  frai,  m/me  en  ce 

>  foyent  estre  libres  ,  et  non  sondées  tempt-là,    si  le   roi  imr^    su    non 

■  par  un    roy  ,   pour    puis  après  les  depuis  qu'il  eut  reçu  le  coup  ,  la  fé- 

■  ayaatouyes  envoyer  les  conseillers  Titi  ayant  été  déguisée  par  ceux  qui 

>  en  une  prison  close.  Que  Dieu  l'a-  étaient auprit  de  lui,  ou  rendue  ti>- 

■  TO^t  chasiié  par  la  main  de  celuy  eeriaine  par  les  divers  bruits  qu'en 

■  do  ministère  duquel  il  s'estoit  ay-  firent  courir  ceux  qui  avaient  divert 
i>  d^  pour  faire  ces  emprisonnemens.  intérêts.  Il  y  en  a  qui  nous  rappor- 
»  Hesme  que  tout  ainsi  que  le  diiies-  tent  de  bellet  reioantranees  qu'Ufit  h 

>  me  de  juin  il  avoîtfaiot  cestehonCe  son  fils    :   quelques  autres  ajoutent 

■  à  la  cour  de  parlement,  aussi  le  m/nie  que,  quand  on  l'emporta  hort 
»  diiiesmedejuillet  ensuyvant,  jour  des  lices,  U  regarda  vers  la  Bastilla 

■  pour   jour,  il  estoit  alji!  de  vie  â  oit  étaient   Us  prisonniers  du  parle- 

■  (respas.  AinsidevisojentlesaucuDS  ment,  disant  avec  un  grand  soupir 
k  du  peuple  selon  leurs  passions  pai^  qu'il  avait  peur  d'avoir  maltraité  dtt 

■  ticulïeres  de  ceste  mort  ;  ne  co-  nommei  innocent  <  et  que  le  cardinal 

>  gnoîssans   pas    toutesfbis    que    les  de  lorraine ,  le  reprenant    aussitôt , 

■  mystères  de  Dieu  nous  sont  totale-  l'exhorta  de  rejeter  cette  pensée  qui 

■  ment  cacbez,  et  tels  qaepourl'Im-  lui  était  suggérée  par  l'esprit  tenta- 
it becillité  de  nos  sens  nous  les  rap-  leur.  D'autres  Tnaintiennent  qu'il per- 

>  portons  ordinairement  plus  i  nos  dit  la  parole  et  toute  connaissance 
»  opinions,  qn'à  la  veritrf.  ■  Anne  du  dis  le  moment  qu'il  fiit  frappé  (S?), 
Bnnrg  fut  un  de  ceux  que  le  roi  Ht  ce  qui  est  confirmé  par  te  raisonne- 
mfbrmer  à  laSastiUe,  et  celui  contre  ment  de  plusieurs  médecins  ,  qui  en- 
leqael  il  se  sait  le  plus  en  colère  ;  car  seignent  qu'un  homme  devient  né- 
CRtre  autres  propos  il  dit  qu'il  le  ver-  cessairement  muet  lorsqu'il  a  le  cei^  ' 
rait  de  ses  deux  yeux  brûler  {54).  veau  hUssé .  ou  ébranlé  avec  grande 
Fra  Paolo  remarque  que  la  reine-  violence.  AUei  vons  jîer  après  Cela 
wtère  fat  harriblement  irritée  de  ce  """  reUtions  que  l'on  fait  courir, 
me  les  luthériens  publiaient ,  dans  toudiant  les  dernières  paroles  de* 
leurs  manifestes,  que  la  blessure  du  mourana  (58). 

roi,  son  mari,  dans  tceil ,  était  une  (0)  Il  préféra  les  consàts  du  con- 

punition  de  Dieu,  pour  tes  menaces  nëtable  aux  remontrances  du  duc  de 

qa'd  avait  faites  i  Anne  du  BourK ,  Guise.]  Le  connétable  ,  prisonnier 
en  lui  disant  qu'il  le  voulait  voir  brit- 

ler(55).  (S6)  Mfemi ,  Hùtoin  d.  Fhb»  ,  mh.  //, 

(a)   Il   ne  paria  plus  depuis  sa  p't-  "38. 

JOesiure.]  Presque  tous  les  historiens  l^i)  iK.™il  J..~-»~  ih-Ht  cb™,<.i. ,  um.. 

disent  qn'un    ^at   de  la    lance  de  r„V'/?«3"À"^''o»*fV'"i^»'  ^r^°S 

Hont^nuneri   lauU  dans    l'œil   de  ât^i&iptritt'ltcimLiaJcltî^'^'^t.n'i 

<I4)  L*  PU»,  CgiB.<MI.J<  l'Élit  «•liRrfi-  M  d»  t.K  toM  1m  diBirt»  ii.»ur.,  qoc  1« 

pma  RifiUinEi,  Alis  m.  m.  ■>"  «  iMiutrtt  Im  Kimnlt  Uhnclit,  mIi» 

(SSlFnP»]»,  Quul»da^«li>JtTr«w,  ■•■»  iDlér«U  ttlian  pitlMU. 

«•.  r^rmf.^HdtlaHHmJ'hmtin,  édiUm  (SB)  rm>.  -m.  WU,rut.  3,1, 1>  nma,- 
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HEURI  II. 

depuis  la  ionntrie  de  SaiUt-QaenttB  ,   Sautant  pUu  adoùivtl»  ^pit  la  ré- 
_-71i-:a  „^-»..-..  ««k  KkAi44  à  que^    siilance  des  plus  grande  atAmit   Mji 


que  piiiqueceftt.lei  Guises  prod-  pUa    forcenée.    Ce  fat   donc    da- 

&ient  trop   de  son   absence.   Voilà  nmt  la- règne  de  Fmaqoii  II ,  lua- 

poorquoi  a  négooia  un  traiU  de  paii  cuieiiF  de  Uenri ,  que  la   rage  de 

où  il  accorda  aus  EspaoDols  toul.ce  SaUin  se  déborda  a  toute  outrance  i 

qu'ils  voulurent;  el   il  coMiaisaait  de  sorte  qu'il  le  peut  dire  de  ee  règne, 

tellement  lefaibleduroisomnattre,  n'jij'ant  duré  que  dix-Sept  mois  ,  ce 

qu'il  lui  penuada  aisément  de  con-  que  dit  Jésus-CkriH  en,  saint  Mat- 

sentir  Ace  trailé.  Leduc  de  Guise  eut  ttùeu,  à  savoir  que  si  cet  jours-là 

beau  ae  servir  de  mille  raisons  de-  n'euisent  été  abrégés  ,  personne  ne 

monstnrtiTes  (Sç,),  pour  faire  rejeter  st^a  échappé,  mais  qua  causa  d^ 

une  pai«  qui  sacrifiait  auï  Espagnols  élus  ils  ont  etc  abrèges.  Le  détail 

la  gloire  du  nom  français,  et  plus  de  des  mesures   que  l'on   avait  prises 

places  en  un  jour  qu'ils  n'eussent  pu  pour  ruiner  entièrement  le  parti  ,  se 

en  conquérir  dans  un  siècle ,  le  roi  l'oit   en    très  -  peu   de    pages  daiw 

fut  sourd  à  tout  cela,  il  fcut  rap-  M.   Maimbourg  (64).   Prenei   garde 

porter  ici  une  observation  de  Bran*  aux  paroles  qu'il  met  eu  Ute  de  ce 

tônie  (60)  :  il  prétend  que  Henri  U  ,  détail  (65). 

ks  et  dégoûte  de  l'insolence  da  mes-       (Q) On  les  accuse  d'avoir  té- 

sieurs  de  Guise  ,  les  voulut  renvoyer  moigaé  leur  joie,  d'une  /agon  trop 
chezeuïjmaispourcelaileutbesoin  insultante  sur  la  Jin  tragique  de 
do  recouvrer  son  connétable,  et  de  Henri.]  Tai  déjà  cite  (66)  sur  cela 
terminer  la  guerre  -.  il  lui  manda  M.  Maimbourg  ;  et  voici  les  parole* 
donc,  et  an  maréchal  de  Saint- André  de  Méierai  (GjJ.  <i  Comme  ce  prince 
(61) ,  de  moyenner  une  paix  ;  ce  "  avait  eu  une  grande  bonté ,  il  fat 
qu'ils  firent  a  notre  dt'safunlage.  "  pleure'  de  tous  ses  peuples,  lior- 
S'oubliois  pas  l'autre  machine  :  ces^"  mis  des  nouveaux  sectaires,  qui 
deuï  prisonniers ,  et  la  duchesse  de  »  croyaient  que  sa  mort  serait  leur 
ValenKnois ,  s'enrichissaient  de  la  "  liberté'  et  leur  accroissement.  Ib 
dépouille  des  hérétiques  ;  qui  doute  "  en  eurent  tant  de  joie  qu'ils  en 
que  ponr  obtenir  la  paii  ils  n'aient  i'  firent  des  cliansons  et  des  actions 
fait  accepter  toutes  sortes  de  condi-  u  de  grâces  à  Dieu  ,  ou  plutôt  des 
lions  ,  afm  do  vaquer  tout  àleurabe  »  blasphèmes,  osant  dire  que  le  Tout- 
aui  affaires  de  rinquisition ?  il  est  »  Puissant  l'avaitfrappé  aousles  mo- 
certain  (Si)  que  les  cabaka  de  cette  »  railles  de  la  BastiUe ,  où  il  tenait 
duchesse  ,  secondées  par  le  oonné-  »  les  ionocens  en  prison,  m  I!  ne  faut 
table,  entratnirent  le  roi  dans  ce  pas  trouver  étrange  que  dans  un 
précipice.  grand  nombre  de  geusil  se  reucontrs 
(P)  C'était  fait  des  réfermés  dans  quelques  indiscrets;  mais  c'est  une 
ta  France ,  si  François  II  eilt  i^écu  chose  très-louable  que  l'bistorien  des 
encore  deux  ans.]  C'est  le  sentiment  églises  réformées  ait  gardé  la  mo- 
de Théodore  de  Bize  ; najt  ayasl  deration  que  l'on  va  voir  :  JVe  nsitoi* 
étalé  toutes  les  raisons  qui  leur  pro-  rien  en  apparence  ,  sinon  un  très- 
mettaient  un  meilleur  temps  après  korribU  spectacle  d  extrême  desola- 
)a  mort  de  Henri ,  il  ajoute  (63)  :  tion  ,  quand  le  Seigneur  y  pour- 
MaU  Dieu  en  avait  dUposé  tout  au-  veut.  Car  le  ror  Henry  au  plus  fort 
irement,  voulant  avoir  l'honneur  qui  de  ses  tnomplies  de  la  paix  joinU 
lui  appartient  d'avoir  redressé  son  avec  le  manaue....  courant  en  lice... 
éeUse  par  ion  seal  bras  et  effort ,  fut  atteint  d  un  contrecoup  d'une 
lance....  et  mourut  te    10'.  jour  de 

(Sg)  Hiuni  hi  r<7p>ru  anpknf'^l.  F^^i 

i,.J™ia  u  nnu,n,M  {Q,  M(«  u,  nUHBMi»  (64)  Hi.ieir.  <l.  Ctlniùiii;,  tir.  n,pt. 

(VldilQ).  .  l57,  iSS.  159. 

f6°}Ël«t*ileH«Ha,M,». /r.fui.  Si,  {651  Toauitti  ehù^t,  n  murm-a  elarj , 

iSi)  Il  ilmtprU<uaHtruaaciHH,«ttteiin«*-  (cWl-JiM,  lon,..F«Moii  ll««r.t),  ut- 

<■"•'  Itiatnl  ilûaaj/ti  imr  U  ihh  iltliirt  du  tët- 

161)  r^aUUuia,  U.  Xxyilt,  nm.  Hm,m,,«,  Praic,.f''U* -MmUAneii*' 

mHt,  li>.  ///,  pet-  il».  (6]}  flimin  d<  Tnat ,  mm.  It,  fut-  utf 
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JaUbt  (uicanf.  Chdm  «Mvngt  Jm-  prometlaieDt'  d«.  gr>ad«i  -  ookqvAte^ 

nnt   rvnur^ueM    en   ^    mort  (iiri  auduc d'Orléans,  et  aauonçaïent  mie 

inopinée  de  ce  priitct ,  qui  de  ta  na-  le  dauphin   ne  ferait  riea  qui  rat 

iMte  eitoit  debonnaiiie ,  rimit  ne  voyou  digne  de  Ul  qoalité  de  roi  de  France. 

ni  oyoït  queparlet  ysuic  al  aureiiles  Elles   tenaient  ces  discours  ,   parce 

de  ceux  qui  le  possedoiei^et  gouivr-  qu'elles  connaissaient  l'aSectian  par- 

neient  à  leur  appétit  (6S).  ticiili^«  de  François  1°'.  [lource  duc, 

(R)  H  f  it^il  ai-ee  U  duc  d'Oriéans  et  m»  qu'elles  souhaîuienl  de  s'ea- 
sen  frère  ,  dam  une  ntésintelligenee  "<4^Bpst  le  crédit  de  ce  jeune 
auicmitabon  à  la  FraacK.'\  La  fàc-  prinBTtlWle  louaient  i  elles Tdle- 
tioB  do  danpbin  arait  pour  chef  valent  jusques  au  ciel ,  et  décriaient 
Diane  dn  Poitiers,  qui  ëtait  maltnBte  le  dauphin  comwe  un  esprit  lourd  et 
de  ce  prince.  Cela  fat  cause  que  la  pesant ,  et  d'une  étoile  la  plus  mal- 
duchesse d'Étampes  embrassa  le»  in-  haurense  du  mondet^i),  Ca*tellan  no 
téréts  dn  duc  ^Ori^ans.  Pai  parié  put  soufirir  ni  leura  flatteries ,  ni 
aillenrs  {flt»)  dn  préjudice  qu'appor-  "urs  médisance*  :  il  sa  toutna  Te» 
tirentaui  afiiiresdeFVancoiil'Mes  ces  dames  ,  et  ,  les  regardant  d'un 
intrigues  de  cette  dncfaesse.  sourcil  froncé  ,  il  leur  dit  que  l'as- 

(S)  Que  sait-on  si  le  duc  d'Ol-l&ins  trolope  était  malaisée  à  apjwendrB  , 
Saurait  pas  disputa  la  succession  ?  Vf}-  .1""  =*«''  ?'>^ore  plu.  malaisé  de, 

i^Tanes,  qui  était' à  son  service    et  lajuateraux  evâoemens  faumauii.  11 

qni  avait'  une  passion  démesurée  de  ë""»^  1?"  '"  ™''"  ?  .''Impudence 

8'aKraiidir,esp/raitbeaucoupdel'am-  *»  astrologueB^ïsrendaienlindimei 
bition  de  ce  pritce  ,  «  qui  pensait  à'  'J^^r!',  '^™*  i   l^^    ^*»"   antrefw» 

„  se  rendre  souTeraîn  du  TiVant  du  j^"^'^    "*»    rastiète»    sous    Turreau 

.  danphin:  «on  frère  atné.  Aussi  l'e»-  (?»)  -  =t  qu  U  y  avait  fait  autant  da 

.  pereur  Charles  V  la  fiattaif^il  fùrt  pïogre»  q"  aucun  autra  ;  qtw  par  une 

»  dans  son  honneur,  par  des  eapé-  espèce  d  amusement ,   et  pour  S«U»- 

.  rances  qui  lui  avaient  bien  élevé  fairelescuneuï,  il  avait  dresse  avec 

■  le  courage  i  c'est  pourquoi  étant  à  **"*«   l'eiwhtude   possible    Ihoro- 

I.  l'extrémité,  à  Farenmoiislier,  où  il  '=?Pf,'^'»  a»"I«"n  «f  c^"»  ?"  *"« 

B  avait  été  témérairement  défier  la  d'Orléans,  et  que,  selon  les  régies  de 

«mort  dsns  une  ihSUon   pestiférée  cette  science  des  astres,  il  avait  trouvé 

»  qu'il  choisit  eiprèS  ,  TavaUès  ,  son  1"«  'f  ^"^  ^"^^  ■"""■  '  ^'"''  '>°"°=  • 

B  confidentylu!  étant  vEdu  apporter  grande  ,  guerrière  yêtie  soutenu  de» 

.  la  nouvelle  de  l'exploit  qu'il  avait  f""^"»  f'  ?«  '  ^'^¥  ^'^  ^f""^'  ■  5' 

g  fait  SOT  la  garnison  de  Calais,  dont  pa^enir  a  une  puusance  tre»-consi- 

>.  il  avait  tué  huitcents  hommes  et  o^anhU  (7Î)  :  cjue  le  dauphin  ne  lui 

>  faitquatrtcents  prisonniers,  il  lui  «rait  pas  inférieur,  m  a  l'égard  de 

«  dit  ces  m^mes  mots ,  Mon  ami ,  ie  "  W^"  militaire ,  m  a  1  égard  des 

Bsuismort,   tous  nos  desseins  soit  autres  vertu»  dignes  .d  un  prince  ,  et 

»  rompus;    mon    regret    est   de    ne  rég"""''  très -heureusement   vain- 


récompenVer'  vos"  mérites  l"^'"-  ^'  ^'  ennemis  (74)  ;  mais  que 
toutes  ces  mai>iéres  de  prédire  la- 

m"     r   ,  J^.^.r       -„»■  „,~.,»,^'  ^"^"  ^'^n'  vaines  et  douteuses,  le 

Zxcs  daines.-, ■  aidaient  montré  a  „i        a      '.  -t  j          j    j             1 

François  I".  dt  prétendues  p^dic-  P*"»  '^'  ?'"",'**  ',«.«*?''"  ^''^,  if»  . 

lions  -^st^lcgiques.  CasieUan%s  ré-  J?")^''  '/*  *"■"  'f  S^"!»  4«  '  "■>  «'  ^e 

fata.]  Envi?o2  deul  ans   avant  la  1  «^f^*  «J»  "»  de-.*   pmces  ,   pour 

■L,„„.-'j.        „  ■ »     ,=  >•„*  conjecturer  ce  qui  leur,  arriverait. 

mort  de  ce  pnnce ,  certaines  fem-   t  „  t„j  j ,,  f.^„„i.u™_i  -.>  j;. 

__„    .,.  - F,  i„' j. ,  .  Le  roi  écouta  favorablement  ce-  dis- 

r;arss,°sfi'i;  ™»'"  ■  '■•  «■•-■■'■  «  ^  <^ 

^■H^^■^.l  1    Ji    ni.      n>  .  •          11  ■    .-_  (■Ji)  ^:iiimilmu  Êtnpilt  iiMieifidiiiaiaiy- 

f6?)  TbioJoriTd.  B^.  ,  IIi.tDin«:c1iuub^a  j^„  p„,„^  „„^.  GJI.wCa.,  ij  ViU  Ch- 
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tcoMs  l'en  indigoiMnt.  Le  dauphin ,  i>  esgard  à  ce  qnt  laj  aroit  Jit  mon* 
ijant  apprisque  Castillan  aralt  parl^  ■  sieur  le  connestable  ,  il  donna 
de  la  lorte,  en  eut  une  joie  extrême,    »  celte  prophétie  a  garder  i  M.  de 


:  été  loue,  mais  u  ]'Aub«spine  ,    et  qu'il  la   s 

,       .         s'était  déclarrS  pour  »  pour  quanti  il  la  demanderoit 

l'innocence  auprès  de  François  l".,  à  »  (7H).  Or  le  rov  ne  fut  pas  plustost 

qui  il  craignait  qn'oo  ne  le  rendit  u  l)!e»<i^ ,   panaé,  et  retiré  dans  sa 


iit; 


qui  il  craignait  q 

ndient  (jfi)  ,  apiid  guem  ne  im^t^-  "  chambre  , 

picionem   aiit   ndîum   tnihered^Bie-  »  nestable  se  souvenant  de  cette  pro- 

tuebat  {'fi).  Maodites  pestpa  dëvmr  !  n  phelie  ,  appella  mineieur  de  l'Au- 

qui   pourrait  Toua  détester  suffisam-  1  neapine ,  et  luy  donna  charge  de 

ment?  Quelle  TnaliEuité  que  de  nour-  o  l'allerquerir,  ce  qu'il  lit ,  et  aussi- 

,     rir  par  tant  d'artifices  la  jalousie  de  u  toat   qu'il  i'eust  ïeue   et  leuo   les . 

deux  jréres  1  S'oublions  pas  que  Taa-  »  larmes  luj  furent  aux  yeux.   Ah  ! 

trologie   de  Castellan   fut   fausse   â  m  dit-il ,    voilà  le  combat  et   duel 

l'égard  du  duc  d'Orléans.  Il  mourut  n  singidier  où  il  devoit  mourir,  cela 

peu    de  tem^  après  ;  et  cependant  »  est  fait,  il  eat  mort  ;  il  n'estoit  pas 

«De  lui  avait  présage  une  trés-srande  u  possible  au  devin  de  mieux  et  plus 

puissance  ,  que  Castellan  considérait  n  i  clair  parler  que  cela  ,  encore  que 

comme  nne  tboae  à  venir  j  et  il  ne  u  de  leur  naturel   ou  par  l'inspira- 

pouvait  pas  la  considérer  autrement  u  tion    de   leur   esprit   familier  il* 

en  ce  temps-lâ"j  car  ce  prince  mou-  9  aont  toujours  ambigus  et  douteux  , 

mt  dix-neuf  mois  ou  environ  avant  »  et  ainsi  ila  parlent  toujours  ambi- 

>on  père  ,  et  n'avait  pas  encore  vingt-  >  guement ,  mais  M  il  parla  fort  ou- 

quatre  ans.  »  vertement.    Que   maudit   soit   le 

(U)  Pluâeurs  auteurs  dUent  qu'un  »  devin  qui  prophétisa  si  au  vray 

Jameux     tireur    d'horoscopes     avait  s  et  si  mal  !  s   M.   de  Thou  ne  fait 

prédit  que  Henri    II  aérait   tué  en  pas  comme    BrantÂme  ,  qui  ne   dit 

duet.^  Voyons  ce  qu'en  dit  Brantôme  point  comment  s'appelait  le  devin  : 

'     '    1  J'ay  ouï  conter  et  le  tien»  de  il  l'appelle  Luc  Gaurir: ,  et  il  ajoute 


?l'™ 


»  3"» 

u  fut 


.    .   que   quelques  années  que  cet  horoscope  fut  dressé  à   _.. 

.  .  jnt  qu'il  mourust  (aucuns  disent  prière  de  Catherine  de  Médicis  ,  et 

V  quelques  jours)  il  y  eut  un  devin  qu'on  s'en  moqua  jusques  à  ce  qas 

Sui  composa  sa  nativité  ,  et  la  luy  le  roi  eQt  reçu  cette  blessure.  M.  de 

it  présenter.  Au-dedana  il  trouva  Thou  débite  cette  prédiction  comme 

»  qu'il  devoit  mourir  en  un  duel  et  nn  fait  certain   (79).  Hais  ceux  qui 

»  un  combat  singulier  :  Mouaieur  le  citent  les  propres   paroles  de   Luc 

i>  connestable  y  estoit  présent,  â  qui  Gauric  ,    tirées    de   l'horoscope   de 

■  le  roT  dit ,  voye»  ,  mon  compère  ,  Henri  n ,  méritent  plus  de  croyance, 

u  quelle  mort  m'est  présagée.  Ah  !  Or  U  e^t  certain  par  ces  paroles  que 

»  sire  ,  reapondit  monsieur  le  con-  le  devin  promettait  une  longue  vie  i 

31  nestable  ,  voulez-voiis   croire   ces  ce  mnnarque,   et  qu'il  ne  le  mena- 

>>  marauta  ,   qui  ne    sont  que  men-  gaitpointd'unduelfuneste.  Gassendi 

a  teurs  et  bavards?  Faites  jetter  cela  n'a  pas   manqué  de  citer  ce  grand 

»  au  (eu.  Mou  compère ,  répliqua  le  exemple  ,   et   d'ajouter  que  Cardan 

B  roy,    pourquoy?  ils  disent   quel-  ne  se  trompa  pas  moins  que  Gauric 

s  quefois  vérité  j  je  ne  me  soucie  de  dans   l'horoscope   du  mJme   prince 

a  mourir  autant  de  cetle  mort  que  (fio).  Constat  ex  historiis  Hemicuiult 

>  d'une    antre  ,  voire  je  l'aimerais 

>  mieux,  et  mourir  de  la  main  de  lisitimfmi  pif.  Si- 

a  quiconque  ce  soit     pourveu  qu'il  f ™)  Cm»  m'i™^"- «•«£(  i  Ci-rf  G»ri» 

JB  Soit   brave    et   vaillant,    et  que   la  malAjmmliej  PauU  la^i  ptrfaimûimri prmi/f 

»  gloire  m'en  demeure  ;  et  sans  avoir  f?""  ?-'™';„'^  S*  «Iw^ftJÏ^^'SS 

hiibWwi  Kl  in  JihWd  endrnl ,  nJmr* 
KHMs .-  fBud  imimm  à  mutlii  atpn 
nigffclwn  fuil,  «nui  n(£r  concilia 
,u'„pç.ild„M.  tb«i>.  .  Ui.  XXII, 

(»gj  Giundn.  itti.  II  V^itm,  lit.  ri. 
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Catlùe    nostra   regaa   ohiitte   anno  de  son  fègru  >  iRsif  tastrurOil  au  dé- 

atatis    quadragetùno    compltlo,   ex  clin  de  ta  vie  d'une  Jin    atiei  fas- 

oculan-imtnere.  £n  autem     de  eo  cAauie ,  et  telle  que  pour  la  fmiB- 

Gaurici    vatUinium    in   progruutico  deur  d'un   JVf  il  le  commande  un 

anni  MDLVI.  Quoniam  in  lui  db-  sUence.  Auui  a  couru  un  bruit  en 

tslU    feai   diïioi  schcmate  habuit  cour  au' au  retour  du  dernier  voyage 

■olem  sab  gradibus  aux  altitudinis  itltalie  de  monsieur  te  cardinal  de 

Teaeriteré  paiiilitcr  alligatuni  j  quin  Lorraine,  lujr  avofent  esté  présentées 

«t  lunam  atque  icnerem  siib  anetis  unes  lettrti  de  la  part  d'un  juif  de 

lalerisDia  ,  per  horoscopum  progrc-  Itome ,  grandement  erpert  et  nourrjr 

dîenteis  ;    ïivel   fœlicissiinus    annoa  en  cet  Janlasquei  presciences  et  diri- 

LXX  ,  deductii  duobua  mensibus  ;  si  nationt,    qui    l'admonnestoyert*  soi- 

nutu  dirino  guneraTerit  annns  insa-  gneuiement  de  se  garder  d un  combat 

lubreÎE  LXII]  ,  LXIV.  et  Mmper  Tivet  d^homme  a  homme-  Desquelles  mis- 

in   lerris    pientiisiiniu.    Paria   sunl  Mves  ,  comme  illusoires ,  le  roy  après 

qua  iden  Gauricus  anteà  ediderat,  en    OMir  ouy    la   lecture    n'en  feit 

quaque  h  Sixto  (8t)  referuntur.  En  compte  ,  ne  se  pouf ant  imaginer,  veu 

et  vatidnium  Cardani,  ciim  deeodem  le  grand  rang  qi^il  (enaU,  d'entrer 

Henrico  loquens  .  erit  cert*  ,  inquit ,  jamais  en  un  duei.  Ces  leures  furent 

smecta  taotb  felicior  quanta  etiam  desl^rs  serrées  par  monsieur  de  t'A  w 

plura  fuerit  cipertus  ,  etc.  Cette  ma-  bespine,  qui  depuis  la  mort  de  luy 

tière  est  si  importante  ,  qu'elle  raé-  les  a  exhibées  a  ptuiieun  seigneurs  , 

rite  que  j'allègue  un  second  t^moÏD:  comme  l'on   dict.    Et   de  faict  ton 

ce  n'est  pas  un  bomme  qui  m  fonde  adjousie  (  je  ne  veux  pal  l'asteurer 

inr  un  ouï-dire;  i)  rapporte  ce  quSJ  pour  vray)  que  la  roynt  memoratiiv 

•  lu  dans  les  écrits  m^me  de  Gauric^  de  ces  lettres,  et  du  temps  qui  tuy 

il  y  »  ïu  le»   prédictions  les   |ilu3  avait  esté  désigné,   le   supplia  par 

heureuses  que  Ton  pouvait  souhaiter  plusieurs  fois  ,  que  puis  que  les  deux 

i  Henri  II.  Et  memini  in  Ilalid  quas-  jours  précédens  s'estoyent  passes  a 

dam  Ephemerides  annuai  Lucie  Gau-  son  honneur  et  contentement ,  ilvou- 

rici  vidisie  ,  in  quibus  citmpro  liber-  lust  ce  3  jour  te  déporter  de  lajousie 

taie  scribendi  qua  lune  viaehat,  sin-  pour  éviter  a  tout  intonvenient ,  et  y 

gulii  principibus  Europais  maximas  commettre  en  son  lieu  quelque  autre 

félicitâtes  ,    aut    gravisiima    damna  seigneur.    A    quoy   toutes/ois  il   ne 

minaretur,  nihil  pasteù  perindi  ce-  votdust  condescendre.  Et  comme  la 

cidit,  ac  ips»  futurum  pnrdirerat  i  jourmesme  qi/itfust  bleeé ,  la  royne 

AUjue   ulinam  Henricus  secandus  ,  luy  eust  envoyé  de  la  loge  gentil- 

quem  ille  extremd  tanllim  senectute ,  homme   exprès  pour  le  prier  de  sa 

et  mOTho  placidissimo  fatis  concessu-  part  de  se  contenter  de  ce  qu'il  avait 

ramdixerat,  non  atate  potiits  fio-  faict,  il  tuy  feit   nsponce  qu'il   ne 

renti,  ettam  acerio  prœcipitiquefato  courrait  plus  que  ceste  fois  là,  dont 

nobis  ereptus  fatsiet  (8a),  le  désastre    votUust    qu'il  fui  blecé 

(X)  Les   variations suffiraient  (83).  Remarque!  bien  que  Pasquier 

seules  a  faire  douter  que  Us  astro-  ne  conte  ces  cboses  que  sur  on  ouï- 

logues  l'aient  faite.]  Voyons  le  narrrf  dire  fort  Tague  ,  dont  il  n'est  point 

d'Etienne  Pasquier  :    on  n'y  trouve  lui-m^me  pemiadé.  Hais  prenea  en- 

p«i  même  le  nom  de  Gaunc  :  tout  core  mieni  garde  que   Ion  ne   dît 

roale  mr  d'autres  geni ,  et  sur  d'au-  point  que  Cardan  air  mi*  au  jour  ce 

très  circonstancei.   Aussi  sembû-il  prëtendu  horoscope  après  la  mortde 

que   long-temps   auparavant ee  Henri  11.  Il  était  poartànt  asseï Tain, 

malheur  eust  esté  taîsiblement  pro-  assez  entjl^  d'astrologie  (8^) ,  pour 

gnostiqué  au  roi  par  Uieroame  Car-  se  vouloir   faire  honneur  d  une  dé- 

dan  ,    lequel,    en   un   projet  qu'il  couyerte  si  surprenante.  Rien  ne  pou- 

dressa  de  sa  nativité ,  lui  promettait  vait  ennoblirson  art  autantque  cela: 

toutes  ekoses  aisées  sur  Vaavenement  il  pouvait  prendre  â  témoin  le  con- 

CO/lp'u;'.  J.S>™  AKimmai^,^<aa     -{ga)  Piim^tr,  LrtttM ,  11-, />*,  Mm.  l,pes. 
litrti,  fy.  eMmmrni  («  a  JDwiiu..  (g^i  Cmfir  ou*  luna  nmerom  (El  Os  taf 

{■>)  Hu4n>,  ù  iMù,  i.  C*.iM—.  ticU  (la»U  ,  um.  7V,  pH-  4i-- 
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"^•jWj.de  M(ratm«MDci ,  CàllMriae  et  Irit-haunuse  ,   m  it  je  ivux  Jin 

de  Uédicis ,  l'AubeMsins  et  quelques  que  la  tang  roynl  a  je  ne  tqar  quar 

autres  persouoes  de  la   plus  haute  déplu»  suave' et  friande  lîqtiear  que 

imporUnce.  D'où  pourraitTenir  qu'il  foutre,  tant  je   m'en  tnuve  bien, 

eût  néglicd  les  int^ts  de  sa  glaire  ,  sont  conter  lea  bons-  brins  de  présent 

«l  ceut  de  sa  hourse  (85)  ,  jusqu'à  que  fon  en  tire.  Son  fils  qu'elle  en 

un   tel  point  ?  Ou  a  vu  dans  la  re-  eut  alors  fut  le  feu  grand-prieur  de 

marque  précédente  ca  que   Gauiic  France,  qui  fia  tué  demUiement  à. 

promettait  i  Henri  IJ  ,  Tan   i556  :  MarseitU  (88),  ce  qui  fut  un  tris- 

TOjons  ce  qu'il  lui  avait  pr^it  quatre  grand  dommage  ;  car  il  estait  an  très- 

aonées    auparavant    :   înçlytisàmut  honeste  ,   brave  et  vaillant  seigneur. 

Gallorum  Rex  ,  c'est  ce  qu'il  a  mia  Ca  que  j'ai  à  dire  de  l'aulre  maîtresse 

au  bas  de  )a  lîgare  de  nativité  de  ce  est  une  singularité  d'une  autre  na* 

monarque,  dans  l'édition  de  Venise  ,  lare.  Ledauphin,depuisroiJïenriII, 

iSSa,  chez  Curtius  Troianus  Navii  ;  >'(Bnt    devenu  amoureux   d'une   de- 

Heaiicus    ChrâtianissinMS    erU   re-  moiselledeCony  en  Piémont  (89) ,  au 

gunt  quoruadam  imperator,  ante  au-  voyage  qu'il  y  fit  avec  le  connétable 

premos  cinerfg  ad  reruia  culminaper-  de  Montmorency,  ses  gem  mirent  le 

i-mel ,  faelicissintam^ue  ac   uiridem  feu  de  nuit  en  sa  maison  ,  et  le  péril 

senectam,  uti  colligitur  ex  sole ,  ve-  en  permettant  l'aecéi  à  tout  le  monde, 

nere  ,  et   luad  horoscope  ntibits  ,   et  Ht  y  accoururent  en  gnaid  nombre  , 

potissiniiun ,  sole  in  suti  trono  parti-  criant   salva  la  donna  ,   et   l'ayant 

liter  supputalo.  fnciyilaiîbus  Arieti  prise  la  menèrent  au  dauphin  (90),  11 

subjeclis   maximum  sortielur  dorai-  en  eut  «ne  fille  Dominée  Diane  ,  qui 

mum  ,  siforth  superaverit  sua  alatis  épousa  en-  premières  noces  Horace 
annos  56  ,   63  ,    64  ,   ad  aanoa   C91  Famése  duc  de  Castro  ,  et  en  se- 

menses  mdies  i^  faciU  ocfalici  ira-  condes,   Fïancoia  duc  de  Montrao- 

''«'«Pe"/ue«ur(8S).  reucy,  fils  atné  du  oonnélable.   U 

(1)  On  conte  des  choses  assez  re-  second  nariaga  commença  le  5  de 

laarquabtes,  touchant  les  mens*  de  mai  i557  <<)i)  ,  et  finit  par  la  mort 

$es^  deux  enians  naturels.]  Lisez  ce  du  mari,  le  6  de  mai  i5;g  (gi).  Le  lils 

qui  sait  :  c'est  Brantôme  qui  parle  unique  qui  ea  sortit  de'oeda  avant 

(  87  ).  Henri  II  qui  était  d'assez  anteu-  son  pare.  La  veuve  vécat  jusque;  au 

rvuse    complexion,    quand   il  allait  3   de  janvier   l6rg.  Elle  avait  alon 

voir  les  dames  ,  il  allait  le  plus  caché  plus    de    quatre-vingts    ans.    Elle 

et  le  plus  couvert  qu'il  pouvait ,  afin  moyenna  un  accord  entte  Henri  III 

qu'elles  fassent  hors  de  soupçon  et  et  flenri  IV,  et  eut  une  amitié  tendre 

d'infamie  :  et-  s'U  en  avait  aucunes  pour  Cbarlea  de  Valois,  son  neveu, 

qui  fussent  descouvertes ,  ce  n'estoU  fils  naturel  du  roi  Charles  IX.  Elle 

pat  sa  faute,  ny  de   son  consente-  lui'  sauva  U  vie ,  iorsqu'Henri  IV  la 

tement ,  mais  pluiioit  de  la  dame ,  voulait  envelopper  dans  ta  cause  du 

corrarie  une  que  j'ay  ouy  dire  de  banne  duc  de  Biron  :   elle  représenta  à  ce 

rnatsoa ,   nommée  madame   Planûn  prince  ,  qu'il  avait  trop  d'intérft  d 

dEscasse,   laquelle  ayant. esté  en-  rendre  sacrées  et  inviolables  les  t^tei 

ceinU  du  fait  du  roy,  elle  n'en  fai-  des  e>ians  naturels  des  rois ,  pont 
soit  point  la  petite  bouche ,  mais  toaf  éviter  Soisneuiement  d'établir  Contre - 
hardiment  £soit  en  son  escossement 

fntn^is,  j'ay  fait  tant  que  fay  pu,  J!^^1„'^|/;;;!i:^  X"  r  a'T"" 

^uala  bom^heurejesu,,  enceinte  ^«j,  ^d,  w...  d.  C/.ilwnf  J-^iirft.  L^ 

au  roy,  dont  je  metens  trés-honorée  ,  "i",  ti<,u'dfaiiaJ,!i  Jii  t«  Fre~tnct ,  par 

.S,î.'"?r"''"  '^!~'r~-  •}  "■  •'shi';ï.''i3~*i  -<~ .  "  «'•"• 
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iple.  ^e  maria    çonner  H.  VariUiB  de  citer  i  fttis  lo 
Cbariotts  (l«  HoDtmarencî,    Umaignaee  de  Panl  Jore.   Ce  qn*!! 


il'Î^Ta 


I  tattsa  tet  dit  que  vépoux  avait  ii 
rit/inv  .«.»ic.i.  uo  u>»*  IM  bitni ,  et  l'époute  trcUe ,  n'eat  point  jaste  :  car 
(fa  i'hUtel  d'AngouUmt  {tfi)  tju'eUe  il  e>t  tbt  que  Benri  11  naquit  le  3i 
atuii  à  Parti  (94).  de  mars  iSio ,  et  qu'il  épousa  Cathe- 

(Z)  QueUfaei  aMeurs  prétendent  rine  de  M^cHcit  le  aS  d'octobre  iS33 
gaepar  la  curioiité  que  CTàneat  Vil  (97).  Le  père  Atiselme  ,  qui  met  sa 
eut  da  s'en  informer ,  il  troufa  des  nsilMDce au  3i  de  mars  i5i8,  ajoute 
preuves  t/vi  lui  mirent  l'esprit  en  re-  qae  ce  fut  avant  Pâques  ,  et  par  con- 
pos.]Je  n'ai  lu  Cela  que  dans  M.  Va-  aéqnentquecetteannée-li  est  i5ig>«- 
rillas.  L'enirevut  de  sa  iainleté  ,  dit-  Ion  Is  style  moderne.  11  dît  ai  ' 
û  ('^)  ,  et  de  sa  majesté  se  Jit  a  Mar-  Catherine  naquit  le  1 3  d'aïr 
seiUe,  et  les  noces  du  due  d'OH'éaits  Gauric  iBarqjie  le  même  jou_  . .  __ 
et  de  Catherine  y  furent  célibr^er  mine  ann^  dans  lliormcope  de  cette 
apec  beaucoup  de  magnificence.  Corn-  dame.  Il  n'y  araît  donc  que  quatoree 
me  e époux  n'avait  qui  seixe  ans  et  joars  de  diflïrencff entre  l'âge  da  ma- 
tépouie  ifuetreixc,  le  roi,  qui  ne  vow  rié  et  l'Âge  de  la  niariée,  H. de  Spon- 
lail  point  hasarder  la  santé  de  son  de  ne  s'est  guère  xM^s  trompéqoe 
Jits  ,  prétendait  que  l'on  différât  pour  Varilla»  puisqu'il  a  dffque  CafBenne 
deux  ou  trois  ans  la  consommation  n'arait  que  treize  ans ,  et  qu'Henri 
da  mariage.  Mais  ce  n'était  pas  la  le  en  avait  quinze  et  sept  mois  {  98  ). 
compte  du  pape  ,  qui  craignait  que  (AA)  Il  forgea  lui-nù^ma  les  arniet 
s'il  venait  à  mourir  avant  que  le  ma.-  qui  aillèrent  le  plus  efficacement  ceux 
nage  de  sa  niice  filt  achevé,  on  ne  de  ta  religion  a  se  rttoinlenir.  1  Voyez 
>  ..  _  .i.__i-_i-.  !•,  j  .•■.•!.._  ce  quo  j'ai  dit  là-dessiiï  dans  la  re- 
marque (D),  et  ioignei-y  ce  passage 
d'Etienne  Pasquier  (og).  a  Mous  veis- 
»  mes  l'empereur  Chartes  V  faire  la 
u  guerre  aui  Allemande  ses  vassaux  , 

u  pour  avoir  embrassa  l^^résie 

M  Ses  afliiiWs  lui  snccedoient  &  pro- 
s  po»  j  au  mojen  dequoy  ils  implo- 
«  rerent  riostrc  aide,  y  avoit-il  rieil 
u  t4us  plausible  en  matière  d'afltiire» 
M  ffcrtat  ,  telle  que  le  courtisan  se  fi- 
n  gure ,  que  de  prendre  lear  fàict  en 
i>  main  ,  pour  ne  permettre  qu'un 
»  grand  prince  s'agrandisse  davaa- 
»  tage  il  nos  portes  par  la  ruine  de 
u  tous  les  seigneurs  d'Allemagne  ? 
a  Mais  anasi  y  avoit-il  rien  plus  in- 
»  juste  ,  que  de  secourir  un  subject 
u  contre  son  seigncnir  naturel  ?  Et 
M  encores  prendre  la  cause  d'un  hi- 
■  relique ,  contre  an  empereur  ca- 
11  tholic,  qui  ne  corabatthit  que  pour 
u  l^onneur  de  Dieu  et  de  son  église? 
«  Bostre  roj-  éstoit  prince  catholic, 
11  comme  aussi  ïet  seigneim  qui 
u  avoient  meilleure  part  en  ses  bon- 
11  nés  grâces  :  ce  nonobstant  nous 
B  prenons  la  protection  de  lliérAi- 


mariage  avait  été  consommé.  Si  Paul 
Jore  a  ftit  mention  d'une  telle  rir- 
constance,  oe  n'est  point  dans  l'en- 
droit de  son  Histoire  où  il  parle  de 
cette  entiWTue  du  pape  et  de  Fran- 
çois 1".  C'était  pourtant  la  lieu  le 
plu»  propre  ,  et  l'occasion  la  plus 
naturelle  de  I«uoher  oette  particu- 
larité ,  vu  pnncipalenient  que  l'au' 
leur  n'oublia  pas  d&  marquer  la 
grande  jeunesse  du  duc  d'Orléans  , 
et  de  faire  plusieurs  autres  observa- 
tions ,  et  de  dire  m4rae  que  le  ma- 
riage fut  consomma  la  première  nuit. 
jtugBiantsuspicionBmmaluratconup- 
lia,  qua  impares  regio  sanguini  vide' 
rentur.  Sîquidem  nobiïissimus  adoles- 
ceits  Menricus,  qaanqaam  atale  fenit- 
rior,  Catharinam  eelebratis  irisigni 
ceriTnonid  nupiiis  ,  ex  vir^ne  muKe- 
rem  prima  nocte  reddîdemt  (96). 
favous  donc  que  l'on  pourrait  soup- 


(qi)  7irCi«Addlliu<  tt  H.  le  Libii<ir«ir, 

ltî)V.rillii,»V/aMJoUin.  »■  J.  THUloiM 
iti'Biitd',  fit.  ■^,uoiti>mt  ^ailiofidiBbl- 

(^  J*^,  RbltrUr.  lit.   XXXt,  (il  *U, 


..fe'ir'^i'if!-:^ 
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■  qaa  tllsBaDd  ;  et  par  an  titre  ma-  et  son  coniôl  eiuient  en  Uun  âme* 
»  goifique  le  tay  en  pliin  parlement  liitli^rieas.  On  ae  pouTaît  pai  dou- 

>  se fiict  proclamer />rn!ec(eiir  l'a  'a  ter  du  contraire,  puiuue l'on  voyait 

■  liberté  germanique  ,  c'eatoït  h  dire  ce  prince  persécuter  a  feu  et  à  sang 
«  de  l'hëréaie  germanique;  et  comme  obui  de  lanouvellereligioQ,danatout 
»  tel  fit  forger  monnoyo  portant  ces-  son  royaume.  La  protection  qu'il 
u  te  inscription.  Sons  ce  benu  titre  accorda  ,  et  lea  bons  oIRces  qu'il  rea- 
*  entreprisœes  le  voyage  areiïques  dit  aui  protealans  .d'Allemagne  ne 
»  une  puissante  arm^.  En  quoj  les  servaient  de  rien  à  éluidercette  preu- 
"  chose»  nous  reiissireot  de  'elle  fa-  ve  de  son  aversion  pour  leur  secte  ; 

r  la  seule  renommée  on  voyait  seulement  par-U  qu'il  sa- 


:r, 


reientreprise  ,  estant  surle    criliait  aux  intérêts  politique 

„    ■n^.^.X    Ia    Rhin       l'.^n^     ii^t    I..     i^ti^M,  A.  u^  ...ir^l. 


■  point  de  passer  le  Rhin  ,  Tempe-  ëtat  les  inte'réts  de  sa  religion.  C'est 

B  reur  fut  contraint  de   passer  les  le  train  ordinaire  des  souverains.  Os 

•■  choses  d  l'amiable  avec  ses  suhjects  le  quittent  quelquefois  pour  sacrifier 

»  et  leur  accorder  plusieurs  passe-  à  l'esprit  de  persécution ,  non-seule- 

*■  droits  contre  l'honneur  de  Dieu  et  raent  les  conquêtes  qu'ils  pourraient 


■  de  sa  conscience,  qu'il  n'eust  au-   faire,  maisausû  ceTes. qu'il  ont  déjà 

»  trement  toltMU.  Quant  à  moy  ,  je    faites  ,  et   les  plus  solides  avaii 

-B  qB>  Dieu  noua  voulut   de  leur  état,    Henri  II    < 


u  depuis  cbastier  de  mesmes  verges  ,  exemple  lorsqu'il  accepta  la  paix  de 

■    »  dont  nous  affligeasmea  l'empereur;  Cateau. 

»  ayant  permis  qu'après  le  decei  de  (BB)  Un  roi  trop  enclin  k  répaïf 

»  Henry  ,  ses  enians  mineurs  fussent  dre  Jet  faveurs  est  plus  préjudiciable 

...«. 1 1.:.-..    pnuf  à  son   état  (fi^un  ni  frip    enclin  à 

plus  n'en  point  répanilre.'\  Un  juriscon- 


iolente    que   ceua  ue  iu.umer  :  ei    auaus   irant^uiH  ^loij  n    m 
,u'il8  s'aidassent  des  princes  aile-   "  ceux-là   s'abusent  biei  ,    , 

a  mands  contr'eux.  Et  quand  Dieu  u  vont  louant  et  adorant  la  bontd 
a  voulut  exercer  sa  vengeance  sur  n  d'un  prince  doux,  gracieux,  cour» 
s  nous  ,  il  fut  liors  de  toute  puis-  »  lois  et  simple  :  car  telle  simpli- 
B  sance  humaine  d'j  remédier ,  et  n  cité  sans  prudence  est  très  dan- 
>>  lit  que  tous  les  remèdes  que  nous  u  gereuse  et  pernicieuse  en  unroy, 
a  y  avions  pensé  apporter  se  tour-  ■  et  heaucoun  plus  il  craindre  que 
■•  nassent  à  notre  ruiae.u  Pasquier  u  la  cruauté  d'uu  prince  severe.cha- 
iait  une  antre  remarque  qui  ne  me  u  grin ,  revesche ,  avare  et  inacces- 
par^t  pas  bonne,  '/u  rsfourde  ce  »  sible.  Et  semble  quenos  pères  aa- 
beaii  voyage  d'Allemaigne,  dit-il  u  ciens  n'ou  pas  dit  ce  proverbe  sans 
(100),  Calvin  commen<;a  de  aollîci-  u  cause  :  De  meschant  (lua)  homme 
1er  uni  et  autres  par  Utrrès  ,  qui  se  »  bon  roy  ;  qui  peut  sembler  estran- 
taijserent  aisément  lurprendre ,  esti-  n  ge  aux  aureiUes  délicates,  et  qui 
mans,  comme  il  est  o  croire,  jue  d  n'ont  pas  accoustumé  de  poiser  i 
puisque  le  roi  et  son  conseil  ai^ùent  a  la  balance  les  raisons  de  part  et, 
pris  laprotectiûn  des  latkériena ,  ils  »  d'autre.  Par  la  souffrance  et  niaise 
estaient  en  leurs  âmes  de  pareille  re-  »  simplicité  d'un  prince  trop  bon  , 
ligtJin.  Ainsi  s'espandtt  petit  à  petit  n  il  advient  que  les  flatteurs  ,  les 
un  séminaire  de  nom^lle  religion  »  carratiers  et  les  plus  meschans 
par  ta  France  ,  laquelle  vint  en-  n  emportent  lesolfices,  les  charges, 
fin  jùaqaes  aux  parties  nobles  ,  je  ■  les  bénélîces,  lea  dons  ,  espuisant 
veux  dire  jusques  aux  princes  et  »  les  finances  d'un  estât  1  et  par  es 
grands  seigneurs.  L'auteur  fait  là  n  moyen  le  povre  peuple  est  rongé 
deux  fautes  :  il  suppose  que  Calvin  u  jusqu'aux  o9,  et  cruellement  as- 
oe  commença  à  lo^ilerlesFraTii^ais   s  servi  aux  plus  grands  ;  de  sorte 

Far  lettres,  que  vers  la  fin  de  l'année      ,     .  _  ..     .  ,  .,    ,„        ,.    ,,    i_ 
i55i.  Cela  est  faux  :  il  n  avait  cessé   f^  „,'„  („yî'„   -„-.  ^.  ,S.  ro^naur/iJ;-. 
dW  user  ainsi  depuis  l'an  iS36  j  et   yr\  chup-  tl,  p't-  »ifi- 
d'aiUeurs  il  n'est  pas  vrai  que  les      (nn)Wo»aii'iTn.  1*»™?""*""»»"^ 
Français  pussent  croire  que  Henri  II   Zj;;'-^X;,^."U"'lt<<'"'^rv'-t%> 


r«.i,:sa:,G00gIc 


,    .  'enrietta  prodi- 

■uitc  sa  th^M  ^iT  des  eicnipln,  il  gieuiement.]  *  Il  j  avoit  une  ordoD- 

dit  cec!  (io3)  :  On  a  tvu  ce  roiauino  ■  nance  du  roy  Fraoçois  l".  codGi^ 

autsi  grand,  ricKe  e(  fieuritsant  en  a  mëe  par  son  sacceiseurj  ^rUot 


•ten  loti  sur  la  fin  du  roy 
François  !"■,  lort  ija'it devint  cha- 
grin e(  inaccessible  ,  et  ijue  pefionne 
n'osoit  approcher  de  lui  pour  rien  lai 
deniander  :  alors  Us  estais  ,  qffîces , 
et  bénéfices  liesloyent  dannex  qu'au 
mérite  des  gem  d'honneur  :  et  les 
dons  tellement  retranchet ,  quil  se 
itespargne  quand  il  mourut. 


et   le  quartier  de 

sans    qu'il  fust  ri..,  ^«»  «.- .. 

peu  de  choie  aux  seigneurs  des  li- 
gues, et  à  la  banque  de  Lyon,  qu'on 
ne  voulait  pas  payer  pour  les  rete^ 
nir  en  devoir  :  la  paix  asteurée  avec 
tous  Us  princes  de  la  lem  ;  Us  fron- 
tières estendues  jusqu'aux  porles  de 
Milan  :  le  royaume  plein  de  grands    Bodtu  (jui  fait 


a   Dicc    |iar   buu   suL-ccBseur ,    pun^D^ 

»  qu'il  y  Buroit  quatre  cleft  du  cot 
u  fre  de  l'espai^e,  desquelles  le  rojr 

■  en  aurait  une ,  et  que  les  autre* 

■  semyent  entra  les  maini  desconi- 
s  misBairei   par   lui  eatablii  :   et  la 

■  diatributioa  des  deniers  se  dcioit 
B  faite  parle  mandement  du  roy  en 
B  pr^MDce  du  tbreaorier  etcontrero- 
B  leurdeTespargne. -MablBroyHea- 


de.  Onavt 


Il  par  edict  C)  apr^s  deschar- 
»  sea  les  commissaires  et  officiers  da 
»  Pespargne.iifinqa'onneleurpeust 
■  i  revenir  faire  rendre  compte  : 
B  tant  y  a  que  l'un  des  commis- 
B  saireseuten  pur  don  pour  une  foi* 
B  cent  milescus,si  le  bruit  qui  en 
B  courut  par-tout  estoit  vraj  :  qui 
r  Bonei  de  »  estoit  heaucoop  alors  (i  o4).  »  Ce»t 
de  grands   Bodia  (jui  fait  cette  ohserration ,  qui 


^shom■ 


ji  dit  monde,  i                     ,  .                           „         . 

douze  ans  que  régna   le   rvy  Henry  dant   un  régne   de  trente^eui  ai     , 

mia  bonté  duquel  estoit  si  grande  ,  quesonsuccesseureufitpendantdeux 

qu'il  n'en  fut  onques  de   pareille  en  andées,    François  I".    n'avoit   quasi 

prince  do   son  aage)  fettat presque  pas  fermé  les  yeux,  quele  tilUtag^ 

tout  changé icarcomme il estoitdoux,  ou  reachet  des  offices,  qui  estoit  dès    ■ 

gracieux    et    dehonnaire  ,    aussi    ne  lors  une  tomme  infinie , fut  donnée  ^ 

pouvoà'il  rien    refuser  à  personne  :  une    seuU   personne  (loSj.    Voyons 

ainsi  les  finances  du  père  an  peu  de  comment  on  a  eiprimë  cela  dans  bi 

mois  estant   espuitées,   on   mit  plus  traduction  latine,  ^oniùni^ujfapir- 

que  jamais  les  estais  en  vente ,  et  Ut  renti  fectrat  (  Uenricus  secundus  ] 

bénéfices  donnez   sans  respect  i  Us  citm  hiruda  qucedam  Palaùnapecu- 

magistrats  aux  plus  offrant ,  et  par  nia  vim   ï/iftaitam    quam    officiarii 

conséquent  aux    plus  indignes  :  les  accepté  corifirmalione  regibus  initia- 

imposts  plus  grands  qu'ils  ne  furent  tisAsco  dependere   soient,  uno   ab- 

nnques   auparavant  ;  el   neanlmoins  saAuiteteodemhaustu(\o']),'LtpTa- 

quand  U  mourut,  l'eslat  des  finances  digatitë  de  ce   prince  fut  cause  san* 

de  France  se  trouva  chargé  de  qua-  doutequ'il  imposade  nouTellei  cbar- 

rante  et  deux  millions  :  après  avoir  ges  à^ses  sujets,  sans  se  souTenir  de» 

perdu  te  Piedmont,  la  Saiviye^l'isle  promesses  ([u'il  avait  faites  en  orgeat 

de    Corse  et  Ut  frontières  du  Bas  ces  impositions.  Consid^ez  bien  ce» 

~       .-  eonibien  que  ces  pertes-lii  es-  pa  mies  de  BodiofioS):*  Quand  le 

.        ...  7        ..  __^  ._  ,_  _,..  ._:,!-_  r...  ^: ■„  ,ub]ect»  1'»B 


toyent  petites  ^  e 


esgard  a  la  répu- 
tation ei  a  i  nonneur.  Si  la  douceur 
de  ce  grand  roy  tutt  esté  accompa- 
gnée de  sevenlé.  Sa  bonté  metlée 
avec  la  rigueur  ,  sa  facilité  avec 
l'austérité,  on  n'euitpas  si  aisément 
tin  de  lui  tout  ce  qi^on  vaulott.  L'o- 

Ï'nioD  de  ce  savant  bomme  sejnble 
abord  un  paradoxe  ;  mais  quand 
on  l'eumine  de  bien  prés,  on  la 
trouve  bien  fondée, 


»  taitlon  fut  m  .^  _..  .  .  _ 

B  mil  ninq  cens  quarante  neuf,  te 
B  ro^fit  promesse  de  n'aifecter,  n'em- 
a  ployer  les  deniers  â  autre  usage, 

f)  F»  liSS. 

(■<i4)  Badin,  d>  1*  RlpiMI^aa,  U:  VI,  tUf. 
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»  qv'ao  pa^MBnt  de  ■>  gmdame-  »  Tenir,  pour  en  fniitrer  Va  mne- 

■  rie,  Mins  les  confondre  arec  les  ■  mil,  que'd'establirla  btoqne  à 
>  autres  deniers  ordinaires  !  comme  n  Lron  ,  et  freuâre  Variât  d'un 
B  il  fut  aussi  dict  quand  on  imposa  ■  aWun  ,  en  paj»it  i'interest  à 
B  la  selde  de  cinquante  mil  hommes  ■  huict  pour  cent  :  mais  «i  efTect  le 
B  de  pied,  du  temps  du  roy  Fraa-  u  cardiaal  loulnit  asaeurer  cent  mil 
B  çois  !"■.  qui  se   devoit   seulenicnt  "'         '"                     " 

■  prendre  sur   les   Tilles   closea    et 

■  bmbaiirgs  dlcelles  ,   qui   ne  res-       _ 

B  aentojant   rieo  de    U   foule   des  ■  et  l'ouTerture  de  la  banque  ainsi 

•  eoldats  :  tauteaTeis. depuis  ou  l'a  ■  bite  comme  j'ai  dit,  ehariin  7  ve* 

s  esgelée    sur   ville*    et    viltages  ,  s  naiti  l'envi ,  de  France,  d'AlIema- 

■  bonrgs  «t  bourgades ,  l'an  mil  einq  »  me  et  d'Italie ,  en  sorte  que  le  roi 
»  cens  cinquante^cinq ,  en  qaoi  les  »  François  I".  quand  il  mourut ,  se 
a  poTrei  païsans  ont  esté  grerez  u  tronra  endebt^  à  la  banque  de 
»  doublement  :  car  Us  parent  «t  n  Ljon  de  cinq  cens  mil  escus,  qu'il 
»  sontpillezdetous  costez.»  Le  ntau-  b  avoitea  ses  coflres,  et  quatre  fois 
Tais  menase  du  mime  roi  groduisit  u  davantage  :  et  la  paix  asseurée 
nn  autre  désordre  :  c'est  qu'il  em-  h  avec  tous  tes  princes  de  la  terre 
prunta  beancoup  de  sommes  â  gr«s  ■  (iin).B  fiodin(i>i)  condannecette 
int^rât.  Depuis  qao  U  rtyr  Menry^  inTention  soggër^  k  François  I'''.'  Il 
^utaffaire  iVargàu  ,  iifmpruataà  -croit  qn'cUe  ruine. le  fondement  des 
dix,  1  doute,  à  seiae  pour  cent ,  com-  finances  ,  et  qu'elle  fut  la  source  de 
me  U  fit  l'an  m.d.I.iiii.  desCaBO?iU,  mille  malheurs.  Citons-le  encore  une 
Athicis,  et d^ participe! dAlletao'  iols  (11»)  :  Et  quant  aux  Jinancei, 
gne  :  et  l'uiure  le  payait  aux  qua-  dit-il ,  on  a  li  bien  mesnagé,  qa'en 
tre  foires  ,  ou  :t'iiUervst  Je  future  maini  de  daitte  aiu  qve  la  roy  -Hen- 
estoil  eànt^rU  en  tort ,  et  joint  au  rr  II  régna  ,  U  (i  i3)  démit  pltii 
priiKipal  :  l'encreur  faisait  lesem-  d'tntereit  que  ses  prédécesseurs  qua- 
ilable  de  sou  costé  :  vrai  est  qu'il  ne  ranle  ans  auparavant  ne  levofenl 
prenait  qu'à  dix  et  doute  pour  cent  pour  toutes  charges. 

au  plut,  et  l'année   mesme  le  roy  Je  m'assnie  que  ces  citations   de 

d'AngUlerre   emprunta    des    laar-  .Bodin   ne  seront  pas  d&a^rëables  i 

ehands   allemant   cent   luU  etcus  à  ceax  qui  souhaitentdeeaTDirlesepo- 

«iauze  pour  cent-  Et  au  lieu  que  4e  qnes  des  impdta .   et  en  g^riral  l'o- 

roy  Henry  pentoit  attirer.plus  d'ai^  rigine  des  contumas. 

■.Ht  en  payant  plus  d'interest  que  (DD)  Henri  II    comment  h  lou- 

impereuretla  ivy  d'Angteierre,  il  mettre  la  polygamie  au  dernier lup- 

:n^a  a  perdre  ton  crédit  ;  car  pUce.^  C'est  ce  que  j'ai   lu  dans  Bô- 

sages  mesnagert  faisoyeitt  dùi.  imperatoret ,  dit-il'"" 


S' 

tëj  plu/. sages  mesnagert  faiioyent  'dùi,  imperatorK  ,  dit-il  <ii^),  per- 

jugenient  qu'il  n'en  pourrait  en  fin  petuA  lege  mtjryitfiM  infamiiv  pocnd 

payer  lù  sort ,  ni  usure  :  d'autant  subjectd  vecaerunt  (*J  :  noilm  vero 

que  V  inlereit  de  taize  pour  cent  rêve-  legib.pcenacapilalisHenricilI  prin- 

noit  pour  le  moins  a  dix  huiet  pour  cipatu  irroeari  crépit.   L'auteur  de» 

cent,  retenant  tinlerest  qu'il  de  pou-  Uélanees  d'histoire  et  de  littérature 

lM>it  payer  (lag).   Notez  qu'il  ne  fut  ignorait  apparemment  cette  particu- 

paa  l'inTeoteur  de  cette  pratique:  -larite  j  car  voici  comment  il  s'expri- 

«lle   avait  commence  sous  le  roi  son  me  :  <i  Hais  ù  propos    de  maria^  et 

pire.  <i  Ce  fut   aussi   le  moyen  ap-  n  de   lois  du  royaume ,  il  y  a  des 

B  port^   eu  France  ,  l'an  ».  d.  xliii  u  parlemens  en  Frnnce,  où  l'oncon- 

»  par  le  cardinal  de  Tournon,    lom  u  damne  à  mort  ceux  qui  se  troo- 
B  quMl  OToit  le  crédit  envers  le  roy 

B  François  I".  auquel  il  fit  enten-  (.mi  l^  m/nir ,  pif.  ^i. 
»  dre,  il   la  suscitatioo  de  certains  (m)  làm/m,  ,<■«.  «gS. 
B  Italiens  ,    q^'il    n'y    aVoit   moyen  (uij  iA-i/m.,,<i,.  s^^!i. 
■  d'attirer  en  France  les  finances  de  ("^) ''»J■"t•"™fl,■,..^ri^.««.(.,'"«l«.i■ 
B  laotcosui,  et  ïâiro  fonda  il'ad-  („i)BoâiB,d.B.p.M.,'».  r,iivl<rH- 
(»•)  S^a,  J*  h  UtBbliii>,r^.S)J,  M'       (*)  ^  B«*w"  *  iKttMlU,  ma. 


bï  Google 


■  vent  eonramcas  de  polygamie  ;  gea  terriblement  deqnelquecho- 
.  parce  que  1>  suppose  que  c'm  gg  qu'il  avait  dit  d'elle  (D).  Le 
:rsi°±v:TS?''cfe'r„'o:  duè'de  Gni«  devenait  Wr«t 
»  jurisconaaltesfranMls'ànousriip-  amas  de  circonslenceï  et  par  le» 
s  prendre.  La  con»^qi>enEe  en  tntn-  troubles  de  religion  ,  beaucoup 
>  te  bienU  peine.  Pour  moi,  je  croîs    pj„j  y^gf^i  „„.;!  „g  j.^^^  ^,^  ^ 

■  aue  ce  n  est  point  pour  la  polyea-    •     .  i        l       ■       .  , 

■  mie  qu'on  envoie  ces  genZlà  au  Préparer  le  chemm  du  trône, 
»  ribrt  i  mais  pour  les  fourberies   «frouTa  que  les  princes  les  plus 

■  dont  Us  usent  pour  «irpreodre  des  faibles  sont  eniiii  capables  d  une 
.  fcmrae»qii'il3^pouMintde<nauv»i-  yigoureuse  résolution.  11  fut 
'  ""  ^'"''  '^'-  "  ™=«..-.,é  iwr  les  ordres  de  Hen- 


d.'uu;7.'£r' """"s  "*"''*'■  *'^''*^''    "  III.  J'ai  parlé  ailleurs  fa)  des 
'       *  '  '         •  suites  de  cette  af&ire;   niais  je 

HBNRI  III,  roi  de  France,  n'ai  pas  dit  que  sans  le  secours 
filsdeHenrilletdeCatherinede  des  prêtes  tan  s  ce  monarque  au- 
Médicis ,  s'était  rentlu  si  célèbre  rait  été  opprima  k  Tours ,  ofa  les 
avant  qu'il  fÛt  roi ,  et  avant  l'a-  ligneux  l'attaquèrent  (b)  ,  quel- 
ge  de  vingt  ans,  que  les  Polo-  ques  mois  après  qu'il  eut  fait 
nais  le  jugèrent  digne  de  leur  tuer  le  duc  et  le  cardinal  de  Gui- 
couronae  ;  mais  ils  eurent- bien-  -se.  S'étant  tiré  de  cet  embarras, 
tàt  sujet  deee  repentir  de  celte  i!  alla  mettre lesiégedevant  Pa- 
élection.  La  manière  dont  il  ns  et  sans  doute  il  eût  mis  bten- 
t'enfuitde  Cracorie  «t  la. chose  tôt  à  la  raison  cette  ville  sédi— 
du  monde  la  plus  honteuse.  La  tteuse ,  s'il  n'eôt  été  assassiné 
raison.decettefuiteestqu'ilvou-  par  1  e  jacobin  Jacques  Clément, 
lait  recueillir  en  France  la  suc-  Il  mourut /e  2  iTaoïti  iSSg,  gui 
cession  de  Charges  iX.  Il  régna  éiait  le  lendemain  de  sa  blef~ 
eâêclivement  après  lui,  et  de  jtirc(c).!3'ai  dilaineurs('rf)qu'on 
telle  «orte  que  les  Polonais  n'eu-  l'ablâmé  avec  raison  d'avoir  cé- 
rent.  pas  lieu  de  le  r^retter.  On  dé  quelques  villes  au  duc  de  Sa- 
peut  dire  de  lui  comme  de  Gai.-  toie  ,  qui  l'avait  accompagné  jus- 
ba,  qu'il  eût  paru  digne  de  la  qu'au  pont  de  Beauvoism  au  mois 
coaronnes'il  n0r*âtjamais,por-  de  septembre  1574  (E].  H  eut 
tée{AJ.  Sa  vie  fut  tellement  par-  sujet  de  se  repentirde  cette  ces- 
lagée  entre  les  deltaucbes  et  les  sion  ;  car  elle  encouragea  le  fiH 
dévotions,  qu'on  ne  vit  jamais  de  ce  duc  i  former  des  entre— 
«H  mélange  plus  ibiearre.  Il  se  prises  contre  la  France  (F). 
laissait  posséder  par  ses  mignons  Iln'ja  eu  guère  de  princes 
tntx  SI  peu  de  ménagement,  dont  l'étoile  ait  été  aussicapri- 
qae  toute  ta  France  en  était  cho-  cietise  que  celle  de  Henri  III. 
qnee;  vu  surtout  que  les  dépen-  La  bizarrerie  de  sa  fortune  lut 
ses  escessives  qu'il  faisait  pour 

«wCB)  toumaîenlà   la  cîiarge  ^W  P^jf-"'"''^™,^^™)..*^. 
du  pauvre  peuple.   Il   encourut      (i/yumoij^niaiiSSg. 
la  haine  des  dames,  et  cela  lui      (e)  *«i»rii|  A3ir*g*  thromiog.,  tom.  T, 
te  fort   prMici.ble   (C).   l.  "S=£„,„,.H..rt  „„.,.  .j.^, 
«ocheue  de  Uoatpensier  se  ven-   «(wm,  à  u  rmat^ut  (G). 
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fît  éprouver  un  sort  tout-à-iàit  raissaît  plw  dans  la  personne  3e 
semblable  à  celui  de  ces  eafsns  Henri  IJI.  On  n'y  vit  d'abord 
qui  sont  d'abord  élevés  par  une  que  l'humeur  d'un  misanthrope 
mère  fort  tendre  et  puis  par  une  (G).  Voici  bien  d'autres  capri- 
cruelle  marâtre.  La  gloire  de  ces  de  la  fortune  de  ce  monarque, 
sa  îeunesse  fut  très-brillante ,  et  II  avait  un  frère  qui  était  un 
lui  procura  d'une  manière  rem-  pesant  fardeau  sur  ses  épaules  ; 
plie  d'éclat  et  d'honneur  le  la  mort  l'en  délivra;  il  sentit 
royaume  de  Pologne;  mais  cette  beaucoup  de  joie  de  cette  déli- 
vive  lumière  s'éclipsa  bientôt  :  il  vrance ,  et  cela  même  doit  pas- 
abandonna  peu  après  avec  plus  ser  pour  une  infortune;  car  qu'y 
d'ignominiecette  couronne,  qu'il  a-t-ii  de  plus  bizarre  que  d'être 
n'y  avait  en  de  gloire  dans  son  réduit  k  se  r^ouir  de  la  mort  de 
élection;  car  que  peut-on  voir  sou  frère  unique?  mais  enfin  ce 
de  plus  étrange  et  de  plus  bon-  serait  toujours  une  espèce  d'a- 
teui  qu'un  monarque  qui  prend  vantage ,  si  l'on  en  tirait  une  Ion- 
la  fuite  pendant  les  ténèbres  de  gue  utilité.  C'est  ce  que  Henri 
la  nuit,  et  qui  se  retire  avec  la  III  n'éprouva  point;  car  il  s'a- 
dernière  vitesse  tors  de  ses  états,  perçut  bientôt  que  la  mort  du 
comme  un  criminel  qui  sent  à  duc  d'AIençon ,  quelque  avanta- 
ges trousses  le  prévôt  des  ma-  geuse  qu'elleiuifùt,  lui  étaiteu- 
récbaux?  Voilà  de  quelle  ma-  core  plus  préjudiciable  qu'utile 
uière  Henri  III  abandonna  la  (H) ,  puisqu'elle  fournit  un  pré- 
Pologne  (e).  Si  l'on  pouvait  ex-  texte  de  cabaler,  et  qu'elle  ,C<^- 
cuaer  cette  évasion  sur  l'intérêt  menta  cette  faction  dangereuse 
qu'il  aïait  de  se  presser  d'aller  qui  fit  sentir  tant  de  mortifica- 
recueillir  un  héritage  beaucoup  tions  au  roi ,  et  qui  l'accabla  en- 
meilleur  que  le  sceptre  qu'il  por-  fin.  La  joie  qu'il  eut  de  s'être  dé- 
tait ,  nous  ne  laisserions  pas  de  fait  du  duc  de  Guise  fut  de  U 
pouvoir direqu'ilfallaitbien qu'il  même  nature;  elle  ne  dura  guè- 
Kt  né  sous  une  malheureuse  re  :  il  éprouva  dés  les  premiers 
constellation,  et  Diis  iratis,  jours  que  ce  grand  coup  de  par- 
puisqu'il  se  trouvait  réduit  à  de  tie  qu'il  avait  cru  absolument 
telleseïtrémitësiqu'ilnepouvait  nécessaire  k  son  repos  et  à  sa 
succéder  qu'à  ce  prix-là  au  roi  sûreté ,  le  plongeait  dans  do 
son  frère.  Ce  serait  toujours  une  nouveaux  embarras  et  dans  de 
marque  que  sa  fortune  l'aurait  mortelles  inquiétudes  { I  ).  Oa 
mené  mangnement  par  des  che-  doit  avouer  qu'il  se  surpassa  lai- 
mins  entortillés  et  embarrassés,  même  dans  rexéculion  du  pro- 
On  le  chercha  dans  lui-même  jet  de  faire  mourir  le  duc  d« 
après  son  retour  en  France ,  et  .Guise  (K),  11  y  fit  paraître  bean- 
on  ne  le  trouva  point  :  ce  duc  coup  de  prudence  et  beaucoup 
d'Anjou,  qui  avait  acquis  une  si  de  résolution,  et  pour  le  moins 
grande  réputation  (/) ,  ne  pa-  beaucoup  çlns  que  dans  les  ren- 
(e)/'o^MM.deTi«iu,flucoinma.eafimi  COU tres  précédentes  ,  oii  il  s'é- 
*    '  —  "-"'  tait  comporté  d'une  manière  qui 

'  l'avait  rendu  le  mépris  du  pa< 
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pe(L)-  L'nnedespliHerBiidesbi--  dans  le  royaume.  Le  maleàtétë 
zarreries  de  sa  destinée  fat  qu'il  encore  plus  grand,  si  ce  prince 
s'attira  également  l'inimitié  des  eût  pu  obtenir  la  permission  d'a- 
])apistes  et  celle  des  huguenots,  liéner  le  domaine.  Mais  les  états 
Ces  deux  partis  opposés  en  tou-  généraux  ne  loulurent  pas  y  con- 
tes choses ,  et  quant  au  spirituel  sentir  (M). -Remarquons  qu'Hen- 
et  quant  au  temporel ,  s'accor-  ri  III ,  qui  par  rapport  à  ses  fa- 
dërent  dans  l'aversion  pour  ce  vorisn'étaitpoint  jalouxde  l'au- 
prince.  Ce  fut  un  centre  d'unité  torité ,  et  n'aspirait  point  à 
pour  des  gens  qui  trouvaient  l'indépendance  ,  souhaitait  pas- 
partout  ailleurs  un  sujet  de  divi-  sionnement  d'amplifier  le  pou- 
sion.  Humainement  parlant ,  les  voir  royal  (N).  Je  dirai  quelque 
huguenots  avaient  de  justes  rai-  chosede  ses  dévotions  rO}  ,  et 
sons  de  le  haïr;  car  il  les  perse-  jen'oublierai  pointqu'il  fut  élo- 
cutait  à  toute  outrance,  et  il  pas-  quent,  qu'il  aima  les  sciences, 
sait  pour  l'un  des  plus  grands  et  qu'il  se  plaisait  beaucoup  à  en- 

Eromoteurs  de  la  Saint-Barthé-  tendre  discourir  les  personnes 
'mi ,  et  il  se  glortfiait  même  de  doctes.  Mais  on  trsuva  du  con- 
l'avoir  été  (g-).  Cela  joint  avec  tre-temps  'a  cela  et  à  la  peine 
son  attachement  ans  dévotions  qu'il  prit  d'étudier  la  langue  la- 
ies pins  monacales  devait  lui  tine  (P).  On  nous  a  envoyé  deux 
concilier  l'amitié  des  ecclésiasti-  mémoires  bien  curieux  :  l'un  re- 
qoes  et  des  zélateurs  les  plus  ar-  garde  la  proposition  qu'on  lui 
dens  de  la  foi  rooiaine  ;  et  néan-  avait  fait  goûter  de  reconnaître 
moins  il  fut  l'objet  de  leur  haine  pour  son  successeur  le  fils  aine  du 
pins  qu'on  ne  saurait  sel'iniagi-  dnc  de  Lorraine  (Q)  ;  l'autre  re- 
ner.  Voilà  un  furieui  caprice  de  garde  ce  que  le  député  delà  ligue 
l'étoile  :  en  voici  encore  un  au-  eut  ordre  de  représenter  au  paps 
tre.  Tout  ce  qu'il  avait  aimé  le  après  que  le  jacobin  Jacques  Clé- 
plus  ardemment  tourna  enfin  à  ment  eut  assassiné  ce  roi  (R). 
son  préjudice  (h).  Ce  que  nous  Cet  assassinat  esécrable  fut  com— 
avons  dit  (i)-,  touchant  les  dés-  mis  au  bourg  de  Saint-Cloud. 
ordres  que  la  prodigalité  de  Quelques  auteurs  protestans ont 
Henri  II  fit  naître,  convient  en-  relevé  cette  circonstance,  et  y 
core  davantage  au  régne  de  Hen-  ont  trouvé  des  mystères.  Le  fait 
ri  III,  prince  infiniment  plus  qu'ils  allèguent  paraîtra  fort  in- 
prodigue  que  son  père.  Aussi  certain  pendant  qu'ils  laisseront 
vit-on  sous  ce  rèene-Ià  plus  de  (S)  sans  réplique  les  observations 
maltotes  ,  plus  d'édits  bursaux  de  Pierre-Victor  Cayet. 
et  plus  de  âissipations  de  finan-  ,^j  ^  j-^  ^  ,„;  ^^„^  ^ 
ces  qu  il  n  en  avait  jamais  paru  Galba  ,  qu'il  etU  para  digne  de  ta 
couronne  s'il  ne  reiltjamaia  portée.] 
{g)  ■nua.,lib.  Xcri,  peg.Soi.  Tout  le  monde  a  remarqu»!  ce  mot 
(A)  Eifiilalt  trai  ut  guia/uid  arJeiKiru  Je  Tacite  ;  major  privalo  i-itui  {  Gal- 
âilexen.i.id  illi  poann^ pérmcian  ad-  ^a)  dum  pn..atus  fuit .  et  omnium 
fimi  Htm,  tib.  X.C,  sut  JSn.,  pag.  ^„g„,„  ^^pax  impeni,  nisi  impe- 
"'/■!^'  o  j  ii„  1  j  rdtset  (i).  Suétone  dît  la  même  cno- 
rtmarquc  (BB)  dej:»HieU  HlKm  II.  {i]  Tidtm .  Hlila- ,  Vi.  I,  tap.  ZLIX. 
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te  en  d'autres  termes  ;  Majore  ad«à  »  rier  i  de»  rtiil.  Pour  Christieme  , 

et  Javore  et  auctoriuue  adtptuf  eit  u  éUot  encore  trop  jeune ,  ellç  fut 

quàm  geiiit  imperium  (a).  On  a  fait  »  Seulement  fiancée  au  due  d'Eper- 

un  semblable  jugement  de  l'empe-  »  non  ,  et  pourtant  elle  ne  l'épousa 

reur  Joyien  (3)  :  mais  on  disait  tout  »  pas ,  mais  aima  mieux  prendre  le 

tecontrairedeHarius(4)-  SotreHen-  »  toiIb  sacre.  Pour  Hai^uerite,  ses 

ri  m  vérifia  à  sou  dam  cette  judi-  »  fiançailles  s'étant  faites  au  Louvre 

cieuse  maiime  .  magistratus    vimm  ii  dans  la  chambre  de  la   reine ,   les 

.: .._. ..  nocesenfurentcélébrdesbuitjour» 

,    ,_ _            ,  après  dans  l'église  de  Saint^Ger- 

le  jugeant  digne  de  la  porter.  Ce  n'est  «  main-1'Auierrois.   Il  serait  super- 


point  â  lui  qu'on  appliqut 
nablement  ces  paroles  do  Cassiodore  : 
Hic  est  prohatiB  conscientiœ  gralis- 
iimui  fructul ,  ut  quamvU  surama 
potuerit  adipisci  ,judïcetar  tamen  ab 
omnihusplai  mereri  (6). Encore  moins 
pouvait-on  dire  de  lai  le  magna  eum 
prœcesieratjama  f  qud  major  itifcn- 
mie)t(ï). 

(B)  Les  dépenses  exceisivei  qu'il 
Jaisait  pour  se^  mignon*.]  (8)  n  La 
u  principale  occupation  et  le  plus 

»  à  plaire  à  deux  favotis  (g) ,  il  té- 
11  moienait  ne  pouvoir  être  content , 
uqu'ilneles  eût  faits  anssi  grands 
M  que  lui-même ,  et  rendus  si  puis- 
»  sans  ,  disait-il ,  qu'il  ne  fQt  pas  au 
n  pouvoir  ni  de  l'euvie ,  ni  de  la  for- 
i>  tune  de  les  détruire.  11  voulot 
ji  donc  ,  n'ayant  point  de  filles  à  leur 
n  donner  pour  les  allier  anssi  haute- 
«  ment  qu'il  désirait,  les  marier  avec 
H  les  sojurs  de  sa  femme ,  qui  étaient 
n  Hareuerite  et  Cbristieme  ,  quoi- 
H  qu'ifsfussent  déjà  fiancés  avec  deux 
M  autres  héritières....  Or,  afin  de  les 


flu  de  TOUS  décrire  les  mascarades, 
»  les  ballets  ,  les  tournais  les  festins, 
u  les  musiques  et  toutrà  les  autres 
»  -magnificences  que  le  luxe  inventa 
»  pourcett*  réjouissance  :en  unmol 

1)  elle  dura  prés  de  sii  ,  _ 

«  Paris,  le  théâtre  des  merveilles 
u  n'avait  jamais  rien  vu  de  sembla- 
»  ble.  Le  roi,  habillé  de 


et 


n  favori,'  mena  k  mariée  ÂlM- 

»  eli^ Ensuite  des  noces  il  or- 

u  donna  dii-sept  festins ,  qui  se  fi' 
»  rent  de  rang  par  les  princes  et  - 
H  sei^eurs  parens  de  la  mariée  :  le 
u  moindre  revenait  i  plus  de  cent 
n  mille  livres  ,  à  tous  lesi^uels  les 
»  conviés  changèrent  d'habits  si  ri- 
»  cbes  et  si  pr&ieux  ,  que  les  draps 
n  d'or  et  d'arjent  n'y  avalent  point 
a  de  lustre.  Il  v  en  avait  qui  coû- 
»  taient  dix  mille  écus  de  façon.  En- 

■  fin  la  dépense  j  futsijjrodigieuse, 
u  que  le  roi,  pour  sa  part  seulement, 

■  n'en  fut  pas  quitte  A  moins  de 
B  quatre  millions  de  livres ,  outre 
H  qu'il  promit  payer  au  marié,  pour 
a  la  dot  de  sa  femme ,  quatre  cent 
»  mille  écusdanedeux  ans:  et  quand 

■  on  lui  remontrait  que  l'excès  de 

■  ses  profusions  le  ruinerait ,  il  ré- 
M  pondait   (|u'il    serait   sage    après 

, ..-_    ...   Cependant  le    ■  qu'il  aurait  marié  ses  deux  enfans. 

de  Lorraine  amena  ses  nièces    u  11   entendait  Joyeuse  et    d'Ëjwr- 

autant  de  suite  et  de  magni-    «  non.   »  Les  ambassadeurs  suisses 

ice  que  s'il  les  eût  Toula  ma-    étant  venus  a   Paris   demartâer   de 

■   r^a..  ^,„  Vaiveia  qii  on  leur  devait,  et  les  tré- 

K*™. .  ,n  G,ll>i.  .«,.  XIV.  .._?__  -y-^r  ayant  rêpondL  que  U  roi 

it  point,    et  qu'ils  prissent 

,  ils  repartirent ,  selon  la  li- 

(4)  Jfaniu  in  poiMiaiiSw  »  moWo  agit»;!,   'berlB  de  la  nation,  qu'il  n'était  pas 

ï.if.î';"MÏ",.ïS"'  '■'■"  """"  '"r-U'  ?;■«»  P"~  «  •«■  »i„;i 

(5)  Vora knoM* ,  iiVo^^at ,  lit.  V,  a^    nkurf  eût  dépense  doiae  cent  mille 
tll,  pag.  m.  i\  ,  G.  ècus  pour  son  plaisir  aux  noces  £urt 

(G)  Cuaiodor.,  V«rjtmii  Icci. ,  hb.  f ,  «pùx.    gentilhomme  ,    sans    en   afoir  hien 

(7)  Plia.,  tfiitm.  Ut.  11. 

(8)  HiHKii ,  Binrici  d<  Fnii»,  «dI.  III, 
pag.  499,  Soo,  i '■  — 

(fi)CABÙMf« 


»  alliance  que  la. sienne,  il  voulut 
»  leut  donner  à  tous  deux  la  qualité 
H  de  duc  et  pair.....   Cependant  le 


s.  lo.  Claitnii,  epït.  Bùtori. 
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Vojes  dam  le  méini  hiitorien  (ii)  leur  aérait  indffértni.  On  dira,  ti 

la     tendresse     extravagante    ifue    ce  -  fan   veut ,    que  cette  conctuiion  eit 

prÏDCe  Umoigna  pour   HaUgiroD  et  désobligeante.  M.    JUaimbour^  l'est 

Quélm,  quand  Us  le  furent  battiu  précautiomté  contre  ces  tortenioub- 

«n  duel  (il).  tititéi  dans  m  préface  ;  ily  déclare 

(C)  ILtncounU  la  haine  des  damea,  çu'il  cherche  ta  vérité,  et  non  pat  ce 

et  cela  luijiil  fort  préjudiciable.y' Les  qui  peut  obliger  lei  geni ,  et  que  si 

■  dames,  à  qui  les  mignoni  djiaieot  an  n'y  trouve  pas  ion  compte ,  à  s'en 
»  tout  ,  découvraient  au  duc  de  faut  prendre  aux  législabeun  des  his- 
•  Guise  tous  les  secrets  du  cabinet ,  toriens ,  qui  leur  ordonnent  de  dire 
m  pour  Bevengerduroi.qu'elleshaïs-  lei  choses  comme  elles  $rmt,  et  non 
»  (aient  pour  eertaines  raisons  qu'on  pas  comme  elles  devraient  être. 

■  ne  dit  pas  (t3).  »  Cest  de  M.  Haim-  C'est  trop  subtiliser  :  il  eit  naturel 
bourg  que  j'emprunte  ces  paroles  :  on  d'être  bien  aise  que  les  (aient  qui 
y^*oit  manifestement  combien  lesda-  nons  rendent  recommandablcs  ne 
mesunisaientan  roi;  mais  au  reste  les  tombent  pas  dans  le  mépris;  cela, 
raisons  de  leur  baine  sont  assez  intel-  disge  ,  est  naturel ,  encore  qu'où  ne 
lisiblement  expliquées  par  plusieurs  veuille  pas  faire  un  mauvais  usage  de 
bistoriens.  Voyez  en  note  les  paroles  ses  qaaiités.  On  a  port^  un  peu  trop 
de  Mézerai  (i{},  La  rëfieiion  ranpor-  loin  la  raillerie  dans  le  Voyage  de 
Ue  par  l'auteur  des  Nouvelles  de  la  MH,  Chapelle  et  fiachaumont ,  au 
Ûpublique  des  Lettres  est  une  vraie  sujet  de  la  coUre  que  l'on  attribue 
cbicaue-  Quelques  censeurs  ,  dit-  aux  femmes  de  Montpellier  contre  le 
il    (  iS  )  ,    ont   trouvé    mauvais    que  malheureux  d'Assoucy. 

M.  Maimbourff ait  dit,  que  les  da-  (D)    Xa  duchesse  de  Montpensier 

mes  à  qoi  les  mignons  disaient  tnut,  (17)  se  vengea  terriblettent  de  quel- 

etc.  lù  disent  que  ces  paroles  sont  que  chose  qu'il  ai-ait  dit  d'elle  .y' Oa 

tout-à-fait   désobligeantes   pour   le  "  rapportait  au  roi  que  la  lisue  ne 

beau  sexe ,  parce  qu'on  insinue  par-  ■  lui   voulait  pas  un  moin^  mal 

là  ,  que  les  femmes  conçoivent  de  Fa-  ■  que  de  le  faire  moine ,  et  que  la 

version  pour  les  hommes  qui  se  peu-  v  duchesse  de  Montpensier  montrait 

lent  passer  d'elles.  Or,  disent-ils ,  n  M  set  ciseaux  qu'elle  avait  destinas 

elles  sont  sages  ,  que  leur  importe  ■  pour  le  raser.    C'était  qu'il   avait 

K£on  s'en  veuille  passer?   Cela  ■  oiléus^  cette  veuve,  tenant  des  dis- 

'doitétrv  fart  indiffèrent.  S'il  ne  ■  cour»  qui   d^ouvraient    quelques 

test  pas,   c'est   un  signe   manifeste  »  défauts  secrets  qu'elle  avait ,   nu- 

qu' elles  ne  veulent  point  être  sages.  »  trage  bien    plus  impardonnable  i 

mais  je  me  sens  obligé  de  prendre  le  "  l'égard  des  femme»,  que  celui  qu'on 

parti  de  3f.  Mfaimboarg  contre  des  n  faità  leurbonneur  (iB).  u  L'oHense 

ceiueun  si  iniques.  Je  dtr  donc  qu'il  tenait  bien  au  cœur  a  cette  duchesse, 

ne  parie   que  des  dames  qui  étaient  si  l'on  en  juge   par  le»   mouvemens 

dans    les   intrigues  du  duc  de  Guise  qu'elle  se   donna   pour  perdre  Hen- 

(16)  ,  et  qu'il  ne  faut  point  douter  ri  111.  Elle   porta  sa  bonne  part   de 

que  les  femmes  qui  ont  ce  caractire  matière ,  1^  inventions  de  son  gentil 

ne  haïssent  fortement  quand  elles  en  esprit ,  ef  du  travail  de  son  cOTps,  à 

ont  tes  raisons  que  l'on  saus-eatend  bastir  ladite  ligue  :  si  qu'après  afoir 

ici.  Onen  conclura  tant  que  l'on  vou-  esté  bien  bastie,  jouant  aux  cartes  un 

dra  que    si  elles  étaient  sages ,  cela  jour  à  la  prime  {  car  elle  aimoitfort 
le  jeu),  ainsy  qu'on  tuy  disoit  airelle 

(..)  ^  mt«. ,p.g. 4S. ,  k r^.  .S,».  mestdt  Bien  les  cartes ,  elle  nspondU 

imiijmin.  bien  meslees  qu  elles  ne  se  sçauroienl 

(li}  HaiiabiHiri,  Hiiioire  êiUlifiie.  mieux  mesler  ny  demester.  Cela  edt 

luira   ptntkaïu.    Kiuni  ,   Alir«(i        (^7!  EU»  iUU  irt^r  do  duc  <f.  Guiit  ,  lu/ à 

^lanl  1.6^.  an.  m.  pôg.  liS.  (ig)Hiuni,  kbrt^  cfarooiil   ,  pai.  3iS,  * 

I  jdr  tu'd  (lUnid  (u  itann  n  gé-     I'adh.  iSM.  Viirn  la  Crili^c  gtiiirA,  ta  Cal- 
tiMB*  d*  Hnabairi ,  Uurt  fil,  rag.  ^. 
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morts ,  desquels   saps  perdre  caur  des  confusiona   de  ta  France ,   l'an 

ifune  telle  perle,  elle  en  entreprit  i588,  car  voyant  le   roi  Henri  III 

la  vengeance  ;  «(   en  ayant  sceu  Ui  hors    de   sa  capitale ,  il  earahit  le 

nouvelles  dans  Paris  ,  tans  se  tenir  marquisat  de  Salucea  j  qu'apréa  avoir 

recluse  en  sa  chambre  ,  à  en  faire  les  eavoyë  un  ambassadeur  au  roi  avec 

regrets  à  la  mode  d'autres  femmes  ,  assurante  de,  remettre  tout  efllre  ses 

elle  sari  de  son  hostelavec  ies  enfans  mains  ,  il  dégrada  tout  d'un  coup  les 

de  monsieur  son  frère,  les  tenant  par  qfficiers  de  sa  majesté ,  y  en   établit 

lei  mains,  les  pourmene  parla  ville,  de  ion  autorité  ducale...,  et  au  même 

fait  sa  deploration  devant  le  peuple  ,  instant,  pour  faire  voir  en  tous  lieux 

f  animant  de  pleurs  ,  de  ctii  ,aepi-  Us  trophées  de  sa  victoire ,  iljeitfor- 

tié ,  et  paroles  ,  qu'elle  fit  à  tout,  de  ger  une   luperhe  monnaie  ,  qui  avait 

prendre  les  armes  ,  de  s  élever  en  fu-  empreint  un    centaure    foulant   du 

rie,    et  faire  les   insolences  sur   la  pied  une   couronne   renversée,   avec 

maison  et  le  tableau  du  roy,  comme  celte  devise -Oçortaai.  C'était  pour 

l'on  a  veu ,  et  que  }' espère  dire  en  sa  montrer  qu^   avait  su  prendre  son 

vie,  et  à  luf  denier  la  fidélité,  et  au  temiii(a5).  On  voit  dans  la  seconde 

contraire,   de  lujr  jurer  toute  rebel-  Savoie  ienné  ,  qu'après  la  mort  d'Hen- 

lion:  dont  puis  après  aussi  sonmeur-  ri  III  il  se  rendit  mattre  de  plusieurs 

tre  s'enensuivil  :  duquel  est  à  sçavoir  places  en  Provence  ,  et  qu'il  fallut 

qui  sont  ceux  et  celles  qui  en  ont  don-  qu'Henri  IV  s'emparât  do  la  Savoie 

né  les  conseils  ,  et  en  sont  coupables  pour  le  mettre  à  la  raison;  Notez  que, 

(rg).  Ce  fut  elle  qui  poussa   le  plus  ^oar  lui  rendre  le  change  sur  sa  mon- 

Jacques  Clément  i  tuer  le  roi.  Elle  naie  (a6)  ,  le  roi  en  fit  battre  une 

n'y  épai^na  rien,    dit-on,  non   pas  autre,  dans  laquelle  il  f  avait   un. 

même  ce  qu^n  appelle  la  dernière  Hercule  armé  a  l'antique ,  fouiaut 

laveur  (so).  auxpieds  un  centaure,  sur  lequel  il 

(E)  Au  mois  de  septembre  1574.I  hausse  une  massue  de  la  draue  ,  et 
le  roi  arriva  le  S  de  septénaire  i5^4  de  la  gauche  une  couronne  qu'il  sem- 
au  pont  de  Beauvoisin,  et  non  pas  le  ble  avoir  relevée  /  et  pour  l'âme  de  ci 
ai  de  septembre  iS^S,  comme  l'ont  corps,  était  ce  mot,  Oportuniils  : 
dit  deux  ou  trois  uistorièn*  (ai),  pour  montrer  qu^on  avait  su  mieux 
que  Jean  Aymes  de  Charigny  cen-  prendre  le  temps  que  lui ,  et  plus  ho- 
■ure  datis  lu  page  a34  de  la  première  norablement ,  puisque  l'on  avait  em~ 
face  -da  Janus   français.  C  est  ainsi  ployé  la  force  des  armes  au  lieu  des 

Ju'il    intitule    son   explication    de  surprises  qu' avec  une  grande  ingra- 

ostradamus.  titude  il  avait  exercées  (17).  Cela  ré- 

(F)  A  former  des  entreprises  con-  parait  le  mal  à  quoi  la  cession  de 
tre  la  fronce.]  L'auteur  àe  la  pre-  Pîgnerol  avait  donné  lieu  ,  mais  la 
mière  Savoisienne  (33).rapporte  (lî)  faute  de  Henri  III  n'en  était  pa) 
que  loTsqu'Henrî  III  revint  de  Polo-  moins  réelle. 

gne  et  pa>sa  par  la  Savoie ,  on  lui  de-  L'auteur  d'un  écrit  fort  injurieux 

ma.ts.aa,  pour  récompense  d'une  colla-  â  monsieur  le  duc  de  Savoie  d'au- 

tion  ,  la   ville  de  Pignerol  et  celle  jourd'liui  (a8),  a  parlé  de  cette  af- 

de  Savillan  ;  et  que  ce  prince,  duquel  faire  ,  mais  non  pas  sans  quelques 

^e  seul  défaut  a  été  une  trop  grande  erreurs.  Henri  III,  dit-il  (ag),  a-jrant 

bonté,  les  accorda  ;  que  le  duc  de  la  guerre  à  soutenir  contre  une  puiS' 

Savoie,    fils  de  celui  qui  avait   reçu  santé   ligue,    Charles  -  Emmanuel  , 

un  si  beau  présent  (i4)  I  ^e  prévalut  aïeul  (3o)  de  son  altesse  royale  ,^( 
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i  peupris  comme  elle  a  fait  aujoui^  défait  de  la  Savoie ,  dsna  un  temps 
^hui.  II  conçut  de  graiiaes  espéran-  oil  il  était  cent  fois  plus  capable  de 
tes  pour  sa  fortune  ,  t'il  prenait  ce  résister  i  ses  voisins  ,  que  ne  l'avait 
temps-là  lie  se  déclarer conlre  la  jamais  étéson  prédécesseur?  LaFran- 
France ,  et  effectivem^ent  en  iSSS  il  ce  aurait  été  bien  malheureuse ,  si 
joignit  ses  armes  à  eellesdes  ennemis  elle  n'avait  ça»  eu  Pignerol  quand  le 
de  Henri  I II  :  et ,  apris  avoir  formé  duc  de  Savoie  se  lieua  avec  la  maison 
un  puistant  parti  dont  il  se  déclara  d'Autriche  ,  l'AngleteTre  et  la  Hal- 
le chef,  il  entra  dans  la  Provence  ,  lande  ,  en  i6ço.  11  a  fallu  qu'elle 
s'empara  par  artifice  des  filles  de  s'en  soit  dépouillée  sii  ans  après  :  ce 
Marseille  et^jirîes,  et  devint  si  fier  n'est  pas  un  petit  mal. 
par  ces  conquêtes,  qu'il  fit  frapper  (G)  Oh  ne  vit  en  lui  que  l'humeur 
une  monnaie  qui  devait  servirde  mo-  d'un  misanthrope,]  «  A  son  retour 
nument  pour  immortaliser  sa  mémoi-  a  de  Pologne  il  estoit  presque  inac- 
re. /'  s'était  fait  représenter  sous  u  cessible,  sinon  à  trois  ou  à  quatre, 
[emblème  d'un  centaure  ,  etc.  L'au-  u  et  vouloit  manger  en  particulier  , 
leur  ajoute  qu'flenri  IV  ayant  porté  h  contre  la  couatume  de  dos  rois  : 
la  guerre  en  Italie,  l'an  iSoo  ,  se  ■>  mais  on  ne  le  treuva  bon,  parquoy 
Ternit  matin  presque  de  toute  la  Sa-  u  luy  estant  remanstré,  comme  forcé 
voie  et  du  Piémont ,  et  qu'il  ùlfrap-  u  par  la  coustume  de  manger  en  pu- 
per  à  son  tour  une  médaille  ,  etc.  Ce  s  blic  ,  il  fit  faire  des  grandes  bar- 
narrë  n'est  point  eiact  :  la  jonction  »  rieres  autour  de  sa  table  qui  sont 
des  armes  du  duc  de  Savoie  arec  les  »  encor  à  la  sale  du  Louvre  i  Paris  , 
ennemis  du  roi  Henri  III  ne  se  Gt  u  et  furent  faicts  ces  vers  qui  furent 
point  l'an  i58l).  Ce  ne  fut  point  non    11  alBgci   en  certain»   eadroicta   du 


plus  cette  annce-li  ,   mais  en   iSgo,    u  Louvre 


Pm.^u'nstay , . 


Ut  point  la  médaille  du   Centaure  .,..._,_._,_., .... 

après   s'être  rendu  maître  de  Mar-  •  H/,.Bt  q<u  en  uoU  n  «mim 

seille,  mais  après  l'invasion  du  mar-  ■  AM,«' ••<  «»"«'i"««l">^- 

quisat  de  Saluces.  Henri  IV  ne  porta  a  D  ordonna  que  nul  n'entreroit  en 

point  la  guerre  en  Italie,  l'an  1600  ,  >,  sa  chambre  sans  bonnet  (3a).  ■>  Js 

et  ne  conquit  rien  dans  le  Piémont,  m'imagine  que  le  motif  de  cette  or- 

L'auteur  est  peut-être  plus  judicieux  doonance  fut  qu'il  portait  lui-même 

dans    les     réfleiions   de    politique  ,  un  certain  petit   bonnet  comme  d'un 

Îu'eiact  i  narrer  les  choses,   ^enri  enfant  qui  avait  un  borlet   descoupé 

V ,  dit-il  (3i) ,  apr^s  la  conquête  de  à  taillades  de  travers  ,  et  sur  iceluy 

la  Savoie  et  du    Piémont,  se  laissa  une  plume  par  devant  avec  quelqua 

enfin  fléchir  aux  prières   du  pape  belle  enseigne,  et   une  grande  per- 

CiUment   f^IIl ,  qui  cherchait  a  re-  ruque,  et  ne  se  defublait  (H)  Jamais, 

concilier  le  pauvre  duc  avec  ce  mo-  non  mesme  h  l' église ,  pource   qu'il 

narqae  ;  quoique  lesentiment  de  tous  avoit    la  teste   raze  (  Î4  )■  ï'  y  avait 

les  politiques  de  son  temps  était  que  bien  de  lliumenr  dans  tout  cela.  Au 

Henri  Ip' devait  garder  la  Savoie  et  reste,  ceci  voua  fera  entendre  les  pa- 

U  Piémant,pourchàUerlatêméritéde  rôles  que  je  m'en  vais  copier.  Mes- 

ce  prince  imprudent,  et  se  conserver  me  son  turban  vous  représentait  assez 

par-là  un  passage  libre  pour  entrer  en  ,on  infidélité,  estant  tousjours  coiffé 

Italie  quand  ban  lui  semblerait.  Ce-  it  la  turque ,  lequel  janiais  On  ne  biy 

tait  l'a  le  conseil  du  cardinal  d' Ossat,  a    veu    osier   pour  faire   honneur  a 

un  des  plus  grands  politiques  de  son  Jesus-Ckrist  (35).   C'est  ce   que  re- 

siècle  !  mais  ea  cette  occasion  Henri  proche  i  Henri  111  l'auteur  du  livre 

if  fit  paraître  plus  de  générosité  intitulé  Le  Martyre  des  deux  frères. 

que  de  politique,   et  rendit   tout  à  (H)  La  mort  du  duc  d'Alençon  , 
Charles-Emmanuel.  Qu'aurait  dit  le 

cardinal  d'Ossatde  l'imprudence  de  ('')  0"T«Bli«,  P™opo(i^l« , Br~. /// . 

Henri  III  se  défaisant  de  Pignero! ,  'T*;'!?^^,.      jy„„„„ ,  t,  ,&. 

puisqu'il   blime   Henri   IV  de   s'être  %ll::^.^.:: jC^::,-:^:^^. III . 
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Îuelqite  avanlageuie  qu'elle  lai  fût ,  u  points  àe  Tclours  ,  et  au*dessus  la 
it  était  encore  plus  préjudiciable  »  grosse  chaisoe  d'or  pondue  â  leurs 
qitufileA  J'alfecte  noo-9eulenieiit  de  <i  cols  ;  puis  diverses  adrenues  da 
ne  riea  dire  sans  preaie  ;  mais  aussi  s  chambres  ,  avant  qu'il  peust  estra 
d'alléguer  partout  où  ia  le  puis  faire  "  gouTerné.  Un  long  ordre  de  sci' 
le  témoignage  des  auteurs  contem-  ■  gueurs  qui  dévoient  marcher  dfl~ 
porains.  On  ne  se  trompera  donc  pas  u  vsnt  \aj  ,  allant  à  l'église.  A  la 
si  l'on  s'imagise  que  je  me  sers  ici  u  Terité  cette  mort  au  premier  osil 
ngre'ablement  des  paroles  d'Etienne  u  ne  luj  proraetloit  qu'un  long  re- 
Pasquier  (36).  «  Encores  sToit-il  (37)  »  pos  ;  et  neantmoins  ce  fut  la  con- 
u  une  espine  au  pied ,  qui  au  milieu    i  sommation  de  son  malheur  et  de 

■  de  cette  paix  (38)  aembloiftarrester  »  toute  la  France.  Car  si  monsieur  le 
M  le  cours  de  ses  contenlemens.  Car  »  duc  eustvescu  ,  tous  prétextes  eus- 
n  combien  qu'il  ne  fust  en  mauvais    »  sent  défailli  aux  entrepreneurs  de 

H  message  ,    par   apparence  ,    avec    >  la  ligue Soudain  après  son  de- 

M  monsieur  le  duc,  non  frère,  si  es-  u  cez,  en  l'an  i584i  les  princes  de 
u  toit  il  un  second  tôt  ,  qui  avoit  sa  m  la  ligue  ne  doutèrent  d'esclorre  le 
11  cour  et  ses  favoris  a  part ,  tantost  »  mesconteptement  qu'ils  couvoieat 
H  en  une  ville  de  Tours ,  tantost  éa  n  revestu  du  manteau  de  ta  religion 
n  autres  deson  apanage;  lequel  avoit  u  catholique,  apostolique, roraaine.s 
u  ses  opinions  tant  eslonguees  de  cel-  Notez  que  les  intrigues  d'amour 
u  les  du  toj ,  que  jamais  il  ne  vou-  avaient  semé  la  discorde  antre  ces 
»  lut ,  que  luy  ny  les  siens  fussent    deux  frères.  Ils  se   rencontrèrent  a 

>  gratifiez  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  aimer  mesmes  beautez  :  Vun  des 
i>  D'ailleurs  son  apanage  estoit  si  caurs  foulut  déloeer  l'autre,  et  ns 
H  grand,  qu'il  absorboit  une  bonne  j/ouvant  souffrir  des  compagnons  ea 
a  partie  de  U  France,  Avoitsa  cham-  amour, non  plus  qu'en  V autorité  y 
R  bre  des  comptes  dedans  Tours ,  ils  changèrent  tes  affections  defre- 
»  son  eschiquier  à  Alencon,  qui  ju-  rei ,  en  haines  et  dépits  implacables 
u  geoit  souverainement   des   causes    (îg).  Je  vous  laisse  à  penser  si  cette 

■  du  duché,  tant  civiles  ^ue  crimi-  double  jalousie,  l'une  d'amour,  l'au- 
»  nelesi  Et  encores  ce  prince  pour-  tre  d'ambition  ,  entre  deux  frères 
»  Toyoit  aux  eveschei  et  abbayes  de  {40) ,  l'un  roi ,  l'autre  héritier  pre'- 
a  son  apanage  ceux  qu'il  vouloit ,  somptif  de  la  couronne  ,  et  qui 
u  pour  estre  nommez  au  papepar  le  avaient  tous  deux  l'esprit  et  le  c<Eur 
»  roj ,  suivant  le  concordat.  Toutes    assez  mal  tournés ,  n'était  pas  capa- 

■  grandeurs  aucunement  conformes    blc  de  les  remplir  d'une  antipathie 

■  Scelles  du  roy  ,  gui  luy  pouvoient    prodigieuse(4i). 

»  causer  des  jalouziee  en  l'ame,  ores        [1]   Il  éprouva...  que  la  mort  du 

■  qu'il  les  dissimulait  sagement.  Ad-  duc  de  Guise...  le  plongeait  dans... 
a  vient  en  l'an  1 583  que  monsieur  le  rfe  mortelles  inquiétudes.  ]  Pasquier 
0  duc    décède,  et   par  sa  mort   est    sera  encore  ieila  cororoenlateur-iyou- 

>  reûny  son  apanage  à  la  couronne,  dain  que  le  sïeurde  Gaiaefut  mort  , 
H  Ceux  qui  gouverooient  le  roy  en  dit-il  (4î)  ,  jantais  rojr  ne  se  rrouca 
u  firent  feus  de  joycs  en  leurs  amesj  si  content  gue  le  nostre  ;  disant  haut 
B  et  luy  mesmes  manifesta  assez,  de  et  clair  à  chacun,  qu'il  n' avoit  plus 
a  combien  il  pensoit  son  estât  estre  de  compagnon  ,  nr  consequemment 
a  creu,quandit  escrivitdesa  pr>:q>re  de  maistre.  Et  le  lendemain  jour  de 
u  main  des  reglemens  de  sa  gran- 

D  deur  :  voulant  que  son  chancelier,        (3g}  UiRhitii.  tlU  par  Kiruil ,  Hutain  it 

■  séant  en  son  conseil ,  fust  revestn    f""'"  ■  "'"■  '^.  pv-  **'■ 

_  a  d'une  toque  et  robe  longue  de  Te-  n,X^J'^:¥r''''''^cUB^/.',^f,\'t^Jt7i 
a  lours  cramoisi ,  et  ses  conseillers  dii  uuchLulahainr  fmumtU'.yqxet  aiaii, 
»  d'estatde  satin  violet,  ses  huissiers  "•'"t  "o^»" .  (a  nuùiiii  (igj  d*  fanicii  D»n. 
»  et  valets  de  chambre  eussent  pour-    "(î,\  ES,^uu'"iTgniHdt    au'Ann  /// 

c3ajp«,.io,L..,™,  i,>.  xiK,  ««.  Il,  'j^i's^':'y%'^'ptifà^^ni:Zii', 

(iS)  CtlU  f w/b(  («ikIu*  ,  l'on  iSn-  raf.  Gi  cl  luit. 
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la  mort  da  cardinal  fut  taecompUi-  préserver  de  cette  Btesadveature  {43). 
temerUdesc!  aou-haits.  En  ce  conten-  L'auteur  ajoute  (44)  que  Xon^Rac  , 
(emsnt  ^esprit  il  se  comporta  quel'  qui  avoit  esté  U  premier  qui  avait  in- 
çaes  jours  ,  Jaisant  dcpescker  lettres  dutt  le  roy  de  commander  cemeurdre 
de  tous  costei ,  pour  manifester  le  qui  lujr  estait  si  malheureusemeni 
motif  de  cest  accident ,  desquelles  il  réussi ,  perdit  toute  sa  faveur.  Quel' 
ne  rapporta  pas  grand  profit.  Quel'  ques  historiens  content  que  ce  firaïe 
ques  nuit  ou  dix  jours  après  ,  ne  re-  genlilhomme  ,  De  croyant  pas  être 
levant  aucanns  nouvelles  de  Pans  ,  eu  sûreté  à  la  cour  ,  demanda  au  roi 
il  commença  de  penser  à  sa  conscien-  une  place  où  il  pût  se  retirer  ,  afin 
ce,  et  ravaller  quelque  chose  de  cette  de  te  garantir  du  ressentiment  de* 
grande  jwe.  Et  depuis  advertf  de  ligueui  (45).  Citait  feire  sentir  au 
ceste  générale  révolte  ,  il  eust  gran-  prince  le  tnaUTois  état  où  l'on  croyait 
dément  souhaité  ,  que  la  partie  euit  ses  affaire»  :  la  réponse  que  l'on  pré- 
cité à  recommencer.....  Le  roy  petit  tend  qu'il  fit  à  Lognac  n'est  point 
à  petit  commença  de  se  desplaire  de  indigne  d'un  grand  roi.  J'en  parle 
tout;  voiredesoY-mesmes.  Je  le  vous  ailleurs  (46). 

puis  dire  et  escnre;  comme  celt^  qui  (K)  Il -se  surpassa  lui-même  dan* 

en   ajr  esté  spectateur.  La  deffiance  l' exécution  d"  nmiet  de  faire  mourir 

plus  qu'auparavant  se  logea  dedans  le  duc  de   Guiie.]  Le  cœur  lui  avait 

son  coeur,   comme   vous    entendre*  manque  d  la  journée  des  barricades  ; 

présentement.  Pasquier  ensuite  de  ces  il  arait  quitta  la  partie  à  son  riTal  , 

paroles  raconte  quatre  ou  cinq  faits  il  s'était  sauré  de  Paris ,  et  7  avait 

qui  tcmoigneiit  clairement  l'embar-  laissé  au  duc  de  Guise  toute  la  doire 

ras   épouvantable   où   ce   prince  se  du  triomphe.  Le  cœur  lui  revint  i 

trouva.  Il  voulut  faire  transporter  au  Blois  ,   et  il  y  fît  succom1>er  ce  fier 

cliâteau  d'Amboise  les  personnes  qu'il  ennemi.  C'est  d  quoi  l'on  peut  appli- 

avait  fait   arrêter  après  la  mort  de  querces  paroles  de  l'Enéide  : 

HU.  de  Guise  ,  et  il  ne  trouva  aucun  Qu/mdiut  riLva  viitti   ndii  >■  prmttrJia 

auquel  il  se  p^utt  fier  qu'il  lui  seul.  ''"^1A,„i  i/il 

Je  vous    dirai    franchement  ,   ajoute  ,,    """''"  ™"     W'-               ■  -.j  ri 

Pasquier,    que^'la  plus  g,and^  paHU  Cefut  alors  <n.e  l'on  vit  la  ver.lé  Ju- 

ie^^ .  'quiestiol  h  ëlois,  cÂvi^ns  5«  r"'^""  ^d'Homère     je  veui  dire 

dedespUen  nos  ame.  ,   de  voirie,  de 'a  remontrance  <,ue  Calclias  faisait 

affaiZ  du  roy  si  bas  ,  ou'ilfust  con-  *  A^»""«  '  1!'  "!'.'^'  qu.  est  eu  coUre 

l^nt   de  se  faire  conducteur  de  se,  "^o"""  s»"  inférieur  a  le  dessus  tôt 

prisonniers.  .A peine  estait- il  demaré,  ""                                                  _ 

que  nous  recevons  nouvelles  que  le  Kj>ii»<niiT  ydf   ëitrtMvt  «1  ^(fimiu 

mareschal  d'Aumont ,  ayant  aban'  àiif/ii  X'f't                       , 

donne  la  citadelle ,  et  levé  le  siège  S^'f  ï«f  'T'  Z'"'   7*   "*■    **T*/«f 

d'Orléans ,  par  la  venue  du  sieur  de  i«T««'i4j,                     ^ 

Mayenne,    s'estait    retiré    avec    ,e,  'Awa  >i   «a.   ^ïNmrfii  tXu  «otoii, 

gens  à  Baugency.  Plusieurs  de  ses  ,    '"ïf*  fijjinrj 

soldais    blessez    arrivent    à    Blois.  ^'  î-itfl»™i  lotn.    ■  -  ■.  ■  ■  ■  ■  ■  ■  ■ 

Adoncque  chacun  de  aou,  se  fit  ac-  Pofaniior^Fiini  re,  quanJa  «w/titor  vira  iit- 

croïre  ,  que  la  conduite  de  ces  prison-  Ohumiù  tnim  Iram  rtt  tndm  die  ditaziril, 

niers  estait  un  prétexte  exquis  et  re-  Tamart  m  pwoA  rtiimi ,  linvdiaUm  ilonM 

cherché  par  le  roy    pour  quitter  avec  ,„  „,f'^!°r't:  nia 

moins /e  scandale  (a  ville.  Et  vous  J"^"''^^"  ""  ««) ■  ■ 

puis   dire   que   si   lors   U   sieur  de  ""  'u  oans  plusieurs  auteurs  la  rela- 

Mayenne  eust  donné  jusques  à  nous  ,  tion  de  cet  exploit  de  Henn  lll  i  mais 

la  frayeur  estoit  si  grande  et  gène-  (43)  Puqnicr,  L*iua,  lit.  XIII,  Um.  II , 

raQe,  qu'il  n'y  eust  trouvé  résistance,  C'j^S*-^  _^„    _„  „                                     ' 

nvtere  ue  unre  esioii  sie-^ne  ;.  ^„  ,F). 

t  9ue  toutes  Us  viUei  brans-  (46)  D'un  U  mimt  «r 


l«ent   :   et  eust  esté  U  r^  merveil-        m  1^1;;/'^^  '  g'  V\"»^r«.. 
leusement  empeschéde  trouver  heu    ^^'u„«m.uiuittJt'lttni>r'mumt-U4Al- 


le  Lotre  estait  sienne  ;.    ^„  |Ç,. 
uWi  les  vi"        -       ■ 

.._   ._..     .    ,  ^sché  de  ri 
pour  sa   retraite.   Dieu  n 
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je  n'en  ai  tu  lucune  où  le»  dëlaila  da  SîxtcV  :  l'nne  regarde  la  téméTîié 

soient  mieux  li^a  et  mieux  suivis  que  qu'il  attribuait  au  duc  de  Guise  ,  et 

daut  celle  que  H.  Marcel  a  insérée  au  1  autre  la  simplicité  qu'il  attribuait 

IV*,  tome  (49)  de  son  Histoire  de  Fran-  i  Henri  111.  Il  s'exprima   lâ-dessua 

'"   it  )ii  qu'on  peut  Toir  toute  la  tout-à-fait  caTaliérement.   Quelques 


justesse  des  mesures  qui  furent  prises 
pour  faire  réussir  ce  grand  coup  ' 
roi  y  fait  paraUre  beaucoup  de  v 
lance  et  beaucoup  de  fermeté  ,  et 
âme  qui  se  possède  assez  bien  - 
prendre  garde  aui  moindres  c 
qui  pourraient  nuire  (5o).  Considérez 


auteurs(54)  content  qu'il  dit  un  jour, 
en  considérant  la  conduite  de  ce  mo- 
narque, /ai /où  tout  «  que  y  ai  pu 
pour  me  tirera*  laconttilKnde  moine, 

>ez  bien  pour    et  il  fait  tout  ce  qu'il  ptut  pour  y 

indres  cboses    tomber. 

(M)  tes  état!  généraux  ne  voulu- 


bien  Tencouragemeat  ((u'il  donna  au    rent  point  consentir  à  aliéner  le  do- 
secretaire   d'état  ,  qui   devait   faire    maine.]  Outre  ce  que  j'ai  dit  là-des- 

,5) ,  ie 
deN. 


demandait'  ^  Ld-dessus  sa  m^esfé 
u  ajant  sceu  que  le  duc  de  Cuise 
M  estoit  au  conseil  ,  commanda  à 
u  M.  de  Bevol ,  secrétaire  d'eslat  : 
»  AemI  ,  aile»  dire  k  M.  de  Guise , 
»  qu'il  vienne  parler  à  mor  en  mon 
»  vieux  cabinet.  Le  sieur  de  Kainbu 
B  luy  ayant  refusé  le  passage  ,  il  re~ 

V  vient  au  cabinet  arec  un  visage 
j>  effrayé  ;  c'estoit  un  grand  person- 
II  nage  ,  mais  timide  :  mon  Dieu ,  dit 
Ti  le  roy  ,  Revol,  qu'avet-vous,  qu'y 
»  a-l-U ,  que  vaut  eâtei  paslef  vous 
B  me  gaitenz  tout ,  Jivttet  vos  joues , 

V  Jrottei  vos  joues  ,  Bevol.  Il  n'y  a 
u  point  4e  mal,  sire,  dit-il ,  c'est  M. 
i>  de  jVamhu  qui  ne  m'a  pas  voulu 
»  ouvrir ,  que  vostre  majesté  ne  le  luy 
»  commarMe.  Le  roy  le  fait  de  la 
B  porte  de  son  cabinet  etde  le  laisser 
u  rentrer,  et  H.  de  Guise  aussi(5i).  D 
Je  dirai  par 


'  (65) 


>  l'aliénation  du  domaine Ëmar 

D  (57)  répondit  par  ordre  de  la  coni' 
n  pagnie,iifiellièvre  que  leroi  yavait 
B  envoyé  ,  que  le  droit  commun  et 
u  la  toi  fondamentale  de  l'état  défen- 
II  daleat  absolument  cette  aliénai  ion  { 
Il  que  le  domaine  du  roi  ressemblait 
Il  au  fond*  dotal  d'une  femme  ,  qui 
■>  ne  peut  jtre  vendu  ni  distrait  par 
Il  son  mari  j  qu'il  était  encore  plus 
■a  sacré  que  Celui  de  l'éslise ,  parce 
1,  qu'il  ne  se  pouvait  aliéner  pour 
D  quelque  raison  que  ce  fût ,  m£me 
»  avec  solennité  ;  aussi  était-ce  chose 
M  inouïe  que  l'on  eût  jamais  eu  re- 
u  cours  à  ce  moyen  ,  même  dans  les 
11  plus  grandesnécessités  de  la  France, 
11  etlorsqu'elleavaitétéenplupgrand 
"  danger  qu'elle  n'était  à  cetlebeurej 


dirai  par  occasion  une  cbose  que    n  comme  ou  temps  du  roi  Jean ,  pour 
luedansle  Journal  desSavana.  Ce    »  la  délivrance  duquel  il  fallut  tant 


qui  se  passa  à  Blois,  touchant  la 
position  qui  fut  faite  aux  états  de  lui 
plus  souffriren  France  d'autre  reli' 
gion  que  la  catholique ■■. montre  assez 
que  Henri  III  était  plut  fin  que  le 
commun  du  monde  ne  s'imagine  (5)}. 
(L)  Il  sfétait  comporté  d'une  ma- 
nière oui  ^'acuit  rendu  le  mépris  du 
BU  H.}  Voyez  la  Critique  générale  du 
Calvinisme  de  H.  Uaimbourg  ;  vous 
y  trouvereï  (53)  deui  exclamations 


donner  d'ai^cnt ,  de  villes  et  de 

u  des  plus  fermes  pÛîers  qui  sontlnt 
s  la  couronne  ,  et  sur  lequel  étaient 
11  fondés  les  dots  ,  douaires  et  apa- 
11  nages ,  qu'ainsi  il  le  fallait  plutôt 
»  fortifier  que  l'affaiblir,  plutdt  le 
»  relever  que  l'abattre  j  et  qu'au 
n  reste  si  le  tiers  état  remontrait  ai 
»  instamment  les  conséquences  de 
D  cette  aliénation  ,  c'était  parce  que 
B  si  on  ôtait  quelque  chose  du  do- 
B  maine ,  il  le  faudrait  remplacer  à 
u  ses  dépens,  et  que  toute  la  perte  en 

(S4)  Tor..  Nudi,  su  chap.  I  iu  Coup. 
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»  tombirut  anr  lui  Mol ,  noD  pas  sur  le*  roi*  n'aiment  penonne,  et  oni 

B  lei  deax  antres  ,  qui  par  celte  rai-  regardent  cela  comme  un  grand  dé- 

j>  90D  7  con*entai«nt  plus  ai&^ment.  »  faut,  se  trompent  en  deux  façons; 

Si  TOUS  voulez  voir  le»  limitations  car  la  plupart  des   monarques  sont 

de  l'antoril^  royale  i  cet  ëgard-ld  ,  gujetaà  deseicèsd'amitié  qui  causent 

lisez  ce  qui  suit.  «  Par  l'e'dit  qui  fut  plus  de    disordrei    qu'il    n'en  jiour- 

■  fait  en  l'an  |56S ,   à  MouHns  ,  où  raît  nattre  de  leur  cœur  indiSerent 

K  e'taient  tous  le»  princes  et  grand»  et  insensible.  Voyez  ci-deasus  la  corn- 

B  seisneur»  asaetabUs,  avec  une  in-  paraison  que  Bodin  a  faite  entre  les 

B  Itnite  de  prssidens   et  conseillera  dernières  années  du  régne  de  Fran- 

B  des  cours  sou Terainea  ,  il  est  porté  coi»    I".    et  le  règne   de   [Henri  li. 

»  par  exprès  ,  que  toutes  aliénations  Voyei  aussi  la  remarque  (B)  de  cet 

"  faites  ou  à  faire  du  domaine  seront  article.  H  serait  peut-être  à  aouijaiter 

»  nulles,  sinon  en  deux  Cas,  savoir  quelea  rois  fussentaernblables  au  aaga 

ï  est  :  pour  apanage  des  puinésjde  des  stoïciens  ,   sans    amour  ,   sans 

»  nos  rois ,    et  pour   Tendition    né-  haine .  Il  est  pour  le  moins  bien  sûr 

n  cessaire  i  deuiers  comptans  pour  la  que  l'Sme  trop  bonne  ,  trop  lendre  , 

B  nécessité  de  la  guerre  ;  et    qu'en  trop  bienfaisante ,   trop  prodigue  de 

B  ces  deux  cas  lettres  patentes  seront  notre   Henri  causa   une  infinité  A* 

B  décernées  et  publiée»  es  cours  de  maux.  Passons  au  second  point, 

u  parlement  :  leur  étant  très-eipres-  Les  états  du  royaume,  en    1G76, 

u  sèment    de'léndu    d'aroir    aucun  avaient  résolu  de  nommer  douze  âé- 

B  égard  il  telles  lettres  pour  quelque  pûtes  qui  assisteraient  au  conseil  du 

»  autre  cause  et  temps  que  ce  aoit ,  roi  ,  lorsqu'on  y  examinerait  le»  ca- 

B  encore  que  ce  ne  fût  que  pour  un  biers  que  les  trois   ordres  auraient 

B  an  (58).  B  présentés  â  sa  maieaté.  Cette  résolu- 

(R)  Henritll,  qui  par  rapport  a  tion  futdésaf^ableÂ  HenrillI,  parce 
tel  fat^ris...  n'aspirait  point  à  l'in-  qu'il  craignit  que  ces  députés  des 
dépendance  ,  souhaitait  passionné-  états  ne  1  empêchassent  de  disposer 
ment  d'amplifier  le  pouvoir  rojal.  ]  de»  affaires  i  l'ayantage  de  sa  puis- 
Voilà  deux  points  :  je  prouve  le  pre-  sance  ;  mais  quand  on  lui  eut  fait 
mier  par  une  remarque  qui  fut  faite  sentir  qu'il  serait  par-là  beaucoup 
surle Grand  créditdu  ducd'Ëpemon,  .plu»  mattre  des  cboses  ,  il  fut  bien 
et  aur  la  Fortune  d'argent  doré  dont  aise  que  les  états  eussent  pris  de  telles 
la  ville  de  Rouen  lui  fit  un  présent  mesures ,  et  il  se  Ûcba  de  ce  qu'ils 
(S9),  Cette  Fortune  le  tenait  étroite-  se  ravisèrent ,  et  en  voulut  du  mal  à 
ment  embrassé  ,  et  au  desioui  Bodin  qui  avait  été  la  cause  de  ce 
eitoyent  ces  Tnots  italiens  :  Eper  non  changement  (61).  Il  est  bon  d'enten- 
lasciar  ti.  Dtv^e prist  turla  rencoa-  dre  H.  de  Thou.  Cùm' Bodinus  ter- 
tre et  équivoque  de  son  nom  ;  pour  ttum  ordineia ,  si  ulteHiu  pergerent , 
JBonttrer  que  teste  grandeur  ne  pour'  intercesiuram  dicerel ,  sacer  ordo,  ae 
roit  estre  jamais  terrassée  ;  comme  mox  nobilitas  acquievit ,  ac  commune 
aussi  est  ce  la  vérité,  que  le  rvy  le  suffragiorum  votum^iiit ,  ne  ulL  dé- 
favorisant desmesurément  luy  avoit  legati ,  qui  cum  regiis  consilianis  de 
autrefois  prolesté ,  qu'U  le  jeroit  ai  postulatis  décernèrent,  ab  ordinib. 
grand  au  Tnitieu  des  siens  ,  que  luy-  eligerentur,  contrarium  cum  inilio 
même  n'aurait  pas  le  moyen  de  le  plaéuisseî  ,  edque  re  non  ntediocriter 
ravaller  ,  quand  bien  H  feusl  foulu  Rex  animo  commotas  essel ,  u(  supra 
cy-apres,  Cest  une  chose  que  nous  ostendimus  ,  postek  mutaverat  ,  à 
avons  depuis  apprise  dû  seigneur  Lligdunenii  jirchiepiscopo ,  ut  pu- 
d'Espernon  par  une  lettre  fort  bien  tatur ,  inductiu  ,  qui  principi  PO- 
dictée  qii  il  escrim,  pendant  sa  dis-  TENTIJE  SUM  AMPUFJ- 
gTaee,fluro_j-(6o).CeuxqnidJieutque  CANVX.  SUPRA  MODUM 
CUPIDO  ,  ex  quo  majestati  regiiB 

<5*}  Puf aier ,  LiiirH,  llr.  VI,  Km.  /,  fog.  decrtmentum  metuebat ,  ex  eo  incre- 

^':  ,  .  mentum  accessurum  artificioié  per- 

(it,)  Lors,,u:ifit  n„  rnlrft  a  Ktam,  nmml  •'               '^ 

(SiJPwnLer,  Laua,  tir.  XIII,  Itm.  il,  (fi,)  l'<irf,ltm.  ltI,mat.iii,Unmm<ii» 
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Muaserat  (S»}.  L'ardtertqiiB  de  Lyon    choti   coiutruiu  par  cest  hypocrite 

K  servit  là  d'un  tour  de  souplesse,    a'eitoient  gue  pour ■"-  -' 


iO)  Je  dirai  quetqi 

dévotions.^  Je  me  servirai  des  paroles 
de  du  Verdier  Vau-Privas  :  «  11  fai- 
B  «oit  des  dévotions  eilraordinaircs  , 

■  quelquefois  allant  ki  dix  heures  du 

■  soir  BUT  Chartreux  ouyr  matines, 
j*  11  institua  la  confrairie,  de  peoitens 
»  blancs ,    de   l'Annuntiatioo  nostre 

■  Dame  aux  Augustins  »  P»rî.E  .  pi. 
»  allait  i  la  pra 


■■ivetex  ,  metckancetet  , 
ordures  et  sodomies  :  Jean  d'Esper- 
non  en  aqait  bien  quelque  choie,  lequel 
ne  m'en  peut  demenur  :  les  plus  sages 
ont  fort  bien  dit  que  ce  n'estait  qi^aa 
amuae-Jbl ,  et  cages  ordonnées  pour 
y  meUre  d'ai  —  -   -  •      • 


moyen  pour  i 


;  sequestr 


-ZùK, 


tsUs 


les  prmees  et  gens  de  bien,  gain' estoyen 

-  autres ,   arec  le  sac  et  le  fouet  à  sa  (  comme  cest  apparent  hermile  )  toU' 

■  ceÏDCture 11  voulut  que  plu-  chex  au  cceur  de  C esprit  d'hypocrisie 

■  sieurs  autres  compaignies  fussent  (66).  Du  Verdier  observe  que /eipnj- 

■  érigées,  comme  celle  de  Saioct  &ie-  dîeateurs  ,  et  entre  autres  Maurice 
"  rosme,  appellée  des  penitens  bleus,  Poncet ,   criaient  eonlre  ces   confrë- 

■  au  collège  de  Marmotter  ,  celle  du  ries  et  ces  processions'  du  roi.  Celui 
»  CruciOi  des  noirs  au  collège  Sainct  qu'U  nomme  fut ,  ce  ike  semble  ,  le 
>  Michel  ,   celle  des  eris  ae  Sainct  plus  emporté  de  tous.  Je  rapporte  ce 

■  François  à  Sainct  aay.  Il  amena  que  Pierre  Matthieu  en  a  dit ,  tous 
»  des  fcuillans  qui  sont  certains  re-  J  Terrez  que  l'on  crut  que  tous  cea 
B  formez  de  l'ordre  de  Cbteaui ,  de  acl«s  de  dévotion  extérieure  n'étaient 
>•  l'abbaye  de  FeuilIancepresdeTho-  que  grimaces,  sans  aucun  amende- 

lose,  lesquels  il  logea  au  faux-bourg  meut  intérieur.  ■  Le  dimaocbe  lîngt- 


B  Sainct  Uanoré  .-et  y  alloit  souvent 

■  faire  des  exercices  spirituels  :  il 
»  avoit  faict  un  logis  près  les  Capu- 

*  cius    où    certains   jours   on   alloit 

•  pareillement   faire    des    exercices 

■  spirituels  ;  chascun  estoit  portier 

■  et  avoit  les  autres  cbarges  i  son 

■  tour  ,  et  il  estoit  appelle  là  dedans 
»  frère  Henr^  ,  et  si  quelqu'un  Je 
B  demandoitil  falloildcmandertrere 
B  Heorjr,oomnies'ilarriToit  quelque 


»  Il  porto 


sept  de  mare  i5S3 ,  le  ray  fit  ei 
pnsonner  le  religieux  Poucet.,  qui 
preschoit  le  caresme  i  Kostrc  Dame, 
pource  que  trop  librement  il  avoit 
presché  le  samedy  précèdent  contre 
ceste  nouvelle  confrairie  (67),  l'ap- 
pellant  la  confrairie  des  hypocrites 
et  atlieiitea  :  Et  qn'il  ne  soit  vray 
(  dil-il  en  ces  propres  mol3)i'ay 
esté  adverty  de  bon  lieu  que  hier 

^ au  soir  ,  qui  estoit  le  vendredy  de 

quelque  autre,  a Qb ire    ■  leur  procession,  la   broche  tour- 

I  ...... iclave.    •  noit  pour  le  souper  de  ces  gros  pœ- 

nîtens  ,  et  qu'après  avoir  mangé  le 
gras  chappon ,  ils  eurent  pour  col- 
lation de  nuict  le  petit  tendron 
qu'on  leur  tenoit  tout  prest.  Ah  ! 
malheureux  hypocrites  ,  vous  vous 
mocquez  donc  de  Dieu  soubs  le 
masque  et  portez  par  contenance 
un  fouet  à  Tostre  ceinture?  Ce  n'est 
pas  là  de  par  Dieu  où  il  le  faudroit 
porter  :  c'est  sur  votre  dos  et  snr 
vos  espaules ,  et  vous  en  estriiler 
trés-bien  :  il  n'y  a  pas  un  de  vons 
qui  ne  l'ait  bien  gaigné.  Pour  les- 
quelles paroUes  le  roj ,  sans  vouloir 
autrement  parier  à  luy,  disant  que 
c'estoit  un  vieil  fol ,  le  Rt  conduire 
dans  son  coche  par  le  chevalier  du 
Guet  en  son  abbaye  de  Saint-Pere 


B  11  fit  une  autre  confrairie  do  Hie. 
■  ronimitains  à  Vicennes  ef  à  Sainte 
»  Marie  de  Vie  saine.  Il  fit  bastir  un 
B  grand  et  beau  logis  au  marché  aux 
B  LhevauE  fantasque  avec  certaines 
B  petites  celles ,  pour  aller  ii  passer 


11  portoit."..  un  dizain  d'ave  maria 
B  à  la  ceinctura  (£4)-  "  Cet  auteur  a 
raison  de  dire  que  toutes  ces  choses 
ont  esté  estimées  des  feinctes  par  plu- 
sieurs (65) ,  car  les  écrivains  de  tï 
ligue  et  d'autres  aussi  ont  bien  médit 
j  ce  Bujet-U.  Je  me  contenterai  de 
rapporter  un  passage  que  je  troure 
dans  nn  libelle  des  ligueui.  Les  ca- 


'•i^A 
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■  i  Melno ,  lani  luy  faire  antre  mal  ■  de  tw  prince ,  tant  dVmotîon  en 

■  que  la  peur  qn'fl  eut,  y  allant,  n  moname,  qu'il  fallut  malgHino;, 
■     '            '  le  les  larmes  en  rendissent  tes- 

_  ,__,.   ..  — oignage;  il  remonstra  ayec  t«nt 

(P)  Il  fut  éloquent,...  il  aima  Ui  ■  de  piti^la9  miaereî  de  ce  royaume, 

tcïencea  ;  maison  trouva ducotv  u  fit  avec  tant  de  Tivaclt^  entendre 

fn-.un.ni  ;.  ../•In    rt  i  In  ru-inr  nit'il  »  Je  rcgret  qu'il  cu  sTolt ,   cotDpara 
»  )a  félicita ,  etc.   (73).  ■  U  «erflit 

inutile  de  m'objecter  qu'on  lui  faisait 

rangue  que  lit  ce  prince  aui  états  de  «es  harangues  ;  car  cela  n'empêche- 

BI013  ,  Tan   i5;8  ,  et  il  ajoute  Côg]  r  rait  point  qu'il  n'ait  dû  passer  pour 

■  Cette    belle  harangue  ,   prononçai  trèfi-eloquent.  Tu  la  manière  dont  U 

•  par  la  bouche  d'un  roi  ,  avec  une  haranguait.  Ceui  qui  occupent  le» 
»  action  Traiment  royale  et  une  premières  places  dans  las  parlemens 
a  grâce  merveilleuse,  fut  reçue  de  ne  laissent  pas  queltiucfob  de  mënter 
»  toute  l'assistance  avec  un  applau-  les  flogesdebonsorateura,  quoiqu'ils 
»  dissement  général  .mais  non  sans  fassent  composer  par  d'autres  les 
»  quelque  douleur  des  plus  sages  ,  discours  qu'Os  font  â  l'ouverture ^de» 
"  qui,  admirant  en  ce  pnnce  tant  de  audiences  ;  et  combien  y  a-t-il  d'ex- 
»  belles  qualités  eiterieures,  regret-  cellens  prédicateurs  qui  ne  compo- 
»  taient  en  eui^méraes  que  sa  nour-  sent  pas  eux-mêmes  cequHls  récitent? 
»  riture  n'eût  pas  correspondu  à  sa  Hais  n'en  demeurons  point  la  ,  rap^ 
»  naissance,  et  ne  pouvaient  louer  portons  encore  un  passage  de  Méierai 
"  la  beauté  naturelle  de  son  génie  ,  qui  témoignera  que  ce  monarque 
«  qu'ils    ne    de'testassent   au  même  parlait  trés-bieo  Bui^le-champ  (73). 

•  temps  ceux  qui  l'avaient  malheu'  »  Il  se  rendit  ai  éloquent  avec  la  dis- 

•  reusement  corrompue.  1.  Il  donne  »  position  naturelle  qu'il  ï  avait 
aussi  le  précis  de  la  harangue  que  ce  »  que  s'il  pouvait  y  avoir  de  l'eïcès 
même  prince  prononça  &  Touverture  »  i  une  si  belle  cfiose ,  il  aurait  eu 
deBc-tatsdeBloi8,rani588,etilypré.  »  sujetdedirequ'it  l'étaittrop,  Ausai 
parc  son  lecteur  par  ces  paroles  (70)  :  >  se  plaisait-il  merveilleusement  aux 
Il  leur  fit  une  belle  harangue  dans  i  grandes  assemblées  et  aux  actions 
laquelle  il  garda  ce  tempérament  *  d'apparat ,  oii  il  se  trouvait  que 
qu*U  i^ulut  bien  les  assurer  qu'il  ■  sa  harangue  était  toujours  la  plu» 
auait  oublié  les  injures  passées  ,  mais  »  belle ,  et  que  même  les  réponses 
que  c'était  à  condition  que,  toutes  jac-  »  qu'ilfaiaait  sans  préméditation  ani 
lions  éteintes,  son  autorité  se  rétabli-  n  députés  et  aux  ambassadeurs  ,  va- 
rait  en  son  entier.  Ce  qu'il  déduisit  »  laient  mieui  que  leurs  pièces  pré- 
avec  tant  d'an  et  de  politesse,  que  »  parées  arec  beaucoup  d'art  et  de 
s' iln'edt  été  question  que  de  paraître  BpBine(74).  1.  Je  ne  sais  ai  ce  grand 
bon  orateur,  il  eût  remporte  ce  qu'il  historien  a  jamais  insinué  quelea  ha- 
désirait.  Confirmons  cet  éloge  par  raneuea  de  ce  prince  étaient  1  ouvra- 
une  lettre  qu'un  des  députés  (71)  aux  ce  d'un  autre.  Je  sais  bien  queM.de 
états  de  Blois  écrivit,  n  La  plus  belle  Thou  rapporte  que  l'on  croyait  que 

■  et  docte  harangue  qui  fut  jamais  Morvillier  était  l'auteur  de  celle  qui  ' 

■  onje  ,  non  paa  d'un  roy  ,  mais  je  fut  prononcée  par  le  roi  aux  états  de 
>■  dis  d'un  des  meilleurs  orateurs  du  Blois ,  l'an  iSjô  (75);  mais  je  suis 
»  monde  ,  et  eut  telle  grâce,   toile  sûr  que  si  ce  prince  ne  composaitpaa 

■  assenrance ,  telle  gravite  et  dou-  lui-même  ces  piêces-là ,  il  y  appor- 

■  ceur  i  la  prononcer  ,  qu'il  tira  les  tait  pour  le  moins  son  eiainen  ,  ses 
_  1 j_.   1   _!.._■ !..       .:.'_.    .„ ■:"'is.    Ce   que  je 


1  larmes  des  yeux  â  plusie 

urs,  du    aris  et   ses  correction 

p  nombre   desquels  je    ne  1 

neveux    m'en  vais  dire  me  le  pci 

i  la  voix        11  eut  beaucoup  de 

1  exempter  ;  car  je  senty,  1 

(l»)['i....lI.ubi».Bi.lnl.e  d«  d>n>i>r.       (7,)M-rtd,Hi>loir.  d.F 
ronbl»,  pag.  m.  xS.                                                ptg.Gm. 
■(SjJ  M^ni.  Bi,l«Md.F.«...,  »«  ni,         (73)M*«r.i,  Hi.Ui«  d.  F 
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tendre  parfaitement  la  taneue  fran- 
çaise  ,  et  de  la  parler  pohment  et 
correctement.  La  peine  qu'il  prit 
pour  cela  eut  tout  le  succès  qu'il  en 
poiiTâit  espérer.  If oster  CaUiienx 
Henricus  /// ,  eleganliœ  unaonïs 
sui  itiulioiui  (  aliquot  pnesertim  anta 
obitum  annis ,  guo  tempore  plura  re- 
mutti  creàunt ,  habébat  ) 
infetici  et  inutile  studio  ,  fuit, 
in  eu  enim  tandtm  exceiluit  :  et  ita 
quidem  ut  non  minUs  casiigatum 
quàm  omatum  esse  euperet  (76).  Il 
devinait  par  le  style  l'auteur  d'un 
'■"■■"  ■  ''est  par-là  qu'il  c— ■  "■■'" — = 


M  noia ,  se  faisoit  enaeigner  d'un  cost^ 
»  la  granunairc  et  langue  latine  par 
«  Doron  (  qu'il  lit  depuis  conseiUer 
n  au  grand  conseil  ) ,  et  d'un  autre 
»  coste  eiercoît  une  forme  de  con- 
»  cert  et  académie  avec  les  sieurs  de 
»  Pibrac,  Ronsard,  el  autres  beaux- 
u  esprits  à  certains  jours ,  ausquels 

I  chacun  discouroit  sur  telle  ma- 
»  tiere  qu'ils  g'estoj'ent  auparavant 

II  désignée.  Noble  et  digne  exercice 
»  yrayemdnt ,  mais  non  convenable 
»  aux   aflaires   que  lors  ce    prince 

I  avoit  sur  les  bras.  Ces  nouvelle» 
■  leijoDS  de  grammaire  me  donne- 
>  rcnt  subject  d'esclalér  par  une  co- 


:  avait  fait  un 
vrage  qui  avait  paru  sans  nom  d'au- 

teur  (7;)  ;  il  ne  s'y  trompa  point.  Il  ^  „    j            ■      ■  ,  .         .j-, 

pnt  â  cœur  les  int^r^ta  de  sa  langue,  .  ei  cinn*  oWiui- «mùitmlia  mo, 

et  ayant  commandé  à   Henri  Etienne  ■  Grammaiicani  ex'rtti  ivdi^  m  niùur  la 

d'en  montrer  les  avantagea  et  l'eicel-  n'""  '■             „  , 

lencB  ,  il  le  pressa  si  vivement  de  .  "cï^' ™"^,.^'^'c'*T™X",.""' 

composer  ce   traité  ,  qu'il    fallut  lui  •  Sn  Ht  fui f!iirat,fil  modo  grannuUi- 

en  apporter  bientflt  un  exemplaire  '"  (*')■  ■ 
(■38).  J'ai  dit  ailleurs  (79]  qu'il  sou-  M.  de  Pibrac  ayant  dit  un  jour  à  Pas- 
haita  que  ce  savant  homme  fit  un  quier  (84)  qu'il  avait  entendu  que 
paralMe  entre  les  cicérontens  d'I-  Harillac  (85)  avait  composé  cette  épî- 
talie  et  les  cicéroniens  de  France.  J'ai  gramme,  ajouta  que  s'il  en  estoH^ 
dit  aussi  (80)  qu'il  aima  Bodin  A  eau-  aiseuré  ,  It  lui  ferait  reparer  sa  fau- 
te aei  discours  savans  qii'il  l'enten-  te;  car  il  n'appartient  pas  a  a» 
dait  faire.  Il  y  eut  bien  d'autre»  suijeet  de  se  jouer  de  cette  fa^n 
personnes  doctes  dont  il  aima  la  sur  tes  moeurs  et  dèportemenls  de  son 
Notez  qu'en  1S79  il  prince  (8S)  :«  Cela  seroitboo  ,1 
'"'■ »  tit  Pasquier  (87),  e 


donna  3,ooo  livres  i 
et    une  pension  de  3oo  livres  par 
•n  (8.).  '^ 

Il  me  reste  a  prouver  que  l'on  ju- 
gea qu'il  employait  à  ces  choses  un 
temps  qu'il  devait  donner  à  des  af- 
faires plus  pressantes,  n  Si  jamais 
■I  prince  eust  subject  de  crainte  ,  ce 
»  fut  lors  (8a)  :  toutesfois  Ce  nouveau 
»  roy,  comme  s'il  eust  élé  eipose 
"  en  la  tranquillité  d'une  profonde 
u  paix  ,  au   lien  d'endosser  le  har- 

(76)  Hnrlt»  SUpbiDDi  ,  tpUt.  dtiitaliir. 
TncuUi  de  [.1)-u  ttiiniuii,  j,itt-  '•■ 

(^8)  lu  fTfodhtUi  /"ni ,  w  l'iun  irr-r 

(»l'«^ft.«'(î)  A  rar^cf,  Bo«I  (PJ.rr,)  , 

(e«.  IF,  pat-  148. 
I         (8»}  CilaUmi  {17}  d>   FarlicU  BOD»,  Mm. 


wègm,  U  dut  d-JUnianit  II 


_._,,,,  la  bouche 
e  que  de  vous ,  qui  devei, 
»  penser ,  que  si  un  roy  ,  qui  est 
11  exposé  à  la  veue  de  tous  ses  sub- 
u  jects  ,  ne  met  quelque  bride  à  ses 
n  actions  ,  il  est  fort  malaisé  qu'il 
u  puisse  commander  aux  mescon- 
n  tentpments  de  ceux  qui  plus  le 
»  respectent;  et  que  telle  manière 
»  de  vers  venoit  non  d'une  main  en- 
u  nemic  de  sa  majesté ,  ains  qui  en 
u  estoit  idolaslre ,  mais  faschée  de 
11  le  voir  tomber  par  ce  moyen  au 
»  mespris  de  tout  ion  peuple  ;  voire 
u  que  nous  devions  tous  souhaiter 
u  au  cas  qui  lors  se  présentai): ,  ijue 
n  ccst  épigramme  tombast  es  mams 
«  de  noBtre  roy  ,  pour  luy  éstre  une 
'0  la '"-   '" 


(83)  Piique 
pag.  4»i. 

(84)  Là  mt. 

(85)  Jntfu  a 


>  grammaire  la- 

,,  to.X/X.um.  Il, 


'.dvoeat  dw  tra^dt  promut 
,  un.  II,  pag.  l,ii. 
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■  tine  ,   maù  de  g«  qa'il  avoit  ds 

(Q)  ba  lui  avaU  fait  gtyllter<lere- 
connattn  pour  son  successeur  te  fils 
aine  du  duc  de  Lorraine.  ]  M.  de 
SchoBib«TE  dëtouma  le  coup  :  j'ai  la 
copie  (B8)  d'un  mémoire  qu  il  dressa 
>ur  ce  sujet,  et  qui  m'a  paru  trés' 
digue  d'être  inséré  ici  Mut  du  loDg. 

a  Mémoire  du  sieur  de  Schomherg. 

x  Quelque  temps  apr^s  la  mort  de 

■■  messieurs  de  Guise  avenue  i  6Ioi«, 

>  il  fut  proposa  parle  cardinal  de.,,. 

■  de  la  part  de  sa  sainteté  ,  que  si  sa 

>  majesté   vouloit  déclarer  le  mar- 

■  aaU  du  Pont ,  son  neveu  ,  héritier 

■  de  la  couronne,  et  le  faire  recevoir 
a  pour  tel  avec  les  aolennitez  requi- 

•  «es  ,  que  sa  sainteté  s'assûroit  que 
B  te  toy  d'Espagne  bailleroit  l'infante 

•  en    mariage  audit  sieur  marquis , 

■  et  qu'eu  ce  faisant  tous  les  trou- 

■  bles  de  France  prendroient  fin.  A 
1  quoy  le  roy  estant  preat  i  se  lais- 
s  ser  aller  ,  et  ce  par  la  persuasion 
»  de  quelflues-uns  qui  pour  lors  es- 

>  toîent  prés  de  sa  majesté,  U.  de 

>  Schomberg  rompit  ce  j^oiip  par  tel- 


.  les  I 


:Que. 


oit  II 


IfoDif  avx  cr  M.  ir  SiliomWriI  Ml  tii-mmt  n 
hN»  de  M  nui'»*  .   «>  "»  tDHCild'lUI, 


H  siJle  œilletée  pour  la  porter  ordi- 
»  naireroeot.  CEose  qui  fut  bien  ar- 
D  restée,  mail  point  exécutée.  Ajiant 
■1  donc  ledit  sieur  de  Schombei^  fait 
»  cbanger  d'avis  au  roj  par  la  re- 
u  montrance.  susdite  ,  sa  majesté  luy 

■  commanda  de  hij  dire  ,  par  quels 
o  moyens  il  pensoit  qu'elle  pustiip- 
B  paiser  cette  émotion  d'armes.  A 
n  quoy  ledit  sieur  de  Schoraberg 
u  ayant  incoDtinentsatisfait,  supplia 

■  le  roy  de  ne  s'arreater  plus  aux 
»  maiimea  que  jus({u'ici  il  avoit  te- 
u  nues  ,  et  de  ne  s'imaginer  que  cet- 
j>  te  afiàire  pouvait  eatre  a 
u  dëe  pareon  accoutumée  c( 


t  qu'il  se  rendist  le 


»  l'ordre  de  France ,  abolir  les  lois 
»  fondamentales, laisserais  postérité 
(  un  argument  certain  de  sa  lascheté 

■  et  pDSillatiimitë ,  dont  sa  majesté  i 
»  bon   droit  serait  blasmée  par  les 

■  bistoires  ,  et  ses  serviteurs  et  su- 
>  jets  notez  de  perfidie  et  déloyauté'^ 
»  duquel  vice,  quant  à  luy,  il  ne 

■  Touloit  estre  taché  ;  Que  cette 
a  guerre  étoitenire  les  François  con- 

■  tre  lesTrançois,  lesquels  de  prime 
B  face  se  montrent  cbauds ,  et  puis 
»  apréi  se  reduisoîent  eux-m^mes  i 
s  la  raison  :  Que  sa  majesté  ne  mist 
»  peine  qu'à  vivre ,  gagner  le  temps , 
i>  et  se  donnpr  de  garae  de  quelque 
»  méchant  détefhiiDé  ,  qui  en  ces 
»  premières  fureurs  pouroit  entre- 
u  prendre  contre  sa  personne  ,  pour 
s  à  quoy  remédier  sa  majesté  com- 
n  mandast  luy  estre  fait  une  cami- 

(«n  Elu  m'a  >'W»iiuiiiiu«ii'f  par  M.  Ht- 
tût  (  io-i  «n  1  parU .  utn.Vrr.  patl.  3gS .  à 


M.  de  ITevers  qui  pour  lors  étoit 
devant  la  Gamache,  donnast  as- 
surance au  roy  de  Havarre  de  i« 
forces  auprès  de 
ster  ,  envoyer  en 
,  Italie ,  Angleterre  , 
Danaemarck  ,  et  envers   tous  les 

(otentals  pour  leur  faire  entendre 
I  justice  de  sa  cause  et  la  consé- 
quence d'icelle  ,  les  priant  de  le 


moyen  ,  .._ 
dresser  une  grosse  année  de  forces 
étrangères.  Cette  proposition  fut 
'--t    dUput'  -  '     ■      ■      ■ 

•  M,  de  1 
dire  qu'elle  étoit  héréti  ,  ,  ,  .  ._ 
pape  ny  pas  un  des  calholiques  ne 
•""■■veroient  bon  de  voir  ledit  roy 
aïesté.  An 
iberg  de- 
disoil   que   cette 

■  guerre  ne  toucboit  en  façon  quel- 
n  conque  la  religion,  ains  l'estat ,  et 
«  que  sa  majesté  ne  pouvoit  se  servir 
B  de  personne  du  monde  avec  tant 
>  de  iiance  que  dudit  sieur  roy,  pour 
»  estre  iceluy  intéresse'  à  la  conser- 
D  vatïon  de  sondit  estât ,  avec  p)u- 

■  sieurs  autres  belles  raisons  qu^il  y 
v  ajouta,  lesquelles  eurent  tant  de 
u  forces  ,  que  des  lors  le  (raicté  avec 
B  ledit  roy  commença  â  Blois ,  et  fut 
B  depuis  exécuté  à  Tours  où  la  pré- 


B  deux  rois.  Donc  à  juste  < 
B  fut  le  service  signalé  que  ledit 
»  sieur  de  Scbomberg  fit  lors  i  la 
■  Fraaca  en  ces  deux  points ,  nom- 


bï  Google 


46  HENRI 

fl  iDëment  i  la  maboi»  de  Bourbon.  » 

n  n  fut  auBsy  avii4  alors  parle  roy  » 

B  que  ledit  aiear  de  Schomberg  ea-  " 

B  crivist  au  prtisident  Jeannin  ,  pour  « 

»  conleoir  M-  de  Mayenne  en  son  >> 

B  deToir  ;  mais  aa  majesté  ayant  en-  ' 

B  tendu  le  parlement  dudit  sieur  de  » 

fl  Mayenne  de  Lyon  ,  et  son  chemi-  " 

B  nement  par  deçà,  ladite  lettre  ne  " 

»  fut  envoyée  et  est  encor  enlM  mes  " 

11  papiers  en  Allemagne ,  pleine  de  » 

■  beUes  raisons  et  persuasions ,  qui  " 

»  depub  ont  port(!coupàla  réduc-  " 

B  tion  dudit  duc  de  Mayenne.  »  » 

(R)  Ce  que  le  député  de  la  ligu*  •• 

tut  ordn    de  représenter  au  pape  " 

après  que  le  jacobin  Jacques  Clément  " 

«ut  asiatsiiié  le  roi.  ]   On  ne  sau-  » 

tait  conserver  trop   soigneusement  » 

les  pièces  qui  sont  des  ureuTCS  au-  » 

tfaentiques  de  la  fureur  dwit  la  plu-  » 

part  des  Français  furent  saisis  sous  " 

Henri  m  ,  et  quelque»  années  après  » 

sa  mort.  Il  se  trouTera  assez  de  gana  u 

3ui  tâcheront  d'obscurcir  )a  TériU  " 

e  ces  faits-U  :  il  faut  aller  au-de-  » 

vant  de  leurs  attentats  ;  car  plus  on  " 

s'floigne  du  siècle  où  les  choses  se  " 

sont  passas  ,   plus   est-il   facUe    de  » 

chicaner.  11  n'y  avait  pas  encore  cent  « 

ans  qu'Henri  111  ^tait  mort,  quand  » 

un  anonyme  osa  publier  un  IraiW  » 

(89)  pour  soutenir  que  Jacques  Cld-  " 

ment   ne    tua    point    ce   monarque.  » 

C'est   nier  qu'il  soit  jour  en  plein  " 

midi.  Vous  trouvereî  des  circonstan-  " 

ces  convaincantes  contre  ce  moine  » 

dans  l'écrit  dont  j'ai  reçu  une  copie  » 

(90) ,  et  que  j'insère  ici  tout  entier.  " 


»  Diou,  ambassadeur  pour  C  union 
■  des  catholique!  h  Rame. 

»  C'estoit  lors  (^i),trés-aaint  père, 
H  que  le  mal  paroissoit  plus  extrême, 
B  et  qu'avec  plus  de  persévérance 
»  que  jamais  les  prières  tant  du 
B  cierge  que  du  peuple  oontinuoient, 
»  et  faut  croire  certainement  qu'e!- 
»  les  ont  forcé  la  divine  majesté  i 
B  ootnmiseratian  ,  laquelle  ne  vou- 

(»g}  InlUttU  I  L>  Fnulili  tt  SÙEl-ClMid.  tl 
/iit  impfùaJ  fdn  16^1-  L0  jéimu  Mklmboiirr  m 
narh  ,  **  tt  rifuit  «n  hi»  de  moU  ,  rfoM 
rsin  a*  l>  I^»«e,  li>.  III,  pag.  A.  ÎH. 

(m)  Il  vilaU4U  nWi»ur  h  mirmt  • 
mif.^Caîie, H I»  rinlMiom  r*  t*  »mn> 


lut  laisser  tant  da  gens  de  bien  ,  et 
si  zcXii  à  sa  sainte  cause ,  en  plus 
long  suspens  de  sa  bonté  et  misé- 
ricorde, ains  les  délivrer  delan- 
Eueur  par  un  si  grand  et  merveil- 
lui  efl'et ,  que  tant  plus  il  est 
considéré  tant  plus  éleve-1-il  nos 
pensées  à  la  méditation  et  admira- 
tion de  ses  juiemens  incomprEben- 
aibles.  Cest  la  mort  du  roy  adve- 
nue d'une  façon  si  étrange  ,  que  la 
vérité'  d'icelle  et  l'impassibilité 
que  l'on  y  objectoit  furent  long- 
temps à  combattre  â  qui  l'empor- 
teroit  :  enfin  la  nouvelle  fut  ave- 

et  encor  que  vostre  sainteté  en  ait 
eu  de  particuliers  avis  d'ailleurs  , 
j'estime  qu'elle  ne  sera  point  im- 
portunée du  discours  que  je  luy  en 
leray.  Un  religieux  de  l'ordre  de 
saint.  Dominique  du  couvent  de 
Paria ,  nommé  frère  Jacques  Qe- 
ment ,  aagé  de  vingt-trois  ou  vingt- 
quatre  ans,  natif  £i  village  de  Sor- 
bonnc  au  diocèse  de  Sens,  et  le  der- 
nier de  trois  cents  ou  quatre  cents 
Ïiisout  audit  couvent,  néanmoins 
vinement  élu  et  choisi  pour  un  si 
K^nereui  exploit  que  ccluy  que 
ieu  a  fait  par  ses  mains  ,  sestoit 
plusieurs  fois  vanté  (91)  parroy  ses 


confrcr 


jyoit  les 


Senlis  qu'il  voyoî 

ennemis  i)ro3perer ,  que  le  roy  ne 

dequoy  les  autres  tiroient  occasion 
de  se  moquer  ,  l'appelant  par  dé- 
rision, le  capitaine  Clément.  Mais 
cela  ne  le  faisoit  point  départir  de 
ce  sentiment  et  mouvement.  Au 
contraire  il  se  fortifia  tellement  au 
désir  de  l'exécution  qu'il  se  rendit 
constant  en  ce  dessein  ,  ne  faisant 

Îdus  qu'eïcogiter  le  moyen  pour 
uy  en  faciliter  l'issue.  En  cette 
entreprise  il  fallait  se  résoudre  a  la 
mort ,  et  de  quel  genre  de  supplice 
il  n'eu  pouvoit  arbitrer.  Aussy  ne 
se  Touloit-il  point  garantir  du  plus 
cruel  qu'on  luy  eust  voulu  impo- 
ser, qui  est  une  constance  si  admi- 
rable en  la  qualité  de  religieux , 
qu'elle  ne  scauroit  trouver  d'eiem- 
siecle.Pour  venir  au  (ait. 


;s' 

..      n  les  lettres  d'ai 
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1  fit  av«c    eus   qtt'ib    donneroient  ■ 

■  bien  ample  aTÏB  au  ror  de  ce  qui  " 
«  se  tramoit  dans  la  ville  à  l'aTan-  ■ 
»  tage  de  ses  aflaires.  Il  reçut  quel-  > 

•  ques    paroles  d'eux  de  créance  e^ 

■  obtint  du  cDTSte  de  Brienne  pri- 

•  aonnier  au  chasteau  du  Louvre  ut 
,....  ,        pour  avoir  UB 

>  rable  accez  eu  l'armée 

■  mis.    Or  ayant  tout  ce  qui  lujr  es-  ■> 

■  toit  nécessaire  ponr  aller  trouver  » 
»  le  roy,  it  partit  de  Paria  le  dcr-  » 

•  nier  jour  de  juillet  pour  aller  à  " 
n  Saint-Cloud ,  et  prit  congé  des  au-  >> 
■>  très  religieux  (g3),  tes  eiEortantde  " 

>  faire  prière  pouriny,  leur  disant  » 

>  qu'il  alloit  pour  le  service  de  Dieu  ■ 

•  délivrer  les  peuples  de  misère  sans  » 

>  aucune  espérance  de  retourner,  et  > 

■  ne  se  souciait  point  pourra  que  ■ 

■  Dieu  luy  fist  la  grâce  de  ne  faillir  " 

>  à  son  dessein  ,  da  l'événement  du-  ■ 

•  quel  ils  ojroient  parler  dam  a4  " 
»  benres.  Estant  ledit  jour  arrivé  i  " 
s  Saint-Cioud,  il  ne  put  trouver  le  • 
»  tucrycn  de  parler  au  roy ,  il  y  pas-  " 

>  autre  conseil.  Le  lendemain  pré-  » 

■  mier  aonst ,  il  s'adressa  au  sieur  de  " 
K  la  Giiesle,  procureur  général  du  " 
»  roy  en  la  cour  de  parlement  de  " 

■  Paris ,  dont  il  s'estoit  rendu  ab-  » 
»  sent ,   et  Iny  ayant  fait  entendre  " 

>  qu'il   ejtoit  là  envoyé  chargé  des  » 

»  lettres  de  la  part   dei  "" —   " 

.  leurs  du  r '- 


m  4, 

l'oTCnsa  beanconp  et  en  donna  un, 
conp  au  visaee  du  religieux,  le- 
(juel  receut  a  l'heure  mcsme  uns 
infinité  de  coups  de  ceui  qui  ea- 
toient  accourus  au  cry  du  roy  , 
et  [pendant  qu'on  le  masaacroit 
ainsi,  on  tient  qu'il  dit  ce  propos , 
Jeloue  DUa  du  mourirti  doucement, 
car  je  ne  peasois  pas  passer  de 
celte  fie  ainsjr  et  en  ettre  quille  à 
si  bon  mamhS  ;  et  fut  son  corp) 
mortîetlé  en  pleine  me,  et  pui* 
après  brualé  ,  comme  on  rapporta 
â  M,  de  Mayenne.  Le  roy  idSurut 
ainsy  la  nuit  d'apris  sa  blessure  à 
deux  lieures  après  minuit.  Vostre 
sainteté  notera  s'il  luy  piaial  quel- 
""°"-"""'  dea    plus    grande-     -- 


najeste  ,  i\  le  pria  auasy  de  le  " 

•  vouloir  introduire  pour  le  des-  " 

n  cbarger  de  son  devoir.  Le  roy  en  » 
a  estant  averti  commanda  qu'on  luy 
»  amenast  ce  religieux,  et  se  retirant 
B  i  part  dans  son  cabinet  où  il  parla 

ti  plus  d'un  quart  d'heure  â  luy,  et  » 

u  cependant  luy  donnoit  ses  lettres  » 

■  une  i  une  jusqu'à  la  dernière  :  et  " 

n  le  roy  luy  ayant  demandé  si  c  es-  » 

H  toit  tout,  le  religieux  luy  respon-  » 

B  dit,  je  croy  que  non ,  sire  ,  et  qu'il  » 

»  y  en  devoit  encor  avoir  quelques-  i 

B  unes.  Ainsj  passant  la  main  plus  " 

H  avant  dans  sa  mandie  tira  lecou-  h 

ï  teau  qu'il  y  avoît,  frappant  le  roi  » 

>  au  ventricule,  lequel  se  sentant  n 
D  frappé  jetta  un  cry  et  saisit  le  m 
B  couteau    à   la    main    du  jacobin  » 

>  tenant  en  la  blessure,  duquel  il  u 
fe3)ll«.  .M..                                                    (94)»' 


de  ce  fait-là,  pource 

Îu'ilavint  le  iourque  l'église  ce- 
ebre  la  feste  de  saint  Pierre  aux 
liens  ,  que  Dieu  délivra  miraculeu- 
sement par  son  ange  des  maina 
d'Hérodea  et  de  toute  l'atrente  du 
peuple  des  juifs  ausquels  il  devoit 
estre  produit;  et  les  catholique» 
peuvent  dire  qu'à  tel  jour  Dieu  les 
a  délivrez  des  mains  des  héréti- 
ques ,  et  du  joug  d'un  prince  qui 
portoit  en  son  ame  le  désir  de 
combler  de  désolations  toute  la 
cbrestienté.  Et  à  quel  jour ,  très- 
aaint  père,  pourroit  mieux  estre 
autborisé  de  ta  puissance  de  Diea 
le  moniloire  de  vostre  sainteté  en- 
vers le  roy  impénitent  et  contemp- 
teur du  aaint  siège  apostolique  ? 
Quand  9{  heures  après  l'assassinat 
de  M.  de  Guise  ,  ledit  roy  de  sang 
froid  £t  inhumainement  massacrer 
feu  M.  le  cardinal  son  frère  ,  l'on 
observe  ^ue  le  mot  du  guet  que 
l'on  avoit  donné  au  meurtrier  es- 
toit  saint  Clément,  Pendant  ce 
crime  si  exécrable  il  estoitdans  son 
cabinet  à  s'en  conjouir  avec  ses 
mignons  et  complices  desdits  meur- 
tres ;  et  Dieu  a  permis  qu'un  reli- 
gieux nommé  Clément  {gi)  l'ait 
tué  dans  son  cabinet  au  milien 
d'une  grande  armée  qui  n'a  scA 
assurer  sa  détestable  vie.  L'impiété 
l'avoit  tellement  saisy  depuis  que 
l'bipocrisie  luy  avoit  fait  place, 
qu'y  n'abborroit  que  les  prédi- 
cateurs qui  avoieut  publiquement 
argué  ses  rices ,   et  pour  cette  or- 


e  respiroit  que  leur  ri 
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»  et  d«  ■)!  venger  cruellemeat'lfcux ,  procès  i  lliùtorien  qui  plioe  ai  mal 

n  ce   qu'il  protestoit  ordinairement  les  particules  qu'ils  aonmient  nifver^ 

»  en   se»   plus   piÎTés  discours,  où  tutiVei  .-je  leur  laisse  cette  fouctiou  , 

>  chacuD  avoit  droit  d'arbitrer  de  la  et  je  me  contente  de  cet  autre  point 

■  B  peine  qu'on  leur  pouvoit  imposer,  de    censure.    Le  traité    qui  a  pour 

»  et  il  a  esté  prévenu  eu  ses  barba-  titre, in  Fatalité  de  Saînt-Cloud,  yt 

u  Tes  desseins  d'un  simple  religieux  sans' doute  le  même  ouvrage  qui,  se- 

j>  de  l'ordre   des  frères  prescbeurs.  Ion  H,  Varillas,  fut  publié  par  Ber- 

u  oui  adjoute  l'eflet  d'une  punition  nard  Gujart  :  or  le  but  priscipal  de 

■  divine  laquelle  les  autrei  luy  ce  traîtë-lik  est  de  montrer  gue  Jac- 
s  a  voient  prédite.  Ces  choses,  très-  ques  Clément  ne  tua  point  Henri  III. 
B  saint  père  ,  sont  â  mon  avis  dn  telle  H.  Varillas  a  donc  grand  tort  de    n« 

■  conséquence  que  vostre  sainteté  faire  pas  considérer  cet  ouvrage  soua 
a  leajugera  dignes  de  considération,  cette  idée-lâ  ,  mais  sous  l'idée  d'une 
B  Au  surplus,  il  est  notoire  que  le  apologie  générale  des  dominicains. 
D  fait  ne  vient  point  des  hommes.  Cette  faute  me  paratt  plus  eicusabla 
M  C'est  un  très-grand  appareil  i  nos  que  celle  de  n'avoir  point  dit  que  le 
B  maui  que  Dieu  y  a  appliqué  par  livre  de  la  FataliU  de  Saint-CIoud  ne 
u  le' ministère  de  vosire  sainteté.  Et  doitemptcher  personne  de  s'en  tenir 
u  il  £iut  espérer  que  par  sa  bonne  à  l'opinion  générale.  H.  Haimbourg 
B  intervention,  il  y  ajoutera  la  gue-  a  fait  son  devoir  quand  il  a  dit  que, 
»  rison  entière  ,  à  l'etTet  de  quo;  je  nonobstant  ce  livre-là ,  il  fout  recon- 
B  lu;  lêray  trés-humblet  requestes  et  naître  Jacques  Clément  coupable  du 
a  supplications  dont  i'ay  charge  tant  parricide,  et  qu'il  vaut  mieux  en 
B  deM.deHajenne  quedesditssieurs  tomber  èC  accord  de  bonne  foi  ,  avec 
B  du  conseil  général,  lesijuels  elle  la  voix  publique  ,  lie  quelque  profet- 
a  honorera  tant  s'il  luy  plaist  que  de  jion  que  l'on  soit  C97).  II  n'est  pas  si 
B  les  recevoir  de  bonne  jpart.u  raisonnable  dans  ce  qu'il  ajoute,  fu 

Hon-sealement  cette  pièce  fournit  principalement,  dit-il,  que  l'kon- 
des  preuves  invincible*  contre  tous  neur  des  jacobins  n'en  souffre  nuOe- 
ceniqui  voudraient  nier  que  Jacques  ment.  Car  enfin  les  fautes  lont-per- 
Clément  aitcommisl'assassinat,  mais  sonnelles ;  et  il  n'y  a  point  d'homme 
aussi  contre  tous  ceui  qui  entrepren-  de  bon  sens  qui  s  avise  jamais  de  re- 
lient de  disculper  ses   confrères  les  procherle  crime  d'un  particulier  à 

jacobins  de  Faria.   H.  Varillas  s'est   un  ordre  auMÎ  saint que  celui 

érigé  en  rapporteurdesraisonsdeces  de  Saint -Dominique,  C'est  un  dis- 
mauvais apoloeistes(g5),  et  n'a  rien  cours  sans  solidité  :  le  crime  do 
dit  pour  les  réfuter.  Il  étale  d'abord  Jacques  Clément  n'est  pas  nae  fan- 
ce  que  l'on  allègue  pouriUiustifica-  te  personnelle  j  c'est  le  crime  du 
tion  des  jacobins  en  général,  et  puis  couvent  des  jacobins  de  Paris.  Ill 
voici  comme  il  parle  (96)  :  Mais  un  surent  son  desiein  (^) ,  ils  ne  l'm 
particulier  d'entre  eux ,  qui  était  le  détournèrent  pas ,  ils  en  approuva- 
frère  Bernant  Guyart,  a  fait  impri-  rent  l'exécution.  Son  prieur  fut  puni 
i?ier  un  Uvm  a  la  télé  duquel  il  n'a  de  mort ,  bien  convaincu  par  plu- 
mai Oje  rnettrewri  num. /rr^réle/u/  sieurs  témoins  d'avoir  fait  en  chaira 
juslifUr  Vordre  de  Saint' Dominique  l'éloge  de  cet  assassin  (99)  5  et  comme 
du  meurtre  de  Henri  III.  Le  mais  la  vUle  de  Paris  et  les  prédicateur* 
qui  est  au  commencement  de  la  pé-  principalement  donnèrent  mille  bé- 
riode,  prépare  tous  les  lecteurs  i  nédictionsetmille  louanges  aumoine 
l'apologie  particulière  de  Jacques  qui  avait  tué  le  roi,  et  que  toutes  les 
Gément,  personne  ne  se  peut  ima-  autres  villes  du  royaume  qui  étaient 
giner  que  fieruard  Guyart  ait  entre-  dans  le  parti  de  la  ligue  ,  et  le  pape 
prisautrechose,etnéanmoinsH.Va-  m<me(ioo),  louèrent  cette  ioHmo 
rillss  ne  parle  que  de  la  justification 

générale  de  fon^  lie  Saint-Domini-  ,  A"' "*,'S*"' ■  "'"•'"•  i'^'^P".  "'■ 

yue.Queles  grammairiens  fosKot  le  ''L^"J:^^;,i^„„.  fcMi,„i„d„j^, 

foSÏVtrin»,  BiiUindi  Htaii  UI.  fif.  X/.  ^' » '^''«"' *  U  «Jw  J«  «o"i«. 

™T,5, "ÏÏT^jrBÎlW..  .(99)  Il«-".  W.  XCrill,fMt.  346. 

■^)  JU  mtm.,  fmg.  iSJ.  (iHj  Idnm,  Uà.  XCr,  fog.  3». 
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action  ,  on  peut  assurer  que  le  crime 
de  Jacques  Cl^mentfut  celui  de  toute 
la  ]i§ue  et  celui  delà,  cour  de  Ko- 
me;  car  les. auteurs,  les  conseil- 
lers ,  les  approbateurs  d'une  action  , 
■ont  censés  être  delà  même  catégorie. 
Je  le  montrerai  en  quelque  autre 
endroit  ('ot). 

(S)  Pendant  qu'ils  laUttroiit  sant 
réplique  les  obiervalioiu  de  Pierre- 
Klclor  Cayel-I  Cousidërez  bien  ses 
paroles  (<03):  a  Lçshuguenots  dieent, 

'  emparlé  ce  roj  de  ce 
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t  «eigDeurs,  ce 


k  par  les   princes  e.   ,.,^. 

i>  qu'il  n'ertoit  auparavant:  <_ 

•  qui  a  compile  le  susdit  Recueil  des 
aina  Roys  ,  duquel  Maatliard  et 
■F.n. .  .:__.   _.   qu-ii,  o^  „ij 

car  il  avoit  pti- 


•  lautn 


s   (ci 


"  iCance  notable  )  en  la  chanÀre  mas- 
'  me  où  l'oit  lient  avoir  esté  prins  le 
a  conteil  de  ceate  furieuse  journée 
il  de  la  Sainct  SartheUmy ,  Can 
»  iS^a.  Ces  paroles  sont  couchées 
>  dans  l'Adjonction  fàicte  à  l'inTen- 
«  taire  de  l'Histoire  de  France  par 
»  Uontliard.  Le  livre  du  Recueil  des 
u  cinq  Rojs,  imprimé  à  Genève,  as- 
u  seure  le  mesme  en  presque  serabla- 

«  l'Est; 

u  Taffîa,  ministre,  sont  ces  mots  : 
u  On  a  remarqué,  avec  providence  de 
»  Dieu,  que  cela  atlvint  en  la  eftam- 
-  ' ri  laquelle,  tan  iS;»  , 


I  Taifin 

>  dans. leurs  li' 

>  mieremeot  escrit  qu'eu: 
1  ces    termes   :    On   dit  q 

■  mesme  chambre  ai-oïenl 

■  les  comeils  des  massacres  ,  lu.. 
I  Voilà  an  ouy  dire  inventé  par  l'au- 
I  tbeur  dudit  Recueil  :  son  iuventioa 

■  est  prise  dans  les  Hémoires  et  pe- 
I  tits  Discours ,  imprimez  l'an  ^g  ,  à 

>  Genève,  touchant  ce  qui  estoit  ad- 
'  venu  à  la  journée  de  Sainct  Bartbe- 
I  lerajr,  où  ils  disent  que  les  conseils 
1  en  furent  pris^Sainct-Cloud  et  aux 

I  Tuilleries Or,  pour  trouver 

'  quelque  couleur  k  ceste  calomnie 

'  lautheurduditRecueil.surceque 
1  le  roT  a  est^  tué  en  U  maison  de 
I  Gondy ,  en  tire  ceate  conjecture 
I  et  coule  ce  mot  i  '  ' 


cham. 


crit   depuis  luy  , 


te  prin. 


teil  de  c, 


"  furieuse  journée  de  Sainct 
•■  Umy.  Vojlà  des  circonttances  no- 
"  tables,  et  des  remarques  de  la  pro- 
»  vidence  de  Dieu,  légèrement  et. 
u  j'userai  de  ce  mot ,  taulScmenl  pu 
>  bliées.  Car,  âlaSainctBartbelemy, 
u  le  lieu  où  fut  bles^  le  — 


.     e  roy,appar-    u  d'autres 
bourgeois  de  Paris ,    i>  erande  peine, 
le   posséda    u  dire  :  mais  dei 


est  plus  desja  on  ouy  dire,  à 
»  soncumpte  il  y  enaquile  croy^ent; 
■>  mais  le  ministre  Taffiu ,  plus  asseu- 
i>  ré,  et  qui  en  a  escrit  le  dernier, 
1  l'asseure  ,  et  dit  que  c'est  une.pm- 
»  vidence  de  Dieu,  Quel  mensonge  ! 
»  Aussi  M.  le  procure uE-général  ea 
"  ayant  fait  sa  plainte  Â  la  cour  con- 
1.  tre  Montliaiîi^  ces  mots  furent 
iye2  de  son  livre  avec  beaucoup 


uy. 


u  nommé  Cliapeiier ,  ei  le   posséda  u  dire  ;  mais  depuis 

»  eocor  plus  de  deui  ans  après  ,"  où  »  r'imprimé  à  («nei 

»  sa  majesté  n'avoit  jamais  entré  es-  »  remis,  et  passe  pour'croyance  par- 

»  tiintducdAD]ou,ctnyentraque  «  myles  gens  de  ce  costé-lâ  (  i  o3)   u 

u  jong-terops  a^res  son  retour  de  Po-  Sites  faits  que  Cayet  débite  touchanï 

["«J"^  1  s^  ^«'^e  ,  la  maison  où  Henri  m  fut  assassiné 


logne.  Quand  ,  , 

l'acheta  cefutaprèsla  mort  du  feii   sont  véritables,  H  ne  faut  plus -.,..- 

roy  Charles,  en  intention  à'y^  faire   ter  que  les  auteurs  protestans  qu'U 

"  '•  "'"■"-"'  ""  fjrand  tort,  et  que 


»  bastir  :  mais  comme  elle  vid  que   réfii 

»  celien  estoit  trop   petit,   elle  le   les  mysiér  _ 

"  bailla,  l'an  iS^v,  à  la  femme  du  ont  pris  la  peine  défaire"  observa"  uo 
"  ^«"f  ■'■'«""'"f  de  Gondy  ,  lequel  soient  de  pures  illusions  ,  et  de  vai- 
a  iit  abbattre  le  iops  ,  et  le  changer  nés  imaginations  d'esprits  crédulel. 
»  tout  de  nouveau,  1  ayant  embelli   Hais  s'ils  avaient   pu   prouver  que 


B  tel ,  que  depuis  il  a  esté  fréquenté   d'aï 


TOUE   VUt, 


rétabfi ,  dans  l'édition  de  Ge- 
que  Montliard  avait  été  obli- 
"     it  liûr  que  selon 


ùii  àVam.   Pordre,  et  selon  le  traûa  d' 
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cMnre  exacte ,  l'an  «At  db  tmn  »t-  doit  au  eonieU ,  assavoir  au  hourg 
voir  au  pablic,  dioi  l'ëdidon  de  Ge-  Stànt'Chuâ,  au  logis  de  Gondy,  te 
nère,  pourquoi  l'on  rëtablissaitceU,  premier  jour  d'août  1871,  dam  la 
c*eat-4-dire  que  Ton  aurait  dfl  juBti-  même  ehambre  et  h  la  même  heure  , 
fier, -par  de  forte»  preuvei  de  fait ,  qui  était  à  huit  heures  du  matin  ,  lé 
qoe  le  conieil  du  maaiacre  s'était  te-  déjdner,  qui  était  de  trois  broches  de 
nu  âl  Saînt'Gouddanalaméniecbani-  perdreaux,  attendant  les  canspira- 
bre  ait  le  jacobin  tua  Henri  III.  Mon  teurs  de  celte  maudite  action  en  baa. 
édition  de  l'Inventaire  de  Jean  de  Notez  que  cette  addition  était  saper- 
Serres  est  de  Rouen  ,  i6i9(io4),  et  flae;_car  tout  ce  qu'elle  contient  de 
contient  Teodroit  que  te  procureur  coniidérable  se  voit  dans  les  mêmes 
géne'ral  a»ait  fait  6ter.  M.  de  Mézerai  termes  au  Journal  de  Henri  lU ,  à  l'ë- 
snppose  que  les  rëfleiions  des  hugue-  dition  de  1693  (109) ,  et  â  celle  de 


idaient  dans  un  détail  plus  iGggCiio),  eï 
mvBterieui.  Ilsecncirenf,  dit-il(io5),  trouve  aui  éaiiions  preceaentes. 
aue  le  roi  avoic  esté  blessé  à  mes/ne  Si  l'an  était  assuré  que  ce  Journal , 
heure  ,  à  raesmejour,  au  mesme  lieu,  tel  que  les  libraires  de  Hollande  l'ont 
et  dans  la  mesme  chambre  ok  il-avoit  publié,  est  l'ouvrage  d'un  catholique, 
conclud  le  massacre  de  la  Saint  Bar-  l'on  serait  certain  que  les  réflexions 
thelemyTil  ne  dit  rien  contre  cela,  il  desproteslanssurles  circonstances  de 
ne  cite  aucnn  auteur  ,  il  n'imite  en  la  mort  de  Henri  III  sont  moins  fortes 
rien  Pierre  Cayet.  Celte  mystérieuse  quecelles  d'un  écrivain  del'autre  par- 
remarque  se  trouve  encore  plus  for-  ta.  Lestroisauteursprotestansque  Vic' 
tement  dans  un  livre  qu'on  intitule  tor  Cayet  réfute  ont  renriéles  uns  sur 
JoOrnat  des  choses  mémorables  adve-  les  autres:  le  premier  se  contenta  d'un 
nuBi  dorant  tout  le  règne  de  Uen-  on  dit  :  le  second  ne  fut  pas  content 
ri  /// ,  roy  de  France  et  de  Pologne,  d'un  mot  si  faible  ,  il  employa  un  oit 
et  que  l'on  a  imprimé  pent-étre  jilus  tient  :  le  troisième  s'exprima  encnre 
de  vingtfois  en  Hollande,  avec  trois  ou  plus  positivement.  C'est  ainsi  que  l'on 
quatre  pièces  satiriques  (loG).  La  der-  en  use  ordinairement  dans  le  débit  des 
nière  éditioQ  est  de  l'an  1699.  Le  nouvelles:  ledernierqiiiparleestpres- 
Joumal  y  est  plus  ample  que  dans  que  toujours  le  plus  décisif  et  le  plus 
l'édition  de  l'an  i6q3.  Or  voici  ce  que  chargé  de  faits.  Il  semble  qu'il  s'agisse 
l'on  trouve  à  la  fin  des  additionB(i07);  d'une  emplette  d'encan,  où  l'on  en- 
Pliis  on  recherche  d'observations  et  chérit  les  uns  sur  les  autres ,  parr« 
de particularitei  dans  un  si  miracu-  que  la  marchandise  n'est  adjugée 
leux  accident  {ioi),  plus  on  ^trouve  qu'au  plus  offrant  et  dernier  encEé- 
demen-eilles  1  si  lu'à  la  postérité  cette  nsseur.  Mai»  quoi  qu'il  en  soit  le 
mort  leur  sera  une  merveille  remplie  journaliste  de  Henri  III  va  plus  loin 
d'infinies  menantes  ;  entre  lesquelles  que  les  trois  enchérisseurs  protes- 
on  a  observé  celle^i  comme  trés-dîgne  tans.  I!  donne  le  fait,  non-seule- 
de  remarque,  et  cependant  tris-véri-  meut  comme  très-digne  de  remarque, 
table;  c'est  qu'au  lieu  mémf,  au  lo-  mais  aussi  comme  tris-uéritable.  Le 
gis  même,  au  jour  même,  à  l'heure  pète  Anselme  (m)  attribue  ce  Jour- 
même  ,  le  roi  revettant  de  ses  affaires  nal  i  M.  Servin  *.  Cela  ne  s'accorde 
comme  il  faisait  quand  il  fut  tué,  le  pas- mal  avec  les  lettres  initiales  dont 

massacre   de    la    Saint    BaHhelemy  r- -'--' • i  J-".  l- -[^>: J..  li- 

avoit  Été  conclu ,  le  pauvre  roi  dernier,  1 
qu'on  appelait  tors  Monsieur,  prési- 
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ra(M3)  que  M.  de  l>EatoUe ,  l'un  des  obaUcIe  ,  il  n'a  pas  ïàité  de  mé- 
quaranU  de  l'Acadëmie  française  ,  ^j^g^  j,  trèfr-iuste  titre  le  surnom 
ëUit  fils  d'un  audiencier  à  la  chan-         ,.,  .    ',   ,    n  , 

œllBrie  de  Paris, «^ul.aTaitrecueilli  î"».''  por'e  (a).  Pour  seu  con- 
u  plusieun  némoirei  des  oâsirea  de    Vaincre  il  (ufi&t  de  considérer  les 

■  son  temps,  desquekundeseiamïs,   difficultés  étonnantes  qu'il  sur- 

■  ■  1".'  !i  ■*?/''?''  l"^J^j  '  ''"  '^.""  monta ,  avant  que  d'être  affermi 

K  -rremlitalé,  Journal  de  ce  ami 'H  ils  \   ,,:       a      • 

,  paisésoui Henri III.  •'ta  qijestioa  sur  le  trône;  et  létal  florissant 

est  de  saToirû  ceux  qui  ont  manie  le  oii  il  remit  son   royaume,   qu'il 

maDUcrit  arant  qu'on  le  publiât,  ou  avait  trouvé  dans  la  plus  affreuse 

depuis  qu'on  Peut  publie  la  première  aésolation  qu'on  se  puisse  fma- 
foiï,  n'r  ont  nen  ajouté,  ou  retran-  ,,    ^,   .         ,    r  "^ 

chë,ouBophistiqu/.  Ceateo  touteas  gmer.   ](   henla   de  cette, cou- 

.  lederoir  «kceuxquis'appuierontsuT  .ronnedansun  degré  .de  parenté 

_-^;.  !..  Journal  de  répondre  fort  éloigné   (E).  Noiis  connaî- 
trions apparemment ,   et    nous 

K.  s.  A.  G.  A.  r.  B.  B.  Or  rimi  nmpiùin  admirerioQs  beaucoup    plus    le 

■KJî^gU^iïpiîiiSSirp»"  ■""■■  fond»  de  son  grand  mente ,  s'il 

(■t3)piKHin,  Bnui»  dii'AcaïUBii  friK-  svait  vécu  ciu^  OU  sis  auErplus 

HEMBI  IV,  roi  de  France,  pomt  de  commencer  l'eïécution 
a  été  un  des  plus  grands  princes  j  «"  "?»»«  «^e»*'»  (*) .  lorsqu'il 
dont  l'histoire  de  ces  derniers  fut  tue  daps  son  carrosse ,  le  i^ 
siècles  fesse  mention  ;  et  l'on  ^^  ™"  '^lo  ,  par  le  nommé 
peut  dire  que  si  l'amour  des  Rava»lac-  U  j  a  des  historiens 
femmes  lui  eàt  permis  de  feire  <l^'oaeut  que  cela  lui  avait  été 
agi.  toutes  ses  belles  qualités  (A)  P"^^''  "^  P"'  précèdent  (F): 
selon  toute  l'étendue  de  leurs  ™«'»  «""  ?"'  ««»  approfondi  . 
forces ,  îl  aurait  ou  surpassé  ou  '=<'"*'  a°»"re  y  ont  trouvé  de  la 
égalé  les  héros  que  l'on  admire  "ussete.  Il  était  si  généreui: , 
le  plus.  Si  la  première  fois  qu'il  1»!  ■" ?  "  po'^t  d apparence 
débaucha  la  fille  ou  la  femme  5"  "  "''  l"™»'»  conseillé  au  duc 
de  son  prochain ,  il  en  eût  été  °  Alençon  de  se  défaire  de  C«- 
punidelamêmemanièrequePier-  "'«''me  de  Médicis  (G),  Cepea- 
reAbélard  *,  il  serait  devenu  ca-  f,""*-  •'  7  5,  ^"  me-noires  qui 
pabtedeconqnérirtoutel*Europe  l^ssui^nj-  H  «"t  a  destinée  or- 
(B),  et  il  aurait  pu  effacer  la  dioaiw  «es  grands  hommes,  je 
gloire  des  Alexandre  et  des  Ce-  ^«"«  <*'"  3"''  f"'  malbeureux 
»ar.  Ce  serait  .  en  vain  qu'on  """^  *®"  domestique.  Les  deux 
m'ohiecUrait  qu'un"  semHable  femmes  qu'il  épousa  successi- 
châtiment  lui  eût  ôté  le  courage  »enient  ,  la  dernière  pendant 
(C).  Cefutsonincontinentiepro-  «"  "e  de  la  première,  lui  eau- 
digieuse  CD)  qui  l'empfcha  de  aèrent  mi]h  chagrms  {H).  II 
s'efevcr  autant  qu'il  aurait  pu  méritait  cela,  pmsqu  il  tenait  si 
faire  ;  mais ,  malgré  ce  puissant  P«"  ■*«  "^^pte  des  lois  sacrées  , 

(a)  On  Fuypillô  Bonri-lf-Gnnd.  «jre» , 
'  VolUirc ,  dani  nn  BlMi  tiir  ta  Mmurt ,    Mm.  III.  pag.  m,  la  alalion  (47)  de  tarti- 
ïhip.  174,  nihc  (iTCmcnl  «tta  phnic  qu>    rit  CllCLlI  <J«in), 

Condoml  u  n^arda  qu*  eaamt  un*  plai-  Ip)  royit  à  eann  rflio,  M>  Hùtoirt 
HBlio*.  tompetH  par  Uttioiiin  d>  PMBa. 
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du  mariage.  Sa  seconde  feroine  Bêarn  oà  elle  embrassa  owerte- 
(at  l'une  de  ces  princesses  con-  ment  le  calvinisme  [g).  Elle  lais- 
tré  lesquelles  il  avait  formé  des  sa  son  fils  à  la  cour  de  France , 
objections,  en  examinant  avec  sous  la  conduite  d'un  sage  pré- 
Rosni  quelle  femme  lui  convien-  cepteur  nommé  la  Gaucherie. 
drait(c).  Ce  qu'il  pensait  sur  le  EHe  Je  fit  venir  à  Pau,  l'an 
mariage  est  très-curieui(l)  :  et  i566  ,  et  lui  donna  Florent 
il  n'y  a  guère  de  conversations  Carhiien  en  la  place  delà  Gau~ 
plus  solides  et  plus  agréables  que  chérie  qui  était  décédé,  {h).  Ce 
celle  qu'jl  eut  sur  cette  matière,  nouveau  précepteur,  bon  hueue- 
On  connut  fort  clairement  que  not,  éleva  le  prince  dans  la  doc- 
la  religion  n'était  que  le  faus  trine  des  protestans.  Jeanne  - 
prétexte  de  la  ligue  et  du  roi  d'Albret  se  déclara  leur  protec- 
d'Espagne  ;  on  le  connut,  dis-je,  trice,  l'an  i56g,  et  vint  pour 
par  les  efforts  qui  furent  faits  cet  effet  à  la  Rochelle  avec  son 
pour  empêcher  que  le  pape  ne  fils  ,-  qu'elle  dévoua  dès  lors  à 
fui  donnât  l'absolution.  J'ai  rap-  la  défense  de  celle  nouvelle  re/i- 
porté  en  un  autre  endroit  {d}  les  gion.  En  celle  qualité  ilfiti  dé- 

Klaisanleries  de  d'Aubîgné  ,  sur  claré  che/duparii,  et  sonapcle , 
is  coups  de  gaule  que  reçurent  le  prince  de  Condé  ,  son  lieute- 
lesprocureursdeceprincequand  nant  avec  l'amiral  de  Coligrty 
il  fut  absous  à  Rome.  J'en  dirai  ((7-  H  était  à  l'armée  quand  la 
encore  ici  quelque  chose  (K).  bataille  de  Moncontour  se  don- 

Henri  IV  naquit  à  Pau  en  na,  et  brûlait  d'envie  de  jouer 
Béarn  ,1e  1 3  de  décembre  1 553  des  mains  ,  mais  on  ne  lui  jier- 
(e),  Antoine  de  Bourbon,  son  mil  pas ,  de  peur  de  hasarder 
père  ,  et  Jeanne  d'Albret ,  sa  sa  personne  (A).  Il  suivit  l'armée 
mère ,  l'amenèrent  à  la  cour  de  depuis  ce  temps- là  jusques  à 
France  dès  qu'il  eut  cinq  ans  ;  la  paix  qui  fut  conclue  ,  le  1 1 
mais  ils  lij-séjoumhrentque peu  d'août  1570,  et  puis  il  retourna 
rfc  mois,  et  s  en  retournèrent  en  en  Béarn.  Son  mariage  avec  la 
Béarn  (/).  Antoine,  revint  à  la  princesse  Marguerite,  sœur  de 
cour  après  la  mort  de  Henri  II.  Charles  IX ,  fut  célébré  à  Paris , 
Il  tul  déclaré  lieutenant  général  au  mois  d'aoilt  1672.  Sa  mère 
du  royaume  après  la  mort  de  était  venue  à  Paris  quelques  mois 
François  11.  Il  fit  venir  auprès  auparavant  pour  travailler  ans 
de  lui  la  reine ,  sa  femme ,  et  te  préparatifs  des  noces  et  y  était 
prince,  son  fils.  Il  môumtd'une.  morte  pendant  que  son  fils  était 
blessure  qu'il  avait  reçue  au  en  chemin.  Il  commença  apren- 
siégedeRouen,  Pan  i56a,  après  dre  la  qualité  de  roi,  lorsqu'il 
quoi  sa  femme,  qu'il  avait  assez  eut  reçu  en  Poitou  la  DOUveKe 
mal  traitée  (L),  s  en  retourna  en  de  cette  mort  (/).  Tout  le  monde 
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saitque  le  massacre  de  la  Saint-  de  Navarre  s'évada  enlin,  l'an 
Barthélemi  fut  commis  peu  de  1576,  et  se  retira  à  Aleaçon  (r). 
jours  après  les  noces  de  ce  non-  II  renlra  dans  le  pnrti  huguenot 
veau  roi ,  et  que  ce  prince  ,  se  et  professa  de  nouveau  sa  pre- 
Toyant  réduit  à  l'alternative  de  mière  religion  (i).  Les  Rochel- 
la  mort  ou  de  .la  messe  ,  choisit  lois  le  reçurent  Saas  leur  ville  , 
Je  dernier  parti.  Les  réponses  et  après  qu'iljr  eut  séjourné  quel- 
que  certains  auteurs  lui  font  g^ues  mois ,  il  alla  prendre  pos— 
faire  sont  des  fantaisies  de  leur  sessioa  de  son  gouvernement  de 
cerveau  (M),  et  temoignentseu-  Guj-enne  (i).  Depuis  ce  temps- 
lemeot  l'envie  qu'ilsontdemet-  là,jusqu'en  i5^,  s^vie  fut  ua 
tre  à  profit  leurs  lectures.  Il  fut  mélange  de  combats  et  de  né- 
obligé  de  deoieurer  malgré  lui  gociations ,  et  d'amourettes.  Sa 
à  la  cour  de  France  quelques  an-  femme  lui  était  un  grand  em- 
nées.  Il  y  sut  très-bien  dissimu-  barras,  et  ne  laissa  point  quel- 
1er  ses  chagrins  :  il  les  chassamê-  quefoisdelui  être  utile  (0).  Il  y 
me ,  il  les  dissipa  souvent  par  le  ^"^  souvent  des  ruptures  et  des 
secours  de  quelque  galanterie  ,à  pacifications  entre  lui  et  la  coup 
quoi^on  tempérament  et  la  cor—  de  France;  mais  enfin  Henri  III 
ruptïou  des  dames  prêtaient  tou-  *^  confédéra  ayec  lui  tout  de  bon 
tessortes  de  facilites.  Ladamede  et  de  bonne  foi ,  pour  résistera 
Sauves,  femme  d'un  secrétaire  'a  ligue  qui  était  plus  furieuse 
d'état ,  fut  l'une  de  ses  princi-  que  jamais  depuis  la  mort  du 
pales  maîtresses  (m).  Il  iTe  s'a-  duc  et  du  cardinal  de  Guise.  La 
musa  pas  tellement  à  faire  l'a-  réconciliation  et  la  confédéra- 
mour ,  qu'il  n'entrât  aussi  quel-  tion  de  ces  deux  rois  fut  conclue 
que&>is  dans  des  intrigues  d'é-  au  mois  d'avril  1 58g  :  leur  en- 
tât,: il  eut  part  à  celles  qui  trevue  se  passa  à  Tours ,  le  3o  du 
furent  formées^owr  ôier  le  gow  même  mois ,  avec  de  grandes  dé- 
vemement  à  la  reine-mère  ,  et  monstrations  d'un  contentement 
chasser  les  Guises  de  la  cour  réciproque.  Ils  joignirent  leurs 
(n),  Cette  reine,  ajrant  découvert  troupes  quelque  temps  après 
car  pratiques  (o),  lefit  arrêter,  pour  faire  le  siège  de  Paris,  Ils 
lui  et  le  duc  d'Alenqon  1  et  leur  'e  firent  en  personne,  et  ils 
donna  des  gardes  ,  et  voulut  étaient  sur  le  point  de  subja- 
qiiils  fussent  interrogés  sur  guer  cette  grande  ville ,  et  de 
plusieurs  cas  Irès-atrocas(p)  (S),  la  châtier  selon  son  mérite,  lors- 
Ces  deui  princes  furent  mis  en  que  le  roi  de  France  fut  tué 
liberté  par  Henri  III  ,  au-de-  par  Jacques  Clément ,  au  bourg 
vant  duquel  Catherine  de  Mé-  de  Saint-Cloud.  Le  roi  de  Navarre 
dicis  les  avait  menés  jusqu'au  lui  succéda,  le  2  d'août  i5tig; 
pont  de  Seauvoisin  (j).  Le  roi  mais  ce  ne  fut  qu'avec  de  très- 
grandes  difficultés  ,  et  qu'eu  re- 
(m)Cà  m/me,  pag.-^.  uoncaut  à  la  reli^iion  protestan— 

(»)  En  1574.  (,)  Là  m&m;pas.  46. 

(p)  téié&xt,  pag.  36.  (j)  Là  mér^,  pag.  47. 

(?)  Là  mémt ,  pag.  3?  «38,  (1)  Là  même,  pag.  48. 
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te,  qu'il  força  la  ligue  à  le  re-  piniSlrèrent  'b  ne  prier  point 
connaître  pour  roi.  La  ville  de  Dieu  pour  lai  (Q),  On  remar— 
Parii  persista  dans  sa  rëvotte  que  dans  le  Dictionnaire  de  Mo- 
jusqu'au  22  de  mars  i594.  Je  réri ,  que  plus  de  cinquante  hit- 
veux  dire  que  Je  roi  n'y  fit  son  lorùns ,  et  plus  de  cinq  cents 
entrée  que  ce  jour-là.  Il  déclara  panégjrittet  ,  ou  poët^  ,  ou 
fa  guerre  aux  Espagnols  l'année  orateurs ,  ont  parlé  de  ce  grand 
suivante,  et  n'eut  guère  de  sujet  monarque  avec  éloge  *.  11  est 
d'en  être  content.  Il  y  perdit  certain  d'un  autre  côtéque  beau- 
beaucoup  plus  qu'il  n'y  gagna  ;  coup  d'auteurs  ont  malignement 
mais  ,  par4n  bonheur  inconnue  flétri  sa  gloire,  et  se  sont  fort 
tous  ses  prédécesseurs ,  il  fit  un  appliqués  k  exténuer  ses  bonnes 
traité  de  paix  où  il  se  dédom-  actions ,  et  à  mettre  en  vue  ses 
magea  de  ses  pertes  (P).  Ce  traité  défauts.  M,  de  Sully  s'en  plaint, 
fut  conclu  k  Vervins,  le  2  de  et  réfute  leurs  médisances,  et 
mai  1598.  Depuis  ce  jour-Iâ  jus-  soutient  entre  antres  choses  qu'il 
ques  à  sa  mort  le  royaume  ^t  n'est  pas  vrai  que  ce  prince  M 
exempt  de  guerres  civiles  et  de  laissât  estorquerpar  ses  mattres- 
guerres  étrangères;  si  vous  ex-  ses  tout  ce  qu'elles  souhaitaient 
ceptez  l'expédition  de  l'an  1600.  (R).  Je  crois  néanmoins  qne  s'il 
Elle  fut  entreprise  contre  le  duc  n'eût  point  en  de  fidèles  servi- 
deSavoie,  et  dura  fort  pen ,  et  teurs  qui  traversaient  l'avidité 
fut  suivie  d'un  traité  avantageux  de  ces  harpies ,  et  dont  il  ap- 
(u) ,  comme  elle  avait  été  accom-  prouvait  la  résistance ,  elles 
pagnée  d'actions  glorieuses.  Si  la  l'eussent  dominé  plus  absola- 
valeur  et  le  grand  courage  de  ce  ment.  Les  occasions  où  il  ent 
roi  n'eussent  paru  en  cent  occa-  la  force  de  se  déniêler  des  piégea 
sions ,  on  eût  regardé  sans  doute  qu'on  lui  tendait  par  de  i>elles 
comme  une  faiblesse  ,  et  comme  filles  (S)  furent  rares;  mais  il 
un  eflet  de  timidité ,  les  bontés  y  en  eut  pourtant.  Ceux  dont  il 
immenses  qu'il  eut  pour  ses  plus  avait  éprouvé  la  fidélité  lui  poa- 
mortels    ennemis  ;  mais  ,  parce  valent  donner  des  avb  sans  qu'il 

au'on  ne  le  pouvait  soupçonner  s'en  fïchAt ,  et  l'on  n'a  point 
e  poltronnerie ,  on  euf  beau-  ouï  dire  que  Villeroi  ait  encou— 
coup  de  raison  de  s'imaginer  m  sa  disgrâce  ponr  lui  avoir  dit 
qu'3  en  usa  de  la  sorte  par  une      .„  ,     ,  „     .  ™. 

clémence  généreuse.   Et    il   est  aa  co«m™oi™  d.  cé,ar.  qui.  l'a  r.uùt 


certain  que   la  politique  même  •"  «oirs  1*  Sibiiothtgut  huiari^ut  dt  la 
U  pi».  rdEnëeaigeail  «l.d.  Sl'^'i^'SkiL'i'it.ZS™ 

lui  :  il    ne  pouvait  convertir  ses    critique  tt  amplement  âtt  Oicttmmairf 

ennemis  que  par  ce  moven  :  il  *'"°"?'™;,''' ''?^''?'.'™.'-'."i,'i.V*  lÎ" 

U^     /^       ^  J     ^  nugimire.  M  Barbier  djl  qui  liBibliolb*- 

trOUVa  même   trop   court    ce    que  du  Roi  on  lrou<e  lajourdliui  nu  m- 

moren  □nique:   car  il    ne  nul   "'«''' i"" '■"' j*^"* ''™' l* '^'»*'*''î'w 

''        ,-         ^,  ...      K.        Sjguier,  et  nui  cODtianl  la  liaduitioD  fait* 

convertir  qu  une  partie  des  h-  ™?  Hep,!  iV  d«  doq  pninii»  Uf»  d. 
gueux  :  quantité  de  prêtres  »'o-  C<ar.Letcomctioiud«liia»iiidupriMp- 

(eur  de  Henri  IV,  tunnmri  la   Ganchen*, 
HOU  du  tDjal  étaiia. 
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une  chose  assez  capable  de  dé—  "  belle  comtesse  de  Guiche  l'attirait 

plaire  (T).  On  ne  peut  nier  que  "  '^-mmeparforceaj.-LWde.plu. 

ceprmcenaiteuungranafonds  l^^,  ^^^  i„  bri,  fut  laos  doute  le 

de  générosité  qui  éloignait  de  sa  siège  d'AmieDe.  Cependant  il  y  taea^ 

conduite   une   infinité   de  ruses  1»  »e"=  Gabrielle ,  et  il  la  logea  au- 

.u'on    ^  remarque   que    trop  §^\  tl" Vett 'iï^dL^pr^C ; 

s  qui  gouvernent.  Hous  g-j|  eût  wiri  >ea  désir»  -.  mai,  il  fut 

.  sur  ce  sujet  le  jugement  bieméi  contraint  d'éloigner  ce  scan 

(U)  qu'il  porta  de  ('artifice  dont  ''"^  "^e  ^  »■"«  ''"  loldaU .  non-ieu 

i  de  France  s'était  servi  *  '="""  ;■■"■  «"r^  murmuret  ^ui  «- 

1  ae  rranceseiaii  servi    .  a^ie„tjaiq^-à  sa  oreUles,  mais  atuii 
par  lei  rejirocltes  du  maréclmt  de  Bi- 

•pÙB't  T- élUttmwit,  ia  Die-  ">"  (4)-       .    ,   ,. 

de  Bayla,  ao  ■  couiq  i  la  6q  d*        Ce  que  j'ai  dit  au  commenDement 

Ht  article,  el  «immc  li  cVliit  du  tcile  de  de  ceMe  remarque ,  qu'il  y  a  eu  de 

l'auteur .  UD  utei  long  puuge  lardé  de  »-  Brands  capitaine!   qui    limaieiit  fort 

gMT"«  »  l'JMl.r  de  Bavle .  le  lûut  ciriit  fes  plflisira,  et  qui  les  quittaient  au 

de,  c>,pilr«  ly  et  xxfni  de  1.  qa.trièn,e  b„o^a ,  n'est  pa?inconnu  i  ceux  qui 

partie  de  la  KipcxH  -.««  ™«t,D«  d-u„  ^^^^  j    caractère  d'Alcibiade  et  de 

provtncial.  Il  eit  impossiblB  dapprouver  Is  f    ii      t/  f     j-.  c   11      i.     j 

î.n..  de  !-,daitbn  d^-Ut.un  d.  Leipic,  Sj'K'  VojM  ^  qu'»  d>t  SaUuste  de  M 

.1.  pour  IsfcDd,  il  «l  plus  ùmpU  d.rn>-  dernier  ;  lïiJio. nninio  t.^enli , 

njtr.u.  clupilm  qni  .lenB.at  d'«Ire  ci'  eupidui  fabiptatum ,  itil  ghriis  cupî- 

m  r- p  j  i-  I  ■  ^  (S).  Voici  ce  que  l'on  a  dit  d'JUcillia- 
,,r,.,./.>,n,««,rl<,i,lei>e.i,;..  «..«.(lUcibieA.)  ,,.11™, '!»"■«- 
,Wil,..10iiiiepcatp..dired.liii,  ^  ,,l,^ul,:  m  mini,  L  ^Ud  , 
oimine  de  q.uelq»»  mlidl  c.piUi-  ^J^„  ,  ,«,(j,i,  ,  W.,Ai. ,  lei»- 
m.qm.uii.i.i.lfortr..plili.li,(.),  »„,<j„  ..aiS.i..*  lien-iei,..  /Je» 
qu  il  j  rencnçut  qymd  le  bien  ,1.  .„  J.,^  „  „  „,„i,e™i ,  rac  e.cu  .u- 
jff.™  le  d.iii.cd,,li  «r  JUi».  j,„,,,.„„,i„i,.ji„„,er(im«, 
peran;  tous  les  ayantages  ce  la  vie-  /„ju,ioju»,  iliijo/uluj,  libiditmsui , 
tciredcCctr..  ato  Jecciiri,™  ,„„„;„„„',  „,erteJ.l.r ,  Ma,»™, 
un,  mal  ro„e.  |cnnlon,  Md.er.i  (.).  „j„i;;„„„,;;  .„.  !,„,■„,  ,.,„„ 
•  Ifi'aJlancc  do  roi  de  Kmrrc  „  ,„„„  dum,UUmliMm ,  l.m,».  <h- 

l   "ïï^."J>'"f™J,"."    IT""   "l'  !"".•■  »»»"»  («)■    Ou  "'"  i'»"- 

oi,n  no  .   ,a  onn   m  .  .  on  i-ecucil-  j^^g  eiemplcs  daus  la  remarque  (A) 

loin  de  Je  Particle  da  Suais.  ,  ton,.  ///. 


ra  l'armée  étrangère 


(B>  *'t/...etï(  été  puni  ,?e  la  miJnie 


lE 


i£^ 


,  n         connaît  ,^„„e„„   capable  de  canque'rir  loule 

ji  "^  .^    il  Î,i?,'/'L,.,  l'Europe.}  Au  contraire  ,  me  dira  -t~ 

iaumut,  J  lama  .dpa-  ^^    ^  ^^'j,  j„„„  ^,^  ,,,    ,j, 

nie  Tictoncuse ,  a  -îlant  j,.,  ,„^             ^^      ■-),.   '  ^ig„î 

,  prendre  ■erm.nl  de.  j  i,,„^,  j„  ,/„„■;  ),  S,j„i„„ 

qud..er.ndra.ent,l,  ,,i|,„,^„r„„  ,.,,„. „j„de.rand. 

,1  du  Périjord,'p'our  '""''"  '"'  »'"»"« "P'Jiq""- 
1  les  reltres.  11  carda 

.  «ulement  cinq  c„l.  cheraui ,  et  ,  „'».j;;':;,i'  i^^S iZ'CS!  'SX"',  ■ 

i>  einmepant  le   comte   de   Soissons  m.  ji  Thsa.  roiîi.iBiii  J»  Rmur^uu  i»  ti 

u  avec  lui,  perça  dans  la  Gascogne,  où  Csntiuien  nthe^iit  de  Santj  ,  pii(.  95i,  Mil 

Ji  le  violent  amour  qu'il^vaitpourla  "*•  '*9'- 

SKotti  la  Sn  dr  uut  nmtrtai.  '">'■  "'''  '  "  '"""'  '^' 

Mi^i,  U.iti  rtniDrf.,.  "um.  r.  ptf  '='  *'"""■  ■'■"  *^°  ^"«""-  ■  f**-  ■"    '^"■ 

i^ ,  à  r«».  1»].  ffi;  CmhI.  N^m,  in  Altibiidi.      . 
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Je  réponds  qu'encore  qu'il  soii  cer-  Il  ne  fut  pas  hcureox,  je  l'avoue, 

tain  que  plusieurs  grands  capitainee  dans   t'expedition  de  Honerie  ,  l'an 

ont  été  d'uue  compleiian  fort  amou-  tS56 ,  tt  il  mourut  même  du  chaK^in 

reuse,  il   ne  e'ensnit  pas   que   leur  de  n'avoir  paa  souleau  sa  réputation, 

courage  et  leur  impudicité  aient  en  ni   rempli  l'attente  publique   (i3)  : 

le  même  principe  dans  leur  tempri-  mais  il  ne  laissaitpas  d'avoir  un  grand 

rament.   Ces  deux    qualités    avaient  cœur  ;  sou  chagrin  mortel,^  est  une 

chacune  leur  cause,  et  tout  Ce  que  preuve.  Vojei  M.  de  Thou.quirap- 

l'oD  peut  dire  ert  que  ces  deux  causes  porte  la  plaiMDterie  dont  ceteunuque 

concouraient   à  former  le  tempera-  se  servit ,  quand  on  lui  vint  rappor- 


personnes.  Mais  il   est  ter  une  fort  mauvaise  nouvelle , 

aisé  de  prouver  qu'il  n'y  a  nulle  liai-  tait  celle  de  la  prise   de  Strigonie. 

Bon  entre  ces  deux  qualités.  Combien  Voilà  bien   de  quoi  !  répondit-il  au 

j  a-t-il  de  gens  poltrons  et  plus  li-  messager  :   c'est  peu  de  chose  ;   ma 

mides  que  de»  lièvres  (;) ,  qui  sont  grande  perte  ,  la  voilà  ,  poursuivit-il 

d'une  vigueur  prodigieuse  dans  l'acte  en  montrant  la  région  du  has-ventre. 

vénérien  ?  A-t-on  jamais  vu  d'homme  Ejusrei  cùm  tnpidut  nuncim  arfeunt 

plus  brave  et  plus  intréçide   que  le  veiu'iset ,  ipsd  vultds  constematione 

maréchal  de  G-assion ,  qui  haïssait  les  magnum  aliquoà  jnalunt  profe 

femmes  mortellement  (S)  ?  Le  comte  purpuratus  non  sine  cïrcumstai 

de    Tilli ,    qui    garda  son    pucelage  risu  consternationi  nuntii    illude 

toute  SB  vie  (9) ,  n'a-t-il  ms  été  l'un  et  Strignnîi ,  qiiod  nullo  negotio  n 

des  grands  capitaines  du  XVIP.  sié-  perari  posset,   anàssionem  éleva 

clef  M.    de    Tnrenne,     qui   n'était  ltUaerbiseumexcepistedicitur:Qt 

point  débauché ,    n'égalait-il  pas  ces  tu  mihi  cladem  in^nlem  ,JaUie,  q 

foudres  de  guerre  qui   vivaient   en  tantian  incommodur.  ** 

'   *    nt  les  dé-  fniitn  nàhi  clades  dep 

re  moins  cùm  hinc  (genilali 

)?  Et  pour  tant)  ea  membra  adempta  sunt,  qiii- 

— t  quelque  chose  de  plus  fort ,   ne  bus  vir  eram  (li)  (')■  Concluons  de 

sait-on  pas  que  le  brave  Si rismond  tout  cela  quasi  Henri  IV  eût  été  trai- 

Battori,  prince  de  TransUvante,  sur-  té  comme  Ahélard,  il  n'aurait  rien 

nommé  l'inrincibU  (10)   i  cause  de  perdu  ,  ni  de  son  courage  ,  ni  de  sa 

ces  grands  exploits ,  était  aussi  lâche  prudence  ,  ni  de  son  esprit.  A'igène , 

dans  r exercice  de  F'énus  qu'il  était  Photius,  Abélard ,  sont  une  preuve 

bravedamceliùd«  Sfars-.etqu'ujaat  manifeste  que  la  privation  des  or- 

avoué  ion  impuissance  (11),  son  roa-  ganes  masculins  n'est  d'aucune  con- 

riage' avec  Marie  Christine,   fille  de  séquence  au  préjudice  des  dons  natu- 

Charles  ,  archiduc  de  Grets,^[  dé-  reladeMme. 

claré  nul  ?  II  y  a  des  eunuques  qui  (C)  Ce  ternit  en  vain  qu'an  m'ab~ 
ont  été  de  trés-bravea  généraux  d'ar-  jeclerait  qu'un  semblable  châtiment 
niée:  car,  sans  remonter  au  fameux  lui  eUt  6te  le  eoura,çe.]  Vous  trouve- 
Warses  qui  vivait  sons  l'empire  de  rei  dans  la  remarque  précédente  le 
Justin  11 ,  au  VI*.  si^le ,  ne  sait-on  commentaire  ou  la  preuve  que  ceci 
pas  que  l'un  des  plus  vaillana  gêné-  peut  exiger.  J'y  ajouterai  cependant , 
rani  de  Soliman  était  eunuque  (11)?  par  forme  d'a;)/)eniftee  ,  les  observa- 
fil  Ctu  00     ara'  D        ftitn       i      't  "*""  1"'  ■ui'en't.  Annibal ,  l'un  des 

"■^.p^i.'TK; ,  «  /r..  «-.  ^,.  i^  'xrz'it;  ;^r  i^-^zr^.  ^r; 

(.o|   DuMiin  hi.wriqa.  >l  polllii.t  iilc  lu  'zcilf 'rai.  éoUiri  al^at  ig'^n.auSj^d.i.a- 

lî^.  .066,*Mf.°j64'  ''""''"       ■       '  miiU>>II.U.,ibii. 

îiODiinxin  CùlimqH  il  pnliliqiic  nu  1»         (i4]  lirm  ,  iùidtm. 
au»  <!•  I>  t*mt  it  Banfnt ,  prg.  iGG.  (■)   Tlri  itt  Li«>IH>H   lorj<i>-  ila  BsjlMtli , 

(ii)£MiJTaL'iffiiiuKfoii,iiif  «u^rildc  Imnlll,pi(.  i^  d*  ici  OËi»re>,  Mil.  it 

fidum  anima  pmntiMidttmUmlalimlliTirl,  iG33.  Ru.  caii. 
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plus  grands  capitaine*  de  l'antiquité ,  braioure.  J'ajoute  aux  exemples  ma- 

ue  fut-il  point  chasts?  Constat  Aa-  dernes  que  j'ai  déji  rapporté»  (to)  , 

nibalem pudiciliam  ianlam  intrr  celai  d'un  braTC  qui  vivait  au  XVI*. 

tôt  captivas  habuisie,  ut  in  AJncd  siècle,  et  qui  mérila  le  titre  de  cA«' 
natum  quiuis  atgant  (i5).  Nous  ne  valier  sans  peur  et  sans  reproche.  On 
tranvoDS  pas  queScipion  l'Africain  ait  entendra  bien,  &  cette  marque,  que 
été  d'un  tempérament  fort  aniciu-  je  veut  parlerdeBayard.  L'amourue 
teui,  etil  donna  uu  bel  eieniple  de  le  mattnsa  jamais ,  et  il  s'en  montra 
pudicité  pendant  aon  eipédilioud'Es-  le  maître  dans  des  occasions  dan^e- 
pagne.  Les  historiens  (t6)  l'en  louent  renses.  Vojez  sa  Vie.  Quel  catalogue 
eib^mement.  Drusus ,  frère  de  l'emn  n'aurais-Je  pas  à  donner ,  si  j'eutre- 
pereur  Tibère,  et  l'un  des  plus  grands  prenais  la  liste  de  ceui  qui  ont  res- 
capitaines_  de  l'antiquité  ,  fut  d'une  semblé  â  Sardanapale,  gens  qui  n'c' 
eitr^me  sagesse  par  rapport  aux  fem-  taient  braves  qu  bu  lit,  lAches  et 
mes  (17).  La  bravoure  de  l'empereur  poltrons  partout  ailleurs.  Caligula  , 
Aurélien  fut  incomparable  et  accora-  Néron ,  Helïogabale  ,  furent-ils  guer- 
pagnée  de  beaucoup  de  chasteté.  On  Hers  ?  I4e  se  plongèrent-Us  pas  avec 
lui  fet-ait  tort  si  l'on  faisait  la  moïn-  des  excès  infâmes  dans  les  débaitehes 
dre  comparaison  entre  sa  bravoure  et  impudiques?  Domitien  ,  inventeur 
celle  de  cet  impudique  Proculus  qui  d'un  nouveau  mot  (ao)  pour  ces  mau- 
s'érigea  en  tyran,et  dontFlavius  Vo-  Taâs  eiercices  où  il  signalait  ses  for- 
piscus  nous  a  conservé  une  lettre  que  ces  ,  a-t'i1  jamais  passé  pour  un  bon 
je  me  garderai  bien  de  traduire.  Je  soldat,  ou  pour  un  bon  capitaine? 
ne  la  rapporte  qu'en  latin.  Tacendum  Ceux  que  l'on  nommait  autrefois  mi- 
Tuin  est ,  quod  et  ipse  gloriatur  inqiiâ-  gnons  de  couchette  se  voulaient  quel- 
dam  siik  epistola,  quam  ipsam  mêlais  quefoîs  mêler  du  métier  des  armes  , 
est  ponere  quhm  de  ed  plurimùm  di-  »&d  de  se  tirer  du  mépris  à  quoi  les 
cen;.  Proculus  Metiano  alfini  S.  D.  soupçons  de  poltronnerie  les  expo- 
Centum  ex  Sarmaliâ  virgines  cepi.  Ex  «aient  auprès  des  braves  ;  mais  ils  s'en 
fais  unâ  noetedecem  inivi:  omnes  ta-  acquittaient  si  mal,  qu'on  pouvait 
men,  quod  in  meerat,  mulieresintra  leur  appliquer  arec  beaucoup  de  rai- 
dies XV  reddidi.  Glariatar  { ut  vides  )  son  ce  que  Jupiter  répondit  a  Vénus, 
rem  ineptam  ,  et  sijlis  libidinosam  :  quand  elle  lui  lit  ses  complaintes  de 
(ilfue  inter  fortes  se  haberi  crédit  si  la  blessure  qu'elle  avait  reçue  en  vou- 
triminunidensitatf  coatescat.  Hic  ta-  lant  secourir  Ën^e  dans  un  combat  : 
men  quiim  etiam  post  honores  jnilita-  He  vous  mélei  pas  de  guerre,  ce 
res  se  improbè  et   tibiJinosè  ,   tamen  n'est  point  votre  partage ,  faites  l'a- 

ro(usei((i8).  Vousvoveilàqu'onté-        „,  ■         •    •      ur. 

moigne  qu'il  fut  bon  soldat  ;  ials,  en-       O".  '"'-  !  •"""  ""'  '  '*'^*'  '""^" 


n  coup ,  ce  n'était  pas  u 
leurqui  approchât  de  celle  d' Aurélien. 

Ouedirons-uousd'Aleiandre,  dont  le  —  *^.  "',,.                 _.           .  .  ,,. 

courage  était  exCraordiuaire  ?  un  a  ofmi 

AoTSM    à    sa    chasteté    beaucoup   plus  Qmn   m    ii'nitnbilia  tu    mmtra  n^plia- 

d'éloges  qu'il  ne  Méritait  ;  maisnéan-  """  f"l- 

inoins  il  faut  convenir  que  de  aon  Hélène  faisait  à  Paris  une  semblable 

tempérament  il  avait  plus  d'indiffé-  exhortation,   comme   on  l'a  vu  ci- 

nmceque  d'inclination  pour  le  beau  dessus  dans  une  remarqueoùjeréfute 

sexe  ;  et  cela  suffît  à  réfuter  ceux  qui  M.  de  tlézerai  (%t).  Cet  bistorieu  s'i- 

s  ima^nent  je  ne  sais  quelle  liaison  magine  que  les  dames  aiment  les  bra- 
machinale   entre  l'impadicité  «t   U 

(19)  Dam  ta  i-f  ou/r^Bp  pr&idrnU' 

f.5)  1-it*. , lit.  xxxri.iubjintm.  fj.)  i,it,ii„i,  ^„a  .uiiiaiuum citiciJ'uai 

(■fiJLi.i<ii.  la.   XXVI.   4,J>Jin,m.    Vtl»  „,b.,  ,i,râuui„m.  !•»■..  clin«ptl,a   ~»itdl. 

n<^.  Buiiaiu ,  lit.  If.  «.p.  III.  n-~.  i.  Socinùo. ,  ui  Daipii. ,  «y.  XXII. 


io»u.    "'      (.")n,™^'(o),. 


Mm.  m .  p 
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SB  BËNHI  IV, 

Te*  parce  qu'elle*  luppotent  qu'ils  >  EnooKmoiM  le  pourrait-elle  eicu- 

ns  aoDt  pas  moins  Tigoureus  dansles  u  «erdesoD  abandoiinemcntaui  fem- 

eiercices  de  l'amour,  que  dans  les  "  mes,  qui  ait  si  public  et  ai  uaiver- 

combats.  lln'eotre  pasbieudaiuleurs  u  sel    depuis   sa  jeuneaae   jusqu'au 

mrjtifs  j  la  gloire  ou  la  vanité  sont  le  »  dernier  de  sesjoura  ,  qu'on  ne  »au- 

— .1   ™..^rt  de  leur  prévention  an  »  rait  même  lui  donner  le  nom  d'a- 

_ brares.    Uontluc  obserre  u  mour  et  de  galanterie  (■i^).  n  M.  de 

quelesfemmea  aimeraieutmieux  Stre  Péréfiie  nous  r>  dire  quelque  chose 
TeuTes,  que  de  roir  venir  de  l'armiie  de  bien  étrange;  //  serait  h  souhaiter 
leurs  maris  en  bonne  aanl^,  et  char-  pour  l'honneur  de  sa  mémoire, qu'il 
ges  de  honte  et  de  d^bonneur.  Il  est  n'eill  eu  que  le  défaut  du  jeu.  maia 
Tiaible  que  l'impudicite'  n'a  point  de  eeue  fragilité  continuelle  qu'il  avait 
part  à  celaj  et,  puisque  c'est  une  nou-  pour  les  belles  femmet  en  était  un 
TsUe  preuve  contre  Me'zerai ,  je  rap-  autre  liien  plus  hlâmahle  dans  un 
porte  ici  les  paroles  de  Montluc.  Il  prince  chrétien,  dans  un  homme  do 
l'adresse  aux  gouverneurs  d'une  pla-  son  dge,  qui  était  marié,  a  qui  Dieu 
ce  ,  et  leur  montre  le  préjudice  qu'ils  avait  fait  tant  de  grdees,  et  qui  rou- 
te feront  s'ils  la  gardent  mal.  ]!fon  lait  tant  de  grandes  entrepriset  dans 
seulement  mstre  maistre ,  continue-  son  esprit.  Quelquefois  il  oyait  des 
t-il  (a3),  tes  princes  et  seigneurs  vous  désirs  qui  étaient  passagers ,  et  qui  ne 
verront  de  mauvais  oàl,  mais  lesfem-  f  attachaient  que  pour  une  nuit  :  mais 
mes  et   les    eafans.   Et   veux  encore  auand  il  rencontrait  des  beaut 


U/raj 


passer  plus  outre  ,  que  vosfre  propre  U  frappaient  au  cceur,  il  aimait  jus- 
femme  encores  qu'elU  face  semblant  qu'à  là  folie,  et  dans  ces  transports 
de  vous  a_ymtir  ,  elle  vous  kayra  et  U  ne  paraissait  rien  moins  que  Henri- 
estimera  moins  dans  son  cceur.  Car  le-Crand.  La  fable  dit  qu'Hercule 
le  naturel  de  toutes  les  femmes  est  prit  la  quenouille  et  fila  pour  t'a- 
tet ,  qu'elles  haussent  mortellement  mour  de  la  belle  Omphale  :  Henri  fit 
les  couards  et  les  poltrons  encore  qu'ils  quelque  chose  de  plus  bas  pour  ses 
soyent  bien  peignez.  Et  ajTnent  les  mattrestes.  Il  se  inii'eirit  un  jour  en 
hùidis  et  courageux  ,  pour  laids  et  paysan,  et  chargea  un  fardeau  de 
difformes  qu'ils  soyent.  Elles  partiel-  paille  surioncou,  pourpouvoirabor- 
pent  il  vostre  honte.  Et  quay  qu'elles  der  madame  Gabrielle  ;'  et  l'on  dit 
soyenl  entre  vos  bras  dedans  le  lict ,  que  la  nuirqucse  de  f^erneuU  Sa  vu 
faisant  semÉlant  tTestre  bien  aises  de,  plus  d'une  fois  à  ses  pieds  essuyer  set 
vostre  ntour,  elles  imudroyent  que  dédains  et  ses  injures  i^5).  Ce  devait 
vous  fus  siei  estes  estouffé,  ou  qu'une  être  un  cruel  chagrin  aux  bons  hu' 
eanonaâe  vous  eust  emporté.  Car  tout  guenots  de  voir  que  leur  chef  menait 
ainsi  que  nous  pensons,  que  la  plus  une  vie  ai  scandaleuse  jusqu'au  roi- 
gramfhvnte  d'un  homme  est  d'avoir  lieu  de  la  Rochelle.  11  y  de'baucba  la 
une  femme  putain,  les  femmes  aus-  fille  d'un  officier  de  robe  longue,  et 
si  pensent  que  ta  plus  grand'honte  en  eut  un  fils.  L'église  lai  avait  sou- 
quelles  ayent  est  d'avoir  un  mary  vent  remontré  sa  faute,  qu'ilcoafessait 
touard.  Ainsi  vous  voilà  lien  accom-  assez  Ingénument  :  mais  il  ne  se  laissa 
mode,  monsieur  le  gouverneur  qui  persuadera  la  reconnaître  publique- 
aurez  perdu  ivstre  place,  veu  que  ment  qu'un  peu  avant  la  bataille  do 
dans  vostre  propre  lict  on  vous  mau-  Coulras  (16}.  Vous  trouverez  les  cir- 
dira.  constances  de  cela   dans  la  Vie  de 

(D)  Son  incontinence  prod^ieuse.]  H.  du  Plessis  Momai  (97). 
Je  pub  bien  la  nommer  ainsi,  après        (E)  Il  hérita  de  la  couronne  dans 

lescontes  qued'Aubignëena^nblies,  un  degré  de  parenté  fort  éloigné.  ] 

tout  après  ces  paroles  d  un  très-  ■  Ce  fut  aana  doute  un  rare  bonheur 


grave  historien  :  "  Sî  t'histoire  faisait  »  que   la   couronne  de   France    lui 
"  des  apolosies ,  elle  pourrait  le  j  us- 

»  tiSer  de  Ta  plus  grande  partie  de       (4)  "fcf'i,  Abré|i  chnaol.,  m»,  fl. 

>■  ces  rei>rochea ,  non  pas  tout^ois  de  '",* j.'?,\  ,|.       „.  „.     ^    H.nri-li  GnaJ 

"  la  manie  qu'Uvrait  pour  le  ien ,Jr.  L.âi^ls,  .ke'JZ,.'6vi"""' 
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■  &hùt ,  nV  aTant  jama»  «u  de  lac-  l'est  pa*  moins  ,  q 
'  cession  pins  ^oïed)!*  que  celle-li  de  fond  en  combiL .. 

>  en  KncuD  état  héréditaire  ;  car  il  Hittîneu  :  Tant  U  en  frai ,  eest  un 
i>  j  sTait  dix  i  onie  degrës  de  dis-  philosophe  qui  parle   (3a) ,  quB  la 

•  tance  de  Beuri  111  i  lui  ;  et  quand  pitupan  da  kittoritiu  tant  creduUt 

•  il  naquit  il  j  avait  neufjirinccs  du  et  tnenteun,  et  que  par  là  Us  confir- 

•  sang   devant   lui ,  MTOir  ;    le  roi  mera  tousjoun  la  creduliUet  h  men- 

>  Henri  11  et  ses  cinq  fils,  le  roi  An-  tonge  des  pronoitiquei ,   quand  iU 

>  loine  de  Savarreson  pjre,  et  deux  Tapporunt  cet  comptas  tant  iei  re- 

•  fils  de  cet  Antoine,  frères  aWs  de  futer.  Mau  ,  tant  aller  plut  loin, 

•  notre  Henri.  Tous  ces  princes  mou-  pmtrquoy  les  ancient  ne  tauroUnt- 

>  rurent  ponrlui  faire  place  A  la  sue-  ilt  pat /ait ,  puit  que  noiu  la  imyont 
'  cession  (i8).  ■  toavent  faire  de  noitre  tempt?  Uni 

(F)  Des   hiitorïent  ditent  que  ta  de  noi  hâtorient  parlant  de  la  mort 

mort   lui   avait  été  prédite  le  jour  de  nottre  Grand  Henry  If^  i^a-l-U 

précédent.^  Commençons  cette   re-  pas  dit  qu'en  ayant  esté aivrty par 

mlrqne   par   les   paroles  de  Pierre  un  prince  encore  vivant  (qu'il  n'eit 

Matthieu   (sg).  «  Sur  ce  la  Srosse  pat  nécettairv  de  nommer)  la  veille 

>  scaTaut  médecin  et  mathématicien  que  ce  malheureuse  coup  arriva  ,  ta 

■  dict  au  duc  de  Tendosne,  en  suite  majesté  mepritant  cet  advis  luy  avait 

■  d'un  plus  grand  discours  ,  que  si  répandu  que  la  Brosse  estait  un  vieil 
»  le   roj-   pouvoit  ériter  l'accident  fol  ^astrologue ,   et   le    reste.    Ce 

•  dont  tl  estoit  menace,  il  rivroit  qu' ayant  TnoY-méme  voulu  apprendra 
u  encores  trente  ans.  On  na  vent  ja-  par  la  bouche  de  ce  prince  ('')  ,  il  y 

■  mais  dire  ani  roys  ce  qui  leur  a  plut  de  3o  ans  en  présence  d'une 
B  peut  donner  de  1  ennui  :  le  duo  princesse  (*')  de  grand  mérite  ,  il  ma 
g  de  Vendoame ,  trouvant  plus  â  pro-  Jit  l'honneur  de  me  dire  que  cela 
B  DOS  que  la  Brosse  fust  le  porteur  estoitfaux,  Kt  depuis  deux  jours  en 
a  de  son  advis  ,  supplia  le  roy  de  {a  seulement ,  pour  m'en  éctaircir 

■  l'oaîrj  le  roj-  demanda  ce  qu'il  davajilage  ,  et  ne  rien  publier  par 
D  voulait.  A  ceste  parole  le  duc  de  ctcrit  de  cette  conséquence  sang  en 
■^endosme    se   taist  ,    son    «lence  estre  bien  asseuré  ,}'ay  eu  l'honneur 

■  augmente  l'envie  de  le  sçavoir,  il  de  luy  en  reparitr  en  présence  de 

■  le  presse  ,  il  s'excuse ,  Â  ta  Un  le  pluiieurs  personnes  de  sa  maiton  ,  et 
s  commandement  du  roy  tire  de  sa  il  m'a  confirmé   la   mesme   chose  ; 

■  bouche  ce  que  la  Brosse  luy  avoit  adjoustant  déplus  que  l'historien  (") 

■  dict.  Vous  estes  un  fou,  dict  le  avoit  confondu  les  len^s  et  les  choses  ; 
K  roj'  ;  vous  le  crojez  ?  Sire ,  respond  et  que  la  Brotse  luy  avoit  bien  dit 
a  le  dnc  de  Vendosroe  ,  en  ces  cbo-  aprii  ce  malheureux  accident  qu'il 

■  ses  la  créance  est  deffendue  et  non  f  avoit  preveu  par  Uhoroscope  de  sa 
K  pas  la  crainte,  le  salut  de  vostre  majesté  {comme fo/it  toujours  les  at- 

■  majesté  oblige  tout  le  monde  ,  et  irologues  ^uand  les  thoses  sont  ur- 

■  moy  plus  que  tous  les  autres,  i  rivées),  mais  non  pas  qu'il  l'en  eutt 
»  ne  rien  mespriser  ;  je  la  supplie  averty  la  ueitle  pour  le  dire  à  sa 
»  tres-bumblemeat  davoîr  agréable  majesté.  Cela  eft  pourtant  écritpar 

■  de  l'entendre.  Le  roj  ne  le  voulut,  un  auteur  fraa^ois  ,  et  du  mesme 
a  et  luy  deffendït  d'en  parler  :  je  ne  temps.  Çui  ne  le  croira  donc  gas  il 
K  pub  de  moins  ,  dict  le  due  ,  que  l'advenir?  Pensera-t-oa  qu'un  homme 
»  d'en  advertir  la  royne.  Le  roy  re-  destiné  et  payé  pour  faire  l'histoire 
r  pliqua  par  deux  fois  que  s'il  luy  Ose  dire  une  chose  de  celte  conse- 
nt ea  parloit  il  ne  l'aimerott  jamais,  quence ,  et  citer  mesme  un  prince 
1  Ainsi    la    Brosse    est    renvoytf.    Je  vivant  qui  en  pouvoit  Tejidre  temoi- 

•  tiens  ce  discours  ,  mot  à  mot,  du  gnage  ,  si  elle  n'estait  pal  vraye  ?  Il 

>  duc  de  Vendoame.  »  Cela  est  bien  est  pourtant  comme  je  le  dit  ;  et  ti 
positif;  mais  voici  une  chose  qui  ne 

CJs)  Pi<inPtlil.fr>UKj<mlJii/'"iiK(a(»v, 

lit)  Pti4Gie,   Hiiuin  it  UniTi^-GtlBa  ,  DÙHrubin  wr  lai  CiintUi ,  »(.  fc. 

,af.  n.  5i4'  ("I  M.  d'  VmUiH. 

fi9)  Rdilicn  J<  U  wn  U  Hciui  IV  ,  peg.  (>')  Mnil^mt  dt  Chcirco».' 

m.  i^.  (■■)  HiiUiiu. 


n  s'en  peut  éclaircir,  le  deisein  formé  d'une  conjuration 
<s  ntany  que  Vocca-  qui  lui  donnât  sujet  de  i'assunr  de 
:  iej-i  de  le  rapponer,  sa  personne  et  de  celte  du  roi  de 
n  désabuser  la  postérité ,  Navarre.  Elle  les  retint  sous  bonne 
que  pour  faire  foir  qu'Û  y  a  beau-  garde  au  bois  de  Vii^ennes  ,jusques 
coup  de  choses  escrites  de  cette  ha-  a  la  mort  du  roi,  sans  pourtant  les 
tare  ausquelUs  on  ne  doit  adjouster  déclarer  prisonniers  :  cependant  elle 
aucune  créance.  répandit   partout    le   bruit  de   cette 

Remarquez  que  M.  Pelit  ne  rap  conspiration ,  pour  laquelle  elle  fit 
porte  pas  tout  ceci  avec  autant  de  arrêter  les  maréchaux  de  3Iontnu>- 
lid^Uté  qu'il  l'eût  fàlln.  ]1  auppos«  rencietde  Cassé;  et ,  pour  lei^r  tout 
que  l'historien  a  Aé)nXé  que  le  roi  fit  "^jet  d'en  douter,  elle  immola  à  cet 
cette  réponse ,  la  Brosse  est  un  vieil   intérêt  d'état  deux  favoris  du  duc , 

fol  d'uslrologue  :  mais  l'historieD  ne    '«  -'"oWe  et  Coconnai M,  le  duc 

dit  point  cela  ;  «ar  selon  lui  ce  fut  au  d'Alenrion  lui-même  trahit  sa  cause 
duc  de  Vendâmequeleroi  dit,  vous  et  ses  domestiques  danâVappr^ension 
êtes  un  fou.  quU  eut;  et  celui  qui  ^t  mieux'le 

Produisons  un  second  témoin  arec  P<"^"nnage  d'un  roi  opprimé  ,  mais 
93  réfutation,  «Le  soir  du  même  '^P"^ 'le  démentir  son  caractère , 
M  couronnement,  U  Brosse,  excellent  J"*  ^""^  ^^i  fo™  "»'  Je  Navarre. 
»  médecin  et  mathématicien ,  dit  au  *'*  "''*'  f"  î"''^  "e  cnît  qu'il  était 
u  duc  de  VendÂme ,  que  si  le  roi  P^'^<*)  et  ce  fut  dans  cette  pensée 
B  pouvait  éiiter  nn  dangereux  acci-  q'^  ^l' f"*- "^^'é ,  selon  que  )' m  appris 
Il  dent  bien  proche  dont  il  était  me-  ""  quelques  mémoires  ,  d'afoir  con- 
a  nacé ,  il  vivrait  encore  trente  ans  :  ■'"'«'  "  monsieur  défaire  le  malade 
'•  et  le  pria  de  le  faire  parler  i  sa  P°'^  obliger  la  reine  à  le  venir  voir, 
»  majesté  ;  mais  le  roi,  entendant  le  *'  **""  prétexte  de  lui  vouloir  dire 
B  sujet  dont  il  le  voulait  entretenir,  '?"*  *"''  quelque  chose  en  partica- 
11  ne  voulut  point  voir  ni  ouïr  la  '"'"i^"*  retirer  ceux  de  sa  suite  et 
»  Brosse  {3i).  »  La  réfutation  de  cela  l'étrangler.  Sa  raison  était  celle  de 
est  contenue  dans  ces  paroles  du  ma-  ''"^  '"'"^  '  ^'occasion  de  la  mort  du 
réchal  de  fiassompierre  {3i)  :  /;  ei(  "**  i"^'  "  expirer,  le  crédit  queifé 
faux  que  la  Brome  edt  demandé  à  ""'P'  ''o'^nerail  à  leurs  amis ,  et  que 
parler  au  roi:  mais,  s'il  l'eût  fait  la  '"  "'*'''  politique  par  laquelle  elle 
réponse  qu'il  (33)  a  inventée  eiîtété  ""^"S»''  "ux  lois  de  la  nature  et  du 
vraie ,  qu'il  (34)  eût  méprisé  de  lui  '^"S  >  /""»^  /"''*  pèrir  ton  propre 
parler,  car  il  le  tenait  pour  un  fou.  .P^'  '*  son  gendre ,  tel  dispensait  pour 
On  trouve  dans  un  discours  sur  là  ""^  /'''"  /•""  considération  que 
mort  de  Benri  IV,  qui  est  imprimé  A  "  «'""  '*^'<'  *  régner,  d'avoir  hor- 
la  fin  des  iHémoires  du  duc  de  Me-  '*"'■««''«  action  qui  sauvait  à  l'état 
Tçrs,  que  M.  le  duc  de  Venddme  a  ^"'  princes  qui  lui  étaient  néces- 
dit  â  plusieurs  personnes  que  la  *""*'  •  /"""  '"  """*  '^e  celle  qui  en 
Brosse  ne  lui  avait  point  parlé  de  *™"*'''"  '«  repos  et  qui  en  causait  la 
cela.  ruine.   Il  n'en  eut  pas  le  courage  , 

(G)  //  n'y  a  point  d'apparence  "°''Pi'*"l'^^J{"''-^-(iondeletaire 
qu'il  ait  jamais  conseillé  au  duc  VJ-'lg"^ '^■^P'-'P^s ;et  c  est  la  cause 
dAUnconde  se  défaire  de  Catherin.  "^  ««"«  haine  morUlle  et  implacable 
de  Méificis.]  M  le  ffin^urraTnte  f  ^f '^"™  "^  ^^""  ""'«''  ^  "^ 
que  cette  reine  ,  Toyanl  Charles  IX  ''*'  .^'"''"^  :  pour  laquelle  elle  ne 
proche  de  sa  fin  craignit  Que  !>/  le  '^"'tgnit  pas  d  être  de  la  conspiration 
duc  d'Alencon  ne  fût  conseillé' de    '^"^re  son  propre  fils  Henri  11/  et 


prétendre  à  l'autorité ,  et  même  à  ta  ^  brouiller  l'état ,  quand  elle  le  vil 
auronne  au  pn^udice  du  roi  de  Po-  *^'"  . '=^'"  '  ,^""'"  ''^^"'"r  que 
^gne  son  frère.  Elle  ourdit  sur  cela    ^"T  ""    t  *""^'>  «  P°"T 

mettre  en  sa  place  Ilenn  duc  de 
(3i)  DspUli,  Haï.  dt  H(.tHt,,b,  4,,  Lorraine  ,  son  petit-fils  a  cause  de  sa 
(il)  Rowniriu  isr  Dupliii ,  pag.  ,■,,.       '  Jitle{S5).  SeloD  cesmëmoiresHenrilV 
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voulait  *lre  l'un  des  meartrien  de  la  »  «oune ,  pudiciU  en  la  vie ,  com- 

'■^'"^-™*''*-  ^     _,  ,  .  •  pUisance  en  l'humeur,  habileld  en 

(II]  ici  deu^fimrfyi.       lut  tau-  »  l'esprit  ,  fecondit<f  en  génération  , 

>ercTU  mdle  chagnns.]  Il  D  est  pas  i.  eminence  en  eitraclio'n  ,  elBrands 

nécessaire  de  prouver  cela  à  IMgard  •  ealab  en  possession    Mais  je  croy 

de  Marguerite  de  Valois  :  alléguons  »  (mpn  amyl   que  cette  iémme  est 

donc  seulemeut  la  preuve  qui  se  rap-  ■  morte  ,  voire  peut-estre  n'est  pas 

porte  à  Marie  de  Médicis.  n  La  haute  „  encor  née  ny  preste  i  naistre  ,  et 

»  estune  et  1  aflèction  que  les  Fran-  «  partant  voyons  nn  peu  ensemble 

B  çais  avaient  pour  lui  (36)  empé-  >  quelles  ûlles  ou  femmei,  doot  nous 

"  'taiHit    que   l'on  ne   s'offensât    si  »  ayons  ouy  parler,   seroient  i   de- 

B  lort  de  ce  libertinage  scandaleux  ;  j,  sirer  pour  njoy,  aoit  dehors  ,  soit 

u  mais  la  reine,  sa  femme,  en  avait  un  u  dedans  le  royaume.  Et  kwnrcè  que 

.  eitrême   chagrin,   qui   causait   A  »  J'y  ay  déjà  (selon  mon  advis)  plus 

>  toute  heure    des   piroleries   entre  u  pense  que  vous  ;  je  v<rns  diray  pour 

1.  eui      et  la  portait  à  des  dédnius  ,  ■  le  dehors  que  l'infante  d'Espaene 

»  etàdeshuraeursfScheuses. L'ennui  «quelque   vieille    et   laide    qu'elle 

»  ••t  le  déplaisir  de  ces  broutlleries  u  puisse   estre  ,    •-    — '--    


.domestiques     retardaient    assuré-  .<  derois,  pourveu  qu'aVec  elle  j'ei 

"  "_*;"*  'j".™;''""',  «"  P'*';"  dessein  „  pousasse  aussi  les  Pays-Bas  ,  quand 
B  devroil  estre  à  "la  charge  de 
DUS   redonner    le   comté   de    Be- 

.  ,      ,  ïune  ;  je  ne  refuserois   pas   non 

»  suite    de   la    puissance   oUomane  t.  plus  la  princesse  Beibelle(Ï9)  d'An- 

'S?7'>."      .-.                      1  !•  gleterre ,   si ,  comme  l'on   publie 

(I)   Ce  qu  Upeasmc  lur  le  mariage  i.  que  l'estat  luy  apparUent ,  elle  en 

eit  tréi-cuntiur.]  J'ai  à  citer  un  fort  i.  avojl  esté  seulement  déclarée  pre- 

long  passage  ;  néanmoins  je  suis  as-  *  soroptive  héritière  :  mais  il  ne  roe 

sure   qu'il   paratlra   court  aux  lec-  «  faut  pas  attendre    Â    l'iiin-   «.r   i 

leurs  curieux  :  car  -'  ——■--' "     - 

de  critique  d'i  ..._., 

I  raisonnement  »  gnez    de  c 

IV  sur  le  choix  „  aus>^i  quelq 

femme.  Voici  ce  qu'il  disait  à  „  princesses  d'Allemagne,  desquelles 

eor  de  Rosni  ,son  favori  (38).  g  le  n'ay  pas  retenu  le  nom  ,  mais 

"  De    sorte    qo  il   semble   qu  il   ne  n  les  femmes  de  cette  région  ne  me 

»  reste  plus  pour  l'accomplissement  n  reviennent  nullement ,  et  pense- 

■  de   ce  dessein  ,  sinon  de  voir  s  il  n  rois ,  si  j'en  avois  espousé  une 

a  y  aura  moyen  de  me  trouver  une  »  devoir  avoir  tousjoura  un  lot  de 

•  autre  femme ,  sibien  conditionnée  u  vin  couché  auprès  de  moy,  outre 

»  que  je   ne  me  jette   pas   dans  le  n  (jue  j'ay  ouy  dire  qu'il  y  eut  un 

B  plus  grand  des  malheurs  de  cette  u  jour  une  reine  en  France  de  cette 

0  vie,  qui  est  (selon  mon  opinion)  »  Dation  ,  qui  la  pensa  ruyner  ;  telle- 

»  d'avoir  une  femme   laide,   mau-  u  ment  que  tout  cela  m'en  dégouste. 

"  vaise,  etdespite,  Bulieudel'ayse,  »  L'on  m^a  parlé  aussi  de  quelqu'une 

Il  repos  ,  et  cootenUraent  que  je  me  »  des  sœurs  du  prince  Maurice  ;  nait 

B  serois  proposé  de  trouver  en  cette  u  outre  qu'elles  sont  toutes   hueue- 

»  condition  :  que  si  Ton  obtenoit  les  u  nottes  ,    et  que   celte  alliance  me 

»  femmes   par  aoubait ,  afin   de  ne  a  pourroitmettreen  soupçonâRome, 

»  me  repentir  point  d'un  si  baiar-  n  et   parmy  les  zelez  catholiques 

»  deux  marché ,  j'en  aurois  une  ,  la-  «  qu'elles     sont     filles    d'une    dob- 

»  quelle  auroit ,  entr'autres  bonnes  »  nain  ;   et    quelque    autre   chose 

1.  parties  ,    sept    conditions    priuci-  h  que  je  vous  diray  une  autre  fois  ! 

i>  pales  ,  a  sçavoir  ;  beauté  en  la  per-  u  m'en  aliène  la  volonté.  Le  duc  de 

(3S3C-«i-i.AW.p™rff.»a/>-.  "  J}"'^""  »»'■"''  une   niepce  que 

l3-,\FtM,,,  HiiulK  i,  Bo«i-lï-Cr«a,  "  ""■  ?Z  "^"t   ""^^    belle  ;    mais 

fag.  m.  46s,  if'diui.  1609.  "  Gstaut  d  une  des  moindi-es  maisons 

(M)  MMioî>«d.SuUi,«^  H,  ,.,,...,  (>9.J.d,™«™(„„„.,>),„«,.j,„ 
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■  de  la  chrctienU  qai  poitmt  titie  . 
B  de  prince  ,  n';  ayant  pas  plus  de  . 
Il  loixante  ou  quatre-TÏDgU  ans  que  . 

■  seideTaDcienii'eatoieDtqu'au  rang 

a  des  plus  illiulT«a  bourgeoU  de  leur  : 

B  ville ,  et  de  la  mesme  race  de  la  . 

■  reine 'tnere  Catherine  qui  a  tant  . 
B  fait  de  maux  i  la  France  ,  et  encor  : 
>  plus   â  raoy  en   particulier,  j'ap- 

■  prehende  cette  alliance ,  de  crainte  : 
K  d'yrencontrerauwimal  pour  nioy,  i 
1.  les  miena  ,  et  l'esUt.  Voilà  toulea  s 
n  les  estrangeres  dont  j ^estime  avoir  i 
s  esté  parlé.  Quant  à  celles  de  de-  i 
u  dan»  k  royaume,  tous  avei  ma  i 
B  niepce  de  Gu  jse  ,   ~   '          '" 


Glle  et  bien  nourrie ,  auui  tentit' 
ce  celle  qui  ma  plairoit  le  pins ,  ai 
die  eatoit  ^us  lagée  j  mais  quand 
elles  m'agcéeroient toutes,  pour  si 
peu  que  j'y  recognoii,  qui  e>t-ce 
qai  m'assBurera  quej'y  rencontré- 
ray  conjointeftient  les  trois  prin- 
cipales conditions  qne  j'y  désire , 
et  sans  lesquelles  je  ne  Toudrois 
pointde  femme  P  A  sçavoir  qu'elles 
me  feront  des  lîlt,  qu'elles  seront 
d'huMeur  douce  et  complaisante  , 
et  d'esprit  kabi le  pour  me  soulager 
aux  affaires  sédentaires  ;  et  pour 
bien  régir  mon  estât  et  mes  en- 
fante de  moy  ayant 


_...  ^  .       .  »  ment,  pour  essayer  do  ro'ii  .  .. 

s  malins   esprits   fout  courir,    >  comme  apparemment  cela  est  pour 

Jle  aime  bien  autant  les  pou-    ■  m'arriver ,  me  mariant   si   avant 

en  papier  qu'en  fricassée  :  car   ■  en  l'âge.   Hais  quoy  donc  ,  Sire 

r  mon  hnmenr ,  outre  que  je   ■  (  ]uy  respondites-vous  )  ,  que  tous 

'  '  '  B  pi  au  t-il  entendre  par  tant  d'affir- 

B  matives  et  de  négatives  ,  desquel- 

u  les  je  ne  saurois  conclurre  autre 

g  chose  sinon  que  tous  desirei  bien 

>  estre  marié  ;   mais  que  vous   ne 

•  trouvez  point  de  femmes  en  terre 

•  quiToussoientprOpres?Tellement 
n  qu'il  ce  coûte  il  faudroit  implorer 
a  l'ayde  du  ciel,  afin  qu'il  Gst  ra- 
^  jeunir  la  reine  d'Angleterre,  et 
g  ressusciter  Uarguerite  de  Flan' 
Il  dres ,  mademoiselle  de  Bourgogne , 

...  n  Jeanne  la  Loca,  Anne  de  Bretagne, 

B  frères  ,  qui  luy  pourraient  faire  ■  et  Marie  Stuart,  tout^  riches  he- 
*  naistre  des  désirs  de  les  eslever  »  ritieres ,  afin  de  vous  en  mettre  au 
B  à  mon  préjudice  ,  et  plus  encor  de  d  choix;  car  selon  l'humeur  que  voua 
«  mes  enfans ,  si  jamais  la  régence  ■  avez  témoigné  parlant  de  Clara 
B  de  l'estat  luy  tomboit  entre  les  b  Eagénie,  tous  seriez  homme  pour 
"  ■  .        -"  1      ^  agréer  quelques-nnes  de  celles-là 

B  qui    pomedoient  tant  de  grands 
B  estais.  Mais  laissant  toutes  ces  iip- 
1   B  possibilités  et  imaginations  Taines 
■    u  a  part,  voyons   nn  peu  te   qu'il 
B  faut  faire,  etc.  u 

(K)  Je  dirai  encore  ici  fue^ne 
-fcoje  sur  les  coups  de  gaule.]  Je  me 
B  leurs  personnes;  mais  d'autres  rai-  servirai  des  paroles  d'un  ministre 
usons  m'empeechent  d'v  penser,  vallon  (4o).  Le  psaume  UiMiTète  fut 
B  Voilà  pour  ce  qu'il  y  a  de  princes,  chanta  à  Id  réconciiiation  de  Uenri- 
B  Vous  avez  après  une  fille  en  la  U- Grand ,  où  du  Perron  et  d'Osaac , 
B  maison  de  Luxembourg ,  une  en  la  couckét  de  leur  long  tajace  en  bas  , 
B  maison  de  Guimené,  ma  cousine  représentant  le  roide  fniftce ,  en  la 
B  Catherine  de  Bohan ,  mais  cette-là  présente  du  pontifeet  du  consistoire, 
B  est  huguenotte  et  les  autres  ne  me  meurent  jiour  ce  roi  ta  pénitence  dé- 
B  ijaisentpas:  et  puis  la  Glla  de  crétèe  parce  saint  siégt,  qtâJitcom,~. 
B  la  princesse  oe  Conty  de  la  maison  ({,)  liti»*  i*  Psan ,  l  ' 
»  de  Luctf  t.qui  est  une  tres^wUe  wjBiPaiiwMfirat.  6M. 


B  teste  ,  dequoT  elle  n'est  pas  soup-  : 

B  çonnée  ;  mais  au  conlrairq  d'hu-  -. 

B  meur  fort  douce  et  d'agréable  et  j 

V  compUisanteconTersation,etpour  i 
n  le  surplus  de  bonne  maison  ,  belle, 

B  de  grande   taille,   et  d'apparence  : 

B  d'avoir  bientost  de  beaux  enfans  ,  i 

■  n'y  appréhendant  rien  que  la  trop  j 
B  grande  passion   qu'elle  tesmoigne 


..  ..9.  ]1  y  a  aussi  deux  filles  a 
M  maison  du  Mayne,  dont  l'aisnée ,  i 
u  quelque  noire  qu'elle  soit ,  ne.me  i 
"  desplairoit  pas ,  estans  sages  et  bien  , 
u  nourries  ;  mais  elles  sont  trop  ie"-  ■ 
u  Bettes.  Deux  en  celle  d'Aumall 
»  et  trois  en  celle  de  Longucvil 
-\  pas  à  mespruer  pc 
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passer'  a  chacun  vers  eu  couplet ,  U  enuietehtntent  :  ce  qui  fut  cause 
coup  Ou  revers  d'un  bâton,  le  long  au  on  la  laissa  en  paix  de  ee  eotlé 
delà  tête,    des  épaules ,    et  du  dos    (^ï).      ■ 

jusqu'aux  piedi  ,  de  la  télé  de  ce  (M)  Les  réponses  que  certains  ait- 
psaume  Jusqu'aux  i*aux.  Du  Perron  leurs  lui  font  Jaire  sont  des  fantaisies 
en  ses  Ultres,  folio  i^t,  fait  voir  le  de  leurcerveait.  ]  Pendant  le  masaa- 
procès  verbal  de   {absolution  de  ce    cre ,    Oiarles  IX  fit  Tenir    dans  son 

roi,  par  le  pape  Clément  yHI. cabinet  le  roi  de  Hararre  et  le  prin- 

jyOstat,  ton  compagnon  en  lapent-  ce  de  Condë,  et  Te  iif  déclara  que 
tence  roj^ale ,  montre  combien  douce  s'ils  ne  renonçaient  à  Ite're'sie'  iU 
elle  a  été.  Ea  l'instruction  de  l'io-  géraient  traités  comme  l'amiral,  ta 
quiaîtion  il  y  avait  cette  hjrierboli-  roi  de  Ifafarre  ,  extrémentent  étonné 
qneeipreïsion(4i)  ;  Quandfesclian-  de  ces  mots  prononcés  avec  unevoix 
Ires  cEantjÙent  Miserere  met  ,  le  menaçante  ,  et  de  Feffroyable  spec- 
jiaj'e  é  chacan  Terset  verherabat  et  tacle  qu'il  avait  vu  devant  ses  yeux  , 
pcrcutiebat  humeras  procuratorum  répondit  fort  humblement  et  en  trem- 
■.Uhet  ipsorum  viigd,  qu/im  in  btant ,  qu'il  priait  sa  majesté  de  lait- 
"       '  ■■"'  "■"    "'--'  une  cérrfmo-   scr   leur  vie  et   leur  conscience  en 

obéir  en  toutes  ehosi 
...    ^  ,         I  me  serve  des  par(__. 

(L)  Jeanne  dAlhret  mie  son  mari    Miiierai  ,'l'on  peut  être  sûr  qiie_i 


Jeanne  dAlhret  mie  son  man 
assez  maltraitée.  \^  Le  leuir* 
on  se  servit  pour  le  dAacher 
II.  1:-: r..i  j.  I..: 


de  la  nouvelle  religion,  fut  de  lui   riencalTiniBteicard'4ubigne(44)rap- 

Firomettre  le  royaume  de  Sardaigne.  porte  de  la  mime  manière  la  rtïponse 
I  fut  assez  simple  pour  se  fier  f  ces  du  roi  de  Kavarre  ;  et  voici  en  quoi 
promesses  i  et  ii  commença  de  si  dis-  elle  coBsistedans  l'Inventaire  de  Jean 
traire  de  ceux  de  la  religion  peu  Upeu  de  Serres,  n  Le  roi  de  Navarre  siip- 
et  de  mener  une  Jàrt  mauvaise  vie  h  »  plie  sa  maiesté  se  souvenir  de  sa 
laroynesa femme ,  luy  estans  tendus  n  promesse  ,  de  la  consanguinité  n'a- 
laus  les  Jîietspar  lesquels  un  homme  »  guère  contractée  ,  'et  ne  le  point 
ainsi  adonné  aux  femates  qu'il  es-  »  violenter  en  la  religion  qu'il  a  dès 
toit ,  pout^it  estre  surpris  t  ainsi  peu  »  son  enfance  apprise  (jS).  »  L'aa- 
à  peu  oubliant  toute  autt^e  chose  tient  teur  de  l'histoire  des  Choses  Mémo- 
plus  en  sa  teste  que  Sardaigne  et  les  râbles  n'en  dit  pas  davantage.  Celui 
femmes  ,  entre  lesipielles  une  eer-  des  Commentaires  de  statu  religionii 
taine  fille  de  la  royne  commença  et  reipublicœ  in  regno  GalUœ  ,  n'est 
avoir  bonne  part.  La  royne  de  Na-  pas  plus  proliie  à  l'égard  du  sens  , 
varre  cependant  ,  comme  princesse  quoiqu'il  emploie  plus  de  mois  (46)  ; 
tressage  et  vertueuse  qu'elle  estait,  et  notez  qu'il  remarque  expressément 
laschoit  de  le  réduire,  supportant  tout  que  la  réponse  fut  faite  d'une  voii 
ee  qu'elle  pouvait,  et  luy  remonstrant  tremblante  (l^^).  Ainsi  voilà  quatre 
ee  qu'il  devint  h  Dieu  et  aux  siens,  écrivains  prolestans  qui  sont  confor- 
!tfais  ce  fut  en  vain,  tant  il  estait  mes  i  Méîerai.  On  ne  peut  donc  pa« 
ensorcelle.  Quoy  t^yant  elle  n'avait  «voir  pour  suspecte  la  bonne  foi  de 
recours  qu'aux  larmes  et  aux  prie-  celui-ci.  Cela  étant,  nedolt-ou  pas  se 
res  ,  faisant  pitié  h  tout  le  monde  moquer  de  l'historien  qui  allonge  de 
fors  audit  sieur  roy  son  mari.  La  trois  ou  quatre  pages  !a  réponse  dont 
royne  mère  en  ces  entrefaites  taschoit  .  j      .  r 

de   luy  persuader  de   s'accommoder  b,  /l'°p^'^"i7m'\^'  '1'"^' 

au  roy  son  maH.  A  quoy  finalement  j^j,  'vttUt.i,  âi.u^r.  i.  Fi..«.  ««.  ill, 
elle  feu  cesle  réponse  ,  que  pluslost   ,mj,  1S7. 

que  tC  aller  jamais  h  la  messe  ,  si  elle  (44)  D-AoUtiit ,  Um.  II,  li-,  I,  chap.  IF", 
avoUsonroraitmeet  son    filt  en    la    P'>«.'o-^7- 

main,  elle  fes  jetteroU  toJs  deux  au  .  ««.'"r'-  ^  '"'"""  ''"  ^"'"'  '*-  "■ 
fondde  la  mer,  pour  ne  luy  estre  en      f^6)'ta:  X.JoUo  m.iy 

HOD"        • '■"-■ 
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il  est  ici  quMtion  7  JVoitre  Beniy  ,  voua  ont  ti  mal  eonseilU  ont  plue 

àit-il  (.^B),Jil  une reiponie  qui mons'  Jailly  que  vous  ,  et  sont  aussi  dignei 

tra  deslors  quelle  serait  la  hauteur  dépeint  que  ceux  qui  empoiionnent 

de  ion  courage  ,   la  profondeur  de  la  fontaine  pahlique ,  faisans  mourir 

son  sens  ,  et  la  grande  douceur  de  sa  tant  de  gens  qui  en  boivent.  J'ai  sauté 

elemence.  Il  supplia  sa  majesté  de  se  \i   plupart  des  choaes  que  ce    long 

resouvenir  de  sa  foy  donnée,  de  leur  semeur  do  lieux  commuai  met  en  la 

parenté  si  proche  et  de  leur  nouvelle  bouche  du  roi  de  Naraire  ;  mais  ja 

alliance  ,  et    de  n'apporter    aucune  n'dta  rîen  i  la  réplique  qu'il  attribue 

violence  a  ta  religion  qu'il  dvoit  dés  faussement  i  Charles  IX.  n  Voyla ,  ce 

ion  enfance  suecee  comme  le  laiet  de  n  dist  le  roj" ,    de  belles  pièces  que 

sa    nourrice.   Dit ,   que.  c'estoil   un  u  tous  arei   apprises   de  Chrastieii 

grand  maOïeur  qu'un  si  grand  roy  ,  »  Tostre  gouTeroeùr  :  mais  j'en  açay 

qui  avait  en  son  ame  les  semences  de  u  bien  une  plus  belle  ,  que  Dieu  a 

toutes  grandes  vertus  ,  eust  esté  si  »  donnéle  souverain  commandement 

pernicieusement  conseillé  de  forcer  u  au   prince ,   les  ressorts  duquel  il 

ses  subjels  par  meurtres  et  massacres  n  n'est  pas  loisible  au  sujet  de  tou- 

de  servir  DUu  h  sa  fantaisie.  Qu'il  „  cher  :  la    gloire  d'obeissance  luy 

n'r  avoil  rien  qui  domptast  les  peU'  a  suffit.  Allez  et  faites  mon  commao- 

pîes  courageux,  et  notamment  les  u  dément  surpeioede  la  vie  :  Etbieo 

François ,  que  la  douceur  du  prince  „  que  je  ne  sois  tenu  de  tous  rendre 

qu'ils  révèrent  quasi  autant  que  Dieu,  a  conté  de  mes  actions  ,  siestceque 

Ïlue  c'estiât  le  chemin  qu'avait  tenu  j,  je  veui  bien  tous  faire  entendre 

lamimut  pour  acquérir  aux    Ro-  „  que    tout    grand    eicmple   semble 

mains  toute  la  Grèce  :  en  sorte  qu'es-  n  avoir    quelque    chose    d'iniquité, 

tant  leplusfçrfdans  la  ville  de  The-  u  quise  récompense  par  l'utilité  fM- 

hes,  si  usa-t-ild autant  depersuasion  „  blique  (5i).  "  Notei  qu'il  suppose 

pour  attirer  le  peuple  ,  qu'eustfaict  que  le  roi  fit  venir  séparément  le  roi 

un  harangueur  de  la  tribune  des  ha-  delflavarre  et  le  pnnce  de  Coodé. 

rangues  :  et  qu'il  falloil  qu'il  sçeust  Les  autres  hbtoriens  racontent  que 

qu'U  commandoit  à  des  gens  qui  ne  Chartes  IX  manda  ces  deux  princes 

peuvent  suppoitfr  toute  la  liberté  ny  en  même  temps. 

toute  la  servitude,  etqueja  puissance         (S)  La  reine-mère  voulut  que   lui 

royale  n'estait  pas  une  domination  et  leducd^Alencon fussent  interragét 

sur  dat  esclaves  ,  mais  un  gouverne-  sur  plusieurs  cas  Irèi-atrocei.]  «  (5i) 

ment  sur  des  concitoyens.  Qu'ilavoit  s  Le  chancelier  voulut  interroger  le 

ouy  dire   que  ces  grands  Romains  „  roi  de  Navarre  \    maïs  ,  quoique 

avaient  commandé  tous  les  peuples  ,  u  captif  et  menacé  ,  il  ne  voulut  pas 

et  s'estaient  rendus  seigneurs  de  tout  „  faire  ce  tort  à   sa  dignité  que  de 

le  monde,  pour  se  monstrersujets  à  la  „  répondre.  Toutefois,  pour  conten- 

raisan  ,   et  ne  se  laisser  emporter  a  u  ter  la    reine-mère ,    il  lit  un  long 

^a  i'en^eanee(4o) Fostre  majesté  a  discours,  lui  adressant  la   parole; 

içoït  qu'un  seul  exemple  d'humanité  „  par  lequel  il  déduisait  beaucoup 

des  Romains  eut  plus  de  force  pour  u  de  choses  touchant  l'état  présent 

s'emparer  des  FalUs^ues  eslrangers  ,  «  des   affaires  ;  i^ais  il  ne  oTiargea 

que   toute   leur  puissance   militaire  »  jamais  personne  ,  comme  avait  tait 

n' avait  sceu  faire  :  qu' eust  donc  faict  i,  assez  faiblement  le  duc  d'Alen90il 

la  douceur  de   vostre  majesté  à  l'en-  »  (53).  „ 

droit  des  protestans  ses  naturels  su-       (Q)  Sa  femme  lui  était  un  grand 

jets?   Un  grand  ny  comme  voui  ne  embarras ,  et  ne  laissa  point  quelque- 

doibt  pas  se  laisser  aller  a  tout   ce  fois  de  lui  être  utile.  \  Catherine  de 

qu'il  peut  faire  :  mais  imiter  le  soleil  Hédicis  la  lui  avait  amenée  l'an  iS^S 

qui  Aemine  plus  lentement ,  quand  (^^y  JJ  tenait  alors  sa  petite  cour  i 

il  est  le  plus  estevé  (5o) Ceux  qui 

P.ïr^ ,  Hûwr.  àa  r.iU  ai,  h  Tit  dl  Htari-  pug.  m.  36,  i  ra.m.  1514 
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ITerac.  (55)  L'an  et  tautre  des  deux  ces  qu'il  araît  perdue)  en  Picardie  ; 

époux  furent  mëcoatens  de  se  revoir,  il  recouvra  Blavet  dont  les  EspagoolB 

■  (56)  Marguerite  ,  qui  aimait  le  étaient  maîtres.  Cette  paix  n'échappa 
>  grand  e'cUt  de  la  cour  de  France  ,  point  à  la  critique.  11  v  eut  des  geni 
i>  oit  elle  nageait,  s'il  faut  ainsi  dire,  qui  blâmèrent  le  roi  d'Eapagne  j  il  y 
»  en  pleins  intrigue  ,  croyait  qu'être  en  eut  aussi  qui  blSméreat  le  roi  de 
B  en  tuienne,  c'était  un  bannisse-  France.  Citoni  M.  de  P^fiie.  Ptu- 
u  ment  pour  elle  ;  et  flenri,  connais-  iieura  d'entre  les  Franqaii ,  qui  ne 
»  saot  son  humeur  et  sa  conduite  ,  savaient  pus  au  vrai  le  pitoyable  état 
»  l'e&t  raieut  aimée  toia  que  prés,  oit  était  le  roi  d' Eipagne  et  ses  affai- 
u  Toutefois  ,  comme  il  vit  que  c  i!tait  res  ,  ne  pouvaient  comprendre  com- 
j*  un  mal  saiis  remède  ,  il  Ae  résolut  ment  ce  prince  avait  acheté  la  paix  si 
s  de  la  souffrir,  et  lui  laissa  une  cher,  que  de  rendre  six  ou  sept  bonnes 
D  entière  liberté  (57)-...  Et,  s'accom-  places,  entre  autres  Calais  et  Blavet, 
s  modant  à  la  saiion  et  au  besoin  de  qiion  pouvait  nonaner  les  clefs  de  la 

■  ses  affaires  ,  il  tâchait  de  tirer  des  France.  Les  Espagnols  au  contraire  , 

■  avantages  de  ses  intrigues  et  de  son  qui  voyaient  que  leur  roi  était  mori- 
ï  crédit.  Il  n'en  reçut  pas  un  petit  bond  ,  ses  Anances  épuisées  ,  les 
s  da'os  la  confe'rence  que  lui  et  les  Pays-Bas  ébranlés  ,  le  Portugal  et 
s  députés  des  Huguenots  eurent  i  ses  terres  d'Italie  sur  le  point  de  se 
a  Nerac  avec  larclne-raère.  Car,  tan-  révolter,  le  Jils  qu'il  laissait,  bon 
t  dis    qu'elle  pensait  les  enchanter  pn'RCC  h  la  vérité  ,  mais  qui  aimait 

'  ■  par  les  charmes  des  belles  filles  bien  le  repbs  ,  s'étonnaient  que  let 
»  qu'elle  avait  avec  elle  ,  et  par  l'é-  Français  ,  ayant  si  bravement  repris 
n  loquence  de  Pibrac  ,  Marguerite  j4miens  ,  et  réuni  toutes  leurs  forces 
»  lui  opposa  les  mêmes  artiiîccs  ,  apris  le  traité  du  duc  de  Mercceur  , 
9  gagnaleagentilshommesquiëtaient  n' eussent  pas  poussé  dans  les  Pays- 
B  auprès  de  sa  mère  par  tes  attraits  Bas,  parce  qu'apparemment  ils  les 
1  de  ses  fitlcs,  et  elle-même  employa  eussent  emportéê\ufortéhréchét.  Le 
■  si  adroitement  les  siens  ,  qu'elle  rai  repondait  que  s'il  avait  désiré  la 
a  enchaîna  l'esprit  et  les  volontés  du  paix,  ce  n'était  pas  qu'il  s'ennuydt 
p  pauvre  Pibrac  *,  de  aorte  qu'il  des  incommodités  de  la  guerre ,  nxait 
n  n'a|;is9ait  que  par  son  mouvement ,  pour  donner  moyen  'a  la  chrétienté  de 
u  et  tout  au  rebours  des  intentions  respirer:  qu'il  savait  Hen  que  dans 
a  de  la  reine-mère  j  laquelle  ne  se  la  conjoncture  oit  étaient  les  choses, 
•  déliant  pas  qu'un  homme  si  sage  il  en  ait  pu  tirer  de  grands  avanta- 
t,  pût  être  capable  d'une  telle  folie  ,  ges  ;  mats  que  la  main  de  Dieu  ren- 
B  j  fut  trompée  en  plusieurs  articles  ,  versait  souvent  les  princes  dans  leurs 
B  et  portée  insensiblement  i  aecor-  plus  grandes  prospérités  ;  et  qu'un 
Il  der  beaucoup  plus  aux  Huguenot*  sage  ne  devaitjamais  ,  pour  l'opinion 
E  qu'elle  n'avait  rësolu.  a  de  quelque  événement  favorable  ,  s'é- 

(P)  Parun  bonheur  inconnu  à  tout  loigner  d'un  bon  accord ,  ni  se  fier 
tes  prédécesseurs  ,  il  fit  un  traité  de  trop  tur  l'apparence  du  bonheur  pré- 
paix où  il  se  dédommagea  de  ses  per-  lent ,  qui  peut  changer  par  mille  acci- 
(es.  ]  Bodin  (58)  observe  que,  depuis  dens  imprévus;  étant  arrivé  bien 
cent  ans,  les  Espagnols  n'avaient  fait  souvent  qu'un  hontme  atterre  ,  et  fort 
aucun  traité  avec  la  France  sans  y  blessé  ,  a  tué  celui  qui  lui  voulait 
avoir  eu  l'avantage.  Il  avait  raison  faire  demandefla  vie  Sg).  Cette  ré- 
de  parler  aiusi  :  Henri  IV  est  le  pre-  ponse  d'Henri  IV  ne  s'accorde  point 
niier  roi  de  France  qui  ait  gagné  avec  ce  que  d'autres  veulent  qu  il  ait 
quelque  chose  en  faisant  la  paix  avec  dit  au  duc  d'Epemon  ,  qui  était  pré- 
rEspagne.  D  recouvra  toutes  les  pla-  sent  â  la  signature  du  traité  de  paii  : 
Avec  ce  coup  de  plume,  je  viens  de 

(55)  ta  aitm,  pûg.  Sj.  faire    plus  d'exploits    que    je    n'en 

(56)  La  ™/m».  .j^  PiriCm  ,  Biiloln  »•  Hinri-lc-Gnad, 
(5,)  Là  ™f«  .  p~g-  a.  p«rrf,  .  V3}  W««  ««  Pi.rr.  M.llhL«i  ; 
*VoT<<,l«Ii.Xl.li»i»n|iu(P)d>l'irti-    faûtUicdcb  Pùi,  I'»-.   I.  narrai.  Itl.pa*. 

cl>  N.T»»  (HirfHriu  d<  VikH  .  rtnl  de.  )     m.  69,  Mppen.  «..'ffr^rr- /»"  d..  «/.*?««■> 3. 
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euitejaildtlong-ten^fauec  Uimeil-  4s  g^miiuloB  d'une  fo» de  ce  que  le 

Uurei  épées  de  mort  roj-aume  (fio).  Il  nmibre  des  années  lui  ôte  l'activiÛ 

}   a  en  efTet  beaucoup  d'apparence  etlaiermet^qu'ilaTaiteuee,  etqu''iiii 

qu'il  ne  se  promettait  rien  d'aranta'  jeuDe  prince   son  ennenii    possède. 

geui  de  U  continuation  de  la  guerre;  _       _     jf^^  i^^^^,  ^^^^^  ^^   ,^^^  ^^^^ 

et  je  suis  sûr  que  les  personnes  les  p'uùâmtu  ,  tuA nùtn gihdui  arda«uj€- 

ylus  dësinlëress^es  et  les  plus  cfipa-  '^"'^         , 

Mes  de   juger   de   cette  espèce   de  SBisuij^^ia,  frietnifatiffuir  iatorport 

choses  furent  aussi  convaincues  de  la  j,  mii;  ,m  fluondam/uirai,  gt^u-mpm- 

faiblesse  d'esprit  que  Philippe  II  fit  t^r  iiu 

voir  en  cette  rencontre ,  que  de  la  E'-""'"'./tJ"<,«"'.i^/<'"iilia;W«w(64). 
prudence  qu'Henri  IV  témoigna  en  Au  reste  ,  il  ne  faut  pas  s'^étonner 
acceptant  une  telle  paii.  Les  tspa-  de  ce  que  l'on  critiqua  la  paix  de 
Enols  eurent  honte  de  la  faiblesse  de  Vervins  ,  et  de  ce  que  les  uns  cen- 
Lc  prince  son  fils  souhaita  surèrent  la  France ,  d'autres  l'Espa- 
> — '....=  »...»™  "heu—  enc  ,   d'aut— "  '"^ ' '-  ^ 


1  disgrSce  don   t^ristophle   de    grandes 


negocii 


,    ^      avait  reprfeenté  dans  un  sort  du  traite  de  paii  conclu  à  Hys- 

conseil ,  les  raisons  les  plus  capables  wick  ,  l'an  1693.  Bien  des  gens  ont 

de  faire  songer  à  la  paix  {61).  Le  roi  blâD)e  les  alliés  de  n'avoir  pas  exigé 

d'Espagne  ne  s'ébranla  point;  dusi-  des  conditions  encore  plus  avanta- 

rant  avoir  la  pais  à  quelque  prix  que  genses ,  d'autres  ont  blâmé  la  France    ' 

cefust,  il  ne  troui'a  coaditica  aucune  d'avoir  cédé  tant  de  pava.  Les  Fran- 

autraUlé  de  Vervins  guiledùîuadiut  çois  en  ont  murmure  :  les  Parisiens 

del'approuvar ,  encol^i  que  son  con-  ne  Voulaient  point  faire  de  feui  de 

seil  Jugeait  la  restitution  des,  villes  joie  ;   il  fallut  les  y  contraindre  par 

primes  aveclanl  d'heur ,  et  si  djffi-  des  menaces  itératives.   Us   eussent 

aies  a  reprendre  ,  honteuse  et  preju-  voulu  que  la  nation  ne  rentrât  point 

diciable.  Il  pressa  qu'elle  Justjurce  dans  l'état  des  siècles  passés,  ou  l'on 

et  exécutée   (6a),   H  y   a  beaucouj)  pouvait  dire  justement  qu'elle  savait 

d'apparence  qu'il  eût  eu  des  senti-  mieui  faire  la  guerre  que  la  naii ,  et 

mens  fort  opposés  à  ccui-là  ,  s'il  eût  qu'elle  entendait  aussi  bien  l'art  de 

été  dans  la  vigueur  de  son  âge.  Hais  rendre  que  celui  de  prendre.  Ils  eut' 

tue  voulei-vons?  c'est  un  des  défauts  sentvoulu  que  les  discours  populaires 

e  la  vieillesse  d'inspirer  la  timidité.  desFlamaudsne  se  fussent  pas  trouvés 

K.au  «««  ,bnm,H,luM,  «wmm»ra  ;  «I  véritables.  Ils  savaient  qu'une  infinité 

firàit                         y-  d'ignorans  avaient  dit  qu'il  ne  fallait 

Çunrii,  «I  înynuà  fmirK.  abiiina ,  ac  «ùnti  pas  s'alarmer  de  la  perte  de  quelques 

r»JoiiÏÏmi>™ierii»iipàiniiiii««™nù-  ailles,  «t  qu'il  fallait  même  s'en  ré- 

mi  (6î).  jouir,  puisqu'on  les  recouvrerait  for- 

Tai  dit  ailleurs  que  les  répubKques  l>fif«  «la  Vauhan.  Les  écoliers eipri- 

ont  nn   avanlag?  que   les  Royaumes  »'"«■'»    cela    d'une  auU'e    manière; 

i.'ontpas:lesouveï^in,dansies  ré-  ■>»"« '«s   perdons  de   bnque     elles 

publiques,  n'estjamalsUp  jeune,  ni  «ront  restituées  de  marbre  (65) 

/amai?  tnîp  vieil  :  il  n'e^  sujet  ni  JQ)  Ç""-"'*  -l"  /"'^"*y'«;><"^- 

auxinfirmftesdel'enfance.niàceJles  'f^f  "  "«  J'°"« /-"«r  £»«u  ^our 

de  la  vieillesse.  Les  Royaumes  n'ont  ^-"J  ^  procureur  gênerai  du  roi  au 

pas  ce  bonheur:  ils  épÀuvent  tantôt  parlBOient  de   Toulouse,  ayant  été 

iTs  désordres  d'une  m'inorité  ,  tantôt  "J^^'  1"  "»  f"    «"""*  '">-']>'''.  ^1 

la  fougue  de  l'Ége  bouillant,   tantôt  I»rétres,endisantIames^,omettoient 

la  lentlur  rt  la  ^.esanteur  dû  déclin  ^  P"«™  I"""-  '«  "»  "^  '  "■  l»""" 

de  l'âge.  Un  roi  se  trouve  contraint  fSj)  VirjlL.,  Sieid.,  lii.  V.  'i.  apj. 
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'   avait  ^t^  su^rimée  àm>  plpsieun  ceux  qui  aTsient  tra*aiU^  toute  la 

misseU  imprimés  (67)  ,  en  porta  sa  journâ ,  la  récompenae  de  ceux  qui 

plainte  au  parlement-  La  compaçnîe  n'araieqt  travaille  qu'une  heure  ,  et 

ordonna  que  tous  les  prêtres  seraient  qui   n'avaient  fait  aucan  daniinage 

obliges  i  observer  l'ancienne  coiitu-  avantce  tpmps.Ià.  11  y  eut  sans  doute 

me  de  cette  prière  dans  la  ci!lébration  bien  des  murmures  de  cette  espèce  , 

des   divins    offices  ,   diifendit  de   se  et  l'on  n'y  eût  pas  satisfait  par  cette 

servir  des  missels  où  cette  pâèrc  ne  re'ponsedu  père   de  famille  ;   foire 

ax  trouvait  pas  ,  ordonna  aui  impri-  ceU   est-il  malin ,  parce   que  je  suit 

meurs  et  aux  libraires  d'y  faire  ajou-  bon  (^3)?  Cela  n'eût  fait  qu'irriter  la 

ter  incessamment  la  feuille   qui  j  ptùe  :  Henri  IV  eûtmieux  aimé  op- 

raanquait,  et  en  cas  de  contravention  poser  âces  reproches  la  n^estiÛ  des 

ks  menaça  d'une  peine  corporidie  ,  temps  (7^  , 

et  de  la  confiscation  des  eieraplaires.  B»  diun  ii  rtgjii  navitai  nu  ufid  «inni 

Cet  arr^t  fut  rendu  le  5  de  juin  1606       •»"''>' (7SJ. 

(S8).  Si  douze  au^  après  que  le  roi  H.  du  Plessii  Montai  ,   dans  une 

ent  abjuré  le  hugnenptisme ,  et  eut  lettre  qu'ilécrivitàKorlas  Tan  i5g4i 

donné  bien  des  marques  de  son  at-  pendant  que  ceui  <jui  avaient  suivi 

lâchement  au  papisme ,  et  beaucoup  la  ligue  s'en  détachaient  sous  des  con- 

de  témoignages  de  sa  bonté  pour  les  ditions  avantageuses,  se  servit  de  ces 

liguenx ,   il  y  avait  tant  d'ecclésias-  paroles  notables  :  n  Nous  n'envions 

tiques  qui  lehaïsSBientmortèllemeut,  »  point  aus*i,  que  vous  tuiés  le  veau 

qu^eAt-il  pu  attendre  d'une  conduite  »  gras  pour  l'enfant  prodigue  :  mais 

opposée?  La  fureur  des  bigotâ  et  des  »  pourveu  aussi  ,  que  vous  diaièa  de 

entâtes  eBt  été  infiniment  plus  terri-  »  ton  cœur  à  l'enfant  obeïaaant  :  Tu 

ble  ,  s'il  se  fût  négligé  dans  l'éxté-  >'  fçais ,  mon  enfant ,  que  tous,  mes 

rieur  de   la   religion  ,  et  s'il  eût  agi  u  bi^ii!   sont    tiens  ;    au   moiaa    que 

rem^   de  ressentiment.  "  vous    n'immolies    pas    l'obéissant 


Eshifltoriens  (69)  nous  donne    »  pour  faire  meilleure  chère 


j.___    ._.                  e  politique  ad-  "  diçue.  Bref  tout  cequi  SI            .  .  __ 

nûrable  ce  que  je  m'en  sais  copier  :  "  resjouït,  pourveu  qu'il  soit  utile  ; 

Dès  U  soir  même  (70)  ,  il  joua  aux  »  maia  nous  craignons  ces  marchés  , 

aarieM  avec  la  duchesse  de  Montpen-  »  esquels  ou   lasche   lea    choses   et 

sier ,  ^ui  était  de  ta  maison  de  Guise,  ■  »  a  acquiert  on  que  des  paroles  ;  et 

el  la  plus  forte  ligueuse  qu'il  y  eût  >>  paroles  de  personnes  pour  la  plus 

dans   le  parti  C71).    Infailliblement  »  part,  qui  jusque;  ici  n'ont  point 

cela   déplaisait  a  ses  anciens  servi-  "  eu  dcMffole(76j.  m 

teurs,   n  se   serait  moins  pressé  de  (H)  Ml^e  Sully  i  en  plaint,  et... 

faire  un  honneur  semblable   k  une  soutient...  qu'il  i( est  pas  vrai...  qu'il 

dame  huguenote  ;  c'est  renchérir  sur  se  laissât  extorquer parses  rmattrssses 

la  parabole  de  l'évangile  ,  dirent-ils  tout  ce  <fu' elles  souhaitaient.}  11  parle 

peut-dtre.    Cette  ducbesse  n'a  point  de  certains  historiograpbea  qui  avaient 

travaillé  encore  dans  votre  vigne,  et  distribué   injustement  les    louanges 

elle  avait  fait  pour  la  ruiner  toua  les  et  les  censures.  Us  n'avaient  trouvé 

eflbrts   imaginables  ;   et  néanmoins  aucune    tache   dans  *  ceux   dont  ils 

elle  est  mieux  payée  que  noua  qui  étaient  mercenaires  ,  et  presque  rien 

avons  porté  le  faix  du  jour  et  le  Mie  de  bon  dans  Uenri-le-Grand  ,Qui  ne 

{71).  On  s'était  contenté  dans  la  pa-  leur  avait  rien  donné.  Et  d'JUtant  , 

ràbole  d'égaler  i  la  récompense  de  dit-il  (77),  qu'ils  ne  luy  peuvent  pas 
desnier  quelques  louanges  d'entre  une 

(6jl^  !>»»..  ia«lMM«iIir"".  infinctii    qui    sont    toutes    publiaues 

f«icfc  tf.«.  III.    _ __  pag.  îflS .  309:        .     . 
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les  peapUt ,  Ut  eh  oublient  malieieu-   grands  peaitenàen et  surtout 

aement  les ptui  iteceisaires  h  i^afoir ,  ont-ils  esté  tant  téméraires  que  de 
desguisent  les  autres,  et  en  fin  Iqs  nommer  au  rang  de  ses  maistresset 
ayana  toutes  exténuées  le  plus  au' il  une  de  laquelle  les  qualifia,  l'énii-' 
teur  a  esté  possible,  ils  ont  usé  ^  une  nence,  lesveHus,  et  lu  sagessefa-t 
autre  nialiee  toute  remplie  d'imposlu-  voient  toutjours  adi^rti ,  quand  bien 
rei ,  qui  a  éstf  de  luy  si^poserimpw  il  y  eust  pensé ,  de  ne  la  tenir  pas 
demment  etjaussement  des.  désirs,  pouf  telle:  et  panant  meritemient 
projets ,  desseins ,  entreprises  et  reso-  grande  punition  ces  imposteurs  d'es- 
lutions  (  lors  qu'il  est  question  des  erivains  d'en  avoir  ainsi  parlé.  Et 
affaires  d'eslat)  toutes  les  plus  absur-  disent  en  d'aiargs  lieux  que  ûsfetn- 
£s,ineples,impertinenles  et  ridicules  mes  avaient  pris  un  tel  empire,  sur 
quisepuissentdÎTe.  EtsuTcelafaisant  luy,  a  cause  que  le  vice  luy  estait 
les  entendus,  ils  parlent  loul  ainsi  naturel  et  tourné  en  habitude  par  long 
que  s'ils  ai-oîent  esté  les  plus  confi-  usuge,  grande  accoustumance  âvea 
^ens  du  roy,  et  qu'ils  eussent  eu  corn-  des  gens  pervers  ,  et  s'estoit  rendu 
munication  de  toutes  ses  cogitations  et  tant  espentuemenl  amoureux  de  quel- 
pensées  plus  secrètes ,  ou  eu  inteltt-  ques-unes  de  ces  beautei ,  qu'ii  n'a- 
gence a  fec  quelqu'un  de  ses  plus  Ja-  i-oif  plus  d^aiitres  volontez  que  les 
miliers  serviteurs  pour  la  paix  et  pour  leurs,  et  que  cette  tache  esloit  causa 
la  guerre  qui  les  leur  eussent  dites,  que  toutes  les  affaires  les  plus  impor- 
Puis  venons  h  parler  de  sa  conversa-  tantes  estaient  expédiées  par  leur  en- 
tion  civile,  forme  de  vie  domestique  ,  tremise,  et  qu'elles  n'estaient  escon- 
desa  conduite  en  icelle  et  sur  tout  de  diûtes  d'aucunes  choses  qu'elles  pus- 
ses récréations ,  divertissemens ,  dou-  sent  désirer.  Et  ajoiilent  sifrequem- 
ceurs  de  cettevie,  ébats  ,  plaisirs  ,  ment  tantd'autres  inepties  et  fadeses, 
passe-temps  et  rejouissances ,  quoy-  que  toutes  ces  impostures  téméraires 
qu  elles  eussent  quasi  touijours  esté  estans  trop  longues  It  réfuter  par  ce 
desnlus  ordinaires,  communes  et  fa-  présent  discours  {fait  h  autre  inlen- 
miheres  h  tous homvies  ,  voire  mesme  tïon)  nous  renvoyerons  ceux  qui 
aux  femmes ,  mais  tousjours  des  plus  voudront  voir  leurs  calomnies  au 
générales,  universelles,  tolérées  ,  loi-  jour,  à  tous  les  propos  qui  en  sont 
libles,  et  permises  à  tousroys,  poten-  tenus  dans  lecours  de  ces  Mémoires , 
tats  ,  princes,  grands  seigneurs,  s'en  par  lesquels  Use  connoistra  comment, 
estans  trouvé  peu ,  jusques  aux  plus  et  pour  quelles  raisons  U  roy  ne  se 
sages,  vertueux, débonnaires, pieux,  fust  jamais  résolu  d'espouser  une 
et  saints ,  qui  ne  s'y  soient  détectes ,  femme  de  joie  :  qu'elles  ne  disposaient 
et  tttjuels  leurs  peuples  et  sujets  ^aucunes  affaires,  et  qu'il  avait  des 
liayent  patientez  gayement ,  quand  serviteurs ,  lesquels  par  ton  comman-, 
pour  l^s  plaisirs  et  passe-temps  il  dément  leur  s^avoient  bien  dire  leura 
ne  s'est  point  commis  d'injustice,  de  vérités  ,  mesme  en  sa  présence  ,  et 
rapt,  de  meurtre,  violence  ,  conçus-  les  èconduire  et  refuser  des  choses 
sion  ny  saccagement.  Et  néantmoins  qit'ils  jugeaient  injustes  ou  domma- 
quanà  ils  se  mettent  sur  les  discourt  geables  a  i'estat ,  aux  affaires  et  re- 
des  gaillardises  et  joyeusetèi  de  ce  venus  du  roy ,  ou  à  son  peuple ,  et 
tant  doux  etdebonnaireprince,  ils  les  fallait  qu'elles  passassent  par-lii. 
exagèrent  tellement ,  et  les  invecti-  CotiHnaona  ceci  piT  des  paroles  ti- 
vent  te  sorte  par  de  si  mensongères  ries  d'une  lettre  de  Henri  IV.  On  y 
et  fallacieuses  àrconstancas  ,  par  verra  les  me'âisances  que  Ton  r^pan- 
tanl  de  dommageables  et  pernicieu-  dait  contre  lui.  «  Le9  uns  me  bla9- 
tes  conséquences  ,  les  ftestrissent  de  »  ment  d'aimer  trop  les  bastimen» 
tant  de  passions,  perturbations  vicieu-  »etles*ichea  ouvrages:  les  autrM 
ses,  honteusci  ,  infâmes,  voir  exécra-  u  la  chasse,  les  cbiens  etlesoj'seaux  j 
blés  et  scandaleuses ,  qu'il  semble  à  »  les  aulres  les  carte»,  les  de»  et  all- 
ies en  ouïr  parler  avec  tant  d'audace,  u  très  sorles  de  jeux  j  les  autres  les 
impudence,  effronterie  et  témérité,  n  danes ,  les  ddices  et  Tamonr  j  les 
^'ilt  ayent  esté  tes  scrutateurs  des  "  autres  les  festins  ,  banquets  ,  sopî- 

cceurs  tt  des  pensées ou  qu'ils  »  quets  et  friandises  -j  les  autres  les 

eufttiU  \>ti  tes  piret  confesteun  ei  "  Bstemblëes ,  comédiEi ,  hai* ,  dan- 
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■1  ses  rt  eonwes  de  bagoe  ,  où  (  di-  dit ,  en  regardant  Usjlllei  qu'elle 

u  scnt-ih  pour  me  blasm^r)  l'on  me  avait  amenées  ,■  //  n'y  a  rien  là  que 

a  voit  encore  comparoistre  avec  ma  je  veuille  ,  madame  ;  comme  lui  voa- 

B  barbe  grise ,  aussi  resjooy  et  pre-  lanl  dire  par-la  ,  qa' il  ne  se  laisserait 

H  nant  autant  de  vanité  d  avoir  fait  plus  piper  à  de  semblables  appas.  U 

>  une  belle  course  ,  donné  deux  ou  n'avait  pas  été  n  sage  dans  d'autrei 
a  trois  dedans(elcela,  diaent-ilsen  rencontres)  car  quelque  temps  aprji 
s  riknt]  et  Gagné  une  bague  de  quel-  le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy 
B  que  belle  dame,  que  Je  pouvois  fai-  (Sa)  ,  «  il  se  laissa  prendre  aux  appas 
»  re  en  ma  jeunesse,  ny  que  faîsoit  le  u  ie  certaines  damoiselles  de  la  cour 
i>  plus  vain  homme  de  ma  cour.  Eu  u  dont  on  dit  que  cette  reine  se  ser- 
B  tous  lesquels  discours  je  ne  niera}'  >  voit  exprès  pour  amuser  les  prin- 
B  pas  qu'il  n'y  puisse  avoir  quelque  »  ces  et  les  seigneurs  ,  et  pour  Aé- 
B  cboïe  de  vrai  ^  mais  aussi  diray-je  n  couvrir  toutes  leurs  pensées  (8[],ii 
u  que  ne  passant  pas  mesure  ,  il  me  Que  voilà  une  reine  abominable  l 
»  deTTOit  plustosteslredit  en  louan-  Cbacun  sait  le  nom  qu'on  donne,  â 
»  ge  qu'en  blasme ,  et  en  tout  cas  une  telle  conduite.  Quelle  école  , 
»  me  devroit-on  eicuser  la  licence  bon  Dieu  ,  pour  de  jeunes  demoisel- 
B  en  tels  divertissemens  ^ui  u'ap-  les  de  qualité,  que  l'on  appelait  lïl- 
■  port«ut  nul  dommage  et  locommo-  les  d'honneur!  £t  notez  que  si  celte 

>  dite  à  mes  peuples  ,  par  forme  de  reine  avait  souhaité  d'en  entretenir 
B  compensation  de  tant  d'amertumes  deux  ou  trois  cents,  on  les  lui  aurait 
B  que  ]'ay  eoustées,  et  de  tant  d'en-  fournies,  tant  ^tait  grande  la  cor- 
Bnuis,  déplaisirs,  fatienes,  perib  ruption  de  ce  temps-là  ;  car  on  savait 
"  et  dangers  par  lesquels  j'ay  passé  bien  à  quel  usage  elle  employait  ses 
»  depuis  mon  enfance  jus ques  â  cin-  filles  d'honneur. 

»  quante  ans L'Écriture  n'ordon-  (T)  f^ilteroi  lui  avait  dit  unechot» 

»  ne  pas  absolument  de  n'avoir  point  asset  capable  de  déplaire.'}  Où  sont 
B  de  péchez  ny  défauts,  d'autant  les  gens  qui  ignorenlquec'estunavis 
n  que  telles  inCrmitez  sont  attachées  fort  rude,  et  qui  pique  jusqu'au  vif, 
n  â  l'impétuosité  et  promptitude  de  que  de  représenter  a  quelqu'un  qu'il 
»  la  nature  humaine  ;  mais  bien  de  ne  sait  pas  bien  tenir  son  rang ,  et 
B  n'eu  estre  pas  dominez  ,  ny  les  qu'il  oublie  la  dignité  de  son  carac- 
D  laisser  régner  sur  vos  volonté»  :  tere  ?  (Test  ce  que  Villeroi  représenta. 
u  qui  est  ce  â  quoy  je  me  suis  estu-  à  Henri'le-Grand.  ITaudé  l'en  loue. 
B  dié ,  ne  pouvant  faire  mieui.  Et  l/n  des  meilleurs  avis,  dit-il  (Si), 
B  VOUS  sçavez  par  beaucoup  de  cho-  que  donna  jamais  FlUeroi  h  Henri- 
n  ses  qui  se  sont  passées  touchant  te-Grand,  qui  avait  vécu  en  loldat 
«  mes  maiîtresses  (  qui  ont  esté  les  et  carabin  pendant  les  guerres  fui 
»  passions  que  tout  le  monde  a  creu  sejirent  k  son  avènement  A  la  cou- 
»  (es  plus  puissantes  sur  moy)  si  je  ronne  ,  fut  lorsqi/ît  lui  dit,  qu'un 
M  n'ay  pas  souvent  roiaintenu  VOS  opi-  prince  gui  n'était  pas  jaloui  des  res- 
B  nions  contre  leurs  fantaisies ,  jus-  pecti  de  sa  majesté,  en  t 
»  ques  à  leur  avoir  dit,  lorsqu'elles  Voffense  et  le  mépris;  que  les  rois  set 
u  Misoientles  accariastres,  que  j'ay-  prédécesseurs  dans  les  plus  grande» 
B  nteroia  mieux  avoir  perdu  dix  confusions ,  avaient  toujours  fait  lei 
«  maistresses comme  elles ,  iju'un  ser-  rois  ;  qu'il  était  temps  qu'il  parlât , 
a  viteur  comme  vous,  qui  m'estiez  écrivit  et  commandât  en  roi. 
»  nécessaire  pour  les  choses  honora-  (U)  lYous  verrons  le  jugement  qu'il 
B  bles  et  utiles  (78).  b  porte  de  l'artijice  dont  un  rot  de 
(S)  Hj  eut  des  occasions  oit  il  eut  France  s'était  servi.]  Il  était  1  grand 
la  force  de  se  démêler  des  pièges  '•  observateur  des  choses  qui  tou- 
qu  on  lui  tendait  par  de  belles  filles.^  ucbeotila  conservation  de  lare- 
Catherine  de  Médicis  lui  demandant  b  putatioo  des  princes  ,  en  quoy  il 
i  la  confâ^ncc  de  Saint-Brix  (79)  ,  b  aymoit   mieux    relascher    de   ses. 

qu'est-ce  qu'il  voulait  ?  Il  lui  répon-       _  ,  „.  , „      . ,   „ 

^^•,  lUnuiiu  dt  Snll,  ,  u»..  III,  pif.  rt,,  ''f^f°^^-  '^^-jj 

(Si)  H»dc ,  Caapt  d'îUI ,  (&v- 't  F- ■>•  *» 
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H  droicts  etpouTQirs,  que  de  donner  qui  ca  a  été  publie  i  fa  Sa  de  son 

s  lemohidresubiectdeparleriiialde  Histoire,  composée  par  l'ÎJvêqae  de 

■  sa  foy ,  blÉmanÉ  tousjoara  les  pria-  Rhâdez  (S4)i  pr^repteurde  LouisXIT. 
s  ces  infidelei  et  eauteleaz ,  jusques  J'en  doute  fort ,  lui  r^pliqiiai-je  :  j'ai 

■  àses  prédécesseurs  njesmes, quand  lu  autrefois  d'un  bout  ji l'antre  cet 
Il  on  tomboit  sur  quelque  acte,  su-  oavrago  de  M.  de  Péréfiie  ,   et  il  ne 

■  quel  ils  avoient  manqué  de  preu>  me  reste  aucune  idée  de  ce  que  tous 
»  d'bomio  en  leurs  promesses  etfoj  m'avez  dit  :  cependant  ce  sont  des 
n  publique,  comme  il  fit  un  jour  termessicapablesdefaireimpresstoD, 
u  qu'on  discouroit  devant  luy  des  qu'on  \e»  oublie  malaisément.  Je  vé- 
>  grandes  affaires  qu'aïoit  eueale  roy  rifiai  ensuite  que  cela  ne  se  trouve 
»  Pbilippede  Valois,  et  de  son  grand  point  dans  l'ouvrage  de  l'évoque  de 

■  courage  peu  secondé  par  la  tortu-  Rhodti ,  et  je  l'écrivis  au  docteur.  11 
»  ne.  Il  estait  grand  (ce  dit  leroy)  :  m'a  fait  dire  ({o'après  y  avoir  mieuE 
H  mail  il  avait  des  subtUitez  en  ses  pensé ,  il  croit  que  l'eiclamatioa 
»  paroles ,  plus  séantes  à  dei  enjo-  d'Henri  IV  est  rapportée  dans  l'une 
»  leurs  de  petits  enfant  yn'à  an  roy,  des  Lettres  anglaises  d'Howel.  Je  oe- 
»  comme  estoU  ceste-ey  que  je  liap-  raconte  ceci  que  par  forme  d'avertis- 
u  prouve  pas.    Il  avait  iraicté  avec  .    ^    ,,    ,      „      ,            ,.  ■       _ 

Il  promis  par  a  Iraicle  de  nejatreta    CamiH  os  jour  Ja  Haut-FinilDn.  t'admiintea 

„  néantmoias  il  dressa  des  armées  [,'2'i'J^?d^ÙB!£!!^li  m'i™''«S7i'iB!^ 

n  par  mer  et  par  terre ,  lesquelles  il  prtmtntauB  k  nriMo  do  CmJi.ior ond.,  ■■ 

B jeita  es  Pays-Bas,  soas  la  ton-  lei>iugB*3ai><[iii|niuiitntla(iitm>iini!C'ni, 

■  Alite  du  duc  de  JYomiandie  son  l"irtNniil«i"M|i>i»M,q""*tiniTiiail.iB«, 
,  Jils  aisné,  qui  fut  dejfaicl  sur  mer  C-iî^lî  priîi^.^oa^'cl'i';  «r/ZÎTpr 
M  a   l'Esctuse  ,  et  ayant  assiégé  la  H>t> .  ar»  nntnui  ài  ,t  prapnnni  pu  noiiu 

■  villede  Thin,  le  roy  son  père  es-  gi|*a'«i.mii..riain.l.bc.iKlif  rojiWBoBc- 

j.  ballant   SOus  son  fils  ,  et   estant    J^îi.'^^UtmiàXùî"""""™^"^ 

u  vocation  ne  pouvoir  estre  blâmé  de  i»'^,,|I,'„'|/rm.°dM!'BonTrlp'liqôVlï"iiI«, 

n  rompre  le  Iraicté   qu^il  avait  fait  i'hi  un  trm  i  iumàn  mx  eb  iou  d'un.  Com- 

»  comnie  roy  de  France ,  comme  si  «""  "■■  '  drauodi  !•  Mom-Fioaon.  En  hi- 

»  ce  n'estait  pas   la    mesme  chose,  "";,'i^'J^t^'i°'{l,"\™,%V^t^>^ 

v  faire  quelque  entreprise  par  soy-  pil  bonit-rcn  d«l>  Fmce.  C'ui  li  rcinidiRi. 

»  mesme  ,    oa  le  faim  par  autruy  «ri.  *llc-iiilmn« ,  piij.  »34  «ïîî ,. d'm  w- 

.(83).-lfn'yapaslong-tempsqu'un  Si-Sl^rrr-lo^'i^.''^'.  .^X  «u 

docteur  avec  qui  )e  me  promenais  di»  du  «lud  ubun  n^n^wedcu  Tir».  Ja 

me  dit  qu'Henri  IV,  ayant  entendu  n«  «ij ,  u  mu ,  li  mu  titmîi*  di  n\  Hnri 

rt.ii.rumiromi,.ri.aa™d'E,p..  zvi:''T:i!r:Ts.^'i££ixz 

gne,  SGtait    écnc  :  Il  faut  avouer    bon,  iiiuU'iilleBii  iiai»^iiiiHnu4i>nnei|Ba 

Je  lui  demandai  tout  aussitôt  s'il  avait  W  P"  P™  ''■  po"  !•■*«,  c'oi  om  nilliriv 
Il  1  1'  1.  .»  Giwaiie  d«iu  G*  nvpiivtfl,  pag-  ïSo  et  ï37, 
tiouve  colu  dans  quelque  livre  ;  et  il  mi,  „ii,c»«  Ui  et  atuàn,  giniilbamBe  li- 
me répondit  qoc  c'était  l'un  des  bons  ■oûn,  qni  •'iuii  ridïmltiieBÎ  lutl  «t  loi  ak 
mots  de  Henri  IV  (*)  dans  le  Recueil  '■„™,";;;SÎ^'wUA«™«  Tw'S'.w'n'™ 

■abI  bnumot  BB  brlÔUl  ponr  JBiiuIn  l'armifl  Jb 
ffl3)  Baptlrta  le  Guin,  d^de  da  roi  lleDTi-  prmce  d«  Cundï-  Gomnie  fliuiBU^B'  U  icibb  dfl 
ll-GrBBd,  (iv.  Vnl,  pat-  m.  ■,»:  Ktw. 


leriiMAfl  BÏÂdicia,  LinniLB,  entepdfil  dApOBrenuu,  appel  ja. 

eLamini,  aTiil  lilAiimmii  i*a  tva  n]lB|I,   pint  ^'ila 

in  le  iltar  le  la  yfou  dt  mya.  RemailBn  ta  BB  paaaail  l'Bii 

gmmiBdeincBI  du  (84)  HaidgiÛBda  ViiUmt. 
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NinBat  qu'il  ne  fant  point  m  fier  1  aYec  tous  les  dogmatiques  ,  qu'il 

des  ouî-^rx .  et  que  les  faiu  changent  _  ^  une  rèele  pour  discerner  la 

bsaticoup  en  paa»ant  d'un  écriTam  ''■■.■.  t  °c  .■    \i       _ 

à  un  auto.  (Wlle  différence  entre  «"t«  el  la  fausseté.  Il  composa 

les  teroiei  de  le  Grain ,  et  ceux  d'Ho-  divers  ouvrages  de  philosophie  , 

wel  !  et  quelques  poèmes  aussi  (a).   Il 

.  HÉRACLÉOTEs  (n„„j.  TJ^z'r^rvJnrri.^ 

»,,,,   nommé  p.rte  duil   «Uit   (d,    „  ;„,  ,         .j  ,fj      j 

it,idi>    SOU!  diT.r.  mailrn,  et  ;„„,„,     |J,  ,;,„';!  „  j„„„ 
oofiniJ  ••.tUch.   .u  fondatrar   ],  mort  en  ne  mangeant  rionM. 
de»  .tolques  («),  Il  apprit  de  Im  g„  j^,j„  |^|f,  ]P.ccomp.6në- 
i  dire  que  la  douleur  n  est  point   „„,  ,„      „  j  ,.j^^  ^^  kSure 
uumajiquilnj  a  que  le  vice   „  ,„   p„n„it  point  sali.iàire 
qui  mérite  ce  nom-la,  comme  (Ej. M.  Moréri  s'eit  trompé  a«!e« 
il  n>  a  que  lu  vertu  qm  mente  ,<,„,dement  (F). 
le  nom  de  bien;  et  que  toutes 
les  autres  choses  sont  indîffereo-      f*^'  '''™'  **;*™- 
les.  Il  persévéra  dans  cette  doc-      <">  ^'^'  ^'^• 
trinependantqu'ilseportabien;       (\)  Ayant  eu  à  tougrir de  vivét 
mais  ajaut  eu.  à  souffrir  de  vives    àouUurs  ,  il  abjura  sa  cneonce.]  Ce 
douleurs,    il  abjura  sa    créance   changement  lui  wqnit  le  titre  de /<.- 
,  1 ,        .  .1  .1       ta.9i/ttiK   (1) ,  (Toe  noua   poumons 

(A)i  et  renonça  à  h  secte  des  (^juire  par  celui  de  tran.fEge  ou  de 
stoiques  ,  et ,  qui  pis  est ,  il  em-  déserteur.  Les  uni  disant  ^iTun  mal 
brassa  celle  des  crrénaïques  ^  qui  d'yeux  le  fît  changer  d'opinion  ;  lea 
faisait  consister  le  souverain  bien  5'"«'  ^ttnhatnt  cela  aui  douleurs 
j         ,  I      .  •    Ti        .     ■.  de  la  eraTella.  Cu^eron  rapporte  1  u- 

dans  la  volupté.  Il  entrait  sans  „^  ^  \,^^^^  ^  „,  traiSions  (a). 
honte,  et  sous  les  yeux  du  pu-  JV'obisHeraclaotaUUDiony-siusjla- 
hlic  ,  dans  les  lieui  de  prostitu-  gctiosè  d^tàviiae  videtur  'a  iteicis 
tion  ,  et  voulait  bien  que  les  prop^roculorumdolor^m.QuisweTt. 
...         .    .,  ,  .,*.  .    hoe auhcisset  a  Zrnone ,  non  dalere 

plaisirs  ou  il  se  plongeait  fussent  ^akm  doUnt?  Illud  aUemt,  ™™ 
sus  de  tout  le  monde  (c).  llya  tamen  didiceral,  malum  Ul-id  non  es- 
même  des  gens  qui  disent  qu'il  se,^uiaiur^nonesset,etesseiferen- 
fut  débauché  dés  sa  plus  tendre  dum^ùv.Mi^siperipatrUru^JuissH, 
,„.  ',  r.       .  nermaniiiset,credo,insentenlid-qai^- 

jeunesse  (B) ,  et  que  s  étant  sou-  ^„„  dolortm dkunl  Tnatum  esse,  de 
venu  en  passant  auprès  d  un  aspentate  auiem  ejusfartUerferendd 
bordel,  qu'il  en  était  sorti  le  prœcipiuateadem  quœ  sloïcm).  Vax 
jour  précédent  sans  avoir  payé  "pport^plusdeparole.  qu.lnen.en 
•         *  .     .     n.  nii       1    '  -        fallait  pour  prouver  ce  que  lavau 

ce  qm  était  dû  aus  filles  de  joie  ,  „a„cé  ;  et  néînnioin»  je  ne  penV  pas 
il  mît  la  main  à  sa  poche,  et  que  ma  peine  soit  inutile  i  car  en 
paja  régulièrement  ses  dettes  en 

Iirésence  de  tout  le  monde.  On  „ol''p^/ u^'i^Ï4rTMi^"Vl'p^un""  2 
uî  fit  une  obiection  embarras-  '>"J'.«™;<J-vw»*«,'i.-.  X,  r«.4ï?- j^oj" 
santé  (C),  sur  ce  qu il  admettait  nlt.a.t<mam,f^g.^i■i,a,^di■,à^Klri•Jt'^u 

f3)  Citera,   lit,    V.  dïFlnib.,  cap.  XXX j. 


(a)l>iog.  Lalrt.,/ift.  FW,  n 
(6)  IJan,  ibidtm. 
(c)  W™,  Bum.  167. 
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chetnin  faisant  je  d^onvre  à  mon  laisse  la  décision  &  mes  lecteim.  Je 

lecteur,  que  les  controverses  des  stoï-  leur  mets  seulement  ea  note  le  grec 

ciens  et  des  përipatéliciens  sur  la  na-  d'Athénée ,  avec  la  version  de  Dale- 

ture  de  la  douleur,  n'étaient  qu'une  champ  (5) ,  mie  l'on  fera  hien  de  rev 

dispute  de  mots.  Ils  convenaient  lea  tiller  seloD  les  notes  de  Casaubon. 

uns  et  les  autres  qu'il  fallait  la  sup-  Ceux  qui  se  Bouviendront  bien  du   . 

porter  courageusement  ;  mais  les  uns  eeptiàne  livre  d'Athénée  ,  se  déter- 

niaient  qu'il  fallût  l'appeler  un  mal,  mineront  aisément  i  l'avantat^e  de 

et  les  autres  souteDaient  qu'il  le  fal-  Cicéron  ;  ils  croiront  que  Denjs  ne 

lait  faire.  Voilà  hien  de  quoi  se  tant  se  révolta  contre  les  sloïques  ,  qu'a- 

agiter  !  Kous  disputons  aujourd'hui ,  près  avoir  blanchi  dans  li^r  commn:- 

et  sur  la  théologie  ,  et  sur  la  philoso'  nion  ;  car  Athénée  lui  donne  le  nom  ' 

phie  ,  pour  des  choses  ou  le  malen-  de  vieillard   au   temps  de  cette  ré- 

tendu  n'est  pas  moins  visible.  Voici  volte ,  et  cile  le  railleur  Timon  ,  qni 

un  autre  passage  de  Cicéron  :  je  le  disait  que  ce  personiiage  avait  com- 

rapporterai  tout  entier,  afin   qu'on  mencé  à  se  consacrer  au  plaisir  lors- 

voie  pleinement  de  quelle  manière  que  la  saison  en  était  ^ssée.  Il  vaut 

notre  philosophe  d'Héraclès  raison-  mieux  rapporter  l'original  :  il  est  au 

liait.  Il  présumait  beaucoup  des  for-  VI*.  chapitre  du  VII*.  livre  d'Athé- 

ces  de  la  philosopfaie  ;  car  il  jugea  née ,  â  la  page  aSi.  Hi^  H  AigrvnDU 

que  puisau'elles  étaient  inférieures  A  toû 'HfnuxiaTtu  ti  J^riaî  Xi)'<iT;  îc  £•• 

celles  de  la  douleur,  il  fallait  que  la  -mpi/c  airo/Bt  r!i  tm  i£f M-ït  jÇi-râm  Jt- 

douleurfùt  unmal. /fomomni/ei'ii  6iia  unKfi^àmt  ,   uoî    Mi-raSî/ixgc 

Heracleotes  Dionysiut,camàZerui-  iia\ou,uiiO!ljt«ifi,  laÎTsi^ifaiic  «irora* 

at  fortis  etie  dtdicisset,  à  dolore  de-  tâi  tÏc  rûc  ^iyi,  «si  ifl-î  toi 'E^rfigi'- 

juclui  Est,  Nam  eitm  ex  renihus  la-  pt  //tTavniiiritf  wifi  tu  tin  ÀX'^f''""  ' 

boraret,  ipio  in  ejulatu  clamitahat ,  Ti/i»f  I^h, 

falsa  eiseilla,  qua  atiteh  de  dolore  ,,,._,.          .     .            .^ 

V"  "'«««!(■  9«™c"«  Cleanthes  H..-    .JCf»  A,....,.-.  «««■«.»«- 

.cendisciputusrogaret,']ua!nam  ratio  ,„      ,î'-    ,       ^            -      .■       » 

eumdesententildeduxiiiel.respon-  ■     «f» '«-'.•I'"  ^  y^'",»/»  «  «■■- 

dit:  Quia  clim  tarUum  opéra  philo-  «««««i- 

sophia,   dedissem  ,    dolorem   tamtn  q^^  ^„,^  ^^  HeracteoU  Dionfiio 

ferre  non  possem  ,  salis  etiet  arvu-  ^,^^  j^^^  >  Aperti  quidem  «  pa- 

m*nn,  malum  esse  dolorem.  Ptun-  [j^^  ^,^0(1*  exutd  ceife  ,  cbb.  indu- 

masautemannasmplttlosopliidcon-  menlum  mutdsse   et  alienum  sump- 

jBinfwi,  neç  Jerrepoisiun  1  malum  ùise  criminarentur ,  Baadebat,  quan^ 

™n.  pede  terrampercusjisset,  i'er-   ^^^^^  defeàssel,  et  transi^i^set  ad 

,um  tx  Epigomsferuntdtxisse  :  Epicurum.  De  dto  non  invenusU  7Î- 

Zenanent  sienificabat  :  à  quo  iitum  (S)''Hi  H  i  iUitirat  hi  ■■  riov,  ât 

degenerare  dolebal  (4)-  ^in  Nuise  i  Nutaiw  h  laJt  Sta.i-X'-K 

(B)  Il  X  en  a  qui  disent  qu'il  fut  ,,,;,  t^  ■A^foA'ow  ii^SHC,  ««i  Tfit  rit 

débauché  dés    sa   plus    tendre  jeu-  ff/iwiiitt  ii»Tii  wtutinut  itM^faf  mu' 

neiie.3  Nous  venons  d,'entendre  qu'il  ,nn  n-ofi-/i|B««  /iitÀ  t>t£t  >T>f/jMi , 

avait   philosophé    plusieurs    années  à;  iyittrs  xnti  ii  s-siAniior  iic  i  rf 

selon   les  maiimes  austères  du  Por-  wfmifa.U  )r«fi>,«i/flJ(  »4>iM  S:«""(i 

tique  ;  c'est  lui-même  qui  l'assure  ,  Jj^«,   ^i^,  ^^,i  tix»',   «htu'im  t*> 

si  nous  en  cro)'ons  Cicéron.  Que  fau-  ;(,7,a  yi,™»  iw'ïTM   irtUi^»/.    f^ 

dra-t-il  donc  penser  dn  conte  qu'on  nuim  Disrtruu  iiu,  ^uoi  «i  sutmt  Nî- 

ttouve  dans  Athénée?  Dirons-noas  tiHB<iiUira4tS,Ketwml^iam^tda-^ 

que  cet  auteurs'est  diverti  à  ramasser  ,"""tiJiHÎ*'«î!n!!î^m»t!*iiBricIîtum 

toutes  les  histoires  scandale  uses,  vraies    p,dUj,iiaii  cgir«  il  tlifunnde  cum/nmitiari- 
ou    fausses  ,   qu'il    rencontrait    dans     *"  inan^iJai".  "W  aâa«allann,  Mda  yjnO, 

les  écrivains  les  plus  satiriques  ?  J'en    î^'^"„V"rïr'™"  inm'/o  *!  t!  ?<^!jii  (w- 
U}/i(riii,Citcra,TaiHl.  Il,«|>.  XXF.     Athta. ,  U».  X,  p^.  43?' 


r«.i,:sa:,G00gIc 


HÉRACLÉÔTES.  ^3 

plta.oliipiiilMir4diii»m»iiriiiim.  Aotiochui  épronTS  ta  force  âe  ion 

"X't  ^^       "mpoi  bibindE  cimgu|ri,  objection,  lorsqu'il   eot  changé    de 

Selmi  •bïii  iindn  bdmU  dniUri  icmpu.  seutîmeat  j  car  on  le  battait  des  mt- 

_  .  I       ■         V  n  ""S' armes  qu'il  aTsit  employée»  con- 

Tajoute  que  Lucien  obseire  que  De-  („  d^„      ^^j^i  1^  latin  de  CicëroQ 

«jTî  éU,t  for  sage  iorsqu  .1  quitU  les  ^  j  ._  ç'^  ^„^,j^,  ^;  aw„™e„W 

stoiçaes    (6)^  Je  noscrau  assurer  ,^     ^^^  à  pLuebat,    mhll   passe 

et^danjrAsieàlya.teJAle.andre,  '^HoracUotes,  utmm  com/rthoulU- 
et  qu.l  ait  dansé  au  son  des  Bûtes  „,  cendèUd  nota qud  «stt^Un  diciM 
■Uïnoces  deçeconqi.erant.  Athénée,  ^  ,^„  illudru,  quodmultos  „n„oi 
i  la  venté  ,  du  cela  d  un  Deuys  Héra-  ^„^„^t  Zt^onian^  m^gistro  credi- 
cleotes;  mais  combien  de  cens  de  di„et ,  hoM.lumqMd  rfiet ,  id  bo- 
même  nom  alWgue-t-il  sans  les  du-  „„„  ^^^^^  ^^^ ,  J^  -  j  ,,,^  j^ 
tanguer  par  aucune  marque?  fensiUi^isset ,     honati  in/nc  m>men 

(C)  On  Im  fit  une  ob)^cUon  em-  -^^^  yotuptaum  ««  summum  6o- 
tfli-rausonte.]  Celui  qui  lui  faisait  nam  ■  nui  ex  Uliul  eommutald  ieit- 
cette  objection  s'appelait  Antiochua  :  ^^^j  ^^^  ^^,  „,.ja  ^„  ■  „„rt 
J  avait  embrassé  fa  secte  de  ceui  qui  ;„  a^^™,,  noslri,  h  \.en  passe  .guod 
n'admettaient  aucune  science,  cest-  ^„  ^^„  „^^^  possith  fals2,  is 
a-dire  aucune  proposition  certsi-  cura.'U ,-qu»d  ai^umenlum  ex  Dio- 
nement  vraifr:  et  puis  i]  avait  aban-  „„^  ^  ).  ,„*;,«(,  «  eo  c«Wri 
donné  ce  parti-la  ,  après  woir  soute-  ,u,„ereiU.  Cette  objection  peut  em- 
nolong-temr.slincomrrehen8ibil.té,  barrasser  ceui  des  urotesUna  mo- 
el  avoir  écrit  subtilement  pour  cette  ^„nes  qui  soutiennent  que  les  vé- 
cause.  Sç7y,s,t  d,  hts  rebits  aeuUssi-  rf,^,  j^  l'Évangile  n'entrent  point 
mè,  et  idem  hoc  acniu  aceujfl«l  m  dans  notre  esprit  par  Ta  voie  de  Wvi- 
senectulç  ^uàm  ajUea  defensitai'erat.  ^^^^^  ^^^^  .  ^^^^  j,  sentiment; 
Quanti^  igaurfumlacutus,  utfuit^  ^ar  que  diront-ils  si  on  leur  montre 
tamen  irxconstantia  eiefaiur  "ulon  j^j  chrétiens  qui  changent  de  reli- 
ùis.Q,iu,,>^ua,»,etu,m„tediesd-  pon,etqui,l  l'eiemplc  de  notre 
luxent,  guarv.qut  au  ostendenteam   p  d'ÔéracIëe  .  emhrassïnt  pen- 

çuam  multps  anmu  eue  neffafisset  ^^^  long-lemps  avec  une  ardeur  in- 
^n«/afc.«0M™  (8)?  Or,  pendant  croj^ble  les  mêmes  dogmes  qu'ils 
qu'il  combattait  la  science  .1  h»r-  rejettent  dans  la  suite  avec  uni  ar- 
wlait  funeusement  notre  Denys  :  ^^^^  ^^  p  [^  sentiment  de  la 
Vous  flvei  cru  fort  long-temps  lui  [^„„^^  demandera-t-^n  ,  ne  s'im- 
d.sa>t-il ,  qu'il  n.'y  avait  pomt  d  au-  prime-t-il  point  dans  l'âme  avec  tons 
tre  hien  que  l  Eonnêlele  ;  ensuite  j^  m*ines  caractères  que  le  senti- 
Tous  avez  soutenu  que  1  honnêteté  ment  de  la  vérité? 
n'est  qu'un  vain  nom,  et  que  le  sou-  ,dj  ji  «,  donner  dans  le  panneau 
veraiu  bien  consiste  dans  la  volupté.  Jiéraclid  par  lan  de  ses  poëmtsA 
Vous  deret  donc  croire  que  le  men-  j^  ,„t  composé  un  poème  intitula 
songe  se  présente  à  notre  esprit ,  et  ni.fl.r.T»?.. ,  Parrhenop^um ,  il  l'al- 
quilsy  imprime  sous  le  même  ca-  ^^^^j,  j  Sophocle  en  le  publiant. 
ractere  sou,  lequel  la  rérité  y  prend  Héraelide  pfit  bonnement  cet  ou- 
place,  et  par  conséquent  que  cette    ^  '^  ^ne  produclioù  de  So- 

marquecaracléristiqueduvraietdu  pb^le,  et  le  cita  comme  tel  dans 
faui,  sur  laqueUe  vous  vous  fondez  f,„„  jg  ses  livres.  Alora  Denys  lui 
pour  alSnner  ou  pour  nier  est  trora-  J^ouvrit  U  supercherie,  et  Héra- 
iwuse  et  Ulusoire.  Toute  la  force  de  ç^je  n'en  voulut  rien  croire  :  il  sou- 
cette  objection  consistait  en  ce  qne  jj^t  que  l'ouvrage  ^tait  de  Sophocle  ; 
Denys  avait  soutenu  successiveinenf  ^^  j,,^  „|„g  '^  D^.,  ,„i  ^ut  en- 
deux  proposibons  contradictoires,  voyé son  manuscrit,  il  persisU  dan. 
i6)'/itJpa. -ri-ri  râ^fna..  rinn,ianimr^  "™  Opinion,  et  prétendit  que  le 
Jwum.  Lneiu. ,  in  Bit  ucshId,  pag.  3iS,  hasard  avait  pu  faire  quc  dsux  poëUs 
"•'■II-  se  rencontrassent  (lo).  Tant  il  est 

{■!)  Il  L»«rt.  ,  m.  ni,  put,  334. 

'«)  Citïto,  AudtBic.  Quti.  ,la.  II,  cap.        (g)  H.m,  .SiJ.w. 
Xxil.  (i<>)Dw|.  L*iiilH,t>».  r.nut.  eiiS3- 
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Ucbeux  i  un  auteur  d'avouer  ([s'il   car  eDcorequ^Épicureei 
t  laissa  surprendre  de  cette    hoanétemeiit  le  terme  d< 


l'opiniltre, ._ ,--^-   

ehé.  estla  volupté,  a,'.  Ces  paroles  ,  ii  ne 

(E)    Sei  désirs  lascifs  l'acconqta-  Jaisait  point  de  difficuMé lUfaire 

gnircnl  jusqu'à  l'dge  oit  la  nature  ne  publiquement  ce  qui  lui  pouvait  don- 

fc)  /loufiTit  point  satisfain.  1  Le  jour  ner  du  plaisir,  aont  une  suite  de  la 

d'une  grande  fête  qu'il  rsébra   le  première    faute ,    et    une    nouvella 

plus  agréablement  qu'il  lui  fut  pos-  faute.   Si  Deuys  avait   embrassé   le 

sible ,   il  M  lit  amener  une  cour-  cjnbme  ,   il   n'aurait  point   eu   de 

tisane  ,  afin  qu'il  ne  manquât  rien  honl«  de  se  souiller  avec  une  femme 

■m  plaisirs  de  la  journée  ;  mais  la  au  milieu  des  rues  ;  mais  comme  il 

vieillessB   l'avait  tellement   abattu  ,  ne  fit  que  passer  dans  l'école  d'Aris- 

Ju'il  ne  put  rien  eiploiter.  11  con-  tippe ,  agréable  débauché  ,  lib«rti]| 

itsa  son  infirmité  ,  eu  ee  serrant  des  poli ,  et  qui  savait  admirablement  1« 

paroles  fii)  qu'Homère  met  i  la  bou-  monde  ;  et  que  les  cjrénaïques  ,  qui 

che  de  l'un  des  galans  de  Pénélope  ,  donnaient  à  la  nature  tout  ce  qu'elle 
lequel  ne  pouvant  tendre  l'arc  «TU-  souhaitait ,   n'avaient  pas   pourtant 

Ifsse,  s'écria,  qu'un  autre  le  prenne  ,  adopté  l'impudence  des  cjniques  , 

:_  _7.i.  — ;.  — ^p  j  hoat  (la).  Denys  on  a  gra^d  tort  de  prétendre  qu'il 


:    n'avait  pas  plus  de  respect  q 

fène  pour  les  yeui  de  son  pr 
'avoue  qu'il  voulait  bien  qu'on  le 
vit  entrer  dans  les  lieui  publics  ,  et 
n  sAt  qu'il  avait  couché  avec  des 
'   prostituées   (l4)  i  mais  <^acun   sait 
n  Tfic   que  cela  De  signifie  point  connattre 
publiquement  une  femme ,  et  sous 

a  ne  pouvait  p 
Tradit  Dionysium  t 
diebai  festis  congïon 
agentem,clini  ob  senectulêm  meretrïce 
rfuam  adduieranl  uti  non  posiet , , 


les  forces  lui  manquaient ,  un  autre    | 
devait  s'emparer  de   la  courtisane.    . 

•in  TOI  AiMÛnst  rm  slxi-rait  ffuiiBiri- 
^OFTit,    il  TÎ  TtÏT  Xial  iifrt,  luci  ■■-    ' 
Jbtâfuttf  /là  yitist  Xf''^*'  *  «"«fi' 

T>Ù(  irBlJto»t«Sl»*(,  j- ., 

OT  ti\»ut,  TMÉfffu,  yaCi-n  A  K^i   Jes  yeux  des  passana,co 
«ijist.  les  cyniques.  3".  Ou  n.  , 

représenter  plus  confusément  la  dé- 
■  '  n  du  stoïcisme ,  que  Moréri  l'a 


^   :       .,,  '  sertion  du  stoïcisme ,  que  Moren  la 

^,fenas   dlas  représentée.    Denys  ,    dit-U ,    -éiaM 

ulemmerelnce  tolmu^nU  dune    excessi»,    !'      '      - 

■erantutinonposset,  ad  ^       Usyeu^ ,  ne  ^o^lutjam. 

^at  ahus  (.3)    AntiBonus  ï„j,  „„^  description  fidèle  d, 

icontait  cela  dans  Ta  vie  ^^^.    ,     ^^  Li\„,^„\,,  ?  n 


doulear 

■renie.  Voit- 
du  chan- 
,  noa^  neracieotes.  gement  de  ce  philosophe  ?  NW-on 

(H.   nV    u-     '  '    >    .  .  .  pas  lente  de  se  iiKurer  un  nomme 

rente  ,  et  <[ui  s'obstine  ^  ne  le  pas 

avouer?  Voyez  dans  les  passages  de 
(jcéron  ,  cites   ci-dessus   (i5),  l'état 
naïfdecetteaventure.  4",  lli  -"■--- 
pas  âter  à  Denys  dix  ans  de  vi 
lut  à  l'âge  do  quatre-vingts  a 
non  pas  d  l'âge  de  soixante  e 
qu'Use  laissa  mourir  de  faim. 

secte  d'Épicure  i    imi™  i'fn  "  '   ■ 

il  Ailiiiilt ,  liait.  7)3. 
l.r,)Oi,a.,UI,.XXI,v.xS,,m 


lourderaent,_ 

d^IIéraulte ayant  quitté  l'école 'de 

Zenon  suivit  les  cyniques.  Il  fallait 
dire  les  cyrénaiquej  ,  dont  la  secte 
e'tait  extrêmement  différente  de  la 
secte  des  cj^ques.  On  en  peut  juger 
par  l'oppositioQ  de  caractères  qui  se 
trouvait  entre  Aristippe  et  Diogène. 
11  n'y  a  pas  dans  le  fond  une  grande 
differenoB  entre  Diogène  Laërce  qui 
fait  passer  notre  Denys  dai  ' 
des  cyrénaîi  '    '  "  ' 

fait  passer  à 


lefaUait 


.,  US.  ni,  lUB"- 
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âÉRACLIUS  t  patriarche    de  terre ,   ou  quelqu'un  de  les  er^ 

Jérasalem  au  XII'.  siècle ,   fiit  Jims  (b). 

l'artisandesafortune.Ilélaitiié  (jj^^       hj...  ^  Q„^„_a,. 

en  Auvergne  ,  sans  bien  m  ap-  iy,iam.a,pag.6&,éHtuindtiic,Uimdt. 

pni ,  et  il  ne  laissa  pas  de  parve-  ,,,  ^     ■    •■!  i     r    ji 

"■    !..        1        I.  1  <  ï'  *i  '        ■          .  (A)   Quoiquil  le>  fondât  sur  des 

nir  a  1  archerÈcIve  de  Cesaree ,  et  propliéùts.flï  dit  que  les  prophiiiei 

puis  au  patriarcat  de  Jérusalem,  menaçaient  que  comme  la  croix  fut 

Sa  bonne  mine  et  son  adresse  le  conquisa  par  un  Hëracle  ,  elle  serait 

firenteotrer  dans  la  plus  étroite  P*™""  "^r  ""  ^^t»*  CO-  J"  crois 

-,            1    .        ,     *  1         ■     a  quïl  aurait  parlé  plus  conformément 

confidence  de  la  mère  du  roi ,  de  l  l'histoire  ,  s'il  avait  dit  que  comme 

sorte  que  les  oppositions  de  l'ar-  les    infidèles  avaient  pris  la   crois 

cheïêque  de  Tyr  furent  nulles ,  '0°'  ""   Hëracle  ,   c'eat-à-dire  aoua 

pheties  (A).  Il  eut  beau  prolester  tien  que   l'empereur   Hiiraclius  re- 

coatre  l'élection  dUeraclius ,  et  couvra  par  un  traita  de  paiï  la  croii 

euappeleraupape, et  aller  mime  qne  les  Perses  avaient  enlevée  jmaia 

à  Rome  afin  de  la  faire  casser,  P^ut-O"»  dire  que  ce  fût  conquënr  1» 

il  u'eutpas  le  temps  de  terminer  (g)  'v  archevêque  de  Tyr  a'eiUpat 

cette  affaire.  Héraclius  le  fit  em-  le  temps  de   terminer  cette  affaire. 

poisonner  (B)  ,  et  allant  ensnite  HéracjiuaU  fit  empoisonnerj]  J'ai 

f  T,   „  :i  ,„  il  „.„!:.„„„_„„.  1„  trouïécccidanslapréfacequeJacque» 

a  Rome  il  se  fit  confirmer  par  le  ^^^^^^  ,  ^j,^  au-devant  du  gI.w 

pape.    11  succéda   au   patriarche  Dei   per   Francos.   11   raconte   que 

Alméric,  qui  ibonrut  raa  l  l8o.  GuillaamefarcheTéquedeTyr.celui' 

Il  mena  une  Tie  fort  scandaleuse  là-m^nw^  qui  a  fait  l'histoire  de  te» 

Un             it       _       i_      ]  j  -temps- la  ,    lit  entendre   vainement 

femme  d  un  marchand  de  aml^^hanôinea   du   Saint-Mpulcre  , 

Ifapoli    de  Syrie,   laquelle  il  fit  qu'il  ne  fallait  poiut  qu'il*  noromaa- 

venir  à  Jérusalem  après  la  tnort  sent  Hrfraclma  au  patriarcat  de  Jd- 

de  soii  mari  (a).  On  en  Terra  ci-  russlem   11  leur  all-igua  la  ■prophélie 

1                  1           •           .                 _  rapporta  ct-dessus  ;  et  atin  ou  ils  ne 

dessous     des     c.rconstances     en  crussent  point  qu'if  aspirait^  la  di- 

VieuK  gaulois  (G),  II  ne  le    faut  gnîté  vacante  ,  il  les  conjura  de  ne 

pas  distinguer  de   ce   patriarche  nommer,   ni  H^raçlius ,  ni  lui.   Ce 


11]  -  .    '        t             -      1    '      .        '  .  '    .  nommercuiJ    uv   roi ,  selon   la   pn>- 
1  histoire  des  croisades,  et  qui  te-,  ,^^  ^u-il  ^^^n  j^,^  ^  sa  mère, 

moigna  tant  d'emportement  con-  choisit  Héraclius.   Celui-ci   pablia 

treHenriIIroid'Arigleterre{D),  Vtat  aussitSt  son  mandement  pour 

quand  il  eut  vu  que  ce  prince  ^  ^^^'%  P^™  l'»t^i««'^'»  par  les 

^    n-             .,    ,,  ,,'              *  archevêques  et  par  tes  cvequea  qui 

se  aispensait  daller. en  pcrson-  dépendaient  du  patriarcat  de  JéAi- 

ne  au  secours   de  Jérusalem.  Il  satem.  11  n'y  eut  que  l'archevêque  de 

était  le  chef  de  l'ambassade   que  Tjr  qui  refusa  de  comparaître.  Il  eu 

les    princes   de   la   Terre-Sainte  ^PP*^   ""  P,^,«  •  «*  ^e   fit  fort  de 

-•^                   ,          „      .,      ■'""'■'-  montrer    quHeraclius   n'était    point 

avaientenvoyeeenOccidentpour  ^^^^  d'être  patriarche.  H  partftin- 

demander  du  secours,  et  i7  s'é-  cessammentpourRome,  ety  futtrès- 

tait  fait  fort,  dans  la  Palestine^  bien  reçu,  et  mit  les  choses  sur  un 

i>  amener  eu  le  roi  d'Angle-  g^iT.  i^'^IS  ^t"^* 


(ilUUlolndrli  CddoiIm d> ItRHtliB rur 
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roinpant  un  médecin  qui  empoi'  pour  la  rédemption  de  son  peuple, 
sonna  GuilUume.  Il  fît  ensuite  le  ne  les  voulut  point  souffrir  non  plu» 
Toyage  de  Rome,  et  obtint  du  pape  quecellesdeSodâmeetdeGomorrhe. 
ce  qu'il  voulut.  Boogars  n'a  trouve  C'est  pourquoi  il  la  repurgea  si  bien 
cela  que  dans  des  auteurs  français.  de  cette  sale  impudicitë  que  de  tous 
IC)  On  ferra  ci-desious  des  circort-  cSut  qui  y  demeurèrent  au  temps 
gaulois,]  Lliistoire  d'Hëraclius  ,  il  n'y  eut  que  deui  per- 


de la  conquête  de  Jérusalem  ,  que   sonnes  qui  évitèrent  les  fers 

j'ai  cit^e  ,  parut  à  Paris ,  l'an  1679-    cette  ville  fut  prise  par  Saladïn.  Le 

Celui  ijui  la  publia  l'avait  traduite   m£me  Bongars  allègue  Marin  Samitus, 


ginafce 


,  que  M.  Ca-  et  Paul  Emile  ,  dont  le  premier  dit 

e  Villermont  lui  avait  donné,  que  le  peuple  appelait  patriarcheste 

ipporte  selon  les  termes  de  l'ori-  laconcubined'Héraclius(5):eirautre 

ce  quel'oovalire  ;  £leeWe  (3)  assure    que    ce    patriarche   et    son- 

lenott   H  patriarche  tout  en  apiert,  clergé  menaient   une   vie  de'r^glèo. 

e(  sans  celée  de  gens ,  ainsi  comme  Saceniotes  fuisse  Jtagifiia  sceleribut- 

un  homme  fait  sa  femme,  fors  tant  que  obruios  :  atque  adeo  ipsum  pa- 

qu'elle  ne  manoit  pas   avec  U ,    et  triarcham  neque  caste  neque  intégré 

quant  fi  patriarche  allait  au  mom-  filant  egisse  (6). 

tier,  elle  estait  aussi  bien  aornée  de  (D)  Ce  fut  lui  qui  témoigna  tant 

riches  draps  ,  comme  se  cou  fut  une  d'emportement  contiv  Henri  II ,  rot 

entperées  ou  une  reine  ,  el  ses  serians  /^Angleterre.]    Ce     prince    1  pour 

devant  H,  et  quant  aucunei  gens  la  »  expier  le  Crime  qu'il  avait  com- 

veoienl  qui  ne  ta  cannois  soient  point ,  »  mis,  en  donnant  lieu  aux  assas- 

si  demandoient  qui  cette  dame  estotl ,  »  sins  de  saint  Thomas  ,  archevêque 

ainsi  (fu'onfait  des  gens   qu'on  ne  1.  de   Cantorbéry,  de   le   massacrer 

connoif  ;  et  ceux  qui  la  connoissoient  b  dans  sa  propre  église  ,   avait  ac- 

disoienl   que  cou  estait  la  patriar^  »  cepté  du  pape  la   pénitence  par 

chesae ,  la  femme  le _  patriarche ,   et  »  laquelle  il  était  obligé  de  mener 
sachet  qu'elle  avoit  nom  Pasqae  da-  w  lui-même  dans  trois  ans   un  se- 

Siveri  ,  et  si  afoU  asiet  d-enfani  du  «  coan    considérable  _d    la   Terre- 

patriarche.  On  conte  que  ce  prélat  «  Sainte.  Plus  de  dii  s'étaient  écoulés 

assistant  irun  conseil  d'importance,  ■■depuis  ce  terme  échu,  sans  qu'il 

un  fols' estant  fourré  dans  la  cham-  use   fût  mis   encore  en  état  d'ac- 

bre  ,  courut  droit  il  lui ,  et  lui  dit ,  a  complir  sa  promesse   (7}.  »   Cela 

sire  patjUarche  pTKparez  moi  ane  ri-  faisait   espérer  à  Héraclius  un  bon 

che  récompense  ,  car  je  fous  apporte  succès  de  sa  négociation.  H  fit  un 

de  joyeuses  nouvelles,  vostrejàmme  àiscours  extrêmement  pathétique  à  ca 

.Pasque  ^  Siveri  est  heureusement  monarque,  après  lui  avoir  présenté 

accouchée  ^une  belle  fille  (3).  tes  ctejs  de  Jérusalem  et  du  SairU- 

Bongars  rapporte  en  latin  la  même  Sépulciv  (8).  On  lui  lit  espérer  qu^ 

histoire  ,  et  aveo  plus  d'étendue  (4)  j  "serait  bicntSt  satisfait ,  mais  on  ne 

car  il  dit  que  l'autenr  français  qiii  la  lui  tint  point  parole.  Henri  consulta 

raconte,  observe  que  cette'  conduite  soQiclergé.^ourtirvoir  si,  dans  Vétat 

du  patriarche  servait  de  patron  aux  présent  de  tes  affaires ,  il  était  obligé 

autres,  et  que  les  prêtres,  les  clercs  de   s'acquitter   de    sa  promesse,    et 

etles  moines  étaient  tellement  adonnés  d'accomplir  cette  partie  de  la  péni- 

à  la  luxure  et  à  l'adultère,  qu'il  n'y  tence  que  le  pape  lui  a  fait  imposée  , 

avait  presque  aucune  femme  qui  fût  et  à  laquelle  il  s'était  solennellement 
chaste  dans  Jérusalem  ,  et  que  Jésus-' 


Christ,  voyant  ces  impuretés  dans  la  ,  ,    , 

ville  où  il  avait  répandu   son  sang   '!^X"«L"^^ ^H^'ùnlh^^^v. 


(3)/*  rapporta  tMÎ  rêtonlatcpitfU8f'tn_fii 

jourt  ob/Brv^  t'orlho^npiu  du  livra  intprim^^     ' 

(41  Boagin.  ,  prmfal.  btiluma  Dei  pu    ' 
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»  dont  vou)  abandonnei   la  cause , 
u  VOU4  va   maiotenant  abandonner. 

...  Il  Pour  en  être  persuadé,  TOUS  n'aveî 

juei  e(  les  abbi's conclurent  d'un    t  qti'a  cumparer  les  biens  qu'il  tous 

commun  comenttmtnl 911e  non-    m  a  faila  avec  les   crimes   rinormea 

leulement  le  roi  n'était  point  obligé  u  dont  tous  l'avez  payé  par  udc 
jrétenlertunt  ^  fiire  U  "oyage  lU  u  extrême  ingratitude.  Vous  avei 
îa  Palestine  ,  mais  i/u'il  forait  beau-  n  viol^  la  foi  que  tous  devez  au  roi 
■aoup  mieux,  pour  te  salut  de  son    u  de  France,  votre  sa ■-    -' 


âniCy   de   demeurer  dans  set  états  ;  n  prenez  maintenant  pour  prëteite 

ptirce   que   la  promesse    qu'il  avait  a  de  votre  refua  la  guerre  que  vou» 

faite  en  acceptant  la  pénitence ,  de  >  craignez  qu'il  ne  vous  fasse.  Vous 

laquelle    on  pouvait,  et  même  toa  a  avez    fait    barbarement   massacrer 

devait  le  dispenser,  ne  pouvait  pré-  a  le  saint  archevêque  de  Cantorbëri , 

pàdieier  à  cette  qui  est  absolument  in-  n  et  vous  refusez  maintenant  d'aller 

diipensahle ,  et  qu'il  avait  faite  a  son  u  â   la  défense  de  la  Terre-Sainte, 

locre  ,  de  bien  gouverner  ses  sujets  ,  »  après  vous    j  être  engagé  soleu- 

et  de  les  défendre  des  insultes  des  »  nellement  dans  un  sacrement.  El 

ennemis  domestiques^,  et  étrangers  :  a  cùmme  il  vit  que  te  roi ,  changeant 

ce  qu'il  ne  pouvait  faire  en  son  ab-  a  de  couleur,  rougissait  de  dépit  et 

sence  dans  l'état  oit  étaient  les  eho-  »  de  colère  1    ne  cAyez   pas  ,  pour 

ses.  tu  ajoutèrent  tout  unanimement  n  luivit-il  en  lui  tendant  te  cou  ,  que 

avec  les  seigneurs ,  que  pour  ce  qui  u  j''appréliende  les  effets  de  cette  fa- 

rtgarde  un  des  fils  du  roi  qu'on  de-  u  ri^r  que  la  vérité  qu'on  vous  dit, 

Tn^n^^rV  J,   mrw  tl^fAi.t     ^'"'Semblée  »  et  quc  vous  De  pouvez  souiTrir, 

'    ,  a  allume   dans  votre  dme.   Tenez , 
a  t«te  :  traitez-moi  comme 

.       .  eîfailsaintThtmas  n'aime 

dépendait  aisolumenl  d'eux  (10).  Le  n  autant  mourir  de  votre  nain  eu 

patriarche  ,  qui  était  un  homme  fort  u  Angleterre  ,  que  de  celles  des  Sar~ 

riaient ,  fut  tellement  irrité  de  cette  u  rasins  en  Syrie    ;    aussi  bien   ne 

résolution  ,  qu'il  pensa  tout  perdre ,  »  valez-vous  guère  mieux  qu'un  Sar- 

enperdant  tout-à-fait  le  respect  gu'U  a  rasin  (|3).  »   Le  roi   supporta  pa- 

devail  au  roi ,  et  en  le  traitant  ttune  tiemment  tous  ces  discours  ,  et  can- 

manière  qu'on  ne  peut  du  tout  ex-  tioua  de  traiter  le  patriarche  fort  ci- 

euser,  quelque  effort  qu'on  fasse  pour  vilement,  jusque-là  même  qu'il  lo 

ia  couvrir  du  nom  et  d'une  fausse  conduisit  dans  son  propre  vaisseau  i 

apparence  de  séle  (it).  11  r^ondit  Kouen  ,  d'où  il  le  mena  sur  lafron- 

au    roi    qui   offrait   cinquante    mille  tiire ,  afin  qu'il  y  fttt  témoin  de  la 

marcs  d'arventpoureette  guerre  (ti),  conférence  qu'il  y  eut  durant  troit 

*  qu'ils  niaient  pas  aifaire  de  son  jours  avec  le  nn  Philippe ,  sur  le 

a  aident ,  mais  de  lui-mjme  j  qu'ils  sujet  de  la  guerre  sainte  (li.)  Héra- 

>  avaient  plus  d'or  et  d'argent  qu'ils  clius  s'eu^touma  sans  aroirce  qu'il 

■  n'en  voulaient ,  et  qu'ils  n'iitaient  prélendiM  ,  et  même  sans  le  secours 

■a  venus  de  si  loin    que  pour  chei^  ou'on  lui  offrait ,  et  que  son  dépit  lui 

•>  cher   un  homme   qui  eût  besoin  fit  sottement  mépriser,  contre  toutes 

»  d'ai^ent  pour  faire  utilement  la  les  règlgs  de  la  prudence  et  du  bon 

»  guerre  contre  les  infidèles ,  et  non  sens  ,  et  au  grand  préjudice  des  af- 

i>  pas  de  l'aident  qui  eût  besoin  d'un  faires  de  son  mnitre.  'Tant  il  importe 

D  Domme  qui  sût  l'art  de  s'ea  bien  aux  rois  de  n'abandonner  pas  leurt 

a  servir  en  cette  guerre.  Au  reste ,  intérêts  h  la  discrétion  de  ceux  qui 
a  ajoula-til,  en  lui  parlant  d'un  air-    n'en  ont  guère ,   et  à  t/ui  bien  sou- 

a  tivs-offensant  ,    voua    avez    régné  ven-  >-■  ■■î-'-"' 

n  jusque  maintenant  avec  beaucoup  mit 

a  de  gloire  ;  mais  sachez  que  Dieu  ,  ont. 

ta)  '^  mfte,  fiaf.  Sg.  (,j)  Stlm  H 

(ID)  Li  m/nu  .  pmf.  61.  rt,  Jii  rf„  «i 
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HEBALDtTS(DESIi>EEtlUs),en  aussi  la  demUre page  de  la  lettre  de 

français  Hérault ,  avocat  aupar-  "■  Bochart  &  M.  StoiAej. 

lement  de  Paris,  a  donné  de  Jeltfuf^oîll^f'att^^Jll^ 

bonnes  jweuTes  de  son  érudition  „  j^i   niort   un  ancien"  avocat   fort 

far  divers  ouvrages  qu'il  a  pu-  •>  savant ,  nomm^  M.  Hérault  (Desi- 
liéï  (A).  Il  se  déguisa  sous  le  "  Vertus  Hemldus)  qui  éfait  en  que- 
nom  An  David  Làdhr&isérus ,  "V^]-,u^t  ^\  ^«  .S"~<^  ;.  <I"i 
ponr  ecnre  une  dissertation  po-  „  ad  Jus  AtiUum  et  Romannm  ,  il 
liti(|ue  sur  l 'indépendance  des  »  yaenviron  quaIreans.M. Hérault, 
rois  Ca),  quelque  temps  après  la  »  "I"'  '"  trouvait  offensé  de  ce  livre , 

mort  de  Henri  IV.  îl  mourut  lL^t^^Tt:tfT:^Sf'^''r^Z 
.    j     ,    .        y.  ,   .         »  la  mort  1  ayant  surpris  ,  je  pense 

au  mois  de  )um  ifa^q ,  et  laissa  „  qu^,i  faudra  le  vendre  tel  qu'à  est, 
des  euËinS  (B),  M.  de  Saumaise  »  et  faire  une  fin  où  l'auteur  a  trouvé 
et  lui  écrivirent  l'un  contre  l'au-    " '»    sienne.   Il    paraissait    âgé    de 

l_.  iQ\  »  soiïante-diï  ans 11  avait  la  _ié- 

^  ''  »  putation  d'un  homme  fort  savant, 
M  tant  en  droit  que  dans  les  belles- 
u  lettres  ,  et  écrivait  fort  facilement 
n  sur  telle  mat' 

(A)  tla  daaai  des  preueei  de  son  J'apprends  par 
éruption  par  difera  ouvrages  qu'il  a  rau  (3) ,  qu'après  vingt-sept  ans  de  si- 
fuSfirt.lSes.-irfiwraariaparurentl'an  lenee,  Beraldus  ayant  épluché  ses 
l5gg.  C'est  un  petit  livre  qu'il  se  re-  papiers  ,  il  l'instance  de  ses  amis  , 
pentit  d'avoir  publié,  si  l'on  en  croit  allait  publier  le  livré  die  Autoiitate 
leScaliaérana.  Ses  notes  sur  l'Âpolo-  rerum  judicatarum.  Ce  qu'il  avait 
sétique  de  TertuUien ,  sur  Mioutius  préparé  contre  Saumaise  fut  im- 
Fâii  et  sur  Arnobe  ont  été  estimées.  P"™^  l'a»  'fiSo-  C'est  un  in-folio  qui 
11  en  a  fait  aussi  sar  les  épigrammes  "  po"r  titre  Quaitiones  quotidianœ  , 
de  Martial.  et  Observaliones  ad  Jus  Alticum  ac 

(B)  //  laissa  des  enfans.'\  Quand  Romanum.  11  y  a  deui  livres  dans  le 
M.  DaiUé  (i)  parle  des  e'crivainspro-  catalogue  d'Oxford  ,atlribuésà  Hier. 
lestans  qui  condamnârent  le  supplice  Serharius  ,  oui  assurément  furent 
de  Charles  I",  roi  d'Angleterre  ,  il  détachés  de  leur  iJace  par  les  im- 
cite  le  Pacifique  royal  en  deuil ,  par  pHmeurs.  Ils  devaient  être  nn  pen 
M.  Hérault.  Cet  auteur,  fils  de  notre  plus  haut  sous  Desid.  Heraldus.  En 
Vesideiius  Èenddus ,  était  ministre  voici  le  titre,  de  Bérum  mdicatarum 
en  Normandie ,  lorsqu'il  fut  appelé  autoritate  libri  II  ,  à  Paris  1640  ; 
pour  servir  l'église  wallonne  de  Lon-  Observaiionura  et  Emendatioman 
dres ,  sous  le  roi  Charles  I"'. ,  et  il"  "*«'■  «i'" .  '*i'^-    . 

fut  SI  bon  royaliste ,  qu'il  A  vit  con- 
traint de  s'en  retourner  en  France,   ,.yj!'°' Î"VV??J?_'.?;?:  '"  ''"  '"■ 
afin  de  se  dérober  à  la  fureur  des  i 
publicains,  qui  trouvaient  mauvL-   „,,„.., ^„j.  „. 
qu'il  les  exhortât  d   se  soutnettre  à 

leur  prince  ^silime  II  repassa  en  UEKCUI.E.  11  y  a  eu  plnsieure 
Angleterre  après  le  rétablissement  de   ,  .         ,  V .  ^      "^  ■        i   ■ 

la  famille  royale ,  et  reprit  son  ancien   teros  de  ce  nom  (A)  ;  mais  celui 


(1)  Klli/oi  iorilé .  Im  i63s.  Kv"  SiniTu 


la  famille  royale ,  et  reprit  son  ancien  teros  de  ce  nom  (A)  ;  mais  cefui 
poste  dans  réglise  wallonne  de  Lon-  deThfebes  a  été  le  plus  fameux  , 
dres  ;  et  quelque  temps  après  il  ob-   parce  ou*  les  Grecs  luiont  donné 

«■.!ir!''w,°°"'ï  '  ^'^^"'rr,'  ?"'■'  les  actions  des  autres ,  et  se  sont 

garda  juaques  à   sa  mort.    C'est  ce  .     .           ,.      ,     ,          '          ■     ■   . 

que  m'a  dit  depuis  peu  une  personne  '<"^*   «Ppli^ues  a  parler    de  lui 

qui  pouvait  le   bien   savoir.  Voyez  selon  le  génie  fabuleux   de   leur 

,,„,  „      ,  .,'  nation.  Jeneprétendsparkrque 

rhtp.  XXI,  pag.  HT.  de  celm-la.    11  passait  pour  nls 
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âe  Jupiter  et  d'Àlaoèoe.  J'ai  dit  ait  liiis  un  miroir  d'ane  Teitu 
Ailleurs  (a)  comment  cette  dame  surpreoaate  (L).  Quelques-uii§ 
fnt  trompée  par  ce  dieu  ;  et  je  disent  qu'il  ne  vécut  ^ne  cin- 
ne  répète  ni  cela  ,  ni  ce  que  l'on  quaate  ans  ,  et  qu'il  te  briUa  fa 
peut  trouver  dans  M.  ^dÔreri  *".  fet  âge ,  parce  qu'iJ  n'avait  plus 
liotre  Hercule  avait  des  forces  la  force  de  baader  son  arc  (M). 

S  rodigieuses,  et  dam  les  combats  II  fut  le  dernier  eufaot  que  Ju- 
e  Mars ,  et  dans  cens  de  Vénus  piter  fit  fa  des  mortelles  (N).  On 
(B).  Cétait  aussi  un  grand  man-  dit  qu'il  avait  été  trois  ]obts 
genr(G).  J'en  rapporterai  des  cir-  dans  le  ventre  d'uuebaleine(O), 
constances  fort  singulières  }coni-  et  qu'il  en  sortit  sain  et  sauf, 
me  aussi  'de  la  qnalité  de  grand  n'y  ayantperdu  que  ses  oheveux. 
buveur  (D) ,  oii  il  n'excellait  pas  Après  sa  mort  il  fut  adopté  par 
moins.  ïl  fit  voir  sa  voracité  dans  Junon  ;  mais  on  dit  qu'il  reiii- 
nne  rencontre  qui  donna  lieu  à  sa  d'être  agrégé  au  collège  des 
une  cérémonie  fort  singulière:  douxe  grands  dieui  (P),  Il  faudra 
c'est  qu'on  lui  disait  des  injures  dire  quelque  chose  de  l'Hercule 
pendantles  sacrifices  qne  les  Lin-  gaulois  (Q). 
diens  loi  offraient  (E).  Quelques-  Un  des  plus  célèbres  orateurs 
uns,  en  considérant  sou  inclina-  d'Athènes  remarque,  que  les  écri- 
ti<m  BU  vin  et  aux  femmes ,  ont  vains  s'attaijiyent  extrêmement 
nié  qu'il  eât  fait  les  beanx  ex-  à  célébrer  les  combats  et  le  cou- 

Sloits  qu'on  lui  attribue  (F).  On  rage  d'Hercule ,  et  ne  faisaient 
it  une  cbose  fort  particulière  aucune  mention  de  ses  antres 
toucbant  l'avidité  avec  laqueU|  qualités  qui  auraient  pu  néan- 
il  mangeait  ;  car  on  pretefl  moins  leur  fournir  un  très-beaa 
qu'il  taisait  mouvoir  ses  oreilles  champ.  11  dit  'que  cette  partie 
(b).  Ce  phénomène  est  des  plus  des  grandeurs  d'Hercule,  qu'ils 
rares  (G).  Jecrois qu'on  se  trom-  avaient  tant  négligée,  demande- 
pe  ,  quand  on  débile  qu'il  vou—  rait  un  excellent  orateur,  et  que 
r  cette  attitude  dans  l'un  s'il  se  fût  avisé  de  la  traiter  pen- 


de ses  plus  fameux  portraits  (H),  dant  sa  jeunesse ,  il  eât  fait 

Il  n'est  pas  vrai  que  sa  massue  que  ce  héros  avait  surpassé  eu 

fût  à  Rome  dans  une   chapelle  prudence ,  en  savoir  et  en  jus- 

(I) ,  et  qu'elle  eu   éloignât  les  tice  ,  les  autres  hommes ,  encore 

chiens  et  les  mouches.  Ifesten-  plus  qu'en  force    de   corps.   La 

core  moins  vrai  qu'il  ait  dresse  vieillesse  ,   ajoute  t-il  ,  ne  me 

des  colonnes  au  cap  qu'on  ap-  permet  pas  d'entreprendre  par 

pelle  de  Finistère  (K) ,  et  qu'il  y  cet  endroit-là  son  panégyrique  t 

^^  je  me  sens  trop  faible  pour  sou- 

p'$&Xék^Z^T^a^!^^^^\*SÎ'i  tenir  un  sujet  de  cette  impor- 

-  Guit  «gratte  miB  BïviB  lit  oubli*  de  tance ,  et  si  abondant  (c).  La  le- 

pMlet  de  la  laLiie  d'Harcute.  n  éuii  de  pe-  ^j^rque  de  cet  oraleur  peut  faire 

Pi^i!i?^riS*I,u»t"'^edeM"lsftmï"  Songer  au  mauvais  goût  de  l'es- 

niiines,  f.»9;ce((uiëlaituneii8r(icalïrit*  prit  de    Ptoilime    (R),  On    pCUt 

Kul  parmi  les  ancieDI  qui  enattparl^.  (c)  TinitltoaU;  Oral,  ad  Philippun, 
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coafirmer  ce  qu'a  dit  ce  grand  mier  rang  (a).  JHoàpte  de  Sicile  (î) , 
rléteur  loucliaiit  ]a  science  de  q"  "e  «le  qae  de  troi.  Herecl,. , 
,1  -  »      .-      donne  u  lËarptieii  le  droit  a  aînesse, 

ce  héros  ;  car  on  teit  qoe  l  atiti-  ^i  j,  avoue  que  U  conformité  de  nom 
quité  a  reconnu  des  relations  «t  d'indinations  a  été  cause  qu'on  a 
très-intimes  entre  les  muses  et  donnëàcelui  deThèbes,  qni  Aaitle 
Hercule  (<J)- De  là  «ni  qu'il  fut  pl"^j«"ne  de  tous  ce  que  les  autre» 
*  ,'  ,,  ^1,1      aYaieot  fait.   On  dit  que   Varron  a 

«urnomme  Musagetes ,  c  est,-à-  compte  juiques   à   qiAraiite-quatre 
aire  le  compagnon  et  le  conduc-  Hercules. 
teur  des  muses  ,  et  qu'on  mit      (B)  ^'  o""'"'  *"  /oww  pmdigieu- 

■niii  sa  Timtorli'nn  i>«  ¥»>iif  i1m>«_  '" ''"'"  ^  combat!  de  yénus.i 

sou»  sa  protection  ces  neut  dees-  Q^^i-^gs-uos  (4)  disent  qu'en  sept 
ses  dans  le  temple  que  Fulvins  j^yf,  y  j^puceU  les  cinquante  fiUes 
Ifobilior    lui    fit    bàtîr    (S).     La   de  Thestius;d'autTes(5]reuleiitqn>iI 

pensée  que  Posidonios  employa  n'y  »>*  mis  qu'une  ouii ,  et  ajoutent 
pour  se  moquer  d'un  endroit  des  'i"  "^  }'"  "^"B""'  lo-tes  d'un  garjon, 
î  ij-  j^  II  >•.  -.  ■  .  et  quil  j  en  eut  même  deui,  1  aînée 
tragëdiesdliscliyle.netaitpomt  et  la  plusjeune,  qui  lui  donnèrent 
juste;  Strabon,  qui  l'a  censurée,  deux  lIs  chacune.  Selon  quelques-uni 
n'en  a  point  connu  le  véritable  (6) .  la  plus  jeune  ne  Toulut  jamai» 
défi,..  (T).  Cela  regarde  une  S?ff.%'i"ir*.t."d.;LSt 
certaine  pluie  de  pierres  qui  tom-  „rj„  toute  sa  ™,  et  voulut  qu'elle 
ba  en  faveur  d'Hercule  pendant  lui  servit  de  prétresse.  Voilà  pour- 
qu'il  eut  à  combattre  les  Ligu-  qnoile  Umple  d'Hercule,  iTheapi», 
2:„„f  fut  desservi  par  une  prêtresse  qui  de- 
'  vait  demeurer  fille  jusqu'à  sa  mort 
n ;^j  ne  saurait  se  persuader 

(A)  Il  X  a  eu  plusieurs  héros  de  ce  jÇ^:  d  regardait  donc  comme  un  su  p- 
nom.']  Cic^ron  en  compte  six.  Quant-  plice  bien  dur  la  peine  à  quoi  on  di- 
funm  guent  potisiiBium  MemtiUm  sait  qu'Uifrcule  Tavait  condamnëe. 
colamus  icire  sanè  velim  ,  plures  Ce  qifil  dit  de  l'amîtië  de  Thestius 
enim  traduia  nobis  ii  qui  iaurioms  pourHercule  s'accorde  fort  bien  avec 
scrutanturtt  reconditas  littéral  :  an-  ce  qu'on  Ul  dans  Diodore  de  Sicile 
tifuiMimuni  Jove  natum  ,  sed  item  (p) ,  que  Thespiua(io)souhailant  que 
Jot^  antiquissimo  ;  min  Joi^s  quo-  ses  fillea  lui  donnassent  nue  postérité 
^ueplures  inpiiscis  Gnxeorum  litterit  dont  Hercule  fût  le  père ,  le  pria  d'un 
infenimus.  Ex  eo  igilur  et  Lysito  est  grand  festin ,  et  le  regala  magnifique- 
ii  Hercules  ,  quem  concertavitse  cum 
Apolline  de  Iripode  accepîmus.  Aller       (i)  /luH  pruinum  mmu'i  "(NilO  «  tUcmimm 

traditur  IVilo  natus  Mfrfptias  ,  quem  J^"™*'  <"■"  >nd'««""  =tw»  "p"^  «  ™w"ù- 
aiunt  Phrfgias  lUteraschnscripsisse.   ^Zt^t1^!t^^.;::2m1iL'°^^iLTi'^'' 

Tertim  est  ex  tdœis  DactrUs,  cui  "À.».!.,  (i»,7/.Mp.zX. 
inferias  afferunt.  Quanu,  Jowis  est ,  (î)  ut.  ni,  «ljS<.«.. 
et   Aslenœ   Latona    somrit  ,    quem       (i)  KAtamu,  lis.  XIII,  pag.  iSO. 

Tyrii  maxime  colunt ,  tujus  Carûui-       <='  ••""■>-■  I-»-  '^-  Pt-  »"■ 
gtnem  fiUam  firunt.  Quinlus  in  In-      '*'  ''''■"  ■  ^•''"■ 

did ,  qui  Belus  âicitur.  Sextus  hic  ex      (î)  f-*'";. '»"'™-         ^       ., 

Ale^nd  ,     quem    Jupiter   genuit  :      ,W.  E.«»  Ji.e..  Jr»  ™.;0..«1«|"". 

ledteniutJupiter.quoniam,  uijam  ",'■  "f"*'»  m  •»"«".  »?>«  «iiTfM 

doceto,  pluL  Jo^  eliam  acce-  T" t^"Zt,T!^,l^'ff.^J^iT^& 
pimus  (i).   Selon  cela  l'ffercule  d'É-    IT^Smîjthâ^^'ira  uU  Zn  ùiauri  ^^to^'ï! 

eypteneseraitqne  le  troisième;  mais   Utm,{iutm. 

les  Égyptiens  lui  donnaient  le  pre-      (n)^'*'  {''•'''■  ^^'X- 

M  Ç;«n>,  da  Katitl  Dhiui,  lit,  Itl,    Tktiiiiu  par  Ut  mt,  u  Tiwpiui  par  la 
9V.  X.yi.  SB»». 
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arec  nn  certain  Léprim,  et  n«  le 
remporta  pu»  (iS);  ik  immolèrent 
chacun  un  bceuf,  et  si  Hercule  min- 
gea  tout  le  sien  dan»  un  seul  repas, 
soD  antagoniste  ne  fut  pas  mains 
prompt  ni  moins  rigoureux  sur  sa 
victime.  Lépreus  aurait  dû  s'en  tenir 
là  ,  mais  il  eut  l'audace  de  proTMuer 
Hercule  i  une  autre  sorte  de  combat, 
à  UD  Trai  duel ,  où  il  fut  tué.  Je  par- 
lerai plus  amplement  de  cette  dis- 
pute  u  la  fin  de  cette  remarque.  An- 
tre hi  '  '       "  ■      '■   - 


■nent,  ensuite  de  quoi  il  lui  envoja 
ses  cinquante  fiUes  l'une  après  l'au- 
tre. Vigenére  a  dit  assez  agreable- 
Ment ,  que  ce  fût  le  plus  fort  combat 
et  araire  où  Ifcreule  le  tmui-a  oa^uei 
en  }our  de  ta  irie  (il)-  l-M  anciens 
n'ont  pourtant  point  mis  cela  dans  le 
catalogue  deses  travaui.  Ona  remar- 
que qu'à  cause  qu'il  faisait  la  guerre 
taDtotenun  pays,  tantdt  en  un  autre, 
et  qu'il  aimait  fort  le  eeie,  il  avait 
dispersa  des  femmes  en  plusieurs  pro- 
vinces du  monde  ,  afin  d'en  tronvi 
li  fussent  à  sa  dispositioi 
ortdese  moqui 
w»  liaient,  ijui  Himent  mis  au  nom'  avait  granci' faim,  s 
bre  des  dieux  un  h«mme  qui  avait  boureur  pour  lui  demander  quelque 
laissa  des  marques  de  son  impudicit^  vivres  ;  et  parce  qu'il  n'ot>tin^ien  , 
par  toute  ta  terre  :  Hercules....  non-  il  détacha  l'un  des  bfufs  de  wrbar- 
ae  oriem  terra!  qaem  peragrdise  ac  rue,  il  l'immola  aux  dieux,  et  il  le 
purgâise  narratur,  ilapris,  libv&ni'  mangea  (i6).  Cette  faim  canine  l'ac- 
bus,iulultBTiisimminai'it?necrHinim,  compagua  jusque  dans  le  ciel  :  de  U 
ciàtn  esietaduluno geriilui  jIlcnKnw.    vint  que  Callîmaque  exhorta  Diane  à 


listoire.  Hercule, •Foyaaeant 
mme  et  avec  le  petit  Hvllus 


a  femme 


_,  et  voyan 
lit  grand'  fi 


Quid  tandem potuit  in  eo  etie  difînî ,    prendre  ,  non  pas  des  li^re 
gui  J1U5  ipse  uiiiis  mancipatus  et  /ita-    des  sangliers  et  des  tau 


parc 


u'il  avait  eue  parmi 

Oi  yif  ryl  •pt>iï  « 
9imivc       * 


,  etfaminas,  contra  om/ieî  Uses,  qu'Hercule 
infamidjdedecoreiflagitioafficit^t)^  les  dieux  la  qualil 
Amohe  s'estmoque  fort  plmsamment 
des  païens,  sur  ce  qu'il  avait  fallu 
neuf  nuits  à  Jupiter  pour  faire  no  en- 
fant ,  et  qu'il  n'en  avait  fallu  qu'une 
i  Hercule  pour  engrosser  cinquante 
6Ues.  Quis  Utum  { Jovem  )  in  Âlcnu- 
ad  novem  noctibus  Jecit  pervigilâsse 

continuis  ?  non  vos? Etianead- 

jungitis  bénéficia  non  parva  .-  liyui- 
dem  fobis  deus  Hercules  nalus  ett , 
gai  in  rébus  hujusmodipatris  luilmns- 

irel  exuperarelque  firtUteS.  Ilh  nOC-  t^itmatm.   uumm  ^••m  Tuonai-n  jm™. 

fibus  fix  novem  unam  potuit  prolem  EJii^n!!Lm<:mnyii^ù^r„.tnUi). 

exiundere ,  coacinnare ,  compingere  !  _                               . 

aC  Uercides  santtus  deus  aatas  i/uin-  Athénée  cite  des    vers  d'Ëpichami 

miaginta  de  Thestio  nocle  und  per-  1">  expriment  admirablement  U  v< 


it  perdu  entre 
grand  mangeur 
les  hommes. 


nere ,  et  geiùtricum  pondéra  sustinere 
(■3).  Notez  que  Thestius  fut  époD- 
vanté  de  cette  vigueur  d'Hercule  (li). 
(C)  CMl  ,„  s";d  ™.,„j,.r,  ] 
u  se  piquait  de  manger  plus  que  les 
autrei ,  et  il  fut  extrêmement  fâché 
de  trouver  un  homme  tyà  l'égaÛt  en 
cela.  Il  disputa  le  prix  de  voracité 


racit^  de  c 


i  teint'  rjlit  II 


r  à.  ytiSit , 
¥«4<r  i'  i  yi/t^iK ,  ti-Tfiy'  Ô  aviô- 


(i6J  ^■•r-.  N.i.li.  Co»=.  Mri 
-    par.in.6gJ,l)^.ApDlliidoiF,ln-. 

ulliu/.  £<icolil>uJl'. 
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SiÇii  A  taîi  fhim,iutâfië^A,   Il  parait,  ptr  rhùtoireâ'Alestiidrc, 

Tst  imfiairsitei  ou'Jli  •■nti.  que  daoi  lu  fcstiiif  où  l'on  barait 

Prfmlini  «BldiK ,  Bin  «nuJinBin  ji  viibiu,    extraordinaire  m  ent ,  on  faisait  vider 

ptrirUi  i  la  ronde  une  grande  coupe  qui  s'ap- 

Ssri/ziv.'Eii'.s:;,     p.i"'i'  -""p- M~aie.  0.1. ,«- 

5iiiIiUnanh>i  )  ■iimiiiiniiiifu«ii>vi(i>}-  aervait  pour  la  Hn  ,  comme  on  le  peut 
„    .  ,  .  ...      _  inférer  de  ce  qu'Alexandre  ne  l'avait 

d  mange  ui 

xa.) l'ataj,Mc ititaÂifiK .  et  ill 

;  .,f        '       -Y".f>j    •.    _  ,- .   aiaeui  qu  u  1  aTaii  i>ue,  ei  quei 

pointlaconçurrencedeLëpreus.  Voici  ^„  ^^^   „„^   AUxandl^um.. 
toutce  quiljna  dit  imemperanUa  bibendi  atque  Oie  Hcr- 

Lepreus  dëlwHercule  â  un  combat  „„fc„^„^  ,(  fi,^,;,  ,y^fc„  „o,^,Jù 
deyloutonene,etfulTainçu.Ej«ï,T«  (ji,.  Diodoredo  SiciR  conte  qu'A- 
r.t  "f."^'  ""  *""'"  '"J"  f  ««-^vat  leiandre  ,  ayant  déjà  bu  beaucoup  , 
.^■.  «iiii.u  ^p<*«M«ix.(,oB.  ««  M.(-  ,^g  ^u^  1,  fin  ,a  coupe  d'Hercule  , 
««..  /miuciWr  irere«;«  ifc  wtraci-  ^^  i^^i,^  j^^j  au,,;,ût  ^„  défaillance 
tau  nm  Lapreo  cerMn*  ^u.  eum  (^5,  ?„„,  concilier  ces  Variations  , 
pro^-ocavemt.mqoJconunuonemr-  -^  '„„;,  ^u  f^^t  supposer  que  ce 
cu&i  ™wre..fl^«  (19).  Zënodote  ra-  ^-^^^  fat  frappe  en  buvant  ce  coup, 
conte  qu'Hercule  avait  mis  aux  fers  ^^  ^^^^^  queïachever  de  le  boiiï. 
UpTét,  petit-Iih  de  ITeptune  ,  apré»  ^■^^  historïen  observe  que  cette  coupe 
avoir  nettoya  les  Subies  d  Augiaa  :  il  d'Hercule  ëuit  fort  grlnde.  MaU  qifl 
le  mit  en  lÛjerlë  après  qu  d  eut  fin.  t-on  aUéguer  là-deasas  de  plu» 
sestravauï,  et  alors  d  eut  avec  lui  S^i,if„„B  ^^^  parole,  de  Macrote  ? 
troi»  duputes.  Ils  jouèrent  au  palet  j^  ;^  HenaUs  poculum  eit,  ita  m 
et  a  ((Ui  pomperait  mieui  de  1  eau,  et  ^j^f;  ,^  cantLnu  :  Uenuhm 
à  qui  manger^t  plus  tôt  un  bœuf.  ^^  ^0^™.  «Mrei  non  «ne  cautd 
Hercule  remporta  partout  la  victoire.  ^„„  ^^^^^  ft^^uTif  e(  non/mnîuàm 
^fin  L^préus  ëUnt  «soûl  provoqua  ^aLnd»m  et  ebrium  ,  non  solùm 
Hercule  tout  de  nouveau ,  et  en  fut  g,^;^  i^  hens  Ubax fuisse  peMbetur, 
t«é.  D'autres  disent  qu  lU  ne  d.spu-  J^j  ^„„^  -^  „^„^  ^toria  e^t 
térent  pas  à  ^ui  mangerait  le  plu»  ,  Herxulem  poculo  l^nguam  nu^igio 
mais  S  qui  boirait  le  ^us  et  qu  Her-  ^^„,i^  j^^a  m«n-.  (ran^fa^.  Sed 
cule  surpassa  Lëpr^e  (aoj.  D'autre»  Je  ulréque  n  pauca  ex  enecU  aiUi- 
prëlendent  3U  ils  disputèrent ,  et  à  guimibu,  dicam,  el  m^tibibumhe- 
qui  mangerait  plus  tôt  un  taureau  ,  et  ^^  UtumfuUse,  ut  Uceam  qua  oulgo 
^qu.  boirait  davantage  (ai).  Jerap-  „ou,sunt.  ill>ldnonobscukm  «Ji- 
porteral  quelques  autres  faits  dansla  ,^„tum  est ,  quàd  EpUppus  in  Su- 
remarque  (H).  jiriJe  inâucit  Hercu&m  sic  loquen- 

(D) fci  un  granJ  tu^ur.]  Pour   ,e„^  j,^.  (a6).  Athénée  semble  nou» 

s  en  convaincre  ,  d  suffit  de  considé-  marquer  la  capacité  de  cette  coupe  ; 
rer  la  grandeur  énorme  de  son  gobe-  ^ar  il  dit  (57)  que  ceUe  qui  fit  mou- 
let.  Il  Tallait  deux  hommes  pour  le   ^r  Alexandre  tenait  deui  cangies.  Le 

Cer;  mais,  quant  à  lui,  il  n  avait  poète  Stéaichore  nous  peut  apprendre 
m  que  dune  main  pour  s  en  ser-  une  insigne  particularité.  Il  dit  que 
■nr  quand  d  le  vidait.  pholus  porta   une  eanté  i   Hercule 

Baie  prciûm  palma  innûii  murmfrtham    dan»  un  Tase  qul  tenait  vingt-quatre 
BtrtaUwK  i'^""-  '"""  ï>r."'*iw  clim     setïew.    CeTOaMvmm   et    Lapitha- 

rtrUrt  ttu  maïutrt  Victor  I  Jtfù  mort*  tolf  .^^,  JfonJûn  Hantdij  ttrpho  wpoot  npênU 

*"'"'■                                                   '  Mim  «lo  i:ili.A™.ir.«rn«il.  QnhU-C.HJM, 

/  »  .  ..         .^    V   .   .  <*■  X-  W-  rt',  R^.  18  ^ilioiU  FniHliriDi. 

(,K  A*"-.  W.  X.  mu.  y.y„  a„,i  p[,m,„,  i„  A1««J«,  rt»/* 

(19!  /J«in,i*irf«ui.  ,,,1  s,n,  ■       -- 

„»i«..^.    ._  « .,,  L»„4,iioii..  CiM.-  t'î?  S' 


(ij)  DMd.sicajui.id.zr/i.iflf-. cxri/. 

(iG)H>erob.,SiBiniL,U.  f,  "*' 

'•TVA  l>«iB|nltm ,  ia  H«Jnum,  Il 

V)i)Sliu.,Var.HiiiH..bi./,»(>.XXIf.    XXX,  pif .  n.  8SG. 

(»}  SMti»,  Tbeb  ,  ».  p-f,  ri.  »i.  («t)  L».  X.  of-  IX,  WH-  W- 


iiïa^  ^V»  DMUnlffM,  ■■  Rsuium,  M.  r,  — 

^^—      -    -p.xx/f-.  xix.;^ssB. 
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n  deKTibem  (  Steitcbo-  fiioran  à  taierù  longi  dii-enut  eti 
nu  )  ait  Phalum  (  quem  proptereà  ritui.  Si  qtiidem  non  lû^nuiy ,  ut 
iospitem  jtlcidiK  nuncupat  Lacaniu)  Graci  appeUant ,  ted  maleaictit ,  et 
ùnptei'iitt!  Hemuli  craterem  triam  la-  execmtione  celebrantur ,  taquir  pro 
genarum  capacent,  quempnor  ipse  nolalishabent,iiqaandointtrioUn- 
ebbibitset:  amplumaaumfuiaeopor-  nés  ritus  vel  imprudenti  aticui  earei- 
luit  ,  gui  urnam ,  hoc  eit ,  quatuor  et  deril  bonum  fenbum.  Cujus  rei  hiee 
tdginti  sejctarioi  caperet  (as).  11 1«  Tt-  ratio  'redditur,  si  tamen  ulla  etse  m* 
da  tout  le  premier  ,  et  fut  imit^  par  tio  in  rébus  vanissimis  potest.  Htrcu. 
Hercule  tout  ausiitât.  Us,  cùmeh  delatus  esset ,  famemque 

_.        •       «        ,•  1     K_      -  ■      palereiur,  aralarem  quendam  aspexit 

ï..,.,»,  Jl  x»C-,JÏ«<w..T,«,.f   ZpcrarMA,abeoqJpeter^ca.pit,ul 
•TfiAajoisT  "  «!  *a  18,..   'Aiunumbofemvtndertt.  Ille  nega- 

"il.}Z'uùar^(ia\   '*  '  ""  J'"^P'""'  f""  'P"  ""  olanit 

•  l^J*  cotenda  terne  duobut  illia  jumeatii 

Henulei  l  de  eo  enimloifaitui)  ac-  niteretur.  Herculet  solitd  vioUntid 
aptum  in  oianus  scfphum  plénum  ,  usus ,  quia  unum  accipere  non  poluit , 
trium  lagenarum  capacem,  oji  ad-  utrumque  lustulit,  jit  ilU  infeUx , 
mtavns  obbibit,  quetu  Pholus  ipsi  in-  ciim  bofetiuos  maetari  viderei ,  inju~ 
fuderat.  kûiiaie  explique  d'une  ma-  riam  tuant  maUdictii  ultus  est,  quod 
Bière  fort  vraijemblable  pourquoi  le*  hominitUganiieturbanogratistimum 
poètes  ont  feint  qu'Hercule  passa  la  fuit.  I/am  dum  comittbus  luti  tpulai 
mer  dans  une  ooupe.  Cette  Jiction  ,  apparut ,  durrvpte  aliénas  baves  deva- 
dlt-il  (3o) ,  est  apparemment  fondas  rat ,  illum  sibi  amarissimè  convieian- 
lurce  que  ce  hëroi  se  plaisait  à  boire  lem  ,  cum  risu,  et  catAinnis  audiebal. 
dans  de  grands  verres  ;  car  il  était  du  Sed postquàm  Herculi  diuinot  hono- 
nombre  de»  meilleurî  buveurs  ,  'Oti  rej  ob  admiratioaem  idrtutis  defeni 
Aucâi  é'HfBawc  TBnTMit-oiffiioiTBi,  plaeuit,  à  ciiHbuaei  ara  ^sita  est , 
rf  tmuftn.BibaceminteraUoiHercu-  quamde  facto  ^sij^vyoi,  id  ettbovit 
lemfuisse  anteà  nosmemorai'imuslii).  jugum  nonûnavit;  adquamduojuncti 
(É)  On  lui  disait  des  injures  pendant  hoees  imnwlarentur ,  sieutilti,  quot 
Us  sacrifices  que  Us  Lindiens  lui  qf-  absluUrat  aratori,  eumque  ipsam  si- 
yruient.JJ'ai  rapporté  ci-dessus  qii'Her-  bi  consliluil  sacerdotem,  acprœcepit, 
culemangeaunbceuf  qu'il  avait  ûtëi  utiisdem  maledictis  semper  in  ceU- 
nn  paysan^  mail  j'ajoute  ici  que  pen-  brandis  sacrificOs  uterelur,  quhd  ne- 
dantqu'illeraangcaitjlepajsaiiToniit  garet  se  unqu'am  epulatum  esae  ju- 
mîUeinjnrescontrelui.cequiueser-   cundiiu  (3i). 

TÏt  que  de  dirertissement  1  Hercule  :  (F)  Quelques-uns  ont  nié  qu'il  edt 
desortaquequandoDluieutdressëun  fidt  lesbeaax  exploits  qu'on  luiattri- 
aotel,  il  Toidutquece  villageois  fût  tue.]  Mégaclide,  dans  Ath^n^e,  cen- 
son  prStre ,  et  il  lui  commauda  de  lure^es  poètes  postérieurs  i  Homère 
renouveler  les  mêmes  malédictions  et  à  Hésiode  ,  de  ce  qu'ils  oat  dit 
toutes  les  fois  qu'on  lui  offrirait  des  qu'Hercule  avait  commandé  des  ar- 
sacrifices  ;  car ,  disait-il ,  je  n'ai  ja-  me'es  ,  et  pris  des  villes ,  puisqu'il  est 
mais  maugc' avec  DU  plus  grand appé-  constant  que  c'e'tait  un, homme  qui 
tit.  Lactance  nous  va  raconter  cela  mena  une  vie  très -voluptueuse  , 
amplement  '.  Apud  Lindum  quod  est  a^ant  plusieurs  femmes  légitimes  ,  et 
oppidum  Shodi,  HercuUs  sacra  suni,  faisant  des  enfans  à  la  dérobée  à  nu 
trés-graud  nombre  de  filles  (33):  adon- 

.  ,fme ,  Ai  Tt  ^i>i8j(  *^Ç.,TK  ».*»-».  i,yi^„  £,-«  AiTt),in,  îo.i.V-(  «i.  yu- 

™,i../tt9oJ,.y.™.p„«Ii,/.r««.,-,<i  6J..,  ir«,/i™-«»<r^.„(.  CÎ™  -*ri™i  «. 

î^"^  1^^,X,'SZigl17J^tu'n^  '•"•^'^  ^'  '""•^^  "'■'"  '("■"■■  f  l«ri-r 

llko.  ,  m.  XI,  jrat-  *6b.  w-pnu.ù,  )  ti.^u  'ii^i^'uinw.  *U«-  , 

(il)  A>lM>'  >  I>>-  JC/,  pmf.  469.  a,.  XII,  c^.  I,  f»f .  S„. 
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HERCULE. 

e, de  sorte    b-es ,  en  donnant  un  titrait  de 


d'Her-    "  commeeuj,  a 


ix  Terre;  Us  buvaient  tout.  On  ap-  rM 
portait  (34J  d'autres  preuves  de  sa 
■noUeite ,  et  l'on  prétendait  que  SU- 
(icbore  était  le  premier  qui  l'avait 
arme  d'une  massue,  d'un  src  et  d'ane 
peau  de  lion.  On  voit  dans  Érasme 
une  cbose  qui  combat  eitr^memeut 
cette  tradition  de  la  mollesse  ( 
cale.  C'est  dans  reijdîcatioD  du  pro- 
verbe ganiei-foui  de  f  homme  auî 
jisseï  noirtj  (35).  Érasme  rapporte 
qu'une  mère  donna  cet  avis  i  ses  deux 

Rrçons  ,  qui  étaient  des  gamemens. 
voulurent  attaquer  Hercule  dor- 
mant sous  un  arbre  j  mais  il  se  té- 
Teilla  ,  et  les  attacha  â  sa  massue  (36), 
et  les  mit  sur  ses  i^paules  la  tile  en 
bas.  Cette  posture  leur  lit  découvrir 
qu'Hercule  était  fort  velu  au  dos  ,  et 

Jue  les  poils  r  étaient  fort  noirs  et 
pais  ;  et  cela  les  fit 


-  ,_.jgula- 
..  après  ce  que  M  l'abb^  de  Ma- 
il rolles  atteste  du  philosophe  Crassot, 
i>  dans  la  page  33  de  ses  Hémoires.  // 


ant  tnalpropiv 
barbe  longue  et 


ii^e  ,  et  les  theveux  mal  peu 
Il  a  fait  une  chose  bien  part/tuliirt, 
et  que  je  n'ai  jamais  vue  qu'en  lui 
seul,  qui  était  de  plier  et  de  Tedna~ 
ser  ses  oreilles  nuand  il  voaUUt 
sans  y  (oucher.  Pierre  Messie  rap- 
porte, dans  le  chapitre  i4  de  sa 
1".  partie,  que  saint  Augustin  a  tu 
(îg)  un  homme  qui  non-seulement 
remuait  ses  oreilles  comme  il  voa- 
lait,  mais  aussi  ses  eheieui,  san 
faire  aucun  mouvement  ni  des 
la  tJle.  »  Qd'il  n 


Tertisaement  de  leur  miie ,  et  les  fit  permis  dejoiudre  i  cela  quelques 
éclater  de  rire.  Hercule  ayant  su  de  cueils  qui  s'y  rapportent.  Je  ~~ 
quoi  ils  riaient  f  leur  donna  la  liber-    tneni^  pai 


s'y  rapportent,  i. .  _ 
un  assel  lopg  passage  de 
inie  uue  j  ai  â  Casaubon  (4°)-  Istad plané  commun 
citer  sont  celles-ci;  JtJelamp-j'gus  hominumnatunecentrariumest  :  ful- 
Crcecis  aigacjical  eum  qui  nigro  ait  bus  [  sobi  (ji)  ex  omittbus  animanti- 
podice:quo  quidem  cognomento  no-  bus  {nisi  forte  limias  erci;iiat)\deâit 
talus  est  Hercules  quàdeam  corporii  aures  •  mXiMrùxiyat  TW  ©EOT  n^a  ' 
parlent,  non  Lydorum  more  viUsant,  moveri  suaple  sponti  nescias.  [  JVaH» 
ne^ue  candidam  {quemadmadiimef-    quod  scrîbit  InortiaUs,    Cirmte   c" 


\  soient)  sed  nigris  pUïs  hir- 
sutam  oc  syli-osam  habenl.  *' 
Odfcï  quemadmodiàm  molles . 
belles  ,Jraelosque  delieiit ,  i-uyâfj^ow 
KMj  ^LiuitHrÛT^vi  appellaKt  :  itidem  è 
diivrso  fortes  ac  strenuos  ,  /i>\<i/i- 
TrCyBUt  vocare  consiiei-enint ,  ut  au- 
thorest  Lycophronis interpres.Yoyel 
Suidas  i  Varticle  fiir^uftTruyiiu  tî;);iii(  , 


Fj  Melan 


IXgun 


ridas.  Vojr 


,  Zénobius,  Diogéni 
nus ,  dans  leurs  collections  de  pr 

fG)   Ce  phénomène  est   des  pli 
rares.  ]  Le  Journal  des  Curieux  de  __ 

Hature  (37)  parle  d'une  fiHe  dont  ïes   P°'  -  . 

oreilles  se  mouvaient.  L'auteur  des   „^  ,;"'  L'.''^.^."^' 
nouvelles  de  la  BépuUique  des  Let- 


poè'lica  sme  âubio  licentia  ej 
«y»  .ei  Irritas.  ]  Narrât  tamen  Eus- 
tatkiut  sacerdolem  fiasse  quendam 
aures  mofitttntem.  j4ccepimut  eliatH 
h  viris  fide  dignis ,  visât  manifesta 
aures  movere  yiro  caidam  eruditisti- 
tno  (43)  cUm  Allobrogum  fines  tran- 
siens  ,  vivicomburii  pericûjam  libi  à 
magisiratu  imminere  mtelhiiêtel  : 
quod  diceretur  nefanài  eràninis  reut 

(38'  Ntafillsi  di  !•  n^piAlifH  da  LcUm, 


h  XI, 


_  (551  M»  tS  fM>,A/twuyif  ^tptliX'M.  Jlt       ((■)  C't 


pàt   dir*  qu»  ti 
>■  Albn.,  M.  X,  car-  I, 

'iTariilou,  f'"'  iiifa- 
au-U.M.I,n\tt.nCimA-, 

r,m^^à  ,tî!  tT",  «^.  xxxrn. 
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^         ..   Puisque  m  de  fruiti,  et  le  plaint  d'Hercule , 

Caiaubon  nedoute  pas  deceque  rap-  v  qui  veut  qu'on  lui  sacrifie  fore* 

porte  Eustathius ,  ni  de  ce  qu'on  lut  v  bieufs  et  force  moutons.  »  Et  sur  es 

ATait  dit  touchant  l'babile   homme  qu'on  lui  répopd  :  ^aû  ce  Z>ieucon- 

qoi  l'était  sauve  de  Toulouse,  pour'  itrve  si   bien   tiu    troupeaux  f  «    El 

quoi  doule-t-îl  de  ce  nui   regarde  »  qu'importe  ,  r^plique-t-il ,  ipu  me* 

ienfant  de  Cinna  dans  1  e'pigriimiiie  d  troupeaux  soient   mangés  par  It» 

XXXIX  du  VI'.  lirre  de  Martial?  Il  u  loupa,  ou  par  celui  qui  kt  garde?  n 
fu  aurait  m  oins  dout^  s'il  eût  pria  t.'.,1  _i..  .;»-l  ».,i-..,i. 

Jorte  saiot  Augustin  dans  le  chapV        °'"T/f  i  * 

Ire  XXIV  du  livre  JUV  de  la  Cité  de         .  ""*•  W)- ,  ,       _,  ,  ^ 

Pieu,  suHt  qui  et  aurei  moveant  vel    Voici  ce  que  Voiture  répond  S  Coitar. 

liHgillai  fcl  ambai  simul ,  mais  aussi  /'  est  vrai  qu'HercuU  mangeait  ^- 

i  ce  qu'atteste  VésaliuE.  Ce  grand  ans-  tontkrs  desmoutoni,  et  ea  grand» 

tomiste  assure  (4:i)  qu'il  a  vu ,  à  Pa-  Quantité.  Les  argonautes ,  en  allant 

doue  ,  deui  hommes  dont  les  oreilles  a  Colchoi ,  U  Uitsérentdans  une  II». 

te  mouvaient.  11  e^iitique  ailleurs  la  On  en  rend  plusieurs  raisont,  toutes 

cap«e  dp  ce  mouveuf ent.  Inurdum  ,  ""ei  bettes  :  Us  uns  diient  que  c  est 

dit-il  (44) ,  quibusdamrarUfibris  car-  ^a'il  rompait  toutes  les  rames  en  ra- 

»ilis  swnhraiM  quam  carnosam  va-  '""nt,   Ut  autres  qu'il  pelait  trop  , 

tamut  supra  gures  augeiur,   et  mo-  quelques-uns  que  Us  Araonautes  eu' 

diiè  auriproiimam  cutem  ,  et  ipsan  rent  peur  qu'il  remportai  seul  toute 

fuoqueauimi  matu  agit  arhilrario.  la  i;loire  ,  et  d'autres  que  ce  fat  parce 

Bu  Laurent  affirme  qu"l  a  vu  quel-  f""  mangeait  trop.  Il  me  souwUnt 

que»  personnes  qui  faisaient  i^ouvoir  d'avoir  Ut  dans  un  poète  grvc  (  c'est- 

kun  oreilles  (45).  Valverd  a  vu  la  à-dire  grée  et  latin)  qu  il  remuait  lee 

mine  etoae  dana  un  Espagnol  qui  »""Hei  ea  mangeant ,  etc.  (48).  Coa- 

^tait  i  Borne  (46).  Procops  compare  tar .  rcfpondant  a  son  ami ,  lui  dit  (^ 

loatinien  «  à  un  âne    non  seulement  qu^UerGule  mangeait  comme  un  dia- 

B  à  cause  de  la  pesanteur  d'esprit  et  oie ,  et  qur  lelon  AiA/inée il  lui 

»  bélise  --mais  encore  eu  «gard  à  ses  fallait  un  boeuf  k  chaque  repas.  11  lui 

■  (.reilles  mobiles  qui  le  firent  nom-  efte  PhOostraU ,  en  son  TaiUaude 
«mer,  en  plein  litâtre,  y.iUu,  TWodamus.  On  y  trouve  ces  paroles, 
>  c'est-à-dire  mot  pour  mol  maUrç  »elon  1*  Fersioo  do  Vigenère,  à  la 
»  Baudet,  par  ccui  de  la  facliou  page  906  du  i".  tome:  /^oui  tavet 
•  Verte  ou  Prasîne  dont  a  était  enne-  peui-ieslre  mncontré  dans  Pindare  , 

■  nû.  u  J'ai  lu  ces  paroles  4ans  la  là  où  s  estant  embattu  a  ta  cassine  de 
MoU)B-Je-Vayer  ,  à  la  page  lîî  du  Coronus,  U  mangea  si  bien  un  hauf 
Ul'.tomein-o.noiteiapîgeîSdes  toul'niier,quil,u:  pensa  pas  Uso, 
Anecdotes  de  Procope.  seulement  en  debvoir  demeurer  de 

CH>  On  débite  qu'il  voulut  a^oir  "«"■  Costar  cite  aussi  Lactance,  ou 
atte  attitude  dans  l'up  de  se,  plu,  ehapure^  1  (5o)  de  l  Instuul^n  Chre- 
>»«« /mmvu£..]ÛMtar  débite  cda  ^^^îf  ^T^  '^"'  «.prendre  isoB 
■5»,  Ks  Entretiens.  Donnons  1»  suite  ">»'  ,•«  cérémonie  des  malédiction, 
de  ce  qu'on  y  trouve  touchant  Her-  q«e  les  Lindiens  employaient  ep  sa- 
oule. Dans  T.^nrWo^ie,  un  paysan  enfiant  -  Bewule.  IIlui  dit  çuen  y 
«  se  loue  fort  de  la  modération  de  Çi";^  HercuU  etaU  de  Ckumeur  de 
»  Mercure  uni  SB  contente  de  lait  et  la  fortune,  q^  l  on  nlfonore  jamais 
tant  que  lorsqu  on  l  mjune ,  et  yjt  on 
riJ)  D.  V>oi»>''  Corpori.  F.l>^ct ,  U.  ir,  t'accuse  de  tous  les  cliongemens  et  de 
tV  .'^"'-  .■■'"^  TiMumm.  Km.  .  jn  AufiuL  ,  toui  les  désordres  qui  arrivent  dans 
4iCiT>i.  Dà,  in.Xlv.tmp.XXtr.  ienionrfc.cnmcoaviyiscolitur.c'ejt 

«EwHB.iMdtw.  (47)Eolrtliim4«V«it.™ciatC«l»>,».l.- 

(iSJUwHîmf..   lit.   St.  HIllM.  A«t.,  tar-  m)Là,nem^,pag.3i. 

Xlt,  apud  ,und,a,,  OiJfin.  l'ai  ilrifii  f  ?49l  Ei  m/m. ,  pn».  t5. 
rf  •**/!■  .  (5.)  UMUii  ti-nutr.  »•,  1".  lim.  D'aC- 

(46)  TAurd»  ,  f"     "  •— ■ ■" '-  -     — '-' ■ " 


(.  IJ  t>u<>wu  Cttruta 


'iftGa^t*tVàlf  fin»*  VtlraMiw-  Tigtnin  a  irmfiC  Ctnar. 
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un  met  d»  Plint  (Si)-  ^  ajoute  que  tTorabiUm  ,  tlamentem ,   rmimcor- 

■  M  iiu>n^-5teu^(c'e3taînsi  qu'itfut  dem,  txceUùm  ,  gloriosum,  humi- 
p  suTOommë,  jEou^iâ^ct  «t  ^^v^mm)  lem,ferocem,fiigacemque,etomiàa 
»  ^tait  eQtellerëputationdeToracité  pariter  oilendere.  Idem pinxit  Tk^ 
»  que  les  anciens  lui  consacrèrent  ua  $ea...  et  in  und  tabula  qaœ  est  Rhodi, 

■  oiseau  qu'ils  appelaient  ^ounnan'I;  Mel^agnan,  Herculem,  Perseu  (Si). 
»  c'est  celui  que  nous  nommons  la  Pline  fait  là  le  dénombrement  des 
»  foulque ,  les  Latins  gafia  ouyurï-  ourrages  de  Parrhasius  ;  le  terme 
a  Cl ,  et  les  Grecs  tÂfts.  ■  On  pouvait  Démon  signifie  le  peuple  d'Athènes  , 
(fire  de  lui,  conlinoe-t-il,  ce  queMar-  dont  Parrhasius  avait  in  g^niensement 
tiW  i£i(  (fe  Tucca  ,  qu'ilne  se  conten-  représenta  les  passions  contraires. 
tait  pas  d'être  gourmand,  etqu'ilvoQ-  Voiei  Coatar  qui  mëtamorphose  en 
lut  qu'on  le  sût  et  qu'on  en  parlât.  peintre  ce  tableau  de  Parrhasius  ,  et 

JViiii  w<  7ii«a  loiii ,  4 uïil  «  guioiu ,         qui  prétend  <Tue  ce  peintre  cbim^ri- 
Eidiciimfiir,ritapi'riiltri{i3).  que  s'attribuait  te  tableau  d'Hercule 

£n  effet  ,  U  apparut  une  fiis  au  oùçe  h^ro.  inouraitWoreiUes.  Hou- 
peinlii  ParrhashU  auT«imB  état  ok  '^Ue  ^J»^h  car  en  supposant  que 
îie(<u(,quandlesoreilleslniaUaienl,  Démon  Aait  un  peintre  ,  on  ne  lui 
oc  voulLt  être  peint  en  cette  même  P"?-]»'.*  f  ï'''"f  X'.ti  ^T  ' 
panure  oh  Tkéodama,  ta^-aituu.  Il  3">  ^Uit  à  Rhodes  île  tablean,  d«- 
citetouchantcetleapparitionleXll'.  J=.  .o"  Meléaijre  ,  Hercule  et  Persée 
livre  d'Adiënde,  et  îl  observe  que  avaient  él^  peints,  et  que  Plme  dw- 
dans  Pline,  lih.  36,  ™;>.  lo,  un  hngne  mamfesteruent  de  1  Hercule 
peintre  d'Athènes,  nommé  Démon,  ^ui  ^lai^^"-'"^?,' '^'*=^™  """i"»» 
seïanle  d'avoir  fait  ce  tableau.  On  du  peintre;  efJïereufcn.  ™i  eKiin* 
ne  peut  nier  qu'Athénée  ne  rapporte  "« ^  ^.  ''  '"",'""' ,  quaUm  >a,pi  m 
que  Parrhasius  se  vantait  d'avoir  ?"«»'  >^d,sset  (55).  Que  si  on  vonlait 
peint  Hercule  dans  la  ville  de  Linde  ,    altnbuer  au  prétendu  Démon  l'fler- 

tout  tel  qu'a  l'avait  vu  en  songe  :  il    £"'«  ^^  l'i"'*^  >  »•  '" " 

s'en  vanuil  ai  hautement ,  quil  mit  »°=':  «""i  presijue  h 
cela  dans  l'inscription  du  tableau  rhasHis  avait  peint. 
(53);  mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  H  W /' «  «(pa^  ^™.  9«e  ^a  n^»»^ 
qu'il  ait  donne  â  Hercule  cette  mobi-  l"^  "  ^""f  f*"}'  ""«  <''>apetU.  ]  Uo 
litB  d'oreaies  dont  parie  Costar.  C'est  fameui  théologien  protesUnt  a  parlé 
une  étrange  hardiesse  que  d'assurer,  ainsi  (36),  ^ou.  omii  jou^enten  nos 
1°.  que  Ton  trouve  dans  Aliénée  '«"Vie* .  lalheîsme  et  l'erreur  com- 
qu'Heroule  apparut  â  Parrhasius  au  battus  et  deUlUz:  ces  p^tes  en  sont 
même  état  o&U  était  quand  Ui  onU-  «»?*•««  par  fadeur  de  la  parole  de 
Ut  lui  allaient:  a",  que  Théodamas  "'"' '  î"''^:  onnonce  en  pureté', 
avait  vu  Hercule  en  cette  même  pos-  ïï"™*,  '  ,  "  -T  ,  ''^'"''  f" 
ture  :  mais  ces  deui  fautes  sont  iSeè-  «"t"^  e,lmgnoit  le,  cfaem  et  let 
les  en  comparaison  de  la  bévue  que  T'^''",'  f?.  ^^^p'"'  "ù  ellcestoit 
ie  m'en  vais^server.  Voici  les  paroles  ",  "^  }'  "'■  ^"P'Ife  de  Sohn ,  où  U 
de  Pline.  Pin^it  denion  Athénien-  "  =»V"*°-  *  ^  ""v'"  '  î"*"  "»<^  « 
sium.ai^umento  quoque  ingenio.o.  q"« '■">  trou"  au  I"  chapitre,  flbfl 
F-olebat%amquevarium,ir,^undum,  •'»««""'  Uercuh  ,n  boar^o  foro  et , 
injuslum  ,  ^onstantem  ;  eundem  '."  q"?  argumenta  et  eonnyaetma- 
•  jettatis  ipuu,  rémanent.  Tfam  dmm- 


*.■■  7A*iK£nfi;w™"  "ÏX^^''"  '"*  HH'neque  canibus  neque  naucir 

Ufimn,n-t»iÈmti,uUtBJrS^Vt£Z^  ingreiius  est.  Eienim  clan  viiceratio- 

rjnintlc.  nem    sacricolii    daret  ,     MyiagruJn 

(Si)  IbrtiiL  ,  la.  XII,  riiit'-.  XII,  deumdieiturimprecatus,  cUvamMrî 

(I})Oisc/'iiTÛ;t'"  ff'fa^tTgiTQMâH  in  adita  reiiquitte  ,    cujia  olfactum 

^niSt   ,  refusèrent   canef   :    id    luque    nune 

nuffitn^  li  irttii,  Wk  Ô/'  irir  ^<^*-  U  "^  visible  qne  SoKq  n'assaie 

S,_  "'"''        ,    ._, ^^)P\Ma,,lit.XXX^'.aB.X,p.m.lH. 

imwMiForrA^io   wI»,klcviJmt,MI.  (SSJS.», 0«Éa.r.u7ïtl«miitlmd«iiiiii«« 

*il«.,l».Xf.,^.5«.  da.leti4MiwiiitP«TÛ«.iB«».^«.JS. 
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pas    que   b    munie   d'HerouIe   fût  ■  mattqiicinitNntdanilMinMûet, 

encore  U  i  il  dit  ifalemeot  qa'Her-  ■  ila  font  une  riyirence  *i  profonde, 

cule  l'avait  laissée  à  l'entra  du  lieu  u  qu'à  farce  de  le  pencher  ,  i)>  met- 

où  il  donnait  aux  prMres  le  repas  du  ■  tent  la  main  en  terre.  Les  Turc* 

sacrifice  ,    et  que   l'odeur    de    cette  n  disent  que  les  chiens  ,  leurvojant 

massue  éloigna  les  chiens,  VoiU  son  <i  porter  la  main  si  fatis,  s'imaginent 

effet  :  quant  aui  monclies  ce  ne  fut  h  que  c'est  pour  minasserdes  pierres 

point  la  massue  qui  les  chana  ,  mats  u  et  les  leur  jeter  à  la  ttie  ,    et  qu« 

tes  prières  que  ut  Hercule  au  dieu  i>  cette  peur  tes  chasse  des  (Çgliies.  ■ 

Myiagras.  Ce  qu'on  rit  en  cette  reu-  Berenant  Â  la  massue  d'Hercule  , 

contre ,    saroir  que  les  tnouchea  et  je  dis  que  l'on  eo  contait  un  srand 

les  chiens  s'^oignjrent  de  ce  lieu-lâ  ,  miracle,  saToir  ,  qu'avant  e'të  lidi^ 

fut  continn^  dans  toute  la  suite  des  en  terre  elle  avait  pm  des  racines  , 

siècles  :  c'est  ce   que  Solin    débite  ;  et    était   derenue    un    arbre  (  59  ). 

mais  il  n'était  pas  nécessaire  que  la  J'ajoute  que  c'était  les  Tréiéniens  qui 

massue  fât conservée  dans  la  chapelle,  contaient  cela.  Ils  avaient  le  simula- 

et  Solin  ne  le  dit  pas.  Si  le  théologien  cre   de    Mercure    PoI^eÎus  ,   auquel 

protestant  avait  rapporté  un  fait  vë'  Hercule   avait  consacre   sa   massue, 

ritable  ,   on   pourrait    mettra    cette  Chacun  sait  qu'elle  était  de  bois  d'o- 

massue  au  nombre  des  talismans  ,  et  livier.  Pausanîas  dît  qu'on  montrait 

la  comparer  it  cette  mouche  qui  est  encore   l'arbre   dont  elle  avait   été 

eravée  ,   dit-on  ,  sur  la  porte  de   la  prise.  Hercule  l'avait  trouvée  proche 

boucherie  Je  Tolède  ,  et  qui  en  em-  du  marais  de  Saronïs  (S9).  Voilà  un 

Sèche  l'entrée  auxmouches.  A  propos  article  pour  celui  qui  entreprendra 

e  tout  ceci ,  je  rapporterai  une  chose  la  compibtion  des  Parallèles  Hislo- 

Siej'ai  Inedans  un  écrivain  moderne  riques  ,  par  rapporta  certains  contes 

7)  ;    c'est  qu'à  Hisiira   les  chiens  des  païens  et  des  chrétiens^  car  nons 

n'entrent  jamais,   ni  dans  les  mos-  apprenons  des   vovageurs  ,   qu'à    la 

Juées  des  Turcs ,  ni  dans  les  églises  porte  de  la  vieille  jorteresse  ài:%niyr^ 

es  Chrétiens.  Les  Turcs  eiplimieut  ne  ,  iljr  a  an  grand  cerisier  taufage 

cela  par  un  miracle  à  leur  éeard ,  et  que  les  Grecs  au  payi  disent  étr»  la 

Sar    une   raison   naturelle  a  l'égard  bâtan  de  saint  Poljoarpe  ,  premier 

es  Grecs.  Ecoutons  M.  Guillet.  éféqiie  de  Smyiiie ,  qui  un  moment 

'  Les  Turcs  parlent  de  la  discré-  aprèt-qu'il  fat  planté  en  terre  pousia 

■  lion   de   ces    chiens    comme   d'un  des  hranckes  (6o). 

>  miracle.  Ces  animauT  se  glissent  (K)..,,  ni  qu'il  ait  dressé  des  colojt- 
B  r^elijDefois  dans  le«  maisons  par^  nés  au  cap...  de  Finistère.  J  La  fable 

>  licuhères  ,  quand  ils  en  trouvent  touchant  la  fondation  de  la  Corunna  , 
»  les  portes  ouvertes  ;  mais  les  mos-  dont  je  parlerai  dans  la  remarque 

*  qnëes  ont  beau  n'être  pas  fermées ,  suivante  ,  a  persuadé  à  quelques  sa- 
»  les  chiens  n^  entrent  Jamais.  Les  vans  ,  qu'Hercule  avait  dressé  des 
Il  Turcs  prennent  occasion  de  s'en  colonnes  en  ce  lieu-là.  Paul  Jove  « 
B  étonner,  et  appellent  un  respect  donné  dans  cette  illusion  ;  et  voici 
n  miraculeux  ce  qui  n'est  qu'une  de  quelle  manière  il  en  a  été  censuré 
n  imitation  des  jeunes  chiens,  qui  par  Louis  Nonuius.  ^b  hdcfabuld 
»  de  race  ont  toujours  vu   tes  plus  persuasi  nonnuUi  ,  credidére  arcent 

■  vieux  s'éloigner  de  l'entrée  des  Herculis  fuisse ,  et  altéras  eotamnai 
n  mosquées  ,    où  apparemment   les  ab  illo  hic  fixas  ,  non  tecits  ae  cirea 

*  premiers  Turcs  les   avaient  bien 

■  frottés  ,    pour  leur   faire  perdre  (SBl  Ilfw  towr»  rS  iyii^nti  ri  ptru- 

■  l'habitude  d'en  approcher.  On  ne  >.or  Siirm'  qitini  'H«»>,1«-  tai  (ïi  yiU 
»  voit  point  aussi  de  chiens  dans  les  ■sriioi')  tiûtouIt  (l-ra  irifâ,)  iilifu  tu 

■  églises  des  Grecs  i  mais  les  Turcs  7J,  *«'  ^>i,Si.di«->n>  aiSit.  Ei  ,tar.nnî 
B  ne  le  trouvent  pas  élrance  ,  et  en  ""^  J«««au™p*r(rïmi./B«m.  «  ainr- 

■      u  Ji     I    l")'!'!?"''"  .u.™ju.ii-...vî."..i.~.3™ 

■  vraisemblable.  Je  vous  ai  dit  ei-    nAWfauDUùncimunAii.  Puuniu.Û./À 

■  devant  que  quand  les  Grecs  schis-   "Tjnî'p ''^■- '* -, .» 
«,^^.-ai..   i._ui j (8.)  S^'V™™  J,  Cle, ,««.,/,  ,„.■ 
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Gades  ,  dicUmque  ui^m  hanc  Co-  de  cootenlar  ane  fcmine  ,  et  qu'à  la 
TtiDDa  lanquam  colunnaia  :  qiaid  vue  de  cet  éDorme  changement ,  it 
egngiuai  etynion  apud  Paulum  Jo-  tomba  dans  une  ni  noire  mélsDcolie  , 
vtum,  virumahhs grat^metdoctumt  qu'il  De  Toulut  plus  demeurer  au 
tanllmt  vahâl ,  ut  ab  imptjito  aliqiui  rnoode,  11  aurait  é\À  plus  impatient 
HùpaniaantiqaitatispenuatuSjkuie  que  l'athl^w  Milon  (65),  qui  se  eon- 
VDifuoni  etiam  lubsciibertt ,  cUm  in  tenta  de  pleurec.en  considérant  iors' 
fWtf  Gonsatfi  FerJinandi  d'Aguilar,  qu'il  fut  vieux  l'infirmité  de  »es  bras  , 
agtnt  de  adveiUu  Rtgii  Phidppi  I ,  ai  robustei  et  ai  vigoureui  dans  sa 
in  Biipaniam  ,  iu  scnbent  :  hec  diu  jeunesse.  Si  nnus  donoona  l'article  de 
Philippua  amicorum  snonim  atudia  ,  P^n^ope  ,  nous  parlerons  de  ce» 
TOtaque  fruatratus  ,  utauaregnaes  chercheurs  d'allegorieai  carilaeipli- 
arbitrio  administrauda  ausoijieret  ,  quent  de  la  même  manière  le 
in  Cantabriam  Oceanodevectn!!,  per-  Iftnw  maa  «••uiu  atcu  undrtiu.  Vfyti*. 
renit  in  portum  ,  qui  vocatur  ad  .  (N)  Il  fut  te  dernier  en/ânl  qu^ 
Ccdumnaa  ,  fortaase  quîid  ïbiquoque  Jupiter  fit  à  des  mortel/et.  ]  Diodore 
alterEE  Herculis  columnK,  sicuti  Ga-  de  Sicile  fait  cette  remarque,  pour 
dihus  ,  poaitat  fuerunt  ,  (^uùm  eo  relever  la  gloire  d'Hercule.  11  supposa 
eitemo  httot^terrs  Hiapanicie  finis,  que  Jupiter  renoDija  à  toutcoininerce 
Std  opiaio  hcec  injtrmtori  tiiicine  avec  lea  femmei  ,  parce  qu'il  ne  vou- 
Jalla  ,  ijuàm  ut  rviïonibiu  coiii/elti  lut  pa«queaesderntéreapraductioni 
Hureatur  (6t).  Talussent  moins  que  les  précédente! 

(L)...  ni  qu'il  y  ait  mit  un  mirair  (fi6l.  11  craignit  doue  que  lea  enfans 
d'une  vertu  tur;ç>n?niinre.]Leuis  Non-  qu'il  feraitaprèaUerculene  valussent 
nius  ,  après  av(>ir  dit  que  le  J^ai'ium  pas  celui-là.  Pline  lé  jeune  a  dit 
Brigantium  de»  anciens,  est  la  Co-  quelque  choao(67)  qui  me  fait  sou- 
runna  d'aujourd'hui  ,  ajoute  que  les  venir  de  cette  pens^.  Cela  roule  sur 
faabitans  en  attribuent  la  fondation  à  ce  que  Kerva  mourut  |ieu  après  qu'il 
Hercule,  et  qu'ils  disent  qu'il  y  battit  eut  adopté  Trajan.  J'ai  lu  dans  Lac- 
une tour,  où  il  enchâssa  un  miroir  tance  une  forte  raillerie ,  sur  ce  que 
qui  faisait  paraître  les  vaisseaux  les    te  plus  grand  des  diem  cessa  ealÎD 

Îilua  éloignés  (6l).  L'orirane  de  cette  de  produire  des  enfana  ;  Ciim  ivri 
ijileest  presque  aussi  ridiculequè  la  dicaatur  aliqui  (  Dii  )  ex  aliqaibur 
fable  même.  In  tam  ri/iiculani  opi-  tiati  ,  comequens  est  j  ul  seniper  nas^ 
nionem  ivcunt  ignorantié  e(  antiqui-  cantur,  siquidem  aliquando  aunt  nti; 
lotit  impeiitid  ila  lapai  sunt ,  itam  vel  si  aliquando  nasci  desierunt ,  scire 
ciitn  turris  ilia  spécula  dicatur  ,  spe—  nos  convehtt ,  car  ,  itii  quando  de- 
eu/um  Ulud  ma-anduin  sine  opifice  sierint-  Non  iltepidè  Seneca  in  litris 
ullo  coafinxére  (63).  Buiralibus  Philosophia  :  QUIDerai 

(U)  Il  se  bnlla....  parce  qu'il  n'a-  est  (  inquit)  quart  apuà poëtas  sata- 
f  ail  plut  la  Jbree  de  bander  son  arc.']  cissimus  Jupiter  deiierit  Uberos  tol- 
'îlt  iruf'i  (tik-ti  inî>.t  /lit  tujiAvt  ta  1ère  ?  Ulriim  sexagenarius  famut 
tiiuMr  irTMVvrif  OT  ,  inirnn'nit*if%-  ett ,  et  illi  lex  Papia  JUulam  impo- 
»i/jtïo<,  Ul  ignevitam  iibi  ahitulerii,  tuit  ;  an  impetiwïl  jus trium  liiero- 
yaod  arcum  suum  intendere  nwt  pot-  mm?  Antaadem itUi^nitinmentem, 
aet  annot  jam  natus  quinquaginta  AI, .ne nfttu»  tluri ^'Êtii^^t^^7 
(6f).  Quelques  personnes,  qui  abu-  Et  timet  né çiiU  siUfailiat  qaod ipt* 
aeni  de  leur  loisir  pour  chercher  dea  Salurno  (68)  ? 
allégories,  s'imaginent  qu'en  paroles 

qu'Hercule  ne  ae  aenUit^us  capable  '^/i?t3.%"?i'(tl™"»)""*«  *'"'. 
<60  Ld^dt.  Ntmaini,  ■■  Slipuit,  cap.  LIV,     nrc  «un  ulU  diùtciii  mtrUti  ri»  tithrr,  Hil- 

''(^1™!''»°' si  ^ticaJt  tanJiuim  r,f,mia,  ^Xun'D^j'Z»«d«'n"  DJ^I^it^iuV 'S- 
tomm^i»  hU  «!•  ti  tadt^  «Jlnieliioi,  IB  q^Â    IV,  cnp.  Xiy.  Vfjn  la  nmtr^tn  (C)  rf»  l'a- 

^>  t'i^iiri^ iptUtiùZ^'ccMB^  (6^)''8™'V"i^..i')%f'«irt^«Wi»<r»wl. 

rUrilittrrt.  \iat,  [bid.,  pu.  iciS.  ntaïad  Bail  Obii  iiviaum  H  imaitHaU  faitam 

fC3)  Iâ.m ,  IM,  «,nat./.»r.l.  PII.. ,  in  P»<0[.  Tr^ 

(fit)  Fui.  HipliM. ,  tfad  Pkaliu,  ttâ.  (68)  LmuiI.,  Uk  I,  if.  xyi,  pag.  m. 

'9».f^<7»-  Si, Si. 
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(O)  Onditqu'ilaymitëtètroisjoura  â^j^at  iTtci  Jt  tnrif^t  iMXn  Auiif^t 

dam  le  ventre  d'un»  baleine.  \  Je  me  iià.  ri   ào/iÊtK'ii  ^aj  rnuitiiin  iTiu  tît 

'estermeidu  Commentateur  yo(irr<|iA   -inZ   infiao  (71).  Le  «coUaste 

r  exprimer  cette  d'Homère  (jï)   rapporte  U   plupart 

_.    , n  fut  l'occasion,  des  cboteg  que  J'ai  citées  do  commen- 

lies    dieux  ayant  une  fois   conspiré  tateur  de   Philostrate  j   et  noua  ap- 

ensembte  d'emprisonner  leur  souvc'  prend  que  cette  histoire  se  trouvait 

mia   Juppiter  ;   comme  il  en  eut  U  dans  Hellanicus.   Au  reste  ,   Hercule 

lient  par   Tkémii ,  il  les  prefint ,   et  ne  aorttt  point  par  ail  il  était  entré  i 

punit ,   oui  d'une  sorte  ,  oui   d'une  il  aorlit  par  la  brèche,  je  veui  dire 

■  a  Neptune  a  Apollon  par  le  ventre  de  la  baleine.  Je  n'" 


il  les    envoya  par   detpit  servir  tes    vérifier  if  Natalis  Cornes  a  Uen  rap- 
maenits  aux  murailles  que  l'on  bat-    mrlé   ce  qu'il    cite    d'Andrcetas    de 
c  d'Ilion  ,  la  où  s'estani  louez  à    Ténédos  ,  tonchant  la  perte  des  che 


Laomedon  ,  après  que  l'ouvrage  fut  veut  d'ïlercuîe  (-3)  :  Ùbi  yeiii  Cett 

parachevé  ,    il   récompensa   de   vray  aceesniset  hiaaa  in  ejus  ot  UercuUt. 

Apollon  de  force  sacriJUet  et  offran-  irrutt ,  uhicim  per  triduum  pissat , 

des ,  mais  il  ne  tint  compte  de  satis-  Cela  disruplo  exiit  omnibus  anUsiiê 

faire  i*    Neptune.    De   quoi    le  dieu  capilUs  capilii ,  ut  seriptum   reliquit 

■.une  baleine  horriblement  Androetas   Teaedius  in  naviffalione 

"     "-  -   '       -   i  Propontidis  {■)\).  Lycophroii 

1  clairemcol  (jue  la  cnaleurdi 

-  de  la  baleine  fit  tomber  les 

-  d'Hercule  (^S). 
- ,      exposer  en  proye  à        (P)  Il  fut  adyité  par  Junon  ,  maif 

et  monsfre  sa  fille   Hesieae ,  ornée  on  dit  qu'il  rtfasa  d'être  agt¥gé  au 

d'habillemenl    royaux  ,   pour  estre  collège    des  doute   grands  ditur.   ] 

dévorée  de  luy.  Hercules  passant  d'à-  Junou  ,   qui   l'avait   tant   persécuté 

venlure  par  là  ,  meu  Je  vitié ,  <^rit  pendant  qu'il  vivait ,  se  trouva  fort 

au  pare  de  la  délivrer,  s'il  luy  voulait  disposée  d  l'aimer  quand  il  fut  mort. 

donner  les  dievauxfaei  provenu*  de  Cela  vériGe  cas  vers  d'Horace  : 

race  immortelle  ,  qu'il  avait  eux  de        Dinm  ifio  aiHOadii  nrdrmm , 

Juppiter  pour  Ganyntedea,  ravr  et       NaUfOà/kinlip'^fiMlalKrtiuiitii, 
e2evéparluy  au  ciel,  afin  de  luy        C,'np,rUmMi.n..^r^<,fi~t  i-^ar.'.'fi). 

servir  d'eschanson.   Le  party  accep-  Voici  ce  que  conte  Diodore  de  Sicile, 

le,  Hercules  armé  de  toutes  pièces  Aprisqu'Bercule  eut  étt!  misau  BOra- 

st  jette  à  corps  perdu  dedans  lagueu-  bre  des  dieux  ,  il  fut  adopté  par  Ju- 

ledece  monstre ,  et  de  l'a  s' ayallant  non  ,   qui   l'aima  depuis    en    bonne 

jusf  u'oy  ventre  ,  demeura  ta  enclos  mère.  La  cérémonie  de  cette  adoption 

— -^  jours  à  charpenler  ,    tant  fut  celle-ci,  Junon  se  mit  au  lit,  et  , 

._,.  .^ust  du  tout  achevé  de  défaire,  pour  imiter  un  vërilable  accouche- 

Laamedoapuis  apris  ne  voulant  sa-  ment,   elle  plaça   Hercule    de    telle 
dsfaire  h  ces  contenances.  Hercules      {,o(LT™|A«..pp4l(.  B.™i.<™ù«»»,  t 

avec  SIX  navires  chargées  de  gens  de  ohh  d»  ma  juin  i|a'il  piui  ilin>  ■■•  U- 

guerre  retourna  à  Troye,,  el  la  sac-  !«•"• .  le^od.  )•  i>o*«  nooDi  «ù-,  piicg  <!■<  Jt 

cagea  ;  mit  Laomedon  a  mort ,  et  em'  J."^  ^  lÎ™ÏÎom1!  m^Vi".  M.  ""' 
mena  Mesione  captive,   dont  il  fil      (,,|  u  llii^Ii*.  XJt,  ".'i^J. 
présenta  Telamon  père  d'Ajax,  pour       (^jj  W«t«li"  Comw  ,  Myihelo(.,  lit.  fftt , 

avoir  le  premier  monté  sur  la  muraitle  "?■/','■  p."*- "ï- ?.''.■      1  ,       ,., 

(6s).   n',.!   Behe.j  ,«   «...Sr.  JlVd^nSSSZ'Swi'J^ 

n'ait  cite  personne.  Pour  suppléer  ce  jjuied'j^iloiiiu,  l'i'it.  ". 
début,  je  n'tiporterai  un  passage  de        [■ji)"E/xinavt  ^  Jiwfàt  ivi-rai  ^hsv 
Tieties ,   que   H,    Drelincourt    m'a  iaifAnu, 

communiqué  (70).  Tpiisvipot  fifiit         tnim  hi^titot^i^^kyiit  iV  IirJ^âfBiç, 

ritjHSMimdùiiKlryrlnliitititni'ambuMi: 
(6rt  Tl^oïn.  dan,  U  S»Pim.ir.du  tenit        j^"''''' ■'^"S'.l-oLwU     ^'""  """  '*'"'" 

1.  ,".°'._  j^'^î^i^îf' '...    '  '   ""'  """'"  ,j,  n_É       .~.|.  I     lih    II.  or.  ». 
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9»  nERCULE. 

sorte  ,  cju'il  tomba  1  terre  par-dea-  campa  )  Hercutum  cantn  AlhUtnatn 

■ous  lea  jupes.    Les  barbares  obaer-  et  Bergiona  NeptuniUbcros  dimicao- 

Taiem  encore  cette  cërëmonio  dans  temcùni  telatlefecisient',ahin<JOcalô 

leurs  «doptions  au  temps  de  Diodore  Jove  adjulum  mibre  lapidumferunt,' 

de  Sicile.  Hercule  fut  ensuite  marié  à  credai  pluisse  ,  adeô  multi  patnm, 

Hëbé  ;  mais  il  refusa  l'honneur  que  et  latè  jacent  (8i).  Ce  fut  le  premier 

Jupiter  lui  Toulut  faire  de  l'agréer  des  Gaulois  qui  p^ne'tra  par  les  Alpes 

an  collège  des  douze  grands  dieui ,  en  Italie  (83).  îlr  rendit  t  OmSrie 

et  il  justifla  son  refus  par  la  raison  habitahte  ,  ara/it formé  de  ses  marais 

3ue  n'y  ayant  point  de  place  vacante  l"  rivière^  £Atho,   Il  conduisit  des 

ans  ce  collège  ,  il  ne  derqit  point  y  colonies  gaulohes  au  delà  des  Py- 

eDtrer,'et  qu'il  serait  fort  d^raisoD'  rénées,   ok  fut   vaincu  Gérion,  roi 

nable  de  de'grader  quelque  autre  dî-  d'Espagne //  mourut  pendant  . 

Tinit^,    afin    ciu'O    y    fût  introduit  cette  expédition  en  Espagne,    et  jr 

(77)-  Il  y  "ait  longtemps  que  Junon  fut  honoré  d'un  temple  sapera»  que 

avait   commencé  d'agir  en   mcre   i  les  Tf  riens  lui  dédièrent  dans  ta  vilU 

l'égard  d'Hercule  ;   mais   ç'arail   été  de  Godes ,   où  reposaient  enivre  ses 

«ans  le  connattre;  Voici  le  fait.    Aie-  os  du  temps  de  Pomponius  Mêla  qui 

mène  ,  craignant  la  jalousie  de  cette  nous  l'assure  (84).   «  Sa  parure  était 

dresse ,  n  osa  s'avouer  la  m^re  d'Her-  »  un  carquois  sur  le  dos  ,  une  roai- 

cule  ,   et   l'eiposa  au  milieu    d'un  ■>  «ue  à  la  main  droite  ,  nn  arc  à  U 

champ   dès    qu'il  fut  né.  Minerve  et  »  gauche ,  ayant  le  visage  d'un  ïieil- 

Jnnon  passèrent  bientflt  par-U  ,  et  »  lard  chauve  ,  ridé  ,  hilé  ,  mai»  v^- 

comme  Minerve  regardait  cet  enfant  »  nérable  ,  entraînant  une  foule  àe 

avec  des  yeui  d'admiration,  ellecon-  "  peuple  autour  de  soi,  liée  avec  de 

«eillH  à  Junon  de  lui  donner  i  téter.  »  petits  chaînons  d'or  et  d'argent , 

Junon  le  fit ,   mais  l'eufant  lui  serra  "  aboutissant  à  sa  langue  ;  et  bien 

dételle  sorte  le  bout  du  téton,  qu'elle  »  que  les  chaînons  fussent  eitr*me- 

ra sentit  une  douleur  insupportable,  »  ment  fragiles,  nul   de  ces  captifs 

et  laissa  U  cet  enfant.  Alors  Minerve  »  ne  faisait  effort  de  les  rompre,  et 

le  prit  et  le  porta  cheï  Aleméne ,  o  tous  au  contraire  témoignaient,  à 

comme  chez  une  nourrice  à  qui  elle  »  leur  air ,  qu'ils  auraient  été  bien 

l'aurait  recommandé  (78).  Il  y  a  là  de  J>  Hchéa  à'itre  délivrés  d'un  si  doux 

Îiioi  faire  un  parallèle  entre  Moïse  et  »  esclavage,  comme  vaincus,  bien 

ercule.  „  moins  par  la  force  des  armes  de 

(W  II  faudra  dire  quelque  chose  »  l'Hercule  gaulois,  que  par  son  éli>- 

Be    V Hercule  gaulois.  ]  Va  auteur  »  quence  !  c'est  la  description    que 

moderne  (79)  s'est  rendu  l'imitateur  »  nous  en  a  laissée  Lucien  (  85  ).  ■ 

des  Grecs  en  les  re'futant  :  il  a  trans-  Cette  description  est  peu  conforme  à 

féré  sur  cet  Hercule  presque  toutes  ce  que  M.  Ménage  a  lu  quelque  part  i. 

les  actions  des  autres,  et  n'a  laissé  à  c'est  que  nos  vieux  Gaulois  avaient 

celui  des   Grecs  que  des  conquêtes  beaucoup  de  véifération pour  Herculey 

morales, c'est-à-dire, que  destriom-  parce  qu'il  était  g»ibd  et  fokt  ,  et 

phes  sur  ses  passions.  Selon  lui  l'Her-  qu'ayant  témoigné,  lorsqu'ils  se Jovat 

cule  gaulois  b9tit  en  Gaule  la  cité  chrétiens,  qu'une  de  leursplus  gran- 

d  Alise  (80)}  il  fut  atUquéjMr^^  des  peines  serait  de  ne  plus  voir  son 

bion  ,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  et  image  ,  on  les  consola  en  leur  disant 

par  Bergiona  .fils  tun  et  l'autre  de  que  les  chrétiens  avaient  un  saint,  qui 

Neptune.   II   les  délit  en  Provence  cour /a  GHiUDEoa  ei  la  roacE  ™Sii( 

par  leseeours  que  lui  donna  son  pire  six  Hercules  (86)  ('). 

^Pi'er,  qui  voyant  l'armée  de  son  ,      (e,i  P<,n.po.J«M.1..  U.  H,  «p.  T,  pa,. 

Q»  dépourvue  de  flèches  ,  déchargea  ,-  "    '-  i-^     -t-t 


iur  ses  ennemi»  un  orage  de  pierres  "(Bî)  AoJijin-. 

qui  les  accabla  (81).  /n  ouo  (  lapideo  '^ifKf'r//' 

t77)f-:D«do™Sl«l.,(i»./>'.tap.  XI  -   -       '■     ■' 
(Tfi)  Aodi pw,  Onii.e  ia  Friioii  el  ée  l« 


>.  XL,     Jt  ratrcatt  /ifpUf  n. 
(SSJAodisi.r,  Ori|li 


'"^S'^nil.  d. 
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H.   Andirier    appliqae   le  mieoz  bi«n  le*  Mcouvrar^  ce  pni-lij  buû 

Îu'il  peut  i  «on  hirpothése  on  coots  qaand  le  jeu  fat  fini  la  fille  diflera  la 

e  Diodore  de  Sicile.  Ccst  qae  la  fille  plas  qu'elle  put  la  reatitutïon   des 

d'un  mi  des  Celtes  ,  fi^re  M  sa  tailla  jDinens  ,  car  elle  touhailaît  fort  de 

eitraordiDaîre   ,   et    de   sa    grande  renouer  la  partie  avec  Hercule.  Enfin 

beauté ,  méprisait  tous  ceux  qui  la  ne  pouTaut  plui  retenir  un  homme 

recheroliaient    en    mariage  :    mais  quisouhaltaitde  le  retirer  delà  aveo 

quand  eUe  eut  TU  Hercule  ,    eUe   se  ses    caTalei,   elle  lui  dit  :  je  tous  le* 

trouTa  saisie  d'un  ardent  drfiir  d'à-  ai  gard^ei  et  tous  m'en  avei  t&om- 

Toir  affaire  avec  lui  du  consentement  pensëe  ,  car  tous  m'avez  rendue  en- 

de  aon  pire.  Sa  passion  fut  contentée,  ceinte  de  trois  sareons.  Tir  Ji  f"," 

Hercule  l'engrossa   d'un  fils  qui  eut  iavtir  Ij^ik,   ■«  ti'  i^nilinn  in"'';! 

nom    Galatea  (87).   L'hiitonen   ne  »■;!»   I  h  jhjJ;8ï»«i,    tJi   Jl   'H(««xi» 

nomme  pas  cette  Hllej  mais  d'autres  fuX^i"-'  ■*<  t?  furi^  taûiif  uinr  tS 

prétendent  qu'eUe  s'appelait  Galatëe  fy&rtfCtiirititiiiriJlmfrStlmt, 

(88).  Ce  conte  est  autrementrapport^  éoim/iIt.»  ■{«■xiiçii»  Xf'"""»'"" '^f 

dans  les  Erotiques  de  Parthenius.  fhi  'H^ani^ji'.    lUantque    rtspondUte,    M 

y  voit  €ju'Hercule ,  amenant  de  l'É-  quidem  illaa  kabere  :  sed  non  priùt 

lythie  les  bœufs  de  Gërion  ,  traversa  nddituramiiiquamcumipiilcoiiateti 

1.    r.~..i=      ~<    -^-t  chez  Bretannus,  Hercultm pro  ed  mercede  eum  feemi- 


dérobe   les  b(eu&  de  Gérion  elle  na  cum  Hercule  eoncainbenili,  etc.  (go). 

vonlol  jamais  les  lui  rendra ,   qu'à  M.  Audif(ier  prétend  (91)  que  Jo- 

condition  qu'il  coucherait  avec  elle,  pjter  Celtes ,  le  plus  ancien  des  lupi- 

Hercule  ,   tant  pour   recouvrer  ses  [g^s  ,  est  le  père  de  notre  Hercule 

bœufs,   qu'à  cause  delà  beauté  de  gaulois,  et  quetoutes  les  grandes  di- 

Celtine  ,  s'approcha  d'elle,  et  l'en-  vinitésde  la  Grèce  ont  été  premiére- 

Sossa   d'un  garçon  qui  fut  nommé  ment  connues  en  Gaule  (93).   Cette 

iltuï,  et  qui  a'donnéson  nom  aux  prétention   est  bien   étrange;   mais 

Celtes.   Hérodote  (8g)  conte  qu'Hei^  j,(,n  pas  aussi  chimérique  que  celle 

cule  étant  en  Scythie ,  se  coucha  par  ju  savant  KudbecL  (^). 

terresursaiieaudelionets'endorniit.  /j,  p^  remoTOue  d" rsocrale peut 

AsonréveiliIneTitplnssesjumens:  fi,ire  longer au  mauuah  eotlt de  fii- 

il   les  chercha  de  toutes   parts  ;   et  •'■,  j^  ^^^^  3  La  prudence  d'Hei- 

quand  d  fut  am^é  au  pays  d'H^Iée  ^^j^      ^^    philosophie  ,    sa   justioa 

il   entra  dans   une   caverne  ,  ou  il  ^(^;g„t  des  qualités  infiniment  plut 

toviuva  une  fiUe  qui  n  avait  la  forme  e^in^Ues  que  la  force  de  ses  bras 

humaine  que  depuu  la  léte  jusqu'à  ç^j  ._  ^^^^^^„i   ]„  orateurs  et  lee 

la  ceinture  ■-  la  reste  éUit  en  forme  'y^^^^  /^  j^  louaient  que  par  rapport 

de    serpent     Avei-vous    vu  mes   ca-  ^„  actions  que  cette  force  lui  avait 

ïales  ?  lui  demauda-t-il.  Oui ,  re-  j^j^  f^^^g      ^t  Us  laissaient  tomber 

pondit-elle,  jelesaicnmapuisaancej  j^^,  l'oubli  les  perfections  de  son 

mais  je  ne  vous  les  rendrai  point  ai  j^^    j[,  g„  usaient  de  la  sorte ,  tant 

vous  ne  couchez  avec  moi.  II  voulut  ^^^  qu'Us  étaient  plus  frappés  eui- 
mêmes  du  brillant  que  du  solide , 

CbruUnUc  »t  I  Hercule  dei  Fruilfalf,  el  ca  gè- 

«■  bcan  Tcis  rannriit  [HP  SwM-AtduoDde,  fw)  Herodal.  ,  ibid.,pag-  nt.  19^,  >98. 

»m.ll,..(e.Ui,l.36d.^'4diti,ma,>6»î'  fy)p4.""- 

"^^ij'ï' A.d;,ie,  n.  ..„  2=;»,  I.  U,r,à.  Dî*.  "  <?*'  î"^''?    "."""'  "'  '»,  *'^''^*'> 

M*Hto  Gain»  auuH.  ^™  J^^^.'\Han!",£aTurÀiin»^ 

(*a)  Vaaiot. ,  U.  If,  op.  'X.  pag-  m.  ifa. 
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BEKCniE. 

,     .   ^ersuadé»  l'hiitori< ,  ..  .,«^_.  ....  .>i>....i  ■ 

ulditeun  et  l«ur9  lecteurs  ses  ^criU.  11  plaiot,  l'il  est  honnête 

applaudiraient  plus  ardemmeotâ  des  homme,  la  grande  vestale  qui  fut 

riicits  de  combaU,  qu'à  )a  descrilitton  enterrée  toute  vive ,  il  abhorre  le  ty- 

dea  vertu»  que  l'on  exerce  dam  un  ran  ifiii ,  pour  donner  quelque  relief 

temps  de  paix.  Horace  a  fort  bien  à  son  réene ,  opprima  cette  vestale 

manqué  cela ,  en  supposant  que  les  (98)  ;  mais  n^aamolna  c'est  un  en- 

morU  prduiant   une  favorahle  au-  ^oit  favorable  et  très-commode  à  sa. 

dience  aux  poésies  de  Saplio  et  aux  pluma,  c'est  un  ornementé  son  livre. 

p«esies  d'Alc^e  ^  mail  avec  nlus  de  Son  ouvrage  est  un  vaisseau  qui  na 

plaisir   aui    poésies  de  ce   dernier  ,  vogue  jamais  raieui  qu'en  temps  de 

parce  qu  elles  ne  traitaient  que  de  tourmente  :  la  teropâte  est  son  W 

guerre,  que  de  révolutions  d'état,  vont  :  le  calme  lui  est  aussi  contraire 

que  d'eill ,  etc.  (gS).  qu'i  un  vaisseau  effectif  :  et  qnand 

tUnmfiit  mm  ditaa  tittntit  ""  histoHen   peut   débuter  COBlIlie 

Jfinrgiur  Uttirm  dirm  ;  lAJ  sia»  Tacite  par  Opus  aegratiior  opimum 

Pugnai ,  et  Mocio.  ijritnrMPj  caiîbui ,  atrox  pralils  ,  discors  leditia-, 

rmum    umiri,  t,ta  sure  «nfguj  (rfi).  „,^m  ^  ,^j^  etûim  pact  saVUBl.  Qj^ 

Od  doitremarqueroutre  celaquedes  tuor principes ferro  inlerempli  Tria 
tvrans  renversés,  que  des  monstres  helta  àviUa,  ptura  eitenta,  ac  pU- 
domptés  ,  et  qu'en  un  mot  un  temps  rumqut  permixta  fgg)  ,  il  préoccupa 
de  désordres  et  de  carnage  sont  des  *  son  avantage  ses  lecteurs ,  et  il  sait 
matières  plus  propres  i  faire  paraître  fort  bien  qu  il  a  trouvé  une  matière 
l'esprit  et  l'éloquesce  d'un  écrivain,  favorable.  Mais  enfin  c'est  une  preuve 
que  ne  l'est  un  train  de  vie  unifor-  ^^  dépravation  de  goUt  que  de  ^rê- 
ne ,  et  passé  selon  les  règles  de  l'hon-  férerle  récit  des  actions  çiemères 
oéteté.  Un  Ligtorieu  qui  n'a  point  de  *<>  Téât  d'une  conduite  équitable ,  et 
^nds  événemeus  a  décrire  s'endort  d'admirer  plus  dans  un  homme  la 
■ur  son    ouvrage  ,  et  fait  bâiller  ses  force  des  bras  ,  et  la  hardiesse  qui  le 

deni:  DU  trois  conspirations  ,  autant  d'un    taureau ,  que    la  vertu  qui  1« 

de  batailles,  les  ni^raes  chefs  tantôt  rend  maître  de  ses  passions,  et  qui 

abattus  ,  tantôt  relevés  ,  aiguisent  sa  le  porte  à  établir  de  bons  règlement 

plome  ,  échauffent  son  imagination  ,  parmi  ses  voisius.  Cette  vi 


et  tiennent  toujours  en  haleine  ceux  éclatante  que  l'autre,  participe  beau- 

^utle  lisent.  Je  crois  franchement  «oup  plus  à  la  véritable  grandeur  :  il 

Îuesion  lui   commandait  de    faire  T  a  pfns  de  réalité  dans  les  qualité) 

Listoïre  d'un  règne  pacifique  ,  et  d'Hercule  que   les  écrivains  avaient 


tout  d'une  pièce  ,  il  se  plaindrait  de  passées  sous  silc^nce  ,  que  dans  celle» 

«on  sort  à  peu  près  comme  Caligula  qu'ils  prùnèrent   si   pompe usemeot. 

««  plaignit  de  ce  que  sous  son  empire  Mais,  que  voulei-Vous  ?  ils  suivirent 

a  n'arrivait  pas  de  grands  malheura.  la  6°*'  J"  public.  Not«K  que  les  jeu- 

QuerieliampalamdecoiiJUionefem-  nés  gens  pren  lient  beaucoup  plus  de 

pomm  tuonaa  solebal  :  àabà  nullia  plaisir  aui   histoires   romanesques^ 

calamitatibuspublicisinsignirentur.  <|o'aui  histoires  véritables,  et  qn'a- 

jéngusti  priaçipatum  ctade  raiia-  pr*«  que  l'^S*  """>  a  mûri  et  rectiHé 

nâ  :   Tiberii,   ruiné  speciaculorum  le  jug-'ment,  nous  aimons  mieux  lire 

apudFidettas.mnnorabilemfactum:  un  de  Thou  et  un  Mêlerai,  au'un  h 

tut  oblivionem  Immiiure  pnsperitale  Calprenède  et  un  Scudéri.    Mais    il 

rerum.  Atque  îdenfitlem  eienUuum  arrive  A  Irès-peu  de  gens  de  perdra 

eatlta,  faauan,  pesUleutiam  ^inctn-  le  goût  de  l'enfance  par  rapport  à  la 

dia  ,  kialum  aUquem  terra  optahai  description  d'uo  règne   tranquille  , 

/^t).  Les  désolations  ,  les  calamités  et  a  l'histoire   d'un   règne  rempli  de 

pnUiquss  sont    un    avantage  pour  troubles  etde  graudsévénemens. 

m »««  "«-" .                  .  (ui)  Ctn.  Cmiiimm  r«.J,i-»  mari™™ 

Dmfnam  mala,  dsiu  MU itfiidtrt  Piraia  onuuliHI  (DoaiOHIu)  ni  ami 

nnr.1. ,  sJ.  XI[^'1•(.  II.  ilùiirm»  iwlo»  .UM  •l'anMii  aimfU  oAi. 

Iffi)  r^,n  .  iHI.  InircUr.  Plia. ,  »l».  XI ,  U.  IF. 

(otJ  Soti».,  «cuinU.M,.  xx;ir.  m  r,àp^,  iu.»..  u.  /,  «p.  h. 
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(S)  On  mit  U*  muMi  iohî  là  pro-  ta  Conpi  d'État  oit  il  parle  de  qoel- 
Ketiort  d'Uerculs  iaiu  U  tenuiU."]  Ce  quea  penoones  qui  ont  cmp)oj<S  U 
temple  fut  bitt  par  Fulrius  Nobilior,    frauda  pour  parveoir  i  l'hoaneur  da 

Îui  avait  vaincu  les  Ëtolieua ,  l'aa  de  ]a  déification.  Ce  qitt  fil  Hercule  , 
□me  565.11ëUit  alara  consul.  La  dit-Û  {mi3)  ,  fut  beaucoup  plus  ingé- 
principale  de  leun  villes  s'appelait  lûeux  ;  car  étant  fart  itné  en  anro- 
Ambracia  :  il  a'en  rendit  le  maUre ,  logie ,  témoiit  tetfablei  de  fa  t^  qui 
et  y  ayant  trouvé  les  effi|!ie<  des  neuf  lui  font  porter  le  ciel  avec  Âtlat ,  il 
muse*  il  les  traosporta  i  Rome,  et  choiail  juitement  t  heure  et  le  lempi 
les  consacra  dan»  le  temple  qu'il  fit  de  [apparition  d'une  grande  comète , 
bâtir  i  Hercule ,  et  les  mit  bous  U  pour  se  mettre  lur  le  bticker  ardent , 
protection  de  ce  dieu.  Je  crois  que  oii  il  voulait  finir  teijoura  ,  afin  qaa 
noHS  ignorerions  ces  eirconslancei  ,  ce  nouveau  Jeu  du  cielassiilàt  comm» 
â  un  orateur  (lui  a  Técu  cinq  ou  six  témoin  ,  et  fit  croire  de  lui  ce  que  Ut 
■i^e*  après  d  eu  eût  fait  mention.  Somaini  par  après  voulaient  penua- 
Sa  paroles  sont  dignes  d'être  rap-  der  de  leun  empereurs  ,  au  moyen  de 
portées.  -ïfii'eMi  Serculit  musarum  in  FaigU,  qui  l'envolait  du  milieu  de» 
circo  Fïaminio  Fulviiu  UU  JVobilior  fiammel,  comme  pour  porter  tlfmt 
ex  pecuaitt  ceataridfecit ,  non  td  mo-  da  défunt  entre  Ut  brat  de  Jupiter, 
dà  teeutai ,  quàd  ipie  litleris  et  tum-  Voili  un  auteur  qui  suppose  que  l'o* 
md  poeta  aitùcitid  ducerelur ,  led  peut  prévoir  par  Tastrologie  l^ppa- 
qubd  in  Grœcid  ciim  etstt  imperator,  rition  des  comètes.  U  se  trompe  :  son 
aeceperat  MercuUm  miaa^etem  eme.  Commentateur  l'en  a  censure  (■•4}> 
id  est  comileni  ducemqae  musarum  ;  Motel  que  le  t«mple  ,  que  Fulvius 
iJemque  primus  noi'em  signa ,  hoc  ISobilior  avait  fait  bâtir  ■  Hercule , 
est  omnium  Camcenarum ,  e.T  Am-  se  trouva  presque  ruiné  au  terap» 
hraciensi  oppida  translata  ,  sub  tu-  d'Auguste  :  mais  Lucius  Hartius  Phi- 
letd  fortitsimi  numinis  consecravit,  Hppos  (loS]  )e  Gtrebltir,  et  TJoigmt 
ue  res  est,  quia  mutuîi  operibui  et  un  portique.  Voyez  Ovide  J  la  finda 
pnenms  juvari  ontarique  deberenl  :  VI'.  livre  des  Fastes,  et  Martial  i  l'é- 
nmiaram  quiet  defensione  Hercaiii  pigramme  LI  du  V-  livre. 
etvirtuiHerculis  voce  musarum  (loo).  (T)  Strabon,  qui  a  ceiuuré  una 
Cet  orateur  a  raison  de  dire  que  (es  pensée  de  Posidonias  ,  n'en  a  pmM 
grands  guerriers  et  les  muses  ont  be-  connu  le  véritable  défaut.  1  Escbylq 
soin  les  uns  des  autres  :  c'est  i  eux  ii  snppose  (to6)  qu'Hercule  fut  averti 
procorea  ie  repos  et  la  sâreté  aai  qu  ayant  à  combattre  tes  LiBur' 
muses;    c'est  d  eUes  à  immortaliser    u  se  IrouverttitsansflècJies,  le  < 


g; 


..  leurs  chants  les  beUeaactionades  l'ayant  ainsi  ordonné,  et  dans  un 
!ros.  Roua  pourrions,  suivant  l'iilée  lien  d'où  il  ne  pourrait  arracher  an- 
au  racine  orateur ,  ap[diquer  à  notre  .cme  pierre  ^  mais  qu'ea  cet  état  i) 
Hercule  ce  que  Cim a  dit ,  qne  ceux  ferait  pitié  à  Jupiter,  qui  par  li 
qui  font  des  actions  assez  éclatantes   moyen  d'une  nue  remplie  de  pierres, 

Cir  mériter  que  les  poëtss  les  célè-  lui  fournirait  les  armes  qui  lui  ser- 
nt ,  aiment  les  vers  (loi).  Obaer-  viraient*  vaincre  les  liguriens.  Com- 
TOns  que  Stace  suppose  qn'BercuIe  bien  eût-il  mieux  valu ,  disait  Posi- 
entendait  bien  la  musique  :  doniua ,  que  Jupiter  laucSt  rea  pier~ 

Bù^..cM..p..  «™L*;,r™b«.   re"»iriesLiRuriens,et2«accaHât 
KotU  s™  cette  grèle ,  que  de  réduire  Her- 

.rffcirf",  nnjii(i.ïiniiJii#imfia»iBir«raitigj).  cule  à  Une  tdle  indigence  !  ■  tsubth 
D'autres  remarquent  qu'il  savah  ^V"»"  *o'î™'  xifl-i  -ri»  'H^uAic 
l'astrologie  :  Grabiel  Naudé  donne  <?"«■'  "^  *°*  Upidum  iadigeimam 
cria  pour  nn  fait  certain  i  mais  il  s'en  r^digere  Herculem  (lo;).  Strabon  a 
sert  arec  un  peu  d'ignorance  ,  ne  tiji 
en  déplaise.  C'esl 


(un/suaM,  >itT.  I,  1 


e ,  ne  lui 

idroit  de 

(.<.l)N..di,C«.p.d'Éut,tliv.  If.K-l. 

.*,  5t. 

J5i'cr?.&,''i;=,';.i?r«'-" 
cl  S;:;  SE'"- "■•'■'-■■' 
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T4p(iiidaicettcceiiiDra,etiditdeui  a  point  d'apparence  que  Poridonlti) 

choHB  :  Tnae,  qu'il  fallait  beaocotfp  ait  foDd^  $»  raillerie  «ur  ce  qn'Her- 

de   pierres ,   pnisqa'il   a'agiisait  île  cale  avait  ea  betoin  de  taot  de  pier- 

Gombattre  un  grand  nombre  d'eone-  rei;  néaurnoins  parce  que  ces  phrases 

mis,  desorte  qu'à  cetëgardlapensëe  pouvaient  recerair  ce  sens,  Strabon 

du  poëte  Eschyle  est  plus  probable  s'en  est  preVatu.  Mais  d'ailleurs  iln'a 

que  celle  de  «on  censeur.  Ta  /il»  oZi  pas  relevé  le  véritable  défaut  de  la 

•nrmin    iiayniï<ir  ■•  ,  lïttf  siù  «-^st  censure  :  il  fallait  i^pondre  à  Posi- 

ï;twi  ra/ia^/.»Bi'  S;  «  Tuùvif  j-i  Tifia-  donius,  que  si  Jupiter  se  Bit  proposé 

ra<Tif«i  9  fLvSfyfi^w  Tnv   Àttjrxtui^ni-  simplement  et  en  général  d'assommer 

•nf  TOI  ^ûSoT.  At  feri   tôt  laptdAus  les  Liguriens  ,  il  eût  mieui  vain  fid' 

opus  erat  conlra   tantam  multitudi-  re  tomber  la  pluie  de    pierres   aur 

nem,  ut  hdc  quidem  in  parte  Jabula  leurs  tâtes  qu'autour  d'Hercule  ;  mais 

autor  probabiliora  dixerit  .quant  fo'  qu'ayant  voulu  qu'Hercule  fût  l'au- 

baiis  reprehemor  {io8).   tu  second  teur  de  la  défaite  de  ces  gens-lâ  ,  il 

lieu ,  il  ajoute  que  le  poëte ,  ayant  fallait   que    les    pierres    tombassent 

dit  eipressément  que  c'était  un  coup  proclie  de  lui  et  non  pas  sur  ses  en- 

du  destia  ,  a  dû  fermer  la  bouche  â  nemis.  Le  critique  s  attachait  â  une 

tous  les  censeurs  ;  car  si  l'on  entre-  idée  qui  est  une  source   ii(épaisable 

prenait  de  disputer  sur  ta  prédesti-  de  paralogîaues.  11  ne  considérait  pas 

nationet  sur  la  providence,  on  trou-  que  la  destioéorcnferme  toutàlalois 

verait  bien  des  choses,  soit  dans  le  et  la  fin  et  les  moyens. 

riuSt;  Ï/&T1J  si ,  HEH£icius(D,„.),phi- 

mieux  valu  les  faira  d'une  autre  fa-  losophe ,  medecm  et  astrologue , 

çon  çjue  de  celle-ci  :  par  exemple,  il  naquit  à  Ceitz   dans  la  Misnie , 

eAt  mieux  valu  faire  pleuvoir  sur  ]e  aSde^Membre   i557.   II  eut 

Ibevnte.   aue  de  la  taire  numecter  ,         ■  *  i  '  « 

p^fcs  eaux  de  l'Ethiopie  ;  il  eût  '>^^°'°  V^^  '^s  parens  de  sa  mère 

mieux  valu  que  Pilris  e&t  fait  uau-  l'aidassent   à   subsister   dans   les 

frage  en  allant  à  Lacédémooe     que  écoles  ;  car  il  n'eût  pas  pu  tirer 

de  souffrir  qu'il  en  enlevât  Hélène ,  j^  j^  hovTse  de  Son  père  ce  qui 

et  de  len   punir  ensuite   au  erand  i    -   -,    .      '  -         '  ■    'n 

dommaeeetdesGrecsetdesTroyeus,  lui  était  nécessaire  pour  cela.  Il 

chose  qu'Euripide  attribue  i  Jupiter,  apprit  à  faire  des  vers ,  et  à  chan. 

K«jtJi  n«^i  lit  «Il  ïfl-ifTsi  TiioTTu,  ter,  et  il  gagna  quelque  cbose 

,«.«^,>«-.pm™T,ij.,i;,iTl.-Eji,«  par  ce  moyen  en  pitwieurs  rea- 

Sri«.,i;if»iTo™™ -wun-iraTs^fli-  co»»"""  ou  1  indigence  le  talon- 

r»  Eu^iBi  lai  ^M^Câfaf  «rif  Eéfm-  uait  (A).  Il  s'arrêta  peu  dans  l'a- 

At  «Tinyitii  lit  'il  ^1,  cade'mie  de  Wittemberg,  parce 

ZtiiyiftMiif/j.itTfan,jrîi/jiAt"Ei,-  (Jue  Peucer  ,  dont  il   avBit  eu 

**Ji  principalement  en  vue    d'ouïr 

eiw..ïi.irf..,».t,f  JCoiMH«,57*-  lesleçons,  fut  emprisonné.  ïïe 
"'■  pouvant  donc  profiter  sous  un 
El  Paridem  cùm  Spariam  peteret  gj  habile  professeur,   il  s'en  alla 
gubmf^ptdBeUndp,^a,pi.U^d  à  Leipsic,  et  il  T  fit  de    bonne. 
tcelerà  dan,  auiorem  tanut  cladit  études.  Ensuite  il  fut  à  Rostock, 
Gracorum   ae  bariarorum  i  quant  ©ii  les  professeurs  lui  permirent 
Euripida  Jovi  impMat  :  jg  f^;^  jg^  \ei^^^  particulière», 
it::  «^lltJi'tîïï'j:.^^.^^!^  Ij  «'™  acquittait  si  keo  ,  que  le 
.                     c._i.          ■     -.    1  duc  de  Mecklemboure  lui  donna 
Je  crois  que  Strabon  agissait  plus  ,      ■  ,  ■      ■     i  j     . 
adroitemi^t  que  sincjirment.  llVy  "  «"""S*  ^^  SOUS-pnncipa    dans 
soncoDegedeGiutrair.  llleser- 
(*I^/■<H,'^.,pà/^'T"''  ça  pendant  deux  ans,  et  donna 
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tout  I*  temps  qd*il  arait  de  r«-  gard,  le  7  d'octobre  i635.  Sans 
te  à  pratiquer  la  médecine  et  cela  le  public  aurait  vu  un  nom* 
à  faire  des  horoscopes  (a).  Il  bre  infini  d'obserrations  astrolo. 
passa  les  deux  années  suivantes  à  giques  d'Herlicius  (C)  :  car  c'é- 
Primislaw  (i)  {*)  avec  la  charee  Uit  une  science  qu'il  aïait  fort 
de  physicien;  et  puis,  l'an  1 583,  Gultivée  {d).  Il  avait  gagné  de 
il  accepU  un  pareil  emploi  à  l'argent  à  faire  des  horoscopes 
Anclam  ,  oii  il  pratiqua  aussi  la  (Û)  ;  et  comme  il  ne  manquait 
médecine.  11  publia  l'année sui'  pas  d'esprit ,  il  se  ménageait  le 
vanje  un  almanach ,  qui  fut  ex-  plus  qu  il  pouvait ,  afin  de  ne 
trêmement  applaudi  (B).  Depuis  pas  trop  faire  reconnaître  l'io- 
ce  temps-là  il  en  fit  un'  toutes  certitude  de  son  art  (E).  La  prê- 
les années  pendant  cinquante-  diction  qu'il  publia  contre  les 
deux  ans.  Il  fut  appelé  ,  l'an  Turcs  ne  fut  point  suivie  de  l'é- 
i585,  pour  enseigner  les  ma-  vénement  (F).  Il  se  maria  deux 
thétnatiques  dans  1  académie  de  fois ,  et  fut  fort  malheureux 
Gripswald  ,  et  il  exerça  cette  dans  son  premier  mariage  (G), 
charge  treize  ans  de  suite  ,  et  Ce  fut  peut-^tre  sa  faute  i  car  on 
publia  divers  ouvrages.  Il  refut  l'accusait  d'être  un  de  ces  pail- 
le doctorat  en  médecine  avec  lards  qui  font  l'amour  hors  de 
beancoap  desolennité  dans  cette  leur  logis.  Son  ami  le  justifie 
université, l'an  1597,  etaubout  mal  U-dessus  (H).  On  a  beau- 
d'nn  an  il  accepta  la  charge  de  coup  de  livres  de  sa  façon  (I). 
physicien,  qui  lui  fut  offerte  à  J'ai  oublié  de  dire  qu'il  était  bon 
atargard ,  ville  de  Poméranie  ,  luthérien, 
d'oii  iise  transporta  k  Lubec,  (d)  77nfdwi«ttr,  AL.B«,.tEich,u- 

I^U  ibOb,    pour    y    exercer    un    ^•<^l'u^n<'daai  la ttemorimmeiicammda 

semblable  emploi.  II  y  pratiqua  ^"'••^•vV/'tt,,d,icadti'.,pag.,3a,uir, 

la  médecine  avec  beancoup  de  ^*^  ^t  gagna  quoique  chose  parce 

répuLBoa  (.),   et.éaanoln.,  ÎS^Z^'thZZTcSitlt 

par  je  ne  sais  quelle  inconstan-  voue  ingénument  son  ami   EicLu- 

ce,  il  abandonnacette  ville,  l'an  '^''"-  ^po"te ,  Ait-ilii) ,  adpoisinet 

1614,  pour  se  retirera  Star-  '^""'"ni  tx^cendam  se  daîu -.  h  qma 

7      .'^-i  .       .1  ■     1       atroque  studio  eUam  postea  in  acadc 

gard  ,  ou  il  passa  tout  le  reste  de    ndi.',quotiesaUqudinopid[aborahat, 
ses  jours.  Il  mourut  le  l5  d'aoàt  fruclus  non pcenilendoi  penepit ,  ea- 

i636.  Il  avait  soufTert  one  perte  î""  "*' wroifconoj  etAomjnesdoctoj 
très-Ëlcbeuserannéeprécédente:  ''"l"'"^' i*ï"i  """"?« ««""/ini'it;  si- 

^   ■  "^  .     '    eut  et  habiiit  duos  altos  fratres  Strat- 

sa    maison    et    tons   ses    papiers    sundiinPomeramdetmusicainsln,- 

étaient  péris  dans  l'inceoaie  qui    mentaHetvocali^guonimunuseanto- 

mit  en  cendres  la  ville  de  Star-   'y"' tchola,aliermiiàcum  organicum 

m  templo  Nicolailano  inM  egit)  ce- 

(_a)  Quicçuid  U ■ '-      ■■•-        '-'^ " 


ripa^t^trotogiailuilU>,CBniiryciiont    ^  (B)  Ilpubtia unalm^nach  qui 

'"''■ '       xtremement  applaudi.ïVoicilet 

[es d'Eichstadius  (1)  :  Jnno  iSSf 

:.._        ,  ,  ,  .        _  «T?-  „(.)ELcW.d.,iiiViilD.»Mi.  a.ill,il,«.i,rf  , 

J1  Praulaw  tsLk  nam  decetlanfle,™    ntnB\<,g.y/ittt.Mtmei.<mtiiconia,iliiaâ.I, 


iogmittirw^  u-ibuit,  «  LM,y«-  /„(  extrêmement  applaudiXVoKÙt 


d  ""^•c"'™  /"^'J?'^-'".  "  W'io'".   parole»  d-Eichs  tadius  (: 

(i)  Jfmd  Wiiu ,  aid  ,  rmg.  -fi, 
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primiuH  (Bwn  «ifefuAirtum  ei  pnrg-  qa'on  Toie  l'attachement  et  cet  boNi- 
muliooa  de  'mMnlianidii  aune  >t  me  >ux  dëtaUs  les  plus  toenui  de 
tempettalum  in  hoc  phfticatu  publi-  l'âstrolope,  je  rapporterai  IVchantil- 
cafil ,  gtod  Tnagno  koBiinum  applau-  Ion  quejetrouTK  daos  sa  TÎe.  in- 
su ilaUm  exeeptumj'uit.  Ce  bon  sue-  ttrt'a  suas  obiervationes  astrologicai 
eéa  l'anina  à  coBtiouer,  et  il  eut  la  publiei jurit  faotre  decrei-erat  ;  lapi 
joie  deTmrque  w»  atmaDscbs  étaisDt  enim  ad  me  icrâuU,  yuod  ultm  milU 
traduitsen  diïeriesUngues,elqii'iU  et  daetata  collegerit  ihemata,  gute 
le  firent  regarder  comme  l'ornement  suo  tertio  opeii  calendariographica 
de  la  Poméranie.  Hed  et  prognoslica  et  attrologico  îniemm ,  iitqùe  i^rita- 
annua  de  (M(u  aërii ,  qiuB  jam  per  ten  aliquot  apkorismorum  astrolo- 
fuatuor  ac  ifcceiB  annoj  eonseripse-  gicorum  probare  nitebatur  i  e.  g. 
rat,  Btaximo  labore^  summd  Jide  ,  Quod  planets  benelici  ,  Jupiter  et 
irtdefesàsque  obseri'alionihus,  in  usum  Venus  conjuncti ,  imprimis  îd  octavi 
Pomerama  et  regioaum  regnorum-  domo  longam  TJtam  et  annos  (u/crvi 
qme  adjaceittôtm  ijiuitaitrùs  per  5a  ^o  )  diuturnoi  polliceaiitur.  Item  , 
annot  coMiiuiavk.  Qui  tabor  pro-  quJid  Fomabant ,  insignis  «tella  aste- 
gres*u  annorum  in  lantam  lucem  iv-  rismi  Aquarîi  ,  in  octarâ  domo  cele- 
ni(,  ut  non  taïUiini  à  Germanis  in  brem  et  glorïosum  post  mortem  fa- 
tao  idiomate  eipftitus,  verùia  etiam  «iat.  Item,  quod  Cauda  Draconia  in 
ab  exterit  in  lalinant ,  bahemieain ,  prima  domo  Ccdi  Tel  allero  oculo 
polonicant  ,  danicem  ,  et  denique  carentemTel  ^bboaum  foreiAinetUr. 
siiecicam  linguam  iranalatus ,  mox  Ut  complures  aliat  taceam.  jit  kac 
hiac  indi  in  vicina  climata  Hiatus  ,  cum  rebqud  sud  instruclissimd  biblio^ 
atqueHERLlCIUS nottertamutUi  tbecà  (cujus  simUem  iHx  priuatus 
annûvrsurù  opère  decus  et  omatmn-  atiuitatd  nostrdin  Pemeraïad  quoai 
tuDi  Pomerania:  faclut  sit  (3).  Il  ai-  mathematicoi,  kistoricos,  et  medicat 
mait  telleMent  ce  trayail,  qu'une  de»  tibros  pasiedit)  in  cammuni  Stargar- 
raisons  pourquoiil  quittalubee,  fut  diensi  excidio  Jiammis  con/iagrd- 
qu'il  espéra   d'avoir    à   Stargard   le  runt^-]). 

loisir   qui  lui  était  nécessaire  ,  afin  (D)  U  avait  gagne  de  l'argent  à 

d'acheïer  un  grand  ouvrage  ,    dont  faire  des  koroicopei^  Les  Bohémiens 

l'astrologie  devait  faire    une   partie  et  les  Polonais  étaient  ceux  qui  l'a- 

considerjjile  (4).  Ut  defatigalus  istic  vaient  le   mieui  payiJ.  Diversœ  soft 

plurimis  negoliu  ,  curis ,  turbis  ,  ho-  nationes  ad  eum  confiuebant ,  et  ot 

nestum  sibi  otium  quœreret,  et  BL'O,  muUa  eiperimenta  nominisque  cele- 

suis  musis  alque  affinibus  (5j  i^care  brilalamjuditium  de  suis  genituris  ab 

commodiia  posset ,  rursiis  valedicens  en  poscebanf  Germant  et  exteri,  pne- 

Ijibeco' anno  i6i^ cum  unii^rsii sud  sertim   Sohemi  et   Poloni ,    quorum 

famitid    rebut   composilia    StaFgar-  Uberalilatem  pnt  reliquis  pr(Bdieabat 

diam  Ponteranorum  se  contulà,  ubi  (S).    Et  comme  il    était  de  ceux  qui 

majore  tranquillilate  tiierarid  ad  ab-  veulent  faire  vie  qui  dure,  il  ména- 

soli^ndum  et  expolienduni  opus  illud  ecait  «es  yeui  afin  qu'ils  lui  pussent 

mo^num,  çnod  Je  triplioi  Kalenda-  gtre    utiles   dan»    «a   vieillesse  ^  c'eit 

rio  ecclesiastico ,  astronomico  et  as-  pourquoi  il  se  faisait  soulager  par  »oti 

trologico  canscHBere  incceperat  {  sed  ami  Éichstadius,  qui  se  mêlait  d'à»' 

anie  aanum  {6j ,  pmh  dolor ,  in  com-  bnlogie,   il    lui  donnait  à  faire  tes 

muni  cifitatis  Stargardensis  Jlammd  calculs  des  horoscopes  ,  et  lui  en  de- 

unà  conflagravit) ,  se J'rui  passe  spe-  mandait  son  sentiment  (g). 

rabat.  îoyei  la  remarque  suivante.       (E)  Il  se  ménageait afin  de  ne 

.(C)  Sans  un  incendie  le  public  au-  pas  trop  faire  reconnaître  tincerti- 
raif  vu  un  Tiomhre  infini  f  observa' 

tions  astrologiques  d-ileriicius.lfiSa  W  Wïu.,  Huin.  suJitms,  J««l. /, 

<S}  Sa  fummt  tuât  4t  Sufrd.  EUê  iUa  .Mrt  tMmt,  haud  raii  à  mt  prtùl ,  ni  iiln  ad 

l'annCa  i6ii.  tbid.,  pai'^'  trm  jtulteiim  dtn/miuliimtubitnirtTH,i<4i 
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todo  de  jon  on.]  Il  ne  roulait  junais  cine(ia),  et  qui  s'eut  jamais  d'en-' 
travailler  poHrCGux  quine  pouTàient  fans,  craigne  de  manquer  du  o^ces- 
ptsmarquer  l'heure  de  leur  nativité,  eaire  aur  se»  Tieui  iourj  ,  à  moiiis 
«t  il  aimait  mieUE  être  privé  de  Par-  qu'il  ue  fasse  des  horoscopes.  Cela 
Eenl  qu'il  eût  tiré  d'eux,  tjue  de  pourrait  fortifier  les  médisance»  qui 
reipoaerau  décri  (lo).  Ce  qu'ilécri-  coururent  contre  lui,  et  faire  ac- 
TÛt  â  Eichstadiua  lémoijcne  qu'il  y  croire  qu'il  faisait  trop  de  dépenses 
allait  de  bonne  foi,  et  qu'il  regardait   en  amourettes. 

l'astrologie  comme  une  science  véne'-  (F)  Laprêdiction  qu'il  publia  con- 
rable  ,  dont  il  fallait  conserver  l'hon-  tre  tes  Turcs  ne  fut  point  tuimt  de 
neur,  en  dQt-il  coûter  quelque  choae.  l'événement.  ]  Le  sieur  ThoBiasiui  fit 
11  n'aimait  point  qu'on  lui  demandât  une  harangue  à  Leipaic,  le  i5  d'oc- 
de  quelle  couleur  devaient  *tre  lea  tobre  i665  ,  en  action  de  grSces  de  la 
lubita  et  les  chevaux  qui  portaient  paix  qui  avaitéle  conclue  entre  l'em- 
bonheuF.  Il  voyait  bien  qu'ilrisquait  pereur  et  la  Porte.  Cette  paix  avait 
à  se  tromper  sur  des  questions  de  fort  déplu  aux  millénaires  ,  parce 
cette  nature.  11  étaitfflchecontreplu'  qu'ils  avaient  prédit  que  la  fin  de 
sieurs  astrologues,  gui,  n'usant  pas  l'empire  turc  approchait.  Ils  fon- 
de la  m^me  discrétion ,  exposent  la  daient  leurs  prédictions  sur  quel- 
Judiciaire  au  mépris  et  à  la  censure  j  quea  teitss  de  rÉcriture ,  et  sur  de* 
etau  fond  il  aurait  voulu  être  asseï  amas  de  présages  qu'ils  tournaient  â 
riche,  pour  n'avoir  pas  besoin  de  ga-  leur  fantaisie  (i3).  C'est  leur  métho- 
gaer  sa  vie  à  ce  vil  métier.  Sobriè  de  ;  ils  la  renouvellent  tous  les  jours, 
quoque  hancartem  tractarivolebat  ;  Thomasius  s'étonoe  qu'après  tant  de 
bine  aliquandb  in  suis  litteris  ita  ad  fausses  prophéties  qui  ont  été  débî- 
me  p^cripsit  :  Vtinam  anûcii  for-  tées  sur  la  prétendue  prochaine  rui- 
iana  me  intuentar  ocuUt ,  ut  line  nedes  Ottomans  ,  on  ne  soit  pas  plus 
aitrologicis  gerrii  senectuti  niece  réservé  à  prophétiser.  Il  semnle  que 
(  yme  mihi  cœcittOem  minatur)  pro-  plus  il  y  a  eu  de  gens  qui  s'y  sont 
spicere  pottem  ,  nuaquam  yiFiSwic  trompés,  moins  on  doive  craindre  de 
caleuîa  bvpàrerein.  Intérim  quando  l'y  tromper,  puis  qu'enlin  la  parole 
mulii  ptura  inquirunt ,  et  sçire  desi-  de  Dieu  ,  qui  ne  peut  mentir ,  nous  a 
derant,  quam  Ars  nastra  fert ,  aut  promis  le  renversement  de  cette  puis- 
palUat- ,  aut  habel ,  aut  eiplicat  ,  santé  monarchie.  C'est  donc  ce  qui 
jnalojuxtaconscientiainxgere,quiim  enhardit  les  nouveaux  prophètes. 
tanct/aa  Urarâam  noslram  detur^are  L'orateur  ne  s'arrête  pas  à  cette  rai- 
et  velut  stuprare,  eique  nigrum  talem  soq  ;  i|  croit  que  l'envie  de  se  trou- 
Mi  atram  notam  aipergere  :  quiim  ver  sur  la  terre  dans  la  possession  du 
oiÙM  tôt  superstitianibut  Clialdaïcis  giécie  d'or  séduit  ces  messieurs.  Sed 
nojlra  Art  scateat,  quai  muili  ex  fortaisè  eiaioàtMi  huic  nihil  poten- 
notuatibui  ndkuc  mordicits  tenent.  tioremstimulumadnuiuet,  quèmnet- 
JHuili  ex  me  tcire  taborani ,  qui  co/o-  cio  cujus  aurei  seculi  per  imite  du~ 
'  m  vettimentorum  et  equorum  fortu-  ratun'  annos  persuasin ,  ubi  profli 
nali  iibi  liât  futuri?  Hcec  et  alia  gatis  ab  omni  lalere  hostibus  Deo 
vumstra  quœitionum  sapé  albi!  den-  dileeta  cohors  in  otio  sil  suavissimo 
tibutrideo,  lœpè  etiamiUteStor.  Amo 

aiim  virginitatem  nostraarlis,  neo  (,^ /„  ampia pnii  •khUoI  •■iiU  (LiAtcm) 
paiiaream  ita  nefario  stupro  poUui,  iu  ut  mihi  aliii<Êtiiâi  ntuUrit,  it  ixpik,  sub- 
ne  Misastrologi  hosce  abitsus  m  eon-  "*J,"'"  °""\'  ''"î"  '""'  "'"'"""'  "'"'  '^'' 
lemptum  astronomie  nobïs  objicere  ^,™'^""»"à;  fW."^A,«™"".'.l"«-.^ 
passini    (jl).   Il  est   diincue  de  com-    conlentiiu  ptrplauaj  ambaldMt,  demum^ve 

prendre  qu'un  homme  aussi  employé   uaririi  alnHii  Jumiuii  «mw-uib  au.  lilem, 

que  lui  dans  la  pnilique  de  la  inéde-   ""^'j'y^f^^Jim^^i^o^^-^ji^Mi  ou 

j  ytrlu>jAn!iBicndiànBUiytliiin,fiiitirTii, 
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fietuM.  TVatùmurotttneMbmiahûi/i  l'ingéDoit^  que  l'on  Tott  ici.  Dtpnis 

feiTÙ  vittr  cupiditau.  Itai/ue  li  fiui  que  je  m'occupe  i  cet  odTrage ,  j'ai 

aobii  ûom  Jama  polltceatur,   ei  ti-  parcouru  beaucoup  d'dogea ,  et  de 

tiemitiimm  aurta  adjun^imiu ,  inque  .Tiei  d'boiDinea  aaTam  ;  nau  je  n'y  ai 

ontnti  articulât  tempons,  qui favtre  lu   preique  jamais   qu'ils  Tëcnueat 

Aui'c  offtclai  inJtatur,  eniiè  vigila-  mal  avec  leun  femmsi  :  on  a»ur« 

muf  (i4)-  ApKi  cela  il  représente  i  praque  toujours  que  U  [dus  doace 

■es  auditeur*  qu'il  Wy  a  point  eu  de  cmcorde  qui  puiate  Itre  souhaitée  a 

raierre  considérable  dans  1«  XVn*.  ità  la  bénédiction  de  lenr  bjnmen. 

nècle  contre  les  enneniis  de  la  vraie  Les  voisina   Mrent  trés-souTent  le 

^^e  ,  sans  que  l'on  ait  fait  courir  contraire.  Je  me  son  riens  d'une  cho- 

des   prédictions    qui    promettaieut  se  qui  mérite  quelque  attention.  Un 

l'entifre  ruine,  ou  du  pape  .  ou  du  savant  Romain  <i8),  (]ui  mourut  l'an 

Turc ,  ou  de  tous  les  deux  ensemble.  i6Jo ,  avait  t«nu  sa  femme  dans  una 

On  a  promis  4a  gloire  de  oette  M-  si  dure  captivité,  qu'il  n'avait  souf- 

fiiiteà  fridéiii',,  roi  de  Bohème,  puis  fert  ni  que  personne  la  vit ,  ni  qu'elle 

.i  Gustave-Adolphe  ,  puis  Â  Charles-  pût  voirpenranue  (19).  Une  souffrait 

Gustave.    Tanta   Victoria   launaiu  pas  même  que  le  curé  de  la  parois** 

«lunf  qui  auperioiit  Gemumiei  beiU  vint  chez  lui  aux  fttea  de  Pâques, 

tempore  Fiidtrieo  palatino  ,   eroRl  pour  prendre  le  compte  des  person- 

qui  Gutuwo  Adolpho  Su^eorum  re-  nés  qui  étaient  dans  la  maison  ,  et 

gi ,  erant  gui  Camto  Guilavo  desli'  pour  faire  les  aspersions  d'eau  bé- 

nareitt ,  cum  ù  Poloniai»  aati  hot  nite  qui  se  pratiquent  i   Home.  U 

nOHni  nfinoi  (n/wturet  (iS).  Ensuite  disait  que  le  pape  passant  par- li 

il  parle  de  nott«  David  HerScius,  donnait  sa  bénédiction  au  logis,  et 

qui  avait  promis  sur  la  fin  du  XVI'.  nue  cela  suffisait  et  n,  l'on  voulait 

tiMe  que  le  Turc  serait  bientAt  abl-  lîure  instance,  l'on  se  voyait  menacé 

né.   rUnut  talium  in  primij   est,  de  coups  de   bâton  (no).   Un   jour 

Davidit    HerlicU,    in   aliia    fortatte  qu'il  demanda  pour  sa  femtne  la  pet^- 

pradisùonibut ,   quam   tn  ndc  Jèli-  mission  de  n'observer  pas  le  carême , 

ciorit  aitrologi ,  liiellui ,  quem  tub  le  curé  de  la  croisse  répondit  qu'il 

fimm  ofvi  tuperiorii ,  miieri   Pan-  ne  l'accorderait  pas,  s'il  ne  voyait  de 

ttoniam  i^rante  Turcâ  ,vulgavit,  Ihi  ses  propres  yeux  en  quel  ét^t  était  la 

Darùetent  ,    Apocaljpairt  ,    dietum  malade.  Le  mari  répliqua  toM  haut 

Elia  ,  prmagia    Joannii    Hiùeni  ,  que  le  mal  était  dans   la  matrice  : 

jéntonii  Torquati  Ferrarienait ,  Tup-  voulei-vous  ,  ajouta-t-il ,  voir  !e  sié- 

carum   iptorum  ,   cunut   sidenaa  ,  se  de  la  maladie  ?  Nicius  Érithréui 

«onjuncuone'  ptantlarum ,  quasi  in  itait  présent  1   cette  convenatio», 

trenitum  unum  contcribi  ndea,  quo  Atque  iptemet  tMiii ,  eum  tn  $acra- 

■in  animii   hominum   ulli/no  pTtelia  rio  Saimti  Spirimt  in  Saxiâ  paru- 

cain7^rcddtcidatur(JSi,  «Ao ,  neganti,   non  aliur  la  itzori 

(G)  Il  fut  fort   malheureux   daru  tjiu  pOl€ttalam    facturum    ttietndi 

ionfniiTuerniariH^e.JDieusaitpour-  taju&m  in  quadmgttimd,  niistuM 

quoi,  dit  lliIatoriïD.  Anno  iSg3  ho-  ipst  oculii,  quA  morbc  offeeta  esset , 

neslissimam  virginem  Re^iTiaxa  ^an-  asptxittet,  palum   muilu  audienti- 

sers   primarii    cii'ii    Pranitlafiensit  bus,   dirit  :  Uxori   nieet  tnorhui  i, 


j    ...         .  m  accepit ,  «m    matrice  inhxret ,  placeliie  rnoii»  /o- 

qudtamennonadel>concorditer{cau- 


Deut  )  fixit ,  et  tine/ructu  ('•>  "  ''ftP''-»  <î"P"  <-*■-. 

™,„.™,ji  ptr  17  annw(i7).  Dix-  Jl^l^JZ'y.Ùt^l^-^"'^'^^ '^ 

sept  ans  pour  des  personnes  mal  ma-  a^i^hùi,  u  moriaiBwi"™^  Wiî/"»'^»*- 

liées  sont  un  terme  un  peu  bien  long.  riAn.  Nich»  Er]>iliniM,  Puniaib.  t,f.  w^ 

On  ne  trouve  giifre  dans  ceux   qui  (>•)  faraïAa,  ^mku  mgi  ni  «ntuiur, 

écrivent  la  vie  dea  hommes  illustres  ^"''»"''*'"/"^ .  j«.  in  pa™<a;  «pu^^ 


(>GJ  Jbidtm. 

<.-(Eich..«u«.,«ViaH«ii.: 
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atm  aâpicere  ?  Qucnn  peut  juger  li  wuUmetrt  pour  le  pUùîr  d'«n  An 

un  homaie  d'une  telle  Ëumeur  a  pu  aim^ ,  aans  prétendre  rien  daTmU" 

Ttrre  quarante-cinq  ans  avoc  M  lèm-  ge  ?  Haù  il  n'y  a  point  d«  machine* 

ne  «ani   aucune  sorte  de  diipute.  qui  pui»ent  serrir  i  tirer  cette  con- 

Cependant  on  le  proteste  dana  ion  clunon.  En   a*,   lieu  ,  Isa  mariaseï 

^lUtphe  ,  inarir^e  i   la  page  37S  du  atérilea  ne  août  nullement  nue  preu- 

Èihliotheca  Romaita  de  Proaper  Man-  va  d'une  moindre  incontinence  ;  an 

doaio.  Sed  quod  mro  contingit  cum  contraire,  le* médecins  disent  que  la 

Cùaidid  Sehaitiani  Tlburlind  uxora  trop  grande  Uaciretri  est  un  dea  ob- 

line  quereid  confunclissimi  vixit  an-  staclea  de  Jl  conception  ,  et  que  ce 

nit  XLV.  n  ne  faut  ae  fier ,  ni  aux  qui  fait  qu'il  j  a  dea  marialei  infri- 

^itapbea  ,  ni  aux  élogei.  conds  la  première  annfc  ,  c^eat  qne 


u  le  Justifie  mat  Ib-des-    les  nouveani  marina  yont  trop  a 
,  dit-il,  ai  -    '  "  "-    '       ' 


lut.J  Quelques-nni,  dit-il,  aieareat  vent  il  l'oSrandej  de  aorte  qu'arant 

tpi'Ucriiciua  a  aimé  Ira  Jeuoea  filles  ^  que  leurs  premien  faut  aoîent  pu- 

et  son  étoile  voulait  cela  j  mab  si  s^a .  la  nature  interrompue  et  dé- 

l'on  en  Tonlait  conclure  qne  de  U  tournée  ne  saurait  bien  prendre  ae* 

Tinrent  les  trouhlea  de  son  premier  mesures.  Liaex  jlristote  cité  par  Hon- 

mariage,  je  réponds  pour  sa  justili-  taigne  (i3)  :  n  II  faut  (dit  Aristote) 

cation  qu'il  n'a  eu  de  aes  deux  fcm-  »  toucher  sa  femme  prudemment  et 


_ n  enfant,  et  qu'il  avait  Bc-  »  seieremeut,  de  peur  qu'en  U  cha- 

contumé  de  dire  qu'il  aemait  dana  ■  touillant  trop  lascivement ,  le  plai- 

va  cliamp  stérile  ;  par  conséquent ,  '  sir  ne  la  faaae  sortir  hors  des  gons 

il  ne  cherchait  qn'd  se  faire  aimer  ■■  de   raison.   Ce  qu'il    dit  pour  la 

des  jeunes  filles  ,  et  non  pas  A  jouir  »  conscience ,  les  médecins  le  ditent 

d'elles.  Ferunt  nAnuUi  eum,  quùm  •  pour  la  »ant^.  Ou'un  pUiair  excei- 

tela$ femt ,  non  abhomiùte  h puel-  ■  Ùvement  chaud,  Toluptueux,  et 

lanan   amoribui,  id  ^od  in  eenai  ■  aasidu ,  altère  la  aemence  et  em- 

efW  caajunctio  f^enerii  eum  Marte  "  peache  la  conception.  Disent  d'an- 

ma  te  Jem  eidetur.   Quod  ti  quis  "  Ire  part ,  qu'i  une  congresaion  lan- 

aiaeeuinfortiialacem,ethine  mal-  ■  guisaaote,  Comme  ceUe-U  est  de  sa 

Ut  uirba$  ia  priore  matrirnonio  ortoi  ■  nature ,  pour  la  remplir  d'une  jui- 

sue  dixtrit,  ille  tdat,  D.  HERLI-  ■  te  et  fertile  chalenr,  il  s'y  hut 

CÏOMex  lUntquB  tud  conjuge  nul-  ■  présenter  rarement,  et  d  notables 

lu  liheTvi    eel  Herliciolum  lusce-  ■  interralles  ; 

pitie,tedillorumaiortemfuiise,at-  -  QHnpUiiiiia.  Via>i«>,  iatsliutiM  re- 
flue ûi  sterili  agro  (  ut  dicere  tolehat  )  Bfiu,  • 

Imbordtte,  et  proindè  anima  jutVMu-  Uurentloubert  ,  fameux  mAlecin  , 
iarummutuopot,ùi,guameoUucap-  ,  destiné  l'un  des  chapitres  (ai)  de 
tumette  (-XI).  Poar  coofirraer  cette  ses  Erreurs  populaires  i  combattre 
apologie  on  alWgue  Cardan  ,  qui  a  ceux  qui  ne  ceisentifembnuter pour 
pronré  par  la  multitude  de  aea  en-  o^r  dei  enfant ,  et  ceux  qui  UJoM 
fana  qu  d  était  lascif  (la).  Jamais  U  Be„  rouwnt  afin  d'en  avSir  moirM. 
ne  a  est  tu  une  apologie  plus  ch^  te  vulgaire  ignorant,  dit-il  (a5), 
tive;  car,en  l'r.heu,  HerUcinane  /abuse  en  dtux  faqom  contraires, 
se  vantait  pa*  de  continence,  ou  contni^nant  totalement  h  ton  inten- 
d  aucune  modération  ;  il  se  plaignait  tion  :  quand  Us  uns  fort  desinux 
•eulement  d'avoir  cultivé  une  terre  d^a^oir  ienfant,  ne  tesseni  d'em- 
utgrate.  11  avait  donc  travaille  ,  et  il  brasser  leurs  femmes  le  plut  qu'Ut 
FaTouait.  Quelle  conclusion  voulez-  peuvent;  les  autres  Us  espargnent, 
Tou»  tarer  après  cela  de  ce  qu'il  n'a-  cra^nuns  Savoir  trop  de  metnage. 
vait  poiDt  en  d'enjàna  ?  En  voulei-  £ïi  premiers  se  pensent ,  que  iils 
Toot  conclure  que  s'il  tâchait  de  se  failUnt  li  un  coup ,  les  ataivt  le  ro- 
ture aimer  des  jeunea  filles ,  c'était  parent  :  et  il  advient  tout  autrement. 
(»IEiibMtdI».»ViilH«Udi,ipuIWiw,  (>})  Hutiigiic ,  Etait ,  lir.JII,  tk-r-  T, 

-     —         -     ■               (.4)  C'"t  <*  ^i'  •'-  "'■  *■>"■     ' 

■  "'  ■  Eimn  fofiilHRi.  fi'-  //. 

■.-4, 
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Car  ce  que  poumit  estrtfait  en  un  »  pour  y  ensei^er  les  hamani- 
bon  coup  peut  estn  defi.il  au  Te-  ,  (^^  g^  j^  rli^torique.  Il  le  ren- 
tour.   Et  que  plus  est,  quand  on  r  i   n     ■         ^     ,-/ 

,WumeInsrsou>-ent'.Lsmessa^,  "  TOja  à  Pans  en  i64o ,  pour 
y  estjv  infité  de  nature,  ta  sentence  »  être  précepteur  de  M.  d  Oc- 
rfa  toisirdestre  bien  élaborée  etpar-  „  ijuerre,  Son  neven.  Cet  emploi 
Mu.  D«nt  elle  ^  est  féconde  et  pro-  „  ne  l'empécha  pas  d'v  professer 
hfique ,  mm  inutile  comme  d  eau.  .        ...^      ,  .r         •'  \,  .         , 

On  a  bien  raison  de  dire  qu'il  vaut  "  ^^  philosophie  au  eotlege  de 
mieui  ne  point  faire  plaider  sa  eau-  »  BeauTais  pour  être  de  la  mai- 
«e,  que  de  la  commettre  à  un  mau-  a  sonde  Sorbonne.  llestfaitba- 
Taii avocat.  Eich,udiu8  mérite d'|tre  „  chelieren  1641  etchauoine  de 
rn'':lm±drà\l'';i"rdf:r:  -  régli^ecathédraUdeBeauvaU 
Ille  S'culut  eut  prœtor  Scipio  pa-  W  en  1642.  Jusqoe-là  son  mé- 
tronum  causa  dabat  hospitem  suum  ,  „  rite  n'avait  été  connu  que  de 
kominemnobitem,sedadmoditmstut-  amit  ■    mais      1«     l^^iiitos 

tun.;Oaœsoinquit,Pra-tor,adver-  "  ^*  *'™";  '"^"  ^**  jC.Uites 
ia>iomeodaistunipatronum,deindé  "  ayant  présente  une  requête  aa 
miki  neminem  dederis  (»6).  »   roi  en  iG^^  >  po^r  être  incw- 

(I)  On  a  beaucoup  de  livres  de  „  pores  dans  l'unÎTersite  de  Pa- 
,a  ftçoj.  ]  L»  plupart  soutenalle-  „  ^.j  jj  He^mant  fut  choisi 
mandjlea  latiDS  sont,  ou  de»  poe-  1     j  t     j 

mes  ,  ou  des  harangues  ,  ou  des  "  pour  la  défendre,  »  et  com- 
traitéa  philosophiques ,  et  de  radde-  posa  trois  ou  quatre  pièces  qui 
cine  :  le  sieur  Witle  en  donne  le  ca-  [ui  acquirent  beaucoup  de  répu- 
falogue  ta,).  ^^^^^    jj    ,g  Camus,  évêque  de 

(.6)  c«.ro,j«or.i.. /*.//.«)..  zxrx.  Bellai,  l'en  félicita  d'une  ma- 
*"  '  f  »    /       niere  qui  mente  d  être  rappor— 

HERMANT  (Godefroi),  l'un  tée  (A).  H  lui  représenta  le 
des  plus  célèbres  écrivains  du  reasentimeut  des  jésuites  ;  mais 
XV11°.  siècle ,  naquit  à  Beauvais  comme  M.  Hermaat  a  vécu  sans 
lé  7  de  février  1617.  «  Il  donna  ambition,  il  ne  leur  a  point  don- 
u  dans  son  enfance  des  marques  né  lieu  d'exercer  à  son  préjudice 
B  d'un  esprit  fort  vif  A  d'une  leur  grand  crédit.  "  Il  est  fait 
K  mémoire  très-heureuse  ;quali-   ■  prieur  de  Sorbonne  en  i644> 

■  tés  qu'il  a  conservées  jusqu'à  »  licencié  et  recteur  en  1646. 
X  Iafindesesjours.il  apprit  le  ■  Ce  fut  dans  la  deuxième  au- 
n  latin  et  le  grec  avec  une  facili-  »  née  de  son  rectorat  qu'il  ar- 
»  té  merveilleuse ,  et  dans  un  »  riva  nne  de  ces  conjonctures 
»  âge  oii  les  jeunes  gens  savent  »  fortuites  quiéblouiSsent  quel- 
«  à  peine  lire  et  écrire.  Il  n'a-  »  ques  personnes  sur  la  vanité 
Il  vait  que  douze  ans  quand  mes-  ■•  de  l'astrologie  judiciaire  (B) , 
»  sire  Aueustiu  Potier,  évêque  et  »  et  les  empêchent  de  la  con- 
»  comte  de  Beauvais,  l'envoya  à  »  damner  absolument,  u  Je  don- 
B  Paris  pour  étudier  la'  rhétori-  nerai  une  liste  esacte  des  ouvra- 
it que  chez  les  jésuites. -Après  ges  qu'il  a  publiés  (C) ,  et  je  dirai 
»  qu'il  eut  achevé  soti  cours  de  quelque  chose  de  son  différent 
D  philosophie  au  collège  de  Na—  avec  le  père  Maijnbourg  (Dj.  11 
»  varre,  et  de  théologie  en  Sor-  mourut  de  mort  subiteàParis, 
»  bonne,  ce  bon  prélat  qui  l'ai*  dans  une  rue,  le   11    de  juillet 

■  mait  le  fit  revenir  à  Beauvais  1690,  commeon  le  v^ra  dans 


b,GoogIc 


ton  4pitaphe.  Je  la   rapporterai    communiqué  (i).  MareeUut ,  pro- 
tonte  eatière ,  quoiqu'elle  n'ait  •^rf!f"L'"..'^f."'!JÏ^.!'"  ^j^^'    ' 


,  qnoiqu 
pas  été  mise  sur  son  tombeau 
(E),  ses  entlemis  ayant  eu  assez 
de  malignité  et  assez  d'autorité 
pour  l'empêcher  (a). 

(a)  Tiré  iTua  M^mo^re  cominunigiid  au 
Sbrairc. 

(A)  M.   U   Can. 


Lisieux  ,  avait  composé  en  latin  l'é- 
loge de  M.  le  manichal  de  Gasiian  , 
mort  d'un  coup  de  niouiquet  qu'à 
avait  reçu  ou  tiége  de  Lem  ,  et  était 
prêt  de  le  réciter  au  public,  quand 

cupalion  principale  de  lire  toutes  les 
qffiches,  sarnris  d'y  voir  celle    qui 
marquait  la  harangue  de  Marceuu$ 
les  deux  heures   après    midi , 


..  lefélici 

a  une  manière  qui  mente  d'être  ra,  ^                                        .        ^    ..    . 

^rtêe,  ]  91.  Uermant  lit  quatre  écrits  courut  s'en  plaindre  à  M.  Hern 

eu  cette  rencontre  :  i".  Les  Obserï»-  et  lui  représentant  qu'il  ne  fallait  pas 

Uons  sur  la  requête  des  j^suitesj  a",  souffrir ^u'on  fit  dans  une  anit^rsil^ 

la  première  Apologie  pour  l'univer-  catholique    toraison  funèbre   d'un 

âté;  3".  les  Vérités  acaiÛmiques  ;  4°-  homme  mort  dans  la  R.  P.  R. ,  le 

la  seconde  Apclogie  :  c'est  une  repli-  pria  diiuliguer  une  assemblée  pour 

que  à  la  réponse  que  les  jésuiles  pu-  en  décider.  M.  Hermant  n'ayantpa 

l>lièreiit.  Son  nom  neparut  pointa  ces  la  lui  refuser ,  il  y  fut  résolu  à  la 

qnatr«  pièces.  «  M.  le  Camus  ',  é\i-  pluralité  des  voir ,  qu'on  irait  sur-le- 

a  que  de  BcDai,  ajautdécouTert  que  champ  défendre  h  olarcellus  de  prv- 

1.  M.  Hermant  en  était  l'auteur,  lat'  noncer   le  panégyrique  de  M.   de 

D  ta  trouvera  rbôtel  d'Albîac  où  il  Gassioni  et  les  astrologues  en  triomr- 

*  logeait ,  et  lui  dit  en  l'erabrassant,  phkrent ,  faisant  observer  h  tout  le 
n  qivil  bénissait  Dieu  de  ce  qu'U  lui  monde  que  dans  t  Almanach  du  cé- 
B  avait  donn^jdans  un  âge  si  peu  lèbre  Larrivejr ,  entre  les  prédictions 
■  avancé,  non-seulement  tant  d'esprit  de  ce  mois  ■  la  même  ,  il  y  avait  écrit 
M  et  de  science  ,  mais  assez  de  c<eur  en  gros  caractère ,  Latin  peiidd.  Pour 
»  et  de  force  pour  ne  pas  craindre  la  faire  mieux  connaître  les  circonstan' 

*  haine  et  la  vengeance  d'une  aussi  "^  de  la  défense  qui  fut  faite  au 
u  terrible  société  que  celle  contre  panégyriste  du  marécbnl  de  Gassion , 
B  laquelle  il  avilit  écrit.  Cependant ,  je  rapporte  ici  un  passage  de  du 
>>  tout  le  mal  que  les  jésuites  ont  pu  Boulai  (3)  :  M.  Guill.  Marcel ,  prty- 
s  lui  faire  pendant  sa  vie,  s'est  ter-  fesseur  en  rhétorique  au  collège  de 


parler  jamais  avec  estime  ,  quoi-  

Su'il  edit  été  leur  disciple.  Sa  mo-    de  Gassioi 
estie  le  mettait  à  l'abri  de  leur    de  le  fain 


était  mon  hugue 


.  Dont  M.  Jae 


>  en  avait  un  sincère  éloigne niea t , 
n  et  qu'il  les  a  même  refusées  quand 
R  on  l'a  pressa  de  les  prendre  (l).  » 
N'avoir  aucune  ambition  est  fort  sou- 
Tent  un  très-bon  asile, 

(B)  Il  arriva  ...sous  son  redorât 
une  de  ces  conjonctures  qui  éblouis- 
sent quelques  personnes  sur  la  vanité 
de  l'astrologie  judiciaire.  ]  Voici  les 
paroles  du  mémoire  qui  nous  a  été 


lége  ^tant  allé,  avec  ledit  Marcel , 
je  plaindre  à  M.  le  chancelier  de 
France  ,  ils  furent  nneoyés  à  la  sen- 
tence du  recteur.  L'acte  tiré  de»  re- 
J'istrês  de  la  nation  d^j4iiemagne  en 
ait  foi,  n  31  décemb.  (  an.  1647  ) 
u  Ampl.  D.  Rector  habilis  comitiia  ex 
B  consilio  DD.  Vecanorum  et  4 
■  Procuratorum  prohibuit  D.  Guill, 
»  Marcel  cloq](enlice  professorem  in 
n  collegio  Lexovao  declamare  lau- 
■a  des  et  prceconia  demortui  mares- 
u  challi  nomine  Gassion ,  ouoii  ^m - 
B  lixo  prognammate  pablico   notum 


■rFciuidxBwHi.Rin] 
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n  JvMrat  omnibus  tiiuiloiit  ;  tedquîa  »  par^M  de  la  comn union  rotnaiae, 

■  nt)  erat  petsimi  exempli  ti  contra  n  latu  <n  (nceptar  les  prÏBcea.  De  lit 

»  raligionem    laudare   hominem  tn  »  Tient  que  letindiceaeipurgatoirea 

>  kersfi  mOTtaum,  naluil  aeademia  a  ordoDiient  que    ai  quelque  .faisto- 

)•  aequietcere  instantûnmis  precibui  a  rien  ■  dit,  un  tel  jour  ett  né  Chtii- 

»  D.  Marcelli  ntmte  D.  DesperUrs  a  tophle  ,  iltiutn  duc  de   Wirttm- 

»  gymwuiarcha  Lciovim ,  qui  pra-  »  hèrg ,  praelarus  dux  ff^urlenber- 

)•  vocdrunt  ad  D.  SegvUr  FrarwicB  a  gentil ,  on  efface  le  ternie  d'tUu!' 

H  eaacellariutn  ,   qui  eot  auditos  ad  a  at,  prœclarut ,  qui  eet  nëanmoiiu 

»  Ampl.   D.  Tcctorem  hujut  ni  judi-  ■  de  si  peu  de  coDH^uence  qu'on  le 

M  ctm  rejnisit.   Et  sic  liUntium  dlii  »  donne  en  latin  au  Moindre  écolier, 

s  impotitam  tit.  *  m  Ils  ordonnent  aussi  que  toutes  les 

Combien  de  r^fieiioni  pourrait-on  a  lettres  capitales  qu'on  met  au-d*- 

faire  *ur  cet  esprit  de  politique  ,  ou  u  Tant  des  noms  propres  pour  sieni- 

de  faune  dévotion ,  qui  porte  relise  a  fier  qu'un   hérétique  est  qil^fid 

romaine  i  refuser  aui  hérétique*  le»  ■  docteur,  moniieur,  théologien  cé- 

louanges  qui  leur  sont  dues?  Mais,  »  librr,    vir  clarissimui ,    vir   rêve-  . 

laissant  i  part  If  --"■---  —  -    = .    ..     •  .    ..     .^    . 


■es  faits  ,  et  jp  »  ment.  Le  jésuite  Séranus  soutient 

,    «aee  des  Kou-  m  daussouMinerval-queleslonaDRes 

Telles  de  la  République  des  Lettres  ,  n  d'un  hérétique  ,  danq  le  livre  d^in 

tiré  de  l'eitrsit  du   livre  de  Daniel  a  catholique ,   sont  en  abomination 

Frtncus    de    papiitarum   Indicièus  u  à  Dieu  ,  comme  ces  offrandes  abo- 

iibrorum  proMtitonim  et  ezpurgan-  n  minables  dont  il  est  fait  mention 

doruiH.   «   n  ral)poHe  U   tablature  a  au  chan.  XXtlI  du  Deut^ronome  , 

B  que  l'on  prescrit  aui  inquisiteurs ,  »  v.  iB  (4),  »  J'ai  lu  dans  une  gazette 

»  où  Ton  voit  entre  autres  choses  un  de  Paris  ,  ^u'en  i633  ,  le  mattre  da 

D  ordre  d'effacer  sans  rémission  ton-  sacré  palais  publia  dans  Home  une' 

»  tes  les  louanees  données  i  un  hé-  défense   de  garder   aucune  prose  , 

>  relique.  VoiU  de  ces  choses  qu'il  poésie ,  image  ,  figure  ,  ou  médaille 
M  faut  voir  de  «es  propres  yeux  afin  ^01(0  en  la  mémoire  de  Gustave- 
i>  de  les  croire,  car  sans  cela  on  ne  Adolphe,  roi  de  Suéde  (5).  B.  Sallo, 
n  s'imasinerBit  jamais  que  la  reli-  donnant  l'extrait  d'un  ouTraEe  du 
n  gion  Tût  capable  de  donner  tfn  tel  père  Bona  ,  se  sert  d'une  réSexion 
»  touri  notre  esprit.  Bellarmin  était  que  tous  allez  lire.  Cet  auteur,  dit- 
»  tellement  persuadé  qu'il  entrait  i  (6) ,  est  le  premier  qui  ait  donné  le 
n  dans  le  caractère  d'un  orthodoxe  catalogue  des  aiaeurs  qu'il  cite  avec  . 
»  de  ne  louer  jamais  un  hérétiqne  ,  un  jugement  sur  chaeua  en  pani- 
»  que  l'auteur  lui  fait  la  guerre  d'à-  cuUer  (j).  Il  y  a  dans  cette  critique 
»  Toir  dit  politiTement  (  )  qu'on  ne  des  choses  aisex  curieuses.  Au  reste, 

>  trouve  pas  que  jamais  Us  cathoti-  il  nefautpaa  trouver  étrange  que  ce 
v  quel  aient  loué  la  doctrine  ou  la  bon  pire  parle  si  mat  dans  cette  cri- 
V  vie  de  ces  hérétiques.  On  fait  voir  tique  des  autour!  hétérodoxes ,  mémo 

■  pourtant  k  fieUai*min  par  les  élo-  dans  les  choses  oit  il  ne  s'agit  point 

■  ges  que  Cochléus  ,  Énéas  Sylvius  ,  de  la  foi ,  parce  qu'il  a  écrit  a  Rome , 
a  Pogae  norenlin ,  le  jésuite  Clavins,  où  e'ejï  un  crime  que  de  trouver  bon 
s  H.  de  l'Aubespine,   évéque  d'Or-  te  livre  d'un  hérétique.   Jcngnons   i 

■  léans ,  et  Caramoël ,  ont  donnés  i  cela  ces  paroles  de  Balzac  (8)  :  «  Ma- 
}•  des  hérétiques,  que  sa  pierre  de 

s  touche  n'est  pas  toop  sûre.   On  ne       H)  BwmllM  d»  !•  RipaMiqur  JnLiUFn, 

,  i.is«  pas  de  connaître  par-li  quel  l'f,'CJd.Tp"i.'"LU''i:'j:^.  .eii. 
B  est  le  génie  de  linquintion.  C^est      (6)liyiiTnjiaStT,àt.dujgJrian,!/ri&a, 

s  quelque  chose  de  fort  particnlier  ;  itom  FExiraU  du  ikn  it  titîat  pHliiwdUi. 

a  car  messieurs  les  inquisiteurs  ven-  . '"^^fj^ '"' ^Z*^' ''^^^  ,„  ,4, j, 

u  lentqne  l'on  eflitce  des  livres  les  ^^mtimiiîit'tVmi^riitfiotim.  rort.. 

a  pré&ces ,  les  épttres  dédicatoires ,  ■•>•  itiMau  clw  éivu  Himlu  Tiiniir 

a  et  généralement  tout  ce  qui  peut  '^'^, ''^''"'"  *  ''''^"'  "*'   '^ 

n  faire  honneur  à  des  personnes  se-  '  pj'Bih.c',  .wniii<rM*'»ur» 

l*J  De  Nolit  eetlu, ,  «,  16,  on.  i,  fH>  il  «onùtimr  :  en  U  miM  1 
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m  damadeSaanuûMiB'aTaitfaît prier  jndieieaMi  mrlt  limiehtMqatn- 
B  par  skontieur  Conrart  de  rouloir   ta  commanioa.  Il  Âïrivit  en  i6Si  , 

■  aanner  quelque*  lignes  à  la  mé-  lout  le  nom  de  Saint- Julien,  contre 
»  moire  de  looiuiearaan  mari,  pour  let  vUioni  de  tabadie  jtftuite  rené- 
B  laa  fur»  crarar  *ur  son  tamlteair.  gat  ;  et  lout  celui  de  HieraDj'mui 
B  Hais  je  n  arais  garde  de  lui  ne»    ab  Angelo  Forti  (nui  lettres  latines  à 

■  promeUra  ,  eo  un  Aat  où  je  ne    M.  de  Sainte-Beuve  ,  contre  M.  det 

■  pouvais  rien   tenir,   et   dana  dei    Mareti,  miniitre  de  Groninf^ue ,  qui 

■  maux  qui,  ne  me  donnaitt  point   avait   tiré   quelque    avantage   cruit 

>  de  reliche  ,  ne  laissent  point  da   catéefùsnie  delà  Grdce,  imprimé  par 

>  lieu  aux  penaëes  poëtiquea.  Outre   l'ordre  d'un  pieux  évéïjue.  Il  donna 

■  qse  lea  Kpultures  ,  et  tout  ce  qui    la  fie  de  saint  Chrysoitome  en  i66j, 

■  regarda  lea  devoin  funébrei ,  ap-   celle  de  lainl  iinaihase  en  167 1 ,  lei 

■  partenant   à   la    religion,   il    me   Aicétiquet  de  saint  Batils  en  \6^i , 

■  sen^a  que  IVpitaphe  d'un  bu-  la  f^ie  de  saint  Basile-  et  de  saint 
"  gacQot  ne  poarait  4lre  compoitfe  Grégoire  de  IV^atianae  en  i67(.  Il 
»  par  DD  calhoUque.  Je  dis  une  ^i~  donna  des  entretiens  spirituals  sur 
B  taphe  comme  celle  -  ci  j  qui  doit   saint  Matthieu  ,  en  >6^.  Depuis  sa 

■  dire  mile  dantun  temple;  qui  doit  mort  on  a  fait  imprimer  ses  enlre- 
»  être  <!crite  en  ttj'lc  cbri^tien  j  et   tiens  spirituels  sur  saint  Jtf are ,  et  un 

>  daDS  laquelle  il  serait  difficile  da  ne   petit  traité  du  Silence.  Une  personne 

■  laisser  pas  entendre  ,  par  quelque   <'(  qualité  Payant  prié  de  lui  donner 

■  root  favorablement  explique ,  qaa  ^  extraits  qu'il  avait  faits  des  oon- 
»  le  défunt  est  paw^  de  cette  vie  É  c^" ,  'd  les  confia  a  un  écrivain  in- 
»  one  meilleure.  Or  tous  MTei  ,  J^Hc,  Jm  ">  rvtint  une  copie  .  et 
»  moDieÏEaeur,  que  ces  termes  sont  ^  "  fi"^  imprimer  à  Lille,  en  1693, 
B  criminels  en  untre  église,  et  qu'ils   ""C  ce  litre  :  Clavis  Dilciplinœ  ec- 

■  ont  été  condamaës  à  Itome  ,  dans  clesiastîcas ,  seu  Index  univenalis  to- 
»  las  écrits  des  plus  grands  person-  tius juris ecclesiutici.  Onlesyavait 
"  nagea  de  notre  temps.  ■  déshonorés  par  des  additions  trii-in- 

Hotei  que  cette  maxime  de  Bome  dignes  da  M.  Hermant,  et  qui  pour- 
n'est  pas  tonjours  observée  ,  car  li  raient  faire  tort  à  sa  mémoire ,  si  le 
TOUS  consultez  Jaques  Laurent ,  au  puUie  liétait  averti  qu'elles  ne  sont 
n*.  et  sa  VI'.  chapitre  du  Prodiga  J"w  àe  lui ,  surtout  la  collection  det 
Jesuilarum  liheralitas  ,  Tous  j  trou-  lettres  faussement  attribuées  a  nos 
vereE  des  louanges  données  par  des  ^ntiHar*  papes.  Dieu  veuille  que 
aateuncatholiquea  aux  bonnes  moaura  noue  puissions  voir  un  jour  sannis- 
et  A  la  science  dea  hétérodoxes.  '<>"«  eeclésiatUqua  et  técuiiàre  de 
VoTCE  la  note  (g).  Beauvais  et  du  Bcauvoisii ,  etau'elU 

(C)  Je  donnerai  une  liste  exacte  '*' périssepas  entre  les  mains  deceux 
det  ouvrages  qu'il  a  publiés.]  Je  la  ^'ùs'entoatemparéraupréjudited'uH 
nomme  ainsi  sans  scrupule ,  parce  '^  "'  amis  auquel  il  l  avait  confiée , 
qne  je  la  tirerai  du  mémoire  qui  "^  l«  chargeant ,  par  ton  teslajnemt , 
nous  a  été  communiqué.  Il  mit  au  *•  "•'"  'le  lafaire  imprimer  (to). 
joiwen   1644   ^apologie  de  M.  Ar-       (D)  Je  dirai  quelque  chose  Ile  ton 


dôni  son  Histoire  de  l'Arianisme, 


du  pire  JVouet  *  intitulé,  Beroarqaei 
L«ln>  1  M.  Csnin,  fw;.  41S,  Miliim  Ji 

fràtMtai  {tair,  aMrti  .Ht  pBiut^Aialrii:  ■  BAM,  crut  qu  il    n'avait  qu^    en 

«  ds  SMMmmii  )  fmn^i  Ui  E><ia  di  tranii  ■  décrier  l'autcur  par   une  préfaça 

Çj«««.«rfn5,.i™,,  ,«-*.,■«/.,  «  .iwdigna,  pour   déguiser  les  lar- 

*  LÛlire  SI  Jo!;  dlmt ,  d'ipiii  Bailtsi ,  fis  ■  <=>iu  qu'il  lui  aTMt  faits ,  et  qu'on 

U  bna  •oritiil  pu  B>f  It  ■!■  pi»  NiuM ,  ui  «ne  s'imaginerait  jamais  qu'il  e(lt 

î^^'îïï^.'tâ  ■uTri^ïri-.r'ris^c'.'iîci^  *  ■  ^^^*  ^'^  '>'«'^  «'"'•  i'"*  ^aet  a 

£1  rtispriu »« ft  Mo.'i.'i'»wu°,Tl!  ■  pwlait  avec  un  si  grand  mépris. 

aùtcdcvs  TisHbli^,  «D  ifigi ,  pur  Abslli  imi 

mil  H  «iiliuHn  rininliiNt  «ik  loi.  (m)  Tir^^bt  Hiavrc  cisi li-âunÊ,. 
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HERHÉSIAHAX.  HERMIÂS. 


Il  rapporli!  les  pi 


des  auteurs  ;    a  l'await,  approuvée  j 
_.    _  la  An  de  son    s  faux  fréreeD  ajantdonnéai 

ouTrage  des  éclaircissemcnsauF  lea    x  jnguitcs  ,  ils  la   firent  supprimer 
poiuts  les  plus  dilEcilesj  3°.  d'à-    u  par  ordre   de  la    cour,  dans    le 

■-.  ._..7_i  __.  — 1_'.<  1 ;_    ..  temps  même  qu'à  layue  de  Paris 

et  à  la  honte  de  TdgUse,  on  profa- 
hapetle  entière  par  la 
I.  1  ..ii;  v„;„;  i'i_ 


_.  s  diiEcLles, 

_  .  .ir  dit  qu'il  est  malaise  de  savoir 
B  rien  davantage  touchant  l'ordre 
s  de  la  séance  du  concile  de  Nicëe  , 
■  sinon  que  la  simplicîtd ,  la  modes- 
II  tie  et  la  cîvililë  le  réglaient,  etifue 
t,  les  convenances  qo'on  alléguait  au 

»  pas  de»  raisons  tout-à-fait  solides  , 
n  ni  de  fortes  décisions.  M.  Qermant 
»  faisant  imprimer  en  16741a  Vie  de 
»  saint  Basile  et  de  saint  Greaoire  de 
»  ITazianze ,  après  s'être  justiliê  dans 
B  la  préface  contre  les  trois  grie^  du 
B  père  Maimbourg  ,  achève  ainsi  sa 
a  réplique.  Mais  on  me  reproche 
1.  peu t-4tre  déjà  que  je  m'arrête  trop 
»  long-temps  i  repousser  une  aoco' 
M  sation  qui  n'a  aucun  fondement 
H  solide,  et  dans  la  vérité  j'aurais 
<•  pu  la  négliger  entièrement.  Car  il 
u  est  certain  qu'un  auteur  s'attire 
»  l'indignation  de  toutes  les  person- 
n  Des  équitables,  quand  après  avoir 
B  profité  du  travail  des  autres,  et 
B  s'être  enrichi  et  paré  de  leurs  dé- 
n  pouilles,  toute  sa  reconnaissance 
»  se  termine  à  leur  dire  des  injures. 
i>  C'est  ce  qui  me  dispense  de  répon- 
11  dre  dans  le  détail  à  celai  qui  a 
B  j  ugé  à  propos  d'en  user  ainsi  avec 
B  moi,  et  il  me  suffit  qu'il  n'yanen 
soit  plus  universellement 


HERMÉSIAHAX,  poète  élé- 

anu  de  tout  le  monde,  lue  cette    gUquç  ,  natif  de  Colophon  ,   fut 
yiime  des  canonisles  qui  ordon-    ?     ^      ■    ,>  ..        /  - 


Statue  dan 
trie  (a).  Voyez  les  remarques  (é) 
de  l'article  Léontiuh  ,  tome  IX. 


„  „ „Bi  Voiiiui  d«  Hlitor. 

-...pag.  3î4),  li"'  tib.  ri.pag.  194. 
A  la  remarqua  (a). 


!    avant  tontes    chosi 
u  restitution  i  ctui  que  l'oi 
»  pouïllés,  jpoWuiui  ante  on 
B  tiiuendui.  Je  dois  faire  un  meil- 
II  leur   usage    de   mon    temps   que       (a)  Piii 
u  d'examiner  ses  fautes  ,   qui  sont   '' 
»  peut-être  en  plus  grand  nombre    ' 
11  qu'il  ne  pense.   Ce  qu'il  a  repris 

B  dans  mon  histoire  de  saint  Atha-  „rrn.T.c  t_-i  1.  jii 
«nase  ,  subsiste  par  la  force  in-  HERMI  AS,  philosophe  d  A- 
B  vincible  de  la  v^té  ,  sans  qu'il  teiandrie ,  au  V'.  siècle  ,  étudia 
B  soit  besoin    que  j'en   apporte  de    a^gc   Proclus    aous  Syrianus.    Il 

"  rê"? s/ps'itu'Vp'iph. ,  "'■!««  fil. ,/»«..»:".  «  Hé- 

quoiqu'eUe  n'ait  pas  été  mue  sur  ion  hodore,  qui  furent   de  sa  pro- 

tomSeau.  }    Employons    les   propret  fession ,  et  dont   le  premier  <le- 

parolwdu  mémoire  qu'on  a  cité  (  1 3)  :  y■^^^^  beaucoup  plus  célèbre  que  le 

™Unchanowede.esparenslni.«it  ^^^ier.  Hermial   éuit  un    fort 

f'/.lïïi^*"'"""'''^'""  honnête  homme,  d'un   naturel 
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(1)  J.. 


HÉROLD.  loS 

doni  et  rimple.    Il  était  M»si  qoe  l'on  n'n»  demwdait;  U  fit  U 

laborienï  m/oa  le  puisse  être;  ™^'f'' ""'T.*''.'' VT"  T-^ïw^ 

.              ^.    .      ,    r         , ,,        '  contres  ,  et  toutes  les  fois  que  i occa- 

mais  son   génie   eUit   médiocre  ,^^^  ,^gn  prësenM(i).  KaJ  n^  3fl-«f 

et  n'inventait  pas  lesfortespreu-  >rii  AiusmoT  t«v4ii(<  ■<  tw  Sxmk 

Tes  dont  on  a  besoin  en  philoio-  «"■'ï  tk  ÎTiî-fo+ii-  «««l  «ai  «■oiAaiiit, 

phant.  Sa  mémoire  éta  t  admi-  i™«"'W«";' ''V"^' "'/^-f»""; 

rabie;  il  récitait  a  merveille   les  ,cnu:l  hanc  justitiam ,  cujui  nullam 

leçons  de  son  professeur,  et  ce  alii  ralionem  habent,  veriim  eiiam 

qu'il   avait   trouvé   dans   les    H-  ><Bpia>   ^uolies  veiiditorem   deUium 

Yres  :  c'était    son  fort  ;  car    s'il  S^rS^Po^tTriényfi'plusIl^ 

s  agissait  de   résoudre  les  objec-  gne  d'un  pbUosophe  ?  les  chrétiens 

tioDS  et   les  doutes  d'un  dispu—  qui  en  font  autant  sont  bien  rares, 

leur,  il  faisait  bientôt  paraître  jd™*.;,  in  im-ù,  iu*roïM  k™u;<iioo'<'" 

son  faible.  Sa  morale  était  mer—  I^)' 
veilleuse  (A).  On  dit  qu'il  n'ap- 
prouvait point  que  l'on  employât 

auprès  des  enfans  ces  termes  di'  , 

mînntifs  et  de  mignardise  dont  HEROLD  (Basile-Jeak), 

se  servent  les  mères  et  les  noui^  naquit  à   Hoecbstad.  (u)  sur  le 

rices  ,  et  qu'il  gronda  bien  sa  Danube  ,  dans   la   Souabc  ,  l'an 

femme  (a)  pour  ce  sujet  {b).  1 5i  i.  Il  s'appliqua  bien  aux  let- 

^  '  ™              \^  '  très,  et  il  s'en  alla  à  Bâle,  l'an 

(o)  'o  Ji  ixoûmtt  lyatMTiioi ,  mî  ,  53()  ^  rm  il  étudia  tout  à  la  fois 

-T,<lhxn  ™™^^1^^^~^  la  théologie  et  l'histoire.   Il  s'y 

_^_ _  ^_„..™  ((iminufiimem.  Pho-  maria  et  il  futdonnépourminia- 

tiu ,  BiUioth.,  pag.  10^4.  tre  à  un  village  du  canton  :  mais 

{*)  T;™  A  Pho.i«.   rfo*.  rE^,r«ii  d.  commeleslibrairesl'avaienltrou- 

Invasciiu ,  pv.  m.  1044.  ,  ,    ,  -  ■■      1 

ve  propre  à  leur  service,  ils  le 

(A)  Sa  moraU  éta»  meweiHeuie.]  firent  revenir  à  Bâle,  l'an  iSifG. 

On  en  Peut  iueer  par  le»  niaiiroea  sur  gion  alUchemen  t  à  leur  préparer 

lesquelles  il  se  restait  dans  lc9  achau.  i                         !■■.■_       ui.     .. 

Jl  ««tenait  qu'Use  fallait  point  se  «^^  ouvrages  fut   incroyable  ;  et 

prévaloir  de  l'ignorance  du  Tendenr,  ce  fut  pour  reconnaître  ses  longs 

nais  qu'il  le  fallait  avertir  du  juste  travaux  ,   que    le    magistrat   de 

prix  de  la  marchandise  ;  quand  il  ne  g^ig  l'honora  de  la  bourgeoisie, 

-  le  savait  pas.  Ceui  qui  en  usaient   >,         tcc    t.  ■      _  . ._.   f  :i 

autrement"taienl ,  seïon  lui ,  coupa-  ^  "»  '  556.  Depuis  ce  temps-la  1 

Mes  d'une  Irès-grande  injustice.  Ils.  prit  le  prénom  de  Ba.nliui.    Il 

ne  dérobaient  pas  à  la  manière  des  était  encore  en  vie,    l'an    i5(>6 

voleurs  de  grands  chemins  et  au  pé-  j^j    j^  donnerai   le    litre   de  la 

nldeleurvie,  mais  il  fraudaient  la  ,          .  ,           ,-          ...    >  '    _ 

loi  et  il»  corrompaient  la  justice.  Il  pl-partde  ses  livres  (A).  Lezana, 

n'approuvait  pas   l'axiome    Volenti  annaliste  des  carmes  ,  a  fait  une 

non  fit  injuria.  11  prétendait  qu'où-  faute  bien  grossière   en    parlant 

^el^injuresqu^isefo^parviolen-  j^  ^^t  auteur  (B).   Konig  a   fait 

treVenu'  "  ÛTolon™  de  c^"à"quï  ^^ui  écrivains  de  Jean  Hérold , 

l'on  fait  tort,  n  pratiquait  cette  belle  f„,  ^  „  ^„,  ^.,„  „™,„^^cn.- 

théonejcar,  un  jour,  «'étant  aj*rçu  p„iit,d™,„  Pbiiopseud™. 

gunn    homme    qui    lui  vendait    un  (frj  ri™' At  M.rlio  Hjmckiui',  de  Script». 

livre  ne  le  mettait  pas  au  juste  pnx,  ribut  reniu  romamniBi ,  dm.   tl,  fng. 

il  l'en  avertit ,  et  lui  en  p^a  plus  141, 


fw^i». 
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loS  BÉROLD. 

et  Js  Buîle-Jean  HëroM.  Il  ne  caotuttra  eomliMB  eelni-d  rftatt  la- 

fellait  pas  lei  distinmier  l'un  de  *?""",•  "  .''°"  "■""'.««  l»  P"^ 

,1     ,     '.)  ■.     °  vtra     -'    I  (j)  qu'il  a  mue  au  premier  tome  dei 

1  autre.  Il  y  avait  au  XV'.  i.ecle  -^i^l,,,  d'Eugyppiu..  Il  y  promet  un 

un  dominicain  nomme  Jean  Hé-  recueil   de  stratuimei,  et  je   to» 

KOLDDS,  Allemand  de  nation.  Ce-  dans  l'ëpitomedeGeaner,  qu^  eoa 

tait  un  habile  théologien ,  et  un  ^""""^  "."  pu^""  »ii  chiliaJe».  n  (it 

e    .  i  "ti  une  orai»on  fanebre  de  lempereur 

fort  bon  sermonairc.  II  composa  Ferdinand, quifutimprim^eiFrinc- 

plmieari  livres  qui  ont  ete  im-  fort,  l'an  i»4'  ^  "^  faut  pa>  ou- 

prim^i  en  divers  lieux.  On  pu-  hlier  qu'il   publia  (5)  le*  ëcrita  de 

bUa  à  Mavenceune  édition  de  î^ "tf""  «"«'le lit" d'OnAoJo^to- 

aesœuvres,  lan  ibi2,  en  trois  l,g^  „,^^    TUologorum    tan, 

volumes  M— 4'.  (<!)•  Gractmim  quàm  Latîaoruni  — — ^ 


jS  ,  gui  gmssata*  ia  eccUiiià  hareset 

(B)  Litana fait  unt  faute  Ixen 

'-        1   pariantdeci'  "  ' 


C 


-.apita  tractdrunl(S}. 

(B)  Litana .fail 

(A)  Jedonnerai  h  liln  de  la  plu-  ft™"""  en  por&nf  de  cï(  fluteru-J 
irtdBMjWxnw.]  raiparWailleura  "  dit.  «.u»  lann^e  i>59,  que  aamt 
(i)de  wa  PhUopieu/e»,  sWe  De-  Anton.naeu  tort  de  rapporter  mot 
clamatio  pro  Desid.  Emimo  Bm.  *  mot  un  paMage  de  Jean  Bëroldui 
eontm  dialotum  famomm  anonraû  *""  »?  réfuter.  Ce  paoage  contient 
cujusdam  ntedici.  Cet  «icrit  fut  im-  •>"'>  description  du  premier  habit 
.riméiBSle,  Tan  i5ii  (a).  Se»  six  ™  carme..  Le  j^imte  Papebroch  a 
■  f««  Be^i  ïocri  «irtorta  commua-  ™evë  cette  béyue  en  dijant  que 
™  furent  imprima  avec  Guillaume  ««nt  Antonm  est  antérieur  d  un  n^ 
de  Tyr,  in-fei»,  l'an  i56o.  Ik  com-  <='?  ^  J^an  arfroldu».  car,  ajoule-l-il, 
moneentàl'an  n85,  et  finitseut  à  """  Antonin  décida  1  an  1459  et 
ran  «591.  Sei  Ze*Bj  antitpta  Ger-  l'Prwtepsj,.i^ntutuqa\ieTolàie- 
nwnono»  furent  Tmprimdîi  i  Bile,  dia  1  l'arcb.duc  Ferdinand,  fut  im- 
r»nl5»7,comi»eauwiioni'n»eew  P""<'  1"  '55;  (5).  La  différence 
JHt^ntuiit  ,i^  Panegrrica,  fenfi-  n'eit  pi.  tout-à-£ut  d  un  ii*de  ;  nous 
nando  Arclùduà  ^Sitrice  dicatus  ,  avon.  de.  liire.  d  Heroldu.  impri- 
eum  UUtonold  Turcici  beUi  anao  mit  lan  i54*  mais  néanmoini  Lé- 
i5S6  «e«..  n  traduirit  en  aUemaod  una  s  e.t  fort  abnaé.  Voici  une  que.- 
plnûenr*  oarraM.  dont  vou.  trou-  "o"  I"'?'  lé.uite  a  propoiée  1  un 
verei  le.  titre.  £ni  l'épitome  de  la  carme  qui  a  écrit  coirtro  lui  (8)  :  ^1. 
Bibliothèque  de  Ge«ner.  Sa  Pamo-  -loannes  Uerùldau  Soelutettentu, 
nia  Chronologia  accompagne  pour  eoaunimtar  Bell,  taerx  ,  eujus  eoMi- 
l'ordinaire  iMTtécade.  de  Bonfiniui.  nuMomt  nngulot  Wro»  eathohett 
Son  traité  de  Gennamœ  itteiU  wera  pralaU4  ded^^  ,,temper ^-m  lau- 
qitamprinum  «ocant  lacU  aatiquis-  de  Mtam  de  rebgtotu  menduanubut 
•irùS!  Uem  de BomanOTi^inKiaUiJ  tomtus,  ,ed  ,7t  solu  Carmdanex- 
liaoraU  sUttiombuà  ,  et  kinc  onorum  plodent  /"orrwiri  juem  fingebant 
ibidem  i'ieoram  atque  muniàpioru.m  •'•'  »  V""^  habmiie  ,  nana>Uruy. 
Aorfie.BBer«itun.ort>in£6i«,aétéin-.™"«  ae  fiatru^  numeram  ;  an,  »- 
.éréaui".TolnmedeSimonSchar-  q>'«^ ,  Iferoldus  uteindi^Hui^aqu, 
diu.de  Scjiptoribu,  rtrum  Germa-  ctetur,lanqua<ninfe^tuiwtuMSeda 
n/«arom.  Chriïtophle  Lehman  (3)  l'a  Apottobew  hoibif  eilo  Jut'enu ,  tub 
critiqué  dans  le  I^.  lirTe  de  sa  Chro- 
nique de  Spiw;  mai.  on  a  fiit  une  (4)  C-«.,  BM.4. ,  yw.  M  ««.  " 
apologie  pour  Héroldui.  On  pourra  ""ST? SiT™™ tsss  # 
tOD-u  (-—*,«  (C)j.r««j,rf*-     (6)  ^  iui.>«  .sm; 


Eihihii.  knna, 


(l)GBUnu.lxBilliHllll../Wl>i<S  >•»..  ..     . 

(3)  *V«  leiMtr,  iltBiiiondi.FWn, //,       {«)  P.i»*i«li. .  in  Smp»  Qma-  • 
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HERWART.  HÉSHUSIUS.  lo-j 

Ronu'ne  HeroUx  AcropoUtani ,  scrip-  baptême  de  ma  fîli  daiu  le  titre  que 

atrit  Apologiam  pra  Eroime  ,  inter  je  me  aaia  engage  à  rapporter  :  Ad' 

prokUntos  relafam.  mîraivia  edinlcie  iheoCogùr  mjrsteiia 

T  .  pi-opalala  ,    uhi   lapidem  magnetem 

HERWART(JeAN-GeoRGe)  ,  anuquiisimi.  patiim  nalionibu,  pra 

chancelier   de   Bavière,    yen   le  Dtocultun,,eiarl^m^uânaidgaUo-- 

.   I      viriia  net  masnetxcœ  per  uiufenuni  ortem 

«.mmencement  du  XVIl*.   Sie-  institJr^^ur  h^tur^m  sa,:erdoUbut 

de ,  se  rendit  fsmeiix  par  l'Apa-  tuh  inmlucrii  âeonim  dearuntque ,  et 

logie  qu'il  composa  pour  l'em-  aliamm  perindé  fabulanim  cortice 

perenr,  Louis  de  Bamre ,  con-  ""™°  *"^*°  otcuUatam  «i*  now- 

;        ,     '                            j      D        ■  *"'  contmontlratur.  Accessit  e^acla 

tre   les   mensonges  de   BzoTIUS  ,  tempw«™  ralio  ^i'ersU,  incredAiies 

dont  il   critiqua  aussi  plnsïenra  chronolosim  futgaris  eirores.   Opui 

autres  fautes.  Scaliger  le  tenait  ^i^  desi&mtum.  Jo.  Fridericui  Her- 

;.    _l ) vort  ab  Ifoheabuiv  in   Schiiuindeck 

pour  an  mauvais  ctironoioeue    V    i.    d        .       °.      <         .v- 

f\  o         s.  E.    Bavante ,    etc.,  a  co/tsiUit  ex 

W-  ^     .    _  incompletU  optant  parentis    P.    M. 

NotreHerwartélait  issu  d'une  enût  moitunumit  ,  atque  ad  jinem 
fiunille  originaire  d'Ausbourg  ,  />erdtwit,  i  Munich  ;6a6  in^"  Il 
et   patricienne.   Je  donnerai  le  ^  ÎT ^v^U^tt^rt  te  ï:bU 

titre  don  ouvrage  chronologique  intitulée  Tabula  nauticœ  et  hieragfy- 
qn'il  composa ,  «t  celui  d'un  li-  phica  descriptionis  totiu»  mundî  ce- 
vre  qui   fiit  publié  par   son   fils    tuttissima  .    quœ  theoUgiam   Ckal- 

(A)  ,\,  qui  «•;.««  -»•  "pi"»  '!^^^:.%'ùl.-q~:zZn 

fort  particulière    touchant    les  jtfS^  ,  SopUrque  Zomaurit  et 

premières  divinités  du  pflganis—  Magorum  PersiiîUnttendUorigiium. 

me:  car  l'auteur  soutient  que  les  I*  «•.""ce  de  Vomiu.,  par  rapport 

.    vents,  I  aiguille  aimantée,  etc.,  „„tion , e,t  digne  d'étoMement.  Ce 

ont  Cte  les  premiers   dieus   des  isTaot  honuDe  c'en  parle,    ni  dan* 

Égyptiens  ,  et  qu'on  les  adorait  wn   recueil    des   chronoloeues  ,  ni 

sous  des  noms  mystérieux.  Une  l*",',,"'?,  «T"  ouy>-"Se  del'Origine 

,  i_      1     I      f      .11     iT  .  oe  Udolatne,  ou  il  a  ramaste  quan- 

branche  de  la  famille  Hcrwart  t^y  j^  ^„,^;      ■  eo„„rnei.t  l'ai- 

transplantee  à  Pans   J  tient  un  mant ,  et  où  il  n\  pai  oublia  de  dire 

rang  considérable  (b).  que  lei  vents  furent  houar^B  comme 
dea  dienx.  Aurait-il   ignoré  ou'Hei^ 

f"l ''qr'ifc  Sailigiruii.  au  iBoi  Chm-  wart  le  père    et  Herwart  le  fils  fiis- 

aiitt.peg.m.ifi.  tent  auteurs?  Cela  serait  admirable 

(»>  M.  BKhalin-  Daminti,  dont  a*  n  dans  un    homme  qui  avait  tant    de 

Ifi  '^4™-^-  '^:  '''■.'^?"°"  Il  lecture.  Aurait-il  négligé  de  les  citer 

d^W.EpPjr™«,™--«Aj«rp™^  quoiqu'il  couDÛt   leurs    ouvrages  ? 

toutee  qœ  le  du  a4irn  cent  addtUùnumtà  A  ,    ^  ,^    ^       ^ 

r^^Wt,^  qu'A  ng^  du  cnm»«-  Çel»""  »«™l  pas  mo'tis   étonnant 

Min,  '^  dan*  ua  auteur  qui  était  si  dispose  i 

faire  paraître  <a  lecture. 

(A)  Je  donnerai  le  tUre  d'un  ou' 
vrage  chronologique  qu'il  composa,         HESHUSIUS  ( TlLEMAHNOS), 

ei  ceUÙ  d'un  livre  qui  fut  publié  par  théologien  de  la  confession  d'Aus- 

lOfi  nli,  I  (^hTonoloaia  nova,  vera,  et  .  •    i     iir       i    ,  .  i       n 

adiaUulu^attro^micumr^vocàta,  oon'g  .   ne   à   Wesel   (A),    1  an 

à  Uunicb ,  i6i3 ,  (n-4°.  Pan  prima.  i536 ,  fit  extrêmement  parler  de 

On  imprima  l'autre  partie  l'an  i(>i6,  lui  par  son  humeur  remuante  et 

Par,alteraquae,tChr»nologUorum  ;„^tueiise.  Il  était  encore  fort 

seu    BmeTuiatœ  temporum    rationis  ,  •  t  ti-t  i 

-A-eTïiw  incredibiUs  aUorum    erro-  ]«"»e  lorsqu  on  lui    donna  dea» 

rti  ia-i'.  Vous  allez  voir  le  nom  de  charges  considérables  dans  Hei- 
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io8     "  HÉSHUSÏUS. 

<lelb«rg ,  celle  de  professeur  en  la  Vie  d'Heshusias  composée  par 

théologie,  et  celle  de  prédica-  soa  gendre  (Ë).  Héshusius    fut 

teur  au  temple  du  Saint-Esprit,  exilé  jusqu'à  quatre  fois  (F) ,  et 

Il  ne  les  exerça  point  sans  beau—  donna  bon  ordrti,  5'il  faut   ea 

coup  de  troubles!  car  il  s'éleva  croire  Calvin  (6),  que  cela  ne  lui 

une  violente  querelle  entre  lui  causât  aucun  dommage.    Il  est 

et  Guillaume  Clébitius,  sur  le  auteur  de   plusieurs  livres  (G). 

dogme  de  l'Eucharistie.  L'élec-  Ceux  qui  nous  parlentde  la  secte 

teur  palatin,  FridériclII,  s'é-  des  Heshusiens,  et  qui  lui  im- 

tant  persuadé  que  le  suffrage  de  pulent  la  doctrine  d'Ârius,  roé— 

Mélanchllion    serait    de    grand  rilent    le    dernier   mépris  (H). 

poids  pour  terminer  ce  dînèrent  M.  Moréri  n'a  pas  laissé  de  les 

Je  consulta  sur  cette  matière.  Sa  copier. 

réponsa irrita  Héshusius    quine  (»,^^„,„,^,^(fj. 

voulut  rien  démordre  des  sen-  '  '     -'                t     w 

timens  dé  Luther;  et  comme  il  (A)  Ifék  Wtsel.'\  Selon  Moréri  il 

n'y  avait  nulle  apparence  de  voir  naquit   à  Oher  ff^csel  su.t  le  Rhin, 

».„rl..i.i~re.  .„,„  le,  par-  ;SS,f¥'3if,™7vS&'ÏÏ 

ties  (B)  pendant  qu  il  demeure-  ^^  p^y,  jg  cièves,  me  semble  plus 

raît  à  Haidelberg ,  il  reçut  ordre  digne  de  foi. 

d'en  sortir.  Il  s'en  alla  en  Saie  ,  W  ^'  "r  "■■'"*'  «""=  apparence 

«t  publiaquelques  écrits  conlen-  f^rMrnchtfXo^nï'os^e'ra". 

tieux    dans    1  académie    d'Ieue.  ,559  i  «n  la   publia  aprfs  sa  mort , 

Ayant  été  appelé  en  Prusse,    il  sans  avoir  éeard  à  son  intention  (a). 

enseigna  la  théologie  dans  Ko-  Héshusius    s'emporta     furieusement 

„■ 1°   _     ; .     _       >  „   I-,  contre  lui  ,  et  oublia  tout  le  respect 

nigsberg ,  lusques  a  ce  qn  on  le  ^^j  j^^jj  ^  ^^    ^^^j  ^^,j^  jÇ^, 

chassât,  lan  iS^^,  avec  les  mi-  ^usiusUai/i-e  iUni  Lutheri  de  c^nd 
nistres  de  sa  faction.  Il  s'était  tacrd  sententiam  monlicUs  retineret 
brouillé  furieasemeut  avecWi-    ae  propugnanl -.  h  principe  electorB , 

gandus  sur  des  controverses  de  ^gn^in'^âM^l'din^sàatàfftl^^ 
peu  d'importance  (<i)  (C).  Il  se  que  i^hemÀaer  iùdicia  Mtlanchtho- 
retira  à  Lubeck.  avec  sa  famille,  niide  se,  acerii  responJU,  ac  ne 
et  puis  à  Helmstad  ,  où  il  fut  """^"^  qoidem  et  béni  mtrito  prœ- 
Il  professeur  en  théologie.  Ilv  ^(.e  cet  eraportement  contre  ild- 
mourutlezSdeseptembre  1.588.  ianchtbaa.  PauUsper expendant  lee- 
II  combattit  fortement  le  dogme  torej,  dit-il  4).  i'"""  airociter  Phi- 
de  l'ubiquité,  dans  la  conférence  'W"""  -WeWMonen.  iinm  prœ- 
Ae  Quedlenhourg,  l'an  1 583  (D).  If^  j^^Jr^^  sngillet  oc  lacerel....  ■ 
Melchior  Adam ,  de  qui  j'em-  Prabrosls  etogiii  Philippum  àa  di- 
prante  ce  qu'où  vient  de  lire ,  a  ^w  momlrai ,  ut  videri  posiit  data 
été  fort  sec  sur  le  récit  des  aven-  [,)Q,mi,j,  j.pMriii  vim.  aiM».,?»»- 
turcs  de  ce  personnage.  Je  con-  «s. 

seille  à  ceui  qui  les  voudront  ,o\lZutifuT,d^,'^:l'^^t^" 
voir  plus  étendues ,  de  consulter  K",*'  '■^eA'*'  '"'''''''  """'  '"  ""'' 

(3)  Mïlth.  Aiim. ,  m  Vitli  Th.ol,,  pAg.  6>i. 


Jfigimdia 


rripiuma  ir  igiomam  atiii-       (11  ( 
Uunpraittr  iMncti  luun.    ..A, 

((.Vit.t^    ■  -  "--       -    ■ 
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HÉSHUSIUS.  K19 

Optra  materiatn  ejui  traducertdi   in  l'esprit  factieui  qui  aDÎme  les  lu- 

tcribendolibro  captasse.  leurs  de  ces  disputes. 

fC)  //   i-était    hnuUU avec        {Ti)  Il  combattit Udogmedg 

Wigandus  sur  des    controfcrse»  de  t ubiquité ,  dam    la   conférence    de 

jïeinfiniporWnce.l  Voici  l'origine  de  Quedlenbourg ,   Van    i58î.]    Cette 

cette  querelle.    He'shusius ,   dan$  un  conférence  fut  tenue   le   i4  elle  lÂ 

livre    contre  Théodore  de  Biîe  (5),  de  janvier  i583  (10),  entre  les  thëo- 

avança  que  la  chair  de  Jësus-Christ  logiens  de  S.  A.  E.  de  Saxe,   et  ceux  ' 

jn   abstracto  est  adorable  (6)  :  Non  de  Brunswick.  Ceui-ci  avaient  â  leur 

loliim  in  concrcto  dicidebere,Jilium  tête  Héshusius.    On   publia    les  acte* 

Dei  esse  adorandum  ,  omnipofentem  de  cette  dispute,   /n  eo  (Colloquia) 

et  vivijtcum,  sed  etîam  in  ahstraeto  prcecipaie  partes  demandatre  h  iheo- 

carnem    Christi    esse    adorandam    ,  logis  Brunsuicensibus  Heshusio^/ùe- 

qiiia    majestas   adorntionis  sit  cariii  riinl ,   qui   ftuffiSiii    negavit   dogma 

commuiticata.  On  s'ileva  contre  lui  :    illud  generalis    Vbiquitatis in 

et  l'on  prétendit  qu'il  enseignait  que  sacne  scripturœ  canone  haberi  ,  ne- 
la  chair  de  Jésus-Christ  est  adorable  que  indè  posse  demomtrari  (li). 
en  elle-m£ine,  indépendamment  de  Quenstedt prétend  qu'HésfausiusIgna 
l'union  bypostatique  :  quod  in  abs-  pait  l'étal  de  la  question,  imputant 
tracta  et  in  sud  essentid  caro  Chris-  à  ses  adversaires  une  doctrine  qu'ils 
ti  ,  etiam  extra  unionnm  considéra-  ne  tenaient  pas  ,  et  qui  n'était  qu'.u[i 
ta,  sit  adorandai-^).  Il  nia  que  ce  vain  fantôme  de  son  imagination. 
fbt  son  sentiment,  et  il  expliqua  sa  Cela  est  assez  ordinaire  dans  ce  gen- 
pensée  ;  mais  ses  antagonistes  ne  s'en  re  de  disputes.  Bapporton»  les  pa- 
contentérent  pas.  L'évoque  Wigan-  rôles  de  Quenstedt  ;  elles  sont  histo- 
das  (8)  soutint  que  cette  propoîitioo  riques  par  rapport  ù  notre  docteur. 
était  dangereuse  :  Uumanitas  Chris-  Fesalia    inferior  vulgà    Unter  We- 

ti  in  .abstracto   est  aJoranda  ,    omjii-    sel uiis  Cliviie  ctarissim" 

polens  .    vivi^ea.    Héshasius   soutint  ercepit  in  banc  lucem  édita 


Si'ilne  ravâilpointavancée,  et  s'ei-     TUemannum  HeshusLum  iheologim 
_  iquo  encore  une  fois  ;  mais  il   n>    lutheranum    insignem  ,     multisque 
"a  convoqua  un  sj'noiJe   scriptis  lUilaclicis  et  polemicis  con- 


qui   rejeta  l'expression  dTlcshusius,  ,  ,„ ^   .. 

et  même  Wigandus  le  voulut  con-  brum  Concordiie  défendit  omnipriv- 

traindreàsGrétracterpubtiquement.  sentiani    carnis    Christi,  postmojkm 

Héshusius  n'en  voulaût  rien  faire  fui  Wto  non  tant  ipsaia  in  libro  Concor- 

chasséh«rs   du  pays,  quoiqu'il  pro-  dia:    de  majeslate     Christi    hominis 

mît  de  corriger  les  expressions  in-  doctriaam,  tju'am  prwconcepium  ce- 

commodes   i|ui    pouvaient  lui    Are  rehri  sui  idotum  impugnafil  ,  tateai 

échappées  :  tous  les  ministres  qui  le  scil,  otaniprmsentiatn ,  qud  subtinn- 

voulurent  soutenir  reçiirent  le  même  tia  carnis  Cfiiisli  sit  localiter,  exien- 

traitemenl.  L'administrateurdePrus-  sivé,   diffusivt^t  objeclifi  in  onini- 

se  consulta,  l'an  |5;8,  les  thfiologiens  bus  creaturis  ,~cum   qud  porleniosd 

qui  s'assérabUrent  i,  Hortiherg  pour  uHquilate  nosliis  ecclesUs  nihil  quic- 

lâ  formule  de  la.  concorde  ,  et  ajanl  quamfuil  commereii.  fide  Concord. 

rtçu  une  réponse  favorable  i  Hiishu-  Hutteri  ,   cap.  XLVl  (ra).  Micrajîius 

sius,  il  ordonna  à  Wigandus   de  ne  prétend  qu'lléshusius  ne  disputa  que 

Plus  parler  de  cette  dispute.   Ce  fut  par  dépit  contre  le  dagme  de  l'ubi- 

onziL'me  schisme   de  1  église  luthé-  quité.  On  s'assembla  pour  délibérer 

riennefg).  Ilostplus  utile  que  l'on  °"- '' >""!-•■■■' '-■■•  '----   '- 

ne  pense  de  savoir  ces  sortes   cTIiis- 
toires;   on   y  appjend   à  connaître 

"hjlBitrwIiu. ,  ibid.  liuci-di,. 

(8;  irigmuiHi  tpiiB 

^  rw  il  UicnUi 
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contradiction  ,   et  pour  l'eDgager  i  et  ^uî  o'est  pai 

prendra  les   armes   contre  les  ul>i-  moire  de  ce  doc 

quiUiniB.  Contra   caMiùano,  on  H  ç„„.^    g,,^^-     „^  ^  ^„  ^ 

ciufln«iomm/inKîen(mineamij  (,ftnj-  iirh ; 

,d-,iUfindU.  Tandem cumnonnuUi  Le  poriraitque  Caltin  (18)  nooidoi»- 

th^oiogor^  ad  coiucrd^ndam  pn  „«  â'Hiahu.îus  confirme  marreUIeu- 

/ormM  Copcordue  '/"^"^  ™''-  .ement  ce  distique,   /iiucf.fl)  eun, 

ojnma    ag^   inJ^natu^,    mojestaUm  ^^,   ,-„   ,aodtratd    docendi   ratio,» 

Ckr^U,Mr<,  foncordi^  tnsi,rtam  ,  ^y„„^ji   laudi,  graduntj^Unqui, 

„ppugnançapjl,etcumïiia.aoa-  niam  usaue  flagnu.   CtrU  in  suo  li- 

aia.iiaa  ,votUgd, orthodoxe  eam  êen-  beUo  turïuUnd ,e  ingenii  hominem , 

trntiam  athniit .  flc  II  lubslantiant    ^ .„■,:.  ...- i.'i.- , -.. 


carnis  C^risa  exten>wè  oc  Wtfer   ^  „^     „,^ Concionatur  d> 

ta  omnibus  creatuns   tsu  dmerent.  ùtgenUbus  tuU  ptricuUi ,  qui  itnaer 

Sic  igitur  propm  <xn<bn  comment,^  „„„  ,^1^  ,„„^  _  ^„  ^^^  ^  ^li- 

mpugnans,  loco  ommprasenUaiiJi-  cias  suai  eoluil.  Pradicat  mutUpii- 

troduiUmulliprœsetbamiiS).   i>«r  cei  aruntaai ,  gai  citm  Urgos  thaaa- 

mel  Hoffman  le  seconda  vigoureuse-  ^  habeal  do/m  repotitot  ,  semper 

ment  ,  et  ne   yoalnt  nen  reUcher  ^„pU,  ^ii„,„^  ,^  „„rfl*  ye^- 

dani  la  conférence  de  Quedlenbourg  jj^ï ,  onmia  tamen  sala,  ingurgitât. 

('4)-    .,  ,  ,.           . .                -.,/■_  f^ivm  guidera  eit ,  qaiun  multii  lo- 

{Z)  MelchLOr   Adam   a   été   fort  cit  tranguUlum  aldiZa  figen  folue- 

»" Jojonsodli, rfe  consulter  ^t,  i^pià,  proprid ing^ludi^/uiJ- 

Ui-iK^/féshusius......  par.«ngf:n-  „tEc*t,Bm.>Ç«  Gfo»îiario(!ioJ,  Jtw- 

irt.  \    Les  journalistes  de   Le.psjc  tochio ,  midetbargd ,  Brtmd  p»]>us , 

oDtËu  raison  de  le   remarquer(i5).  Magdeburaam  ^per  eoBce«.*(.  Ao 

TiUmaaai  HahusH  vitam  conâsam  ^„^  guident  diu^  disent  exilia,  ii 

adamdum  et  niancam  ad  nos  trans-  p^  canstanti  veritatis  confessione  so- 

jnisit  MeUhior  Adamus  Vit.   Germ .  ^„„  ^^^^^  ^      ^^^  coac(-«  esset .  êed 

.„U=    „«,,.«,...  ™..,;M/*:Hn/r-  -'-nhomoinexplebiUambitionepU- 
■-■     -       *        ■    ■   -,  deditut. 


%?. 


ralam,  et  tfeshusii  commentariis   m  in^nani  ferbferocid  ubiguefuerit  «^ 

Esaiam  adjeciam  gêner  eja,  D.  Jo.  toUraUlii ,  non  est  car  queratur  atîo- 

OUarius  :  u/n  et  quant ,  quod  susU--  j^^,  injurid  se  fuisse  vexatuia ,  qui 

,unJumiUifuit,menlionemreperies  sud  importunitale  moUslia$  tiomiai 

---'■■■    eajia    hisfonam  dlastrabunl  delicato  gra^t  exhibuù.  Intereà  ttf 

!9uie(i6)  parteii,   aub  anno  men  pravidè  siU  ca'it ,   ne  damnosa 

,  p.  181,  aeqq. ,   luni  in  ifistiis  estent  migraliones  ;  quineliamdifititx 

Heshusii,   (um   <n    a^prum  epistoàs  ip,ummagisammosumnddant.Saas 

leguntur.                             ,      .        ,.  pourrions   recueillir  de  ce   passaga 

(f)   Héshusius  fiit    exilé    lutqua  qa'Hëshusiasaaébanni  plus  de  qua- 

gualrefois.)  On  l'a  pu  voir  dans  te  tre   foU;  car  on   n>  dit  pas   qu'y 

passage  du   ioumal   de  Leipsicque  fui  chassé  dléne,  et  puis  de  la  Pru»- 

pai  cW  tout  ir_heure.  Voici  un  du-  „  .   ^t  on  ne  pouvait  pas  le  dire, 

.1^.  rieurs  a  ce  livre  de   (jalvin(si).  Ira 

(■4)  A«F"«'Mc<a.(B/'"9">llm*>T(C«^>  le  cluusa  d'Iéne  l'an  1 5?3  (a3) ,  et  il 

a™  ■  pBf'  7'i9'  fi^)  yyafitHicUttutm  ,  muit,Mi<i- 

(iSl  Ans  Emililot.  Li|awu.,  mttut  jumf  I.img.  lOi. 

1^4,  f»j.  iM.  01)G>TT.,Ti*cUl.ili«<0(..fi.«j<,c«/.  <■ 

(l6)  Crit-à-ilirt,  dant  ti  iivr»   fw   ■  pour  (ifl)  Cul-il-i<iri,  ad  pandou  •!  opiBienM» 

Ïm>  aià^Ty^fOUBUn  tdcixrcioiDrao  H  (»1  ji  mL  f ■'^l  (A  /kUii  dÎH  G«bri>. 

Ult.T01l>»l*t<.r>iiiep;.uli.id  J<>.DUii>.E>u.  (i.l  11  J^tfidt  fin  i»i. 

■laïa.  cl  Plillipiiam  Hiibichiu  (iMiIuu....,  (al)  MiBBUiu ,  9raU|ia.  Hkt.  Hatat. ,  fr<f . 

.4iiuiàJa.Fatttii>.  T^S. 
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l'en  alla  en  Pruua ,  où  il  fut  établi  bien  ttrt  la  fruit*  d'un  trop  gnod 
MquedaSamiaàUplue  deHoriio.  loisir,  dont  on  abuse  pour  éplucher 
(G)  Il  eit  auteur  de  pluiieun  li-   tontea  les  paroles  de  ion  ennemi,  et 


'i.l  D'iincoD 
g,  surËtaie 


commentaire  sur  les psau-   pour  les  tordre,  afin  d'y  li 


ir  tonte*  les  ^pt-  hërëtiei,  par   le  moyen   des  coni^ 

saint  Paul  :  d'un  traita  de  la  guences  tiHesipertedevue.  9°,  L'in- 

Cèneet  delà  JustiâcatiOD  j  d'une  >tfi-  justice  qui  ne  serait  qu'impertinente, 

senio  Testamenti  Jesu   ChrUtt  con-  ai  l'on  ignorait  les  r^onses  d'B^hn- 

Ira  tlasphemiai  ctUvinislarum  ;  d'un  sios,  devient  tout-^lait  criminelle, 

jintidolum   oonira    impium    i£wnui  quand  on  sait  qu'il  a  nié  pubtiqua- 

Maih.   Flacci  Ilfyrici ,  ^uo  adierit  ment  les  choses  dont  ses  adrersaires 

quod  peccatum  originii  iit  tutitan-  l'avaient  accusa.  Or  Lindanus  nuui 

tia  ;   de  tervo  hominit   aiiitrio,   et  apprend  iui-mSme  qu'il  fait   cela. 

coiwenione  ejuê   per  Dà    tratiam  y.  (Juandra^mece  thëoloeien  aurait 

eoatraSynergiix  aatertartt  i  de  fmt  enseigné  quelques   hérésies,    il  ne 

eccietidejtuiiueauthonuae,etc.  l'ensuivrait  pas  qu'il  t  aurait  eu  en 

(H)  Ceux  r/ui  aouiparUttt  de  ta  Allemagne  la  secte  des  Héshusiens. 

lecte  dei  kéthatieni méritent  Un  professeur  çpii  enseigne  des  doc- 

û  dernier  mépTit.\  J'ai  déjà  dit  plut  trines  [urticuli^res  n'a  pas  toujours' 

d'une  fbis  (a3l  mon  gentiment  sur  ces  des  disciples,  encore  moins  en  a-t-il 

misérables    faiseurs    de    catalogues  toujours  qui   se  séparent  dnjgros, 

d'hérétiques.  Ils  ont  ici  pour  tout  commeiHefaut  fairepour  mériter  le 

garant  un  dialogue  de  Lindanus  ,  où  nom  de  secte. 

Ton  trouve  ces  paroles  (^4)  •  Beiku-        Pratéolui.sur  la  seule  foi  deLlnd^ 

it( ,  à  Tilmanno  Htihusia  quenvCià-  nos,  •  mis  tes  hësfaasiens  dansie  Ca- 


,„,,  — ..™. .. -;-  ,--, la  seule 

witâui  vero  prater  peculatum  plu-  foi  de  Pratéolus. 
rima  de  fidei  capUibut  accusât  :  qui-       O  i-niiMUiiti  jtmm  peau ,  ai  mikt  imp* 
bui   hoc  anno{tS)  lud  rtiponditde-       'il™.  #m*  i'""".  """  »— **  uaml- 
fciuione  objecta  inficiatus  ,  nisi  quàd  '"  '''' 

Ulud   Trinitai   eit  unitas  negat  le      (»8) /■•  Til.llClinMnir'P»''''- 
vieminUse  an  dixeiit  in  Uctienibut  1       <M)  ""•«- .  ^i.  XIX ,  Ht.  /,  M.  s». 
cùns  im  diierti  doeeat  de  prœientid        HF.SNAtlI.T       70h-«    it* 

SuintJ.  n  y  a  troU  choses  1  critinuer  !•  A  U  LT    . 
ans  ce  passage,  i».  Cest  une  injus-       •  j^  „  J™à  ^.«a „  ^^ 
tice  impertinente  que  d  emprunter  a  ^ 

nn  homme  les  hérésies  dont  ses  ad-        HIÉROCLÈS.  auteur 'd'un 

versïires  l'accusent  dam  ta  chaleur  ,.  ";^»'"y''»"' >  "««"'    u  "« 

delà  dispuU.  Hunniui ,  auteur  luthé-  liTreinlitulé  ! ♦.«çoptç,  let  AmO' 

rien ,  n'a-t'ïl  pas  fait  un  assez  gros  teurt  de  rHiuoïre  [a) ,  avait  dé— 

hvre  où  il   se  vante  de  Convaincre  ^jt^  beaucoup  de  fables ,   si  l'ga 

â'A'ï;™/r;.ïï::c™d:ïî;  n\^  '-'^""  ?•;"•„'*"? 

Jein  Calvin  a  ïudaïié  ?  Ainsi ,  soui  que  Tseties  en  a  citées.  11  diMlt 

prétexte  que  Calvin ,  Boquin^  et  au-  que  dani   la  zone  torride  îl  J  a 

très  tels  adversaires  d'Héshusiûs ,  pi-  jg^  hommes  dont  les  oreilles  leur 

^fuitapJrdnd«Earir«;  «-«.t  déparas^    et  deshom- 

un  homme  saee  ne  le  croira  poiot  mes  dont  les  pieds  leur  rendent 

fondé  à  l'appeler  arien,  n  jugera  que  le  même   service  quand   ils    lel 

de   telles  accusations  peuvent  fort  lisent.  Il  se  vantait  d'avoir  yn 

(.1)  rv«  r-rtirf.  Bi.i,™«.,  SM.  ///,  «ela ,  et  d'avoir  ouï  dire  qu'il  y  a 

T*tg-  %'■  ,  des  hommes  qui  n'ont  point  d« 

fit)  LiidiSB,  ifKjyMumin,iM.'l,piif  - 
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tête ,  et  des  hommes  qui  ont  dis  Deux  pères  Au  l'église  l'ont  ré- 
tête»,  et  quatre  mains,  et  qua-  fute  (A).  On  dît  que  Je  saint 
trépieds  (A).  On  ne  sait  point  martyr  £désius  ,  animé  d'un 
en  quel  temps  il  a  vécu  ;  mais  il  très-grand  zèle  ,  s'approcka  de 
n'y  a  point  d'apparence  qu'il  soit  luï  pendant  qu'il  présidait  au 
le  même  Hiéhoclès  qui ,  d'atbiè-  jugement  des  chrétiens  ,  dans 
te,  devint  philosophe,  et  qui  Alexandrie  ,  et  le  couvrit  de  hon- 
élait  natif  d'Hyllarime ,  ville  de  te  en  paroles  et  en  faits  ;  je  veus 
Carie  (c).  dire  qu'£désius  donna  un  souf- 

flet à  Hiéroclès  sur  le  tribunal . 
Hierode.  -en  lui  reprochant  ses  barbaries 

(c)SifEh.B)'noi.,roce*TxAifi^a.  inf3mes  (B).   Nous   indiquerons 

■  quelques  erreurs  de  M.  Moréri 

HIEROCLES  ,  grand  perse-  (C),  et  du  cardinal  Baronius, 
cuteur  '  des  chrétiens  au  com- 
mencement du  IV'.  siècle,    fut        '(A)  Deux  pires  de    rêglise  Font 
président   en   Bithynïe,  et  puis   f-i^^- ]  Savoir ,  Lactance  et  Eusébe. 
'^  j'4i  j  -      Ti   r  .   Le  pramier  raconte  qu'au  temps  qu'il 

gouverneur  d  Aleiandne.  Il  fut  enseignait  la  rhétorique  dans  la  Bi- 
le principal  promoteur  de  la  san-  thyine  (i) ,  et  que  le  temple  des  chr^ 
giante  persécution  qu'il»  souf-  tiensyfutdemoli,  Uy  eut  deui  écri- 
friren,  ..u.  r.»pi,e  d.  BiocU-  rZVrS°„UVirLCS 
Uen  *.  Il  ne  se  contenta  pas  de  un  philosophe  donti'ouvragefutme'. 
les  accabler  par  la  puissance  que  prisé,  et  tomba  bicntàt  :  l'autre  était 
ses  charges  lai  conféraient ,  il  o"  "ombre  des  juges,  et  traita  cet- 
voulu,  i.,.  1»  détruire  p.,  ÏSltirSS.^"" 
sa  plmae,\Pour  cet  etlet  il  corn-  ^ui  erat  tum  i  numéro  juJicum  ,  et 
posa  dem  écrits  qu'il  leuradres-  quiauctor  iapriniU  faciendœ  perse- 
sa,  oh  il  tâchait  de  montrer  que  •^'^ionh  fait ,  i/uosceUrenonconten- 
rÉcrituresedétrnisaitelle-miîne  Z:t^J^Ct"côn1p^uîfe'^^ 

par  les  contrariétés  qu'elle  Con-  Ubeltos  Juoi  non  contra  chrislianos  , 
tient, disait-il.  Il  s'emporta  con-   ne  inimick  insectari .  iHiierelur ,  sed 

tre  la    personne   de   Nolre-Sei-  "^  chrislianos,  ut  humank,  ac  be- 

^   .            .             Il       1  mgne  cottsulere  putatvturyingutbut 

gneur,   et   contre  celle    de   ses  uSfahitatem^cvipturtesac^Jguere 

apôtres,  et  U  ht  un  parallèle  en-  conatusest,  tanquam  sibiesset  tota 

tre  les  miracles  de  Jésus-Christ  "oniraria ;  naat  ^uœdam  capita ,  quce 

et  ceux  d'Apollonius  de  Tyane  ,  re^ugnare  iBit-i^lebantur,  exposuit, 

.  '                .11.'.  aueo  rnulta ,  adee  intima  enumerans. 

cour  montrer  que  cet  Apollonius  „,    alîguando   ex  eâdem   disciplind 

égalait  DU  surpassait  même  Je- /nisse  videatur prcecipué  tamen 

sus-Christ    sur    ce    point-là  (à),  faulum  ,  Petrumque  laceravit ,  cœ- 

•■     ■       ■                   ..       •  terosqae  discipulas ,  taaquam  falla- 

'  •M.deCI,îlMul.ri™i,ditM,-W™d™,  "ùx'eminaCores  ,  quos  eosdem  tamen 

iM.Biegraykic  «nfc.er«;fe,  >  f«i.  aHiiro.  rades  et  indoclosfatsse  teslatus  est; 

d^  utL  d««  p«rsoaD42es  Ae  io«  poëme  des  nam  quoidam  eorura  piscatorio  arti- 

ISarijrrs;  ei  ilï  mis  iiu  ajlouchs  un  dii-  Jiciojècisse  quœsluin  (ï) Ipsum 

•ours  onoii  doit  ragacdcr  anamt  l'aiiil}»  autem  Christum  ajRrmavit  a  Judceis 

(dèl«d».  obj«Uaiud«M;.SiJtad.iou.la  fasntum  ,    colteetd     nam-eentoi-u,n 


(a)  TU'ide'IticItBie,  aur  eliapUrti 
HiDiviMr,  '- 


"  fugntuni  ,    cotlectd 

'      '      n  manu  latroeinia  feciase. . . 


itan/'it  (4).  (i)  /dm ,  itid.,  pag.  m.  Jo?, 
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/(en  cam  faeta  ejui  ntirabiiia  de-  répood  jamaû  noinmenient  à  des  ob- 
ttrueret,  rmctamen  negarel,  yoluit  jections  copiëes  dans  l'ouTrage  de 
ottenJerv  Apollonium  vet  paria,  vtl  cetenoemi  de  J^sus-Christ.  U  se  pro- 
etùni  majora  Jeciise  (3).  Kous  oe  posa  pour  but  d'établir  en  eincrxï 
TDj^aospoÎDtlaleDomdecetécnvain^  les  fondemeiu  de  l'Evangile ,  et  dq 
inaU  ne  doutonj  pas  que  Lactance  niiaerceui  du  paganùme  j  et  il  crut 
n'ait  parlé  du  même  juge  qu'U  nom-  que  ce  serait  renverser  tout  i  la  fois 
me  EU^roclèa  dans  un  autre  livre  (4);  ce  oue  tous  lea  adversaires  avaient 
et  pour  coQÛrroer  cela,  observons  publié,  ou  publieraient  i  l'avenir. 
deux  choses,  l'une  quel  est  le  titre  li  ergô ,  de  i/uibui  dixt  cum  pneseitle 
de  l'ëcrit  de  ce  |rand  persécuteur  me  ac  doleme  ,  sacrilegas  suas  lUte- 
àe»  cUrétiena ,  l'autre  quel  est  le  nom  ras  eipUcdstent  ,  et  d&rum  superbd 
^'Eusébe  donne  à  l'auteur  de  cet  impielate  slimulatus ,  et  veritatis  ip- 
ecrit.  jiusiu  est  libroi  suos  nefariot ,  aiiu  coascientiâ ,  et  lut  ego  arbitror) 
acDei  Imstes  aiXAXiSiïc  annolare.  Ces  Deo,  suscepi  koc  munus,  ut  omnibus 
paroles  sont  de  Lactance(5).  Or  Eu-  ingenii  met  viiibus  accuiatares  justi- 
sébe  a  nommé  Uiéroclès  l'auteur  du  tUerefutarem;  nonul  contra  hot  scri- 
livre  intitulé I^iXsmSx  (6).  II  est  donc  berem,  qui  paucis  ferais  obteri pote- 
iodubitableque  celui  dont  on  ne  voit  ranl,  sed  utomnes  ,  quiitbùjue  idem 
pas  le  nom  au  V*.  livre  de  Lactance,  operis  officiant,  aut  ejffècemnC,  una 
est  la  même  que  celui  qui  est  appelé  semet  impetu  profligarem.  IVon  du- 
HieroclÂs  au  traité  de  Moriibus  Per-    bito  enii 

secutorunt.  Hoteaqu'Eusébe,  en  réfu-    muliii  i  ....    

tant  cet  auteur,  s'attacha  uniquement  tedeliam  tatinis  litleris  moniimentum 
au  pâralltle  des  miracles  de  Jésus-  injustitite  sute  strurerint ,  quibus  sin 
Cbrut  et  d'Apollonius  de  Tyane  :  il  gftis  quoniam  respondere  nùnpote- 
ue  toucba  point  aui  autres  choses,  ram ,  sic  agendam  mihi  hanc  causam 
il  Ee  contenta  de  dire  qu'Origine  les  putavi,  ut  et  piioret  cum  omnibus 
avait  réfutées  par  avance  dans  son  suis  scriptis  perverterem,  et  Juturis 
livre  contre  Celsus,  et  qu'Hiéroclijs  omnemjacultatemscribendi,  autres- 
n'arait  été  qu'un  franc  copiste  des  ponde7tdiai>iputarem(8). 

pense'es  et  des  paroles  d'autrui.  Ko-        (B)  On  dit qu',£désius  ^nna 

lea  de  plus  qu'a  l'égard  de  ce  parai-  un  soufflet  a.  HiérocUs  tur  le  iribu- 
lèle  on  se  contenta  de  parcourir  et  nal,  en  lui  reprochant  ses  hurbaries 
de  critiquer  légèrement  ta  vie  d'A-    infdmes.  ]  Eusébe  ne  s'exprime   pas 

rllonius  composée  par  Pbilostrate.  avec  toute  cette  darté ,  mais  on  i^it 
est  sûr  qu'Eusèbe  ne  fit  point  là  croire  que  la  chose  est  contenue  îm- 
un  fort  grand  exploit.  Voici  ce  qu'en  plicitement  dans  les  termes  dont  il 
ditU.  Cave  :  Posteritiris  kujus  operis  s'est  servi.  Aiyon  tt  uni  Jfjoft  toi  Ji- 
partem  Je  comparatione  jipollonii  xasit  mVjÇÛiii  xaj  litiftla,  a^iiCoMif. 
asm  Ckriito  ryutandam  in  se  lusce-  Ciim  certi)  simul  eljactis  ilium  pu- 
pit  Eutebiul  Ubro  contra  Hieroctem  ;  dore  atque  ignominiâ  perfudissel  {g) . 
quod  et  BATIS  lEJDBÈ  prastitit,  cùm  Voici  la  note  de  M.  Valois  sur  ce  pas- 
Boliiit  Philoslrati  tibros  de  vitâ  Apol-  sage(io)  :  In  hoc  Eusebii  loco  ,  vn- 
lonii  in  eo  opusculo  bretdler  percur-  jUi's  quidem  désignât  ferbera  quibus 
rit  et  refelUtX'}).  Hotei  enfin  que  Lac-  judex  t^ffeclus  est  ab  Mdesio  ;  tU3X!'t' 
tance  n'entrâprit  pas  la  réfutation  vero  dénotât  convicia,  quibus  Mde- 
particulière  d^Hiéroctès,  et  que  bien  sius  judicem  îpsum  appetiit.  Utrum- 
loin  de  le  suivre  pied  à  pied  ,  il  ne    que  aulem  indicat  Eusebius  his  ver- 


,-, — .~,.„„.,i-^ ,..,,  ^,o.  g,j_    tuscoH  ne  oit   ] 

jKriKiaiiintmJka.  LKUitii» ,  ic  tiUiUt.  Fer-  ^'^e  ;  c'est  par  d  autr< 

(5)  Idim,  BWiB.  Inililu. ,  Kt   y,cap^Iir,  (9)  Liclim.,  Divin.  Iniliut.  , 

(6)  EuKb.    «nw  Hitrocl. ,  ;„ii. ,  p^g.  Sn,  (i)'Éu'..l>'.','d,'M.,ij,.  P.IbiI 
Si4 ,  ..oi™..  i,  Denoulf.  £tiii«iI.  i^f.  m.  5i6. 

(l)C>T<,  H»i.Lu*r.  Scripi.  tccl«.  ,  (wri.  (iit;  Ytleuiit,  nul.  inEucViu 

//,;»(.  ni.61.  «.177. 
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l'ftD  apprend  qae  son  non  dtaît  Hi^-  garantir  ât  m^priae  ^  car  il  w  fondait 

rodés-   Lisez  ces  paroles   de  Hëta-  sur  Lactaoce ,  dont  û  rapportait  mt~ 

phraste;  vous  y  trouverai    cela   et  melea  paroles  (li).  Or  Lactance  dit  ' 

quelques  particularités  de  la  sainte  expressément  que  l'auteur  qui  avait 

indignation  du  martyr  ^^sius  ;  vous  écrit  contre  les  chrétiens   élait   du 

y  trouverez  qu'il  souffleta  le  gouvei^  nombre  des  juges  dans  la  Bitbynie. 

neur  de  toute  l'Egypte ,  qu'il  le  ren-  Puis  donc  que  Bâronius  supposait  fort 

yersa  par  terre  ,   et  lui  redoubla  les  justementquecetadTersairedeschré- 

coups.    Poit  hane  calamilaUm  ,  in-  tiens  s'appelait  Uièroclés  ,  il  pouvait 

cùlit  l'n  HierocUm  ,  qui  tolam  Mgyp-  comprendre  facilement  qu'il  ne  £d- 

iam  adminUtrabat.   Hune    ciim   in  lait  point  le  placerparini  les  juges  de 

Dei  martfres  injiaid lavientera  arti-  l'aréopage.  Notez  qu'il  dit,  et  avec 

madvertiisel ,  tanctasque  Dei  vir^i-  raison,  qu'Eusèbe  et  Lactaoce  écrivi- 

nei  tradenUtn  lenonibus ,  ntc  tantam  rent  contre  le  même  HiérocléB ,  et  ce- 

iniquitaum  perferre   poiset,    siraite  pendant  M,  Moréri, son  copiste,  nous 

fralemo  facinua  aggreditur.    JVam-  adonné  deui  tJièroclés,  l'un  réfuté 

quedivino  npletus  lelo  procedit,et  par  Lactance,   l'autre  par    Eusèbe- 

verbis  acfacùt  HierocUm  confuiidit.  i".  Il  n'a  pas  bien  entendu  ces  paro- 

Manu   enim  sud  plagas  itii  in   oa  les  de  Bâronius  :  IVAil  magis  mon- 

infligit ,  hunûque  supinum  prosterrùt  slrare  conatus  est  (  Bierocles  )quiim 

et  tadit  :  oc  momt ,   ne  auJeat  con-  Apollonium  œquaUm  fiasse  Chriito   . 

tra  TMluriE  leges,  Dei  seryot  offert-  (tS);  car  il  a   cru  qu'elles  signifient 

dere(i*)-  H'  Valois  cite  le  JHeiueum  qu'HiérocUs  avait  prétendu  prouver 

des   Grecs,   où  l'on    trouve    que   le  qu'Apollonius  était  le  mime  que  Jésua- 

gouverneur  Hiéroclèa  fut  frappe  dans  Cbrist  (i6j.  Ce  qui  me  reste  â  dire  est 

Alexandrie,  par^ésius(ia).  moins  pour  son  compte  que  pour  ce- 

(C)  iVbu)  indiquerons  quelques  er-  lui  de  ce  cardinal.  Nous  avons  vu  ci- 

TeitTsdeM.MorérietducardinalBa-  dessus  que  Lactance  fait  mention  de 

roniiu.]  l'.lldonnela  qualiU  de/iAi-  deuinaïeas  qui  avaient  écrit  contre 

losophe  platonicien  i  notre  Hiéroclés,  les  fidèles,  BaronJus  prétend  que  do- 

qui  n'était  pas  même  philosophe  gé'  tre  Hiéroclés  estlesecond  de  ces  deux 

n^ralement  parlant.  Je  n'ai   trouvé  auteurs  ,  et  que  Porphyre  est  le  pre- 

aucua  auteur  parmi  les  anciens  qui  mier,  M.  Moréri  rapporte  cela  sans  j 

le  fiisse  de    cette   profession,    et  je  trouverrienà  redire  j  il  estvrai  qu'u 

vois     que    M.  Cave  entre    les     mu-  déclare  qi^il  suit  en  ceci  le  sentiment 

demes,  doute  s'il  le  faut  qualifier  de  ce  cardinal.  Adressons-nous  donc 

SUlosophe  (13).  a".  M.  Horéri  parle  à  Bâronius  ,  et  disons-lui  qu'il  n'eût 
'amutreHiéroclèi  philosophe  païen,  point  trouvé  Porphyre  dans  cet  en- 
un  desjugei  de  l'uréopage,  qui  s'ef-  droit  de  Lactance  ,  s'il  eût  bien  eia- 
fiin^t  de  démontrer  qu  Apollonius  miné  les  choses.  Le  premier  de  ces 
jyanéeétaitleméniequeJèius-Chrisl.  deux  auteurs  païens  était  i  Nicomé- 
£usèbe  écriiHt  contrv  lui,  ajoute-t-il.  die  au  même  temps  que  Lactance,  et 
Cest  multiplier  les  êtres  sansnécos-  y  publia  son  Invective  contre  les 
site  ;  car  Ijliéroclés  qui  fut  réfuté  chrétiens  (\-)).  C'était  un  homme  pé- 
par  Eusèhe  ne  diilËre  point  de  celui  tri  de  vices ,  avare ,  voluptueux ,  et 
dont  H.  Moréri  avait  parlé  dans  l'ar-  d'une  grande  somptuosité  de  table.  Il 
ticle  précédent,  et  ([u'il  avait  qua-  était  fort  riche  ,  et  il  faisait  sa  cour 
lifié  philosophe  platonicien.  3".  D'ail-  aux  juges  avec  un  eitrêmc  soin  ,  afin 
leurs  on  ne  connaît  point  d'Hiéroclès  de  sepouvoirenricbirdeplusenplus, 

3 ai  ait  été  juge  de  1  aréopage.  Le  car-  c'est-a-dire  afin  de  rendre  leurs  sen- 

inal  Bâronius,  qui  a  trompé  en  ceci  tences ,  et  d'arrêter  les  procédures  de 
H.  Moréri,  eût  pu  Irês-facifcment 


~"i7B.  ItemtlUfhilù,api.id,B'  làTf'.       Ii6)0« .„-- 

panii ,  paf,  Gl  1   maii  lani  nput  appfmdn    J«  HnUandt ,  tt  dmas 
tammmt  ii^tti  lifi  dt  isn  dtmu. 


as.  Les  trois  livres  qu'il  puU: 
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contre  Icscbrétiem  étaient  aob  et  ri-  donc  pu  être  dans  ans  angù  crasse 
dicules  ;  il  n'entendait  rien  dans  la  ignorance  de  la  matière  qu'il  traitait 
matière ,  il  ne  savait  ce  qn'il  disait,  que  celui  dont  Lactancejait  mention. - 
Les  chrétiens  s'en  moquèrent ,  et  il  car  tous  remarquerez  ,  s'il  tous  platt' 
échoua  pitoyablement  (i8).  Ceat  le  que  quand  ce  père  nous  dit  que  Tau- 
caractère  de  cet  auteur  et  de  son  li-  tre  écrivain  M)lucha  beaucoup  de 
■vre,  si  nous  en  croyons  Lactance.  choses  particulières,  il  ajoute  ;  Il 
Comment  donc  est  il  arrivé  que  Ba-  semble  qu'U  ail  été  autrefois  chréUen, 
ronius  (ig)  ait  pc  reconnattre  Por-  u(  aiiquando  ex  eddem  discipliad 
phjre  à  de  telles  enseignes  ?  Où  a-t-il  fuisse  videatur  (i3).  Celte  observation 
trouvé  que  ce  philosophe  ait  fait  un  devait  servir  de  quelque  chose  à  Ba- 
fort  long  séjour  à  Hicomédie  ?  On  ne  ronius,  pour  ne  pas  trouver  Porphyre 
brigue  pas  la  faveur  des  juges  «ourse  dans  la  description  que  Lactance  a 
maintenir  dans  la  possession  des  ter-  faite  du  philosophe  qui  attaqua  im- 
res  dont  on  s'empare  injustement  au-  pertinemment  et  ignoramment  les 
tour  de  ses  maisons  de  campagne  ;  on  chrétiens  persécutés. 
ne  fait  point,  dis-je,  cela  en  voya-  Au  reste,  la  préface  que  ce  uhilo- 
geanti  cest  une  manière  d'agir  qui  sophe  avait  mise  au-devant  de  son 
suppose  un  séjour  fixe ,  et  un  établis-  écrit  nous  peut  apprendre  la  confor- 
aement  arrêté.  Il  faudrait  donc  que  mité  des  persécutions  païennes  et 
Porphyre  se  fût  établi  de  cette  sorte  des  persécutions  chrétiennes.  Un  écri- 
dans  nicomédie ,  ai  fiaronius  avait  vain  intéressé  et  flatteur  ne  manque 
raison;  or,  c'estunfait  dont  personne  jamais  de  prendre  la  plume  contre  le 
.n'a  parié,  le  séjour  de  Borne  et  de  Si-  parti  persécuté ,  l'occasion  lui  parait 
cile  absorbèrent  la  dIus  grande  par-  belle  de  louer  son  prince,  il  la  prend 
tiède  la  vie  de  ce  philosophe ,  homme  aui  chcveui,  et  il  étale  1  importance 
^'ailleurs  qu'on  n'accuse  point  d'à-  du  service  rendu  i  Dieu ,  et  la  cha- 
Toir  été  adonné  aux  voluptés,  et  qui,  rite  avec  laquelle  on  doit  associer 
après  tout ,  n'a  point  écrit  sottement  l'instruolion  à  l'autorité  des  lois,  afin 
contre  les  chrétiens.  On  se  plaignait  qu'en  éclairant  les  errans,  on  leur 
de  ses  chicanes ,  de  sa  mafiguite'  et  épargne  les  peines  à  quoi  leur  obsti- 
de  ses  calomnies  j  mais  on  ne  disait  nation  les  exposerait.  Ce  philosophe 
point  qu'il  manquât  d'esprit,  et  que  voluptueux  da  Hicomédie  n'oublia 
ses  livres  parussent  itnpertinens  et  ri-  aucun  de  ces  lieui  communs  ;  on  di- 
dicules  (lo),  et  l'exposassent  même  à  mit  qu'il  a  servi  d'original  à  plusieurs 
la  censure  des  païens,  au  lieu  delà  auteurs  français  qui  ont  écrit  pendant 
gloire  qu'il  s'était  promise.  F'erian  les  aoJflranccs  de  ceux  de  la  religion. 
hic pro  sud  inanilate  contemptus  est;  Voici  comment  il  tournait  les  choses. 
gui  et  gratiam,  quant  speravit,  non  Professas  anie  omnia  pkilosophi  qffi- 
est  adeptus f  et  gîoria,  quam  capta-  ciu-m  esse,  erroribus  hoaiinum  subve- 
vit,  in  culpam  ,  reprehensionemque  rare  ;  atque  iltos  ad  yeram  viam  revQ- 
coni«n<iie>t(3i).  Selon  Baronius  (13),  care  ,  ut  est,  ad  cuitus  Deorum; 
il  avait  été  chrétien  *  :  il  ne  devait  quorum  numine,  acmajestate  {ut  Ule 
Oa)TMd^L.cauc..MJ.  .cap.ll.  dicebat)    munJus    guhemetur  ;    née 

(uù  Binniiu ,  a.f  mit.  Sm ,  nun.  Si ,  pag.    />i'<  >  hommes  tmpenlos  i/aorandam 
m.  7T0.  fraudibus  îllici  ;  ne  simplicitas  eorum 

1,1"  d'!X1;^"V»?ÏV^"^^.3.'^  Pr^«,«cpabuhsilhominibusastu. 
(h)  Banra, ,  ad  onn.  î«j.  aiim.  5i,^iiit!a  philosophid  dignum  ;  M  prœferret 
*^î?'i''*  d^^'oAmiu  Biitt  i  la  '""' ^'"^"l'^"*  l"'"^" '"pientiis  ;  nort 
aibUcA/^" f"nfJl,,  xxïx!  ioo"oh".Te  '"o^"  "'  tusceptîs  Deorum  cuUibus 
vnniaïqui  Porphi™  ^t  chiiiliii ,  dc  Jitiini  obstiaotione  depositd ,  corporis  cruàa- 
^i,Mk'i6'''°ÂtmîmXolui^B'*À''<SiîàuDiL  ""'•'"  débitent;  neu  savas  membrty^ 
X,  iS.  on  »  pirifiit  miinJniiuPDirliTn  ""■<  It^erationet fruêVra  pevpeti  ve- 
•nji  ia  inin&i  ikréii»  :  ce  <iuc  l'an  çd^h:-  Unt.  Vt  autem  appareret,  cujus  ni 
Iw™'"  ?a°fcl/di'd^''«''âii''ihri!iîtni'f™"  S>^*id ojius  illud elabordsset ,  effiisut 
é!^unze'\-:  d^nt'T'JtnKr  qïïl  i»*!  là  "'  lit prittcipum  laudes  ;  quorum pie- 
iàSi  dmiii  Ici  BTiltTn  it  11  rtlj|iim  chrétiOBt.       (ij)  Luiniiu ,  I».  r,  aip.  II. 
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Dtàrum  ntigiomiui  danmiei ,  ...  , 

juilum  eue  tandem  nhut  kumanù ,  nature  de  Dieu.  Ce  pere  ,  voulant 
Hl  eokibitd  impid,  et  anili  tupersiê-  nlontrer  i  ae»  audileura  combien  a 
àoiu; ,  univeni  hominet  Ugitimis  sa-  de  force  la  prière  de  toul  ud  peuple, 
erû  facarent ,  ae  propitioi  liU  DeOi  leur  allégua  unelemple  qu'ilsavaient 
experinntur  (li)-  H  <™t  pl"»  '^»<^''^  '"  depuis  dii  ans,  lorsqu'un  crimi- 
des'eloienerdeiamilhodïdupersi-  nel ,  que  l'on  menait  bâillonni!  au 
cuteur  DioclftieD  qm  de  celle  de  ses  lieu  du  supplice ,  obtint  sa  grSce  à  la 
Ban^ristM.  prière  de  tout  le  peuple  d'Antiocbe , 

*^  ^"  qui  fut  la  demander  en  corps  â  l'em- 

(,4)U«.,W.  y,Mr.f/,p«.3o6  pereur.   M.  Valois  (»)  ne  doute  pM 

j._ .j,_     -,     1  ,,         que  ce  criminel  De  fût  Hiéroclès,  CIb 

HIÉBOCLÉS ,  ais  de  cet  AIj-  3'Aljpiu». 
piua  qui  avait  comnUQilë  ea  An-       (B)  /;  avait  eu  beaucoup  de  non  à 
rleterre,  et  que  Julien   l'apos-  f eJ«me  ife  XiAamiu.)  Libanius,  écri- 
tat   avdt  eavoyé    à  Jérusalem   vant  à  Alypiu.    lui  dit  (3)  que  son 
-,  i ...     ,      .         ,        fils,  encore  enfant,  paraissait  plut 

poury  faire  rebâtir  le  temple,  ^ge  „ue  les  personnes  agries,  et  qu'il 
fllt  accusé  coniointement  avec  j  avait  plusieun  pèrea  qui,  eu  cea- 
•on  père  sous  l'empire  de  Va-  surant  leurs  fil»  ,  les  exhortaient  j 
lens,  et  Unt  tourmenté  qu'on  j«ter  les  yeuyur  celui  d-Alypius.  Le 
1  temoieoaee  d  Ammien  Marceilin  est 

ne  savait  plus  à  quel  membre  s  a-  co„forine  en  gros  A  celui  de  Lib»- 
dresser  ,  pour  lui  faire  aire  par  niiû  (4). 
la  force  oes  tortures  ce  qu  ou      ,  , ,       „     „.      ,.^  ,„,, 
souhaitait  qu'il  déclarât  (a).    On      (,>  hmi.  Viiwoi  ioMirnii-,  w.xx/z, 
do»»a  ordre  enfin  qu'il  ftt  n>e-  ™- «^  ,     .,  J„„M„-,  ,.d  ... 
ne  au  souphce;  mais  ,  pendant  ■<»»«,.  aui. 

qu'il  V  allait ,  le  peuple  s'adressa  ,  (4i  cji*"  «»  «««  ffi«nwi./ii.  oA.i.«™« 
en  corps  à  1  empereur,    et    le 

pria  siardemment  pourcet  hom-  HIÉROCLÈS ,  philosophe pla- 
me,  qu'il  obtint  sa  grâce.  C'est  tonicien  anV.  siècle  ,  enseigna 
ce  que  l'on  peut  apprendre  en  dans  Alexandrie  avec  un  très- 
comparant  un  passage  cl'Am-  graad  éclat  ;  il  se  faisait  admirer 
mien  Marceilin ,  avec  un  pass»-  par  la  force  de  son  génie ,  et  par 
B»  de  saint  Chrysostome  (A),  fa  beauté  féconde  de  ses  eipres- 
Sotre  Hiéroclès  avait  été  disciple  sions(a).  11  composa  VII  livres 
de  Libanius  ,  et  avait  eu  beau-  surla provideoceetsurle destin  , 
coup  de  part  à  son  estime  (B).  et  le»  adressa  au  philosophe 
W  Omni  i^u^iatrucMo  ut  »rha  pU-  Olympiodore ,  qui  rendit  par  ses 
centùt  principi ,  w/  poiiui  amaiion  le-  ambassades  beaucoup  de  services 
tZT''J''lJZ  ÎTI™»'^?™'!'  à  l'empireromainaulempsd'Ho. 
.  iiiHa,at.xxix,aip.i,piif.5K.  nonus  et  de  Theodose  leieune 

/i,  ni,--        -j      r«   .  —         fô).  On  n'a  plus  ces  livres-li  ,  et 
{Al  U  ohttia  sa  ardee.  CeH  ce  que  •■  '  ,      '  .  ' 

roHptuiappnndnencoTiaaraatua  nous  ne  Ira  connaissons  que  par 

pastaga  djlmnàen  MarcelUn,  avec  les  extraits  qui  S'en  trouvent  dans 

Hn  pastaee  de  ttditt   CKryioitome,  ] 

C'est  celui-ci  :  Ipse  quoque  Atfpiui       („)  plmUui  ,  BlUlaih. ,  tod.   CCXZII, 

pott  muitatioaem  bonorum  exsulare  pa§.  m.  1037. 

pneceptui ,  Jilium  niierebililerduc-      (fi)Ucm,c»l.  CCXIF, pag.  SIfS- 
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Pholius,  Ces  extrsits  apprennent  Joasiu»,  fui  prouTC  trèSHWlide- 
gn'Hi^roclès  avait  montré  iju'îl  ment  que  notre  Bîéroclès  a  vécu 
y  avait  un  parfait  accord  entre  après  Eusébe,  se  trompe  d'ail- 
la  doctrine  de  Platon  et  la  doc-  leurs  (G)  en  le  supposant  auteur 
irine  d'Aristot« ,    et   que  ceus  d'une    histoire  tFApollonius  de 

Si  ont  nié  cet  accord  n'enten-  Tyane  ,  et  en  supposant  que  les, 

ient  paj  bien  les  sentimens  de  Vil  livres  de  la  providence  ont 

ces  deux  grands  hommes  {c).  11  été  réfutés  par  un  écrivain  nom- 

donna  mille  mouvemens  ii  sou  mé  Ëusébe,  différent  de  celui  qui 

esprit  pour  expliquer  les  difficul-  a  composé   une  histoire  eccfé- 

tés  de  fa  providence  ,  et  du  des-  siastique ,  etc. 
tin  ,  et  du  franc  arbitre  ,  et  il 

prétendit  que  la  base  ou  la  clef  (.k)  Il  ,oui^itj,u«  PUum^çy 

^  .  .  '  ,  Mirne  que  le  monde  a  été  produit  aa 
de  toutes  ces  choses  consistait  nen,]  iJi^rocW*  (1)  Hfuta  iréMolide- 
dans  le  passage  des  âmes  d'un  ment  les  platooiciens ,  qui  awuraicDt 
corps  h  un  autre  ,  et  dans  la  vie  l"*  I*'"" .  opéraol  de  toute  é\enÀU 
qu'elles  avaient  menée  avant  que  P"'  sa  puU.Hnce  et  par»a  «gewe,  no 
1,  ,  ,  •-.,B.«i.v  ^-  serait  point  capable  de  tonaar.ua 
a  entrer  dans  les  corps  humains,  monde  sa oa  le  concourt  d'une  ma- 
il épuisa  là-dessus  tontes  ses  lière  iasxéév.  II9  disaient  donc  qu'il 
forces  ,  et  il  ne  lui  en  resU  plus  n'avait   produit  les   chos«a  qu'avao 

„> ■ j I ;r la  coopération   dune  matière    dont 

pour  s  aviser  des  bonnes  raisons  p^j^^^^  „rdëpendait  point  de  lui 

qm  eUblissent  la  doctrine  qui)  Toutes  choses, ajoutaient-ils, ëuient 

entreprenait   do    prouver    (tf).  conlenaes  en  puissance   dans   cett« 

Cest  pourquoi  Photius  remarque  matière  ;  Dieu  n^a  fait  que  le»  en  tirqr, 

que   tout    ce   grand   attirail    de  "^   k»  "ranger     HiexocU.   raisonna 

xjuc    iirui    vc    g.ai.i.   niiiioii    uc  ^^^  beaucoup  de  jugement  contre 

raisonnemens    se   réduit   a    des  cette  suijpoaition  :  il  dit   qu'un  tel 

niaiseries  (e).  On  voit  une  cboïe  ouvrage  de  Dieu   ne  Mrait  pas  tant 

fort  singulière  dans  la  doctrine  "ne  marque  de  sabontrf,  quereflèt 

4.c.phiio.ophe.  c.r  il  .ouïe-  J™„iiSS„3â°^d".'r:; 

naît  que  flaton  a   enseigne  que  qu'il  n'a  point  fait?  Le  bon  ordre  ne 

le  mondes  été  produit  de  nen  sBtronTe-t-ilpasassezencequ'unêtr» 

(A).  Il  ne  se  maria  que  dans  la  «ubsisteéternellementparloi-mémef 

it        .        >              -*        ,n-.     1-  tout  ce  qui  sument  a   un  tel  être 

vue  davoir   des   enfans  (B).   Sa  „'est-il  pas  hors  des.  nature  ?II('est- 

t«mine  devint  possédée  (/)  :  il  ce  point  par  eonséquent  un  dé&ut? 

se  servit  inutilement  de  paroles  Ti  ylf  ii  fitAùi  i  /ù  irivtn  AbtÎt- 

de  civilité  ponr  la  délivrer  du  ™^."|',^*^  'tZ''-Z'ùvtsf''^t 

démon;  cet  esprit  n'eut  aucun  "i^^,".ll  yï"î.pj,""™9-'*i'^i 

égard  à  ces  complimens  ;  mais  ùftfilt  ■)  -n  ^forKÀCu  ,  nfi  tinr 

Théosébius  {g),  sans  entendre  la  fpii'>"4«^«'"_»"  Hn-tifi  ^imi  JutiSî- 

maeie  ,  l'exorcisa  de  telle  sorte  .  V^  '.'"*''  ™  /^"•"l""t^^f .  ^J'"* 

qua  le  contraigmt  dedecamper.  ^^  Wjiî.TK  X  ^  ^i  xritti' fà"' > 

U'^:  fi' '"''''■    .       ■  eTî-^W^^^'.^eXc'or 

{')EitMfor  uétiû -ri  wiu>fa}[,^n  Ha-  (i)Piiini.i,  BaUoili.,***.  CCZ/.jm».  iSSe, 

kuirai  rviufitrfia,.  fn  nugas  operota  illa  (lyOvifilfyln  /t2>Mi  ij  In,  t  «j-aSi- 


(/)PKQtius.  cod.  CCXLIt.  pag,   loÏT.     UttnUit^^tc'iuuiùti.Pbit&mVBiV&iih., 
(t)IlëtaUdiitipleieiUiToi:Ui.  lïïl.  CCLl ,  p, 
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tur,  clan  omitino  bona  onliaatio  in  Taloir  ici  ton  industrie  autant  qu'en 

naturdeorum  ingenita  consistât  ?  Si  nul  autre  endroit  :  je  parle  de  l'in- 

quid  enim  ingenito ,  acper  se  suhsi'  dustrie    de  donner  aui   phrases  dei 

3tenti  addalur,  pnsternaturam  fiet.  auteurs  morts  tel  sens  qu'on  Teut{7) , 

Quod  autem  prêter  natuniTa  effici-  on   de  trouver  pour  le  moins ,  daus 

tur ,  ritiatur  :  quart  dictam  materiant  leurs  ouvrages  ,  dem  ou  troia  sy«lé- 

ornari  minime  bonunt ,  siquidem  non  mesdiffâ-eus.  H  entendaitce  manège; 

solhm  in  tempore.  sedetahsque  caus-  car  les  deux  eiplicaticins  qu'il  donna 

sa  inifenila  sit  (3).  Il  conclut  de  U  du  Gorgias  de  Platon  ne  ae  reaaêm- 

que  I)ieu  n'auraitpu  commenceraon  blaient  en  rien,  et  néanmoins  elles 

ouvrage  que  par  une  maoTaise  ac-  paraissaient  conformes  à  la  doctrine 

tion  (^),   savoir  par  l'entreprise   de  platonique.  Ce  sontdes jeux  d'esprit, 

dëpouûler  de  son  état  naturel  nne  maîa  qui  demandent  beaucoup  de  f^ 

substance  incrëée  aussi-bien  que  lui  ,  coDditéd'imaEination.'AiTnrsfKtCsUiT 

et  sa  propre  aœur.    Ce   sont  des  rai-  t»  ■riliTifit  icu  tb  iJrtfa  it/tr  oùJli  tSt 

tons  SI  fortea  (5),  qne  toute  personne  siirai,  iit  ïn-oc  thrùr  ÏkÂti^ii  ii  ê/urt, 

qui  les  aura  bien  pesées  ,  et  qui  s'in-  é  laî  9tifâ\tyst  ÀrnSni ,  ttt  rixiTaiac 

teressera  A  la  gloire  de  Platon  ,  ta-  ixifTn  ,  nsSimi  oToi  ti  ,  n-/»aif>iJi«:~ 

chera  de   faire  voir  qu'il  n'a   point  taÛn  fût  sîi    im Aiihutbi  ,  toS  ârifit 

admis   deux   principes  collatéraux  ,  Mxnr  it  apa  ts  iSr  ^fitSr  ^if-xyut- 

éternels,  et  ind^pendans  l'un  de  l'au-  Colladt  prioribas  cum  secundis  ,  m- 

tre.  Dieu  et  la  matière.  Voilà  sans  hil ,  ut  sic  dicam ,  eorundem  invenit. 

doute  ce  qui  fît  que  notre  Hièroclés  Utraquetamen ,  quodsanè  audUuno- 

lui  attribua  le  dogme  de  la  création  fum  est,    Platonis ,   quod  ejus    fieri 

proprement   dite.    Je    me   persuade  pottrat ,  institulum  conlinébat.  liinc 

qu'il  l'avait  lu  dans  las  écrits  des  colligilur  quanta  firi  illcus  ïn  senten- 

chrétiens  ,  et  qu'ayant  été  frappé  des  tiii  copia  (8). 

argumens  qui  combattent  Teiistence        (B)  Il'ne  se  maria  que  dans  la  mte 

d'une  matière  incréée,  et  qu'ayant  d'auoir  A»  en/aiu]  Damascius  fait  la 

joint  k  cela  les  notions  de  cre'ateur  ,  même  observation  enparlantdçThéo- 

qui  portent  au  plus  haut  point  la  sébius  ,  disciple  d'Uieroclès  ;  et  cela 

puissance  et  la   maiesté   divine  ,   il  nous  montre  que  les   plus   célébrée 

supposa  pour  la  gloire  de  la  secte  platoniciens  se  persuadaient  que    '  ' 

que  son  londateur  avait  connu  Dieu  laient  là  lesjustes  règles  et  les  vér 


l'idée  d'une  nature  dont  un  sim-  blés  bornes  du  mariage  ,  et  que  tout 

Sue  acte  de  volonté  peut  suffire  i  la  ce  qui  allait  au  delà  de  ces  limites 

ormation  de  l'univers. "Oti  A/iiou^i  était   un  dérèglement,   ou   pour  le 

S(i> ,  ^«iri ,  rfiHifl^nni  i  Tli^i/iaf  i<tpir»-  moins  une  licence  que  les  sam  ne  se 

va    sranc    i/i^njsvi    TI    uù    sifSToiït  devaient  pas  permettre.   Ce  Tbéosé- 

ttajuirftinat ,  it, /a/itit -rrfiii/Tmiiuitov  bius,  ayant  vu  que  son  épouse  était 

•yfyitUfiiitt' ÀfKiïr  yif  ri  imitev fitut-t/in  stérile,  fit  une  bague  de  cnastelé,  et 

lit  ÙTTofani  tSi  DTTai.  Plato  opificem  la  lui  donna.  Je  vous  fis  présent  au- 

Deum  censuit suitinen  omnem  aspec-  trefois,  lui  dit-il,  d'un  anneau  de 

tabilem  et  înaspectabikm  murtditm  ,  génération  (g)î  mab  je  vous  donne 


nuUd  prias  exsistente  materid  pro- 

duction. Sufficere  enim  illius  i-olunla- 

qui  vous  aidera  toujours  à  vous  com- 

porter chastement  (lo)  :  demeurez 

Mais  il  serait  aisé  de  montrer  que 

avec  moi,  ai  vousvooleE,  ou  si  vous 

c'est  un  mensonge  officieui ,  puisque 

pouvez  vous  contenir  i   que  si  cette 

Platon  H  tenu  fort  clairement  le  con- 

cours d'une  matière  indépendante  et 
incréée.  Disons  donc  qu'Hiéroclès  fit 

(,)  Voj«  f«  r-™r,^.  (Çl  rf.  tartid.  Ht.- 

"'(8°'"uô.înr,'Bibli^f'cod,VcXE//,pa,. 

(1)  Pholim,  Blbllalk..cD'l.  CCU,  pag.  i3Sd. 

'■'''■             ..,.„.. 

{«  Ti,  dfX>"  ■rit  S^/t-tun'a-t  '«'"  T.roc 

(o>  ûanTuWM  «j/iOïTii  ■ra.'fii'fY'u  np- 

coBcitauir.m.  Idiia.ibiJ. 

tUtt  dTpieini ,  IM,.  FI,  pas-  i»». 

-  (S)  Pbobu,  Sibinit..  ,  c,d.  CCLI,f.  ,3S.. 

«,ï».,™i.i»'u-„  iiu..^ 
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condîtîoii  ne  tour  accontniode  pa* ,    qui  se  nommait    Kéraclte.   Disons 

Ï'  !  consens  c^e  vous  épousiei  ud  autre  aussi  que  ce  saiant  homme  s'est  trom- 
ommc,  et  je  ne  TOUS  demande  autre  pé  en  croyant  qu'Eusébe  réfute  les 
chose,  si  ce  n'est  que  nous  nous  se-  aentimens  d'un  Hiëroclis  sur  la  des- 
parions bons  amis.  Elle  accepta  ro-  tinëe.  Il  est  sûr  qu'Eusèbe  n'a  nffut^ 
lontiers  la  condition.  Mon  auteur  que  le  sentiment  d'Apollonius  tel 
s'arrête  là  ,  et  noua  laisse  dans  l'in-  qu'il  l'avait  vu  dans  Philostrate  (i3). 
certitude  ;  car  oq  ne  sait  si  la  femme 

accepta  le  premier  parti  on  le  der-  , Jj','' "™^  ^  ";*^/3V  "a  ™l«Tc«  "SÎm 
nier.  Il  n'eût pointîallu  laisser  dan»  îa^i,''jon^i;  '      ""   '"    "" 

le  récit  une  telle  ambiguïté.  . 

{C)  Joniiut,quiprouit....ip£Hié.  ,  HIEROK  I".,  roi  de  Sjra- 
rof:le>at'icuaprésEusébe,setrom-.   cusl ,   était   fils  de   Dinomènes , 

pe   aailleurs.      »a   1".    preuve   est      ,  f  ■       j    fi,   _    _   -       .      1. 

tir&  de  ce  gd'Hiéroclés  avait  fait  etfrere  de  Gélon ,  ç^u.  après  s  ê- 
mention   de  Plutarque   l'Alhénien  ,    tre  rendu  souverain  dans  Gela , 

Îoiaétéposl^rieura  Jamblique  (il),  fut  assez  heureui  pour  voir  la 
r  celui-ci  floriaaait  sous  Julien  l'a-  ,i]ie  de  Syracuse  se  soumettre  à 
Estât:  nous  avons  encore  quelques    ■    -     ■  11  ■.       •> 

tres  que  cet  empereur  lui  avait  '"' '  'orsqu  il  ne  songeait  qu  à  y 
écntes.  La  a',  preuve  est  prise  de  ramener  quelques  habitans  que 
ce  qu'Olvmpiodore ,  à  qui  les  livres  la  populace  en  avait  bannis.  II 
**'^'t'îf .     '"«'eut  dëdiÈs,  n'a  point  f^t  gi  content  de  cette  nouvelle 

Î recède  le  reene  aUon(»ius,  et  de  -  -,-  _   .■■         j.     ■. 

h^odosele  feune;  car  il  composa  acquisition  ,  qu  il  se  dem.t  VO- 
une  histoire  qui  commençait  au  7».  lonlairement  de  Gela  entre  les 
consulat  d'Bonorius  ,  et  au  a*,  de  mains  d'Hieroo  ,  son  frère ,  et 
Th^odose  le  jeune  ,  et  il  la  controua  ^^  s'appliqua  qu'aui  moyens  de 
lusqa'àValentimen.successeurd'Ho-  j      .■     a     ■         .    1       -ir    j 

iorlus ,  ou  iusqu'i  Vannée  4?5  (12).  "'^^''^  tres-flonssanle  la  ville  de 
Jonsiusaraison.apréscela.desouU-  SyraCttse  (d).  Il  y  régna  glo- 
nir  que  le  m^me  Eusèbe  qui  a  fait  rieusement  et  heureusement  ;  il 
une  &istojre  Ecclësiastique  la  Pr^  s'acquit  une  grande  réputation 
parationETaDeélique.etc.n'apoint  *         .  .   -°         .  „   «^ ... .    , 

îe'futé  les  écrits  de  cet  Hi^roïïès  ;  par  ses  victoires ,  et  I  araitie  de 
maisilse  trompe,  quand  il  dit  ^u'un  ses  sujets  par  son  équité  et  par 
autre  Eusèbé  les  a  réfutas.  Voici  la  33  modération  (i).  Hiéron  ,  qui 
çausedesoneiTeur.ils>magineque  Jui  succéda,  ne  marcha  poTnt 
le  même  Uierocles ,  qui  est  auteur  .ni.  '^  ■ 

des  VU  livres  sur  le^estin,  a  fait  S"r  »«»  traces.  Il  fut  avare  ,  Vio- 
une  histoire  d'Apollonius  de  Tyaoe  ,  lent  et  tout-à-faît  éloigné  de  U 
inUtuIée  Philaùtes  ,  et  dont  nous  conduite  vertueuse  de  Gélon  ,  et 
avons  la  réfutaHon  parmi  les  œuvres  i  f,,.  -anse  due  bien  des  efno 
d-Eusébe.  C'est  confondre  Hieroclès  ,   '^'"*    .*  *^^'^?^  S  1   ^ 

persécuteur  des  chrétiens  sous  l'em-  eurent  enyie  de  se  soulever  ; 
pire  de  Diocictien ,  avec  Hiéroclés,   mais  la  mémoire  de  son  prédé— 

Shilosophe  d'Alexandrie  sous  Tbio-  cesseur  était  si  chère  et  si  glo- 
ose  le  jeune.  11  est  un  i>eu  surpre-  Heusequ'elle  lesporta  àseretenir 
naot  que  Jonsius,  qui  avait  une  con-    ,,„^^,  *-       ,p. 

naissance  très-vaste  et  très-eiacte  des  (c).  Il  eut  bonne  envie  de  faire 
auteurs  qui  ont  porté  le  même  nom ,  mourir  Polyzèle ,  son  frère ,  qu'il 
n'ait  j>oint  connu  le  président  de  Bi-   voVait  fort  aimé  de»  Syracusains, 

tiens  ,  et  qui  écrivit  contre  eui ,  et  (^j  Herodot.,  lib.  m,  cap.  ChV,  CLVI. 

,       ,      ,        .    „    .       „.        ^.,  (byDioàer.Sieaiai.  lib.  Xr,  cap.  LXrir. 

J"l,/™'?l,' '      n'"  S"'  '*"■'"■' '^-  roya  auiii  Plut«qiie,d,  mi  «umiaU 

(.,)  iTm ,  iUd'^pat'.  35."  «  "!•  n„i« ,  ■••■^^'i  .  P^.  55 .  ,  S5l. 

laa.e.  (e)lim,Thaioi.,ibldao. 
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pirerà  laroyaùtc.  Il  le  voulut  en-  olympiade  (g-) ,  après  avoir  r^gné 
voyer  au  secours  des  Sybarites ,  près  de  douze  aus  {h).  C'était  uoe 
assiégés  par  les  Crotoniates;  il  ville  qu'il  avait  renouvelée;  il 
voulu(,dis-ie,ryenvoyer,a£nde  en  avait  chassé  lei  habitans,  et 
lefairepérirdaoslecombat,inais  y  avait  établi  une  colonie  de 
Polyzèle,  qui  pressentit  ce  des-  Grecs  tirés  duPéloponnèse,  el  de 
sein,  n'accepta  pas  cet  emploi  ;  Syracuse  (0.  li  lui  ôta  le  nom 
et ,  voyant  que  cela  irritait  fu-  de  Catane  ,  et  lui  donna  le  nom 
rîeusement  te  roi  soD  frère ,  il  se  d'£tna;  et  il  voulut  lui-même 
retira  auprès  de  Théroa,quvé^  être  surnommé £tnéen  lorsqu'il 
gnait  dans  Agrigente.  La  récon-  fut  proclamé  vainqueur  aus  jeux 
GÏliatiou  se  fît  quelque  temps  pythiques  {k).  Les  honneurs  (a— 
après,  par  l'entremise  de  Théron  nèbres  qu'on  lui  rendit  dans  cet- 
(d).  Celui-ci  eût  pu  profiter  de  te  nouvelle  ville  furent  sembla- 
la  mésintelligence;  mais  c'était  blés  à  ceux  des  héros  (/).  Son 
un  honnêle  homme  (e)  ,  et  il  frèreTUrasybule  régnaaprès  lui, 
voulut  rendre  bon  office  pour  mais  ses  actionstyranniquesobli- 
bon  office  (A).  Son  fils  Thrasy-  gèrent  les  Syracusains  à  se  son- 
dée lui  succéda  ,  et  fut  mal-  lever,  et, ils  le  réduisirent  en  un 
heureux  4an9  la  guerre  qu'il  en-  tel  état  qu'il  fut  contraint  de 
treprit  contre  les  Syracusalns.  subir  uoe  dure  capitulation.  Il 
Hiéron  avec  une  bonne  armée  se  retira  en  Italie  au  pays  des 
fit  une  irruption  dans  le  .pays  Locres  ,  et  y  passa  tout  le  reste 
des  Agrigentins,  et  gagna  une  de  ses  jours  dans  une  vie  privée, 
bataille  qui  fit  perdre  la  cou rou-  Il  n'avait  régné  qu'un  an.  Les 
ne  à  Thrasydée  (J")-  Remarquez  Syracusains  ayant  rétabli  le  gou- 
ici  une  différence  entre  les  poë-  vernementrépublîcaia,s'yniatn- 
tes  et  les  historiens.  Le  même  tinrent  jusques  k  la  tyrannie  de 
Hiéron,  qui  .paraît  un  prince  Denys.  Ce  fut  un  intervalle  de 
îrès-acconopli  dans  les  odes  de  soixante  années  {m).  Au  reste , 
Pindare  (B) ,  paraît  comme  un  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  Di- 
uiéchant  roi  dans  l'Histoire  de  nomèues  ,  fils  d'Hiéroo  ,  n'ait 
Diodore  de  Sicile.  11  me  semble  pas  régné  après  lui.  Il  lui  sur— 
que  si  le  poëtele  flatte  trop,  vécut,  Gom.me  nous  l'apprend 
Ihistorien  ne  lui  est  pas  assez  l'inscription  des  dons  que  son 
équitable;  car  il  n'en  dit  pas  le  père  avait  voués  à  Jupiter  olym- 
bien  qu'il  eu  pouvait  publier,  je  pieu(n).  Les  ofErandes  que  ce  roi 
veux  dire  qu'Hiéron  se  civilisa  et 

se  corrigea  beaucoup  par  les  en-  ^]^^'ft^:X''icSyi}i,p,^  39- 

treliensquil  eut  avec  quelques  t,i)  idan ,  Hid.,  cap.  xux. 

beaux  esprits  qu'il  aima,  el  qu'il  (f^) ''oj-ti  Fiadm  Pjib. ,  od.  I  ei  iii 

Il     J     1  -      c  -.    rn\    ¥1  CommïQlir.  Sa.  Benedicli. 

combla  de  bienfaits  (C).  Il  mou-      (/)  Dioj.  siculiu,  lib.  xr,  eap.  LXrr. 

rut  dans  la    ville  de    Catane,  la    naUs  i/ut  Ui anciens  habitons  de  Catane 

deuiiém.    .n„é.     de    1.    78-.   %£:^'^,t.Z^.y:,T;SS. 
«iii.a.,,s™i...«.. ,/.,.,.  «;-,„.  ^;JK*.-si-",«'»..-p-M'-", 

(ï)  Mon  ,  ibid. ,  M/.,  un.  ,„)  royei  Pïumniii ,  M.  rill,  cap .  XL/l, 

(/)  M«B  ,  itid. ,  lii  XI,  cap,  LUI.  pof.  687,  cl  lib   ri,  cap.  XII,  pag.  479. 
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de  Syracuse  consacra  au  templa  rien  Tinte«  avait  raconté  que  Théron, 
de  Delphes  furent  magnifique*  ■>«  IfU'«nt«"'«Hr  que  PolTiéle,.on 
,  ,      c  e  ■    eeoare,fÛt  maltraité  par  Hiéron,d<!- 

^fh  Sa  première  ftnune  ,  oai  Sara  la' guerre  i  ce  rÔi  de  Syracû.e  ; 
était  filte  d  Anaxiiam  ,  rm  des  mais  elle  fut  terminée  tout  aussitôt, 
BhegÎDiens,  et  cousine  de  Thé-  et  avaut  que  les  hoatlîités  eussent  été 
ron  ,  ne  lui  donna  point  d'en-  commencée,  (a)  DUon.  en  «a^saol, 
»         ,     ,  ■     j    *^  1      que  Démarète  (3) ,  fille  de  Tneron , 

fans  (/»);  «uns  de  sa  «ecoade  iî,t  mariée  au  U  Céloo ,  qui  ordon- 
femme,  qm  était  fille  de  Nico—  na  ,  en  mourant,  qu'elle  ^oitsltPo- 
cIÈs ,  il  eut  Dinomènes  dont  j'ai   l/iiU  (4)- 

parlé  ci-dessus  fç).  Onveutau'il-      W   H'éron parab   un  prùux 

L;  <>:>  A^^^i  ^a\,.^^^^A^J.^^  trés-accompU  daru  Us  odes  de  Pin- 
lui  ait  donne  le  commandement  j„^  ,  ^  gagua  le  pri:  de  k  course 
de  Is  ville  de  Catane ,  avec  le  U-  de  cheraf  aux  jeux  olympiques.  U 
tre  de  roi  d'£tna  (D).  Je  ne  sais  rem^iorta  le  ra6me  aTuitage  am  jeux 
à  laquelle  de  ses  deux  femmes  il  pythiques  :  il  y  fut  aussi  rabqueur 
font  donner  la  réponse  que  Pin-  l^^^^^^âl^S^JZ^^^Z 
Urque  a  rapportée  (r).  par  le  poêle  Plndace  (5)  ;    et  tou» 

j^"-"  '''""•  ''■  "'•"-  *"  ^"^^ri^.Sr7-''rs'n^i; 

•ur  PiDdire,  ùd.  I,  Fyih.,  pag.  263.  ^"^   ^'«    qu'Hieron   avait    louWs  le» 

(yj  Là  même  vcrtus  d  un  bon   et  d  un  brave  roi, 

MP)ui..(flipDpliil«K.,/'"i-i7S.»V«,  Kotei  que   riuscription  de  son   ex 

tom.  ri.  pag.  71  ,  ta  nnuryua  (E)  ât  ^010  (6),  témoigne  qu  U  gagna  trou 

VariicU  Ddellids.  fois  le  prix  aux  jeui  olympiaues  j 

deux  îoii  i  la  course  de  cheval,  et 

(A)  TTtêron voulut  rendre  bon  une  fois  à  la  conrse  de  chariot.  Jean 

o^ce  pour  bon  tfffict.  J  Pendant  que  Benoit ,  qui  a  dit  dans  son  comniea- 
Hi(!ron  se  préparait  k  faire  la  guerre  taire  lur  Pindare  {•}) ,  qu'Hiéron  rem- 
à  ThëroD  ,  chez  qui  son  frère  l'était  porta  le  prix  de  la  course  de  cheval 
retiré,  les  liabitans  d'Himéra  lui  en-  aux  jeux olfmpiqnes  de  la^S*-  ol^'m- 
toy^ent  des  députés  pour  lui  offrir  uiade  ,  se  trompe  \  car  ce  pnnca 
du  secours  ,  et  pour  lai  déclarer  était  roi  de  Syracuse  quand  il  1* 
même  qu'ils  voulaient  rivre  sons  sa  gagna  (8)  :  or  u  ne  coiomenqa  i  ré- 
domination. Thnuydée ,  fibdeThé-  ^oer  dans  Syracuse,  qu'co  1»  Iroi' 
ron,  leur  avait  été  donné  pour  com-  u£me  année  de  la  -jS'.  olympiada 
mandant,  et  s'titait  rendu  odieux  par  (9).  Le  même  commentateur  prétend 
sea  Tiolences  et  par  sa  fierté.  Hiéron  qu^l  mourut  aprâs  une  semblable 
employa  cette  conjoncture  ,  non  pas  victoire  ,  remportée  aux  jeux  de  la 
à  pousser  son  dessein  de  guerre,  mais  71°.  olympiade.  C'est  lui  donner  un 
à  tourner  les  choses  vers  la  paciËca-  règne  de  plus  de  seite  ans ,  et  con- 
tion.  11  fit  savoir  au  roi  d'Agrigente  tredire  mal  i  propos  les  meilleurs 
ce  que  les  habitans  d'Himéra  avaient  historiens, 
machiné.  Cet  avis  fut  cause  me  Thé- 

ron  prit  les  mesures  qu'il  fallait  pour  C>)  yv  ''  CoiamHuin  it  B^Bêdlciiu  hi 

bire   avorter  ce   complot,   et  au'il  P<ti«'.oà.  Il  Otrmp.,  ^g.  1,1. 

s'accorda  avec  le  roi  de  Syracuse,  et  ^'^  ''î^"iî'"±"'r^/""''  '"^'"  ''• 

remit  la  paix  entre  les  deux  frères(0.  (i)  ^o«t  (•  m/i»  Comnnnitlre  ds  HinU» 

H.  Horeri,  sous  la  citation  duii*.  im •trPimétrt.td. il Olrmp.,pmf. il. 

livre  de  Diodore  de  Sicile,  assure  (S)  yojn  la  [".  ait  dt  m  Oi'fmrii'Ht ,  *t 

qu'ffiéron  tfc>  TyieTOn  ,  (r/v.n  J'-<-  '",1"^' "'^ '"':  ^  f^  ^^V?^    „ 

éri^enle.  qui  ,e  >aaquaitJr  lui.  Je  flï'"Zl^""'vrTfnT''- 

n'ai  trouvé   nulle  trace  de  cela  dans  '^,.°'  ''™*"'"'  "  •''■'"■•.  "■    oiT"F'. 

Diodore  de  Sicile.  Notez  que  l'hislo-  (s;  pind». 
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(C)  Sidron te câriliia, et  le corrigea  n'obserre  poiot  cela  pour  l'exciu«r 

beaucoup  par  les  entretiens  qu'il  eut  à  tous  égaras  :  je  peraute  â  le  blâmer 

avec  quelques  beaux  esprits^  Il  ^tait  d'avoir    passé    loua    lilence   l'ameQ- 

aussi  igDorant  qu'bomme  iix  monde,  dément  d'Hiéron  ,  et  d'avoir  ÎDsiuiuS 

etau89iru9tique  quesonfrére  G^on;  trop  clairement  qu^il    ne  a'ameiKU 

mais,  étant  tombé-malade  ,  il  em-  jamais   (i8].   Cela  me   semble   tr^ 

nloja  aux  conversations  des  savans,  faux;  et  il  vaut  mieux,  sans  doute, 

le  loisir  que  la  faiblesse  de  son  corps  aioiiter  nu  peu   de  foi  i  Élien   et  i 

lui  procurait,  et  i)  devînt  docte  ;  et  Hutarque  (19)  ,  et  donaer  ce  prince' 

Suis  se  trouvant  guéri  ,  il  contintia  pour  on  exemple  de  la  venté  de 
e  se  plaire  â  ces  sortes  d'entretiens  ,  cette  maxime  d  Horace  : 
et  discourait  très-souvent  avec  Si-  Titita  adeii  fimr  ta  «  nss  miuitcrt  pmiii 
monîde  ,  avec  Pindare ,  et  avec  Bac-  Si  muii  cMara  faiùnu»  aumuiut  >■- 
chvlide  (lo).  L'auteur  qui  m'apprend  "">  (»)■ 
cela  ajoute  qn'Hiéron  aimait  extrê-  ^n  reste ,  la  maladie  qui  accoutuma 
mentent  la  Bt^rature  :  qu'il  éta.t  ^^tre  ffiéron  aui  conversaUons  sa- 
fort libéral;  qu'il  avait  Wme grande;  «ntes  .  était  la  gravelle.  Le  sco- 
quil  Wcut  sans  défiance  avec  ses  i;^^^  j^  Pindare  (»,)  cite  sur  cela 
trois  frères;  qu'il  le»  aima  tendre-  un  ouvraged'Aristotequis'estperdu. 
weot  i  qu  il  en  fut  aimé  de  même ,  et  «.  Moréiî  s'est  lourdement  abusé  en 
que  son  inciraation  à  faire  de  beaux  attribuant  â  Hiéron  II ,  ce  qui  n'ap- 
présens  détermina  Simomde  quoi-  parUent  qu'à  Hiérou  I";  le  renx 
que  fort  rieux,  à  passer  la  mer  aire  cette  science  acquUe  au  lit,  elc. 
pour  se  rendre  auprès  de  lui  ('OH  (J,)  On  ueut  qu'il  ait  donné  kt-m 
y  a  des  critiques  fij!,_  qui  préten-  fij,  ^  commandement  de  la  fille  de 
dent  que  la  chronologie  ne  permet  Catane,  avec  le  titn,  de  roi  à" Mina.  \ 
pas  d  assurer  qu'Hiéron  ait  tu  Simo-  On  se  fonde  sur  ces  paroles  de  Pin- 
aide  ;  mats  on  leur  fait  voir  qu'ils  se  ^^e  (31)  ■ 

trompent  (i3).  Toute  l'antiquité  fut  .,-..,         ,               «: 

persuadée   de   leur  entrevue   et  de  """    "'  "■"'   ^"^'"'    "'■'■^ 

leurs  conversationB,  Xénopfaao  a  sup-  S"                 ,        -  , 

posé  un  dialogue  entre  eut  (il)  qui  -r*^"  f'yf'it  ■riBfiinrau 

^  une  bonne  pièce  :  Hiéron  Vrarf"  ^^""■-  '^  ""I  '^'"''"  "" 

en  homme  d'esprit  ,  et  de  fort  iand  «?y'-J-«7'f«- 

sens.  L'historien  Timée  avait  dit  que  "î"  '"VJ^  **""*/""■" 

Simonide  fut  le  médiateur  de  la  paix  ijiwni  iÇiHf»/in  t/iioi. 

.«tr.  HM™  =t  Thiro»  (iS).  \S,,z  'f  "f";"','" ''■*"" 

ans»  Alhéaée  fi6)  et  Pamanias  (17)  :  7^  "f?      .■  ''^.',. 

elp™..  Barfi  ,i.  quand  mtaelii  T"^''.'  ^*«  "'" 

rfloges    que    Pindare    et  Élien    ont  '   °" 

donnés  à  ce  roi  de  ^racuse  ,  netien-  Musa   etiam   apud  Dinomeaefn  ad 

draient  rien  de  la  flatterie,  on  n'en  canendum  mibi  obsequere  ,  prfsmiun% 

S  ouïrait  pas  conclure  que  Diodore  quadrigàrum  ,  gaudium   enim   non 

e   Sicile  ait   avancé   des  faussetés  ;  alienum  à  lîlio  Victoria  patris.  Age- 

car  ce  qu'il  a  dit  de  l'avarice  et  de  dum  poste'a  jEtna  régi  gratum  eico- 

la  violence  d'Biéron  ,  pourrait  être  gitemus  kymnum  i  cui  urbem  Hlant 

véritable  par  rapport  au  temps  qui  ,  -^  .,     .  ,i  _i  .,,                 - 

précéda  li  maladie  de  ce  prince.  Je  <''\f"^''.'^.  I^- "s,^»^- ■«■;»*«■ 

(.i.)«ii.B..Di..Hi««.,w.J»',M?.  xr.  Lj  fo-ifiC-M  T> -«x/4  Ti.  *.i  «i>rTO 

(■1)  la^m,  itid..  Ui.  IX.  cap.  I.  ^«i,Mi<™iT«.  SuSI*»  lV«i,  ffi.™™.  Mu- 

—    *■"       '              '                     '            '  1,  ..rî™"l^l,'îîi!D!oï!sitiiLftr"°,"™^ 

Eli™,  Lsrn. 


(13)  Vn^n  tu-Nolu  i»  Kolmilii  inr  Ëlini ,     LSVt] 
la.  ir,  f'p.Xr.                                                          (ii,)Pllitin:b..  J^icrtnamiiUTin^cIl. 
(.i)ynaBil/.'I(l>«t,  «" "  "*      -       •-    ■   ■    '-■- 


thigm. ,  p. 
(»)  HociL  ,'<piit.  I.  Ub.  î.  ».'  3s. 

..,,  .  ._, .ilrtitt  JdIi.  BntJic-        (,,)  f'o^ii  I.  Ciaaauiri  d<  B*iH^c[D 

■  i.  PiGilirDm.iHl.  i/.  Of™p.,pflg.  43.  P;»d.r.,pflg.  îS»,  «96. 

(iâ)Ath<ii.,  ti».  Jtrr.pag.  6S8.  (il]  Piadar. ,  oa.  I  PflliUT.  ,p.m.-A%,i 

(i;)  l>>iu>ii.,  lih.  l.psg.  6.  K.iii. 
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cmn dimnitut  Jundatd  tibertate ,  Do-  taire$(£).  LesSyracusainsIefirent 

nc^ia,rœ  in  Ugibus  Hianconâidit.  préteur  (A)  après  le  départ   de 

Vojc!  la  note  de  Benoît  :  Poswuim   fc       .        ^    .     ' i  „•  „      ■..„ 

poiUilauda^Hieronemab.inrUrU,  Pyrrhus;  et  comme  il  S  acquitta 

etjftliura  Dinomenem  à  studio  in  pa-  de  cette  charge   avec   beaucoup 

(rem  ;   ad  alias  ejusdem  Dinomenis  de  sagesse,  toutes  les  villes  con- 

laudesdigrediiur:guemMtncere^em  coururent    unaninienieiit    à    le 

appeltat  :  nam  illam  a  se  conditam  ,                ...         _■     >      i          _.   . 

Mtr^  d^dii  filio    administmmlan, .-  Créer   capitaine-general    contre 

eumquedacem^tnieorum  constitua,  les  Cartliaginois ,  et  puis  à  I  e- 

Ceci  augmente  la  surprise  que  l'on  a  lever  à  la  dignité  royale  (c).    Il 

de  voir  que  Thrasybu le  succède  â  continua  bientôt  après  à  faire  la 

Uieron.  Je  croîs  que  les  svracusains  .ht 

fcvorisirent  le  fi^re  au  pt^udice  du  ë"^^"^  vigoureusement  aux  Ma- 

'•■      "^ ^Tantagelanié-  merlms  qu il   avait   déjà   battus 


moire  de  GAon  ;  car  Dinomènes  fils  en  quelques  rencontres ,  et  il  se 

d'Hiéron  notait  oue  "eFeu  de  Gé-  proposa  de  les  chasser  de  la  ville 

Ion  ,  mais  Ibrasvbule  était  irère  de  ',    i,      ■        i      .    i     >'.   ■      .    _ 

Gflon;   et   ainsi  en   faisant   régner  de  Messine  dont  ils  s  étaient  ena- 

ceux  qui  touchaient  de  plua  près  à  pares  contre  tout  droit  et  raison. 

Gëlon ,  on  faisait  paraître  plus  net-  I|$  ne  se   sentirent  pas  capables 

teraent   qu'on   le    regardait  comme  de  lui  résister,  et  delà  viol  qu'ils 

la  base  de  la  prétention  à  la  cou-  ,    ;                     f     ,1. 

^jmg  recoururent,  les  unsauxCartba- 

§'nois,et  les  autresaux  Romains, 
n  agita   fortement  k  Rome  la 

se,  descendait  de  la  famille  de  question  s'il  fallait  les  secourir; 

Gélon  qui  avait  régné  au  même  l'afErmative  l'emporta  ;  et  ce  fut 

lieu;  mais  ,  parce  que  sa  mère  le  commencementde  la  première 

était   servante ,  Hieroclèf  ,   son  guerre  punique.  Le  consul  Âp- 

père,  le  conside'ra  comme   un  pius  Claudius,  chargé  de  secou— 

enfant  quidéshonoraitlamaison.  rir  les  Mamertins  ,  de'barqua  ses 

et  l'abandonna  à  la  merci  de  la  troupes  en  Sicile ,  l'an  de  Borne 

fortune  (a).  Les  abeilles  le  nour-  49°-  I'^  'ui  livrèrent  leur  ville  , 

Firent  pendant  plusieurs  jours,  et  firent  en  sorte  que  le  général 

et  comme  les  devins  déclarèrent  carthaginois  ,  qui   commandait 

que  c'était  un  signe  qu'il  serait  dans  leur  forteresse ,  l'abandon- 

roï,  Hiéroclès  le  fit  reporter  à  nât.  Les  Carthaginois  mirent  le 

son  logis,  et  l'éleva  avec  tous  les  siège  devant  Messine  ,   et  firent 

soins  possibles.  L'enfant  proiîta  un  traité  d'alliance  avec  Hiéron, 

beaucoup  d'une  telle  éducation  ,  qui  joignit  ses  troupes  aus  leurs, 

et  se  distingua  en  plusieurs  ma-  Le  consul   romain   prit   le  parti 

DÎères.  Cefut  un  hoaiine  parfai-  de  donner  bataille,  et  attaqua 

tetnent  beau  et  robuste  ,  il  par-  premièrement  les  Syracusains  ! 

lait  avec  beaucoup  d'agrémens,  le  combat  fut  rude,  Hiéron  s'y 

et  il  se  battit  souvent  avec  ceux  comporta  vaillamment;  mais  il 

^  qui  le  provoquèrent,  et  les  vain-  fut  battu,  et  il  trouva  à   propos 

quit  toujours.   Il  reçut  do  Pyr-  de  s'en    retourner  à   Syracuse, 

rhus  bien  des  récompenses  mili-  Appius  Claudius  ayant  remporté 

(a)  Ex  ancitlâ  aalui  ac  pmpImA  à  paire,  {b)  A  Pjrrhortgt  muUis  milUarthus  do- 

Juetal.  JaMu.,  lib.  XXIIl ,  cap.'lf.  (c)  JaUia,lii.XXiri,càp.  'f- 
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une  semblable  victoire  sur  les  avaitravagéleur  lie  ,  et  reaversé 
Carthaginois ,  se  vit  maître  de  Uur  colosse  ,  e*t  une  marque 
la  carapaene ,  et  s'avança  jusqu'à  tr«»-insigns  de  sa  libéralité  et  de 
Syracuse,  et  l'assiégea.  Hierou  sa  magnificence  (A).  Il  fit  con- 
voyant la  Sicile  consternée,  et  struîre  un  vaisseau  qui  fut  l'un 
les  forces  des  Carthaginois  bien  desplus  fameusbâtimensde l'au- 
affaiblies,  fit  parler  de  paix  aux  liquité.Archiinède(i)futledireo 
Bomains  :  sa  proposition  fut  ac-  leur  de  l'ouvrage.  Vous  en  trou- 
ceptée,  et  depuis  ce  temps-!k  verez  la  description  dans  Atbé- 
jusques  à  sa  mort,  il  se  tint  fidèle-  née  (k) ,  qui  cite  un  livre  com- 
ment attachéà  leurs  intérêts  (d),  posé  exprès  sur  ce  sujet  ,  par  un 
et  leur  donna  toutes  les  mar~  certainMoschion.LaXVI'.  idylle 
ones  de  la  plus  sincère  araitié  de  Théocrîïe  s'adresse  à  ce  roi  de 
(b).  S'il  n'avait  vécu  que  cinq  ou  Syracuse  ;  et  il  semble  que  l'au- 
ux  ans  depuis  l'alliance  qu'if  fit'  teur  se  plaigne  de  l'avoir  loué 
avec  eux,  et  que  l'on  jugeât  des  sans  en  avoir  obtenu  de  récom- 
choses  sur  le  pied  de  notre  siècle,  pense.  Hiéron  composa  des  livres 
l'on  aurait  sujet  de  s'étonner  de  d'agriculture  (^),  et  mourut  k 
sa  constance.  Quelle  doit  donc  l'âgedequatre-Tingt-dixansfC) , 
itre  notre  admiration,  lorsque  la  deuxième  année  de  la  i4>'- 
nous  considérons  qu'il  vécuten-  olympiade, etla53y'. (m)  deRo- 
coreprès  de  cinquante  ans?  Ce  me.  Il  avait  survécu  k  Gélon  son 
long  règne  fut  fortheureux;car  fils ,  (n) ,  qui  avait  été  marié  à 
la  conduite  d'Hiéron  était  ac-  Néréide,  fille  de  Pyrrhus  (o),  et 
compagnée  de  tant  de  prudence,  qui  en  avait  laissé  ungarçonnom- 
qu'elle  le  tint  en  sûreté  parmi  mé  Hîérôme  {p).  Il  remarquait 
ses  sujets ,  et  qu'il  s'acquit  au  que  ce  Hiéràme  avait  de  la  va- 
dehors  une  belle  réputation  ,  et  njté,  et  îlcraignit  q^e  le  bon  état 
que  ses  afiaires  publiques  et  par—  où  il  avait  affermi  son  royaume 
ticulières  allèrent  très-bien.  II  ne  changeât  bientôt  sous  un  tel 
cultiva  l'amitié  des  Grecs  ,  et  se  prince.  Cela  lui  fit  naître  îe  désir 
piqua  d'avoir  part  k  leurs  cou—  de  rendre  la  liberté  aux  Syracu- 
ronnes(e).  Ses  fils  lui  érigèrent  sains  ,  mais  ses  filles  l'eu  empe- 
nne statue  équestre,  et  une  sta-  chèrent  (D)  ;  etf  dans  son  grand 
tue  à  pied,  dans  Olympe  (_/");  âge,  il  n'eut  pas  la  force  de  tenir 
«s  sujet,  lu!  en 'énprat  .u^i  ,.^j.  ,,,  ^       „„„„. 

au  même  lie»  te).  L'argeiu  qu'il  {J SS".  n  «.  ,«  ,r«  »«™.  *. 
donna  aux  Bbodiens ,  et  les  pre-  j-^irt  appliquer  à  du  aiagis  dt  mécani^u^ 
sens  qu'il  leur  envoya  après  ce  '"  !ptc.,Lau,n,gé<,m^iq^d'h.Kh\m^. 
grand  tremblement  de  terre  qui       j;^  ^j,^^  ;■  ,^  p.,  ^^^  ^    „  ^^ 

'  {rtVoTM  Polybe.  lib.  tr,  cap.  XKI.  (") /'  ?™  P"  5»9.   ™""™,  **  "'"*"■ 

(A  p,™..  lii.  ri.  c«p.  x&.  piv-  ^.      '"1  ^'™""  '  "^  '""■  """  ^  ■  "^'"" 

(gj  Idem,  iiid..  cùp.  Xr,pag.  ISg.  MaU    U  caUrain .  a  se  Immfe. 

érigtrait  Joli  ,  tl  par,  i^  (fu'i/i  b'ïfi  ert-    479'  ,  , 

•rtrcnl  gu'aKe ,  tl  ain  kl  Syraeusaint  lui  m       (p)  Pol)*ius,  in  Eiterpl.  Lcgat.,  rap.  r. 
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'  contre  le»  caresses  et  les  artl-  ordre  que  la  tranquiUiU  publiqno 
fice»dece»aeiKftmmM,qml'ob-  fût  conservée  dans  Syracuse ,  p™- 
.,   -      ,        -j   ^  •           Il    c  11   .  •""t  qu'il  leriut  dehors  i  la  tête  de 
aedaient  nuit  et  jour.   Il    fallut  l'amiA.  Son  second  coup  de   poU- 
donc   se   résoudre    à    laisser    le  tî^ne  fut  de  se  dtfaire  des  vieux  sel- 
royaume  BU  petit-fils,  sous  la  tu-  ^^ts  étrangers  ;  c'étaient  des  mutins 
telle   de   quioM    persouDes.    Ce  '^  ^^'  débauchés    n  se  mit  en  cam- 
,        .^.,1      j     *    -.         .  pagne    sous   preleite    dattaquer  les 
que  le  Vieillard  avait  prévu  al^  Mamertius  (a),  et  quand  il  fut  arrive 
riva.  Ce  ne  lurent  que  confusions  à  la  vue  des  eanemi; ,  il  partagea  son 
dans  Srracuse  après  sa  mort  fE).  »rn>ëeen  deui,  il  mit  ifun  côté  les 
PausaniM  se  trompe  qiiand  il  dit  \?^^*^  ^"^  '^'^'^."^  Sy"ç„,ains ,  et  de 
Tv:          i_     1   C    f    .  1  autre  ceui  qui  ne  rétaient  pas  ;  d 
que  Dinomfcnesle  taa(5).  g^  mit  i  la  t^te  de  eeui-U  comme 

™'  '  "^        'rat        ceux-ci  exposés  aux  Hamertins  qui 

(A)  L«  S-n^cMain,  U  firent  pré-  *=»  taillèrent  en  méce».  R  leva  d'an- 
te«r.l  Je  me  sui.  contenta  Ses  e«.re»-  ^'  f'^"P«»  ■  ^^^  ^  afî*q>"  "  ■  P»^ 
wons  abr^g^es  de  Justin  ;  mais  je  PJ"'  ?^*  ennemis  qu  il  remporta  une 
veux  ici  développer  ce  fait-là  qui  est  S'o^use  victojre.  Ou  le  créa  roi 
un  peu  estropia  dans  la  narration  de  "PJÏ?  f  f  e«ploit  (3J. 
cet  auteur.  Je  dis  donc  qu'il  y  avait  ,  '")  ^'  ''""I^,  ■»",'  ^^T*"*  '""''î 
de  la  m^iinUlligence  entre  les  boui-  l^'  "f"/"es  le  Li  plus  aneèn  amitie.} 
geais  de  Syracuse  rt  leur  arm^e ,  et  raU^guerai  ce  qu  il  ht  lorsque  les 
que  l'armA  campant  proche  de  Mai-  "^'™'  jf  Romains  étaient  dans  un 
3«ne,procAlaàlaci^tioodesma-  8'^^°'^  désordre  aprfa  la  «ctou^ 
SstratT,  et  con«ra  cette  dignité  i  ï*  ^°",'''^',"^.P'"^  T  f^^i-^T', 
âeuï  officiers  de  guerre  ,  ArtAidort  ^^^  ^■'.'?f  ^^  Thrasvméne  4).  C'était 
etHi^ron.  Celui^ii  ayant  ët^i  intro-  '^  troisième  bataille  quils  avaient 
dnit  dans  Syracuse  ™r  les  intrigue»  P*™V«  ^^  '.'^•'^  *^/P"}?  q"'Annibal 
clandestines  de  ses  Smis  ,  surmonU  ï  =Hi'  f""',^  '  ï  «s>«-dire  depuis  un 
les  opposition»  da  parti  contraire  ,  '?/  "  "  ^''  faudrait  pas  Unt  aujour-  ' 
et  se  Eouveraa  avec  tant  d'humanité  «  hui  pour  porter  un  prince  a  quitter 
et  de  grandeur  d'Irae  ,  que  les  habi-  î^'  !""*? .  «*  »  «  tourner  du  côte  de 
tans  s^accordèrent  à  le  reconnaître  }»  victoire  ;  un  prince,  dis-je  .dont 
pour  prêteur  ,  quoiqu'da  regardas-  !.««  ^^^  seraient  situes  comme  1  ëtait 
Mnt  comme  Dlégilime.  le.  assem-  Syracu^  par  rapport  a  la  refu- 
Uëes  où  les  soldit»  se  mêlaient  de  H'quedeCirihage. Cependant  Hieran 
conférer  les  magbtrature»  (t).  Po-  n  écouta  qiie  les  conseils  de  la  gène- 
Jybe,  qui  estici  mon  auteur,  rapport*  'J^*^  •  "^  .^  fnt/erme  dans  le  parti 
âeax  traita  de  l'habileté  d'ffiéro^  Le  ^"  Romains ,  et  leur  envoya  devons 
premier  fut  qu'il  remédia  à  un  dés-  f,*^"""'  ""Jf^  '"'%  paroles  de  fite- 
ordre  qui  nuisait  beaucoup  à  l'étal.  Ure  (5)^  Per  eo^dtm  â,es  ab  Hierone 
Les  Syracusains  qui  demeuraiefit  '''"""  Hosti^m  cummagno  commea- 
dans  15  ville  pendant  que  les  trou-  '«  -"^ces^f.  LeguU  Sf^cuiam  ,nje- 
pes  et  les  préteurs  étaient  en  càra-  "a""™  latroducu  ituncidrunt ,  c/sdem 
pagne  «citaient  mille  séditions,  et  C;  FlanùnR _  can^-iUs  exercitûs.}u<, 
travaillaient  i  introduire  des  nou-  «"'"«'"  "^  «8^.  '"^«  '««.™ 
veaulés.n  était  done  important  qu'em  Uieronea  ,  M  nutld  ,ut  propnd  , 
l'absence  de  l'armée,  quelques  per-  "S'^g"'  s"'  '=1'"''  """'«i  '""Sf  P"- 
sonnescontinssentUi.ourgeoisieaan»  tu^r.t.Itaqu^ ,  iuamguamp,-^é^cu,i 
son  devoir.  Leplioes  était %rt  i^opre  "^naud.nem  popu.U  Somam  adnu- 
à  cela,  car  il  avait  beaucoup  Âc  {i)  CAaiiU  nt-n  .jnt  wr  énaninniia  itUaU 
cliens  ,  et  un  grand  crédit  auprès  du    qui  l'uMpattrrni  par  fmnit  rfg  la  ,iiUt  in  Mh- 

fille,    et   par    ce    moyen   il   donna      (5j  Tii'î  I.f-iu''.%A.'iJt/i,  ™g.  jj»,  Mi. 

■^  rm-i  an».  vjii«  hki...  (,fc.  ty, ..  vnt; 

(>)  El  Pol^ie ,  fi».  ;.  cnp.  nu.  »u».,  . ,  i«  «i. 
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rahiSorem  ptvpè  adt^nii  nbua  ,  detnceps  persitpè  leeuta  tint  tem- 
qunm  secuitdïi ,  esse,  mUsa  tamen  para,  ^lua  e/ui  constantiam  eximii 
a  se  omnia ,  guibus  à  bonis  jideli-  probârerU.  Quot  et  quamas  clades 
busqué  sociis  bella  juvari  solearU.  populus  A.  ieliù  Punico  primo  ,  et 
QuŒ  ne  accipere  abnuant ,  magno-  secundi  initia  sit  perpessus  ,  ntmo 
peré scP,  C-orare,  Jam  omnium pri-  nescit.  Soient  ^adversa  hominum  vo- 
mum  omims  causa  victoriam  auream  Imitâtes  ,  et  abdita  mentium  nudare. 
pondo  cccxx  afferre  sese  :  acciperent  SieronU  propositura  et  constantiam 
eam  ,  tenertntque  et  haberent  pro-  in  susceptd  semet  amicitid  Romanit- 
priam  et  pervetuam.  Adf  existe  etiam  rum  ,  non  Reguli  calamilas  ,  non 
treeenta  màlia  modiilm  tritici ,  du-  Claudia  naujragium ,  non  Thrasy- 
centa  kordei ,  ne  commeatus  deessent.  menus ,  non  Jnbia  :  postremo  ne 
El  quantum  pnetereà  opus  essel  ,  et  Cannensis  quiJem  dies  potuit  lahe~ 
quo  jussissent ,  subivcturos.  Milite  faclare.  lUansit  iaconcussa.  illifides, 
atque  équité  sdre  nisi  romano  latï-  etiam  tune  quiim  et  in  Italid  et  extra 
niaue  nomirtis  non  uli  populum  ro-  Italiaia  omnes  Po.  Ba.  socii  et  amici 
armatorum  auxilia   ad  Pcenos  Jbrtunam  leculi  inclina- 


mdversus  Baléares  ac  Jnauros  ,  pu-  contempla  simul  leneetute  palris  , 
gnacetque  alias  miisUi  telo  gentes.  mut  post  Cannensiuni  cladem  j 
jid  ea  dona  eonsilium  quoque  adde-  mand  societate  ad  Pœnas  defecil. 
bant ,  ut  prator,  cui  provincia  Sicilia  Miera  tamen  nUtilo  secîus  immotui 
evemsset ,  elassem  in  Africam  tra-  stetit ,  cea  JUarpesia  quœdant  cautes, 
jiceret,  ut  et  hostes  in  terrd  suit  bel-  tique  etiam  lune  fides  constilit  :  quant 
lum  haberent ,  miniisque  taxamenti  eliam  ad  exiremuni  vitœ  constantis- 
daretur  iis  ad  auxilia  j4nnibali  sunv-  simé  servavit  (6],  Ajoutons  encore 
mittenda.  Ab  senatu  ita  respomum  cette  observation.  La  fidélité  de  co 
régi  est ,  firam  bonum  ,  egregium-  prince  pour  les  Romains  lui  fut  quel- 
que socium  Hieronem  esse ,  atque  uno  qucfois  bien  onéreuse  ;  car  il  y  eut 
tenore,  ex  quo  in  amicitiam  populi  des  temps  où  les  vaisseau i  des  Car- 
Tomani  venerit ,  jidem  coluisse  ,  ac  thagioois  firent  beaucoup  da  ravages 
niin  romanam  omni  tempon  ac  loco  sur  ses  terres  (-j).  Oisons  enfin  qu^a 
munijicè  adjuviise  :  id  ,  perindè  ac  mourant,  il  recommanda  aux  tuteur» 
âeberet ,  pergratum  populo  romano  Ae  son  petit-fils ,  qui  devait  lui  suc- 
ette. Aurum  et  h  civitatilius  quïbus-  c^der,  de  ne  pas  perdiettre  qu'il  ar- 
dam  allatum  ,  gralid  rei  acceptd  ,  rivât  aucun  i^augemeut  à  lalliance 
non  accepisse  populum  romanum  :  qu'il  avait  entretenue  si  fidèlement 
fictoriam  ,  omenque  accipere  :  sedem-  avec  les  Romains  (8). 
Bueei  sedi^œdare,  dicare  Capito-  (C)  Hiéron,.,  mourut....  a  l'dgeda 
liuitt,  lemplam  Jovil  optind  maxime,  quutre-i/ingt-dix  a7is.'\  Tite-Live  l'as- 
In  ed  arce  urbis  Bomœ  sacratam ,  sure  ,  comme  on  le  verra  dan»  la 
volemem  propîtiamque ,  Jirmam  ac  remarque  suivante.  Lucien  (9)  cite 
slabilèm  fore  papulo  romano.  Fun-  Démétrius  Callistianus  ,  qui  avait 
ditores  ,  sagittanique  ,  etfrumentum  écAt  qu'Hiëronëtait  mort  de  maladie, 
tradilum  consulibus.  A  peine  vott-oa  flgé  de  quatre-vingt-douze  ans,  après 
une  conduite  si  généreuse  de  parti-  en  avoir  régne  soiianle  et  dii.  Arré- 
culieràparticulier.  Gélon,£ls  d'Hié-  tona-nous  au  compte  rond  de  Tite- 
ron,  ne  fut  point  capable  d'imiter  Live  et  de  Valére  Maxime.  lïici/ÙE  rec- 
ce  bel  exemple  :  il  abandonna  le  (or  Hiero  ad  nonagesimum  annum 
parti  vaincu,  sans  avoir  égard  au  perfenil{\o).  Holez  en  passant  une 
chaerin  qu'il  causerait  à  son  père. 

VoiTs  vendez  les  paroles  de  Tite-Uve  J^'^f^^"'^""'  Co«Mai«.;«PoI,b.,pa,. 
dans  ce  passage  de  Casaubon.  Fides  '  {n)'y^nr,i»-u^t.hh.XXll,rag.^n^ 
et  liera  et  constantia  ejusdem  (Hiero-  i*)U'n*i,Ub.  XXIfyjmf.  38r. 
viijin  conservando  Pop.  Eo.  majes-  ^  (b^'u"-,  (~MM~lm.,pBg.6".  "™- " 
taie  laadare  satis  pro  merito  non  °^™y,i„.UaimM,lii.  fltl.imrXIlI, 
pieat.  Quiim  prasertim  ea  mox  et   wm,  1,  «  hi.  '< 
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pedte  méprise  do  père  Hardauia.  filice  :  nonuit  rtgiun  penit  puerutn 
Hieran  ,  Siciiia  rex  ,  quem  inter  futuntm  Tatœ,  reginien  rerunt  om- 
ttriptores  de  agricuUurd  memoratit  nium  pénis  se ,  l'imif  ue  suot ,  An- 
f^arro  ,  et  Columella  L  i ,  c.  \ ,  cum  dranodorum  et  Zoilum  :  nam  ii  ta-- 
Attalo  Pkilometore  Pejgami  nge.  torum  primi  retin^uebantur.  Bfon 
Mulla  de  eo  praclara  nahet  f^aie'  facile  erat  nonagesimum  jam  agenti 
riui  Max. ,  l.  ^,  c.  i3  ,p.  4o5  (ii).  annum  ,  circunsaso  diei  aoctesque 
Consultez  VaUre  Maxime  à  l'endroit  muliebribus  hlanditiU  libérait  ani- 
que  le  père  Hardouin  a  iodi^ué  ;  vous  muni ,  et  convertere  ad publicam pri- 
n'y  trouierez  touchant  Hieron  que  valamque  cumm.  Itaque  tutoret  itu- 
1«B  sept  mota  que  je  rapporte  ,  mais  raero  quindecira  puera  reliquat. 
TOUS  j  trouverez  beaucoup  de  cLoseï  (E)  Ce  ne  fui/mt  que  confusion» 
curieuses  toiicbaat  Hasinissa  ,  roi  dans  Syracuse  aj/rii  sa  mon.]  La 
de  Nuinîdîe.  Je  suis  persuada  qu'un  première  chose  qu'on  iit  fut  de  prë- 
fauK  coup  d'œil  a  été  cause  que  le  pé-  senter  au  peuple  le  testament  d'Uié- 
re  Hardouin  s'est  mépris.  Une  ligne  rou  ,  etllidrôme,  le  nouveau  roi,  qui 
■autée  a  fait  qu'il  a  cru  que  toute  n'avait  qu'environ  quinze  ans.  Quel- 
la  page  se  rapportait  à  Hieron  :  ce  quea  personnes  apostées  pour  exciter 
£lit  saut  a  â:hpsé  Masinissa ,  qui  est  des  acclamations  approuvèrent  le  tes- 
ns  la  ligne  suivante  ,  et  voilà  une  tament  :  les  autres  étaient  remplis 
source  de  méprises  qui  a  plus  de  d'inquiétude  ,  et  considéraient  la 
cours  qu'on  ne  se  ligure.  Un  écrivain  royaume  comme  un  pupille  qui  ve- 
qui  doit  consulter  plusieurs  auteurs  naît  de  perdre  son  pérc.  On  procéda 
ne  s'arrête  sur  chaque  chose  que  le  peu  après  aux  funérailles;  et  si  elles 
moins  qu'il  peut  j  sesjeui  arpentent  lurent  considérables  par  le  nombre 
les  pages  arec  beaucoup  de  vitesse  ,  des  assistans  ,  on  le  devait  plus  at' 
ils  glissent  quelquefois  si  légèrement  tribuer  à  l'amour  do  peuple,  qu'aux 
sur  certaines  lignes  ,  que  l'esprit  soins  de  la  famille  d'Hie'roD  (i4)- O» 
n'en  retient  aucune  idée  ;  et  alors  la    Tit  ensuite  qu'Andronodore  ,  gendre 

Slume  joint  ensemble  des  faite  qu'elle  du  défunt,  et  l'un  des  quinze  tuteurs 
evait  séparer.  Sauvenez-vous  au  d'HiérSme,  déclara  que  le  roi  était 
reste  qu'Hiéron  n'a  pas  régné  soixante  en  âge  de  gouverner,  et  que  la  tutelle 
et  dix  ans  ,  comme  l'assure  Lucien  :  était  eipirée.  11  réunissait  par-lâ  en 
il  fut  préteur  pendant  sept  années  sa  personne  le  pouvoir  de  tous  les 
avant  que  d'être  proclamé  roi  (il),  autres.  L'équipage  royal  fut  intro- 
(D)  //  voulait  rendre  la  liberté  aux  duit  ;  et ,  au  heu  qu'Hiéron  avait  été 
Syracusains  ,  mais  set  filles  l'en  eut-  toujours  habillé  comme  les  autres, 
pëchirettt.l  Ce  fut  parce  qu'elles  vi-  on  vit  paraître  son  petit-Uls  avec  la 
rent  que  leurs  mans  etelles  auraient  pourpre  et  le  diadème  ,  et  avec  des 
la  principale  direction  du  royaume,  gardea-du-corps.  L'oi^ueil,  la  cruau- 
Tîle-Live  décrit  cela  merveilleuse-  té  et  la  débauche  répandirent  â  cet 
ment.  InSicUid,  dit-il  (i3) ,  Aonui-  extérieur  pompeux,  et  l'on  aurait 
lût  omnia  mutaverat  mon  Uieroiùt  ,  dit  qu'lliérome  prenait  à  tdcbe  de 
regnumquead  Mieroaymum  nepotem  faire  regretter  le  règne  de  son  grand- 
ejus  translatum  ,  puerum  rixdum  père.  Les  qualités  des  meilleurs  pria- 
libertateni  ,  nedum  dominationem  ces  luieussentà  peine  suffi  pour  con- 
modicé  laturum.  Lœté  id  ingenium  lenterlesSyracusains,  tantUsavaicnt 
tutoret  atque  ajnici  ad privcipitandum  aimé  son  prédécesseur.  Quel  devait 
II)  omnia  vitia  accepenint.  Quce  ila  donc  être  leur  mécontentement  aous 
futara-cemens  Hiero  f  ultimd  senectd  un  successeur  si  dissemblable  ?  Je  ne 
i^luiite  dicitur  libéras  Syracusas  re-  puis  assez  admirer  la  noblesse  des 
tinquere,ae  lub  dontinalu  puerili  per  paroles  dont  Tîte-Live  s'est  servi  pour 
Imibrium  bonis  ariibus  parlunt_pr^  représenter  cela,  f^  quiden  ulU 
matumque  inlerîret  regnum.  Huie  bono ,  moderatoque  régi  facïlis  erat 
contilio  ejus  summd  ope  obsistere  favor  apad  Syracusanos  ,  succeâenti 
_  ,  .  _.,  ..  ,    tantcB    chaiitati    Uieronis.    ferian 

(13) ''V"  C«..*M,  ■>  PbIjIi»  lilliiiin  I ,         (ij)  ÏVnwJfl  r=<iBP~  ™.(.>  aiMf»  c»/um  ri 
'^"iknit'LiriM,  II».  XXtr,  pat-  M'-  W-  XXI'^Tf'S-  3Bi"°™™  "     "'    '     '""' 
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enim  verô  ^eronynutt,   t^tut  suis  fut  tout  aotuitdt  ordonne  et  eiécut^. 

fitUs    desidemhilem    eficere    vellet  Tite-Liïe  ne  raconte  point  cette  tra- 

avum,  primo  ttalim  conspeclu  omnia  gique  aventure  ,  sans  y  apposer  une 

quàmaisparia  estent,  oitenàit.  Nam  r^Aeiion  sur  le  naturel  capricieui  et 

già  per  tôt  annos  Hieronem ,  filium'  inégal  de  la  populace.  Suthanci/o- 

que  ejiu  Gelonem ,  nec  veslisltahitu ,  cent  ex    omnibus  partibus    cancioitîs 

nec  aUo  ullo  iniisai  diffenntet  a  ac-  clamor  oritur,  nuttam  eariaa  fivere 

teris   cifibut    naUient ,  eoaspexin  debere  ,  nec  quenguam  supereise  ty- 

pun>iiTamt  ae  diadema  ac  satellites  ranrwnim  stîrpU  ■  Hfec  natura  ntulr 

armatos  :  quailrigUque  etiam  alhoruni  litudiitis  ett  ;  aul  servit  humilïter, 

equonimmterdiimexregidproceden-  aut  superbe  dominalur;  lïbertalem  , 

lem  ,   more    Dionj-sii  tyranni.  Hune  qiue  média  est ,  nec  spernere  modicé  , 

tam  superiitm  apparatum  ,  habitum-  nec  habere  sciant ,  et  nonjermède- 

Bue  convenientei  tequebanCur  mores ,  sunt   irarum  indulgentes    ministre  , 

contemptus    omnium    hominum,   su-  qui  avidos  atque  inlemperantes  ple- 

perbœ   aurci  ,    contumeliosti    dicta:  beiorum  aniiruys  ad  languinem  et  cœ- 

adicus  non  alienîs  modo  ,  sed  tutori-  des    irritent   :    aient    tum    eilemplô 

bus  etiam  d{jjflcile  :  Ubidines  nofix  ,  Pnelores  rogalionem  promulgârunt. 

inkumana   crudelitas  (|5).  Ce  jeune  Acccptaque  peni  pnus   quam  pro- 

Toi  préféra  l'alliance  des  Carthaginoia  Tnulgatu  est .  u(  omnïs  régit  stirpa 

i  celle  de  Rome  (i6)  ;  mais  on  ne  interficeretur.  Missiquea  Prœloiibus 

lui  donna  pas  le  temps  deleor  rendre  Demamtam  Hieronis,  et  Uarmoniam 

Aa  service;  on  conspira  contre  lui  et  Gelonis  filias  ,  conjuges  Andinno- 

on  le  tua  (i;).  Andronodore  se  for-  doriet  ÏTiemistîi ,  inlerfecerunt  (it). 

tiHa  le  mieux  qu'il  lui  fut  possible   II  restait  une  fille  d'Hie-— '- 

dans  quelques  endroits  de  Syracuse  ;  Keracléa:  dès  qu'elle  su 

et  cependant,  malgré  les  conseils  de  pour  la  tuer,   elle  s 

Dërakrate  (i8),  sa  femme,  filled'Bië-  r"  ^    - '■"--  '— ■- 

ron  ,  il  se  soumit  au  nouveau  gouver-  maison,  et  se  unt  auprès  de  ses  dieux 

nement  républicain  ,  et  fut  créé  pré-  pénates ,  et  etajiloya  les  surplications 

leur  ;  mais    de   nouveaux   troubles  les    plus  pathétiques  et  les  raisons 

s'étant  eicite's,  ilUchade  s'enpréva-  les  plus  fortes  afin  de  sauver  sa  vie  , 

loir,fatigué  par  les  cont in u elles insli-  ou  pour  le  moins  celle  de  ses  filles  ; 

galions  de  sa  femme  (iq).  Il  concerta  mais  ce  fut  en  vain  :  on  rarracha  de 

son  entreprise  avec  TJi^istius  ,  mari  la  chapelle  cl  on  l'égorgea.  Ses  deux 

d'Harmonie',  fille  de  Gélon  ,    et  la  filles  quis'étaient^cbappéesdu  logis, 

confia  à  un  comédien  qui  le  trahit  ^  furent  tuées  dans  les  rues  (:)a).  Vojez 

de  sorte  que  lui  et  Tbémistius  furent  la  note  (a3). 

tués  entrant  dans  le  sénat  (a<0.  11  ç.,,  m™,  i^j™,  ^.  jg,. 

fallut,   pour  justi6er  ce  meurtre,  >„Ujm,Md,m,kjMg.3^. 

représenter  au  public  le  crime  de  ces  ,  OÔ  l' f"aiji-cliiBt  rffiirivn  •ur  c«i  dam 

deux  hommes.   L'orate«r  ,   qui  fut  ^^^- iC  )  à.  t^d,  Bo,». ,  J^  c. 

chargé  de  le  faire  ,  dit,  entre  autres  V       „ 

choses  ,  que  leurs  femmes  les  avaient  HIEBON,  grand   ami  de  Nl- 

remntis  d'ambition.  Il  s'éleva  là-des-  cias ,  et  chef  de   la   colonie  qui 

"»;.?;^"t-""'f'"''''3""''i'''''  rétablit  liuriuni(o),  se  di.«it 

cru  il  fallait  faire  penr  CCS  deux  fem-  ei     i     n     ■                 '      .        .    . 

mes  et  toute  la  race  des  tyrans.  Cela  "Is  de   Denis  surnomme   Xalrn; 

(A),  c'esl-a-àire d'airain ,  œneus . 

f.'?LS';ï"ii"'i/;'>.i;ï. „,„  Il  ""t 'li  •!"«  ci>"  K»". 

Mjbt.  il!  Ewipt.  trfti.,tiip.  I.  qui  t'avait  instruit  lui-même  aux 

'lU*  (ai  À'i  »  tromt  êani  la  n-  Delles-leltres  et  àla  musique.  Aus- 

I.  r._.,<.  oi.,„„,_  „„,  XI,  jj   employa -t- il    beaucoup    de 

•eâkat  moKtKtàt,  tours  de  souplesse  pour  faire  va- 

»«..«>».  «MI  di4u<.v«l£Th.n"Û^^  loir  Nicias  (6).   J'ai  trouvé  une 

'^'<,iJ!'f"L'^^x„r,i^''%tjr^'f'^.  (a,  filh  iitelu. 

(»)  M.«  ,  a,.àtm.  (*,  TïlV  âe  Plut,  fB  Viti  WitiB. 


BUrfK  (F)    dt 
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faute  dans  Amyol,  et  daas  quel- 
ques dictionnaires  (c). 


(=)  f 


>"(5)- 


(A)  FiU  de  Denii  surnommé  X«*.- 
iK.]  CeDenii  ^Uit  poète  :  quelques- 
unes  de  ses  Wsiea  s  ubsbtatent  encore 
au  temps  de  Ptiitarque  (i).  Ses  élé- 
gies ont  été  citées  par  Atbënée  (a)  et 
par  Aristote(3).  Il elaitauesi orateur; 
car  il  ne  fut  tarnommë  Xicuùt,  qu'ih 
e  les  Athéniens  ,  persuadés 


e  de  SI 


Dguei 


(4).  Voyez 


(5;. 

. 

r.)Pi. 

lUnh. 

'.tx'p^Hii.'i'i' 

i(.  xr, 

'5&'i 

Rbogr. 

U.  ///  cap. 

II. 

^^ 

ku,  in  J-mct  di   Hb, 

•ni.  Ja- 

«  coui'ir  ù  des  médecins ,  et  qu'il  y 
u  aiait  une  loi  parmi  les  AtbéaÎL-ut 
u  qui  défendait  aux   femmes  de  su 

«  m^letde  la  médecine.  Sur  cela  une 
u  jeuue  fille  nommée  Agnodice  ,  se 
a  sentant    une     grande    inclination 

»  homme  et  l'apprit.  Après  quoi  elle 
s  altaittraiiTer  les  femmes  qui  étaient 
n  en  travail  d'enfant;  et  pour  leur 
n  ùter  tout  scrupule  elle  leur  moo- 
B  trait  d'abord  ce  qu'elle  était ,  et 
»  ensuite  les  Bccoiichait.  Les  méde- 
n  cins  remarquant  que  cela  leur  faî- 
M  sait  perdre  la  pratique  des  femmes, 
u  firent  un  procès  a  celle-là  ,  et  l'ac- 
B  casèrent  d'un  mauvais  rommerce 
u  avec  te  seie  :  ils  se  plaignirent 
n  mêmedeje  nesaisqucllecollusion, 
u  et  de  certaines  maladies  de  com- 
»  mande  qu'on  avait  pour  favoriser 
B  le  galant.  En  un  mot,  ils  la  firent 
n  condamner  par  les  aréopagisles  : 
H  mais  elle  leur  montra  si  claLi'ement 


u..ii  jB.  »:i...L«  Eii«iii«.  Llojj  H  Hstain    B  en  plein  sénat  les  preuves  de  son 
ù'nlu^.7û'^Z'd^Jr«".Tûlrf«t^r    "  innocence  ,  qu'il  fallut  que  les  mé- 


HIÉBOPHILE,  méaeciii  , 
dont  jene  saurais  dire  autre  cho- 
se, si  ce  n'est  qu'il  enseigna  la 
médecine  h  une  certaine  fille 
nommé  Agnodice.  Elle  fui  obli- 
gée de   se  déguiser  en  homme;   f'eSipi^nk'^c'es' pà'rolrâ''fâit' 

car  il  y  avait  nne  loi  parmi  Ir-  — "—  ------    "   - 

Athéniens  qui  défendait  au 
femmes  et  aux  esclaves  d'étudi< 
la  médecine  (a).  Aguodice,  s'e 
tant  érigée  en  sage-femme,  di 


i  lie 
fait  à 


batterie,  savoir,  a  la  loi  qui  dé- 
fendait au  seie  la   profession   de 
médecin.   Les  dameii  athéniennes 
intervinrent  alors  dans  la  cau.ie  , 
et  firent  réformer  la  loi  ;  ainsi  il 
fut  permis  aux  femmes  libres  d'ap- 
prendre cet  art  (i).  »  L'auteur  dont 
tiaroles  fait  une  re- 
ygin.  U  y  a,  dit-il 
(3) ,  peu.  d'eiactitude  dans  cei  paro- 
les dHjginus  ;  car  on  pourrait  cOii- 
eluri  de  son   discourt    que    depuis 
f  «'Agnodice  accouchait  les  femmes  , 
elles   n'employaient  plus  à   cela  les 


chaneement  qui   fut   médecins ,  ce  qui prou^eraii  ,  contre 
1.:   /?  ...  v:,.l; .   ^  P">P'-'  remargue  de  cet  auteur  , 


trop    curieuse   pour    ne    devoir    ojîces  auparavant.  Mais  s'il  n'a 
pas  ^tre  rapportée  dans  nne  re-  «"  ^"  "         *'  ^"  ^ 


detei 


larque  (A). 


onpei 


t  du  moin. 


7Zt 


-er  de  contradiction ,  en  suppo- 

qu'il  a  fouludire  que  les  Jem- 

ayant  été  soulagées  dans  leurs 

achemens   par  agnodice  ,    ne 

ijia.,  ta/'.  LVA.A^ir,  t^utaient  plus  se  sentir  que  d^elle 

dans  les   autres  incommodités  ois  le 

(A)  Cette  histoire  en  trop  curieuse   scrupule  ne  les  empécliail  pas  d'em- 

pour  n'être  pas   rapportée  dans  ufie  ployer  les  médecins.  Cet  auteur  fait 

remarque.  ]  Hjein  rapporte ,  u  que   une  autre  observation   au  sujet  de 

n  les  anciens  n  ayant  jias  d€  sages-   ce   qu'Hygious   remarque    ifu'avant 

i>  femmes  ,  il  mourut  beaucoup  de 


»  r< 


,  (')  ""»■ 


H  dg  !•  1 


;,  Google 


i3o  HlftEOPIIlLÈ. 

■jii'AgiiodK'C  Ol  1*  métier  d'accou-  (;) ,  n'égalent  point  rimpudenre  de 

cheuae,  il  était  mort  bien  ili^  femmes  l'Athunienoe. 

(lui  n'avaient  os*:  su  servir  it'iin  mé'  J'ui  dit  ailleurs qu'Albert-le-GrsQd 

decin(l}.  tljauta^ouer,  ilitlenou-  se  mêlait   de  la    (irufessioD  de  ujte- 

velliste  de  lu  hépuhlique  des  Lettres  femme  ,  ï'il  eD  faut  croire  la  cliro- 

(4) ,  fe  ta  honte  n'eu  guère  moins  nique  scandaleuse  (8).  Si  cela  est ,  il 

iujelte  que  les  autres  choses  au  ca-  y  a  long-temps  que  la  honte  des  fera- 

price  àe  ta  mode.  Un  temps  a  été  que  mes  athéniennes  ne  subsiste  plus  :  et 

la  honte  de  se  servir  d'an  accouchear  comme  la  réputation  d'Albert-le- 

rtait  a  la  mode  :  el  nous  Usons  dans  Gftnd   était  très-bien. établie  ,  que 

Louise   Bourgeois  ,  sage-fimme  fort  sait-on  s'il  n'y  avait  pas  dei  femiaes 

habile,  qu'  Henri  IF'  lui  recommanda  qui  faisaient  gloire  d'être  accouchées 

défaire  si  bien  son  devoir  auprès  de  de  ga  main,  a  peu  près  comme   lea 

la  reine  Marie  de  Médias ,  tju'il  ne  précieuses  de  Molière  voulaient  que 

fdtpas  nécessaire  de  recourir  à  un  tout,  jusqu'à  leurs  chaussettes,  fât  de 

hnmme  ;  car  sa  piuleur ,  ajoutait-il ,  bonne  faiseuse? 

en    souffrirait    trop.    Présentement  Depuis  la  première  édition  de  ce 

c'estéire  n  la  mode  que  de  n'avoir  Dictionnaire,  j'ai  vu  danslesJouma- 

pas  cette  honte  ;  notre  siècle  est  bien  Uales  de  Leipsic  une  observation  qui 

autrement  éclairé  que  les  précédons,  me  fournira  ici  un  supplément.  Il  ne 

Cette   raillerie    contra   notre  siècle  faut  pas  nier,  disent  -  ils  ,  que  les 

n'est  pas  fondée  ;  car  si  d'un  côté  la    Français  ne  soient  plus " 

honte  y   est  plus   petite  à  certains  ]es  autres  natious  a  a( 

ésards  ,  l'effronterie  de  l'autre  y  est  Je  la  manière  dont  on  peut  aider  les 

plus  petitequ'ellene  l'étaitÂ  Athènes,  femmes  qui  sont  en  travail  d'enlan t. 

Trouverait-on  aujourd'hui  d'honné-  Ce  n'est  point  qu'ils  aient  le  génie 

tes  femmes   qui   osassent  en   pleine  plus  heureui ,  c'est  parce  qu'ils  ont 

audieuce  et  cbemise  au  vent ,  faire  très-souyent  les  occasions  d'assister 

voir  à  tous  les  juges  qu'elles  sont  aux  accouchemens.Lamodeestvcnue 

femmes?  C'est  ce  que  fit  Agnodice  en  France  que  mâme  les  jeunes  ma- 

dans  i'aréopaee  ,  le  plus  grave  et  le  riées  ,  mettant  toute  honte  à  bas ,  «e 

plus  vénérable  tribunal  qui  fût  au  laissent  voir  et  tnauier  sans  scrupule, 

monde.  Quod  ciinyi-idissent  medici ,  aux  chirurgiens  ,  et  que  toutes  sortes 

je  adfœaùnas  no6  admitti,  jignodi-  de  femmes  souhaitent  la  présence  et 

cem  accusare  cteperunt ,  quba  ^ce-  l'assistance    des   chirurgiens   quand 

renteumglabrumesseetcorruptorem  elles  sont  prêtes  d'accoacber.  11  règne 

earum  ,  e(  Hlas  simulare  imbecillita-  une   tout   autre   coutume   dans  les 

tem.  Quo  cura  areopagilœ  consedis-  autres  nations  j  car  pour  l'ordinaire 

sent ,  ^gnodicen  damnare  caperunt.  Jes   femmes,    et    surtout  celles   qui 

Çuibus  jignodicetunicamallevavit,  ont  été  mariées  dcpnis  peu  ,   y  sont 

et  se  ostenditJwriUnaiB  esse  {5).  Peat-  si  scrupuleuses  ,   qu'on  ne  leur  per- 

on  voir  une  impudence  plus  outrée  ?  suade  que  malaisément  de  se  livrer 

Avant  cela  n'avait^Ue  point  donné  aux  sages-femmes  et  à  leurs  amies  : 

d'assez  fortes  preuves  de  son  peu  de  elles  ne  s'y  résolvent  que  dans  les 

honte?  Ne  pouvait- elle  point  faire  cas  de  nécessité,  et  oïl  la  douleur  est 

connatire  son  sexe  par  des  voies  plus  gï  forte  qu'elle  surmonte  leur  r^n- 
honoètes  que  celle  qu'elle  employait 

auprès  des  femmes?  Quœ  ciim  cre-  (,]  fojtt  louclianc  Dmn,  pmriarclu  it 

dere   se   notuisset ,   testimans   viruin  ComianiûiepU ,  l»  ncuvillô   l^iini   «mm 

esse,  dla  tunicd  subtald  ostendebat  f,i",î;;;?„;^î' ^î'°;»z^.^,rîÎL«  M.- 

ie/œnunaniesiE(5).Lesprélats,qui,  „j,',i„  »;„,|^  c«iiuniiaiiroUuBu ,  nh 

iait  voir  leur  nudité  à  des  concUea  "'""mÏÏSiIIÎ  '.rtîîX'"'i=b  sEïbS.  ^ 

fî)  Jiui^lù  ahiUuicii   non  AoinMinl,  uniï  KSi'imî'"linîcî  lubducll  «UndiiK.  •îrililHil  K 

nmlitni  •Hrramdid  ducla  ùIUriimM.  «11"!.,  („j„  ;  „  ,àaih  à  iriiaiiiilHii  illi»  llborw  «i|im 

a.p.  CCtXXir.  ■,a.a^,l,a  fui.»  pro.HilMtu.  Stilmulh  ûi  Poiicc- 


rat.:sS:,G00gIc 


HILDEBEBT.  ,3, 

™iBee.O)MmeiMieti^ia.i«»n.(,t  Tenir  à  l'^pisawat  f A).  Cest  eta 
raddeUiseU,  afin  qu'on v™  que  '*"■  qn onchicanelà-dessus l'an- 
fen  eipnmele  »en«  arec  toute  la  naliste  de  I  église  roinaine  (R) , 
fidflil*!  pjgfwflire.  JVbn  «(  ™yan-  et  qu'on  lui  oppose  les  Aécoai 
a™  d^|||uca»iù  fortunent£6uj  vertes  d'un  critique.  Le  nfere 
butr»^ po,se,  non  Ingénia,  >ed  «aimbourg  se  Servit  heureuse-' 
oeeniione,  qad  Ucet  ipsii  quàmfie-  ™ent  dune  action  de  ce  prélat 
ouentitiimè  parttdadesse/feliciores.    (C),  pour  insulter  le  peu  d'evé- 

tu,  enimmoris  apud  ip>os  est,  w,  „ues  qui  s'opposaicnt  à  Fexten- 
^  tncta^atqae  explorm^onem.  U-  ^"*"  ^^  ^^  "'«ê^'*'-  ^  reinar- 
nem  chinirgns  admitlant  faciles ,  et  ^"6  que  je  ferai  Sur  ce  sujet 
partds  tempore  pratentes  atque  ail-  contiendra  certaines  choses  qui 
)utcrejfyndnœquœl&elea>e^peiant.  concernent  l'histoire  de  notre 
Ouod  lonei  fit  obier  apud  ceteras  tt-i  j  t      .    ii        ■.  ■       -  ,,, 


natianei  ,  ubi pleruToque  1^  persua-  ". — -">•"■  ■•=  =it_""»  l'di  iiij- 
deri  possunt  urorcuice,  chm  primis  ncus  entre  les  témoins  de  la 
m^er  in  matrimonium   ducta  ,   ut  vérité  ,    à  cause    d'une    lettre  * 

«e™«(fl(e  «W  (o).  Cest  ainsi  que  Rome  (D].  Il  n'était  point  de 
parlent  messieurs  de  Leipsic  au  com-  grande  naissance  (Ë). 


de  l'oi 


H  Wnidirliiu  ,    .uUnrs  de    rmUoli-i 


l'an  1694  ,  et  qui  s'intitule  la  Pra-  àtaX  qu«  telle  Jeitra  n'en  poini  ja  Hilde- 
ï/yue  des  Accouckemens.  Ce  chirur-  teri.  L.  meitreut»  édii™  de  ses  OEuTr» 
gien  n'a  mis  au  jour  ses  observations  "'  «"e  qat  donn^D.  BemgenJre  .  Pari), 
qu'après  une  longue  eipërience  ;  il  '7<*.  JD-folio  On  troUYE  quelques  lutm 
avait  assisW  aux  eouches  de  quatre   tr"}"",  f^^^')"-   ''""''"  ""■*""  ■*' 


qn'unchirurpcn  de  Paris  (iii)  pubUa  liliérairt  di  la  France    tome  XI    1 

l'an  i6aj .   et  oui  s'intitule  la  Pra-  den<  -ut  n-ite  {.-«r.  «'..<  ».in.  jJ 

.  berl. 

■  fEI"' 

â  cinq  mille  femmes.  Un  antre  clii- 
rargien  de  la  m^me  ville  (11)  publia       (A)  Il  avait  mené  une  vie  dérégla 

l'anode  suivant*  un  livre  qu'il  inli-  avant  que  de  parvenir  h  l'èpiscopat.  1 

tula,  Observatiom  sur  la  grossesse  Après  m^me   sa  promotion  à  la  di- 

et  taecouchement  des  Jemmes ,  etc.  cnitc  d'archidiacre,  il   ae  pourvut 

Ce   sont    700    observations'  choisies  d'un  si  grand  nombre  de  concubines 

■  entre  plus  de  3ooo  autres  que  l'au-  qu'il  eut  des  bâtards  et  des  bâtardes 


faites  (11).  Celasunitàprouver  à  foison.  C'est  ce  qu'lves  ,  ^vêque 

"-""de  mode  de  Paris  est  de  se  Chartres,  lui  A^rivi"-*  ■  "■ - 

accoucheurs   et   non   pas    dam  de  majoribus 


que  la  grande  mode  de  Paris  est  de  se  Chartres,  lui  ^rivit(i) 
■ervir  des  accoucheurs  et  non  pas   da      '  "        " 

des  sagea-femmes.  Le  temps  viendra   c(< 


Bol-étre  que  la  même  mode  régnera  nèsse  ustantur,  quid  ultra  modum 
aans  la  plupart  de  l'Europe  ;  la  honte  laiaeeris  frtcna  pudicitiiv ,  in  '^'-i--— 
rabira  le  sort  de  mille  autres  choses    ut  post  acceptant  archidiaco 


_  .     .  accubante  tateribus  luis  ptebe  mulier- 

stantes  de  la  coutume.  cularum    multam   genueris  plebem 

(9)  Aa^.  Erudiu,r.  Lip..,  Su,yl^,,.m.  puerovu^ ^puelùiLrum 
/7,  j«(.  X.  pnjr.  470.  (H)  .  .  .  C  est  en  vain  jh  on  chicane 

(1»)  ffown/ Philippe  Pj».  là-desius  l'annaliste  de  Fé^lise  ro- 

y.liyoZ7ti«û^^^a,L^î^^':a«„  ,RnÇ  "^ne-]  Juret  (a)  censure  Baromus 

wi..  ''        ^  d-a^'oirécril  dans  ses  A  nnaUs  ,f 07f 

Hîl  niTDlfliT        A^à J.,  «^e  «"r  celle /eiifW  d'ives  de  Chartres  , 

HILUKUbKI,    evëque    a\x  ^^'mij^f^„^^^„^^^^gt^^^^^^ 
jlans  ,    et   puis    archevêque    de  aviùt  été  adonné  aux  femmes  ,  et  il 
Tours  ,   au    commencement    du      ,,j  cau,  i,nn  *«  la  cctxxrii:  Vejn 
Xll*.  siècle,  avait  mené  une  vie   «.M*"(e.Hi«oi«ieS.Lif,^B«.  «,. 
fort  dérégla  avant  que  de  par-  ^n™  ■••!"■'•  ccLxxvai™.  c.™,^ 

r.=.t.:sS:,G00gIC 


Aert.  Aldeberto ,   i, 

clesiee  electo.    C'est   ainsi   que  eeUe  i 

lettre  se  troui^  intitulée  à  ùi  fia  du  : 

MS.  des  lettna  dives  de  Chartres,    : _    ..       _^_    „.. 

de  la  bièliothéifue  de  Saint' Victor....  a  obiit   Gen-aitus  ,   Hildiberti  p 

Mail  le  pèn  Strmond ,  dans  ses  notes  u  sutis  Jiliut  :  matrU  eccUtiix  eano- 

lur  Geoffrbi  de  fendime  ,   a  fort  s  nictu  <  qui  t^veni-,   ad  hujus  eo- 

bien  justifia  Baronius  ;  foici  ses  1er-  »  clesiœ  servitium  guandam  contuUt 

mes.   Ildebertnt ,  vir  in  episcopatu  u  bibliothecam  i  cujus   anima  quiète 

eumius  ,  ante  illum  ,  vita  aoluti»'  »jTuaturiBternd  i  prétenAaatqaeee 

TÙ  ;  nt  indicat  Ivonis  epistola  977.  9  Gervaise  était  iils  naturel  d^Ilde- 

Quamqnidem,quideIlileberto  ,  quo  s  bert.  Mail  dam  les  gestes  des  éré- 

dc  agimas  ,  scripUm  ,   pertînaciùs  a  que*  du  Haut,  publiés  par  doai 

Deset,  ia  ,  opiuor  ,   clauaû  oculis  a  MabiUon  ,  dans  le  lll".  Talume  de 

sibi  credi  veEt.   Eccpise   enim   alia  0  ses  Aaalectei ,  il  ett  parlé  des  de- 

Ivonia  tempore  Cehomanensis  épia-  »  licta  Jui-entuiit  de  cet  éiâqne  :  ce 

copi  electio  fuit,  qaàm  Udeberti?  n  qui  conEinDe  encore  la  lettre  d'I- 

quem  prsetereà  soimuB  ex,  arcbidia-  v  ve«  de   CbarbVB.  u  Dana  ses  J^ 

coDO  ,  quod  Ito  notât,  adepiscopa-  dïtions  (S)  M.  Uénage  allégua  deas 

lem  caliedram  evectum  ?  Heque  ta-  titres   produits  par   le   pire   de  W 

laen  hcec  ita  diisero ,  nt  Tiri  docti ,  Hainfemie  (6)  ,  où   notre  Hildebert 

qui   contra    aensit ,  nomini   obtrec-  s'appelle  Audeberlus.  Ainsi  la  criti- 

lèm  ;  sed  quia  immortalis  memorùe  que  de  Juret  (f  )  tombe  par  terre , 

cardinali  Barooio  me  debere  judico ,  avec  Us  louanges  que  le  père  Haim- 

ut  quee  rectè  et  Tcré   ab  eo  dicta  bourg  lui  donne.  Voyei  là  remarqae 

sunt ,   ea.  ut   pro  veria  babeantur ,  suivante. 

enitar  quoad  possum  (3).  H.  Ménage  (C)  Le  pire  Maimbourg  te  servit 

ajoute  de  fort   bonnes  cboses  à  ce»  heureasement  d'une  action  de  ce  pré- 

raisons  du  père  Sirmond.  «  Ildeber-  lai.  ]  11  ût  précéder  les  louanges  de 

»  tus  ,  dit-il  (4) ,  est  le  même  nom  ce  prélat.  Le  B.  Hildebert ,  dit-il  <8), 

>  que  celui  d'^/ffe^r'ui  -  et  Ildehert  évoque  du  Mans  ,  et  puis  arcberéqm 
»  évéque  du  Mans,  s'est  lui-m^me  de  Tours  ,  a  été  l'un  des  plus  saints 
M  appelé  Aldehertus  dans  une  de  et  des  plus  savans  prélats  que  l'église 
M  ses  lettres  imprimée  dans  le  X1I1=.  gallicane  ait  jamais  eus.  «  C'est  ce- 

>  volume  du  apicilége.  Ranulfo  ,  a  lui  dequi  nous  avons  les  épttret, 
B  Dei  graliA  ,  Dunâmeasi  eptsco-  a  et  quelques  autres  beaux  ouvrages 
B  po,omnîhonorettsralid suhliiBan-  a  dans  la  BUiliotbéque  des  pèies; 
»  do,  ALDEBEBTUS,  humiUs  Ceno-  a  celui   que   saint   Bernard  appelle 


incenfoi.  Et  c'est  com-  i>  l'excellent  pontife, 

9  me  il  est  apiwlé   dans  un  titre  de  »  colonne    de    l'église  ;    duquel   les 

u  l'abbaj'e    d'Ëtival  ,   produit    par  a  écrivains  les  plus  célèbres  parlent 

»  H.  Pavillon  dans   ses  remarques  ■  avec  de  grands  éloges  ,   et  dont 

»  sur  la  Vie  d'Arbrissel.  Aldeberto  ,  »  Dieu  même  voulut  déclarer  et  ho- 

i>  epiicopo   CenomaTiensï  :  car  c'est  u  norer   la  sainteté   par  des  min- 

11  aiari  qu'il  faut  lire  en  cet  endroit ,  u  clés  qui  se  firent  à  son  tombeau. 

a  et  non  pas  (*)  ,  Alberto  epiicopo  a  Et  àcette  occasion,  je  me  sens  obli- 

a   Cenonanenii  ,    n'y    ayant    point  »  gé  de  dire  ,  pour  rendre  l'honnenr 

M  eu   d'Albert  ,    évéque   du    Mans.  »  que  l'on  doit  i  sa  mémoire,  quB 

II  Dans  un  titre  de  Fontevraui ,  pro-  a  ceux  qui  ont  écrit ,  sur  la  foi  d'n- 

»  duit  par  CosnieT ,  il  I»  page  1 3 1  do  »  ne  épitre  d'Ives  de  Chartres ,  que 

»  ses  notes  sur  la  vie  d'Arbriisel ,  il  d  quand  Uildebert  fat  fait  évéque  dn 

u  est  aussi  appelé  Audebenus  ,  qui  .... 


(4J  Lk  mïm.,  r«l-  ni.  (ij  V^;».  .  J>  HJitM.  Jml. ,  ,«ig.   i-i  ,   Il 

(-)  «où  pHtfi»  T>'An»rlg  a  Aif  mil .«  ni    apAi  lui  Jf.  Mtiin ,  dm  aiofUcau  cHOan. 

B,inli   par  HMiHf»»  prw  «Idtbntu  ,   B        (t)  HùlWlt  <U  LuWluiuM ,  ttr.  //  ,  pMf. 
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>  Ifans  ,  il-mAMt  wu  vis  tria-  Mmt  cet  UMMien  fMffBitdÉUFHii- 

ii  Mandaleuse- ,   l'ont  pria  pour  an  toim  da    lulMmiiiiM   un   ifmodo 

K  antre ,  ^tant  tronp^B  pir  l'insoip-  sur  les  aSiûrea  de  la  rëgale ,  tSn  d« 

■  don  de  cette  épftre  ,  où  ilg  ODt  faire  ■>  cour  au  mi  en  ddcriaot  la 

■  troorë  Uddeberto  ,  an  lieu  de  Al-  conduite  de  FtJvIque  de  Panûett ,  et 

■  éeberto  ,  qui  se  lit  dana  les  Tieui  cello  d'kmocent  Xl.  U  en  uBait  de 
K  eiemplairea  ,  comme  M.  Jaret ,  d  m^e  d  l'ëgard  de  tout*»  le*  affures 

■  qui  nous  devons  cette  importante  du  tenpi,  comme' on  le  lui  reprocha 
»  remarque ,  l'a  fait  Toir  dam  ta  dam  la  IV'.  et  V*.  lettre  de  ta  Cii- 
»  saTBntes  notes  sur-  he»  de  Chai^  tiqna  ^éairaU  de  ion  calTinisine. 

■  tres.BApréscela  OD  racontequ'Hil-  (D)  llfit  une  Ittlre  fort  piquant» 
debert  fut  tranef<!ré  de  Viftché  du  contre  la  cour  dt  Jiome.  ]  La  dai- 
Mans  à  l'archeTéché  de  Tours ,  par  cription  qu'il  a  faite  des  désordres  do 
le  pape  Honorius  II,  l'an  iiaS,  et  cette  cour  est  tr^'TiTe,  et  je  ne 

S^ijrant    tronT^    deux    eanonicat)  crois  pas  qu'elle  ait  rien  perdu  de  m 

[is  son  égUseauzqueb  le  roi  Louis-  force   dans   la   traduction  française 

le-Groa  avait  pourvu  pendant  la  va-  que  H.  du  Plessîi  Homai  en  a  don- 

cance  de   l'archerécU  ,   it  fia  lui-  née  (lo).   Hildebert   uVtaU   edcoro 

même  à  la  eour  faire  de  trii-hamhloa  qn'^vAque  du  Mans  lors  Vi'il  «Scrîvit 

remontraitca  au  roi  (9),  Il  fut  ouï ,  cette  lettre  j  mais  qiiand  U  en  écrivit 

et  ne  voulut  point  se  contenter  de  la  nne  autre   â  Honorius   II,  pour  M 

sentence  qui  fut  prononce;  il  de-  plaindre  de  ce   que  Von  attirait  i 

manda  un  jugement  canonique  :  swa  Borne  toutes  les  causes  par  voie  d'ap- 

obatination  fut  cause  qu'on  lui  con-  pel ,  il  était  archevêque  de  Tours.  Il 

fisqaa  les  revenu»  de  l'archer&hti.  (il  en  ver»  une  detcnptiim  de  Borne, 

Alors  il  n'eut  recours  qu'ani  prières  et  la  conclut  par  ces  paroles  : 

les  pins  soumises  ;  il  «e  recommanda  jj^^  r^^^  ^^  j,,,  j„^„j,  ,^,  ^^  amrtt 

■  un  éiéque  que  le  roi  considérait.  yttàamîmititiimrptcartrtfid:  ' 
Je  ne  vont  écris  pas ,  lui  dît-il  (')  ,  ,,                 .,,      •     t,       , 

™«iré  toiM  du  Sjlgneur,  ap,m-  »»«<>n""  w  TOl.il  "W"!»»,  nm  "J 

J,m^nJ.r  ou'o»  ïTîm..  ««i  M  "  ''"  If.  "•"4?  '  »"'"■  "  ."  "' 

*  I,  figjur  ad„„mr,.J,rc-  '"  'rX'f'  ' ''"'i  '  »"f  ••«Vf"" 

trlùe.  Bien  loin  Je  eeta,  je  vaut  de-  ,,                ,'         *"■  "•"■^•"^'"•'" 

i.mde  mlement  que  ràu,  aj-..  lo  die  nt  ,e  mu.e  pemt  pi^m  „ 


manae  seulement  t/ue  t»fut  aret  ta  •     '  '        -  '  ^ 

boTOédmtercédar  pourmoi,et  de    q»f  '""t  iTnfnmeei ,  m  même  parmi 
m  »t       ««       V  =.   >-    _    nsetchc    ■      celles  auenous  avons  vues  écrites  a  la 


faire  en  sorte  par  vos  bons  et  chari-    ___._  •' 


—..;•..■  n'.-i       "•■".•!    les  ayant  eues,  comme  plu^ 


""         *    ,.        ,,              "                                  sieurs  da.  Pur.  .  .  Mais  aussi  parc» 
son    inautnaUon   contre   un   pauvre  t  _      ■'  j  ,.    li 

,    .  ™    1  j  y  _>>         ,  •'  Que,   liors  QueiQues   jeunesses  de   ce 

W  «  ™n,«.  p..  d'ob^mr  q„  ZSZipeeaZi  i  f.«tl.i.  fu.^l 

le  roi  demeura  le  matin ,   et  louu  ™'" '"/'"."■'"•*'*' •^'•" 

,  .     _     ,   ,  j_-,  '     t  sieae ,  atnsi  que  nous  mcntrerens  tn- 

,fc.»„»nl  *,  .o»  dml .  ^  quête  ,,«,.^„  ...J  ^„,   ^  rifmer,  M 

qJTr  ^'.  •  ^.  voiu  c^  -^-^  »-J^^  -yj,  i^ 


<9)  Vt  ntlnu,  pag.  19Î. 


&)  Zhuw  lapmgt  ïla  At  Hfutn  iTfDïqDtii 


tr-.; 


I,  4pKi*LuIw  DicherLui,  Itai,      IttiOti  «nu  II  papi  /foiwnill ,  U  Bt  iKMJa  Ih 
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BMht  »N  fivgimlu ,  iattt  autre  tiov  tan  Ja  Lavariin  (i%  eil  mntmmin 
«t  lam  autre!  enstignet.  U  Mt  juate-  éepradiàm  rfei  homnta  dactet  et  dt 
i'^nteadre  ee^u'on  répliqua,  n  Si  loûu  andanneté  i  car  Hildebert ,  èi/i- 
-VlceU  tieat  lieu  de  raûoa,  aooa  ]■  qui  da  Mans  ,  et  depuis  archevêque 
il  .gl^ncroni   au  douUe,  et  allègue-   t/e  Tburj ,  ij  y  a  c'af  c«b((  aw  ^w- 

■  roDS  aT«o  plus  de  raùoni  et  de  t^    lej  ,  était  de  cette  ntailoH  et  porlaU  m 

■  moigiutaDea  la  p«ifidie  des  eicBS  ^  «urooi»,  lequel  a  été  de  ton  lempi 
«.forger  oeB  pièces  noaTetlea  et  fit-  estimé  Û  plui  docte  poêle  et  orateur , 
»  sifierlosancÎEanas.Iltjricusrayaiit  comme  témoigneat  set  épttra  et  tas 
u  ttonvêe  eQtrs  le»  autres  en  a  pu-  pnêmei  iatim.  • 

UiUi^    les  propres   Lennes,   qui    se 

.  cpgBoissent  asseï  n'estre  de  9a  vei-   ,„l;^l"p-t'J^^i!^i^f,7ûi^«ît'tf\!^. 
n  ne.  Si  lui  et  les  autres  aprâs  lai  la    TiA\"i.  Ji  Uaa  ïa  Wu,  ila  liqnrlli  ]« 
R  proposent  sans  tiltre  et  sans  afj;U-   Higiiiiun  l'tppilleiu  «  Itm  lanom  d>  ftcn- 
r  ment,  cela  Bèdûibt  estra  nonveau    «i«no'>.iMMii«Br«niiii. 
ti  B  csax  qui  ont  vcu-celles  qu'on  a        .-..i-  ~,r>..  .  r         ^  i  i- 

-impri-éas,  eirtte  lesq«lles  .'en  •  HILTEK  (JeAN),  COrdelier 
»  traïkva.  bon  aenAn  desquelles  il  alleniand  ,  sa  mêla  de  fonder  des 
»  ert  impossible  de  deviner  à  qui  nrédictions  sur  !e  livre  de  Da- 
.1  elles  oBt^  écrites,  et  de  sçavow  ^iel  l'an  i4§5  (A).  Mélanch- 
B  pwticu)iéreiseiit  sur  quel  subiet  ,  '  .  ^^  *  '„  .  .  ,  , 
».  (i3).  ■  C'est  Rivet  qui  parle  ain^  :  i^t ,  1'»  «vwt  vu  I  original  da 
ua.  peiLaprèsil  remarque  que  i>  Gret-  eet  ouvrage ,  rapporte  (faé  1  aa— 
kl  ser  04)  «a  peut  croire  que  ïépis'    (enr  avait  prédit  qu'en  l'annëe 

1  tn  Sa.  en  iasuel/e   est  parlé  d  oS'     .tci     _    '      _       3      

,  ~_ ..  ,    .      j— ,     ^  j,  w  i5it)  la  puissance  du  pape  com<- 

»  ter  oudrnodénr  Us  apetlabans  ,  '■^■"  '"  c"»J="u>-'i  uu  j-  j-     -. 

■  soit  soKtie  de  la  boutique  de  Hilde-  («encerait  a  dschoir ,  et  qu  en- 

■  bérl ,  combien  que  Coë'fléteaii  die  suite  elle  irait  de  plus  en  plus 
v  qa'etUest^rayementdelu.x.-«hei  vers  le  précîpice ,  et  ne  se  réta- 
cnnem  pourront  consulter  le  Jud-  Li:..«;i;»™,;f  «i- ,  ,.'a«„;^^n  1'^., 
pUmemum  Patrum  du  péra  Hom-  Dliraitiamais,  et  ((U  environ  i  an 
mey ,  où  U  y  a  diverses  pièces  d'Hil-  '«M»»  i  les  1  urcs  régneraient  dans 
debert,  avec  des  notes  sur  ses  ^pl-  l'Italie  et  dans  l'AÎlemagne  {à) 
fre» ,  et  l'addition  des  noms  de  ceux  (B)  Il  y  en  a  qui  content  {b) 
àqu..  les  or,vait(,5).  ^il  prédit  qu^en  Vanaée  .6oo 
.  (E)  Il  n  était  point  de  eraniSe  nais-  ^  '^-.  *i.  i.i 
sanceA  «  Il  y  a  dans  le  Maine ,  près  '*''  "^"^^  """  non;"ne  tout-à— 
ifMontoire,  un  lieu  appelé  Lavar-  fait  cruel  ;  et  qu'en  i6oB,  Gog 
¥,'  din ,  tui  a  donnrf  son  nom  à  une  et  Magog  régneraient  dans  tou— 
>.,.tré8illust|;B  famille  du  VendSmoia.  (^  J'Europe.  Après  av<  redher- 
»  La  Croix  du  Maine  dans  sa  BibliO'      ,   .           ■,         t^         j,     .         .,   , 

).  théque.àrartioledeJacquesdeU-  «"^  ^*«C  beaucoup  de  Iravad  le 

H  vardin,dilqu'HiIdebert,ëïSqHedu  temps  delà  fin  du  monde  {c),  il 

■.Mi^n^,  ^Ujt  de    cette  famille  ;  ce  le  plaça  l'an  de   grâce  i65i   frf), 

.  qui  n'est  pas  véritable.  Dét^it  du  jj*  j„  pig^^j^    ^^rnai   n'a    pris 

V  lieu,  mais  non  pas  delà  maison  de  ,                    ii-.-                        "^     • 

»;  Uï^rdin,    C'^tiil    un  bomme  de  ^"S  «*  prédictions  que  ce   qui 

u  beaucoup  de  savoir ,  de  beaucoup  l 'accommodait    (C).    Hilten     se 

»  de  mérite ,  mais  de  nulle  naisaan-  persuada  que  la  charitë  ne  per- 

mSïS;:;»»!™  w'  S'^^î  *"^'  p»'»'  '"'■'  »pf  "°^'  '" 

(a>  Tiré  d'uR,  Leltco  it    M^oimlltlioa  à 
(■î)ai»M,'  RçniMBi"»  nir  !■  Repo"M  ■■■    Vi»Ahîas.  C'est  la  LXV'.  du  Ji'.    lii-n, 

','r  '^  E""""'  "!'"'■''"''='?'"''■''■  ^'°-        (t)  Vaya  It  Thifitr.  d*  Paul  Fr^Wriu, 

4fBUunih.  -  Melchior  Ad»™. ,  tu  yiUJ  TUeulsg.,  pnf.  5. 

Ul)  BiMrtiliiiii.  h^,.i„,  pof.  .9..  W  Idtm  ,  ibid. 
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Inmiérei  que  Sieo  hri  avait  com-  ta  Christi  âtpentrsione  iHius  vica- 
muniquées  sar  l'avenir  fe).  On  n^t^'Qu^'pnipiirr  Deas  dédit  gta- 
iit  qu'il  moumt  l'an  .5oa  (/).  tZ  f'^^V  ?■*"  "'^'«^■''* 
'^     ■          >mpetlit. 


y,  F„b.™. ..  Ib..,™  ,1.1.  „.  ^  „fi„mal  „Jgtu  ,  a  ifc. 

coDtré  cette   Oate  dans   un  pasoge  reya/™,  Momne  yw  imperiaU^  non 

91e  Melchior  Adam  rapporte^   qoa  rec^potmj,  ut  Conuantinn,. 

.ou.  a^pnud  au...  .»  jud  li.u  eu  (q  ;^    j      pi^           . 

„rfal„r  ;™t«»d.i.  «...;.,»_,.-  prijiuiu^i  «,<.„,„„, S  r™ 

auB  nuilni  lujt^ennatuErphunitniu  ,  iij„„   „^  ti.     .""""' "■"'■"^  "" 

..u„  OT(i.a;i.i,fc!B,„„4u,-  •  ""l»Prf'»Tan™Kun..„a,™„au 

lailtesimum ifiiadiingenretimum Dcliy    .. ._?£_.   ,'^  B"'"" 


...J /.,_*„■-    "  rebuter.  Et  cetleprc 


>  fui  ta  fWBi'eRiera  >  i 
»  11  n 


:(  iienei^lis  in 


trampe'd'an  an;  car  iVrc  du  lutîi^ 


jw>«(.  Mekhior  Adam,  peu  deHgnea   '^""«"e  commence  qu  a    h  lai,. 
auparavant,  o'ayait  pas  W.ë<te  Sire    ^^.^1  an'iî  falïai  d^r-  " 

qu'Ililten  a  V^cu  daDS  le  XIV'^.  siècle. '.    J  n   a.*ii 

8.d«aui  d'aiteuiio.  .««.-«rfi-  r.°;c„  ™„  . 

.    -     -  la  CDOse  se  passa   euriro^ 

naream^cnvalTis  selon  Mdancnbon  (5). 

(B)  Il  prédit  que  les  Tuns  régne-  ,  ' 

raient  dans  l'Halie   et  daus   l'JtU^-       14)  du  Pl-uri  Horni; ,   Wr.iti 


S 


Irès-grande  rëformation  ,  par  la  mi-  ^i/éin'"                SjiiU[mi  iti.i,  «tcln., 
oc  de   la  papauté  ;  mais  ceui  qui  se 

t:^^^"^^:^^,^  HTPÉRroS  (A™.i-GÉ..„), 

i'einpereurromainréaigneraitsïcdu-  celebre  ministre,   et  professeur 

tonne  ik  J^sus-Christ,  pour  ne  la  re-  en  théologie,  naquit  à  Ipres  en 

Bouvrer  jamais.    lia    'Hgerit  «mnia  Flandre,    le    16    de    mai    i5ii. 

£7(i/<Aaj(i).  U  paraîtparl  événement  /-i„,i.j,i-_    j.                  _           >-i 

^..- Jean    Hiliin  D'eu    savait  gué,.!  C  est  du  lieu  de  sa  naissance  qu  il 

que   ce  devin  de  l'armée  grec-  a  P"»  'e  nom  souS  lequel  il   est 

.      ,  Rapportons  ses  propres  paroles  connu  'a).  Son  père ,   qui   élait 

{i).Ptare,BlorianturKomanumpa-  avocat,   et  qui   Tavait   déià    fait 

pam  esse    monarcham ,    quia    Jésus  -.     >-               j-            ,-              ' 

«mmo  dediX  Petr^  et  ej^s  successo-  ^^'■^'^'"  «"  ^'"^^  ''«"*  '  ^f  S^"»," 

riftiw.  FateoT ,  weritm  qiiamdili  sant  tant  proche  de  sa  fin ,  en  I  année 

ejus eicarii! Sôàlegnnturrevelaiiones  i5-'.5  ,  recommanda  à  sa  femme 

tancus  Brigitt-e  ,  et  videbitur  qu^n-  Je  l'envoyer  à  Paris  pour  y  con- 

(1)  ^puJ  MtlltiM.   Alliai. ,  in  Vilû  Thtol.,  ,     „ 

rii'l.  (a)  !■"  "'Ile  à'Tpres  a éli appelée  par  dt- 

dl  Vic|il.,En.  ,   lih.  II.  M.  118.  ""    auliurs  UjpecK.    BiK,   m  Iconihui  , 

[î)  ,f,.i.JMeUlii«.  id.iii.,ii.VilbIl.«ol.,  rappelle  oMsi.  et  du  qi/KaàtetiOtruiti 


r:.t.:,S:,  Google 


i36  HYPÉRIUS. 

liniier  us  études.  Cela  fîit  né-  {b)  en  1 544  ^^ec  nne  reuTe  doat 
enté  en  i5a8.  Hypérius  étudia  il  eut  six  fils '^t  quatre  filles.  Il 
trob  ans  de  suite  en  philosophie  mourut  à  Marpourg  le  ï",  de 
dans  le  collège  de  Caivi  ;  et  après  février  t564  >  aprèsyavoïr  ei:er> 
ua  petit  voyage  qu'il  fit  à  Ipres ,  ce  la  profession  en  théologie 
ëtant  retourne  à  Paris  en  i532 ,  plus  de  vingt-deux  ans  avec  une 
il  y  étudia  en  théologie  jusqu'en  extrême  application.  Il  composa 
i535.  Il  alla  ensuite  à  LouTain,  beaucoup  de  livres  (B),  dont 
et  depuis  il  fit  des  voyages  en  dî-  quelques-uns  furent  copiés  par 
Terses  provinces  du  Pays-Bas  un  docteur  de  Louvain  (C).  Il 
et  en  Allemagne  :  ce  qui  fut  travailla  principalement  à  enset- 
cause  que  la  peine  que  ses  amis  aner  aux  proposans  la  méthode 
s'étaient  donnée  à  son  insu,  de  de  bien  prêcher.  11  avait  l'esprit 
lui  procurer  an  bénéfice,  devint  fort  net;  et  outre  qa'îl  savait 
inutile,  car,  dès  que  l'on  eut  bien  les  langues,  l'histoire,  U 
représenté  à  Carondilet ,  arche-  philosophie  et  la  théologie,  il 
véque  de  Palerme  et  chancelier  avait  le  talent  de  bien  enseigner, 
de  l'empereur,  qu'Hypérius  avait  II  s'y  était  exercéde  bonne  hea- 
voyagé  en  Allemagne ,  on  le  ren-  re  ;  car  lorsqu'il  étudiait  &  Paris  , 
dit  tellement  snspect  d'hérésie ,  il  était  le  répétiteur  de  plusieurs 
que  ce  fut  à  lui  à  songer  à  la  r&-  autres  écoliers.  Il  était  modeste 
traite.  11  passa  en  Angleterre  ,  et  dans  les  festins ,  doux  et  honnête 
vécut  plus  de  quatre  ans  chez  un  dans  la  conversation  ;  et  autant 
gentilhomme  anglais  qni  aimait  il  haïssait  les  verres  énormes 
les  sciences  (A).  Il  repassa  la  mer  qu'on  fait  vider  aux  conviés  (D), 
en  i54i  1  et  il  fit  dessein  de  voir  et  les  vaines  plaisanteries  qui  ne 
l'université  de  Strasbourg ,  et  régnent  que  trop  dans  nos  en- 
par  dculièrement  Bncer  qui  la  tretiens ,  autant  se  plaisait-il  à 
rendait  fort  célèbre  ;  mais  ayant  se  trouver  quelquefois  k,  des  re- 
pris sa  route  par  le  pays  de  Hesse  pas  bien  réglés  et  à  des  conver- 
ti vit  à  Marponrg  un  professeur  sations  agréables.  En  un  mot, 
en  théologie  nommé  Geldeohaur  c'était  un  homme  qui  avait  l'es— 
qui  était  de  ses  amis  ,  et  qui ,  prit  bien  tourné ,  et  qui  avait 
pour  le  retenir,  lui  fit  espérer  jointcetteperfectionavecla  vei^ 
une  charge  dans  l'acadénue  de  tu  et  le  zèle.  Ceux  qui  en  vou- 
cette  ville.  11  s'arrêta  là  en  effet ,  dront  savoir  davantage  n'au- 
et  y  succéda  peu  après  à  son  ront  qu'à  lire  les  écrivains  que 
ami,  qui  mourut  au  mois  de  jan-  je  cite  {c).  Il  y  a  quelque  dîffé- 
vier  1542.  Il  exerpacelte  charge  rence  entre  le  récit  de  Vcrhei- 
un  peu  plus  de  deux  ans  sans  se 
marier;  mais  ,  ne  croyant  pas      '*î  ■'''™™  **  »ia(rfiiwi.'Bm  ad/xu, 

luu.  .^.  ,  M,^^  ,  V.  -j  j.  ,  .  j  ^^^  Butant  $»  commodà  lUu  uxof , 

pouvoir      vivre     commodément    maximicimnimitaJinnAtiileUaliAeastt, 

sans  une  femme  ,  vu  principale-  ïif^J™,"**"  ;>««.  Mekhior  Adun,  te 

ment  que  sa  saute  n  était  pas  des  ^^j  wipmdiu  Orth^,  m  Ontione  faM- 

plus  afierroies  (  raison  qui  an-  bri  Hjperii,  MeichiorAdïm,  in  viii  Mj- 

rait    détourné  de  cette  pensée  '^yiJ'-i:;'^J,:^;^Z;ZtÈf!^.ï^:^ 

bien  d  autres  gens  ),  tl  se  maria  iofVS^.pag.^. 
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den  et  celai  de  Melchior  Adam  trouTéa  li  boni  par  wn  docteur  do 

(E).   J'ai   de   la  peine  à   croire  ï^f^ai"  t  qu'il  les  ainsirëi  pruiquo 

qu'Hjrperius  ait  été  moine   (P)  S"*  ^°*î'"  dans  les  livra»  qu'a  pu- 

ITiio  narii»  .1a.  I,\...>.  „   '1         ■.  o"a  Sur  la  même  matière,  a  Auvers, 

Une  parUe  des  livres  qu  il  avait  l'an   ,565.    Hypërius   nMtail  encore 

taits  n  ont  vu  le  ionr  qu'après  sa  qu'un  jeune  /colier  ,    lorsqu'il   fit 

mort   (G),  par  les  soins   on   de  """  harangaB  i  Paris (4)  qui  a  ibi 

Laurent  Hypérius  ion  fila  ,  ou  j^P""  ^P™"^«-  ^*- 1"»  «»'  ''^"«e 

deJeauMyli^rd).  '  <l«;;'ari.s[5). 

•'  ^    '  (C) dont  quelques-uns  furent 

(rfj  T«l»id«,Unilw.  çopUsparundocieurdeloucain.]Va.- 
léro  André  en  tombe  d'accord  (6).  Ce 

(A)  /(  i>écut  chez  un  «nfùlfiom-  4"?°^^^'  "\  ■°°"'5  ««Papiol  de 
MB  anglais  qui  aistaitUs  tcien  '"""'^  "^'^'■'''Augustin,  et  senom- 
;«.]  _  iT  ëtalt,  iil8  de  ce  GuiUaumê  S^\  ^■""*""V'^  '"  f^iUa^icenlio  *. 
Montjoie  qu  Erasme  ,  qui  lui  avait  "  ™"*"'s°t  cite  comme  un  fameui 
mille  obligations,  a  tant  \aué.  In  plaSi^^- ^en'"  point  tu  d'auteur 
Carolum  Montjoium,  Guilielmi  fi-  I""  «it  remarqua  ce  plagiat  avant  le 
lium  ,  baronem  (ncù/t(  (Hvperius)  docte  Kajnoldus.  11  en  parlé  au  cha- 
quem  Erasmus  Rottrodamus  amplis-  P!"^  ^  ^"  l'Mlvrc  de  son  trai- 
simè  ta  scriptis  suis  ac  scepi  cammen-  „  •"  '^tolatrU  romanâ  imprime  i 
dat.  I,  amici  cizm  Hyperio  inultis  ac  «Mord  l'an  i  S96 ,  et  U  observe  que 
™ruï  de  reblis  collocabu  cùm  inge-  "^  moioe  corrigea  tout  ce  qui  cEo- 
nium  ejus  penpexisset,  oblato  uiie-  q"?"  '  «&»"  ""«aine  dans  le  livra 
rali  atipertdio ,  domum  suam  eum  in-  <■  "yperius.  Quelque  temps  après, 
vUavit,  ubi  annos  quatuor  ampliùs  pAerman  (7)  parla  de  la  même  vo- 
suainisinÛ!  Hypérius  cum  Montioio  ''"''^'  *°  reconnaissanl  que  fiajnol- 
ciiii  in  otro  làleraria  (i).  Notez  qu'on  ?'"  l'avait  Ai\k  remarqu<!e.  M.  Voet 
a  mis  dans  le  Théâtre  de  Paul  Fr^-  r>  ""  P^j'*  """  '^  ciUtion  de  Kec- 
h^rus(a),^on(iEiui  au  lieu  défont-  '^'"'"ïi'  «ans  une  thèse  soutenue  eo 
joius  ,  et  qu'encore  qu'Érasme  ait  de-  ^  >  "■"''  '^  '*'*''*  '("^  l'ouvraac  ié- 
dii  son  tite-Live  à  Montjoius  le  "fils  ^^*  *">*  '»  Méthode  de  Tbéologie 
et  qu'ilaitditdubiendeluienquel-  ^'"jp^rius-  Or,  cette  méthode  ne 
ques  autres  endroits,  ce  n'est  pro-  *^'"'''6"''  que  trois  livres,  au  lieu 
prement  qu'au  père  que  peut  conve-  3"*  l'ouvrage  que  Baynold  ,  Kec- 
nir  ce  qui  est  dit  ici  de  ces  grandes  »<"'">*'>  «*  le  bibliothécaire  du  Pajs- 
et  fréquentes  louanges.  Le  iflsëtait  Bas  prétendent  que  le  moine  espa- 
encore  fort  jeune  qnand  Eraame  ^°'  *  *'*  approprié  ,  eo  contient 
mourut (3).  quatre,   et  est  ordinairement   cité 

(B)  Il  composa  beaucoup  de  livres  1  ^°'^"^''^'^^i'^e  BalioneStudHTkeo- 
Si  l'on  en  croit  Verbeiden  on  ferait  '°S'"-  Certainement  ce  dernier  n'est 
septvolumesiWo/wdetouslea  dcrits  I',°*°U*  ™*""'  ^""  f""  ^'  Metho- 
d'Hyp^riuaquiont  vulejour.  Ilyen  '''"_  Theotogia  d'Hypérius.  11  faut 
a  quelques-uns  qui  regardent  les  ■*""■«  q''e  M.  Voet  n'a  pas  été  towt- 
scienccs  humaines,  la  rïiétorique  ,  ,si  o  _  ,  t  j.-  =.  „  •  , 
la  logique,  l'arithmétique,  la  géo^  .J^^LST^J '^rZ^T^r^J/Ji 
métne,  la  cosmographie,  l'astrono-  »«"'J'n«ii.i«Kfo«i H>jnnuj. Vmbcidtn ./.b»- 
mie,  l'optique,  la  physique,  ete.  :  9*' 

les  autres  sont  ou  des  commentaires  '^'  f'  '^''''•"  •  P'jS-  '4  Culngi  .murnH  , 

sur  PÉcritùre  ,   ou   des   traités   de  ^r*-",:»^;;:;^"'^'""^""""^'" 

théologie.  Celui  -fc  rectéformando  ^{«J  Q"i.™i  bo.i  b.i™,  „-„.,i™  (Hjp«4i) 

Ihtologta  Studio,   et  cehâdefor-.  ■'•/""«"«'«cw,  c™(or.,t«l:br:d,.r>..*^ 

mandit  Condonibus  sacrii ,  ont  été  î'j"?,,"™^™];"*' '''^•'.  rt"!»»""  I'V''^< 

*/ûi  "îïx"""  •  '■-  ^"'  "«""  •  ^x-  ^'  "?"'■  î^"' "S  •î-.teS'L'r: 

, ,"  i  ■  ""l  p*«-  fe- 

(')Pag.l-fi.  •    Voje.V.ll.TICFTIOl       UB     XIV 
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pocuLt,  et  sciariles  in  coUoqiiiis  nu- 

M.  P)accias(io),  qui  en  parle  ,  ne  le  derutU  conuiviis  ,  jucunJUçue  arai- 
fait  que  sur  la  foi  d'un  de  ses  amis  ,  corum  confabulatiorubus  nonnun- 
qui  lyi  avait  écrit  que  Simon  Oo-  quant  inlerfuit. 
miuà  en  faisait  mention  dan»  )a  se-  (E)  /(  y  a  quelque  différence  en- 
conde  pr^ace  d'un  livre  flamand  ;  (re  le  récit  de  yemeiden  et  celui  de 
et  ilreut,  et  M.  Soni^  aqssi  (it),  Metckior  Adam.'\\eihe\à<!aa'ata,it 
que  le  vol  regarde  le  livre  intitule  qu'unflogetrès-court.maisil  jadauï 
Ètéthode  de  Théologie.  Un  auteur  l'autre  beaucoup  plus  de  narration 
moderne  fia)  cite  sur  ce  plagiat  de  et  de  suite  chronologiaue.  Celui-ci 
VÏJIavicentiuj ,  non-seulement  Kec-  ne  fait  point  voyager  Hypérius  en 
kerman  et  Coiomi^,  mais  Jean  Heil-  Espagne  ;  il  lui  fait  voir  seulement 
fald  ,  cap.  «5  Suhingis  Theotogico-  les  provinces  d  Italie  qui  sont  entre 
Philoiophicœ.  Il  est  i  remarquer  les  Alpes  et  Bologue;  û  les  lui  fait 
qu'aucun  de  tous  ces  auteurs,  non-  voir,  dis-je,  pendant  ses  études  de 
mis  VaJire  Andi^,ii*  parle  du  dou-  Paris,  et  avant  le  voyage  de  Lourain. 
bll:  plagiat  du  moine  espa^oi;  ils  Verheiden  veut,  aucontraire.qu'Hj- 
ne  remarquentque  celuîqui  se  rap-  pe'rius  ait  ïojagd  en  Espagne  et  en 
porte  au  livre  de  S'uilio  Thenlogico.  Italie  ,  après  avoir  étudie'  a  Paris  et 
Hais  d'autre  cfil^  Bicolas  Antonio  ne  à  Louvain.  Il  le  fait  d'abord  ensei- 
se  borne  point  i  dire  qne  Villari-  gner  la  philosophie  à  Marponrg,  et 
rwntiu*  se  servit  de  tout  ce  qui  Ini  puis  la  théologie.  Melckior  Adam  ne 
semblabondansdeuiouvragesd'Hy-  ait  rien  de  la  profession  en  philo- 
périus,    pour  en   faire  deux    autres  sophie. 

sur  la  même  matière  :  il  lui  attribue        (F)  Tai  de  la  peine  à  croire  qu'ffy- 

de  plus  la  même  conduite  A    l'égard  /Jeriuïoit  e'(e  moine.]  L'e«trait  de  son 

da  deux  antres  livres  puHi^s  par  des  oraison  funèbre   ne  parle  point   de 

protastana   :  l'no   est  de  Phrasibus  cela  î  on  peut  donc  s'assoreraue  Wî- 

sacrfeScriplune;  l'autre  est  Tabulie  gaodns  Ortliius  ne  l'a  point  dit;  car 

eompendiosce  in  cangelia  et  episto-  ce  serait  un  fait  que  le  bon  Melchior 

las.  Hotez  qn'il  a  jriint  ses  fautes  à  Adam  n'eût  point  passé  sous  silence, 

cdles  de  Talère   André,  11  vent(i3)  quand  mârae  U  n'auraitdonn»!qu'uD 

comme  lui  qu'Hypérius  ait  été  domi'  eitrait  fort  court,  et  non  pas  un  lon^ 

nicain  ;  et  fl  erre  de  «on  chef,   i".  récit  chargé  de  cent  minuties.  Je  n'ai 

en  donnant  i  Hypériûs  le   nom  de  pas  voulu  néanmoins  me  fier  à  cetl« 

MispéHua  ;  3°,  en  ne    mettant  que  raison  :  j'ai  cherché  et  trouvé  enfin 

trois  livres   au  traité  de  formanda  la  harangue  de  Wigajidus  Ortbiua  , 

Studio  Theotogico;^  3".  en  mettant  et  je  n'y  ar  '""■  " <  "■""-  ''-i-" 

cris  Concii 

(D)  Il  futissail  les   ™,>..  > =-  , j -•--^-. -;.    -,-~ 

qu'on  fait  vider  oui  conviés.  1  Voici  gument  négatif;  je  ne  prétends  paa 

ce  que  porte  son  oraison  funèbre  (i4J:  pbider  la  cause  de  cette  manière  do 

In  colloquiis  etcom-ersationibushu-  raisonner  1 1 5)  ;  mai»  j'ose  bien  dire 

manusetœmus,  et  queiaadawduni  qu'elle  paraît  ici  concluante,  tant  par- 

immania  illa   in  eonviviis  honùnum  cequeceluiquiafaitl'oraisonfunlbre 

d'Hypenus  na  ^u  ignorer  s'il  a  ité 

(e)G.ll.Orii!niil.,pog.  1».  moine  ou  non,  qne  parce  que,  s'il  l'a 

(iii)D*  Pfemtgnyiiiii,  pni;.  1^3.  SU  ,  toutes  sortcs  dc  raisoas  l'obli- 

(ii)  BiWioih.,  pa*. 4io.  ^o/si-l. oii»ii>w«.  geaîent  à  le  remarquer.  On  ne  s'est 

V^l°"  ""'"}?,"•.""'•  "vZ""''^^'^^  pas  avisé  de  se  Uire  sur  ces  sortea 

pirii.iiii>rpol.iorei«t.piliiiji«i».  3e  Ventes  a  l'égard  de  Musculus,  de 

(il)  Job.  Albinai  Fibei ,  Htciie  Diudum,  Harlorat,  de  Pierre  Martyr,  de  Zan- 

■uiiii.  36,  Zipiia.  1689.  chius,  et  de  plusieurs  autres  piliers 

(i3)  Nie  Auo*.,  BiUuib.  kup. ,  i«».  //, 

Ci«4«K(M«!(lu«.Adini,  ,  JnVili.TbMl,,  lorilp  Jtrarei.>n'"f*fe«l'/'.  «M.  TLicr.,!*- 
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delà    réfornatton    nAÛBUite    qni  rivant  ;  aindje  nt  ToUpùqatrof 

^ieat  sortU  des  clottres  ;  et  il  n'y  9  puisse  l'alléguer  copine  un  exemple 

peut-être  poiot  d'hâmme  plus  inca-  dç  celte  singuliiT^  modestie  qui  fait 
pable  qu'OrthiuS  de  se  taire  sur  des  qii'u.n  auteur  renvoie  après  sa  mort 
choses  de  cette  nature  ,  lui  qui  s'est  la  publication  de  ses  <!crits  ,  afin  de 
c^u  obligé  à  débiter ,  dans  une  orai-  n'être  pas  le  témoin  aariculaira  de 
sou  funèbre ,  qu'Hypérius  alla  atten-  set  louanges.  C'est  à  quoi  doivent 
dre  ses  hardes  à  Marpoure,  parce  faire  quelque  attention  ceux  qui  li- 
qu'il  savait  qu'il  y  vivrait  »  meilleur  sent  3an»  un  livre  de  H.  Saldi^nus 
marché  que  dans  aucun  lieu  sur  les  (ig)  ce  que  je  m'en  vais  rapporter. 
Ivrds  du  Kbin  (16).  Il  débite  cent  Cujiis  (conteniptua  famn  velglorifp 
particularités  de  cette  force  que  Mel-  proprix  )  illustra  e^emptum  antrfmç 
chior  Adam  a  fidèlement  copiées.  pncbuU  iheologiis  nid  icw**  celeber^ 
Ainsi  je  ne  vois  pas  que  M.  lloréri  rimits  Andréas  Hypeiius,  de  ijuo  tes- 
ait  pa  dire  Bans  se  tromper  qu'Hr-  ïiiest  JustuïVultejus  (ao),  guôrfitfed  1 
périas  se  fît  reîigieai  dans  l'ordre  post  norleni  demum  in  iueem  p^adin 
de  saint  Dominique,  où  il  se  distia-  sua  votueiit ,  quifi  elotùun  si3^  çul-- 
Bua  par  sa  doctrine  ;  mail  que  depuU  lam,  nec  vulgi  applauius  ils  capta- 
it apostaiia  lâchement.  11  n'a  été  eu  hat.  Hos  enim  {induit)  si  tanU  fa- 
cela  que  le  copiste  de  Valire  André ,  cicndos  esse  putjsset ,  utique  fivO  ei 
■"■i  avait  déjà  débité  ce  mensonge,  frui  illis  licuisset. 

bibliothécaire   du  Pays-Bas  ,  qui 
•  crt   trompé   d'ailleurs    en   mettant        (.9)  Dtlibri.,  «  eornml.clonï.pog.  4;- 
la  mort  d'Bypcrius  i  i?an  i56o,  n'cjt      ('")  '""•!-.  '"  l>rfl=,  Op«-.  Hjp«i;,  f.mfix. 
point  eicnsable  de  n'avoir  pas  dit  au 

moins  qu'fiypéHusavaitét3miiiiitre         HIPPARGHIA,  femfae  du 

i  Maiyourg  ;  et  -Moréri  qui  l'a  dit  pjùlosophe  Cratès  ,  aï«it  été  si 

(II)  doit  être  blamé  dirson   silence  ',    .  '     .        ■■         „   j 

iurla  profession  en  théologie.  Son  chflm«  des  d.BCOurs  de  ce  CJ- 

peu  d'eiactilude  parait  aussi  dans  Bique ,  qu  elle    Toolnt   l'ëponBef 

cette   expression  ,  1/  donna  dans  les  Ji  quelque  pHl  qus  ce  tàt.  Elle 

BfTïure  de  L».t}ier  qu'il  enseigna.  A.  ^  y^i    recherchée  par  an   bon 

quoi    bon   cette    dernière  remarque  ,  ,  ■■  '         1.1 

exprimée  d'une  façon  vague?  Hesuf-  nombre  de   sonnirans   iont     la 

fbait-il  pas  d'avoir  donné  la  qualité  noblesse ,  les  nches^  ,  la  bonne 

de  ministre  protestant  à  Kypérius,  dé*  mine ,  étaient  d'une  grande  diS' 

Il  pnniire  ligot  i„  r«-titl.î  M.  a„lioil.   On  la   pm»  dam   U 

n'em porta it-ii  pas  asseï  qu  Hypénu»  r        tt     a  1    ■  ■  i^    

avait'enseigné  tes  dogmes' des  proie.-  f»^««  ^^  le  choisit-   un  rfpouï 

tans  ?  Mais  de  plus  il  n'est  pas  vrai  parmi  ces  rivaai  ;  n>als   nen  île 

Ï'Hypéàus  ait  suivi  la  réformation  fut  capable  de   la    détacher   de 

Luther.  Vinder  des  livres  défçn-  Cratm.   Elle  iédara  que  Cralfes 

dusfifiipouïaiteclairersur  oepomt-  ,    ;  ..  ,-        1     .      :       1 

Id  M.  Moréri.  '"'  tenait  Iteu  de  toutes  choses , 

(G)  Une  partie  de  ses  tifres et  que  ,  si  on  ne  la  mariait  point 

n'a  vu   le  ;o»r  t/ii'aprèt  sa  mort.]  avec  lui,  elle  se  poignarderait. 

Consultai  l'Ëpit«me  ^e  Gcsner,  vous  j^^  famille,  sur  cette  déclaration 

y    verrei    que    plusieurs   ouvrages  ,   ,  .     j>      •  .1 

à'Hypériua  Jurent  imprimés  de  son  »'adre»38  à   Craies,    et    le  pria 
d'employer    son    éloquence    et 

(16)  StirbiU  rnim  minarii  it  apad  CaHoi  in-  iQUte    SOU  autOnté    auprès   de  la 

UiMarpurg'.  ,     .    .    .  sion.  Il  y  employa  tout  5on  sa- 

i}'^^"iti»i!"S'i^^a.t!^T,f^{âu  ïoir-faire,  sans  rien  gagner  sur 

*''*™"' *Klt""à'S     "  iiî^I"â° b"'"  *^*"^  opiniâtre.  Enfin,  quand  il 

th^""'i,^lZl,'Au,Z1,"-  riformjtiV.i'S  vît  que  ses  i-aisons  et  ses  conseils 

::^^:;'^"i^;.'«:'/«'îl''^f"'"""^'  n'avaient  nuUe  força,  il  étala  sa 
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pauvreté  dtnBt  c«Ue  fille  (A) ,  rissaient  an  temps  d'Alexand». 

il  lui  âéconvrit  sa  bosse  ,  il  mit  Du  mariage  d'Hipparchia  et  de 

par  terre  son  bâtou ,    sa  besace  Gratès  sortît  un  fils  nommé  Pa- 

et  son  manteau,  et  loi  dit  :  siclès(<Q. 

yoîtàr homme  que  vous  aurez,  ,~  n:_^   ,  -^     ■    ,._  ,     ,-,    „, 

,  ,  ,       '  'la)  Dîoc.  Llért. ,  m  Cntcte,  tii.  VI, 

et  les  meubles  que  vous  trou-  mu».  8& 

verez  chez  lui;  songez^  bien,  ^^j  ç^^^,  ^^^  ,^    ^^^^^  ^ 

vous  ne  pouvez  pas  devemr  ma  ^ani  «Mo /«e.l  Personue  n'i  décrit 

fenane  sous  mener  la  vie  que  ceci  avec  tant  d'eiactilude  qu'Apu" 

notre  secte  prescrit.  A  peine  eut-  1^«  ■  il  prétend  (pi'Hipparchia  répoa- 

qae  le  parti  lui  plaisait  mfini-  ^-ii  n-^^  pm  possible  de  trouTc. 

ment.Ëllepritl'habitderordre,  ni  un  plus  beau   ni  un  plus  ricba 

je  veux  dire  réquipaf  e  des  crni-  ""■"  que  Cratis ,  et  qu'il  n'avait  qu'à 

te»,  quelle  rôdait  partout  avec  auperbei  batimens  publics,  -•''■- 


-w.„j,-.^„.  .^.,.„„,..^  «t.„,.  et  r^pouM  était  toute  résolue  à  réga- 

COnjugal  au  milieu  des  mes  (C).  1er  Je  ce  .pectacle  la  coropagme 

CélûtundesdogmesdelaseGte,  mais  un  ami  de  Crat^  ëteudit  saik 

qu'il  ne  fallait  avoir  honte  d'au-  >»anteau   autooc  d'eui ,   et  leur  fit 

' ; I  _       I    _  par  ce  moyVn  une  espèce  ne  ndeau 

cun  «ercice  corporel  que  la  na-  ^j  ^^^\^  ,„,  dosaMistans.  Afin 

tare  exige  de  nous  (D).  Hippar-  qu'on  voie  que  je  nepréterienànioD 

chia  se  trouvant  un  jour  à  muer  auteur ,  je  rapporterai  ses  paroles. 

chez   Lysimaclius,    avec  l'athée  ^''eàgue /i  (Crates)  cupiehatur,  ut 

IModo„,  lui  fi.  «ne  obj^Uon  ■■j:%r£%;.''S'ij.Z:S''£Z 

cubtile  il  laquelle  il   ne  fit   au-  queinterscapuliumCnUetnteiUseï, 

cnne    réponse    verbale   (E)   :    il  quod  erat  aueto  gibhen ,  peramque 

n'eut  recours   qu'à   ses    mains;  <=umbacutoetpalU,^mkumipo>uùsi^, 

■       >-■      1.  <•  -         .1-  eamque  suppeUecnlemsibi  esse  pueU«B 

*t,quoiqudpûtfaireetdireeit-  profitent^,  eanique  formam  quart 

suite  ,  il  trouva  une  femme  très-  viJerat  <  pTvindè  seduto  consuleret  , 

résolue  ,  et  qui  ne  s'étonnait  de  aepostqaerclacaiisamcaptret:eiûn^ 

rien  (a).  Elle  fit    des   livres    qui  ^  f'PP'^rc^  •^o'^^tionem  accepU_, 

ne  sont  point  parvenus JUSques  a  consultum  nspindit  :  nequt  ditlotvm 

nous  (F).  M.  Moréri  a  fait  quel-  maritum,  nequefannosiorem  uspiam 

ques  fautes  dans  cet  article  (G).  gentiujiiposseim-emre.Proindèduee- 

Lcrenzo  Crasso  en   a  fait  aussi  ^"'•^.^'"'•■^IZT^,'^^ Z^^ 

_j       Tt      ti-   ■       1       T  «K*.^»  cutn^ Ibidem,  iTtltKOcelebn,  commit^ 

(H).  J  oubliais  de  dire,  quHip-  cedarissinid  accubuit:coram^ue  vù^ 

par<jiia  et  Métroctès,  son  frère,  ginemimminuisset, paratam pari con- 

qui  fut  disdple  de    Gratès    (M,  nantie;  ni Zeno procinctupaHiastri, 

eUientnesaMaroneaCc).  Ilsflo-  trumin,ecmod^frndi»et{,).U.làé. 

C«)  7W  Je  Diogènc  L.Êr«,  «  Hipp.,-  nage  (î)asBure  que  adloentd'Aleian- 

chU,  tib,  VI,  HWL  ^nstq.  dne  rapporte  que  les  noces  de  Cratéa 

(i)  Ida» ,  ibid. ,  lamt.  'ç^  cl  g6.  ^t  d'Hipparchia  furent  céle'brées  dam 


t.  id  Diog,  I 


J]  Anuliiiu  ,  l'n  FhlriJit,  lUl.  r 
nu  D>D|U.  Lairlii,  pug.  497. 
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I«  Portiijiie  <lD*bD  iBmommMt  T«i-  sard  des  deoi  article!  dont  je  Tteng 

uu>  ;  mais  il  est  certain  q^ne  Q^ment  de  faire  menlion  ,  puisqu'elle  fut  ca- 

d'Alexandrie  ne  le  dit  point  ^  on  peut  pable  de  fouler  aux  pieds  la  bien- 

seulement  l'inférer  de  ses  paroles.  j4  séance  à  l'égard  de  ce  troisièmepoiat. 

cause  ifHipparchùi ,   dit-il   (3),  Ui  Le  mépris  de  la  coutume  ne  saurait 

Cyaogamiei  étaient  célébrées  dans  aller  plus  loin .  Ce  fut  là  un  grand 

U   PacUe.  Le  mol  Cynoeamies  si-  .  triomphe  de  l'amour  :  on  lui  sacrifi* 

«ûfiait,  selon  le  même  M.  Mi^nage  la  vertu  la  plus  naturelle  au  seie  , 

(4) ,  une  fête  que  les  cyniques  céle-  cette  honte  ,  cette  pudeur ,  qui  est 

braient  à  l'honneur  et  â  la  mémoire  mille  fois  plus  enracinée  dans  lecceur 

des  noces  de  Craies.  11  ajoute  que  des  femmes   que  la  chasteté  mjme. 

M.  Petit,  le  médecin  ,  a  fait  un  tris-  Et,  ce  qui  est  plus  étranee  ,  Hippai^ 

beau  poème  sur  les  amours  et  les  no-  chia  fut   préparée  dés  fa  première 

ces  de  ce  cynique.  Cepoëme  est  inti-  fois  à  celle  impudence  j  il  ne  &llut 

tuléCj^ntwanud.  Plusieurs  se  soutien-  point  l'r  Conduire  peu  i  peu  et  par 

dront  ici  d'un  Terstirançais  rapporta  aeerés.JuTéDalremarqueque,quaiid 

par  Fnretière ,  il  s^agit  de  satisfaire  l'amour, nèn  na 

FtiÊlanfa,  thaa^' dt  reiaî ,  ftùrt  nocci  ié  paraît  diŒcile  aux  femmes.  Faut-il 

,_,   r,î'^'",ï^^-         ^                 ,  1  aile'' »"'•  mer  avec  un  mari  dont  ellei 

[B)  Aile  allaa  en  feaun  ai^  /ui.J  n^it  dégoûtées,  on  ne  saurait  s'y  ré- 
Cela,  et  la  coutume  de  trotter  par-  soudre,  les  incommodités  de  la  mer 
tout  avec  Cratès,  éuient  deux  cho-  aont  trop  grandes.  Faut-il  s'embar- 
ses  que  les  autres  femmes  grecques  que,  avec  m,  galant,  on  a  le  meil- 
ne  pratiquaient  pas.  Elles  éUient  re-  leur  estomac  du  monde,  c'est  un 
cluses  dans  le  centre  du  logis  ,  n  y  plaisir  que  la  Tie  de  matelot  (7).  Hip- 
etaient  abordées  quedeleursparens,  parchia  iustifle  cette  obserration: 
etnaUaientjamauenfestinquecheK  elle  éUit  folle  de  Gratis  :  U  TOalait 
des  parens.  Cornéhus  fiépos  ,  qui  le  qu'on  mit  toute  honte  bas,  non  ali- 
rapporte,  observe  que  les  fiomains  [gr  l,^c  sacra  constant  disait  -  il 
araient  des  manières  toutes  contrai-  apparemment  :  elle  le  voulut  aussi 
res  a  celle-U.  Les  femmes  TiTaient  pour  luicomplairc.Plusieurs  auteur» 
alors  à  Rome  comme  présentement  â  rapportent  le  fait  :  Seitus  Empiricua 
Pans.  La  mode  d  Italie  a  bien  chan-  (8)  et  Théodoret  (9)  le  témoienent  j 
ee  ;  elle  ressemble  depuiilong-tcmps  j'^q  g;  d^j^  cité  d'antres  :  mais  saint 
i  celle  de  l'anciEnne  Grèce  ,  altn  Augustin  a  eu  sur  ce  sujet  une  pen- 
Umpt  alm  CMtumi.  Voyons  les  pa-  s^  pscticulière  ;  il  a  cru  que  les  cy- 
roles  de  Cornélius  Mépos  (6).  Quem  ni^es  ne  faisaient  que  des  postures 
Bomanomm  pudet  uxorem  ducerein  et  de  vains  efforU.  Le  latin  est  plus 
confifàim?  aat  cujus  materfamilias  propre  que  le  français  pour  repré- 
nonpnmum  locum  Unet  <Ed,um,  at-  ,enler  son  sentiment.  lÛuta  (Dioge- 
que  Jn  cciebrUate  veriatur?  Quod  ^em)  vel  Ulos  qui  hoc  feciste  ivf«- 
multojit  aliter  in  Gnecid.  Dfam  ne-  runtur ,  patiiis  arbitror  concumbea- 
queinconfwiumadhibelur,  nlsipro-  jj,^  ,^tus  deàisse  ociUii  himùnum 
puiquorum  :  neqae  sedet  nisi  in  inte-  „escienUum  quid  sub  paUio  gerere- 
nore  pane  œdium,  quœ  yv.aum.iT.t  tur ,  qukia  humano  premente  con- 
appellatur  :  qui,  nemo  accedU  nisi  ipectu  pooUsse  Ulant  peragi  volupta- 
propinqud  cognalioneconjuaclus. 

(C)  Elle  nefaisaitpoint  de  scrupule  f  ,j  Fort™  aaimtm  prmiuiHi  «iw  «u  tiu- 
de  rendre  le  devoir  conjugal  au  mi-  piur  mitdmni. 

lieu  des  rues. 1  On  ne  s'étonnera  point  Si  fuieai  toniu^e ,  dttnm  ai  cmutendart  nsi- 

que  la  philosophe  Uipparchia  se  loit       y-.'"?". 

! j — ,j  jg  jg  coutume  à  l'é-  <, 


t^lraïaM-tCroBiamiB.  GliBciit.  Aleauul..  Pcrpivr""'"^"™ t'»^'"""''"'*!!'"!"- 

S«™...^i.*.  &,  pqg.  M.                             '  J"""! .  "t.  vil,  «.  9,. 

(4)  In  Ltin. ,  lib.  rt.  nam.  96,  (*)  Pï>rli»iii>ruiii  Hnol;poHoa  .  lit.  I.  au. 

{%)Ju  mai  nia.  c.  »r..nd>IU|iii«:iI  Tjf,  mj.  »t  î, ;  ,tbh.  III,  cap.  XXÏV. 

rtgard' U  itm^l  Urt  lapilhH.  ft-  '"■ 

P)  '"J"-V«-  (9)  Shp..  XII  dt  VirMUlMill. 
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tan,  IH  atùm  pkiloio^ii  non  eniiei'  Hoe  Mi  caniai  philotopjti ,  hac  eti  ty- 
eebant  tddtri  se  velle  cortcunàiere  ,  nici,  non  riàerunt proferentBa  coiUra 
ubi  libido  ipsa  enibesceret  iurgere  humanam  verecuiûiiam ,  qiùd  aliud 
(n)).Unmoderne»'eSt  ërig^enCatçn  qahm  caninam  ,  hoc  eit  immundam 
contre  ce  p^re  de  l'ifgliae  ,  et  lui  a  impudenlemque  tenlentiam,  ut  tcili- 
fait  une  assez  rude  r^rimaude  au  cet  quoniam  Justuni  est  quod  fit  in 
sujet  de  cette  pensée.  Quand  il  ajoa-  uxore,  palam  non pudelil  id  agere , 
te  ,  dit-il,  qu'il  ne  peut  croire  que  née  invica,neBinptated  quàLbet  con- 
Diogine,  ni  eeui  de  sa  famille,  qui  jugalem  concubitum  dtntare{i\).i'û 
ont  eu  la  réputation  de  faire  toutei  rapporte  ailleurs  (i5)  un  semblabl» 
chaiei  en  public ,  jr  prisient  néan-  raisonnement  de  Dioeène.  Cesl  le 
mtàni  une  yéritable  et  solide  volupté ,  miaérable  lophiame  ,  a  dicto  siiaoti- 
^ imaginant  qa'Ui  nefaisatent  qu  irai-  citer  ad  diclum  seeundlim  quid.  C'est 
ter  sous  le  manteau  cynique  Ua  remue-  CDmiDe  qui  dirait,  il  est  bon  de  boire 
mens  de  ceux  qui  t'accouplent ,  tnt-  du  tnn ,  donc  d  est  bon  den  boire 
posant  ainsi  aux  yeux  des  specta-  quand  on  a  la  fiivre.  Ce»  gena-14  ne 
ttars,  bien  qu'en  effet  ils  ne  pussent  savaient  paa  qu'il  y  a  pliteieun  ac- 
pas  seulement  bander  le  netfen  leur  tiona  qui  ne  sont  Dcjnnea  qu'en  cer- 
présenc*  ;  c'est  ce  que  je  suis  honteux  taines  circontances  ,  de  sorte  que 
de  rapporter,  et  que  Je  vbusprie  de  l'omisaion  de  ces  circonatances  peut 
considérer  dans  ses  propres  termet   rendre  mauvaise  une  action  qui  sans 

(ri) Est-il  possible  qiiun  si   cela  eût  ^t^  bonne.  Prêter  de  l'ai-genl 

grand  personnage  ait  permit  h  ton  i  son  ami  afin  qu'il  paie  Mb  crean- 
unagination  de  pénétrer  jusque  dans  cier»  est  une  action  trés-louaUe  : 
ces  secnts  cyniques,  et  que  la  nain  Ini  en  prêter  aGn  qu'il  s'enivre  ou 
de  saint  Augustin  n'ait  point  fait  de  qu'il  joae  est  une  mauvaise  action. 
difficulté  de  lever  le  manteau  de  Dio-  11  J  a  des  actes  essentiellement  mau- 
gene  ,  pour  nous  r  faire  voir  des  vaiaj  ils  ne  peuvent  jamabêtre  bons, 
mouvement  que  la  honte  (bien  que  ce  dans  quelques  amas  de  circonstances 
philasoplie  Jil profession  de  n'enpoint  q;u'on  les  fosse  :  mais  il  y  a  d'autres 
avoir)  luifaitait  à  hù-méme  cacher  choses  qui  sont  tantât  bonnes,  tan- 
de  son  manteau  {iT)^  tdt  mauvaises,  selon  les  temps  et  tes 

.  {D)  Il  ne  fallait  avoir  honte  d'au-  lieui ,  elles  autres  circonstances  où 
cun  exercice  corporel  que  la  nature  ""  «9  commet,  l'avoue  que  ceci  ne 
érige  de  nous.  \  Voytx  ce  qui  a  été  suffi*  P"'  po"""  mettre  à  bout  les  cy- 
dit  ci-dessus  à  la  remarque  (  L  )  de  niques  ;  car  ils  pourraient  tourner 
l'article  de  Diogéoe.  Quelques-uns  ""si  leur  raisonnement.  Lorsqu'une 
croient  que  les  cyniques  eurent  ce  "h^se  esr  bonne  et  juste  en  e)le-mé- 
nom  i  cause  qu'à  rimitation  des  «nei'lne  faut  pas  avoir  bonté  de  la 
chiens,  ils  s'accouplaient  dans  lea  commettre  :  or  le  devoir  conjugal  est 
rues  avec  leurs  femmes  :  JYam  quid  en  soi  une  cbose  bonne  et  juste  ; 
egodecynicisloquari  qaibusinpro-  donc  il  ne  [au t  pas  avoir  honte  de  le 
patulo  coïncum  conjugibas  mot  fuit?  rendre  :  on  peut  donc  le  rendre  légi- 
Quid  fflirum  «  k  canibus,  quorum  traiement  en  public  ;  car  si  quelque 
vitam  imitantur,  etiam  t^cabulum  chose  pouvait  gÉter  celte  action  pu- 
nomenoue  (razerunl(i3)?Le5Cyni-  Wique ,  ce  serait  uniquement  qae 
ques  prétendaient  être  fond^  eu  rai-  Ion  inanquerart  de  honte  dans  des 
a^j  car,  disûent-Us,  s'il  est  juste  circonstances  où  l'on  serait  oblis^ 
de  connaître  sa  femme ,  il  est  juste  d  en  aïoir.  La  difflîcull^  est  donc  ré- 
de  la  conuattre  en  public  :  or  il  est  ouite  à  cette  seule  gestion  : /«ut-a 
juste  de  connaître  sa  femme,  donc  il  avoir  de  la  honte  à  rendre  le  deiroir 
est  juste  de  la  connaître  en  pubBc.  conjugal  à  la  vue  du  public  ?  Belle 
demande,  me  dira-t-on,  et  qui  on 
(lo)  Anjnit. ,  da  Cirluu!  Dd  ,  W.  XIF ,    doute?  Moi,  re'pondrait  Diogène  ,  et 

dO  il  •n-  ■"■  !•  pb™j»  dt  laùu  Â.i..aii.  f ,4)  Hopui,  _  ie  Cw Luie  Dei ,  lit.  XIF",  top. 

(Il)L>  Hsili«-I*-Vi><r ,  âtai  l'Uluintrna  XX. 

iwtiqiia,pa^.e},64,S5.  l,A)Tam.  V^vag-iit,  ou  conmiiumoni 

1i3)I4»ubU>u,U».  lu,  «fi.  JEf  ,Diriai-  iflaTcm»np>e  (É)  ûe  l'onûfi  Dis4>»  1b  cj- 
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jirouveimoi  que  l'ai  tort.  On  lui  ré-  deJeur  esiiril.les  loisdelabietiBéanre 

pondrait  qu«  la  bonté  ,  par  rapport  et  de  ta  civilité,  et  qu'enfin  le  droit 

a  ces  actions-là  ,  e»l  un  sentiment  nti-  naturel n'elant point  sujets  perscrip- 

tntel ,  et  qu'ainsi  c'est  violer  la  na-  tion  ,  il  est  permis  à  chacun  d'jr  ren- 

ttire  que  de  n'avoir  poiat  de   honte  trer  en  tout  tempset  en  tout  lieu,  sans 

en  ces  occurrences.  Mais,  répliquera-  avoir  ^ard  au  joug  arbitraire  des 

t-il,  9Î  c'était  un  sentiment  naturel,  il  coutumes  et  de  l'opinion  des  com]>a- 

làdârait  que  les  animaux  qui  suivent  triotes. 

si  fîdètapient  les  instincts  de  la  na-  Ceci  soit  dit  pour  montrer  à  con- 
tare ,  Marchassent  les  ténèbres  et  les  bien  d'^garemenl  la  raison  humaine 
cachots  pour  travailler  i  la  multipli-  pent  conduire.  Elle  nous  a  été  don- 
cation.  Or  rien  n'est  plus  faux  que  née  pour  nous  adresser  au  bon  che- 
eela.  Il  faudrait  du  moins  que  tous  min  j  maisc'estuninstrument  vague, 
les  hommes  cherchassent  en  pareil  voltigeant,  souple,  et  qu'on  tourne 
cas  la  retraite  la  plus  sombre,  ce  qui  de  toutes  manières  comme  une  gi- 
est  encore  faui;  car  plusieurs  peu-  rouette.  Voyezcommentles  cj'niques 
pies  dans  les  Indes  travaillenlà  lacté  s'en  servaient  pour  justifier  leur  abo- 
de  la  génération  sous  les  yeux  de  minable  impudence.  Je  puis  ajouter, 
tout  venant.  C'est  ce  que  le  célèbre  pour  l'honneur  et  pour  la  gloire  de 
pvrrfaonien  Empiricus  observe  (16) ,  la  véritable  religion ,  qu'elle  seule 
aiiD  de  montrer  que  la  pratique  or-  fournit  de  très-bonnes  armes  contre 
dioaire  n'a  point  pour  son  fondement  les  sophismcs  de  ces  gens-ld  :  car 
une  loi  immuable  et  éternelle  de  la  quand  même  on  ne  pourrait  pan 
naturs  ,  mais  un  simple  droit  coutu-  montrer  dans  l'Ecriture  un  précepte 
mier  ,  et  une  impression  de  l'éduca-  exprès  touchant  les  ténèbres  dont  on 
tion.  Ilaurait  pu  alléguer  l'usage  des  doit  couvrir  les  privautés  du  maria- 
UosiHiEHs,  dont  on  verra  ci-dessous  ge,  il  suffit  de  dire,  en  premier  lieu, 
l'article.  Un  auteur  moderne  a  oh-  que  l'esprit  de  l'Ecriture  nous  eneaç; 
serve  que  certains  peuples  ont  fait  à  éviter  tout  ce  qui  pourrait  affaiblir 
l'amour  dans  Ua  temples  loémes ,  et  les  impressions  de  fa  pudeur  ;  et  en 
qu'ils  ont  dit  que  si  celte  acùon  dé-  second  lieu  ,  qu'il  y  a  des  testes  pré- 
plaisait  à  la  Divinité  elle  ne  la  sauf-  cis  qui  nous  défendent  de  ri^n  faire 
fiirait  pas  du  reste  des  animaux  (fj).  qui  choque  la  bienséance,  ou  ijni 
Il  ajoute  qu'une  seele  mahométane  le  scandalise  notre  prochain.  Je  ne  sais  ' 
pratique  ejicore  h  présent ,  et  que  le  si  jamais  aucun  de  ces  casuistes  qui 
Nouveau  Monde  nous  a  paru  en  cette  ont    tant  abus^  de  leur  loisir  ]>our 

qu'il  suffit  que  les  naSons  civilisées  quel<iue  façon  métaphysiques,  s'est 
soient  sujettes  è  ta  honte  ,  et  qu'on  avisé  de  rechercher  à  quel  genre  dî- 
ne se  doit  pas  mettre  en  peine  de  ce  crimeil  faudrait  réduire  l'impudence 
que  font  les  nations  barbares  :  mais  d'un  Cratés  et  d'un  Diagènc.  Ils  ne 
a  son  tour  il  répliquera  que  les  peu-  croyaient  point  ^u'il  y  eôt  de  loi  di- 

Eles  qu'on  nomme  barbares  se  sont  vins  sur  cela,  ni  que  l'on  filt obligé 

eaucoup  moins  écartés  de  la  règle  de  se  conformer  aux  coutumes  muni- 

de   la  nature   que   les  peuples  ijui  cipales. Ilscroyaientqu'ennes'ycon- 

oat  tant  multiplié,  selon  les  subtilités  formant  pas  on  encourait  tout  au  plus 

^  le  bl3mederusticiUetdepeudccom- 

(.6)  To  f'ft-'"^  v<;>a«i  ^y.vrfai,  «aA  plaisance  pour  un  usage  reçu  :  être 

Tsi  *a^  tiJiijLirXfti  ii(ïi  fcxaif ,  *«fa  incivil ,  grossier  ,  et  mauvais  obseT- 

TiiTi  T»!  Iiiftii,  ^m  auï-j^fty  utat  lapiçt-  valeur  des  modes,  n'est  pas  une  action 

Txi.fuyiu'i'ra.i^  nutàJia.'fifinSgftafifjKif  criminelle  ou  mauvaise,  moralement 

8_«*.ç  lai  îTtf.  TOB  ^.xoîoifou   Kf»r>TM  parlant.   Que  Jiourrait-on  donc  dire 

«miiioit^n.  PuWit»nin.iiioreMBfr»A»Baiti.  contre  les  cyniques  âne  lescondam- 

dùaumr*nimmiljâi'tia-ri>Mci,9ium^n,<,.  n  ai  jamais  lu  quoi  que  ce  soit  sur  ce 

^i^m  di  Ci-muu  philaioplia  açttrimiu.  point,  et  je  ne  sais  si  jamais  personne 
~  dit  que  présentement  une  action 
~iique  serait  seulement  criminelle, 
du  scandale  donné  au  pro- 


Snt.  Enpincu,  PinLiM.  Hjpsl.,  U.  ///,  .  Ait 
cm.  XXIF.pag.xit. 

T17)  Li    H^ttii-lr-Vnci,    DÛW.   d'OrlsIo-  '^V"^ 

TuUn ,  f-g.  m.  t6S.  Koiir  Hinitu .  lit.  Jt.  1".  à 
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cbaln  ;  1°.  â  cause  du  mépris  des  les  cyniqueieurGQtbeauchehiLRriFra 
routumei  municipales;  3".  i  cause  raisons  pour  colurer  leur  eil'rojiiililG' 
du  lu  në)(IigeDGe  qu'on  apporterait  i  inlpiideace,  Usu'osfrentycontÎDuer: 
conserverie!  barrières  de  la  chastelé.  l'indignation  publique  leur  servit  ap- 
Je  auppose  un  homme  persuade  que  paremmeat  d  un  frein  plus  rude  que- 
l'action  en  elle-même  rfa  p^  été  dé-  les  idées  de  l'honnête.  Saint  Au- 
fendue  nammëment  dans  l'Écriture  ,  gustiu  remarque  que  la  pudeur  na- 
et  [(u'elle  n'est  point  contraira  au  turelle  reprit  le  dessus  dans  ces  gsBS- 
droitnaturel.  SieUer^taitcontraire,  U.  f^icit  uinun  pudor  luituraiii  opi- 
l*s  sentences  qui  ordonnent  le  COD-  nionem  hujus  errorii,  tiam  etsi  peni- 
grès  seraient  tout  autant  de  crimes  bent,  hoc  aUquando  gloriabundum 
pour  le  compte  des  juges.  J'ecisse  Diogenem  ,  tla  palantem  >ec- 
II  y  a  sans  doute  des  casaistcs  qui  tam  suant  nobiliortm  Juturaiti ,  si  in 
prendraieut  pour  un  plus  grand  cri-  kominum  numoriam  insignior  eju3 
me  la  masturbation  ,  ou  le  péché  d°  i:vpudenliaJigtretur,poitehtamen a 
nollesae  que  Diogéne  commettait  en  cyràcit  JUri  ceuatum  eM  ;  plusque 
plein  marchrf(i8j ,  que  le  congrès  de  valuit pudor ,  ut  enibescennt  homi- 
Cpatès  et  d'Hipparchia.  C'est  une  nei  hominibus ,  qusm  ertor ,  ut  ho- 
cbose  étrange  ,  et  tout-d-fait  scanda'  mines  eanihoi  tue  timiies  affeclarenl 
leuse,  que  devoir  Chrysippe,  cec^  (aaj.  Hais  comme  il  y  a  toujours  des 
lèbre  et  rigide  stoïcien ,  donner  des  eiceptions  aux  règles  les  plus  généra- 
louanges  i  cette  action  d«  Diogéne  les,  nous  ïoyons  dans  Lucien  le  cy- 
(ig).  Ce  cynique  n'aurait  pas  pu  s'en  nique  Pérégnnus  qui  se  rapproche  de 
justifier  par  son  sophisme,  iltiljatu  la  conduUe  de  Diogéne.  'ëi  ^g^h^  tk 
de  rendre  la  devoir  conjugal,  donc  il  tât  irifiifwtat  Si/tit  t.tn.^tJi' •>'' àji*""  > 
Bit  jttttB  de  U  rendre  dant  la  rue  -,  ■«)  ti  àJiijfofn  ii  tb««  xaJMfinn  iffi- 
Car  son  action  est  mauvaise  et  en  se-  ttixtifiitm.  MulUl  autem  in  etironS 
cret  et  en  public.  SeitusErapiricu»  populi pudeada  contractabal ,  et  hac 
convient  quelle  passait  pour  détesta-  mdiffirentéa  vucant  otteatabat  (a3). 
ble  ,  encore  que  Zenon  ,  le  ftwdateur  Ceui  qui  trouveront  étrange  que 
des  stoïciens ,  l'aùt  approuvée ,  et  que  je  rapporte  des  obscénité»  aussi  hor- 
bien  d'antres  y  eussent  eu  leur  ro-  ribles  que  celles-U  ,  auront  besoin 
cours  comme  ■  une  bonne  chose,  qu'on  les  avertisse  qu'Us  ne  considô- 
TtTt  «is-p^fouiivirt  liT«i«TB»  1»  T«f' ï^',  rent  pas 
i  Ziimi  OBS  ijirttf,utàiZu,  ani  d''-"'  ^  droits   ni 

ùt  Jiya.iS  tni  lainm  Xf''^"  ''t v -    -'—  '■ 

«■rflain/uS*.   Quiim  praUre'a  detei-  l'histoire  ou  d'un  ancien  philosophe, 

tabileiitapud  not  Jityf tu fyùi.Zeno  ou  d'un  autre  pei-sonnage  qui  s'est 

approbat ,  et  alias  quoidam  ut  bono  acquis  quelque  nom  dans  les  siècles 

qàtdam  hoc  usas  maloaccepintuiljia).  précédens  ,  est  en  droit  de  rapporter 

Diogéne  se  servait  d'nn  autre  sophis-  toutes  les  choses  que  les  livres  nous 

ma  i  il  prenait  pour  une  leçon  de  la  en  apprenoent,  soit  qu'elles  méritent 

nature  ce  qne  font  certains  poissons  d'être  louées,  soit  qu'elles  m e'riteut 

(11)  :   mais  ce    sophisme  n'est   pas  rhorreureti'eiBcration  des  lecteurs; 

tnatll^..^  .V».  ^*1...  A..v*«  k.'.,..^..:»  J«  At     fl^it  se  contentait  de  recueillir  ce 

,  .,.._   _.t  louable,  il  rehipHrait  très- 
mal  les  devoirs  que  la  nature  de  son 

aniclt,  remariiut  (L) ,  loin,  ouvrage  lui  impose.  Lorsqu'on  fait  la 

,     ,      ,  '      'f  >  rie  d«  quelque  moderne,  on  a  plus 

r*™S     ;  J  vî^"«  «ï»  «berté  i  car  s'il  a  commis  des  «c  - 

"../■*■.    ^   xiiioi   "  tiens  très-sales  qui  soient  inconnues 

:fWinp4w«™a,iBrf4Î«i.  'ence  ..  sel»»  <)'»on  J"ge  ,<!."  »1  f»"' 
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S  orraient  nattre  de  la  publicatioD  vees.  Cela  peut  humilier  et  morfider 
pareilleschoses.  Hais  quand  il  s'a-  la  raison,  et  nous  cnnTaincre  de  U 
git  d'un  fait  rapports  par  cent  au-  corruption  iaSnie  du  cœur  humain , 
leurs,  on  n'est  pas  le  mattre  d'un  et  nous  apprendre  'une  v^riW  que 
femblable  mëna^ement  :  et  ai  l'on  nons  ne  devrions  jamais  perdre  de 
cboisit  le  parti  de  la  euppresiion ,  Tue  ;  c'est  que  l'homme  a  eu  besoin 
l'on  se  (Aarge  d'un  scrupule  fort  inu-  d'une  lumière  r^iél^e,  qui  suppléât  , 
tile;  car  les  lecteurs  trouveront  fa-  au  défaut  de  la  lumière  nhilosophi- 
cilement  par  d'autres  voies  ce  que  que;  car  voua  voyez  que  le»  stoïaent 
Tousvouleileurcacher.l.'impudence  (iS),  qui  s'attachaient  plus  que  les 
de  Diogdne  le  cynique  est  si  connue  autres  philosophes  à  la  morale ,  et 
de  tout  le  monde ,  qull  en  court  qui  en  avaient  des  îAéilS  fort  aubli- 
m^me  des  quolibets  qni  ne  sont  fon-  mes ,  ont  approuva  les  obscénités  ef- 
d^s  sur  la  témoignage  d'aucun  ancien  ft^nUes  de  Diog^ne.  C'est  â  eui  que 
écrivain.  Du  Moustier  me  Jit  souve-  nous  pouvons  appliquer  en  particu- 
nir  da  livre  du  mesme  Orléans  ,  inti-  lier  la  dfïclaration  gdnërale  de  saint 
udéta  Plante  humaine  h  la  Reyne;  Paul  contre  les  païens  :  Se  disant  €trv 
ee  tUiv'esl   ridicule.-  cela    me  faict    sages  ,  ils  sont  defenUt fous (^). 

souvenir  de  Diogéne  Plantohommeia        (E)  Uippanhia fit  uneobiec- 

(^).  Ces.  paroles  sont  du  cardinal  du    lion à  laquelle  Vithie  Tbéoàon 

Perron:  une  infinité  de  personnes  dé-,  ne  fit  aucune  réponse  i^rhaU.  ]  C'^- 
fcitent  la  même  chose  dans  leurs  en-  tait  un  sophisme  aise  à  rendre  et  à 
tretiens  familiers  j  elle  se  trouve  dans  rétorquer.  Si  je  faisais,  lui  dit-elle  , 
plusieurs  livres  1  on  y  soutient  que  la  mime  aetion  fjue  vous  aajiei  faite 
Diogéne  tenant  une  femme  enireles  jastejnent,  onne  me  pourrait  pas  ac- 
bras  au  milîen  des  rues,  fut  interro-  caser  d'avoir  fait  une  action  injuste  : 
gé.^uejfitrtes-i'oiwFelqu'il  répondît,  orsi  voua  vous  battiez  vous-même, 
^vnim  àiSfUTii .  je  plante  un  homme,  vous  agiriez  justement  ;  donc  si  je 
Aucun  ancien  ,  que  je  sache ,  n'a  fait  vous  battais ,  on  ne  me  pourrait  pas 
ce  conte:  et  SI.  du  ftondel,  que  j'ai  accuser  d'avoirfait  une  actioninjuste.  • 
coDsultéli-deasuB,  m'a  répondu  qu'il  Théodore  ne  s'amusa  point  â  lui  ré- 
n'araît  trouvé  cela  que  dans  des  au-  ^londre  en  logicien  ;  il  se  jeta  sur 
teurs  modernes.  Or^  puisque  l'on  fait  elle,  et  lui  défat  le  manteau,  aelon  la 
courir  sur  l'effronterie  de  cet  ancien  manière  de  s'habiller  et  de  parler 
pbUosophe  un  conte  ai  mal  fondé,  on  d'aujourd'hui ,  nous  dirions  qu'il  lui 
n'a  garde  d'ignorer  ce  qn'en  ont  dif  leva  la  jupe.  Cest  l'explication  que 
les  auteurs  dont  je  cite  les  paroles.    H,  Ménage  (aj)  donne   à  ces  paroles 

" ' irait-il  donc  queiesup-    de  Diogéne  Latirce  ,  dria-uci  f  aùrii 

i_  faits-U  ?  11   fallait  du    ^xf^lmij.    VoiU   une   manière   bien 
;-vous,  choisir  des   gaillarde  et  bien  cavalière  de  répon- 


i  missent  un  voile  et 


es   gaillarde  et  bien  cavalière  de  répon- 
lis   dre  aux  so^^ismesd'une  femme.  Uip- 


surces  infamiea.  Je  r^onds  quec  eût  parchia  ne  se  décontenança   poil 

ëté  le  moyen  d'en  diminuer  l'bor-  etlorsqueThéodoreluieutcit^levers 

reur  ;  car  ces  manièrea  d^icates  et  d'une  tragédie,  où  l'on  représentait 

auspnidues  dont  on  se  sert  aujour-  nno  femme  qui  avait  quitté  sa  que- 

d'hui  quand  on  parte  de  l'impureté  ,  nouille  et  ses  fuseaux  ,  elle  lui  répon- 

n'en  donnent  pas  autant  de  dégoût  dit  :  Je  me  reconnais  li  ,  je  suis  ceKe 

quVo  donnerait  un  langage  plua  naïf,  femme  ^  mais  croyez^vous  que  j'aie 

plus  fort,  et  par  cela  même  plus  rem-  pris  le   mauvais  parli  ,   en   aimant 

I^i   d'indignation,   que  l'auteur  ne  mieux  employer  mon  temps  à  pbilo' 

a'amuse  pas  à  inventer  des  obliquités  aopher  qu'à  filer?  Voyons  maintenant 

de  style  ,  qui  ,  i  proprement  parler  ,  ce  que  Théodore  aurait  pu  répondre 

ne  sont  qu  un  fai^.  J'ajoute  qu'il  est  s'il  avait  voulu  s'en  donner  la  peine, 

plus  utile ,  et  plus  important  que  l'on  Répondant  directement,  il  aurait  pu 

ne  pense ,  de  représenter  naïvement  dire  que  l'action  de  lui  Théodore  ie 

les  horreurs  et  les  abominations  que  /  t,  /.  j 

les  philosophes  païens   ont  appron-  (^)t^""U^"^°ZcL'plls  .j- 

ri4)  Pcmnûtu.iiioiM  d'OHi»! ,  pdf .  m,  [17)  HNii  li  Laiil. ,  lit,  F/,  nwn.  çn-P'S- 
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battant  Boi-mJme ,  «t  l'action  d'Hip-    ce  fut  pour  l'amour  de  lut  qu'elle  k 
parchia  battant  Tbë^dore ,  sont  deux    mit  i  philosopher.  11  est  vrai  an'il 
actioDS  difr^rcDtes  ,  et  dod  paa  une    l'aTait  charmée  par  ses  beaux  et  doc- 
actioD  de  la  même  eapice.  Il  j  avait   tes  discours  :   mais  cela  ne  fait  pas 
donc  rtnatre  termes  dans  le  sjllops-   qu'on  puisse  dire  que  le  choix  qu'eUe 
me  d'Hipparcbia.  Afin  que  deux  ac-   fit  de  ce  philosophe ,  préfëvablemeot 
tioD9  soient  gemhlables,  il  faut  que   à  tout  antre  homme,  fût  fondé  sur  ce 
la  relation ,  qui  est  dans  l'une  entre    qu'elle  aimait  les  sciences.  Il  j^  a  eu 
l'agent  et  le  patient ,  soit  aussi   dans    des  filles  et  des  femmes  qui  sont  de- 
l'autre.  Or  cela   ne  se  trouvait  pas   venues  amoureuses  de  quelques  mi- 
daua  l'bvpotbèse  d'Hipparcbia.   Que   nistres  en  les  entendant  prêcher  ;  ft 
ai  Thiioàaie  avait  voulu  rt!pondre  par   qui  les  ont  épousés  préférableiBcnt  i 
rétorsion,  et  embarrasser  la  femme    d'autres  partis  plus  avantageux.   Le 
de  Cratjs  ,  il  eût  pu  lui  dire:  Si  je    savoir  et  l'éloquence  de  ces  ministres 
fiiisais  la  même  action  que  votre  mari   étaient  bien  cause  qu'on  était  dev«- 
aurait  faite  justement,   on  ne   me   nue  amoureuse  d'eux;  mais  ce  n'était 
fourrait  pas  accuserd'une  action  in'   point  l'amour  des  sciences  ou  des  li- 
juste.  Or  votre  mari  agit  justement   vres  qui  faisait  gu'on  se  mariait  aT«c 
quand  il  vous  baise,  elcatera  :  donc    ces  messieurs.  Si  H.  Moréri avait par- 
si  je  TOUS  baisais ,  ci  cœtera  ,  on  ne  ,  lé  de  la  correction  (ig)  du   passa^ 
me  pourrait  pas  accuser  d'une  action   de  Laërce  ,  il  aurait  pu  dire  que,  se- 
înJDste.  On  aurait  vu  si  Hipparchia,    Ion  cet  historien,  le  stvle  d'Hippar- 
qui  était  fort  dévergondée,  eât  osé   «hiaélaitsemblableâcâuidePbtou, 
répondre  ,  en  présence  de  t^oics,    et  qu'elle  avait  fait  des  traeédies  ; 
eoncedo  totum.  mais  n'en  ayant  point  parlé ,  iTn'a  pu 

(F)  Elle  fit  dus  livres  qui  ne  tant    dire  le  reste  raisonnablement. 
point  parvenu)  jusqu'à  roui.]  Suidas        (H)........  Loremo  Crasso  en  ajiàl 

dit  qu'elle  composa  Hypothèses  Pkï-  auisi.]  Il  ne  cite  que  Diogène  I^ëive  ; 
tosophicas  ;  Epicheremala  quadam  ,  il  a  donc  tort  de  dire,  1°.  qu'Hip- 
et  Quastianes  ad  TTieodorum  cogno-  parchia  étudia  premièrement  sous 
menco  aUieum.  La  conjecture  de  Hétroclès ,  son  fr^re;  a°.  qu'eUe  fut 
M.  Ménage  est  fort  vraisemblable  ,  recherchée  de  plusieurs  ealans  ,  à 
qu'il  faut  lire  dans  Diogène  Laerce  cause  de  sa  jeunesse,  et  de  ses  ri- 
(a8K  non  pas  *ifi™  <ft  tn  i-fi-n-nt  chesses,  et  de  sa  beauté  (So);  3°,  qu'a- 
jS>Cmii>  iirwo\ai ,  mais  ^fvrai  fi  VfU  jilîn  de  pouvoir  suivre  Cratés  partout, 
•in  K,iér,T«  ^,C>ln  iit^xa.!.  H  fau-  elle  s'habilla  en  bomme;  40.  qu'avant 
drait  dire  ,  selon  celte  conjecture  ,  dispat^  avec  Théodore  ,  qui  niait  la 
qu'Hipparcbia  publia  des  lettresqa'el'  Providence  ,  elle  le  convainquit  par 
le  avait  écrites  i  son  mari ,  où  elle  des  preuves  trés-solides ,  et  par  des 
philosopha  noblement,  et  d'un  style  argumens  incontestables  (3i).  Liseile 
qui  ressemblait  à  celui  de  Platon.  Il  corps  de  cet  article  ,  vous  verrez  que 
fendrait  dire  de  plus  qu'elle  composa  Lorenzo  Crasso  a  pris  de  travers  les 
destragédies, oùelleemployalehaut  paroles  de  Laè'rce.  Les  richesses,  la 
style  de  la  pb^osaphie.  11  serait  fort'  beauté,  la  noblesse  dont  Laërce  parle, 
étrange  que  Dioeéne  Laèrce  ,  qui  a  ne  conviennent  qu'aux  galans  d'Hip- 
'  fait  la  Vie  de  Cratés  ,  eût  parlé  des  parchia.  Elle  ne  s'habilla  poiot  en 
écrits  de  ce  philosophe  dans  la  Vie  homme  afin  de  pouvoir  suivre  Gratis, 
d'Hipparcbia.  Cest  pour  lui  sauver  mais  parce  qu'U  lui  déclara  qu'il  n'é- 
cette  tache  et  cette  incongruité  que  pouserait  qu'une  femme  qui  se  sou- 
H.  Ménage  conjecture  ce  que  l'on  a 
vu  ci-dessus.  (^^  c-tn  «ik  d,  la.  Hiwie ,  •{•  fa^Hiti 

(6)    M.    MoréH-a   faU    quelques    /''ip'rUdantUn^martuprMdiKU. 
fautes.m  ne  devait  paï  dire  qu^i'a-    J^^J^S^IZ,".!^  I^C"-™ ■«.; 

mour  d  Hipparchia  pour  les    sciences     rilmiar  M)Ui  oglti  aàn  ptr  Crau  nalÛB ,  |K- 

la  porta  il  préférer  Craies  à  tous  les    »•",  «  «"t  d'npparmta.  Ler.  C«i»,  Iiiat;a 

partis  qui  se  présentaient.  C'éUit  la   ^'".ffï.'^'  '^lJ!f\,  -   j^  ^       1^ 

personne  de  Gratis  qu'elle  aimait ,  et   co„„uJ^m7^,'i  •dinJ^traùtai'^giomt 

r  f 011  fonims  ma  gtoria  Throéoro  tht  nieiufm 

(il)  In  Ripfircbil ,  la.  ri,  wm.  sB.  la  ài,if,a  preridtiuu,.  Utm,  ibil». 
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a  TU  que  datiB  la  dispute  qu'elle  eut  .  ■.      t      i      t  ■    ""^"""'e  «m 

•■eoYbMo™  Uue.'ajiaîtpeS  ''°""  pl"' 'f.  «l"»ne  jne  l'is- 

de  la  Providence ,  ni  d'aucun  point  P^^  exact.   Pline  u  en  juge   pas 

de  religion.  On  ne  laurait  compren-  si  peu  favorablement  (c). 
dre  combien  les  auteurs  trompent  It» 

tecteura.  (i)  Bipparrhui  et  in  toarguendo  ta  (Soi- 
l05lhene)ii(  ïn  reliçud  omnt  diligaitik  im- 

HWPARQDE , en ïatiuHip-  ""' ''^"  '"  "'  '"''  "''"'' 

Dort^AiM  ,  grand  astronome  ,  na-  (A)il  a  jUuri  erttn  ta  i5i'.  et 

tif  Je  Kirf.  dam  U  E%me  £  p?u,  jJZÏSitîr.a'pt 

(a) ,  a  tlenn  entre  la  1 54'.  et  la  forte ,  puisqu'elle  est  tirée  des  obser- 

l63'.    olympfade   (A).    11    nous  Tatlon»  astronomiques  qu'il  fit  dans 

reste  encore  un  de  ses  ouvrages  :  ™^  intervalle  de  temps.    Piolomëe 

c'est  son   commentaire  sur  les  V^u"a^i;,°'î^iX''Xu"ce''"lT  ^  ' '' 

phénomCTiea   d'Aratos  (B).  M.  que  »ous  le  régne  de  ftolomëè''lhïl 

Kohault   s'est    fort    abuse  (C),  5"i'^'<»>',etsoualer^gnedePio!om^e 

lorsqu'il  a  dit  que  cet  astronome  ^^""K*'**  •  «'  àe  censurer  Suidas  qui 

.      -.       ■    .   1  »  e*t  contente  de  dire  one  rpi  naiiU. 

ne  connaissait  pomt  le  mouve-  „„„      ,,      .„  temçrdeT*cotïï; 

ment  particulier  des  étoiles  fixes  romains  :  û  aurait  fallu  manquer  ud 

de  l'occident  à  l'orient ,  qui  fait  temp»  moins  vague,  celui  de  la  troi- 

.varier  leur  longitude.  Pline  parle  "**■"*  ^^"T  punique ,  et  celui  de  U 

."jiii-                  '^  guerre  de  lïuraance.  Jusque -H. Vos- 

assez    souvent   d'Htppatque,   et  Sus  est  très-bien  fonde' '1Sk™nd 

avec  de  grands  éloges.  Il  le  met  il  dit  qu'il  s'accorde  avec  Suidiis  sur 

au  nombre  de  ces  génies   subli-  ce  temps  d'Hipparque  (»),  il  s'oublie 

mes  qui,  par   la  prédiction  des  S      .  etiTdit  u-e  fansseW,  car 

•  j-           c       .             ..          .1  suidas  nest  pas  plus  daccord  avec 

éclipses,  firent  connaître  qu  il  ne  Vosaiua  sur  ce  point    qu'avec  un  a  - 

fallait  point  s'étonner  de  cesphé-  teur  qui  aurait  plac'^  Uipparaue  au 

■        -^  ■     ■.   IV.  V4( 


(D),  et  que   les   dieux  commencement   du   L,   .    „^ 

mêmes  étaient  soîimis  à  des  lois  fl"""'  '  ""Jî"'  >».*'"  d"  V*.  Calvisius 
,n.  I,  Il  .__■  j>  ,  W  a  eu  tort  de  dire  que  Suidas  a  mis 
(E).  Il  1  admire  d  avoir  passe  en  Hipparquc  ,3o  ans  ?p,fe  le  Z^^ 
revue  toutes  les  étoiles,  de  les  des  Ptolom^es.  Un  auteur  français 
avoir  comptées ,  et  d'avoir  mar-  j4)  •>«  s'abuse  pas  moins  visiblement 
qdéla  situation  et  la -grandeur  ^"1"  •!  a»™^  7"'^W'''V"ea  «icu 
1  ,  .  .  o  ,  o"  lenips  de  Platon.  M.  Moréri ,  qui 
de  chacuqe  ;  ce  qui  mit  ses  des-  n'a  eu  que  Voasius  pour  toute  rea- 
cendans  en  état  de  découvrir  source  dans  cet  article ,  ne  devait-il 
non-seulement  si  elles  naissent  V?  J  trouver  un  préservatif  aouve- 
etmeurent  mais  même  si  elles  "in  «iontre  les  fautes  qu'il  a  faites?  Il 
et  meurent ,  mais  même  si  elles  ^  „^  Hipparqne  en  l'an  Sjo  et  8o  de 
changent  de  place,  et  si  elles  Jlome,  somU  règne  de  Ptolomée  et 
croissent  ou  diminuent.  Nous  PfùlùméMrÉfergéut,  rois  d'Egypte. 
apprenons  par  ce  passage  de  Pli-  '*."  "^ey"'-'!  pas  faire  répondre  aux 
Z',  u.niar^uf.tt^buait  à  i'S^H^^t^ÛCStil 
nos  âmes  une  origine  céleste  (F).  Rome  589,  jusqu'à  ftiS?  Outre  cela, 
Sti^^a(6)accusecetast'ronome  '/..p^,,.^  remii™  d 
d'avoir  trop  aimé  à  critiquer,  hi 'cpiamrtidanMicit'î^.ûntilo^n-iM- 
et  de  s'être  servi  assez  souvent  "Va  c^J^f^j'i  ^Il!irî"j  '"'v  '^'    tj 
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«uand  PB  ilit  toét  court  Ptolontée ,  vtment  ^orient  en  occident ,  dam 
c'est  signe  qti'on  parle  du  plea|t<V  âa  cerclei  qui  lui  lemhlaientexacte- 
prince  de  oe  aoni  qui  ait  re'gnë  en  ment  paraltttes  à  téqualeur;  ce  qui 
Eyrpte  letilï  a  mêipe  très-peu  d'e-  lui  fit  conclure  qu'elles  étaient  toutes 
Gnvainsexact9<iuiaeledri<ignentplu9    enchdsieti  dans  la  solidité  itun  rmf- 

Îirécis^m.ent.  Crest  donc  une  lourde  me  ciel  i  qu'on  nomme  le  firmament) 
auIeqiiedesesemrdumotPfo/onire  qu'il  plaça  au  delà  de  toutes  le$  pta- 
simplement  et  absolument ,  lorsqu'on  nètei;  et  parte  qu'il  n'estimait  pai 
ne  veut  point  parler  de  celui  qui  eut  qu'il  JUt  nécessaire  qua  te  ciel  tm- 
l'Ëgypte  tn  partage  après  la  mort  pninldt  ce  mouvement,  qui  est  sint- 
d'Meiandre.ll  est  clair  que  M.  Mo-  pie.  Je  quelque  autre  ciel  qui  fdtau' 
reri  ne  parle  (loin  t  de  celui-U,ou  dessus  de  tut ,  il  assura  que  cétaitle 
que  s'il  eu  parle,  il  commet  une  hi-  dernier  de  tous  les  cieux  ,  et  que  c'd- 
Tuej  c^r  un  boiunu  qui  a  vécu  eu  tait  lui  qui  servait  à  entraîner  lo^t 
l'an  S?o  ftiode  Rome  ,  De  peut  pM  tes  autres  du  sens  qu'il  tournait,  et 
avoir  fleuri  80US  le  premier  Ptolomde.  ainsi  que  c'était  le  premier  mobile. 
mort  l'an  de  flome  4^'  n  s'est  trom-  Ifypahque  ayant  donc  cette  opinion 
pé  en  une  autre  chose  ;  il  a  supposé  que  tes  étoiles  fixes  ne  duineeaienf 
qu'il  /  a  ^u  UD  roi  d'Ëgjpte  qui  sap-  point  de  place  dans  le  ciel ,  ifettinM 
pelait  Philométor  Evergètes.  qu'elles  pouvaient  servir  pour  déter- 

(B)  Il  nous  reste soncemmen-    miner  les  routes  des  planètes  :  de  mé- 

laire  lur  tes  Phénomines  d  AraUis.  ]  me  qu'on  pourrait  te  servir  de  plu- 
C'esf  proprement  une  critique  d'Ara-  lieurs  rocAen  qui  seraient  dans  ta 
fus  j  car  Hipparque  l'accuse  d'avoir   mer,poar marquer lecoursdesaai^m, 

E'llélpalivresd'Eudoxe,etrolmedaDS  qui  ne  taisient  aucuns  vestiges  dans 
t  cbosesoùEudoxes'était  trompa.  Il  les  lieux  par  où  ils  passent.  Il  em-- 
fait  les  mêmes  reproches  au  grammai-  ploya  donc  son  industrie  à  mesurer 
rien  A''atus  qui  avait  fait  ua  commen-  ta  distance  qu'il  y  a  de  chaque  étoile 
taireiiir inlas. hepTetaHrquiai^lais  fij^e  à  l'écliptique  du  ioleil,  ce  qui 
au  jour  ce  commentaire  d'Hipparque  s'appelle  ta  latitude  d'  ne  étoile;  puis 
est  pierre  Viclorius  :  le  père  Pelau  en  à  déterminer  te  nombre  des  degrés  et 
»  donn^  iine  édition  plus  correcte  ,  des  minutes  de  l'éctiplique ,  que  l'on 
et  il  y  a  joint  une  traduction  latine  compte  d'occident  en  orient ,  depuit 
dont  il  est  l'auteur  (6j.  Les  autres  le  premier  point  du  signe ,  du  bélier, 
ouvrages  d'Hipparque  ëlalent  de  con-  jusqu'au  point  vis-à-fis  duquel  eot^ 
ttilutione  steilarum  inerrantium  ,  et  respond  chaque  étoile ,  ce  qu'on  ap" 
alatione  imraotâ ,  deque  menstnio  pelle  sa  longitude  ;  mail  la  non 
li^nie'  motu  secunditm  latitudinem ,  l'ayant  prévenu,  ce  n'a  été  que  ta 
fie.  (;).  postérité  qui  a  pu  exécuter  tes  des- 

(S)  M-  Bohautt  s'est /on  abusé.  ]  seins.  Ptolomce ,  qui  vint  environ 
lea  grands  malbëmaticiens  comme  deux  centt  ans  après  Uyparque ,  se 
lui  ne  sont  pas  pour  l'Ordinaire  fort  proposa  d'étal/lir  le  mouvement  des 
^ers^s  dans  la  connaissance  des  faits,  planètes  ;■  et  ayant  eu  la  curiosité 
et  il  leur  échappe  assez  souvent  des  d'observer  si  son  prédécesseur  avait 
bévues  historiques  (8).  Quoi  qu'il  en  été  exact  à  marquer  les  longitudes  et 
soit,  voyons  ce  quedit  cet  habile  car-  les  latitudes  des  étoiles  fixes ,  iltrou- 
t^sien  ,  qui ,  par  la  seule  orthographe  va  que  leur  latitude  était  à  la  vérité 
du  mot  jjippan{ue  ,  fait  connaître  lellB  qu'Uyparque  l'avait  marquée  , 
qu'iln'entendait  point  le  grec.  màs  que  leur  longitude  était  aug- 

Hyparque,  àit-Aig},opoi.sélaplus   mentée  de  deux  degrés.  Il  conclut  de 

grande  partie  de  sa  vie  sans  re/nar-   lit ,  qu'outre  que  les  étoiles  fixes  se 

guer  autre  choie  touchant  les  étoiles   mouvaient  d'orient   en   occident  en 

fixes,  sinon  qu'elles  avaient  un  mou-    vingt-quatre lieures ,  elles  avaieMpn- 

core  un  autre  mouvement  d'ocMBent 

(6)T«iiu,  deScini.  Hiilieiu.,  pq(.  iRo.  en  orient, dans  des  cercles  parallèles 

(,)««.. pj».>S9«SuiJI.  kl'écliptique,  suivant  Uquel,  étant 

,tSJ  Çf"/,r,«-™,»-  (Rld.  uoùita..   avancée,    de  deux   degrés   en    deu:^ 

M^U'îi  T^i'-ii  d. 'p?«ioM*  (M>  //  """  ""''  "''""'  P""^  achever  leur 
Il<pmn.,.>ùf.  ylll.pag. m.3S.  '    période enlUreentrente-tixmUU ans. 
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nf  ne  ooa-  lum  jteri  itvunâUm  todiacum ,  m 

j  super  cclipticce  polit  ;    idque  prodidit 

lui Jiit propre ,  illui  attribua  le  mou-  tam  in   tractatu,  qaem  inscripsie  At 

ventent  de  treMe-tix  mille  ani ,  et  a*-  TraDsgresju  œquinoctialium  ,  solati- 

tura  qu  il  empruntait  le  mouyemeM  tialiumque  puDCtorum.  fuÀni  in  sa  , 

joumatierd'orientencccideritd'unciel  queia  coaicripsU    de   Anni  magnito- 

f  lu  (fe>w(  Are^au  delà.  Et  c'ett  ainti  dîne ,  ut  apûd  Ptolomceum   haietur 

que  Von  aj^mneneé  à  croire  que  h  (laj.  Notez  qu«  Gassendi  ne  marqua 

premUr  mobile  était  tm  ciel  qui  ne  pai  exactement  l'âge  Ae  Tîmocharis  : 

eonlenait  aucune  étoUe ,  etquiettft-  car  cet  aatronome  florùsait  enviroa 

toppait  le  firmament.  la  lai".  olympiade,  lîo  ans  seule- 

n.  Dégis  (lo)  ,  qui  est  ud  autre  ment  ayant  les  premières  observa- 

cerj^sien  fort  habile,  avance  toute  la  tiom  d'Hipparque  desquelles  Ptolo- 

mJme'  chose   en   moins  tie  termes  :  mie  fasse  mention.  C^te  faute   de 

mais   M.   Gadroy s  ,   autre   eiQeUent  Gassendi  est  beaucoup  plus  tolërablo 

carteBÎen  ,  a  fort  bien  su  que  la  àé-  que  celle  de  M.  Gadroja  (i3}. 

couverte  du  mouvement  particulier       (D)  Pline le  met  du  nombre  do 

de*   étoiles    fixes  vers  l'orient   doit  ceai.  aui  par  la  prédiction  del  éclinaet 

a.^_    j ^- 1  u: /.  .,     1 jf 7__î...  _....r  ..  .■!  ..      r  n    -..'.. 


que  les  autres  à  une  chose  que  tias-  fut  le  premier  entre  lea  Grecs  qui 

■endi  a  rapportée.  La  voici.  Les  Chai-  sut  deviner   le  temps  des  éclipses, 

déens  ,   les   Ëgjpliens   et  les  Grecs  ,  Sulpillui  Gallus,  entre  les  Romains  , 

avaient   cru    que   toutes   les  étoiles  commença  â  réussirdans  cette  espèco 

fixes  étaient  posées  dans  U  concavité  de  prédictions  ,  et  il  en  donna  un 

du  dernier  ciel ,  et  par  conséquent  essai  fort  à  propos  la  veille  de  la  bà- 

da  premier  mobile  ^et  qu'ainsi  elles  taille  où  Persée  fut  vaincu  (ij).  Htp- 

n'avaient  que  le  mouvement  d'orient  parque   après   ces  deux-lâ   étendit 

en  occident  sur  les  pûles  de  l'équa-  beaucoup  plus  loin  cette  science  ;  cat 

teur.  Hais  enlin  Hipparque,  i3a  ans  il  lit  des  épbéméridcs  pour  six  cents 

avant  Jésus-Christ,  trouva  qne  cette  ans.  Post  eos  utriasque  tideris  eur>- 

faypothèae  ne  pouvait  point  aubais-  sum  in   texcento)   annos  prœcinuU 

ter  ;  car   ayant  considéré  que,  selon  Hipparthus  ,  menses  gentium  ,  (£'e^ 

l'observation    de   TLmocharia  ,    faite  que   et   horas ,    ac  situs   hcorum   et 

deux  cents  ans  auparavant ,  il  j  avait  ctiux    populnrum    complexui  ,    œvo 

Sde^^a  entre  l'épi  de  la  Vierge  vers  teste  haud  alto  modo  quàm  consilio- 

l'occident ,  et  le  point  de  l'éuuinoie  rum  naturcB  particeps  (iS).  Pline  le 

d'automne ,   et  que  pour   lui  il   ne  nomme  sur  cela  le  confident  de  la 

trouvait  que  6  degrés  de  distance  an-  nature.  Les  éloges  qu'il  répand  sur 

lie  cette  étoile  et  ce  point  du  Urina-  les  astronomes  â  cette  occasion  me 

ment ,  il  conclut  qu'il  fallait  que  les  semblent  très-bien  fondés,  firi  in- 

étoiles  eussent  nn  mouvement  nl-opre  gentes  supraque  mortetium  naturaiA , 

d'occident  en  orient  sur  les  pôles  de  tantarum  numinum  Uge  deprekensd , 

'i'écUptique;  et  qu'en  cas  que  l'obser-  et  nùserdhominum  mente  absohita  in 

vation  de  l'imocbaris  eût  été  juste  ,  defectibus  stellarum  scelera  ,  aut  mor- 

h    lirogrès  des   étoilea    fixes  par  ce  tem    alii/uam    siderum    patente 

monvement  particulier  était  d  un  de-  Macti  ingenio  este  cceli  interprètes, 

gré  tous  les  cent  ans.  Il  fit  des  traites  renimqne    natune   capaces  ,    arga- 

■ur  cette  nouvelle  doctrine.  Quate 

et  intrllexit  si  Timockaris  quidem  ri- 

U  ohsen-dsset ,  oc  ilellœ  mo>^ri  sic  '     ^..^  ,  „  , 

peneverarent ,  peragi hoc  motu  unum  :,i)  Il  mmrif 

Intellexit  pneterea  debere  kunc  a 


xcau .  PhTitoc  >«(.  II.  la.  m. 
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menli  rtpertorei ,  quo  iteos  homines-  étaient  loumii  à  des  lois-]  H  aV  a 

fue  viâstis.  Quia  enim  hœc  cemeiu  ,  point  d'inconvénieDt  à  dire  que  Dien 

etstatos  siderum  {quomam  îta  plaçait  aime  l'ordre  et  le  bieD  par  nue  loi 

appelîare)  laboivs  ,  non  iuiB  neceni'  nécessaire  et  iDdispensabls  j  car,  au 

tati  morlalîs  gepitus  ignoscai  (16)?  contraire,  ce  serait  une  iinperfection 

Cet  ëloge  en  prose  vant  bien  celui  que  d'être   capable  de  violer  cetta 

qO'oD  va  lire  en  Yen.  loi.  Hais  c'est  sans  doute  un  dé&ut 

F.W  ,m»«,  „M»«  A-c ««»«,«  prt.  q"«  ^'^  »?'■■"".*,""  °>'4.™  i"'  «- 


quemnent , 

Lent  dëoea- 

e  divine ,  et 

sa  dépendance  d'uneloi  trés-onéreuse, 

qui  l'assujettissaient  à  une  espèce  de 

— -j j -V-     mort,  ou  de  pâmoison  ,  ou  d'escla- 

ÏBn.^MpïlBKwriJmJIflnjnlnfwit'l)-    ™B«'    '^'""6   dÛ-B   que  le  Solcîl  n'est 

.  . , ,   .  pas   en  soi-ni^me   moins   luminenx 

Hipparque  avait  considère  avec  tant  pendant  l'éclipsé  ,  qu'avant  et  qu'a- 

de  soin  ce  qnl  concerne  les  éclipses ,  pr^g  l'éclipse  :  mais  ne  puis-ie  pa» 

Ju'il  avait  marqué  les  propoctions  répondre  qn'nn    courrier   que  Von 

e  leurs  intervalles  {18).  Il  remarqua  arrête  ne  perd  rien  de  sa  vieuenr  et 

que  les  éclipses  de  lune  pouvaient  de  sa   santé  ?  c'est  néanmoins   una 

revenir  au  bout  de  cinq  mois  ,  et  lea  preuve  de  sa  soumission  à  une  loi 

écUpses  de  soleil  au  bout  de  sept  onéreuse:  c'est,  en  un  mot,  ane  mar- 

mois  ,    et    que   le  soleil  peut  être  que  de  faiblesso   que  de  voir  qu'il 

éclipsé   deux  fois  dans  l'espace   de  ne  peut  pas  continuer  son  chemin, 

trente  jours  ,  à  1  égard  de  différentes  Applique!  cela  au  soleil ,  vous  trou- 

parlies  de  la  terre.  Imra  ducentos  verei  que  ses  éclipses  sont  une  preu- 

annoi  Hipparchi  lasacilate  compe^  ,e  d'imperfection.  Elles  l'empêchent 

tum  est  et  lunœ  defecUua  aUiluando  d'éclairer  ta  terre  ;  c'est  un  prince 

qamto  mense  apnorBJien,solis  vero  dont  on  arrête  lea  courriers  ,  etdont 

tept,mo  :  eundem  Ju  m  ing.nW  ^-  „„  suspend  les  fonctions.   Si  Pline 

lus  supra   terras  occidtan ,  sed  ab  j'^tail  propœé  de  raisonner,  il  n'eût 

,     "'î"^.."''"  ^/^'"''i'-   «■«*  J»3-  pas  tiré  la  conséquence  qu'U  a  tirée 

rôles  de  Phne  ont  été  mal  entendues  5e  Ce  phénomène  :  il  n'eût  pas  dit 

par  quelques-uns.   U  y  a  un  très-  que  cela  nous  doit  consoler  de  notre 

savant  homme  qui  a  cru  que   par  mortalité  (ao)j  il  eût  dit  que  cela 

intrflducen(oiflnnM,Uiaut entendre  prouve  que  les  astres  ne  sont  point 

que    deux    siècles    sont  nécessaires  qq^  nature  divine 
afin  qu'une  éclipse  de  lune  succède        (P)  jvbiu  apportons  par  un  pat- 

a  une  autre  au  bout  de  cinq  mois.  Ce  ,agt  de  PUne)  qu'Hippanue  attri- 

n'est  point  le  sens  de  Pline(.p):  son  b^ithno»dmesuneo%fi>àcéUneA 

«ins  est  qu'Hipparque  depuis  deux  fl  est  si  beau ,  qu'en  le  rapportant 

cents  ans  avait  découvert  cette  pro-  touteotier.ie  suu  sûr  de  faire  plaisir 

portion.  U  chron^ogie  de  Pbne  est  j  ceui  qui  n'aiment  pas  Â  chaneer 

juste  ;  il  y  avait  deu>  siècles  entre  de  livre  pour  contenUf  pleinement 

lui  et  ce  fameui  astronome.  leur  curiosité.  Idem  Hipparchu,  nuji- 

W «*    î«*    "'    •^"'"^  "^-we*  quàm  salis  Uudalûs ,   ut  quo  /ktho 

(.6)  Pli»«.  la.  II,  .^.  XII.  ■  "TS'.'  "Pproba^erit  cùgnationenx  cum 

(ii)Ovld    Futoc  ïi  I  <■!■  «17  CI   nu  ™"""ie  siaerum  ,  amnutsque  nostrai 

(i8)PllB.','u.//i™.im.  parum'esse  caeli  :  novam  iteUam  et 

li^)  If'^àtitriùiutJtii,  uciiiiUnuintrîr  "^"^  '"  "S*^    "">    genitam  depre- 

aHo^m  eiba.  inaenii  idiuH  poiiuu ,  txpcann-  hendit  :  âusque  mota  ,  qud  die  ful- 

^""^^'"''"""'^J'.'''™^^"''^'/"'  "1  >  ad  duUtationeia  est  adductut  , 

mtimrê.  BiianiDiit.  in   PllB.,  lii.  Il,    cap.     iint  atlt  daal  11  ,tn  Lmcrici  ,  lom.  III,  pat. 
XUl.pag.  iSg,  i6<>.  ili,c>fau'<<n(»}d>tWuct'Bii>nii(Caill<>U(J. 
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Mine  hoe  tœpuit  jient ,   mot^reit'  leur   avait    été  possîble   (d).    Il 

mjyue  et  e«  ,  quai  puumu,  affilas,  i^nça  sur  eux  une  lëirion  iulmi- 

BTOÈa™ ,  annumer„,^pasteris  mitas,  ^nte  de  vers  lambiques  ,  qui  les 

ac  sidéra  ad  normam  expangere  {ti),  désola  de  telle  sorte,  qoe  le  bruit 

or^anii  nxcogitatis ,  per  quœ  singu-  a  couru  qu'ils  s'étaient   pendus 

iarum  loca    at^ue  magni^udine,  sig.  jg  ^^jj    p|[„g  soutient  que  CeU 

nant  ;  lU  faetlè  discerai  posset  .ex  .  *               .  -i    i 

«> ,  non  rnodà ,  an  oUi^nt .  nasc>,-  *«'  «"»  '  «" ''  '^  P™"«  P»*"  I^J» 

renlurye ,    ted    an    omninh   aliqua  grand   nombre  de  Statues  qu  us 

transirent ,   moitrenturve  ;   item  an  firent  depuis   ce   temps-là   dans 

cresctrent ,  7ainiu:rBnturque ,  cœlo  in  i^^  ji^^  circonvoisines.  Quelques 

haredttate  cunetis  reticto  ;  si  qua-  ,               .  ■     -,         >-i         c       . 

quam,   qui  rationem  eam  capi^t ,  «uteurs  ontecnt ,  qu  ilsnefirent 

invtntus  esset  (>a).  que  quitter  Ephèse   où  demeu- 

,   ,...,..     .     ^  „  1   -           j  rail  Hipponaxfe)- Quoi  aa'iiea 

an  c^Hngnt.  Mit ,  t  htuneur  et  la  veine  satiri- 

i»)"iw^'' ' '*'  "'  "^  ^^^^'  '"'"  ■"■  que  de  ce  poète  te  distinguèrent 
(D) ,  et  le  distinguent  encore  an- 

HIPPOHANES.  Il  y  a  dans  }ourd'hui  fort  particulièrement, 

le  projet  de  ce  Dlctioanaire  an  Sa  médisance  n'épargna  pas  m^ 

long  article  sur  l'Bippomanes.  me  ceux  k  qui  il  devait  la  vie 

Je  ne  le  mets  pas  ici;   car  j'ai  (y").  Il  y  en  a  qui  prétendent 

changé  le  dessein  que  j'avais  de  qu'il  mourut  de  Caim  (E).    On 

donner  indifTéreminent  des  av-  remarque  qu'encore  qu'il  fàt  pe- 

ticles  réels  et  des  articles  person-  tit  et  menu  ,  il  avait  beaucoup 

nels.  Mais  je  donnerai  cet  artî-  de  force  ,   et  qu'il    jetait   plus 

cle-là  sur  le  pied  de  dissertation  loin  un  vase  vide  que  ne  fai- 

à  la   (in  de  cet  ouvrage ,  to-  saient  les  autres  hommes  {g).   Il 

me  XV.  ne   serait  ni    le  premier    ni  le 
seul  qui  aurait  fait  moniir  des 

HIPPONAX ,  poète  grec ,  na-  ^^9  par  des  inveclives  (F). 
tif  d^phese ,  vivait ,  non  pas 

dans  la  23*.  olympiade  ,  comme  (ii)PtkniM,  m.  xkxfi,  cap.  f.            , 

Eusèbe  l'a  débité  (A) ,  mais  dans  ^^ '''""'  ''"^  ^'^'""'  **"  f"  i""*^' 

Ja  6o'. ,  comme  Pline  le  certifie  (/)  "o  »«)  tokI»»  ïo  é«fif«.  Çantimm 

(d).    Ayant  été    chassé   d'Ephèse  partala  nwt  allaowlt.  Aathol, ,  ub.  ai , 

par  les   tyrans  Athénagoras  et  "f.^'lT'' "-r*"-^'-. 

Comas  (A) ,  il  alla  s'établir  i  Cla-  ^^  i/i,  pag.  Ma. 

Eomëne  (B).  Il  était  laid  ,  petit 

et  menu  (c)  :  mais  sa  laideur  a  W  ^^J"  "i™'  P"'  <*='"  J"  ^^'■ 

■-j -1 ,  1 j. olympiade,    comme   Eusèbe  la  de- 

été  par  accident  la  cause  de  son  j;;^Tscaliger  (>)  k  nSfuti  par  h 

immortalité  ;   car  il  n  est   guère  passage  de  Plino  ;  il  a  donc  cru  que 

coanu  que  par   les  vers   satiri-  Pline  ne  s'est  point  trompe.  Voilà 

ques  qu'il  composa  contre  deux  1"»  «gt  bien  ^  maw  il  ajoute  qu'Eu- 

«,„ip«.r.  (C)  T.i  .,.i™t  f.ii  ;s  ?  sr.*;"."  ■i."„';:r  ^°; 

la  figure   la    plus    ndlCule  qu  il  dans  lesquelles  on  ne  trouve  rien  qui 

appartienne  it  Hipponai.  Cela  n'est 

(b)  Plio,,  lib.  XKxri,  cap.  r.  pa,    a'une    grande    exactitude.    On 

(A)Suidis,  ùi-Imsiaf. 

if)  JGlian.,  DÎT.  Hùt.,  Ub.  X,  cap.  Vt.  (,)  pag.  ^. 
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peut  aussi  réfuter  Eusèbe  par  le  té-  palus 

moienage  de  Proclus  (a),  qui   dit   statui  , 

qu'HippoQai  florissail  soua  le  régne    Grâces  ,  qui  se  Toyaient  à  Smym 

de  Darius.  11  entend  sans  doute  le  sa  façon.  Il  le  fait  antérieur  à  Pin- 

iils  d'Hystaspcs,  dont  le  nflte  com-  dare.    Deux  te'moins  comme   lui  et 

meDca  dans  la  oj'.  olympiade.  Pline  niérilent  la  préférence  sur  le 

(B_)  //  s'établit  à  Clazoméne.]  De  scoliaste   d'Horace   (8)  ,   qui  a   dit 

U  Tient  que  la  poétesse  Sulpitia  le  que  Bupalua  était  peintre ,  et  qui  a 

désifpie  de  cette  façon  :  été  suivi  en  cela  par  H.11.  le  Févre 

JT«i™«««m».,i«e«i^^./««w«-  (9'  «*  D?."*.'^  (■»).  «'  Paf  çreaque 

jm  tous  les  dictionnaires  (i  i).  Suidos  at> 

Poniur  inrci  diitîi  dmi  CLotiauaie  (3).  tribue  à  CCS  deui  frères  la  profession 

Si  ce  que   M.  le  Fèvre  rapporte  est  ^^  sculpteur;  et  parce  qu'il  a  donné 

Trai  ,  savoir  qn'Hipponai  demeurait  ""  ««""«r   «  >">ra  d  Albenis  ,   il   a 

i  Épbése  lorsqu'il  se  vengea  de  ceur  "»«  '^a"'«  3"^   '«,  ?«•"«   Hardouin  a 

a  ni  l'avaieut  insulté  sur  sa  laideur,  **""  P^"''  ""'"e  le  pasiage  de  Pline 
faut  qu'il  Boit  retourné  dans  sa  ""  ce  scubteur  est  nommé  Anlhef^ 
patrie,  ou  que  son  bannissement  "i"*-.  Il  a  donc  substitue  a  ce  mot-la 
n'ait  point  précédé  cette  avenlure.  ÎS'""  •J,*'"^""-  V°y«ï  1»  remarque 
Je  n'ai-rien  trouTë  dans  Pline  qui  W,  et  1  article  Bdpalds,  tome  IV. 
marque  qu'Bipponai  fût  ou  qu'il  (D)  L'humeur  et  ta  vein^  satiriqut 
ne  fût  point  d'Éphése  ;  que  lui  et  les  ^  distinguèrent-]  11  en  est  sorti  des 
sl;ituaires  qu'il  satirisa  y  demeuras-  proverbes  que  nous  trouvons  em- 
sent  ,  ou  qu'ils  n'y  demeurassent  ployas  dans  Cicéron  (la)  :  fum  ap- 
point. Cependant  M.  Dacier  (4)  noua  diclum  Jam  ium  puto  esse  Calyi  Lici- 
swire  que  Pline  est  du  sentiment  f";  Ihpponacuo  prceconlo.  Horace  a 
de  ceui  qui  disent  que  les  vers  de  jo'"*  Hipponai  à  Archilochus  ,  pour 
notre  poëta  firent  quitter  Épliése  à  avoir  les  deui  plus  grand*  modelé» 
«es  ennemis.  MM.  Lloyd  et  Hofmau  ^c  la  médisance  (i3).  Voici  les  pa- 
disent  que  Bunalus  demeurait  i  Qa-  rôles  de  Pline  :  Uipponacti  notabilit 
zoméne  (5).  Je  crois  que  c'est  un  ^'ulids faditas  erat  :  quamobrem  iiaa- 
coup  de  rabonnement.  On  aura  vu  ginemejus  lascîvia jocorumii propo- 
d'un  côté  qu'Hipponai  se  retira  dans  '"^•'^  rîdentium  cinulis.  Quod  Hip- 
cette  viBe  ,  et  de  l'autre' que  Bupalus  P^J^ax  ir^ignatus  amariludinem  car- 
le  représenta  grotesquemeat  ;  et  l'on  minum  diitiintil  in  ianlum  ut  creda- 
aura  conclu  de  ces  deux  faits  que  Bu-  ""■  aliquibut  ad  laqueumeos  impu- 
palus  séjournait  i  Oaioméne.  «"«  ;  l^od fahum  est.  H  y  a  dans 
(C)  Coiffe  deux  icutpleurs.]  C'é-  l'Amlmlogie  (t4)  trois  ou  quatre  épi- 
talent  deux  frères,  dont  l'un  s'ap-  grammes  qui  représentent  Hipponax 

S  riait  Bupidus ,  et  l'autre  Athénis  ;  encore  terrible  après  sa  mort.  On  j 
s  étaient  dal'ile  de  Chio,  fils  d'An-  eiliorte  les  passans  i  s  éloigner  de 
thermus,  dont  le  père  s'appelait  Mie-  «o"  tombeau  ,  vu  que  c'est  un  lieu 
ciade  ,  et  la  grand-père  s'appelait  a  o"  "  ^<""t  "ne  gr^Je  épouvantable  : 
Malas.  Tous  ces  gens -là  avaient  f"^'  ""  A:'"-'?î<7''  T«.t",  f"  ^f>«- 
eiercé  de  père  en  fUs  la  sculpture  "'  .  faë^  grandinantem  tumulum 
dans  cette  ile;  de  sorte  qu'elley  nou-  horrendum  (i5}. 
vait  £tre  aussi  ancienne  que  les  olym- 
piades (•).  Pausanias  (7)  parle  de  Tin-  •  f'JÎ'/jJ^s;,,  ,„ 

(iyjpadntuk<im,-Ba.\if>a,.,paf.ffiî.  Çio)  Htm.rqM.  >ur  «anct.  Um.  f.  p.  ,S,. 

(3}Dct4ieli>D<tmiliiiù,  inur  GalilicU  Vir-  {It)  VltJ't  laremarjuc  (k]  difarlicU  Bvrx- 

rilu.niu  Lugd.B'l.-6fJ.liaf.^il.  «t.  lo~.  IF,  pag.  tSS. 

(j)lt«un|°«lt.rB,r.c<,<i.m.  f  ,  p.  ili.  (»]  B|riH.  XXIV  ,  (iï.  y  tl  li  F-mil. 

(S)  Clutlo  Éliom.  U  dit  au,ti  itf  U -toi  (i3)  .  .  .  .  ..!<• -halci  Miyrrimui 

(,)  p.u«n;,  K».  IF,  ™.  .40,  >i  (<(.  IX .  Ui)  Lit-  m. «p-  xxy. 

ptg.li^  (iS)/WJm, ■!.«.»<, fwj.n.SSS. 
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(El  Itf  en  a  qui  préundent  qu'il  Jiliorum  (a3).  Ce  qne  dit  Tnnébe  , 

mouml   de  faim.]   Je   ne   croîs    pas  ou'Hipponaï  n'^rgna  point  lî  ville 

qu'on    ait  d'autre   fondement  poar  d'AthèiiesdanslesTeri  qu  il  fit  contre 

3ire  cela  que  ces  deui  Ters  :  ces  deui  sculpteurs  ,  n'a  nul  fonde- 
ment; c  est  un  conp  en  1  air.  Un  mi- 

U^«  pnri»  .«iili ,»;  t-,™™  l-i  ^f*^  „i,tre  allemand  (4)  ajant  applif"^ 

lavi^i^niu,  âéficUnu  ciho  [16).  à  HippODOn  les  deui  vers  d'Oyide  , 
poursuit  ainsi  :  Ex  Ptinio  nimiriim 

Q  y  a  des  critiques  qui  prétendent  compertum  est  Athtnim  net  Athenam 

qn  Ovide    n'a    point    dit    Athenat ,  scufptorem  in  Hipponactis  scriptà  in- 
mais   Athenin  ,   d'où  il  s'ensuivrait  currisse  ,  carmina  ejus  susluliat  ma- 

qu'il  s'agirait  ici  d'Hipponaz  :  Qui  Udica ,  aulhonm  i^rà  lethnli  ineilid 

primus  iambum  claudicare  fecit ,  et  fuisse  confectum.  Pline  ne  dit  rien  de 

staionta    in    Bupalum    et    Athenin  semblable. 

composait,  ut  est  apud  Suidan  ,   ut  (F)  Il  ne  serait  ni  te  premier  ni 

nete  Ondius  ,  parum  slabite  ,  la  est  le    seul  gai   aurait  fait    mourir  des 

claudumcarmeneitribuat.Cesttiiiâ  gens  par  des  invecWes.l  Avant  lai 

Îu'Alcial  a  parW  dans  le  chapitre  Arcbilochus  avait  écrit  des  satires 
Vni  du  V.  livre  de  ses  Parergaes.  qui  avaient  contraint  deux  ou  trois 
Tdmèbe  ne  s'éloigne  point  de  cette  personnes  â  se  pendre  (î5).  Poliagrus, 
pensée  :  f^rfefur,  dit-il  (t  7) ,  rfeHip-  maltraité  dans  une  comédie,  se  pendit 
ponacte  hoe  irUeltigi  qui  claudicanle  (^6).  II  ne  se&ut  pas  étonner  qu'une 
et  parùm  stabili  versu  ,  id  est  sca-  satire  jette  dans  ce  désespoir ,  pujs- 
ïonle  in  Bupalum  et  'Athenin  in-  qu'une  simple  censure  a  produit 
vectus  est  Atherùenses  :  quo  in  car-  quelquefois  cet  événement  funeste. 
mine  ne  Alkenis  quidem  pepercerat.  Pjthagore ,  ayant  repris  un  peu  ru- 
Quid  tamen  si  pro  Aliénas,  Athenin  dément  l'un  de  ses  disciples  en  pré- 
leribamiis  ,  quem  ab  eo  probris  one-  sence  de  plusieurs  personnes  ,  lui 
ralum  aceepimui  ?  ne  hanc  quidem  causa  un  si  noir  chagrin  ,  qu'il  l'o- 
lectioTiem  improbarem ,  etsi  atteram  bligea  h  s'étrangler  ,  et  depuis  ce 
deUrenonauiim.lA.  de  Boiasieu  (18),  femps-là  ce  grand  philosophe  ne  cen- 
quî  rapporte  ces  deux  passages  ,  re-  jura  plus  personne  qu'en  particulier- 
marque  que  Sanctius  et  Valérius  les  Tïu^a^ifia  A  tca.xâttfn  h  )nu><:7;  ^la- 
approuvenl.  Pour  lui  il  embrasse  de  ^;^a  vttnn^ii'rtt  ,  itiy^itriiu  t> 
tout  son  cœur  cette  eonjecture  ,  et  ft,,'fij,,„  tWtvsir  ii  Toirou  fi  /»»/(- 
trouve  fort  vraisemblable  qu'Ovide  a  ^-on  toi  'Claia.yâfa.i  iTuSic  itxm  îrapi»- 
ni>  l'un  auprès  de  l'autre  les  deux  tm  âM.(ji  touSitÏimi.  Ferunt-,  adoles- 
invénleurs  du  vers  ïambique.  Or  il  centulum  guendam  h  Prthagord ,  cui 
Tenait  de  parler  d'Archilocbus  ,  et  operam  dabat  ,  mullii  pnesentîbus 
l'on  sait  par  Denvs  d'Halicarnasse  compellatum  asperiUs  ,  suspendio  vi- 
(19),  par  Clément  d'Aléiandrie  (ao),  tam  (iniisie  ,  atque  ab  eo  tempore 
par  Bufin  {ar)'et  par  la  poëlease  Sul-  Pyihaaoram  numguàm  atio  pnesente 
pitia  (la),  qn'Hipponai  a  inventé  les  quenquam  eorripuisse  {v)).  Diodbrns 
scazons.  M.  de  Boiwieu  pouvait  re-  Cronus  monrut  de  chagrin  pour 
prendre  Tumibe  de  ce  qu'iLa  dît  avoir  été  insulté  par  un  roi  d'Egypte, 

r:   les  deux  ennemis   d'Hipponax  surcequHln'avaitpu  résoudrelesdif- 

îent   d'Athènes  ;    car   Piîne    dit  ficultés  de  logîaue  ipie  Stilpon  lui 

expressément  qu'ils  étaient  de  l'Ile  avait  proposées  i  la  table  de  ce  roi 

de  Chio  ,  et  qu  ils  le  marquaient  sur  (18).   O  y  a  en   des  censures  qui  , 

leurs  ouvrages  :  Quibus  suhjecerunt  sans  feire  mourir  la  personne  cen- 

carmert  non  nlibus   tantum  censeri  surée  ,  ont  causé  une  donleur  si  pei^ 

Chium  ,  sed  et  optribus  Anlhermi  ^^^^  p^^  ^  ^.^  j^j^^y,  ^,^_  y 


(in)Zji.d«Io»*rpr. 

(10)  StnMUl-  ,  Ub.   t.  paf.  -,t ,  F. 

(ii)D.  M.lNiComirii.  (iRltM— .  USrl.  ,K4.  M.M"»-  >l 

{„)Sii>-crii>ntiUcMi^^'>iUr.«a^atm.  mri  Plin,  M.  Fit,  cap.  LVII. 
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rte  ,  qu'elle  »  fait  attenUr  i  la  vie  ment  VIII  (34)  ■  fut  conTaÎDCn  de  la 

censeur.  L'architecte  Apollodore  falsification  j  après  quoi  le  pape  lui 

ferdit  la  vie  pour  avoir  marqué  A  dit  (35) ,  est-ce  ainsi  que  fom  pré- 

empereur  Hadrien  les  défauts  d'un  tendes    tromper  l'église    de    Dieu  ? 

temple  que  ce  prince  avait  fait  cou-  n  Ces  paroles  furent  comme  un  coup 

struire  (ag).  Les  derniers  siècles  >    -     n          ■    t          ■.>  i 


fournissent  des  exemples  de  tous  ces 
divers  effets  de, la  censure.  Huret 
avait  connu  un  homme  qui  était 
tombé  dans  une  si  profonde  tris- 
tesse ,  â  cause  de  quelques  vers  qu'on 
avait  faits  contre  lui  .qu'il  en  mourut. 
Et  â  propos  de  cela ,  cet  écrivain 
allègue  Platon  ,'qui  lonaeillait  â  tous 
ceux  qui  aiment  leur  renommée  de 
■e  garder  bien  de  l'inimitié  des 
poëtea.  Laceisiti  (poëtie)  ita  se  ulcis' 
cantUFf  ut  irUerdum  eoi  à  qUibus  <yf- 
Jensi  erant ,  ad  mortem  ailegisse  nar- 
rentur.  JVam  proster  id  quod  de  Ar^ 
chilocho  accepimus,  non  ego  gui  kde 

dolorem  imuterit ,  ut  eX  eo  ilU  i''     , 
mortuus....  <iuocirca  Platoin  Minoë   lippe  II, 
pnecipU  Ut  qui  bonté  fama  studiosi    pas  d'une  façon 


de  foudre  qui  abattit  Valencia  , 
u  le  fit  tomber  évanoui  en  présence 
»  du  pape   :  il  mourut  deuK  jour* 
B  après.  B  Voyez   dans  l'article  Cfi- 


«  M.  de  l'Étoile  reprenait  bar 
D  ment ,  et  brusquement ,  et  avec 
s  ane  sévérité  étrange  ,  ce  qui  ne 
»  lui  plaisait  pas  ^ns  les  choses 
u  qu'on  exposait  à  son  jugement.  On 
o  Paccuse  d'avoir  fait  mourir  de 
a  regret  et  de  douleur  un  jeune 
»  homme  qui  était  venu  de  Lan- 
*  guedoc  ,  avec  une  comédie  qu'il 
g  crojait  un  chef-d'œuvre  ,  et  où  U 
u  lui  fit  remarquer  clairement  miUa 
u  défauts,  u  C'est  de  H.  Fétisaoo  (3Ç) 
™.,.  ';'„,„^,.,„to    ^.,   paroles.   Phi- 


poêtis  inimicitiai  suscitant  (  3o  ).  On 
prétend  que  George  de  Tiébizonde 
mourut  de  chagrin  après  avoir  vu 
les, fautes  desa  traduction  de  Fto- 
loméa  censurées  par  Bégiomontanus, 
"t  que  les  fila  du  défunt  «mpoîson- 


serait  mort  de  déplaisir  par  la  lec- 
ture de  la  réplique  du  Guarini  ,  s'il 
avait  assez  vécu  pour  voir  sortir  cet 
ouvrage  de  dessous  la  presse.   Les 

zélés    calvinistes publièrent    un 

libelle  siianglanl  contre  Quintin,.... 
que  ce  docteur  plus  scTisibh ,  qu'il  ne 
devait  être,  se  mit  au  lit  après  —"'- 

lu  ce  libeUe,  et  n'en  releva  plu. 

Il  avait  harangué  pour  le  clergé  dans 
l'assemblép  des  états  du  royaume, 
l'an  i56o  :  ce  fut  la  critique  de  i 
harangue  qui  le  fit  mourir.  Gn 
goire  de  Valence  ,  ayant  lu  un  pa: 
^ge  de  saint  Augustin,  autremei 
qu'il  ne  fallait  en  prés- —  ->- 


»  avoir  OUI  proférer  a  Pnihppe  U 
n  ces  seules  paroles  de  disgrâce  , 
u  Cardenat ,  jro  soy  el  présidente. 
V  Et  te  même  roi  disant  à  un  secré- 
»  taire  qui  avait  versé  de  l'encre  sur 
■  quelque  expédition  ,  au  lieu  d'y 
i>  mettre  de  la  poudre ,  este  es  el 
a  tinlero , y  estatra  (3'})  la  salvadera, 
»  ie  perça  si  avant  avec  ces  deux  ou 
u  trois  mots  ,  qu'il  ne  se  retira  de  sa. 
H  présence  que  pour  aller  au  lit  de 
H  la  mort  (38).  w  On  a  des  exemples 
qui  prouvent  que  quelques  auteurs 
ont  assassiné  leurs  critiques.  Le  Mur- 

^ tola  ,  enrageant  de  voir  que  le  cava- 

releva  plus  (33).    lier  Marin  l'avait  ruiné  de  réputa- 


s  de 


e  de  aé- 


Turïn  :  il  le  manqua,  quoiqu'il  eAt 
mis  cinq  balles  dans  son  pistolet,  et 
qu'il  eût  tiré  de  bien  près  ;  mais  il 
avoua  que  son  dessein  (l'avait  pas  été 
de  blesser,  mais  de  tuer  le  Marin 
(39).  Voici  ce  qu'on  Ut  dans  H.  Bail- 

(34)  HanU  pnli<,o>  dnjéiiiil«,l"«. 


r,-/". 


(31)  Ddn/rani(iiG»mii 
U«.yil,pag.,o/i- 
(l^Vuillu.nMoIiEilt  I 


(3^)  H) 

,   44;.  4" 


qu'U/atàimis  din  su  cri. 
„.h-V-jo ,  Uiirc  LUI, 


t)9)»'o>«l'Anti.BiilIet, 
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!et  [4o)',  «  François  Bobortel  ,  ayant  sition,  let  autres  femmes  la  choî- 

u  tué  d'un  conp  de  baïonnette  que  Argonautes  abordèrent   quelque 

■  cet    Egoace    lui   donna    dans    le  temps  après  danl  111e  de  Lemuos, 

u  rentre  pour   répondre   i    la   cri-  et  y  furent  reçus  avec  tous  les  té- 

„  tique.»  On  Cite  Jok    Impcriul-  moiguagesde  la  plus  étroite  ami- 

Spitel.  de  FelU.Uurat.  comment.  ^'8  »  <^''  '^  lemmes  de  l  île  p'"- 


4.  pag.  j85.  Voici  les  paroles  d'im-  vaient  point  tué  les  honsnies  par 

përialis  :  Cum  Alciato pariter,  alui-  aucune  indifférence  pourle  sexe 

t^^^ct^T^prTe' Ztu^s'^^r'.  ™a«:ulin   (A),  mais   plutôt  par 

cuit(Rohattenm{quofactumutsemel  un  esprit  de  vengeance  qui  té- 

yenetiis  BaptUia  Eenatiut  optimui  moignait    qu'elles     étaient    fort 

ac  doctaiimua  vircrelrii  oê  eo  Z^ej-  sensibles  aux  dou»  plaisirs  de  l'a- 

T'e^"ZpitL^flcTJn7uU-  "">"r:  I-^  Argonautes  se  délasîè- 

tdrit.  rent  des  fatigues  de  la  mer  entre 

Si  j'avais  dispersa  ceci  en  divers  les  bras  de  ces  veuves   tout  au- 

endroiu  de   mon  ouvrage ,  j'auraU  Unt  qu'ils  voulurent  ;  et  Hvpsi- 

ti:.Y^'Sjt^Z'VMA  Pjla  »e  .•o«bli.  p-  ,  =1U  s'iL- 

petits  recueils.  Mais  comme  ie  cher-  *^oA  à  leur  chef,   et   fut  bientôt 

che  la  commodité  de  mes  lecteurs  grosse  de  deus  garçons.  Si  en  ce- 

plutât  que  la  mienne  ,  je  veui  bien ,  fj,  ^  destinée  n'est  point  sembla- 

aux  dépens   de  cette   censure ,  Jenr  11     1       ii     j    t\-j        ,n\       ii    n     » 

épargner  la  peine  de  rassembler  ce  ^le  à  celle  de  Didon  (B) ,  elle  1  est 

que  j'aurais  dispersé.  en  ceque  Jason  ne  fut  pas  moins 

J'ajoute  un  nouvel   exemple  aux  inconstant   qu'Ënée   (C).   VoyeB 

prëcedens.  Un  poëu  IT""' ««'  P^-  dans  le  Supplément  de  Moréri  ce 

lenter  au  pape  Urbain  Vlll  un  an-  i      -  '.'  tt        '       1         1 
wi^e  donïU  sujet,  U  conduite  et  <l"«  ^«"^t  Hypsipyle  ,   lorsque 
les  vers  étaient  indignes  dun  chré-  ses  Sujettes  eurent  appris  qu'elle 
lien,   il  lui  reprocha  afec  tant   de  n'avait  pas  tué  Son  père. 
chaleur  son  impudence  ,  que  ce  misé- 
rable en    mourut   de   douleur  et  de  (b)  Bismihipronarliiiiut/alsl  criminU 
confusion.   Vous    trouverci  ces    pa-  aHu  parta  Jlda),  rtgno  "  '"'•o  considère 
rôles  è  la  3*.  paee  d'un  livre  que  te  E'"'!'  "■PP"'^  f'f^-  H™ipjle,  ofarf 
fire  Ménétrier  St  imprimer  à  îaris.  S"""--,  Th=b.,  IJ..  V,  «.  à>o. 
l'an  1681,  et  qui  s'intitule  des  Re-  .1,  r      »■             .    ,,,,    -i    i 

etmodemes.  '  tucû!^"iSjT^Tc  X'''^'^'^""'^'^^ 

(4.)  Jiig™™<laS.T.M,  !.«.  J,  poj.  66.    culin.^   Elks  ne  se  portèrent  à  ce 
massacre  que  parce  que  les  hommes 
HYPSIPYLE ,  fille   de  Thoas ,    n'avaient  plus  affaire  avec  eUes  ,  et 
_•  j_  l't).  j_  »____  I      qu  lia  SB  divertissaient  uniquement 

roi  de  I  île  de  temnos ,  sauva  Ja   ^       .         >  n         ■  ^ 

,      .    ,  ,       ,         '     ,      ^  avec  des  esclaves  qu'Us  avaient  ame- 

la  Vie  à  son  père  lorsque  les  fem-  nées  du  paj^s.  de  Thrace  (i).  Ils  en 
mes  de  cette  île  firent  un  massa-  usaient  amsi  ,  parce  que  leurs  fem- 
cre  général  de  tous   les  homme*    "e»  étaient  devenues   si   puantes  , 

,.irh=bi,.i.„.  („).  EU.  „.  le  r'l;.s:/3ï:s,rci'pr 

sauva  pas  ouvertement  :  il  fallut  tour  ^Uil  un  effet  de  la  colère  de 
qu'elle  fit  accroire  qu'elle  s'en  Vénus  ;  soit  que  cette  déesse  se  B- 
elait  défaite  ;  et,sur  cette  suppo-    "•>*'  ^^  <=«  qu'elles  avalent  négligé  do 

<<T)Apiilludaru3.//».  ^  (îj /^n.,  j(Xn.'  ' 

D,s,i,z.db,  Google 
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lui  faire  des  lacrifices  pendant  quel'  Argonautes    dus  111a  d«    LemoM 

3ueaannée8(3JiBoit  qu'elle  eût  coocu  peut  fort  bien  £lre  compara  à  on  long 

e  l'aversion  pour  l'île  de  Lemnos  ,  quartier  d'hiver.  Au  reste,  Ujpsipyle 

i  caase  qu'elle  y  avait  ët^  snrprise  a  proteste,  dans  l'ouvrage  d'un  paè'te 

eu  {tagrant  ddit  (4)  ;  car  ce  fut  la  que  latin  ,  qu'elle  ne  se  mana  avec  l'ai- 

)es  dieux  la  virent  coucbëe  avec  Mars.  mableJason  qu'à  son  corps  défendant. 

D'autres  (5)  disent  que  Médée.ialou-  r  .^    f   ■ 

Se    d'Hjpsipyle  ,  jeU   dans    tûe    dfe  rV/ior  '.  ^i'm..™  »^™A" -^.'^«i., 

Lennos  certaines  drocuet  nui  caus^'  urSai 

rent  cette  puanteur  aui  femmes.  On  ■^'^j'^^^fï'"";';^^"^  "'A'î™'"''"™' 

ajoute  que  dans  la  suite  dés  siècles         "'""  ""   ""  """    """"  ^'^ 

elles  sentaient  si  mauvais  tous  les  ans  Mais  un  poète  grec  l'en  représente  si 

I  certain  jour,  que  leurs  maris ,  et  amoureuse   dès   la    première  rne  , 

m^e  leur»  propres  Cnfans,  ne  pou-  qu'elle  lui  offre  son  rojanme. 

it  durer  auprès  d'elles.  On  dis-  ^jff  g„  „*9, 

NSIITltlIT    ÛiMlt,  Xcf  'TU  2Jïl,    HT    £t 

J™t«  , 
n«TfO{  )/ioîi  ©laiTK  ix«<  yift-t. 
le  second.    Voici  quelques   vers  de       StJtmJSgrrtrilU,uliiatalUititaiiIii,eiiM- 
Stace  ,  où  Hvpsipvlc  représente  le       ,       la  nikil  rni.^mn 
funeste  éUl  di*riie'sous  fiuUrrègne       ''"*«~P™»I^"'f'*™»~""C-). 
,   del'Amonr:  Valérius  Flaccus  tout  de  même  la 

représente  atteinte  au  vif  deschar 


Jr</lmr,  iim,Jù,  ncuiU  JUnrdm  UcU  {»).  .  j^l^  'jVrJ^iZ  '"y^il^rZ'tt^^ 

Cet  interrègne  parut  si  insupporta-  ««■(.•). 

ble,  qu'on  se  porta  au  massacre  dont  (C)  Jaion  ne  fut  pas  moins  tncon- 

j'ai  parle,  s(o„i  qu'Énée.  J  11  l'abandonna  oIIb 

(B)  En  cela  aa  destinée  n'est  point  et  ses  dem  enfans  ,  et  continua  son 

semblable  à  celle  de  Diàon.  j  Car  les  Tovage  ;  de  sorte  que  c'est  une  des 

amouH  de  la  pauvre  Didon  avec  Énée  héroïnes  dont  Ovide  a  rapporté   les 

furent  stériles  ,   et  c'est  ce   qui  la  tristes  plaintes  et  les  tendres  gémis- 

désokit.  J'ai  marqué  ailleurs  (g)  la  geinena  sur  le  malheur  de  se   voir 

différence  qui  se  trouve  entre   son  abandonnées  par   des    :galans  â  qui 


)t  et  le  goût  des  femmes  de  ces  elles  n'avalent  Hen  refusé.  Ariadne  , 
derniers  siècles.  Celles-ci,  abandon-  l'aïeule  d'IIypsip7le(i3),avaitépi-an- 
nées  parleurs  galans  à  l'ouverture  vé  le  mjme  destin.  Voyei  dans  Ovide 
de  la  campagne ,  sont  ravies  que  les  jes  plaintes  contre  Thésée.  Je  fais 
plaisirs  du  quartier  d'hiver  se  soient  une  réfleiion  sur  cette  matière.  Les 
passés  sans  aucune  génération.  Je  me  auteurs  mythologiques  et  les  écri- 
sera  de  cet  eiemple  sans  eiclureccui  vains  des  roraans  modernes  Ont 
qui  conoement  les  personnes  d'un  tenu  desroutesbiendifiérentes  :ceus- 
autre  état;  je  m'en  sers,  dis-je,  parce  là  s'approchent  trop  de  l'histoire  ; 
'qu'il  me  semble  que  le  séjour  des  ceni-ci  s'en  éloignent  trop  :  je  ne 
considère  que  la  description  des 
(î)  /a  ,«rtM  L^n<y  mUU„,  r.i«i  m™  ^œurs  ,  Ou  que  le  porlraitqu^s  nous 
î'v"'"""nî"lSï^&.  îf'su™,'?!.*.  ;  donnent  d'un  héros.  Dans  la  mj-tho- 
U.  Fi  tt  (■  Holiaitc  d'Earipidi,  iiHieub.         logie  les  héroïnes  sont  non-seuiement 

(4)  LKiniiiH  In  Sbiiom ,  lu.  f  Th'iuïd.      trop  amoureuses  ,   mais  aussi   trop 

(5)  Hiriiu»  LaUni,  Ut.  1  Lrilniuniii,    prodisues  de  leurs  faveurs  :  les  héros 


ia  1^.  1  Ai|oiu 

M  Onlim  XXZllI. 

f»)  Sutiu* ,  ITieb.,  (i*.  r,.,.  jo.  .  _ - 

K^Fir.fnt-ii.  B^ch^  a  ■'■ '--'■•■■ 


l)ipollDB'iai,«*.  7.«.8«. 

i)  miTwfiM.  lit-  ri, .,.  îsî.. 
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n*  «mt  p<u  coDstana  ;  il>  engrossent  Seniut ,  il  dooDE  le  nom  d'Hirpint 

lei  Uroïnes ,   oo  font  ce  qu'il  faut  i  des   cens  qui  habitaient  pria  àii 

Ïtur  cela ,   et  puis  iU  se  moquent  ntoot    Soracle    dans    l'ËIrurie  ,    et 

elles.  Cela  ressent  trop  l'histoire  ,  qui  s'appelaient  proprement  Hirpes'. 

eto'est  pointdebon  eieniple  ni  pour  Beaucoup  de  gens   s  imaginent  que 

l'un,   ni  pour  l'autre  sexe  (14).  Il  Vari-on  a  touIu  parler  du  peuple  sam- 

Tiut  mieux  prendre  l'extrémité  op-  nite  qu'on  noniniïlt  Hii-pins  j  si  c'a 

posée,  comme  on  fait  dans  nos  ro-  élé  sa  pensée  ,  il  7  a  beaucoup  d'ap- 

mans  j  il  vaut  mieux ,  dis-je  ,  en  dé-  parence  que  la  conformité  des  nomf 

pit  du   vraisemblaUe  ,    forger   des  Fa  trompé.   Ceui  qui  tnarcbaient  sur 

héros  et  des  héroioei  qui  ne  fassent  le  feu  e'Uient  distincts  des  Samnitcs  ', 

aucune  faate.  et  demeuraient  as9e;i  loin  d'eux.  IU 
s'appelaient  Hirpes  et  non  pas  Hir- 

.™J'3»^f'iH".'cT^''"¥lî'  wT/r  P'"'  '-  '*  '^«'"■""'tateur  Seriius  s'est 

'  ■     -       I     ■     t-  tj^mp^  à  l'égard  du  nom  (  et  cette 

JÏIRPINS,    peuple   d'Italie  P™mi*re  méprise  en  «  att«^  q»el- 

,    '      1  1    '  c  -.11  ?"*'  autres  concernant  la  situation 

dans  ie   pays    des  Samnitea.   lli  i^  ceux  qui  cheminaient  sur  le   feS 

furent    aiosi    nommés    à    came  le  jour  de  la  fête  aolenneUe  du  mont 


qu'un  loup  (a)  fut  leur  conflue-  Boracte  :  c'est  ce  que  nous  allons  y< 

leur    lorsqu'ils    allèrent  établir  J*'-,^f  If^  "'  „on^Unt  qu'aux 

,      ?    -,     ,                    ,■        .  ÉfifVJei.lVirgiIenenomniepointccax 

une  colonie.  Quelques-uns  disent  qui   marchaient  sur  le  feu;  il  fait 

que  le  jour  d'une  grande  solen-  seulement    entendre    qu'ils    Aaient 

nite  ils   marchaienl  sur    le    feu  voisinsdu  mont  Soracte. 

sans  se  brûlef  (A)  ;  mais  il  y  a  Su^,„t  Uts*- ,  i=nai  nou.  Soratiù  JpMi, 

quelque  apparence  que  c'est  leur  ^Z^^^'^l^^fiiT^Z.T^ri'^ 

«ttribijer   ce    qui   ne    convient  Cii(i«..M»(e(pr«™iii«wiiijiflj.n™r. 

qu'aux  Hirpes  (Bj ,  qui  demeu-  "'  '  "^(^  """*  -»"^  ^^^  "^ 

raient  dans  ua  autre  lieu  de  l'I—  u  •  c     •     ■       .1        ■  sm- 

,  ,.        ,,  .^  -  .  UaisServmsleurdouncleuoma'Bir- 

talie.    Il  y  avait  ancteonement  pjps  ,  gomctis,  dit-il  en  commen 

d'autres   fêtes   où  l'op  voyait  le  tant  ce  passa^'de  Virgile,  mons  est 

même  spectacle  (C).  Hini<"orum  m  Fldminid  collocatus. 
Il  Bjoute  que  cptte  manlagne  est  con- 

<a)  naas  la  langui  dtaSamniiti,  un  loup  sacrée  aux  dieux  infernaux,  et  qu'un   - 

f affilait  hiipui.  Strab,  lib.  f,  pag,  ijS.  jour ,  pendant  que  l'on  ofl'rait  i  Plu- 
ton  un  sacrillce  ,  il  survint  des  loups 

{k)(^iulquei-uta  disent  qu' Ut  mar-  qui  enlevèrent  du  feu  les  entrailles 

liaient  lur  le  Jeu  sans  te  briller.  1  de  la  victime  :  lea  bergers  les  pour- 

Tarron ,  qui  détruisait  autant  qu'il  suivirent,  et  s'engagèrent  dans  un 

pouvait  tes  superstitions,  ayant  parlé  antre  d'où  il  sortait  une  mnrtelle  vb- 

d'un  onguent ,  ajoute  tout  aussilAt  peur>   Cela  fut  cause  d'une  grande 

cette  remarque  :  les  Uîrptng  s'en  frot-  peste  ,  dont  il  y  eut  un  orade  qui 

teut  la  plante  des   jVIeds   lorsqu'ils  leur  promit  la   cessation  ,    pourvu 

doivent  marcher  sur  le  feu,  ^arm  qu'ils  imitassent  les  loups  ,  c'est-i- 

uèique  expugaator  religioms  ,   ait ,  dire  qu'ils  vécussent  de  rapine.  Ils 

ciin  quaddam  medUamentum  descri'  le  lirent,et  de  11  vint  que  ces  peuples 

heret  1  eo  uti  soient  Hirpini    amba-  furent  nomné  Uirpini  Soraad  ,  cest- 

Uturi  pti"  ignem  ,  medicamento  plan-  â-dîre  les  loups  de  Pluton  ;  car /fir- 

tas  unguni  (1),  Ces  paroles  ne  four-  pus  est  le  nom  des  loups  en  la  langue 

nbnnt  aucune  ouverture  sur  la   si-  des  Sabins  ,  et  Sor^nus  est  le  nom 
tUBlion  de  ces  Blntinsj  de  sorte  que   de  Plutoo.  Quand  on  comutte  Stra- 

l'on  ne  saurait    décider   si   Varron  bon  e(  Pline  ,  l'on  ne  peut  douter 

parle  d'un  peuple  qui  fil  partie  de  la  que  Servius  n'ait  broncha  ici   asiei 

nation  des   Samnites,  ou  si,  comnte  lourdement.  11  a  confondu  les  noms 

<i)  Smiu,  ia  AuJd-.  lii-  XI,  •>.  7B7.  (i)  Virg. ,  fstM. ,  lik.  XI.  ■».  -fli. 
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etltûatoire  de  deux  peuples  différeos.  tuo  senaïus-consulio  militiœ  ommaat- 
Slrabon  (3)  rapporte  que  parce  qu'un  que  aliomm  muneram  vacationem 
loup  en  la  langue  des  SamnitM  »e  habenl  (7).  Salin  a  cru  copier  fort 
nomme  hirpus  ,  et  qu'un  loup  servit  fidèlement  ,  et  ne  s'est  pas  aperçu 
de  guide  â  un  peuple  qui  TÏut  établir  qu'il  altérait  une  circonstance  nota- 
nne  colonie  dans  te  pajs  des  Samoi-  ble.  U  s'est  eipiim^  d'une  manière  i 
tes ,  ce  peuple  fut  nomme  Hirpini.  signifier  que  les  Hirpes  passaient  au 
Pour  ce  qui  est  de  Pline ,  il  assure  travers  des  Hammes  :  Impuné  àtiul- 
(fuedanslepa^des  Uirpinsilya  un  tant  arJentibus  lignorum  struibua  , 
lieu  où  l'on  ne  saurait  entrer  sant  in  honorent  divinœ  rei  ftaramis  par- 
mourir.  lit  Hirpiiùi  jinaancti  ad  centihus  (8).  Cependaint  Pline  n'a 
JHephitU  cedem,  locum  quem  qui  in-  point  dit  cela  :  il  insinne  clairement 
traître  nioriuiitur(/i).  Virgile  décrit  qu'ilsuemarchaientque  surlabraisej 
pins  amplement  ce  maudit  lieu  ,  et  et  l'on  ne  peut  pas  douter  qu'ils  ne 
remarque  non  -  seulement  qu'il  en  se  bornassent  â  cela,  puisque  Varron 
sortait  une  maligne  vapeur,  mais  a  prétendu  qu'ils  se  frottaient  d'un 
aussi  que  c'était  un  soupirail  de  l'eu-  certain  onguent  la  plante  des  pieds. 
fer  (S).  Le  mont  Soract^  n'avait  rien  Considérez  aussi  le  mitttd  premintiu 
de  cette  nature  i  la  vapeur  ([ui  en  vestigia  prund  de  Virgile  ,  et  les 
sortait  n'était  funeste  qu^uz  oiseaux;  expressions  des  auteurs  qu'on  va  citer, 
Pline  l'assure  formellement:  -Alibi  etvous  ne  douterez  pas  que  Sauroaise 
ifolucribus  tantiim ,  ut  Soracte  vieino  ne  blâme  justement  Solin  (g).  Un 
lirbi  tractu  (6).  11  est  donc  visible  poète  postérieur  i  Virgile  nous  ap- 
queServiusn'a  donné  cette  montagne  prend  que  ceux  qui  marchaient  sur 
pour  un  lieu  consacré  â  Ptutou  ,  et  le  feu  passaient  trots  fois  à  cette 
voisin  d'une  caverne  qui  tuait  les  épreuve  cbarçe's  dea  entrailles  des 
bommes  ,  que  parce  qu  il  a  brouiUé  victimes  ,  ou'ils  portaient  après  cela 
péle-m£le  ce  ^ui  convenait  aux  Hir'  sur  les  autels  d'Apollon  : 
pins  et  ce  qui  appartenait  aux  Hir-  ^.^^  Smcu  laium  praiouam  m™om  a 
pe».  Voyeï  SaumaisesurSolinpage  85.  ai-mii 

auteurs  disent  desHirpes,on6erablen-  ^J^ iZt!^l'i^"^X'tt"-^"^'' 

tôt  content.  Les  Hirpes  étaient  un  petit  j,-,  ,„  jpcUi„^  ,m.p,>  .„iifùpn<^" 

nombre  de  familles  au  pays  des  Fa-  Innolau  irrai,  aieUT^M  ritpurir  ad  ami 

lisques  ,  proche  de  Home  ,   qui  mar-  "»*■  «"n«(o  «/»«■.  loUmnta  Plœto  (■•). 

chaient  impunément  sur  le  feu.  On  Bous  avons  vu  que  la  f^te  du  moat 

voyait  ce  spectacle  tous  les  ans  au  Soractc  ,  où  les  marcheurs  sur  le  feu 

mont  Soracte  ,  lejour  ou'on  faisait  jouaient  si  bien   leur  partie  ,   était 

un  sacrifice  solennel  à  Apollon.  Les  consacrée   à    Apollon  ;   mais    nons 

Hirpessepromenaientsurlesbûcliers  l'allons  voir  consacrée  à  une  autre 

Ban»  se  bAler  ,  et  pour  cela  ils  obte-  divinité.  Strabon  (11)  observe  qn'aa 

naient  beaucoup  d'exemptions.  HfliKÎ  pied  de  la  monUgne  de  Soracte  ,   il 

procut   urbe  Româ   in    Faliscorum  y  avait  une -vUle  nommée  Féronia. 

agmfamiliis  suntpaucœ  qaœ  vocan-  C'était  aussi  le  nom  d'une  déesse  que 

iurUirpi  ;  Aœ  sacrijicia  annuo  quod  l'on  vendait    extrêmement  dans  ce 

JÎ(  ad  montem  Soractem  Apollini  ,  canton .   On  c(Sébrait  un  sacrifice  ad- 

tuper  amhustam  ligni  struem  ambu-  mirable  dans  le  ^ttcus  de  Cette  de'esse. 

laiiteinonaduruntur,etobidpcipe-  Certains  hommet ,  que    l'esprit  de 

m  Lit  y  pax  1^3  ^'^^  divinité  saisissait,  marêbaicnt 

«)Plii.'..W./y.«v'.  JtCH/.pa,.™.M>>-  i  plfds  nus  sur  un    tas  de  braise  , 

(ij  Eittàaii,tiaUmnitâîatmbmiiniitaiaMi,  et  n en  souflraient    anCDD  mal.    Ht 

SMlù.  u/amdniuU,  mtmiiniOu  fn  srù, 

jtmtauU  valu,. (,j  jrf,^  m,  rii^  ,^,  ll,fmg.  m.  .0. 

(6>PliB. ,  fi».  Il,  tap.  XCUIypof  >4*'  (<■]  Snb. ,  Ut.  r,  pt-  >u. 
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(<FiF.t{<0  ti,tnii  V"  "  ™  tW.  a«o-       HOBBES(Tbom*s1,  l'undes 

ï^:;i?rflr-:^IfVZ.lï;r  pW  grands   «pnt,  d«  XVir. 

w  iHi-nxi/'fi'  «*'  tît  Itifints  ta.{n*t  ^'^'^  i  naquit  à  Malmesbuty  en 

J-niût.   Ibi  eit   lucus  Feroniœ ,  in  Angleterre  le  5  d'avril  l588  (A). 

quosa«njiciumpe,fetrabiT-Tmrame:  H  avait  fait   de  Brands    proerfes 

homùesnudUpidibutprunaT^ar-  ™»   '"   langues    (B),    forsqu'à 

deittium  ttruem   iUasi  peramhulant  '  ^gÇ  de  quatorze  ans  il    fut    en- 

(tï).  n  se  faûait  toua  les  aiu  une  Toyé  à  Osford ,  où  il  étudia  pen- 

assembUe  solonndleen  «  iieu-U  ,  dant  cinq  années  la  philosophie 

ou  Ion  étRitiéetLlé  de  ce  ipectaclei  jti   -  »   .*    ti       .       ^""^''1''""= 

Il  n'est  pas  gionemaanDciena  qu'on  *»  Anstote.  Il  entra  ensuite  ches 

lesToiesipea  d'accord  sur  des  faits  Guillaume  Cavendisb,    qui   peu 

q^ui  ne  pouvaient  étit  que  de  noto-  après  obtînt  le  titre  de  comte  de 

"l'r.P//    ■•"'■  ^         Devonshire;  il  y  entra ,  dis-ie , 

(C)  Il  Y  airait  anciennement  dau-   .  ..       ,  '       •'  m  t  u"  js  , 

tn»  files  où  fon  .^oyaâ  U  mime  J?'"'/*'*  '«  gouverneur  de  son 
tpectacle^\Tiy  avait  à  Castabala  dans  "'S  aine.  Il  voyagea  en  France  et 
la  Cappadoce  un  temple  de  Diane  en  Italie  avec  son  disciple  ■  et 
surnommée  Perasia.  I^  prétresMis  j-éutil  aperçu  qu'il  ne  se  sou- 
de ce  temple  marchaient  pieds  nus  -.  ',  '  .1 ,  ™" 
sur.la  braise  sans  se  brûler.  Strabon  gênait  guère  m  de  son  grec  ni 
n'en  parle  que  par  ouï-dire.  Orna  de  son  Jatin  ,  et  que  la  pnîloso- 
ffam  lit  ifilat  yv/tiw  nîs  «ori  fi  phie  d'Aristotc  ,  dans  laquelle  il 
i,fl,«««  ^^,.,  d^^im.  ^  munt  ^^ait  fait  beaucoup  de  proffrès, 
tacnficaimuliereitUasiîpeaibus per  ,.  ..  ,  .  .  ,  r  ,  t""S'"» 
pruÀai  ambulare  (i3).  H  y  a  en  des  était  méprisée  des  plus  sages  tê- 
charlfltans  dans  ces  derniers  siècles,  tes  ,  il  s'appliqua  tout  entier  anx 
qui  ont  fait  des  choses  bien  plus  sui^  belles-lettres  dès  qu'il  fut  de  re- 
prenant.s(T4)  qne  tout  ce  qu'on  tour  en  SOU  pays.  Thucydide  luî 
conte  des  Hirpes  et  de  ces  prêtresses.  *^V,V  ■'"""•J'J'"=  "" 
Maispournicttredfliisuneplusgrande  ayant  paru  préférable  a  tous  les 
conformité  le«  anciens  abus  de  reli-  historiens  grecs,  il  le  traduisit 
fiion  et  les  nouveaux     je  dirai  ici  ce   en  anglais ,  et  il  publia  cette  tra- 

3ue  )  ai  OUI  racontcrâfcuM.  rremoDt  j ,;"  11 c  0  n  1  i>  ■ 
'AbWourt,  qui,  comme  zélé  hu-  onction  1  an  i6a8 ,  afin  défaire 
gnenol ,  était  devenu  ,  pendant  le  voir  ans  Anglais  dans  l'histoire 
séjour  ^u'il  fit  h  Lisbonne,  un  très-  des  Athéniens  les  désordres  et 
bon  registre  des  farfanteriesdesmoi-  \ea  confusions  du  gouvernement 
n^  Iloon^lqu'd  j  a  en  Espagne  démocratique  (C).  L'an  l62Q,il 
(i5)  un  certain  couvent  qui  fournit  ,  J  ^  '  ,  "  »"-«l>  " 
toutes  les  années  un  moine  qui  s'en-  s  er^agea  à  conduire  en  France 
ferme  dans  nn  fourcbaud,  et  se  tient  un  jeune  seigneur  anglais  (a);  et 
U  quelques  heures  habillé  de  simple    H  s'attacha  a  l'étude  des  mathé- 

ît^de   aT  g*^  'qui  'p'i^nenf  "eU  f.^'^q'Jfl  f^^^''^'  «^^^eee  (D)- 

pour  un  grand  miracle.  Cette  affaire  l'an  loai,  il  entra  chez  la  com- 

'apporteunbon  revenuicecouvent,  tesse   de    Devonsbire  (Ù),   qui 

et  vaut  bien  U  peine  d'accoutumer  avait  un   fils  âgé   de  treize  ans 

les  artifices  qui  peuvent   entrer  !à-   qm  trois  ans  après  voyagea  sou» 
dedans.  sa  conduite  en  France  et  en  Ita- 

fiil  7d«i,  iKJim.   .  (al  tl  l'appelait  Geivaii  Cliflaa.  Li  pèiu 

(li)  I^m ,  Uy  XII,  pag.  îi».  '''  J""  prrnier  disciple  rtait  mort  Pan  1616, 

Uti  Vv  I<  liMirul  Au  Sm.ui  âê   l6n  .  "  «  à'^'P^'  l'""  'OM. 
piig.  Si  •(  111 ,  idiliBn  dt  Bellnadr.  (i)  ram  du  canUc  de  Btronlllirt,  ptrt  dt 

(iS)  Il  nommait  rtndrviii  jt  rai  Milii.  ion  premier  dutiph. 
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lie.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit  k  moignages  d'estime  de  Charles 
Paris  il  s'appliqua  à  l'étude  dt;  la  II ,  rétabli  l'an  )66o  (K).  De- 
pbysique,  et  surtout  à  examiner  puis  ce  temps-là  jusques  à  sa 
les  causes  des  opérations  sensiti-  mort  il  s'appliqua  à  ses  études  , 
Tes  desauimaus.  11  s'entretenait  et  à  résister  aux  attaques  de  ses 
tuf  cela  avec  le  père  Mersenne  adversaires  qui  étaient  en  très- 
de  jour  en  jour.  Il  fut  rappelé  grand  nombre.  Il  conserva  l'u- 
en  Angleterre  l'an  itiZ-j  i  mais  sage  de  son  esprit  jusques  &  sa 
^yaiit  prévu  la  guerre  civile  ,  dernière  maladie  (L)  ,  quoiqu'il 
dè^  qu^il  eut  fait  réflexion  aux  ait  vécu  plus  de  quatre-^vingt  et 
plj^ses  qui  se  passèrent  dans  les  onze  ans.  Sa  longue  vie  a  tou— 
premières  séances  du  parlemetit  jours  été  celle  d'un  parfaitement 
de  l'an  <64ot  >'  alla  chercher  à  honnête  homme.  II  aimait  sa  pa- 
naris une  i^traite  agréable ,  pour  trie ,  il  était  fidèle  à  son  roi , 
philosopher  tranquillement  avec  bon  ami ,  charitable ,  officieux, 
le  pèreMerseane,avecG4«seiidi  II  a  néanmoins  passé  pour  athée; 
e(  avec  quelques  autres  grands  mais  ceux  qui  ont  fait  sa  vie  * 
bomines.  Il  y  composa  le  traité  soutiennent  qu'il  avait  des  opi- 
de  Cive  (E) ,  dont  il  nf  publia  nions  très-orthodoxes  sur  la  na- 
quepeud'exemplaires,  l'an  164a.  ture  de  Dieu  (Mj.  On  a  dit  aussi 
Il  enseigna  les  mathématiques  qu'il  avait  peur  des  fantômes  et 
an  princes  de  Galles ,  qui  avait  des  démons  (N)^  Ils  soutiennent 
été  contraint  de  se  retirer  en  que  c'est  une  fable.  Ils  avouent 
Ff-ance,  et  il  donna  tout  le  temps  de  bonne  foi  que,  dans  sa  jeu- 
qu'il  avait  de  reste  à  composer  nesse ,  il  aima  un  peu  le  vin  et 
son  Uviathan  (F) ,  qu'il  fit  im»  les  femmes  (tf)  ;  et  que  néan- 
primeren  Angleterre  l'an  i65r.  d.«™.r^™p«<.ouLr.a„iui«rHob. 
Il  $e  tenait  encore  a  Paris.  Quoi-  hei  ■.  »»  F«iii  Tniii!  d*  logi^u*  a  iw  "■ 
qu'il  eût  donné  des  preuves  de  M;B''^i>«'.  t'«i"it«fr«it.«p.rM. 
sa  toi  selon  le  rite  de  1  église  tts  Fiémem  d'idéologie. 
anglicane  (G)>  on  ne  laissa  pas  '  ?!*''™.f''**'*;^'*î''  Maim^buri^- 
de  le  decner  auprès  des  episco-  «niM.ni  troi.  piic»  -.  1».  7*0™  Bobh^ 

paux,  et   avec    tant    de    succès,    ""l^^burUiaiî  Vita ,  UXx^aé  ip,e\na^aa 

quil  refut  ordre  de  ne  plus  se  ^■..yt,,Hobbln<,au^rium.i^«ivI^ù^l 

trouver  chez  le  roi  (c).  Cela  int   o<t  Ricturd  BlicUiura,  médcrin.  mott  eu 

cause  qu'il  s'en  retourna  en  An-  ^k  {■:;rd-.^"i''!S':/rrtrd^; .To™ 

fleterre,  où,  pour  un  homme  rioat  lui-raiidedaniukttniCoiti,  du  8 
'un  si  grand  mérite  ,  il  se  tint  ■'"'  ,'î^'  ■  ^°-  'J^""  nobbit  MaUnnhu- 
une  ta  gon  asses  obscure  chez  le  Ceit«d«m«repièK>Tiit  «Mpabii^eiLan- 
comte  de  Devonshire  fH),  lire-  ^"•dii")«p"mi«ri  jours  do  janvier  1680, 
tira  de  son  état  peu  éclatant  cet  ^iîJÎ^TdM'i™L*J!?*"'.prufe'ri'Mr 
avantage,  c'est  qu'il  eut  plus  de  «ic«tceue«iiioiiqiwpi)jiédjiiB»ïie.OQ 
l*i»ir  pour  travaiUer  à  son  livre  ^^'iiC^.^^^^l'^uti^T^^Zl 
de  Corpore ,  et  à  quelques  au-  iTiil  1704.  ' 

trei  *  (I)  !  il  reçut  de  grands  t^      ^  *""  "f™  '"^ 
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moins  il  vient  ilani  le  célibat ,  on  pu  dire  que  lei  miaiti  onvrage* 
pour    n'être  pas   détourné   des   1"'  "onUennent  le  poison  oa  par 

ëtodes  de  philosophie.  Il  ayaii  "K,T"in"tï?''''""'°"P-'^"P- 

.  '1  ïj.. ,  ,  port  aui  républiques  ,   contienDent 

beaucoup  plus   médite    que    lu  aussi  l'antidote  ?  à  vous  voyez  dW 

(0);  et  il  ne  s'était  jamais  soucié  part  lesgrandesmaijmesdelalibert^, 

d'une   grande    bibliothèque.    11  ^'  '^'   beaui  exemples   du   courage 

mourut  le  4  de  décembre  16,9,  tltL^t-',^ZLl.^Â'''v^'i^  T 
Il  .      1      T^  1  ■'•''    recouvrée:  TOUS  TQvez  de  lautre  les 

ches  le  comte  de  Devonshire  ,  factions,  leas^ditioDs,  les biiarrerie» 
après  une  maladie  de  six  semai-  tumultueuses,  qui  ont  troublé,  et 
nés  (e).  *"''°  rnin^  ce  nombre  infini  de  pe- 

tits ëtats  qui  se  montrèrent  si  eune- 
(e)rir^dttaYie,imprin^em68i.       wi»  de  la  tyrannie  dans  l'ancienne 
Grèce.  Ne  semble-t-il  pas  que  ce  ta- 

(A)  Il  naquit  à  Malmesburi....  te  Weau  soit  une  leçon  bien  capable  do 
5  avril   i588.]  Sa  mère  ,  dpouvantrfe    désabuser  ceuj  qui  s'effarouchent  de 

Kr  les  bruits  qu'on  faisait  courir  de  'a  seule  idée  de  monarchie  ?  Hobbes 
pproche  de  l'armée  navale  des  '*  croyait  (3)  ,  puisqu'il  publia  dan» 
Espagnols  ,  accoucha  de  lui  avant  cette  rue  la  version  d'un  historien 
terme.  C'est  donc  une  chose  bien  sur-  d'Athènes.  Toumeï  Ja  mëdaiUe  , 
prenante  qu'il  ait  tant  vécu.  Le  père  ▼">"'  trouvères  que  ce  tableau  sera 
d'Hobbes  était  ministre  (1).  propre  à  donnerune  instruction  bien 

(B)  //  a-'oitfaU  de  grandi  progrès  «iff^rente  de  celle-là  ,  et  il  fortifier 
i^aru^s  ^nfiie.t.1  Avant  qnede  sortir  Ihorreur  pour  la  monarchie  :  car 
de  l'école  de  Halmesburi  pour  aller  f-'°'l  ^""'^  >  demandera-l-on  ,  que 
à  l'académie  d'Oiford,  il  avait  tra-  '^'  "■■^<='  ^'  ^"^  Romains  ont  mieux 
duit  en  vers  latins  la  Médée  d'Euri-  '"^^  itT»  exposés  à  ces  confusions  , 
pide,  Tantos  autem  jam  adhuc  in  «lue  de  Vivre  sous  un  monarque?  Cela 
ludo  lilterario  degens  in  titteralurd  "^ '^'lent-'l  poînt  de  la  dure  condition 
lam  latind  qu'ara  grcecd  progressut  "^  '^^  tyrans  les  avaient  réduits  ?  Et 
JecU  ,  ut  Euripidis  Medeam  simiU  ne  fa  ut- il  pas  qu'un  mal  soit  bien 
/neiro  Itainis  versibus  eleeanter  ex-  rude  ,  bien  insupportable  ,  bien  dé- 
passent (a).  plorable ,  lorsqu'on  veut  s'en  délivrer 

(C)  Lei  désordres  et  Us  confusions  ?"•»«  haut  prix?  11  est  certain  que 
du  gouvernement  dénujcratiqueSrai  wdescnption,  que  l'histoire  nous  a 
connu  des  gens  d'esprit  qui  s'eton-  J^o^^ervée  ,  de  la  conduite  qu'ont 
naient  que  dans  de»  royaumes  où  j''V,l  P'^''^""  monarques  donne 
l'autoriti  du  prince  n'a  enére  de  ***  l  horreur  et  fait  dresser  les  che- 
bornes  ,  on  permît  aux  instructeurs  *^""'  "^  "  ""^J^^tei  point  qu'ordi- 
de  la  jeune™  de  se  servir  des  livres  33"*^""  P"'"'  ""  ^  <^?''^^  P'"»  à» 
de»  anciens  Grecs  et  Bomaina ,  où  ''^'"J'!'*'  P*'  .^'^  conspirations  qui 
l'ontrouvetontd'exemplesdel'arâour  "°*  *?l'  •=*'ï''  '«.tyrannie  ,  qu'il  n'y 
de  la  liberté ,  et  tant  de  maximes  *"  ,  *"  ^^°?  "  patience.  Ne  me 
anti-monarchiques.  Mais  cela  n'est  r«P'^''^»t«ï  Pfint  Çe  que  j'ai  dit  ci- " 
pas  plus  surprenant  que  de  voir  que  ^^^^"i  """"^  l'^»^"^^  JHieaoH  II  (4). 
les  états  républicains  souffrent  que  Vf*  3JT"^'"'"'5','  T*^  "vaient  joui 
leurs  profesieurs  en  droit  expliquent  ^.'"'  '™*-g'-and  bonheur  sous  te  fong 
le  code  et  le  digeste,  où  U  y  a  tant  de  ^'^^  °^  **  P""'*  '  Perdirent  bientôt 
principes  qui  supposent  l'autorité  P^"**"^^  .'"'^^  ">"  _succes8eur  ,  qui 
snpréme  et  inviolable  de  l'empereur.  SouTemait  tyran niquement.  Ib  le 
Voilà  donc  de»  choses  qui  semblent  '"^«"î  f"  }\  °B  "isait  que  conunen- 
rigalement  surprenantes  ,  et  qui  au  V^"  deuxième  année  Je  son  régne  ; 
fondnedoiventsurprendrepe^onne;  1*  P^Ï^h^P'-^h-'Î'  '^T'  """^"•'  '"' 
car,  mettant  â  part  plusieuîï  raisonl  T  îii  n'*  "'*^™  "'.'"'  '"'."  P""" 
que  l'on  pourrait  alféguer  ,  ne  peut-    t'^fî""»-  De  ces  cinq  dame»  J  y  en 

<i)  Vil»  ilobbei'l    par  3i  (^^V"l^rtniarim(Q)dtetriîcUdtPir- 

(i)  W™,  pag.  31.  {(j  |t;™^„  (E)  ,  png.  ■.,. 

TOÏTE   VIII.  Il 


C«.t.:sS:,G00gIC 


avait  trois  contre  qui  on  n 

cune  plainte  i  former,  et  qu 

réfugiées  ,  pour  ainai  dire 

des  autels.  N'était-ce   pas        _     .... 

tjrannie  pour  ea  étalMir  une  plus 

grande  (5)  ?  Tite-Live  (6)  a-t-il  tort 

reniar<}iier  à  ce    sujet-h'  ' 

_i . ui_  j "-nir  dans 

i>a3seHJV  ijuauu  u   uucil^  iujujlvul  au         p      c   tcK  xc    .  ^ .^_,         , 

dernier  point  quand  il   commande  ?  7<"""^* .  tous   n  en    tcrez  point  u„ 

le  massacre  de  ces  cinq  dames  dc  fut  '*™  argument  auprès  des  personne» 

Eint  l'action  de  quelques  particu-  preoccupëes  contre   la  moDarcbie  ; 

rs  sans  aïeu  :  il  fut  commandé  par  o"/»"»  répondra  que  de  cela  mime 

le  sénat  et  par  te  peuple  de  Syracuse:  J"  o"  "«  peut  remédier  i  seadesor- 

etcelaloriiuela  mlmoire'd'Hiéron  dres  que  par  des   maui  s,  affreux , 

était  encore   toute  fraîche  ;  prince  ^u» /«vez  conclure  qu  elle  est   un 

qu'ils  avaient   aimé  si   tendrement  g^nd  mal. 

et  si  justement.   L'iniquité   de  leur  ,<■")  ''  ^  attacha  a  l  élude  des  ma- 

barbare  décret  fiit  si  visible ,  qu'ils  tnematiq<ies  pendant    ce    "Ornse.  J 

la  connurent  bîentût  :  Us  le  révoqué-  <•  «"^  dommage  qu'il  ait  attendu  si 

rent  :  mais  cela  ne.  servit  de  rien ,  loag-lemps  a  s'y    appliquer  (9)  :  il 

U  était  déjà  «lécuté.  Tandem  ^uIm-  avait  plus  de  quarante  ans  lorsqu'il 

ril>iacoiifeclœ,cl,momnianpUsselU  commença  cette  étude;  et  c  est  ce 

sanguine  ,  ezanimes  comierunt,  eœ-  gui  a  été  cause  qu  d  n  a  pu  s  y  per- 

demque  per  se  Tniserabitem  ,   misera-  'ectionncr  autant  qu  il  eût  été  néces- 

bilioremcasusfecit;  quàd  paulàvost  saire,  pour  ne  donner  pas  de  pnse  à 

aantius   venit  ,   mutatil   ivpente  ad  JÇS  critiques.  Sa  destinée  a  été  seni- 

miseiicordiam  animis  ,  ne  interfice-  "«We  a  celle  de  Scaliger.  Au  reste 

ren/ur.   Ira  deinàè  ex   miserieordid  Y  connut  parfaitement  pourquoi  il 

orla ,  quod  adehfestinatum  ad  lup-  '•»»»  «udier  les  mathématiques  ;  ce 

plicium  ,  negue  locus  poenitendi  aut  "  Ç't  pas  afin   de  connaître  les  pro- 

reeressus  abird  reUctus  esseU  Itaaue  pnet«a  aes  angles,  ou  des  nombres  , 

fivmere   muhiludo  Où.  Les  factions  o"  des  lignes,   ou  de»   superficies; 

ne  finirent  point  par  l'eitirpation  »ais  afin  d  accoutumer  son  espnt  â 

entière  de  la  famille  reyale  ;  elles  ""«  s*»"»*  "«thode  de  raisonner  et 

s'accrurent  de  jour  en  jour     et  ren-  "^    prouver.   Euclidt  opérant   dare 

versèrent  en  peu  de  temps  la  liberté  «>ï"<  j   "O"  tam   demonstralionum 

et  la  souveraineté  dc  la  patrie.  Elles  ntatend  alUctus ,  quam  perspiemlate, 

«posèrent  mal  i  propos  Syrac.ise  i  tenuudine,et  (nJiVwrf rafBtnum  je- 

l'inimitié  des  Romains,  qui  l'assiégé-  rie  deleelatus .  JTon  tnim  mathema- 

rentctla!ubiul!uèrent.SiliusItalicus  ticas  ânes  admiratus  est  yir  perspi- 

décrit  assez  bien  le  chaos  où  cette  cacissunm ,  ob  latemm  et  angahrum 

ville  tomba ,  après  avoir  fait  mouiir  ajfeatonts ,  aut  numeromm ,  bnea- 

le   tyran  Hiéron  et  ses   parentes.  Ce  ''"'"  •   '«/Wl^cwrum  ,  _  corparujm'e 

fut  un  chaos  dont  les  Romains  surent  ""*"'«  !"}''  ™  proportwnes  {de  ho- 

tirer  une  conquête  fameuse.  La  dis-  mogeneu  m(eH.^  TuanliWliÈai)  iu6- 

corde  de  la  ville  les  encmiragea  i  "''"r  ,'**'''"«' ..'  Ç^W^  "liusmodi 

l'assiéger.  omn,aaco7m,mn,^udjmouorafaeil.è 

S*«      lur»  H   niti    fimw      h^inrmaat  anuitodi^rtit  ;  ttcet  ad  pncxin  relata 

cninu                           '  usés  non  adeh  cOTOemnendi  ;  sed  quàd 

Fltfnaun  Ibik  ,  «  iiBHMii«B  mrpia  Juni,  methodo  ipsis  proprid  ïnlellectus  ad 

Baud  jijn,/*.aM.  ,w,j  iraniuuçiKCOfii^  renm  cognilionem  optimè  duceretur, 

(  ■_/               j(  atque  difficilia  ini^niendi,  fera  asse- 

pag.  3gl.  Cm  et  ji/lT/fmcUii  .filit  iaurot.  (»)  S».  lulitu. ,  lit.  Xir,  pag.  m.  Si» 

r^irAnnailàHiuuiulneri.  (g)  DoUadan,   notiU   hoc   ingeman  todem 

m  Vtgra  iti  panlu ,  Jaiu  «  ïoIum  ,  ti-  fui  cl  nugniim  Sealigirum  infanaaiv  laiai^- 

UUm  (11)  Jm  ranieU  Hiii»  Il  ,  p»-  ■>(-  n ,  q^uid  nulKmuilicur  ilmlui..,  leniu  MSlà 

(7)  Tiau  LinH,  ht.  XXiy,  op.  XXFI.  a«i«.-m  oJ,-«i<.  Vin  Hgl>ht.ii ,  ^g.  40, 
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l«n(£  I  falsa  redarguendi  ctrtitsimâ  commettre  avec  une  borrible  cobne 
ratioaeimhuereUàrf^io).  .  de  passioDS  qui  règne  parmi  lea  hom- 
(E)  lil  composa  à  Paris  le  traité  de  mes ,  il  n'a  pas  ité  malaisé  d'aper- 
CÏTe.]  Il  en  fit  une  édition  de  peu  ceinir  bien  des  défauts  dans  le  nja- 
d'eiem^laire»  â  Paris,  l'an  i64?-  ^  ^To-e  politique  de  cet  auteur.  Il  pou- 
la  revit  peu  apris ,  et  iU'augmenta  vatt  rcpondre  que  le  système  oppo- 
deU  manière  que  cet  ouvrage  a  paru  té  enferme,  m£me  daus  la  théorie , 
dailBrédItiond'Amsterdam,  1647.  Ce  un  principo  o^easaire  de  confosion 
fiit  Sorbiére  qui  procura  cette  secou-  et  de  rébellion.  Quoi  qu'il  en  toit, 
de  édition.  Itfitplusi  car  il  traduisit  on  prétend  que  l'amour  de  la  patrie 
ce  bTTi!  en  français  *,  et  le  publia  en  luiinspirale  dessein  de  cet  ouvrage, 
cette  langue  (i  i).  Hobbes  se  fit  beau-  et  qu'il  eut  en  vue  de  désabuser  sa 
coup  d'ennemis  par  cet  ouvrage .^  nation  des  faux  principes,  qui  T 
mais  il  fit  avouer  aux  plus  clair-  produisaient  un  mépris  horrible  at 
vojans  an'on  n'avait  jamais  si  bien  l'autorité  royale.  Graisanle  intérim 
pénétré  les  fondement  de  lapoliti-  per  Angtiam  civili  bello  ,  Hobbius 
que.  Je  ne  doute  point  tru'il  n'ait  pro  summo  in  pairiam  amore,  quod 
outré  plnsienre  choses  ;  cela  est  or-  bonum  etJMehm  lubditum  maxiini 
dinaire  à  ceux  i^ui  écrivent  pour  com-  tkciUl,popularesiuoiianwribusgttàm 
battre  un  parti  coaire  lequel  ils  ont  fie  kactenùt  obtinueranl  principiit 
conçu  beaucoup  d'aversion.  Hobbes  iinbuere ,  gjraeerbatos  homtnum  ani' 
était  indigné  contre  les  principes  des  mos  ad  pacis  et  concordiœ  rationet 
parlementaires  fiï)  ;  leur  conduite  rei/ocarfi ,  et  in  lumTiue  polestatis  ob- ' 
était  cause  qu'il  vivait  hors  de  sa  lequium  adJictiores  priestare  aartisut 
patrie,  et  il  apprenait  tous  les  jours,  est.  Quare  reliquïs  posthabitit  studiis, 
dans  le  lieu  de  son  exil,  que  leui*  quantum  ipsi  suppetiit  lemporit poli- 
tébellioD  triomphait  de  l'autorité  ticis  scientiœ  impendens  ,  librum  de 
royale.  11  passa  dans  nne  autre  eitré-  Cive  (cujui paucaduntaxat  exempla- 
mité  :  il  enseigna  que  Tautorité  des  "a  Parisiis  i64a  ecu/yawmt  )  rei^ 
lois  ne  devait  point  avoir  de  bornes;  sit ,  et  notis  utUibut  adauxU,  m  quo 
et  qu'en  particulier  l'eitérienr  de  la  subdttaram  contra  summum  im- 
religion ,  comme  la  cause  la  plus  fé-  peraforeni  conjurationes  rebellionei- 
txiâe  des  «uerresciviles,  devaitdé-  que  ,  et  immanet  illas  de  principe 
pendre  de  leur  volonté.  Il  y  a  des  regnis  vitdque  exueitdo  opimones 
gens  qui  croient  qu'à  no  considérer  penitàs  damnauit  :  polestaii  CifUi 
que  la  théorie,  ion  système  est  très-  Jura  ab  Ecclesiasticis  caliginosorum 
bien  '  lié  ,  et  très  -  conforme  '  '  ■^""" 
idées  qu'oD  se  peut  former  d'un 
bien  affermi  contre  les  troubli 
Haia,  parce  que  les  plus  justes  i  " 
sont  sujettes  &  mille  inconvénien 
quand  on  les  veut  réduire  en  prati. 
que ,  c'estrà-dire ,  quand  ou  les  ven: 


idées 


(,,)Iiid.,pas.ig. 


iv';?- 


— -, —  ,—  , ,  et  ïapFiqii  n ,    , 

rSavrii  phiUitpUiiiui  a  poliuf KM  d«  ïlo-    te  qu'en  métaphysique  ,  ni  en  phy- 


bénéficie  pncrepta 
iram  seclanonim  hfdram, 
nempé  conscientite  liberta- 
•oîco  ausu  perdomuit  (i3). 
ra  pas  fâché  ,  je  m'assure  , 
ici  le  jugement  de  H.  Dei- 
canes  sur  cet   ouvrage  de  Hobbes. 
Je  juge,  dit-il(i4)i  que  l'auteardu 
lii're  de  Cive  «il  le  même  que  celui 
qui  a  fait  Us  troisièmes   objections 
contre  mes  Méditations  (i5).  Je  le 
beaucoup  plus  habile  en  mora- 


de  trouvci 


it  approuver  ses  pnnctpes 
nmes  ,  qui  sont  tiis-jnaufaises  ci 
très-dangereuses ,  en  ce  qu'il  suppo- 
se tous  les  hommes  méchans  ,  ou  qu'il 
leur  donne  sujet  de  l'être.   Tout  son 

<i3)Vlu  Habb«]i  ,  pn; .  45. 

(l^  Ttm.IIl  d«LeUxt>.    rag.l-^,ti4i 

(tS)  li  na  jt  trompai  point. 
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hal  est  d'écrire  ti 

naTvhie  :  ce  qu'on  pourrait  faire  plu» 

afantageusement   qu'il   n'a  fait,  en  paisions  des  hommes,   qui  nftisseiit 

prenant  des  maiimeê plut  vertueuses  les  unes  des  autres  dans  une  vsriëte 

et  plut  lolidesi  II  écrxt  aussi  fort  au  prodigieuse,  ruineraient  bientôt  les 

désavantage  de  l'église  et  de  la  reli-  espérances  qu'on  aurait  conçues  de 

gion  romaine;  de  sorte  que  s'il  n'est  ces  beaux  srs Urnes.  Voyei  ce  qui  ar- 

partieulïéreTnent  appuj-é  de  quelque  rire  quand  les  mathématiciens  veu- 

faveur  fort  puissante,  je  ne  vois  pas  lent  appliquer  à  la  matière  leurs  W- 

comment  il  peut  exempter  stffi  livre  culations  touchant  les  points  et  les 

d'Are  censuré.  M.  Descartes  a  rai-  lignes.  Ils  font  tout  ce  qu'ils  veulent 

son  de  désapprouver  qu'on  suppose  deleurslignes  etdeleurs  superficies  j 

fous  les  hommes  méchans  ;   et  cela  o'est  une  pure  id^e  de  notre  esprit; 

me  fait  'souvenir  que  Montaigne ,  tout  elle  se  laisse  dépouiller  autant  qu'il 

éclairé  qu'il  était  sur  les  défauts  du  nous   platt  de   ses  dimensions  ,    et 

genre  humain,  ne   trouve  pas  bon  c'est  pour  cela  que  nous  démontrons 

que  Guicciardin  attribue  à  de  me-  les  plus  belles  choses  du  monde  sur 

chans  motifs  toutes  les  actions  qu'il  la  nature  du  cercle,  et  sur  la  divi~   . 

rapporte   dans  son  histoire  (16).  .11  sibilité  infinie  du  continu.  Mais  tout 

"est  sûr  qu'il  y  adcsgens  qui  se  cou-  cela  se  trouve  court  quand  on  i'ap- 

duisent  par  les  idées  de  rboonétete  ,  plique  i  ta  matière  qui  existe  hors  de 

et  par  le  désir  delà  belle  gloire  ,  et  notre  esprit,  matière  dure  et  impé- 

que  la  plupart  des  hommes  ne  sont  nétrable.  Voilà  une   image  des  pas- 

que   me'diocrement  méchans.    Cette  sions  humaines,  comparées  aux  |pé- 

jnédiocrité  suffit,  je  l'avoue,  â  faire  eulalions  d'un  homme  qui  se  forme 

que  le  train    des  choses    humaines  les  idées  d'un  gouvernement  pariait. 

soit  rempli  d'iniquités,  et  imprime  Voustrouverez  unecriliquebienforte 

presque  partout  des  traces  de  la  cor-  du  système  politique  de  Hobbes  dans 

ruption  du  cojur  jmais  ce  serait  bien  l'auteur  que  je  cite  (18). 

{is  (17),  sile  plus  grand  nomhredes  (F)  /f  donna  tout  le  temps  qu'il 
ommes  n'était  capable  de  réprimer  avait  de  reste  à  composer  son  lÂ— 
en  plusieurs  rencontres  ses  mauvai-  viathan\  II  désigne  le  corps  politi- 
ses inclinations ,  par  la  crainte  du  que  sous  le  nom  de  cette  néte.  Les 
déshonneur  ,  ou  par  l'espéraace  des  the'ologiens  de  l'église  anglicane ,  qui 
louanges.  Or,  c'est  une  preuve  que  la  étaienten  France  auprès  de  Char- 
corruption  n'est  point  montée  BU  les  II ,  crièrent  beaucoup  contre  Cet 
plus  haut  ilegré.  Je  ne  considère  ouvrage  ,  et  dirent  qu'il  contenait 
point  ici  les  bons  effets  de  la  vraie  plusieurs  imjHétés,  et  que  l'auteur 
religion  ;  je  regarde  Vhommc  en  gé-  n'était  point  du  parti  royal  (  19). 
nérid.  Leurs  plaintes  furent  écoulées.  Hob- 
Quant  aux  incDuvéniens  qui  pour-  bes  reçut  ordre  de  ne  venir  plus  à 
raient  naltredessuppositionsdeHob-  lacour;  et  comme  il  avait  irrité  ei- 
bes  mises  en  pratique,  je  le  dis  en-  trémemeut  les  papistes  ,  il  ne  crut 
coreuncoup,  ce  n'est  pas  l'endroit  pointqu'Ufîtbonpour  luien  France^ 
pur  oùil  lesfaut  comhattrej  car  le  depuis  que  la  protection  du  roi 
système  opposé  n'a-t-il  pas  dans  la  d'Angleterre  lui  manquait.  .Bbc  (onto 
pratique  plusieurs  grands  inconvé-  prasidio  oHiatus  Hobbius  ,  romanœ 
niens?  Ou  on  fasse  ce  qu'on  voudra  ,  ecclesiœ  ,  spirilualis  inonarchiœ  sa- 
qu'on  bâtisse  des  systèmes  meilleurs  tellilum  metu  eorreplus  est,  quorum 
que  la  République  de  Platon  ,  que  odium  implacabde  sese  merito  incur- 
1  Utopie  de  Morus,  que  laRépubli-  risse semerat ,  abdetectas  in  Levia- 
que  du  soleil  de  CampanelU,etc.  :  tfaane  ecolesiasticomm  technas,  reg~ 
toutes  ces  belles  idées  se  trouveraient  ni  tenebrarum  dolos  ,  pontificis  ro- 

cii«>iB.U>».^i/.pag.  3Ji.  (i8)GilnnDi   GikiliiB  EirllboBn»  .   "imd 

(17)  Ce  quifail  in  pluiieuri  rrnamtrci  fui  Didibiriun  d<  Seriptù  Adupotii,  pag.  3iS, 

rinnnmiM  n'iilpaiMprimiiiaU  ta^incnlé  {ifl)  Hotbianan^aampartibar  rtsiiaiiùnUi 

dtat  U  parlt  ici.  Forn  ,  Un.  VI,  par.  «a,  lUtditOm .  lun  lU  ru'anim  impianimquc  ia  re- 

ta  FOMrqiK  (A)  di  rarliclê  Eiasu»  fV  ,  ràs  lie-""  'ptnùmum  ouctornn  triilinabiuUur.  Vi. 
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I  pltbeimùe  sanctis  pra 

Itidendo  ;   guare   Pansus  '  .          ^ 

tutum  judicans  ,  medid  kyemù  te?»-  M.  Gassendi  ?  t«  bon  moine  com- 
Tam  le  con-  prit  bien  ce  que  cela  voulait  dire ,  et 
1  L^Tiatlian  détourna  la  conTersation  sur  d'au- 
en  latin ,  et  le  fit  imprimer  avec  très  matières  (i4).  Le  docteur  Cosin 
un  appendix  l'an  1668(31).  Dii  ans  (a5)  peu  4e  jour»  apris  s'offrit  à 
après  on  t'a  imprime'  eu  flamand,  prier  Dieu  avec  Hobbes,  qui  l'y  aC' 
Le  précis  de  cet  ouvrage  est  que  sans  corda  pourvu  qu'on  fît  les  prières 
la  paix  il  n'y  a  point  de  sûreté  dans  de  l'église  anglicane  (36).  Après  leg 
DU  état,  et  que  la  paix  ne  peut  sub-  prières  il  reçut  le  viatique.  Cùm  non 
sister  sans  le  commandement,  ni  le  amptitts  cui^unm  relictut  est  fucum 
commandement  sans  les  armes;  et  Jaciendi  loctu ,  eo  montenlo  se  mli' 
que  les  armes  ne  valent  rien  ai  elles  giAti  palriîi  tegîbus  stahilttir  addia- 
ne  sont  mises  entre  les  mains  d'une  tiisimum  osttndit,  et precibus  jifsta 
personne;  et  que  la  crainie  des  ar-  ecclesix  anglicans-  Mus  pnemissU 
mes  ne  peut  point  porter  à  la  paix  aupremunc  niaticum  recepit  (V]). 
ceux  qui  sont  pousses  à  se  battre  par  Étant  retourné  en  Angleterre ,  l'an 
un  mat  plus  terrible  gue  la  mort,  i6St,  il  trouva  les  temples  occupés 
c'est-i-dire ,  par  les  dissensions  sor  par  des  séditieux ,  lûsait-ii,  qui  nS- 
des  choses  nécessaires  au  salut.  £jus  valent  nulle  liturgie  ,  et  il  fut  trois 
amen»  suTitma-  htea  fuit ,  sine  pâte  mois  sans  savoir  avec  qui  commu- 
impossOfUem  esse  incolumitatem  ,  nier.  Concionantes  guident  invenit  in 
sine  imperio  pacem ,  sine  amùs  im-  ecciesiis,  sed seditiosos  ;  etiamprce- 
perium  ,  sine  opibus  in  unam  ma-  cei  extemporarias ,  et  ittas  audaces  , 
fium  colialis  nihU  valere  arma  ,  ne-  et  nonnunquhm  blasphémas  ,  symbo' 
que  metu  armorum  quicquam  ad  pa-  lum  autem  fidei  miÛum ,  Decalogum 
cem  profici  passe  in  illis ,  quos  ad  nutlum  :  aàeh  utper  tresprimos  men- 
pugnandum  concitat  nialum  morte  ses  non  ini^nerit  quibuscum  in  sacris 
magis  Jbrmidandum  :  nempè  dum  commuitieare  paient  (i8j-  Mais  au 
consensum  non  sit  de  iis  rébus ,  quce  bout  de  trois  mois  on  le  mena  dans  ■ 
ad  salulem  œtemam  necessarite  ore-  une  assemblée  où  la  cène  se  célébrait 
dunlur,  pacem  inter  eivas  non  passe  selon  l'éslise  anglicane ,  et  il  y  com- 
esse  diutumam  (^1).  On  a  fort  écrit  munia.  l'auleurde  sa  Viefaitremar- 
contre  ce  Léviatban,  principalement  q;uer  que  c'était  un  signe  de  l'atla- 
en  Anglelerre(i3).  chement  de  Bobbes  au  parti  épisco- 
(G)  Jl  auait  donné  des  preuves  de  pal,  et  de  la  sincérité  de  son  cfaria- 
sa  foi  salon  le  rite  de  l'église  angli-  tianisme ,  çuisqu'alors  personne  n'd- 
cane.  }  Étant  fort  malade  auprès  tait  contraint  de  s'agréger  à  aucune 
de  Paris,  il  reçut  une  visite  du  père  communion  particulière.  Alterunt 
SIersenne,  qui  avait  été  averti  de  ne  signum  erat  non  modo  hominis par- 

5 as  le  laisser  mourir  hors  du  giron  tium  episcopalium  ,  sed  eiiam  chri- 

e  l'église.  Ce  hon  père  s'assit  auprès  stiani  sinceri  ;    nam  illo   tempore  ad 

du  malade  ,  et,  après  les  préambules  ecclesiam    quamcumqae  legiius  aut 

ordinaires  de  consolation  ,  il  se  mit  metu  eogabaturnemo  (t^. 

à  discourir  sur  la  puissance  qu'avait  (H)  Il  se  tint  d'unefacon  assez  ob- 

l'église   romaine  de   pardonner  les  scure  chez  le  comte  de  lye^onshire.} 

Bêchés  ;   Mon  père  ,  lui   répondit  Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  de  puissans 
obbes  ,  j'ai  examiné  depuis  long- 

•       (»)  Ibid-  ,  pat-  6j.  f'*'  ''"  SobbeiiL,  pag,  30. 

,,,  .4h..  nRn.nK  nkirn.DKliiiiiiij  .    in    drax  ('^i  Oiodil  it  Uli  camprecaurtm  ad  Diam- 

unir  fl.  Angle-  Cm  '"■  ti«  p""!»  «dij/««,  il.  (induit)  n 

1  unln  !•  U-  t'i)  "'"'■  •  »"«•  "s- 

lit  Hslibet ,  «  <'*>  '^''-  F"«-  »• 
(9^]  TbiiUia- 


»1 

:a 

m,.io 

■fta 

■ 

»)  nid. 

•  F't 

4S. 

3)&.l 

Udf 

•■m. 
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IwflL 
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amis  ;  msts  comine  il  avait  de  maada  de*  nouvelles  de  sod  ftat  et 
granda  ennemis,  tout  ce  qu'on  put  de  sa  salit^.  Quelque  temps  après  , 
faire  pour  lui  fut  de  l'eniplcher  d'à-  il  lui  donna  une  audience  particu— 
tre  opprimé.  Ainsi  son  état  fut  un  liére,  l'assura  de  son  affection,  et 
effet  âe  l'^ciQÎlibre  deTanitiëet  de   lui  promit  un  facile  accès  (341.  11  fit 


:s  jours  chez  le   peintre 

'  (1)  IttravaUla  à  ton  lU-re  de  Cor-   r^el  di 


cabinet(35).  Ce  qu'ilv  eut  de  i 

'   ■■       ' --  desr        ' 


^„_, .,_.-j  — .c'est  qu'il  gratifia  il  ohbes  d'une 

BOttil  de  dessous  la  presse  à  Londres  ,  pension  annuelle  (36)   de  cent  jaoo- 

l'an  l655  sons  le  titre  de  EUiiiertto-  bus  (37). 

Tum_PhHoiopkicB  Sectio  prima     de  ÇL)  Il  conserva  Vuia^e  de  xon  «f- 

Corpore.    L'année    suivante   Hobbes  prit  jusquei  à  sa  dernière   maladie.] 

publia  Prœlectiones  tex  ad  profes-  Hon-seulement   il    eut  la  force   de 

sorea  SaviUanos.  Son  livre  de  USmi-  cultiver  les  ma^^matiqnes  ,   ajaat 

ne,  sive  Elemenionim  Philosophia  passé  l'Sge  de  quatre-vîn|;t-six  ans, 

Sectio  tecuftda,  fut  imprime  à  Lon-  mais  aussi  de  faire  de  très-longs  poë- 

dres ,  l'au   i6S8.  Ses  Qu/estionts  de  mes.  Quod  autem  inter  rara  Joelicir- 

Libertate,  Ifecesiitaleet  Casu,  con-  talù  erempla  aumarandumestjSum- 

tra    doctorem   Bramhallum    episcO'  mo   ingenii  vigore   et  sensibus   inte- 

pum  Derriensem,  furent  imprimées  gris  ad  obitum  usque  in  philosophUl 

dans  la^  Tille  l'an  iG56.  Il  eut  une  et  mathesi  se   assiduà  exercitavit  , 

dispute  sur  la   même  matière  > avec  et  quod  ntagis  mimm,  poësi*  exer- 

Benjamin  Laney ,  évéque  d'ÉIy  ,  la-  cuit ,  gud  propriis  aainU  conceplibut 

Selle  il  ne  publia  qu'en  1676(31).  exprîmendis  ,  qad  aliorum  transfe- 
docteur  Wallis,  professeur  en  rendis  {JH).  Il  traduisit  en  vers  an- 
mathématiques  i  Oiford,  ajantpu-  glais  quelques  livres  de  l'Odyssée, 
hli^  son  E!ïenchus  Geometriœ  Hob-  Pan  iG74i  '^  parce  que  cet  easai  eut 
^anœ  ,   l'an   i655  ,    fit  naître  une  l'approBation   des  savans,  il  publh 

5 Lierre  qui  a  duré  jusqu'à  la  mort  une  semblable  version  de  l'Iliade  et 

e  Hobbes  ,  et  où  S  y  a  eu  bien  des  de  toute  l'Odysse'e  peu  après,  avec 

injures  répandues.    DiutyOTÙ  iltius  une  dissertation  des  vertus  du  po€- 

heUi  malhematiei  classicum  cecinil ,  me  héroïque  (Sg). 

quôd  Ocerrimo  Marte,  adhibilis  qaa-  (M)  Ceux  qui  ont  fait  sa  vie  tou- 

arâetcircino  intavolantibus  honntm-  tiennent  qu'il  avait  des  opinions  tris- 

quàm  acutissimis  eoni-iliorunt   telis ,  orthodoxes   sur  la  nature  de  Dieu.] 

turiaque  gestam,  vicenniam  et  am-  De  toutes  les  vertus  morales  il  n'y 

SUîu  perduravit ,  nec   tandem   nisi  avait  guère  que   la  religion  qui  fût 

obbiauâ  morte  conjoùcif  (3a).  Sor-  une  madère  problématique  dans  la 

.  lûère  a  parlé  de  cette  dispute  (33).  personne  de  tfohbes.    Il  était  franc 

(K)  Il  reçut  de  grands  témoigna-  {4o)  ,    civil ,    communicatif  de   ce 

gét  ^estime  de  CkaHes  //.]  Hobbes  qu'il  savait  (4'},   bon  ami,  bon  pa- 

quitta   la  campagne  pour   venir  à  rent,   charitable  envers  les  pauvres 

Londres,  dés  qu'il  sut  l'arrivée  dn  (4i) ,  grand  observateur  de  l'équité 

roi.   Ce  prince  ,  passant  en  carrosse   (43),  et  il -..««;..;.  _..n * 

devant  la  nialson  ou  HoU>es  logeait,  d'amasser 
Tapcrcut  et  le  fit  venir,  il  lui  don- 
na  sa' main    à  baiser,    et  lui  de-  fli}ViuHobl.rfi.|Hig. 66. 

m)  itid..  pag.  iB  'I  io3.  y<tra  smKtit , 

^mlliinc  ./rerra^îwM'o*  XchÎm'm"™^  (Î61  Viu  TIoblMiii  ,'pnj.  S£ 

™;«mr,  Ai-Jit  a^g^i^.  Viu  Hobbail ,  p.  «.  (h)  Socy*.. ,  R.l..^,  d'A.gl.l.tri, 

■  CbuFcDM  don»  dis  ditul.  inr  M  nuQiin       (Î8)  V,-   "-"^- '■ - 


(Jfl)  nw- 


f3i)  ViU  HoUhiii  ,  jMg.  9g. 

(3«)  Kid.,  paj.  « ,  es.  , ^_, .  „. 

r33J5oAiirc,Biililiiiad'Aiigl(Unt,pu.  ;8,       (44)  CUm  mit  ptiunim  ntgUgBUialmut. 

Afuifn  it  BaUamU.  Ibidis. 


b,  Google 


1  prcjugë  faiora-   oAeitmi  num  lUluienint  ;  quad  iadi 
rie;  en-   a  n'y  ■   forsitan  profoctuii, 
point  de  aource  d'oi  lorie&t  plui  da    rum  aliarumque   i 


Il  quiv 


maiiTaîseï  actio^  qas  de  t'ararice.  rtm  rtjtcerat ,  qui  atiosi  m   musais 

Ainii,  quand  on  conDaÎBSÙt  H(4^9,  tuis  sédentes  ,  juxta   imhecilUm  ia- 

on  n'avait   que  faire   de  demander  geiùoii  mi  captum  ,  IVaiurœ  Diviita 

l'il  estîinait   et  s'il  aimait  la  vertu  j  iHcompena  afftngunl  aliributa  {^). 

mais  on   pouvait   ^e  tenté  de  lui  11  est  indubitable  iju'i]  n'v  a  point 

faire  cette  question  :                 '  d'accusation  i[ui  soit  tombou  dans  un 

••lauadKin  '"**'  P"""^  *bus  que  l'accusation 
d'atbéume.  Une  infinité  de  petits  ei- 
priti,  ou  de  gens  malins  ,  l'inlentcut 

la  re-ponse  qu'il  auraH  pu  faire  do-  *  *?}"  <^''«  ^"'  bornent  leurs  alCr- 

cèrement ,  sf  l'on  eu  croit  ceui  qui  "»tiona  aui  grandes  et  aui  suWimes 

ont  coùpos^  sa  Vie ,  anrait  été  qu'il  "ntés  d  une  solide  mélapbysique , 

■*■  u  qui  est  l'origine  de  fou-  "  auidoclrine»  générales  de  J'Ecn- 

_.^_.  ^1  ...  f...1  _ »__  ture.  On  veut  de  plus  les  obligera 


y  a  un  Dieu  qui  est  1  oneine  de  fou- 
tes choses ,  et  qu'il  ne  faut  pas  enfer 


dans  la  «phère  de  notre  petite  >  adoption  de  tous  les  arlicke  parti- 
n  (46).  11  eût  ajouté  qu'il  em-  <:"1*«'»  5?»  '  o"  a  coutume  de  pro- 
lait    1p  phritHanfims  _  1*1  nn'on    &""■  •""1'!  et  mdte  fois  «u  peuple 


brassait  le  christianisme ,  tel  qu' 
le  trouTait  établi  en  An^eterre  s 
loD  les  lois  (47)  ;  mais  qu'il  avait  de 


lés  disputes  des  théo-   esprits  forts .  si  l'( 
qu'il   esdm^t   principale-   ^octeun.   Cest 
qui  sert  à  la  pratiqi        '  '" 


routine  sont  des  (upies  et  des 

.  r__..    ..- 1.__  ^^  ^j^jj  certain» 

si  que  HoDCoays 

Biauvais  blïme.  Il  dispu- 


avait  accoutume'  de  blSiner  les 
très  qui  gâtaient  la  simplicité  ( 
religion  ,  par  le  mélange  ou  d' 
culte  superstitieux  ,  ou  de  plî 


I   et  qu'il   ^^  quelquefois  fort  librement  c 


le  blâmer  les  pré-    "=  ;;^'"  4"' avaissenl  la  grandeur 

la  simplicité  de  la    ^Jî'^"  '  P"  '^  cond"'^  qu'ils  lui 

1-     1'  -    attribuent,  et  par  les  faibles  raisons 

ines  et  profanes  s^culallons.  Quic-   ^.^^  }"  ,1'':'^  ^  *-'tf  ^j" 'lî"'  *I?^ 
ùd  aulem  aJrÔeCalis  exercîtia,  aut    **"*  pénètre  d  une  idée  de  Dieu  la 

àonos  mores  coaferret ,  plurimi  hcU.    "  '"  °"    ""'  ""'  "  "■"■""  "'"■'-"■' 

Sanctius  un  ,  et  reverontius  ,'isum  , 

de  T>eo  credere  quàm  acire.  Sacer- 

dotes  intérim  inculpan  soUlus  est , 

^ui  christianata  reUgionem   absotu- 

lam  ac  àmplicem  ,  vet  supersUlione 

macutarent,  rel  inamhtu  intenliim 

profanls  speculalionibns  implicarent 

(4S).  Ils  concluent  que  ceux  ^ui  l'ac- 

ruseot    d'athéisme    sont    d'insignes 

calomniateurs  ,   qui  ne  pourraient 

alléguer  d'antre  prétexte  que  celui- 
ci  ,  peut-^tfe  ,  c'est  qu'il  avait  rejeté 
Elusieurs  doctrines  scolastiques  se- 
in lesquelles  on  donnait  à  Dieu  cer- 
tains  attributs   dont  on  prenait  le 

modèle  sur  notre  petit  génie.  Quarè 
Joititer  calumniali  surtt ,   qui  ipsum 

fiSl  P«»»,  ul.  I(,  «.  ,, 
(JG)  Dcum  agjKvh  ««VU 


B  agréable  avec  laquelle  on  le  voyait 
D  quel{{uefo)s  Contredire  à  de  cer 
a  tains  espnU  limile's  ,  qui  alUai- 
»  Missent  par  leurs  preuves  les  Téri- 
B  téa  qu'ils  veulent  établir  ,  faisait 
«  prendre  à  ces  personnes  prévenues 
u  cet  eHèt  de  sa  franchise  et  de  sa 
u  candeur  pour  une  mauvaise  liber- 
B  té.  Mais  ta  solidité  de  sa  vertu  et 
u  sa  piété  sincère  ont  érjaté  partout , 
u  et  il  en  a  donné  des  marques  que 
»  l'on  verra  dans  ses  Vojagrâ,  En  sa 
n  dernière  maladie  il  a  avoué  i  un 
u  de  ses   amis   qu'il  a  tonjours  con- 

u  sion  profonde  et  on  respect  intlni 
D  pour  la  Oirinité  ,  dont  il  avait 
'  '  '      plus    haute   que    tout 


(4-lJ  ««lufioMiB  eirUliaiUÊm,  foomiii  in 
■#,  rngnntgïbuj  ûaiïtilar.  tjc  aiùnto  WBpU. 
(m  Vlb  tfobWiii,  pag.   it^. 
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■  ooDtert  ans  blIiiiMiuda  LeTUt,  aatres.étreiipiortatUmuiîéredoiit 

■  il  M  trouva  tout  A  coup  si  occupa  il  faut  agir  $ar  notre  cerveau  pour 
B  d'une  connai^saDce  seDiible  delà  noua  faire  voir'un  spectre  ? 

»  Divinité  ,  qu'il  passa  une  partie  de  Prenons  la  chuae  d'un  autre  biais. 

B  cette   nuit   avec   une  coosolation  On  serait  non-seulement  fort  Umé' 

B  ineiplicable ,  dans  des  adorations  raire,  mais  anasi  fort  extravagant, 

■  contlnuellea  du  principe  de  tous  si  l'on  s'eugageait  i  soutenir  qu'il 
!f  les  êtres  (5o).  »  n'y  a  jamais  eu  d'homme  qui  se  soit 

(N]   On  a  dit  aujsi  qu'il  avait  peur  imagini  qu'il  voyait  un  spectre;  et 

àet  fantômes   et  dei  démons.  ]  Ses  ie  ne  crois  point  que  les  lucrëdoles 

amis  ont  traita  cela  de  fable.  Sfec  les  plus  opiniâtres  ,  les  plus  eices- 

rtiïnlu  falso  a   nonnullii  insimulatus  sîis  ,  aient  jamais  soutenu  cela.  Tout 

est ,   tangaam  soUiudinem  fugerel  ,  ce  qu'ils  font  se  réduit  à  dire  que  le* 

spe':tfa  metaens  et  phantasmaia  ,  vit-  personnes  qui  ont  cru  avoir  ëté  les 

na  siultorum   terrieulamenta  ,  quœ  tdmoins  de  l'apparitioD  des  esprits 


phiioiophïfe    luix    lumiae   dissipave-    avaient    l'iinaginatii 

mt  fSil.    Hais    il   semble   qu'ils    ne    avooi:  donc  qu'il   y         __ 

qu'il    n'osait    demeurer   droits  du  cerveau  qui,  étant  affûtés 


nient   pas     ^_  __    ..  .   ., _^__. 

seulj  ils  secDDtententd'insinuer  que  de  telle  ou  de  telle  sorle  ,  excitent 

c'était  à  cause  qu'il  craignait  lea  as-  l'image  d'un  objet  qui  n'eibte  point 
sassins.  Si  sa  philosophie  l'exemptait   rëellement  hors  de  nous ,  et  font  que 

de  l'autre  crainte ,   et  non   pas   de  l'homme  dont   le  cerveau   est  ainsi 

celle-ci,  elle  ne  l'empêchait  pas  d'à-  modiUd  croit  voir  A  deux  pas  de  lui 

tre  malheureux,  et  on  pouvait  lui  un  spectre  aflreui,   une  furie,  un 

appliquer  une  pensée  d'Horace  (5i).  entame   menaçant.   11  se   passe  de 

Pour  dire  ceci  en  passant ,  se;  pria-  semUables   choses  dans   la  tête  des 

cipea  de  philosophie  n'étaient  point  plus   incrédules ,  ou  pendant  qu'ils 

propres  â  lui  dterla  crainte  des  ap*  dormeat  ,   ou   pendant  qu'Us   sont 

pantioDs  d'esprits  ;  car,  à  raisonner  tourmentés  d'une  lièvre  chaude.  Ose* 

(Moséquemment ,  il  n'y  a  point  de  raient-ils  soutenir  après  cela   qu'il 

philosophes    qui   soient    moins   en  est   impossible,  qu'un    homme    qui 

droit  de  rejeter  la  magie   et  la  dia-  veille,   et   qui  n  est  pas  en  délire, 

blerie  que  ceux  qui  aient  l'existence  reçoive  en  certains  endroits  du  cer- 

de  Dieu.  Mais,  dit-on,  Hobbes  ne  veiu  uneimpression  à  peu  près  sem- 

crorait  point  l'existence  des  esprits,  blable  i  celte  qui  ,  selon  les  lois  de 

Pariez  mieux  :  il  croyait  qu'il  n'y  'a  nature,  est  lide  avec  l'apparence 

avait  point  de  substances  distinctes  d'un  fantàme  ?  S'ils  sont  forcés  de 

de  la  matière.   Or,  comme  cela  ne  reconnaître  cette  possibilité,  ils  no 

l'empêchait  point  de  croire  qu'il  n'y  peuvent  pas  répondre  que  jamais  un 

eAt  beaucoup'  3e  substances  qui  veu-  spectre  ne  se  produira  devant  eux , 

lent  du  mal  ou  du  bien  aux  autres ,  c  est-à-dire  ,  que  jamais  en  ne  dor- 

ct  qui  leur  en  font ,  il  pouvait  et  il  raa|it  pas  ils  ne  croiront  voir  ou  un 

devait  croire  qu'i]  y  a  des  êtres  dans  homme  ,  ou  une  Wte,  qwand  ils  se- 

l'air  ou  ailleurs  tout  aussi  capables  ront  seuls  dans  une  chambre.  Hobbes 

de  méchanceté,  que  les  corpuscules  pouvait  donc  s'imaginer  qu'une  cer- 

qui  forment ,   disait-i] ,  toutes  nos  taine    combinaison   d'atomes   agitas 

pensées  dans  notre  cerveau.   Pour-  dans  son  cerveau  l'exposerait  i  une 

a  uoi  ces  corpiAcules  auront -ils  plus  telle  vision  ,  quoiqu'il  fitt  persua- 

e  connaissance  des  moyens  de  nui-  dé  qu'aucun  ange ,  ni  aucune  âme 

re  que  ces   autres  êtres  ?  Et  quelle  d'homme   mort ,  ne   se  mêlerait  de 

raison  y  a^tr-il  qui  prouve  que  ces  cela.   11    était  peureux    au   dernier 
point ,  et  par  conséquent  il  avait  su- 

[srfviifîfiwi?^^.*»^"""'"''''''  '■  r*  ^*,.»«.^^?'"-  ■>*  T"  imagination 

(Si)  Somma,  UTTOrii  maglicÉ.  miracula,  lorsqu'il   était  scul  dans  une  cham- 

tagai ,  bre  pendant  la  nuit  :  car  malgré  lui 

"-"^^l/r'™  '  P""-^"    rWaia  la  mémoire   de  ce  qu'il   avait  lu  et 

ouï  dire  ,  touchant  les   apparitions 
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fiiuent  réelles.  Cm  images-U ,  joiii-    ja  philotophie  k  LouT^  ,  et  il 
tel  à  M  tùnidiKi  de  tempérament ,    _   ^„t  le  d«Rré   de   inatlre   es 
Im  pouvaient  louer  an  niauTau  tour.    '   .     ■>  ,0?     11         <?. 

El  iTert  bien  certain  qu'un  homme    arts  1  an     l485,    «   se  fit   moi- 
anssi  mécr^nt  que  lui,  mais  pins    ne  dominicain  ;  et  il  fut  prieur 
courageux ,   s'étonnerait  s'il  croyait    du  monastère  de  Colqsne ,  doc— 
™r  ,nir.rd«>iu  =k";b"  q^l"    teur  et  profoseor  en  Biéologie , 
qu  un  de  cenx  au  il  sait  elre  morts.      .-         -'',         <        ^      ^     ■     H 
fies   apparition"  en  songe  .ont  fré-    et  inquisiteur  dans  les  trois  elec- 
quentes ,  soit  qu'on  croie  Timmorta-    torats  ecclésiastiques  (b).  Jamais 
lit^  de  rime ,  Boit  qu'on  ne  la  croie    homme  ne  fut  plus   digne   que 
pas.    Supposons  qu'elles   arrivassnit    [„;   ^.^1^^  honoré  de  cette   der- 
une   fois    à   un  incrédule  éveille  ,       -.         i  -,  -.   -,  . 

comme   elles    lui  arrivent   souvent    niere -charge  ;  car  i!  eUit  ample- 
larsqu'il  dort  ,   nons    comprenons    ment  pourvu  de  toutes  les  mau— 
un'il  aurait  peur ,  quoiqu'il  eût  bien    vaises  qualités  qui  sont  néceSHi~- 
Ju  courage.  A  plus  ^rte  jaison  de-    ^es  auï  inquisiteurs  et  aux  dé- 
TODS-noug  croire  qu  Hobbes  en  eût    ,  ,  >i  j.  -,    ■  i     .  -i 

el^  bien  ripouvantiî  lateurs.  Il  était  violent;  il  accusait 

(0)  Il  avait  beaucoup  piui  médité  SOUS  lesplus  petits  prétextes;  il 
que  lu.  1  Oq  avoue  in^nument  dans    voulait  être  juge  et  partie  (A)  ;  il 
«  vie  que,  pour  un  homme  qui  a    produisait  des  eitraiU  fort  infi- 
tant  vécu,   sa  lectare  était  peu  de    ',..        ,  ,      -i  i  •.    ■ 

cbose.  fl  disait  même  que  s'il  avait    «eles    (c)  ;  il   ne   voulait  jamais 
donné  i  la  lectare  autant  de  temçs    reconnaître  qu  il  eût  ete  calom- 
que  les  autres  Ijommes  de  lettres ,  il    nîateur  ;  et  if  avançait   impuné- 
aurait  été  aussi   ignorant   qu'ib  le    ^^^j  ^^^  hérésies  dans  les  écrits 
sont  (  53  ).   11  coDsidéra  .une  autre      .  ,  .,         ..      ...      ...       ,      ,  , 

chose  qui  le  porta  i  ue  faire  point  de  «"  i'  prétendait  réfuter  les  he- 
cas  des  grandes  bibliothèques  :  c'est  retiques  (B).  On  l'obligea  une 
que  la  plupart  des  -livres  sont  des  fois  à  faire  satisfaction  i  un  hou- 
eriraib,  et  de.  copie,  des  autres,  néte  homme  qn'il  avait  calom- 
non  magna;  authores  vtrfahat  pau-  ^^  i  m^'S  "  "'lut  «e  Semr  pour 
ctu,  sed  lamen  optimos.  Homerus,  l'y  contraindre  d'un  expédient 
Vii^ua  ,  Thucydides  ,  Euclides  ,  remarquable  ,  ce  fut  d'ôter  à 
ilU  ,n  deUciUerant.  IngenUmUbr^  ^^^^  ^^^  couvent  le  bénéfice  de 
biblioihica,  nonmt^nificU,  cùm  'a  quête  (C).  Il  n  eut  pas  tout 
mortales  pUrumçue  pecarum  ritu  l'avantage  qu'il  pétait  promis 
antecedentiiim  insisleniei  veiùgiis  ,  dans  ies  afiàires  ficheusea  qu'il 
^i^<^tratriu..caUes  ct^emi^ab  guscila  à  Reuchlin-S  il  fut  obli- 
ipsiA  quorum  tuteta  et  resimint  aub-        .   i,  „       ,    n 

iunt  '  prœtidulat  ,   evagaH   aude-    ge  «  a"er  à  Roifte  pour  ce   pro-    ■ 
uni  (54)-  ces  (D)  ;  et ,  malgré  les  sommes 

(ivipain  H  itimi  tapi  âàrrt  loitui  en.  d'argent  dont  il  se  munit ,  il  eut 
lt!J:LtTr,i%:7f>tZ-/urT;f'^^  >*«  ^e  U  peine  à  éviter  la  con- 
ruiuid labardiiii.  y iuHobbaù, pu/,  iti.        damoation.  II  coufut  même  un 

(Si)  Idem ,  tiiJem,  i       -  i       i  -  , 

grand  nsque  de  la  vie  en   sen 

HOCHSTBAT  (Jacques),  en   retouraant  (E)  ;  car  les  partisans 

latin  Hochslralus ,  ou   Hochs-   j^  Reuchlin  commençaient  déjà 

iralanus  *,  portait  le.  nom  da   à  se  servir  des  voies  de  fait.  Il 

village  ou  il  était  ne  (a).  Il  fit  méritait  peut-être   le  genre  de 

'Ariieie,  duau  Ltcien  et  JÔfy,  rempli   mort  qui    selon   Paul  Jove  l'ôta 


(a)  Booihslralei,  c 
^luitrt  a  Btrg-op-Zt 
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du  monde,  mais  it  n'est  paSTrai  cea  extraits.  Uas  propositionei...  uii 
qo'il  ait  eu  ladestinée  dont  parle  "i^' .^'^hUm^  p««mè  ac  noa  si™ 
cet  historien  (F)  !  il  ne  mourut  ^c^rptal..  ..7x>gat  th,ologo/iUo,, 

pas  de  cliagnn  se  voyant  tourne   etc Erup'a  tnta  ^leologoram  coït- 

en  ridicule  par  les  satires  de  ses  "'"  »  «tppeiiia  Chrîsti  sacrii  fve«u 
adversaires.  11  fiit  l'un  des  pre-  i^ii^'oJudao  laïun  duce  Tungn,, 
....  C         foi  articaloi   seu   amoinnaiooes   da 

miers  qui  ecmirent  contre  Lu-  Jndaico  favore  nimïs  suspectas  ex 
ther  (G) ,  et  l'un  des  persécn-  Speeulo  Oculari  exiruxU  ,  adjectit 
leurs  d'Erasme  (H).  En  un  mol  ,  annotatiombia  eVanimadfenionibus  : 
pour  s'attirer  sa  colère ,  il  suffi-  -*7j«  ^=  "-^  ™«  «rnaçu/rf /£»- 
■ait  d  «re  ennemi  de  la  batbane  L™  fait ,  adanUt ,  ted  latind  -,  eo 

acolastique.  Il  mourut  &  Colo-  haùd  daiiè  coraitio  ,  ut  apad  exlemi 
gne  ,  l'an  iSit  (d).  On   a    plu-    ï"««»  nationetque  nomen  CapnionU 

sieurs  ouvrages  de  sa  façon f qui  «™  «5*'^'.  «  cum^jvend 
pour  la  plupart  se  rapportent  a  dtadone  lecunusfallenti}).  Reuch- 
ees  disputes  contre  Reilchlin  et  lin  r^pou^t  à  cet  ouTTa)^  par  une 
contre  Luther.    On  lui    fit   une    Apo'ogi"  latine  qu'a  adreisa  à  l'em- 

.„„  j ._   ■„■- 1     ,1,  perear-  L4-desiui  on  lui  inteiita  BU 

«anglante  eptaphe  (I).  ^„^^,  ^^  f^^^  deraot  rëkcteur  d. 

Il  ne  nt  pas  beaucoup  d'hon-    Uajence.  Sod  ige  ne  lui  permeltant 

neur  aux  théologiens  de  Paris  ,    pa»  de  comparaîtra  en  personne ,  il  y 

en  publiant  à  Cologne  le   juge-    «■""•y"  un  procureur  qui  fournit  de 

'.       ,.,  j.    ".  '   <3        tres-iustes  causes  de  recusatmn  con- 

inent  qu  ils  rendirent  contre  Lu-   i^  iotre  Jacques  Hœhslrat  :  aian- 

ther  en  iSzi  ,  au  sujet  du  faut   moim  elles  ne  furent  pas  écoutées. 

Denis  l'aréopagite  (K).  f^*""»  propter  senium  et  imheciUUa- 

tem  corporii  tantum  iter  tant  brevi 

{iOV.ler.»iidr.,ÇiLlioth.bElgK.,p.4i3.    temparis  spath  conficerenonposset, 

fajrei  le  paisage  d'Eimsnye ,  remarqué  (  H  ;,    mittetiM  eo  curatonm  Petrum  Staj- 

•     JèUum  JYartingeruem  ,  gui  actorem 

(A)  //  voulait  être  juge  et  partie.']  Uockitratum  lanquam  inarùcum  sAi 
Cela  parut  manifestement  dans  l'rf-  infensiisimum  et  mérita  suspectum 
faire  de  Beuchlin.  Un  juif  (i)  con-    recusabat ,  ob  eas  causas  ,  fuas  pu- 

verti  à  la  religion  uWtienne  l'aTait   blicè-allegabat Tametsi  verà  nil 

diffame'  dans  un  litre  intitulé  Ma-  oblineret  ReuAUnas  (4).  Hochstrat 
nuale  Speeutum.  Beuchlin  se  justifia  ne  voulut  point  âtre  accusé  (S).  Sur 
par  un  livre  qui  avait  pour  titre  cela,  le  procureur  de  Beucblin  se 
Spéculum  Ocudare ,  ou  il  fit  voir  irue  pourvut  par  un  "appel  à  la  cour  da 
sesenueraisaTaieDt  débité  contre  lui  Rome,  Uochstrat  ne  laissa  pas  de 
plus  de  trente-quatre  calomnies  (i).  faire  donner  une  sentence  ;  et,  sans 
Hochstrat ,  le  priocipal  arc-boutaot  attendre  que  les  quinze  jours  avant 
du  juif  converti ,  intéressa  dans  cette  lesquels  elle  ne  devait  pM  être  pro- 
aflaire  les  théologiens  de  Cologne,  et  raulguée  fussent  expirA  ,  il  ordonna 
leur  fit  faire  des  eitraiU  Au  Specu-  ^  tous  les  eure's  de  Mayence  de  faire 
tum  Oculare,  ffui  furent  rendus  pu-  savoir  au  peuple  que  tous  ceux  qui 
blics  avec  des  notes  artificieuses,  auraient  le  livre  de  Reuchlin  le  por- 
pour  décrier  BencbUit  par  toute  la  tassent  incessamment  aux  commis- 
terre  comme  nu  fauteur  du  judaïsme,  saires  ,  â  peine  d'excommunication - 
Il  n'y  avait  rien  de  plus  infidèle  que  Intereà  Mochstralus  quasi  jam  actu- 
ms  triumpfiuni  omnibus  per  Mogun- 

(||  Homme Jtht^BaVf^tAtnimt. 

(a)  DUaeiJi ,  ri  fued  diàmui  ai  aailim  ai         (3)  Hlj«  ,   l'a  OnlHiia   de  Till   RiDchKw, 
^Jiendh,    Aâvtriaiioi  pbaibiti   auhm   irigiiua    fit-  D4- 
aamuormendadijad  ril  cnaluiHaiaiaiiiBj  tiit.         H)  Idem,  iiûl.  ,/olni  D  4  «rm, 

<hliiii,/i./>i.I»ï  "nô?     "      '    "    '        *"'    M.j»«,"HM!"iiîfi'l!ùi'Ktii'iSor,pBj.4ni, 
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tiacum  sactrdolibus  mandat ,  ut  pu- 
blici  popiUum  sub  proscriptionis  pœ- 

lam  habennt ,  itlud  qaantOciùs  eam       Fm  cimm  Mi  lirtr  «d^r  (ii) 

in  rrm  delegatàlradereitt  (6).  ^eocb-  ,„     n                                -            j 

lin  en    appelle   aa  pape  :  Hoohstrat  ,  }^)  /'    ■"""'^•"t,  impunément   des 

fait   U  même    cho.c.    tWque  de  héresn,s  dans  kj  cents  oh  U  préUn- 

Spire  ,  conimi»  par  le  pape  p^ar  in-  da,t  réfuter  te,  heretiguei.]  Nous  en 

g%T  de  cette  eamo  f  7  ) ,  noi^a  Ses  ""^°'"  le  catalogue  ,  si  nous  ay.oi.» 

luee»  qui  citèrent  tes  psrtîes,  Hoch-  !  "«"âge  dont  Agrippa  menaçait  les 

it^t  ne  comparut  point ,  et  fut  con-  jacobins  03)  ;  car  voici  ce  quil  re- 

damnë  par  coutamace  à  payer  tous  Pr^'ent*  "u»  magistrats  de  Cologne  : 

les  dépens.  On  lui  défendit  sous  de  ^7»"*  'e™"  '"<"^^  excpto,  Ja- 

grosses  peines  la  continuation  de  sei  '"'^"'   ^o^frat"»" ,  l"""  pn^icato- 

procédures  ,  et  l'on  déclara  nulle  U  rum  onlimiltœreticanimmasulruni, 

délation  des  théloaiens  de  Cologne.  ^rS°  «f  weraciltr  diclum  ,  qiu  ta- 

Hockitmlu,  ,  licet  more  consutUper  '•^'^  ""*P"*  ='"«™  lulherana,  hœre- 

imervalU  citatui ,  tamen  non  compa-  '"  '  "'  V«  *«  P""^<re(  kamùcorunt 

ruit.  Caujsa  nihdè  secià,  dUcutitur  •>""»>""  petuUi^tiimum.    Sed    ne 

et  tecundhm  Reuchlinum  pronunàa-  ?""    <^>tnt'n  ,    Uhat   ohm   amcus  , 

tur:„utlumerrr.r^mabcc^uddam-  ""}  ''^'"  Vp^""  excœcatus  ,    «I 

natujn  in  Ubro  .œpiùs  commemomto  "'^['T deceptu^ ,_  me  M«/rtt^re«n- 

reperiri,    nec  plià  eum  fafere   Jtt-  '?"»'  f"*  ""<  ""■'^'*  '    •""  '^^  "f' 

aài,,   quhm  nUgio  et  jkra  tinafU;  ff'".^   """   "^«'^  «?''"■. ™,"t  'f""» 

m;«^(ieiyoacpF«/«r^eriW(emeum  *^'*'"'  "'0'«'™to.  Nam  m  hbro  sua 

deiatum  à  Colaniensibus  esse.  Hoch-  '^"'P"   luUnranos  ,   H"™  ."^f^f" 

stratus   autem   contumacice    crimini,  ^"""^  cardtnahac  Utustn  pryicfi 

reus,  etc.  (8).  Ceux-ci  ne  laissèrent  ^.^■'P'^fP"  jfodtens.  lUdica^u,  m 

pas  de  faire  brûler  le  livre  de  Jean  lUtus  Lb.  i.dtsp.î.pauloante  finem 

KeuchUn.    Mœc  dum   asuntur  Soi-  '  ""/*■  '"'■ '^  ;  Acimus  eJiim  conio- 

rœ  ,  Colonien,es  nefarioausu  libAim  cratione  saper  deb.tam  matenam  nlè 

Reuchlini  damnant    dira  tamen  eon-  /'"'">  ChrisluJa  esse  m  sacramento  , 

tumeliam  ,  ut  aiebànt ,  et  Februario  "°"  outemquôd  sjA  hâc  vel  illd  de- 

deindi  mensc  anno  supra  mUlesimum  "r™'"""*  '"'""*  t-^"*'"*  çontineiitur 

juingentesimam  decimo  quarto  eru-  (')■ -iVeque tamen pmetu,kuncsotum 

runi,   approbantibus  factum    Lova-  ,    ,  ,,..              ,  , 

nienii ,  'Érphordensi ,  Moguntind,  et  ">  r^'-^Zct^n.^L    »ma»u,  fsi. 

Parisiensiuni,^rsitatibus%).  KiiiK  Jji%,^"-^'''^"'"'-'"""^"^^^ 

--    ^--    cela    que  par  occasion    ;  la  (•)Toa<ce<i>it.  dtmk^imx.uiKinKlnbl- 


ioine  Toalait  être  juge  et   ^î^^,'M™Brjl*"^îd™mt  «itè 
partie.    C'e»t  ce   qu'on  lai  reproche    Aj,;™,  .«  ih.p.  i  ^e  hh  Apolofia  c 


principale  chose  que  j'ai  &  prouver  ^" 

liutle.    1.CÏ1.  vK   quou  lui  rcprocne  j»gr;npt,.ui 

plu»  d'une  fov  dans  un  poème  qui  itioloiiem  dt ,. __ 

a    pour  titre     Triumphui    doctoris  ",^^^^"1^''',^^'^!^"^^^;^ 

BeuehUni{xa).  [„^  i,à'tJl",^^  Joanna  BapiUu'ia  fm^ 

JtttHiigM^ûi%'ïr^.  .,".---  ™  «"çtwnni  UhtUo,  hmlicvm  pnnumarii  ad 

(6)  HijiH,  in  Vill  taviAm,,  folio  D  S.  pvIioiirfmitiLinmt^tiimnrirUmtmdMimm; 

(1)  Ciius  ad  Ltoaitn  X  JtrolaU,  jm  tam  aMuc  pritnaminaau  BoekiIrMiu  ksiMicBIW 

Spin-iuiffllinyo,  Ciorfia  Palalint  duciptar-  t«J  •miiznt)  magiiUr  ia  cptrt   no  eonOil  i»-' 

Uliil1>^>Tii(iiTsr>dl(,un,.V/r/,p».ïiii.  on  toni'tmtioni  luptr  drbUd maUria  faaii  Oirii- 

Spi„,  atarcuur  piUalin;  mail  U  n!}  a  aao  hfc  ni  iUd  dilsrnunabf  Aniliif  CAWHM  tonli- 

^•^"e-  nul^,   «uii,  M  miiit.hurHiaun  tilJSdm 

(Bl  Ui)»  ,  m  Vill  RoiekUiii  ,  folio  D  S.  i-ralliiiltm  il  infiuan  ad  lalia  paHiiularia  pir 

Uo)  H.  Milni  ta  ituMàtm  ICI  NdIci  mr  Oudil,  c 

(it)  Adikii.  (,  Vilam  Rnthlini,  pag.  48S.  Sùlmm  J 
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ardeitlam  apud  iUum  mperiri  tuere-  ivnira  ad  ova  et  eateoa.  Facliu  est  in 
ticum ,  sed  alii  mutti  :  quos  ciint  hic  iUoi  impetus  lerribitis.  Hoc  damno 
nimit  longum;  vobitque  tœdiosiim  lotunt  annum  mulctaii  lum  ;  itaque 
foret  referre ,  enamerabo  alibi ,  in  to  factum  est ,  ut  Jacobus  à  suis  coactus 
seU.  librù ,  f  uem  de  Jratrum  pradi-  pacis  leges  acceperi^  Habeo  ùlius 
catonim  iceleribui  (i4)-  Vojez  la  paliaodiam  ,  in  qud  cum  recitet  yetira 
suite  de  ces  paroles  daa»  la  remar^ae  pUna  contumeliœ  inus  icripserai  in 
(S]  de  l'article  d'AsKipïi.  '  -  eomilem ,  tamen  i\ffirmat  ac  prope- 
(C)  On  dia  à  tout  son  couvent  te  modum  dejerat ,  se  semper  de  comité 
bénéfice  de  la  quête.]  C'est  dans  te»  prœclari  sensisse  (16).  Sella  poli 
lettres  d'Érasme  qu'on  peut  lire  cette  nodia  (*)  ,  scurrd  quàra  theologo 
curieuse  particularité.  Le  comte  de  disaior.  Il  dit  en  nn  autre  endroit 
Néïcoar,  seigneur  d'un  rare  mérite ,  qiril  est  inutile  de  disputer  contre 
sarant  et  protecteur  des  savana  ,  fut  ceux  qui  persécutaient  les  belles- 
fort  sensible  aui  calomnies  que  Jac-  lettres  :  il  parlait  principalement  des 
Sues  Hochstrat  avait  publiées  contre  moiaes  et  de  leurs  fauteurs  :  cesgens- 
li.  Il  n'oublia  rien  pour  l'obliger  à  \i  ,  ajoute-t-il ,  ont  des  ressources 
lui  en  faire  réparation  ;  il  employa  inépuisables  dans  I a urs  factions^  dans 
les  raisons   les   plus  solides  ;   il  re-  leurs  cris  ,  dans  leurs  fourberies  ;  il 

—      -      ils,  aui  injures,  n'j^  a  que  le  bâton  et  la  faim  qui  les 

it  cela  fut  inutile  i  puissent  vaincre   (ij) ,  et  il  donne 

mais  enfin  lui  et  ses  parens  défen-  pour   eiemple   la  conduite   que  le 

dirent  i  tons  leurs  vassaui  de  donner  comte  de  Ifévenar  avait  tenue  à  l'e- 

des  œufs  et  des  fromages  aux  jaco-  gard  de  Jacques  Hocbstrat.  Isti  ru- 

bins.  Ceui-cî  crurent  que  ce  seraient  ruero  ,    pbalangibus  ,    syncnttisnio  , 

de  vaines  menaces,  et  continuèrent  improbitate ,    ctamoribus  ,    adde    si 

de  faire  la  quéle  dans  les  terres  de  Ubetfucis  ac  malis  artihus  ,' prorsiis 

ces  messieurs  ;  mais  on  les  repouâsa  inficti  sunl  •  iVec  alid  re  qukmfusli- 

d'une  terrible  manière  ,  do  sorte  que  bus  ac  famé  domari  qxieunt.  Aie  fir 

pendant  un  an  ils  furent  prives  de  la  clarisiimus  Hermannus  à  Novaquila 

subsistance  qu'Us  en  tiraient.  Alors  cornes  adegit  Jacobum  Hogestratum 

ils  obligèrent  Hoahstrat  â  faire  sa-  ad  abjectam  et  scurrilem  palinodinm, 

tisfaction  au  comte  ,  par  une  r^trac-  cujus  exemplar  apud  me  est.  Quibus, 

tation  solennelle  dont  on   distribua  inquies ,  pnesidiis  ?  JVon  argumenlis, 

des  copies.   Érasme  qui  en  gardait  non  œquis  ratïonibus ,  non  monitis , 

une  trouvait  quelque  chose  de  co-  non  minis  ,  non  confïciis  ;  nilid  enim 

mique  dans  cette  rétractation  ;  car  harum  non  frustra    lentalum  fuit. 

le    moine,    rapportant    en    propres  Sed  quibus  prœsidiis  ?  Caseisetovis 

termes  les  injures  qu'il   avait  dites  quorum  in  ditione  conulis  colligen- 
au  comte  de  Névenar,  ne  laissait  pas 

de   protester   qu'il    avait    eu   de    ce  Q6)  Cm' «1  plu  «prui/nuni  dicrii  ilsiu 

comte  une  opinion  très-avantaeeuse.  '"""SI»,  ianrt  du Xxil:  lùn.pag.  n^. 

Od  sera  bien'aise  de  trouver  icile  la-  uX^^.'cd™  'iS^J^iJ'f^.i'ii"^ 

tin  d'Érasme  (iS).  Hermannus  cornes  lî^it  jt  Rco^u'd  ,  initnJiai  ion  juimiunt  U 

h  Hova  aquila  indigné  tulerat  se  no-  ilmn  :  Citru  um«ii  »««]■  conminëliun,  lam 

latum  ab  Jacobo  Hochstrato  doini-  ^",7,'^''3Î'?i^.'iïï'H«{^ti^?™  ÏX 

nicano.   JTs  erat  rabinus ,  ^jncr  mo-  .mbnidïutu  (aciiliê.  hiiut  BtiihiUliaH 

nasterii    guod   Coloni»   sani    quhm  leaiia  di  Nl?nur,  diqnd  il  uui  nUli  dm 

maenifkum  est  et  opulentum.  Non  çli"if"«.l'J>îll«.  i*"!»"  l-'il  •  *'""ni-DiM 

_    P  -y  r.        -  '  j  àe  panHaniri  «Ita  dèmircht.  qu'il  p*!  ïiAHÛ 

pofuU   honunem  compeiceiv  ,   donec  „,ii  jiw.Mn  «  d'ttiimtr  inûdmini  m  »mt», 

illiui  cognati    denuntidrint  domica-  SuItidi  TiU*  da  tbûoiieu  dt  CdofiM  11  di 

uis  ,  ne  posthac  colUgerent  caseos  in  Mothiini ,  la  ^nMi  d<  idakcL  a'«.i  p»  plai 

uUddidone   vel  comitis  -el  l^gna-  ^^^"•^•^'^tiitw"!^'^^!-^ 

torum   ilUas.    Illi   rati   minas    esse  buuBid'Allcmi|Ei,  Ib,  loruia'kqiiltgt  m- 

inanes ,  clam  tentdrunt  solito  more  dmantiioii  d'imendi  i|aa  ec  loii  os  lioait  la 

(17]  Il  TIC  fia  psi  rfi»  d>  eviimitAj  çi.'il, 
r*pitl.  XXIX,  Ub.  XIX ,  p.  S4i,    Ceraiim,  «  !**.«  laïUaiM  h  /flln.. 
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donimjutilliiadeiiiptumJuerat(tS).  secrétaire  (l3).  Certun  exemple  au- 

Erasine  a  raison  de  dire  que  le  comte  Uientique  du  pouvoir  imnieuse   de 

de  lîéTenwr  s'était  servi  des  injures  ;  cette  espèce  de  gens  ;  s'ils  ne  peurenl 

car  que  peut-on  voir  de  plils  fort  que  pas  gagner  leur  causa  ,  si  elle  est  trop 

ces  paroles  ?    Unica  ,   crede    mihi  ,  visiblenient   mauvaise  pour  obtenir 

pestis  eit  ia  Gerrnanïd  Jacobus  Ho'  une  sentence  favorable  ,  ils  ont  do 

chstratut,  quant  si  rettririxeris ,  Ifa-i  moins  le  crédit  d'éviter  la  condam- 

niita.  xa.ias.  Uomii  prceter  ingentem  natioD  ^  ils  obtiennent  tous  les  délais 

suam  audaciam  insigniler  impudens  nécessaires,  et  ils  font  semblant  de 

alaue  temerarius,  Omnct  interroga  ,  prendre  cela  pour  un  avantage;  car 

silihet ,  per  Germaiàamdoctos  viros.  lU  ne  veulent  jamais  avouer  qu'ils 

Omnes  îcetit ,  omnibus  csqui  infaslus  aient  eu   du  dessous.  Le  monde  ne 

est  (ig).  Voilà  ce  que  le  comte  de  laisse  pas  de  connaître  qu'ib  ont  tort. 

ïïévenar  représente  à  Charles-Quint  Dans  cette  aflaire-ci  les  amis  de  Jean 

dans  nnc  harangue  où  il  le  félicite  ,  Beuchlin  crurent  avoir  triomphé ,  et 

au  nom  desétudians  d'Allemagne,  de  composèrent  bien  des  poésies  insul- 

son  avènement  à  la  couronne   des  tantes  (34). 

Eoraains.  Il  venait  de  l'eihort^r  à  Hocbstrat  fit  le  voyage  de  Rome 
donner  ordre  que  les  moines  ne  se  avec  un  superbe  équipage ,  et  muni 
tnâlayent  que  des  observances  de  de  bonnes  sanunes  d'ai^nt.  Huic 
leur  institut.  Fratenuioi  ^uosdam  igitur  edicto  morem  gerens  Jacobul 
magnis  titiUis  insanientei ,  jubé  suo-  Romam  conlendil ,  multii  magnîique 
mm  cctnobiorum  curam  gerere  ,  jubé  suarum  aliarumque  uràfersitalum  , 
domi  fratribus  suit  regendis  Offrant  principum  ilem  et  aliorum  lummarum 
impendere  ,  sacris  Jaciendis  invigi-  virarunt  commendalionibus  ,  pulchro 
lare  (ao).  cquitatu  ,  et,  quirerum  gerendarum, 
(D)  Il  fut  obligé  d'aller  à  Rome  ut  et  olim  fuerunt ,  et  nunc  quant 
pour  le  procès  quil  fit  à  Seuchlin;  maxime  stmt  eorrupti  hominum  mu- 
et malgré  tes  tommes  iargent Ù  res,  nervus  est,  ittgenti  pecuniœ  vi 

eut peine  à  éviter  la  condamna-  injlnie/ui ,  ^uiï  Capnionisjujfam  cau- 
tion.] Tai  dit  ci-dessus  (il)  que  les  sain,famamfortunasque omnes facili 
commissaires  dn  subdèlégué  du  pape  se  subversuram  ,  jactitai-it  (aS).  Celui 
rendirent  une  sentence  lout-à-faït  qui  eut  des' soupçons  que  cet  argent 
désavantsgeuse  a  notre  dominicain,  était  destiné  à  l'achat  de  quel n  11  es 
Les  commissaires  que  le  papt^  donna  suffrages,  ne  connaissait  pas  mal  l'air 
ani  parties  dans  Home  même,  ou  du  bureau  (a6).  Voici  Besparales(37)  : 
Hochstrat  était  en  personne  ,  n'au-  Item  theologistte  ,  ut  etiam  comperi  , 
raient  pointrendu  unesentencemoins  Janobo  Hochstraten  prorimis  diebui 
favorable  à  Reuchlin  ,  si  on  leur  avait  mille  quingcntos  aureos  per  Trapesi- 

rét  déHiitif  ;  mais  lorsqu'ils  étaient  qui  monachis  tenuii  esse  débet,  nec 

assemblés  (11)  pour  finir  l'affaire  ,  ils  ad  necessarias  impensas   lilis,   nain 

reçurent  up  ordre  du  pape  delà  sui^  minore  summuld,  utreor,  hœc  admi- 

seôir.  Chacun  des  juses  donnait  par  nistraretur.Sedquodi'ehementer  sua- 

écrit  son  suffrage  raisonné;  on  sait  pieor  et  illis  mate  fortat,  adfaeien- 

Su'ils   opinèrent  au  désavantage  du  dos  largttiones,  pro  obtineniSs  aura 

omiuicain  ,  qui,  pour  parer  ce  rude  suffragiïs  qua  jure  non  sperat  (18). 
coup ,  extorqua  un   ordre  du  pape 

pour  la  surséancc ,  et  pour  faire  lais-  (i3)  Mij» ,  Nadi  !■  Vitan  Kncbl. ,  pag. 

sér  les  suffrages  entre  les  mains  du  k^À-,  kl^' 

(.«}EnH..,eri>I.I,  U.XT,p.(.eS«-  ''«'""'..'S^i/il'.'V  D      n»      lorn.    Vl 

v/^wK^^^ftJ^ttÏÏ c"™ ™«^!2;  f«».WT^Br,«cL).°°''''"''  '™ 

J.«r BoimiMi-lS  ftei    no,mn.  j(i,J.on.™»,  (il)  Herminnpi  Bo.thim  Pulphilo.,  i»  (™t. 

Gu,<Mn\a  adgraudaur,  apad  Vil.i.   Aiidr.  ,  »J  Bwcblin. ,  aptid  MijaH,  Nofc  îo  TiL  ft.o- 

BiUÎDIti.  bille. .  wi.  4i3.  "'""  ■  P"'-  '^■ 

,  (.0)^  Ap<d,wi£  V.ltr.  *iJr.,  ihii.  (18)  Daoi  U  M^giitàuilM!  HmI.u.iu. 

(h)  £Î"»"dV7^3«  iSli,  Uni.  M  ViUB.  lui  ..î|.t.B  intrin.  .lim  .  M.r.  lUurli  ton- 
Xcubtiai ,  ra(.  Jit.  iM»iiiliUi>  ,  pKBniu  Bill,  «1  Unilionilmi  un' 
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Ce  qu'il  ijeute  eil  fdoa  lurprenant.  fuUtel,  cent  haud  effiigiitet.  Ac  ne 
C*9  mdnieg  Ibéoloeieni  nieDaçaient  de  lic  guident  excessùset  jevasisset,  eru- 
faire  schisme ,  ai  Ton  ne  coDdamnait  pisset ,  niii  marcbloois  firandenbur- 
paa  Reuchlin  ;  et  ils  parlaient  avec  la  censis  satvo  condactu  h  periequenti- 
oeraier  mëpria  de  Léon  X.  iVam  Tnodà   bus  tutus  fuiisel. 

referendisnmum  cardinalem  Grima-  (F)  /(  n'est  pas  vrai  qu'il  ail  'eu  la 
amn  (ag)  ut  indoctam  cavillantur ,  destincedantViaXJoYe paiie.'X'ïi'aié- 
modo  ut  temper  suspectum  infamant,  tend  que  les  satires  publiées  par 
Praterea  auàent  aperti  jactare  per-  ReuchUn  Contre  le  stjle  barbare  des 
itTtiiiimi  hominei ,  nisi  lecundltm  te  moines  firent  mourir  de  cïiagria 
pronunàaUan  in  urbejuetit,  ah  ec-  Jacques  Uocbstrat ,  et  obligèrent  les 
clesidtt  sumno  ejiu  pontijice  se  de-  camarades  de  cet  ioauisiteur  â  recoU' 
fealuroi  ,  et  tchisma  novuia  suscita-  rir  dans  leur  angoisse  i  la  cour  de 
tunti.  Âm  ad  Juiurum  caiicilium  Rome, pourobteoirune  défense  d'im- 
proeocaturos  se  Tninantur.  Aid  di-  primer  et  de  vendre  ces  satires.  Paul 
eunt,  quicquid  contra  se  statuent  JoYe  parle  det  Obscurtimm  p^irorum 
papa  ,  nullius  momenti  eise  ,  ne-  Epistolœ  :  S  prétend  que  Reucfaliu 
que  pro  papa  hahendum  eunt  ,  qui  en  est  l'auteur  ,  et  il  en  donne  une 
ab  M  suâque  senlenlid  dissentiat.  idée  qui  est  fort  désobligeante  pour 
Tarn  caca ,  tant  pneceps  est  arro-  les  moines  en  général ,  et  pour  les 
gantia  ùtorum,  ut  nonpudeat  etiam  persécuteurs  de  Reuchlin  en  pafticu- 
postulare  obnoiium  sibi  summum  lier.  Admirabili  jacetiarum  lepore 
pontificem  esse,  se  palant  omnibus  condilaquibus  adexcitaadum  risum, 
ecclesiani  esse  dictitant,  sine  se  in  ne-  cucultatorum  theologorum  ineptissi-  • 
bus  fidei  papam  nihil  decernere  née  mè,  atque  ideh  ridicule  latind  lingud 
nec debere ,  conctamant.  NihU  scribentiuni,  slylus  exprimitur.Ul- 
secius  aut  honorijicentius  de  ciscebatur  enim  infestant  namini  suo 
.  ..'  pontifice  loquuntur  ,  quant  turbam  ,  jucundissimo  satyne  illw 
de  puero  lui  fendd  adhuc  vivente  ,  dentis  génère  ,  quiim  ntaligad  cucul- 
cui  aHiil  nisi  ad  pcedagogi  sut  nu-  latorum  conspiratione  tanquam  Ju- 
tum  inlegrum  sit  aut  liierum  loqui  dteis paritm  lequus  hostis ,  ac  ex  aainto 
(3o).  ptani  recutitus  impietatis  accusaretur 

(E).  Il  courut  même  un  grand  ris-  (3i).  Le  mo^en  de  convaincre  de  faus- 
que  delà  fie  en  s'en  retoumant.^Sii  sete'  cet  historien,  est  de  dire  que 
n'eût  pas  été  averti  des  embuscades  Jacques  Hochstrat  a  surre'eu  â  Léon  X 
que  les  reuchlinistes  lui  dressèrent  et  à  Rcuclilin.  On  ment  donc  quand 
sur  le  chemin  de  Nurembered  Gilo-  on  assure,  i°.  que  les  OWurorum 
gne ,  il  y  fAt  tombé  infailliblement  ;  Firorum  Epistolte  a^ant  fait  mourir 
et  après  lu^me  qu'il  en  eut  été  averti,  de  chagrin  cet  inquisiteur,  ses  amis 
il  n'aurait  pu  éviter  le  piéae,  s'il  et  ses  complices  supplièrent  Léon  X 
n'avait  ^té  pre'scrvé  du  mal  par  le  de  condamner  cet  ouvrage  ;  a",  que 
sauf-conduit  qu'il  obtint  du  marquis  Reuchlin  ,  pour  éluder  les  défenses 
de  Brandeboui^.  H.  Hajus  convient  de  Léun  X,  composa,  sous  un  autre 
de  toutes  ces  choses.  JVbntantfimto-   titre  ,  un  second  volume  de  lettres 


c; 


pnetere'a  periculum  sibi  aecersivit ,  Voici  donc  deux  mensonges  de  Paul 
guod  fix  ac  ne  vix  quidem  efasit.  Jove.  Hic  liber  avide  cOemptut  et 
iVam  clim  Romd  discedens  Iforiber-  evulgatus  adeà  graviter  calumnialo- 
gam  iterfecisset ,  Colooiam  indéper-  rea  ejus  ordinit  percutil ,  ut  conjunt- 
tvclurus,  insidiœ  ipsi  il  reuchlinistis  tionis princeps Sochstratus  leàiali  do- 
parahanluT,quas,siprmmonitusnon  tore  saucialus  interierit;  et  relùjui 
œstuantes  h  Leone  suppticiter  intpe- 
BoJidi,  Dt  nufiiic  iniii  opei  «Ail  nnnaicii,  tràrint ,  ut  ediclo  divendi  atque  im- 
^'iwSm""^'i!m^  M«fil»l"'.iî|tô  P"""  "etaretur;  sed  edicti  majesta- 
liioAdiacului  c^iu  ...i  ftnuntwliu^  J^ud  '<""  Reuchlinus  salso  ingenîo  hidifica- 
Ktyxm ,  ibid, .  pag.  lfi&.  tus ,  sectlndutn  Eptstolarum  volumen , 

gfO^'*^'»  !'"'"■•*'?"'•, '■««^™'"'™.-  tanquam  ex  titulo  minime  vetitum  , 
afud  Mijuni ,  ibid.     '  '       (3i)  Jntu ,  ia  Elsfiû,  tiip.  CXLIU,  fmg. 

<îi)  AméoUI.  isVil.  BcBcliUili,  pag.  4^7.         ni.  ïïS. 
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ailero  quidem  aculealiui  impressori-  guisiteur  domîmcain ,  écrivant  conln 
bus  tradUitjita  ut  cucullati  miierè  lui,  eihorla  le  pape  à  n'emplortr 
cum  hydraïuctanty:  animos  ined  plus  contre  un  «  mécha^  Komn», 
(Ke  despondennt  (33).  Ou  me  dira  que  le  fer  et  te  feu ,  pour  en  délivrer 
peut-*tre  que  ces  deux  fautes  cbro-  uuplust6tlemi)ndaQn).Jera^ea\ns 
nologiques  n'empêchent  pas  qn'au  rapporter  un  passage  de  VaJéte  An- 
fond  il  ne  soit  tris  -  vrai  que  leslet-  dr<i ,  qui  me  fournit  l«ut  à  la  fois  nno 
tresofccurorum  y-f^rum  firent  mou-  preuye  de  mon  texte ,  et  une  matière 
nr  Jacques  Hochstrat.  Je  réponds  decntique.  i>nnwi.n«r,niMfo,rum 
qu  absolument  parlant  il  est  faux  calamum  strinxit  ;  ob  id  tum  ab  hœ- 
dn'eUes  aient  produit  cet  effet  ;  car  reticU  qaos  in  primit  oderat  tum 
eUea  parurent  du  ans  pour  le  moins  etiam  ab  aliis  ntœ  atque  insérai  Ube- 
avant  la  mort  de  ce  moine  il  ne  riori,  ,  ut  tune  temporafereUnt 
mourut  qu  en  lan  iSaj,  et  jailu,  scriptis  tacessitus  et  noîninatim  a 
dans  une  lettre  écrite  le  i6  d'août  Joan.  Reuoklino  jiho  Capitione  Epi- 
i5iT,  qu'Erasme  d^sapprouyait  fort  «o/w  ouos obsctirorum ïiroruni  ata- 
ces  lettres  (34).  On  jraurrait  pousser  'o  fu^""'  (38).  La  euerre  des  moi- 
nlus  loin  cette  critique;  car  il  est  nés  contre  Beuchlin  avait  commencé 
fort  apparent  qu  elles  sont  l'ouvrage  ayant  que  Luther  attaquât  les  indul- 
de  Hutten  (35)  et  non  pas  une  pro-  çenccs  ,  et  s'assoupit  d'elle-même 
duction  de  Reucbhn.  lorsque  Luther  leva  l'étendard.  Beu- 
Je  suis  moins  surpns  de  toutes  ces  chlin  demeura  uni  au  aroa  de  i'arbro 
^ute,  de  Pau!  Jove  que  de  Toïr  que  toute  sa  vie ,  et  né  se  mêla  point  des 
M.  Majus  les  ait  insérées  comme  un  disputes  lutbérienne^  H  est  donc 
tait  certain  dans  la  Vie  de  Beucblin  ",  trés-faui  qu'il  ait  harcelé  Hochstrat 
rt  qu'il  n'ait  pas  aperçu  qu'il  se  con-  par  divers  écrits  satiriques  pour  le 
tredit  lui-même,  il  suppose  qu'après  punird'ayoirétedespreraiersâécrire 
que  le  Spéculum  oculare  eut  été  brû-  contre  Lutter.  Les  Epistolœ  obscuro- 
lé  à. Cologne,  Reuchlin,  se  voyant  rani^irorumprécédérenllanaisaanc» 
attaqué  par  plusieurs  satires ,  publia  de  la  réformition  protestante.  Valére 
pour  se  venger  les  Eputotce  obacu-  André  se  trouve  par-là  très -dûment 
Torum  FiroruA  liai  firent  mourir  eonvaincn  d'anachronisme.  Au  reste,- 
btentdt  Jacques  Hochstrat.  Hic  liber  le  conseil  que  Jacques  Hochstrat  don- 
adeb graviter calumniatoret  Coloniea-  nait  au  pape  contre  Luther  nous  iàit 
!«  pereulit,  ut  conjumtionis  eaput  dairemenTconnatlre  combien  Q  était 
Hoc/ulratui  Pioio  rosvletkali  dolore  violent.  Erasme  lui  écrivit  une  lettre 
tonfectussauo>Muiqueinterierit(.i6).  (3 9),  l'an  l5iç,,  toute  pleinede  bons 
Ensuite  il  raconte  que  Reuchlio  por-  avertissemens  sur  l'aigreur  îneicusa' 
ta  son  af&ire  devant  le  pape,  et  que  Ma  qu'il  avait  trouvée  dans  ses  écrits 
Jacques  Hochstrat  fît  le  voyage  de  contreReuchlin.  Voyez,  touchant  les 
Rome  pour  ce  sujet,  et  pensa  tomber  procédures  d'Hochstrat  à   l'e'gard  ' 


dans  les  embuscades  de  ses  ennemis  Martin  Luther,  les  Lettres  d%rasine 

en  revenant  i  Cologne.  (4o). 

(G)  Il  fut  l'un  des  premiers  qui       (p) Et  Fun  des  persécuteurs 

éenvtrent  contre  Luther.  \  11  s  y  pnt  d'Erasme.  ]   C'est  ce  qu'on  apprend 

mal ,  si  l'on  en  croit  le  père  Haim-  par  ces  paroles  (4i)  :  AUgaotexhos- 

bourg,  qui  assure  que  ce  qui  rendit  Hum  numéro  perientnt .-  tovanU  Ec- 

ta  cause  de  Luther  encore  plus  plan-  mondanus  Carmelita  vomitu  prœfo- 

sible,  fut  que  Jacques  Nostraten,  in-    catut Colonia  petOt  Jacobu, 

m  !à.n> ,  lUdem.  Hogkstratus  coryphœus  kujus  tragce- 

(34)  Mogaoptfi  ™4<  dûptiitb'mni  EpiMtx  ,,  .  „  ._.           „.     .      ,    ,    ,  , 

C«<>rlum,ïn..naL.Knt.lk.i>;^obH:iin>r.ii>  '"■   ',  P-Sj' ,  '   Cm».   .S18.  «  ci,  LbA. 

=i,p=e.4"S.         ^  (J8)ï.lcr.   i^dc«   BiWl«h.  I«l,ic.,  p,t. 

{3S)  Jotofr.    Thanasiui,   /n  p/w/flliont  nd  *"■ 

Pauti  Maaaii  ™ju.(« ,  crrW  «rf.  «p/oMlur»  {%)  *^  •"  *"  dtmiir.  do  XFl:  tan. 

..  luJ„rt  amr.„at,  Ar«u*i.Mi  «.,  «iwn  «■«■.-  ((o)  La  xrill'.  da  XXVl'.  IV™,  p,  i^j. 

"■"■"•""•i"'!  **>''•  (40  EiMiii.,  ^.t  XHI,  Ci.  XIX,  PU. 

(36)  Mijni ,  Il  Virt  ReucliiliBl.  81^  klle  «i  itUe  du  n*i>  it  nui  arj. 
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ditr,  qaitamen  in  morte  dicilur  non-  H\eUtaBiaraim,plnnttm/inpiixÊ* 
nuUU  <^rbii  prodidisse  parùm  liitbe-  .  crS",^Sh£l^'c',^a^^^\u 
Tttm  corucUntùim.   Dans  la   lettre  où  ero  r  ' 

ffig.».,''l'>,"";"'?J;"iZ'".-:  c/tatrii  ,5.,.v,..  r-f-'--  ^J 


i^  1  n     1  I  ■'     .               a-    --    J .  i-e  lut  1  an  loai.   vous  trouTerei  ce 

;.ft<,lP»uljQve  la  rapporte :H««™«  :„„„,„!  dans  le  second  tome  des 

hl«carmenCapmomsputrqffi:ziin.  youa  ^n   trouTcréz   encore  d'autres 

(4jir-iy«la_f«j»74»''"l-«tUM^rwM,  éditions. C'est^ourquoilepère Nourri 

{diuaa  dt  Londrti.  n'a  pas  eu  raison  de  croire  qu'en  le 

(-iVrcUÎ;'".™™^^*'  ^tmta.M.  P'!'"""''  ^^  "O"  ^PP-^ratu,  ad Bi- 

Oi  11   connue  on  l'auuri    Tmaint  da  toi  n  oHol^cm   maxànam  t^erum    Pa- 

qacii'oD  iu\i  .cinrJJcnuDi  ..iM  de  RncUiii  (rum ,  l'an  |6(){ ,  il  lui  faisait  voir  le 

ItoT*  '  f^u  ir^^Vri'rfV«î«  întM"'!?"  jour  la  première  fois  (44). 

c't>t<|urciaeprlicnJiieipiû|itit.V(iiriiii1i5  (44)  'V"  la  J»niil  da  Lupùc,  u  //*. 

r«ut,  in.4°, ,  Je  prcmlit  Tolnme  du  hmcuaei  lom  dM  Soppl.  ,  fiof.  7IJ, 

^T™«" "ôu^oi  pî/™ota|.'"mii'M'.'  BOÉ  ( Matthias  ) ,  femeux mi- 

troiiiiiiu,piiciueiucniirpt%i'4'i«i^.i™iu-  nistre  lutherîeii,  uaquït  à  Vienne 

uâ'.'lt«ûm\iB  "pp'n^  i'  lUl  ipi'im' d*^  TaD  1 58o.  Il  lïi  t  envoyc  de  si  bonae 

«^i'^td.X£H!LTrî'°t™e'^Vpi-'  l»eureauxcollégeaprotestans(ti), 

qu.nidaniroHi»d'«piupbud>jni-mW,u  qu'il  sc   Sentît  luth^He II    avant 

r^réd^i^i^l'^cWnc,  «'ii'iiniîntnedï  qucd'avoir  fait  réflexion   qi^'il 

,u..„«r,,«mmel.p«.ult™.Orl.p.il.nd..  ^j3J(  ^^  dan»  U  Cf"  •"  "  "  i  n"  >•"- 


t£o..<iB;i.«ciiiidi!iieiM  (■••iuiojd»,pTicé-  maine.    Il  étudia   en    théologie 
*^!r'I™'î^^"u?i'"?^'  HMh'ùr.î'îï  [•-  à  Wittemberg;  et  dès  l'an  160a 
umb"  ''  ^"'^  appelé  à  la  cour  de.  Saxe 


hirnooiiaïUt 


Hpin.iiia  rmuHi.eijimiiii.  pour  prectier  devant  l'électenr. 
..n,,».  -a.. .  w*fiï;  SJiî^S". «î'p:î«"."i  L'année  suivante  ,  on  lui  donna 

Je.e.  Ain;i.  loi"  v'o'  pui"»  di"  que  mu  [3  direction  de  quelques  éfflises 

d.  ifochtitt ,  «  n'aii  qa'au  râiiaiiaD  dt  daHS  le  VoitguiDd  ;  et  après  qu  il 

^liof^.ilt™":'"'""*''"'^^*""  «»"  «»"cée    cette  charge   huit 

FUcu'iaiBriur.jaucfimuiH)  niuH  piart  aanées,  on   l'envoya  à   Prague 

H&jW«r^«BJiu-'«*».™««.  ''an  1611  ,  pour  y  avoir  l'inten- 

Caiit  lÉpiupka  di  Habile,  itq>r|>>ai>no'iu  dance  des    églises    allemandes. 

«'d(mi'«!aiÏÏ'îa'j™"°"n'^a™B!  ïtaTiat  Deux  aus  après  il  fut  rappelée 

S^Tlu  È^S"«'i'"i°im«ïrwiî1â  '^  cour  de  Saxe,  où  il  fut  élev^ 

a»iiu(èai  an  >a  UHini.ni  di  ce  ctit-u,  fu  au  grade  dc  Conseiller  ecclésias- 

^'!!uurâS°J"^T/^^'fiC'^^^!^u!T,iV.  t'qi«  et  de  premier  prédicateur 

woVd"i"i"™Po^i^i»*i^xH'  ^^  **"*   altesse.   Il  posséda  ces 

™"3ïéai»i»n(daiapréui>dueipiuphe,  ^i  emplois  tont  le  reste  de  Sa  vie  , 

'i^'d^°a'ïrÏM'™'i^n'""t°î^™>n*â  et  il  mourut  le  4  de  mars  i645. 

îlodutrtl.  an  plu  foit  de  ton  procia   CDiitre 

Bwlilia.  Bas.  iht.                 ,   „      , ,.  (o)  Pojfid  or(Aorforo  W  Ji*i  i*irficoW(  «- 

[La  pire  N^tree  ne.  I.  .doi  da  H""*'';"  •-  cfc„n ,  jjjBirf™  pareiu«m  curâfrugi,  bon» 

Zt««wn«.l,«..r.¥|.dlaBo,in,cri,.io.«ù  "«^  ™(,<.,  odtocat.'aiigiUcaMigi. 

«■HtDUe'otleSojeie  iSi)™'"»»»'^"'"  ""-SpiaeLqj.iH  Tenplo  lioiwni  rcHnlo , 

--eiilantl.  fUf,  i65. 
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n  s'était  feît  recevoir  docteur  comme  elles  aont  an  peu  obicurei. 
en  théologie  à  Wittembere,  l'an  5°  P"""'''  s'imaginer  qu'il  a  voulu 
.604.  Sor.maH.geq.id.raau;.  t^Tit^^tih^^t'^t 
rante-trois  ans  ,  et  qui  lui  don-  passait  le  mal  (1).  Ce. eraiteiténuer 
na  su  fils  et  quatre  filles ,  le  dé—  "s  douceurs  de  ce  mariage  ;  c'eat 
domroagea  avec  usure  de  tous  P.'?"'^"';»  J'adopte  l'autre  Interpréta- 
les  chagrins  qui  lui  pouvaient  f';?!fkS?„.?l;  qn'eUnt  pesées  dan. 
j'  Il  ^  /i,  tT'  ■  ■  ""•'■'""nceaTectouslesraauxânuoi 
arriver  d  ailleurs  (A).  Il  était  ne'  lemariétait exposa, eUespréyalaienl. 
gentilhomme  (6)  ;  et  il  eut  la  Ainsi  la  cbére  ipaase  le  consolait 
plume  si  guerrière  ,  qu'il  fit  voir    agréablement  de  tous  les  chagrin»  et 

un  tres^rand  nombre  de  livres  dre  s'il  eût  vécu  dans  le  célibat 
(c) ,  les  uns  en  latin ,  et  les  au-        (^)  '^  ne  voulait  point  entendre 

très   en   allemand.    C'était    un  ^tlunt^s'^c'^^""'*^"'^^"" ^"'' 

hoipine  qm  ne  voulait  point  er.-  mort"  aTaLonvo^,!""  ^âptiTun't 

tendre  parler  de  la  réunion  des  assemblëB  de  luthériens  et  âe  (iln- 

églises  protestantes  (B)  ;  mais  on  ""tes,  aBn  de  faire  travailler  i  leur 

l'accusa  d'avoir  travaillé  pour  de  cau^eTu*^^*^'   ^°   ^hî,""*^  '"* 

l'argent  à  la  réunion  de  quelques  et  avec  de  fort  bonnV^JSan^Td» 

prmces  de  I  empire  avec   l'em-  pait.  Sa  mort  dissipa  ces  espérances. 

Sereur  (C),   au  grand  préjudice  If^an^oina  Durœus  ne  bissait  pas  de 

es  protestons.  Ce  quil  pnblia  ^"'J^^'f  j '^1™'™'.^'"*^ '*"^'' 

A  .  ,  .  *    1.  ^  1,  "  tranctort  où  les  protestons  étaipnt 

suri  Apocalypse  a  tout  l'aird'un  assemblés.  Une  lettre  drëoé" 

hommedont  l'humeur  était  re-  dure  contre  les  réformés,  survint  li- 

muaate(D).  dessus,   et  lit  un  grand  mal.  C'est 

Je  m'imagine  qu'il    fut  plus  f°^'"^  'i".'  ""'"  "PP'*»''  '-«"  <^i- 

.fîchede  voir   l'électeur   palatin  f.on multhmant/monemI^^-^„: 

Bohème,  que  de  le  voir  fugitif  "^  pratestamium EffecU   sud 

après  la  bataille  de  Prague;  car  ^1^7™!;!!",''"^"^'='*""*''^'" 

la  lettre  qu  il  ecnvit  à   un  sei-  tnstà  exitw,  tarai  régit  saluhn  hoc 

gneur    de    ce  pays-là    fait     voir  '^'^pl""' '"'^ncidii.  Weque  tanen  de- 

au'il  n'approuvait  pas  le  dessein  ■^"  '■j^'i^'"  "^S"'-'  commendator  ex 
Je  donner  à  cet  électeur  le  a.luL^'^^^^A.^Ilj'Tu^r.i'^^- 
royaume  de  Bohème,  et  qu'il  Fmncofurtum ad Masnum'Z'nèrJ^ 
regardait  Je  calvinisme  comme  '■P.'"  ^"^pore ,  cùm  ibi  conventus  or- 
na antechrist,  qui  n'était  guère   i"""  P""'"f'^i"">  haberetur.  Sed 


™fllenr  ,„  l'..to:hri.t  ,lpi,-  'S.IZlSaXS^.  ZfSS 

tique  [h],  Saxonicâ  reiponsunt  ixtmite  in  eos 

(A)  Tiré^^^^i^.  Wi.l.,  M,„.  c!„oI.  î""'  'a^U^cZl^^^J  ^^^  ^%^'^- 

™0"<-,pflg-.  ioi4««VÏ-  Li"       <le  ia  conlession    d  Augsbourg 

tc)  foxes-ealcÙnaiogaB.apudfwidtm,  *'"e"t  j usqu  aui   nues  la  Tigilance 

pa^e  loai.  ayec  laquelle  il  l'opposa  aux  moia- 

<A)  Son  mariage le  dédomma-  ™  tStVw™""*"  """w  "^'"""'"^ 

donné  aux  paroles  latines  du  sieur  "TIT  "■''™'- J  ^/iiVSv      '     '     ™°' 

Witte  le  senVle  plu,  favorable  j  car,  ^^ «"*"- •("•■  &CCXUV,^. /,^. 
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ànt   LnMOVaUotu.  Ut  diieai  iRâine  l'électeutde.S<Me,  noim»é  lHauhùx* 

qu'il  ï'esposa   pour  cel  «Bel  à  de  Hoé,  fil  débitera  JFrancf on  im  Hi're 

srands  duigers,  /n  joiii  mJuï  pii-  rfonl  "ïe  litre  était  :  Le  Jagement  et 

%em  scrifitum  arbitror  quos  Ole  tuenr  Vtotàéie  ExtenoinatioB  de  la  pnwti-> 

diK  fidei  gratis  pertuUrit  lahorea,  tuëe,  de  U  Babjloo»  ramaina,  ott 

quibtscum  difficuliatQtus  sit  confie-  Uvte  VI  des  Commcntsirea  sur  l'ipor 

tatas,    gu(B   iitiierit  perîcula,    dum  «alypse.  Le  hère  n'estpas  moins  ou- 

guidi'ii  satius  ceasebat,  quam  ut  ijuia-  tré  que  le  titre ,  et  voilji  ce  qu'on  écri- 

huam    in    Germa-ùd   de    eeaageticœ  i^en  AlUnta^ae  et  dont  ta  Nord, 

religionis  inlegiitate   (  quam  adt-er-  M.  de  Meaus  a  tirti  cela  do  la  letbra 

sarumparliumpromackt  coataminare  d'un  ministre  arminien ,  dont  je  tap- 

suiit   nini  )  I  dece/teret  aé  miimere-  p<«ierai  tout  le  passage ,   parce  qull 

tur  (3).             '  contient  quelques  aotrei    faits    qui 

(G)  On  HaccMa  ^twoir  a-a,^iUé  conviennent  à  cet  arUcle,  «J'ai  yu  le 
BourdeCareeraalaréuttioadequt^  "  çat^ogue  de  cette  tlernière  foiro 
%ues  princes  d«e  empire  ai.ec£empe-  "de  Francfort,  qui  contient  fowe 
reur  \  L'an  i635 ,  rélecleur  de  Sise  "  '"■"'bs  polémiques  contre  la  papaa- 
et  lé  landgrave  de  Hesse  firent  na  »  t^.  entre  autre»  un  qui  porte  ceths 
traitai  Prague  avec  l'empereur,  et  ■►  inscription  iJudicuim  «  eacidiu™ 
s'enefteèeent  dans  wb  intérêts  contre  »  Meretrw,^  Babylviuœ  ronw*o  , 
laoouroBnedeSuède.CétaitlewoyB*  "  'eu  CommeiUanorummAponatyp- 
Ae  détruire  tout  ce  que  GusUïe  avait  »  ">'*;  Johanms  liber  sextus ,  aulTio- 
faiten  Alleroasue  pour  le  bien  de  la  »  re  Matlhia  Hohe  doetoretlKOloço. 
reliRion  iwotesUnte.  On  crut  que  ••  Lipscœ ,  in-^".  Qejioé  Hitleojvor- 
l'ta^iw ,  faleaot  tnscher  une  bon-  «  "pal  ministre  de  la  cour  de  l  el.e- 
ne  SMOine  au  docteur  Horf,  rengagea  "  te»"-  de  Sase,  de  noble  race  du 
à  lever  tousie»  scrupules  qui  auraient  »  Pays  d  Autriche ,  et  lequel  on  a  de 
PU  embarrasser  l'iSecteur  de  SaM.  «  long-temps  soupçonné  d  être  cou- 
H  Pufenàjiff,  dont  je  cite  les  paro-  »  vertement  papiste-  Je  ndtomie, 
les.ertwongarant.-iTH""*'""'^?"'^  "  q"»"  «^tJ^.^onsWut'oa  d  u  teio^ 
QM  Saxoaicus  tkeologus  Matthias  »  rt  des  affaires,  il  trouve  bon  de-^ 
HooMi  deeem  uncialium  mUUa  à  C«-  "  ^nre  contre  la  papauté  d  un  style 
sure  aecepisie ,  eximendii  pHncipU  "  «■  tranchant  et  odiem  ,  d-aoUnt 
,ui  anùnoierupulit ,  quoi  alias JacUè  «  plu»  que  1  «lecteur  .^  S«m  a  tou- 
iîta  pax  generare  poterat  (i).  »  l?,!"^  f»>rt  cherché  de  nournc  eo- 

(D)    Ce  qu'il  puhlia   tur  tApoea-  »  jiere  envers  sa  maison  la  bienveil- 

lr),«:atoutrairiïunhom^^hu-  "  lance  de  lempereur   (6).  »  Hoé 

^ur  remuante.]  De  l'humeur  dont  il  oo""^""''  "•»   t"»"J  *"  "'AP°°*" 

Aail,   U  ne  faut  nullement  douter  'ïf*/;"»  '^'°  f7>,'  .«».>"   ftmt  l'an 

que   ^  Commentaires  sur  l'Apoc»-  £4».  Il  comprend  bwthvresqu.  ont 

iVpsene  tendissent  à  faire  en treprcn-  ^"  réimprima   m-/o  ,o,  «  Lcipwc  , 

iTuue  guêtre  généMle  conti4  l'é-  l'st.  .'671.  Jamais  on  n  empêchera  le. 

gliMromline,c'eVi-dire,àremplir  <"T"l«  ^^'•"'^f  ï''^^,';'.'™",'' ^''"- 

pEurope  des  plus  a»eum  désola-  ser  des  obscuntds  de  lApooaljpw, 

lions  qui  la  puissent  accabler.  Quoi  VP'^  ^'^^"^  ^^  *fre  prendre  les  aj>- 
qu'il  en  soit,  M.  de  Meau.  le  conîpte   «"««-  ^^  pai^  ■"'  l«"r  platt  ço.nt  :  la 

Mrmilesin^rprétesdel'Apocaly^e  S\'"'-«  e»*  ce  q"  >ls  souhaitent  :  ils 

qui  ne  songent  qu'i  corner  ïs  gnem  "V  '""'«r*  P°"*  dn  roques    et  ils  7 
i«i  iu<A«he«.,dit.il   {5,,    tétaient    trouvent  le  moyen  de  se  renJre  ne- 
pa,plu%modérés  que  tes  calviniste,;    «""res.    H  y  a  quelque  apparence 
_  'e.t!^nist,.p,.lipaiaela^urde.  Tnlir  rUu  h^mr/^^t 

(3)  ShuUu  ,  in  TmiiIii  H«Brii  «Mrtio,  regardent  comme  des  gens  propres  à 

p.g.  .S.  ,6G.  H...i.,.  W»u> ,  m™..  ,h.<A..         g  cwl..  d-  Ni. d^. ..  1.U»  i  Ut^ 

fW(*  ""S-  i«dKic»il ,  i/oi/i  ^  ciUwu  d*  ^«■.^war'.  (^ 

«)  Pof^Jorff, ,  Rf r.  S..Mic.t.   VI..   ru,  3âr!-.ù>-6^.  Ct.iLiOCXXXmi:da«, 
pag.  lal.  forn  la    BiUIatli^iw  anltenclll,     eiiiuon  in-M.  ici  EpiiL  ticlu  kiIicdI, 

IMi.  /n,  paj.  (58.  (.)  n  pàtia  olo"  u  l".   i^rc  .-  Il  d.m;#r 
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icm«F]a«otifia>cepttwlU  ptuph  ,  U  était  bon  grec,  H  wulvt  Kn 
«tourD.rtUpropWtiMtantôiaw  1«  orimiwu»  et  ie»  aineiit  in- 
d«^air«.Det*l.brôuiUo««firat  t«rp«t«  d  Arwiote ,  les  The- 
craÎBdrcjetc'astpoarcalaquelean  mistia9,let  Akiandre  d'Apëro- 
maHras  les  méjugent.  disée ,  let  SimpliciiM ,  le*  Am- 

(EJ  La  Uître  qu'ilécriyU.......  faU  naonius.  11  ne  se  contenta  poiat 

guiremeillair  que  l'Antéchrist papùf  ■>,  et  fut  grand  admîratenr  det 

li^ue.]  CetlB  lettre  a  étj  imprimée,  itoïciens.   Apréi  avoir  employa 

lMeic<,pa^KduMemo,«Mia  eo-  huit  ans  k  cette  sorte  d'étude, 

cfeiuubcK  du  XVII'.  siècle  (8).  t/um  -,       c.  ■    j     .  •■ 

ù,  ce  «*«u  McuDfl^  i(<A«™«  pr«-  ''  '«  fi'  recevoir  doctenr  en  plu- 

eera,  UgalU  Morat4a ,  Silesia  et  losophie,  et  «appliqua  aua  let- 

LtMatiœ  prasantihut,  u(  Friderieum  très  et  à  l'heTireu.  Il  fut  ensuite 

<piniM>n,El^tonmpaUtinum,  ia-  recteurdecolleBeâ Amberg.dans 

cru  catvtmami  addictum,  m  récent  ,     ,       .  n  ■   ..   °.      >  °    » 

a«M  tUgennt ,  Matbias  Hoê  ,  f.  t.  1*  l"»"!  PalaUnat  :  la  guerre  l'en 

conctoHOior    aulieui     Dresdanùs   ,  chassa ,   et  le  coBtrdgnil  de   m 

Epistolan  tub  ii  latg.  icHpùt  ad  retirer  à  Brfeme,  après  avoir  été 

Joacbimum  Andreai  Slikium ,  ««*  dépouillé  de  la  meilleure  partie 

(poslmoduBi  typis  excusa)  fir.cele-  ,  ^         a- .      i  .      i    *ii 

lernmusJÙUlifsinii  monuit,  ut  oiâd,  ««  ses  effets.  Le  comte  de  Ben- 

jtrmtertim  irUuUu  reiigionit,  ordùtes  titem  Ini  VOnlut  donner  la  pr^ 

uùfacerentjfaceretaUemdeberent,  fecture  de  son  collège  de  Mede: 

probe  pe>pe«L,nt.  InUr  aUa  ipiri-  ^^^    -,    ^^^^^    (ont    aussitôt, 

dîna™  ™n<«fc™ .  «,«>  a,».,o-  «t  «lor.  U  Tilk  de  Ham  offrit  un 
aeas  cum  occideoudi ,  ut  non  ntùhà  pareil  eiuploi  à  notre  BoflElîn. 
meliorem;   alUgant»   Uarnbekio   in    tes    soldats  de  l'empereur   fai- 

lztnTr£x:Zs  7't%'  *»'«''»'^,-  ^t"°p  «-sf  j"» 

ApparanmeDt  l'auteur  que  je  ^  «  pays-la ,  qu  il  ae  voulut  pas 
n  avait  point  lu  cette  lettre:  car  il  être  eiposé  à  leurs  violences.  Il 
n^n  parie  qm  «ur  la  foi  d'Hoom-  chercha  donc  un  bon  asile ,  et  le 
°^'^'^-  trouva  ea  Hollande.  Il  se  retira 

is)A>dr.CH*iu,  Uhh.  tatl. ,p<«. i3*,  à  Lerdc ,   et  y  publia  une  tr»- 
""■  '  '*  doction  des  paumes ,  dans  la- 

HOELZLIN  (a)  { JinÉKiE),  quelle  on  trouva  de  l'exactitude, 
professeur  en  grec  dans  l'acadé-  L'ac4demie  lui  fit  l'honneur  de 
nùe  de  Leyde,  était  né  k  Nu-  le  retenir,  lorsqnll  se  vit  appelé 
rembarg.  Il  fit  si  bien  ses  huma-  k  Middelbourg  et  à  la  Brièle  (A). 
nités  â  Augsbourg ,  qu'il  devança  On  le  jugea  digne  d'un  plus 
tous  ses  condisciples  tant  sur  la  grand  taâtre ,  et  on  lui  donna 
langue  grecque ,  que  sur  la  lan-  la  profession  des  lettres  grecques 
sue  latine.  Après  cela  il  se  mit  à  que  Vossius  venait  de  quitter, 
étudier  la  philosophie  dans  l'uni-  Il  entreprit  de  traduire  ApoUo- 
Versité  d'Altorf.  Sa  méthode  de  nius  Rhodius  (B)  ;  et  malgré  ses 
l'étudier  ne  fut  pas  celle  des  au*  maladies  il  en  vint  à  bout ,  et  ^ 
très  ;  il  s'arrdtà  peu  k  ce  qu'on  mit  la  dernière  main  sis  jours 
dictait  dans  l'auditoire  :  comme  avant  que  de  mourir.  11  était  b^- 
,  V  n  r.  H. .  ■  u  ..  j  dropique  ,  et  si  abattu  qu'enfin 
jpoQniMB  iaoMn.  il  ne  putplus  tenir  la  pluat«>  et 
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néanmoins  ion  ouvrage  lai  te-  f  eWe  <Ie  Variomm  :  et  pnii  ayint  ré- 
nait  si  fort  au  cœnr ,  qu'il  dicU  Z°°^"  *  <!!  "IV'  ïo""""  '«  «c»!»". 
,.,               1       ■    .?      ■      .1  a  pounuit  ainsi  ;  n  Pour  ca  qiH  est 
ce  qu'il  crut  y  devoir  être  ajoute.  ,  J^  j^,.^^^  i,otjj;„  ^  £.,^,4  „n  mW- 
II  mourut  le»5de  janvier  1641-  »  rablc  ëcriTain.  II  est  tout  entier 
Ilyavait  long-temps  qu'il  était  »  dflQsIeshëbraïBmeB.  llaffecte  d'an- 
dans  !e  mariage  (*)  ;  mais  il  n'a-  "  '='^"'  '"°^  "l"*  ""^  ^9°^  P'"»  <™ 
...       o  /  "          „      „  »  usase,etiIeninTeDtedenouTeaux. 
vait  point  eu  denfans.   On  I  en  .  Je  remarquerai  ici  en  passant  qu'il 
félicite  dans  son  oraison  funèbre  a  parle  de   Conradus   Ritlershusius 
à  cause  de  l'embarras   ou    il   se  "  comme  de  son  patron.  ConraJus 
trouva  quand   les  fureurs  de  la  »  J{<'t'r>huti^,^ncihsimusilU},jrU 
r»                .       .            3      .      -  '  inlerprts    et   vindex ,  tdemque  pa- 

guerre  le  contraignirent  de  s  exi-    „  tn,ni>  olim  meui,  insignîLr  piia 

rer(c).  "  et  constant  animus  (3).  C'est  â  la 

n  page  11  S.  Uy  a  A  la  fin  de  son  ëdi- 

{b)  Il  avait  ipauti  lajilh  ifiu  minMri  b  (ion  d'ApoïIoniuï  des  notes  de 
du  ftunmbirg,  u  M.  Holatem  qui  sont  fort  judicieu- 

(i^  Tîr^d»  «m  oniioa  funèbre ,  prononcA    u  ses.  »  L'oraison   funèbre  rapporte 

^««■AoloinBThj.iu..  qu'UoeliIin,  pendant  cju'il  futi  Aï- 

.  .    ¥1    li   n    lôff,  eut  beaucoup  de  parti  l'ami- 

{k)nsei'itappeU....alaBnèU.l  (ië  de  Scipion  fientUis  ,  i  ceUe  de 
naëtëeffectiTementreçlenrducol-  Michel  Picard,  à  celle  de  Conrad 
lëge  de  la  Bnele  ,  si  Ion  en  croit  Rittershusiui ,  et  à  ceDe  de  Daniel 
VoMiu»,dont]erapporte  les  paroles  Swensëras,  et  que  ,  comme  ils  firent 
avec  d'autant  moins  de  répugnance  jg,  ,e„  ^n  grec-  et  en  latin  pour 
qu'elles  ont  besoin  d  être  corrigées ,  i„j  ^  y  gn  gt  aussi  pour  eui,  et 
TU  que  le  nom  propre  de  notre  hom-  „a'une  partie  de  ces  vers  a™  le  jour  : 
meya  rftë  rauërflblement  défiguré,  tumquibus  gr^à  latinûque  carmi- 
non  sans  un  gros  soléciime.  Jossim  ^^^  cenabat .  quorum  non  pauca 
.venait  de  dire  qu  Antoine  Emilius  ,„  /^.g^  vertemnt. 
av^t  refuse  la  profession  en  langue 

orecque ,  mie  les  curateurs  de  l'aca-       (!)  It/nUaii  din  unicu. 
demie  de  Leyde  lui  avaient  offerte, 

et  puis  il  dit  ;  ArUtror profestionem  HOESCHÉLIUS  (DaV  ID  )  ,  né 
eom  demttp^oSercnd^m  Mug^or^-  j  ^^„Y^^^  Je  ,4  d'avril  l556  . 
nus   UoeleUut   quondara  correcton    r.  ..^      r    r  .1.  t 

AmbergtniU  (^mnasii  eUctoralù  était  un  fort  savant  homme.  Le 
colUga  Beckmani  :  nune  Brilana  public  lui  est  redevable  de  l'édi— 
ett  tdtolœ  nctor.  Fîrest  moribussinf  (j^n  Jg  plusieurs  anciens  aateurs 
pkx    sedtriumlinsuarumetphUo-  ^^j    j^   employa  toute  sa 

(_&)  Il  entreprit  ds  traduire  ApoUo-  Vie  à  1  instruction  de  la  jeunesse 
niui  ShadiutT]  L'édition  de  ce  poète,  dans  le  coUéee  de  Sainte-Anne , 
avec  la  version  et  le  commentaire  Jo^t  enfin  il  fut  fait  recteur 
d'HoeUlin,  est  de  l'an  i64i  à  leyde   .1  c^o  1        m-mstpat. 

ex  officine  EL^vinanâ.  M.  Ménage  'f°  'f9^  '  W  "«magistral* 
en  a  parlé  fort  désavantageusement  d  Augsbourg.  Ils  le  firent  aussi 
(a).  D  abord  it  rapporte  ces  paroles  bibliothécaire  1  et  l'on  ne  saurait 
de  M.  Baillet  :  Ona  d'anciennes  seo-   assBE  louer  les  soins   qu'il  prit 

itée,e'teiliméedequelr/uefuru,  maU  "  Connaissait  tres-bien  les  bons 
d'autres  n'enfont  guère  plut  de  eut  manuscrits  etiesbonnes  éditions, 
que  de  plusieurs  Ai  celht  qu'on  ap-   ^  [\  faisait  en  sorte  que  les  ma- 

(>)v™in.,iT:.i,cxLvm.«o„n.H«.-  uuscrits  que  l'on  achetait  jpour 
MM.pag.  i9i.  lAii.  Umiin.    .693.  ctu  l'ornementdecette bibliothèque, 

(.)  *.ii-Buiiri,  un.  I.  pmg.  «9  îgo.       oy  demeurassent  pas  ensevelis 
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comme  an  trésor  caché  tous  Ut  ttwa  Augiuianm  aâmiaUfratio  ipii 
terre;  il  en  publiait  les  plus  ra-  '^""  demMdtta.  omni  vinum  mm 
1    *  1        '    ,  eiut  oracuranU  tncre/iienlum.  ntc  alti 


Il  fit  de  bons  écolier»  ,  et  en  at-  ter  ae  manaicriptoi ,  niaximégnecos, 

tira  imgrandnonibredansAues-  meliorit  item  nota  authorea,   ac  U- 

boiirg  (a)  (C).  Il  y  mourut  l'au  *^™"  «A"""»"  eonquUi,^it    «cque 

1617.  Je  rapporterai  ce  quen  bUcur«   atiqaoP Mrarium  imtrixit 

disait  Scallger   (D).   M.    Huet   a  ad    omnium  pronùtcui    indigentiam 

r lé  avec  éloge ,  non-sealanent  '"l'iai'^'idam.  KicUm  raritiitBonan   , 

la  diUgence  qu'il  .pporuit  à  Sf'Ti'''*'  »^'°™»'  "r«~ 

■- ,              'î         .  ^           rr        ,  arre  ao  jlntonia  tparrho  episcopo 

déterrer  le»  vieux   manuscnl»,  Conxnmi  coén^torum  eopifm  e,sH 

mais  aussi  de  son  habileté  à  Ira-  coniecatus ,  maximam  curam  lUOti- 

duire(i).  *"■'»  ."  Oietaunu  isle  librariut  in 
arcarUs  bihliotheete  hujus  ncessibut 

{b)  ÏW.i.Spi.flim,lr.T.mpUHoi»m  '''^tiin  pej^cluo    quodam  ciutodi- 

TBera.ta,p.3âtiseg.ttacTiiiattoFctbtti,  ntw  canero ,  sed  la  pubticam  ettam 

p.  iSii,  iSis.  buem  magno  cum  toliut  reipublioi» 

(ft)  Hiuliiu  ds  clarii  lolarprat. .  po;.  119.  lïfterarùr  bono  et  commodo  prodiKt 

fajrti  inuiiCalamiA,BibiiathBi[.  ckuUii,  (l)Le  catalogue  des  manuscrits  erecs 

Pf-  194>  de  cette  bibliothëqne,  composé  par 
HoeicliAius ,  et  publié  l'an  iSg5,  est 

(A)  Le  public  lui  ett  ndevabU  de  de  main  de  mattre  (j). 

rédition  de  plujieurt  amneas  auteun  (0)  Il  fy  de  bom  écoUert,  et  en 

gnct.]  n  publia  les  buit  LiTres  d  0-  attira  un  grand  nomhre  daiu  Augs- 

ligèue  contra  Celse ,  «n  grec  et  en  bawg.  ]  Je  me  serrirai  «ncore  des 

UtÎD.à  Augsboui^,  i6o5,în-4°.  La  «prenioDS  de  Spk^Iiiu.  Quian.prœ- 

Sapieace  de  Jésus,  fils  de  Sirach  ,  ou  tilari  ,  dit-il  (3) ,  quàmque  feliciUr 

l'Ecclésiastique,  en  grec  et  en  latin ,  demandalœ  sibifuncUoni  saUsfecerit, 

avec  des  notes,  à  Anvers,  l'an  l6o4-  plurimi  teilari  possara   iiiri   erudid 

La  Bibliotbéqoe  de  Photiui,  en  me  qui  è  variU  Germania  ,  ItaUœ ,  Bel- 

avec  des  notes ,  i  Augsbonrg ,  l'an  giiqae  civilatibut   Hoeiehelu  gratid 

tSoi,  in-folio,  haittove  de  Piocope,  Aû/guttam  se  contulerant ,   quibui 

en  grec  avec  des  notes,  danslaméme  finhujus  inslitutione  uti,  inquelin- 

ville,  l'an  1607,  in;/b«o.  Ces  deux  dei--  gud  gracd  proficen  cura  et  coirfE 

nienlivrea-Unavaient  jamais  vule  fuit.   Veri  de  (Uo  dlci  poteit ,  quid 

jour.   GeqgFV/jftiea  aliguotexcellen-  MUUfi„<d^p.»«„,hh«»U.mùU.u^ 

Scylaci,,  Artemidori,    DUœaTchiH  j^    ;         Colomié.  nomme  quelque. 

AugsbouTÇ,  lan  . 600,. ™-4«.  Trois  ou  ,o™eursqwselouaientfort  d'Hoes- 

quatre    traites   de   rfailon.   ±,cloga  Ma'uiKl^'i 

<I>)  Je  rapporurai  ce  qiien  disait 

„           _  »  fcaJtffer.tiHoescbéliBB.Iutiie'rieD, 

"î?"  f^r^'    n-  j"™  »  maUaocle  :  si  V^her  ne  le  soute^ 

^«u^™«.«  aAugsbourçlani6o3  „  bien' pédant,  maii'  bon  homme. 

Z'       •,2,"=''»'""  *""*^*  ^'  '""'^  «  Scaliç^r  loi  a  envoyé  son  Procope, 

îi^f  n     '                             »          I  »  ™"'  il  en  a  eu  un  plus  ample  de 

(B)  Onne  «aiwait  <u*m  louçrjes  „  j^  bibUothéque  de  fiaviêre-Tloes- 
s^quilpntdennch^leurbibUo-  „  cbélius  en  son  Procope  a  fait  im- 
tkéque.i  La  siear  Sptzéhus  va  niins  ' 
l'apprendre  en  latin  :  on  Terra  dans  (>}  Spiullu,  ùi  Tiaplo  Bcatiii  lasau, 
ses  paroles  qu'Antoine  Énarque.  évé-  P"»-  '^■ 

que   de    Coîfou  ,  avait   ramassé    de  I')  ^"  Colomii..  KUi.iU,»  ■i.i.i.. 

tris-ejceUens  manuscrits    qui  tom-  '7„'s^,.„.  ^  t„^.  h™,  ~««, 

bérent  entre  les  mains  d  Hoescheliua,  ^a,.  î,^jv 

Ciiminsuper  celebraliisiitue  Biblio-  (4>BiUiM)itqM«bûiU,|HV>isB. 
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>  primer  ie$  frigmeni  de  me*  Irtlm   iti  «ncrdlM  awc  1m  autm  ml— 

>  «t  ^  «U«  de  CMMboB^JH  fait  nirtPM  ï  il  «a  «Bt  Miwi  sur  les 
l  ^^^'es^i^HMS,^^,  ,td  ™»t»ère»  de  la  nrétiestiiiatioa  ; 

>  A'I^Riûiiauu  (5).  »  car  il   cm»ara   Huttnias  de  les 


(S)J.Sc-ii,™.s«^.^.-...^  »v«r«pliqii^«  tout  autrement 
que  setoB  I  esprit  du  livre  de  ta 

■HOFFMÂN(DjunBL),  «irin-  Coaconie.  11  l'accusa  même  d'à- 
tendant  et  profesgewr  i  Helm-  voir  débité,  dam  la  chaàn  de 
stad(a),  Ait  lechef  d'une  faction  Luther,  une  doctrioe  plus  perni- 
théologiqoe  (Â)  qui  excita  quel-  cîeuseqqe  )e  dt^me^  papistes^. 
auestroubleavenufinduXVl'.  Le'livrede  la  Concorde,  disait- 
HJK:le.  11  fonna  des  difflcnltÀ  il ,  enseigne  que  la  grum  de  \'é- 
sur  la  formule  de  concorde  i[ue  lection  est  toute  hors  de  nous; 
Ton  donnait  à  souscrire  ;  et ,  au  mais  Hunnius  et  Mjliuâ  engeî-r 
Ueu  de  concourir  avec  le  docteur  gnent  que  l'élection  est  fondée 
Jean  André  pour  le  soutim  de  sur  la  prévision  de  la  foi.  Hun- 
ce  formulaire  ,  il  se  retrancha  nius  et  Mylius  firent  condamner 
dans  des  dlslinctioas  captieuses.  HofTmaa  dans  une  assemblée  de 
U  ne  voulut  point  admettM  I'h-  théologiens,  l'an  i5q3  ,  et  le  me- 
biquilé ,  mais  senlenoent  la  pré-  nacèrent  de  l'aTtathënie,  ^il  ne 
sence  de  Jésus-Christ  en  plu—  souscrivait  à  leur  seutinient.  Il 
sievrs  lieui.  Cette  querelle,  qui  publia  contre  eux  un«  apok^ie 
ne  du«  point ,  laissa  des  dispo-  rannée  suivante  (à),  Hospinie» 
sitions  k  la  division  daas  les  es-  raconte  cela  plus  exactement.  Il 
prîts  (B)i  de  sorte  que  l'on  dis-  dit(c)  que  quelques  ihéolof^îeni 

Suta  quelque  temps  après  sur  deLeipsic,  d'Iène  et  de  Wit- 
'antres  matières  arec  beaucoup  temberg  ,  ajant  assisté  aux  se- 
de  chaleur,  Hoffman  étant  tou-  coudes  noces  de  Samuel  Huber, 
jours  chef  de  parti.  Il  s'agissait  l'an  j5g3,  s'assemblèrent  chef 
entre  autres  choses  de  1  usage  Polycarpe  Lysérns ,  et  qu'il  j 
que  l'on  devait  &ir£  des  princî-  en  eut  qudques-uns  ^  furent 
pes  de  la  philosophie  dans  les  d'avis  qu'on  déclarât  en  forme 
matières  de  théoIo§;ie  ;  et  il  est  publique  et  authentique  que  Dar- 
à  remarquer  que  les  professeurs  niel  HeffioaD  était  calviniste  , 
ea  philosophie  se  rangèrent  du  et  dn  nynbre  de  ces  hérétiques 
càte  le  pins  favorable  aux  or-  qu'il  faut  éviter  :  les  autres ,  ea 
thodoxes  (C).  Daniel  Holfînan  et  plus  grand  nombre ,  opinèrent 
Théodore  de  Bèze  écrivirent  l'un  qu'on  liii  écrirait  pour  l'eihofy 
contre  l'antre  sur  la  controverse  ter  h  se  conformer  k  leur  doc- 
de  l'eucharistie.  Voyez  la  remar-  trine,  faute  de  quoi  il  serait 
que  oii  je  donne  les  titres  de  excommunié.  Hunnîus  on  nom 
quelques  ouvrages  d'Hoflinan[D).  de  tous  lui  écrivit  es  ce  sens-là 
Ce  ne  ^t  pas  seulement  sur  une  longue  lettre.  Ce  lut  contre 
l'i)biqujté  que  notre  docteur  eut 

(6)  TirédeEtariiHinf.Viiol.  kiilor,, 
(a)  N  luttvla  à  Trinumii  HAhntiu,   PS-  ^ol. 
rm  ,5SS.McUh.  kiiin.i.,-Vit.Thé<il.,pas,       (c)  HwpiaiiQ-,  df  Origiac  et  Vrogxuau 
6a3>  libri  CoBcôrdia,  cap.  LI,  pag,  419, 
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Mian 
jmologle  l'année  suivaiteÇd),  ou  -(cr^  „«>;«„«  ,„  «toto^sWe 
il  montra  tes  raiBom  qm  lem-  jemn^^wnt  i/u  c4«f  Jc/i^/ovora- 
pédiaieBt  de  ae  cotiibnner  nx  bfe  aux  orthaduieÊ.]  Cc>t  le  Unoi- 
tliM)loEÎ«»s  de  Wilteinbei-s  :  il   ^H"  l"»  '«"'  '■emi  k  sieur  lacnne. 

j .  ,     ^       VI  ■-   . •    3     ,    nonHUilHl  ,  dans  1  «ne  de  ses  prefa- 

ieclaraquJ  avait  trouve  dans  ^e,.  Cefciri.e«,  dit-i!  M),  fu«  r- 
leurs  livres  plus  de  cent  erreurs  „„tum  nortmram  memorid  Juliatn 
Irfes-OpposéeS  aux  articles  de  la  toncussitacademiam^Moffniannimit» 
foi  chrétienne  fe).  çontrtn^nia  ,finlente  seculoproximi 

pnslerito  capta,  inetinte  hoc  nostro 

{ifldtn,ibld..pag.  iîi  ttseq.  iecalo  nfin  sine  pkiftnophomm ,  fKÎ 

lti)ltUn,ibid.,pt't.(^.  iam  ah  ôfSnAfim  parObus  ttabaMi 

tuuJe  sopita.  De  quâ  mkU  aUam  , 

lA)  ItJiitU  chef  d'une  factionihéa-    (ùm  ^uàd  06  reeentiorent  ««emertaii» 

toS'^ueJ]  Ce  fut  leXIll'.  Bcbiitnc  qui    netrdtfi  res  est  ignota tàm  titaxi- 

t'&en  dans  l'Oise  luIh^rienM.  De-    mi,  qabdin  persohâ  thi-Hogi  aniu* 
■'-'  uriii  tekiimàtit  dstenri  HelM-    ultertutre  incoraidttvti ,  MittHtifiim 
'  \tertjae  eOs  pnecipul  He-   scientia  patyxndan  esse  onitiinit  txù- 
n_........c'—.uânalinii9,^ittnioexem-    limo.  Il  eiamine  dans  ae  dfscoiirB  li 

plo  extitemitt.  Fonnulce  enim  con-  une  chose  peut  ^tre  trai*  en  philoBo- 
eenUm  cùm  sui^eTièendum ,  et  itpo-  phte  et  fausse  en  théologie ,'  comnt 
l»gia  conjioiendA  ettel ,  illi,  Hfore  «ntd^es-una  l'ont  prëtendli  ;  et  il 
Jieatn  an  pmurvld ,  piutK  J.  ÂivirMœ  MMcrre  qne ,  entre  ceul  «mi  ont  osé 
cwMtuin  speritentei ,  àùni  CAriittim  iffirmer  nn  tel  paradoxe ,  les  una  ont 
citaltatim  OiUttibas  tebtLs  ob  reatem  i^  potmÀ  par  un  respect  elcceallf 
iiSoiaatam  c^mmBnicntt'oftem  deh^  poar  Aristote,  et  les  autras  par  nne 
TeMdicereprveseMBtn,  mtUtrprasett-  baine  dértelée  pour  ce  ph'wwph». 
tnini  eju$  taitem  defindebant  (1).  Le  (^i-ci  aaient  les  tllé>logteng.  yti 
Msoite^lamCaiitEeo  remarque,  «OM  Oieologos  iienio ,  è^iferso  plant  ef' 
l'a*  l5^,  que  Tantagoiiiite  d'Hoff-  Jectu  idemdogma  defensantet.  IVon 
nan  ritait  le  prédicateur  d'fieriri  Jo-  enim  atnore  ,  sed  odio  AriitoteliÈ  , 
le»,ducde  Ertitiswick(3)  j  et  que  I»  non  t*nerflt/one,  sed ^d«d(giiMiàne 
wiace,en  qualité  d'administratcor  philosophoram,  islam  temefitalieia , 
de  r^véché  d'Qalberstad ,  imposa  si-  ne  ijaid  eravias  dicam ,  pracipitait 
kace  aux  parties.  Voyez  austicequ'il  lunt  (5).  ABn  que  l'on  piii3s«  mieux 
dit  Mits  l'an  1S9S.  comprendre  qtiel  ïtait  te  lenttment 

(B) Cetlt  guerellt laissants    de  notre  Daniel  Hofi^an .  {Emettrai 

JbipotitîoHs  k  ta  Jlpisioit  dam  tel  es-  encore  ici  un  passage  di 
/riM.J  Le  premier  auteur  que  je  cite  il  contient  un  fai*  ■" 
dans  la  remarqne  prA:e'dente  conti-  lui-même  d'être  r 
Bae  ainsi.  *«/  iH  cintribus  sufocala  enimfallor,  mfelix  ittnd  et  Sèandabi 
est  eonlfie^rslti ,  cui  ulttuim  fanes  plénum  certamen,  ijaod  nostrd  m^ 
noivspoHeii  non  eiiet  imasitus  !  SO'  morof  suptr  quailione  ;  sitite  DEUS 
pila  jaceat  cam  alten  iltd,  qufl  de  peccati  causa  peraccidens  ?  certaliirn 
resMTectloae  impforam  quierebatur,  fuit,  i  sepullie  Hoffmanniantt  con- 
M  vîrtote  merib  CbrlsH  fntura  sit,  troversice  cinerihat  aui propull ulavit, 
ueeue?  ut  et  cum  1119  ,  qUi  quatre-  àateiderisaltemvotuitpropuUuldst». 
batnr,  an  aeraperin  fcrmi sylloris-  Non plar^ abiudere k vero t/uix dixi, 
li«a  disnutari  debeat  :  et  eu»  aliis  facile  (opinor)  perspiàet,  qui  Cl, 
nn  Pauli  Slefogti  PeivigÙium  da 

(t}lli»KH,  STMttB.  Bi.ior.  •«h>.,U.  Dissidio  theolod  et  shiliuophi  in 
^"('^a'  f''*^''D^^lnmu,  •  -  "'""^*"'  principii*  Aindata  (  hoo 
B^iliuj  SibUthi  BtnrUi  Juin  daeit  Bnvinil-  (!)  Micnrlim  ,  SyoUsm.  BisiSr.  «fêla., 
"h  dagmai  cornaient.  SjîiBM  CuBlum"  in    '"&)  -Aimniui ,  ptuft».  Xtn,  JMJ.  i44' 
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eaim  UMlo  noToen  eu  ) ,  pnvotuia-  mens  qui  ëtaient  bons  ne  la  Miit  plus. 
tierit  (*').  Erdmverà  hic  interprintos  Je  ni'ea  Taia  cit^r  ua  auteur  qui  nous 
fiiit,  çui  quasUonem  modo  diclam  apprendra  qus  notre  Hoflman  et  se» 
ûi  ijûtoc  leiipto,  quod  vigeiimus  ter-  parlisana  soutenaient  c[u'il  fallait  ei- 
tiiif  hujus  lecuU  annus  pmduxii  in  terminer  la  philosophie  dans  le.:  aca- 
jcenam  ,  exoitaret ,  hujutqae  negati-  demies  ,  comme  une  discipline  trés- 
vamin  tcholii  ilieologorum,iiffirnui-  pernicieuse,  et  selon  laquelle  plu- 
tivam  inter  philosopboi  veram  etse  aienra  v^rit^)  thëologiques  étaient 
{*')  défendent.  Cta  aimo  itatùa  te-  Élusses.  Ceux  qui  s'appoàërentâ  cett« 
mmtte  vir  non  /ninorii  emdiiionU  faction  ae  virent  exclus  du  saint  mi- 
Iaudeclûrusj4ndreai  Keslerui  diseur-  nistère.  Enlîn,  par  l'autorité  du  prio- 
tuum  Aealogicorum  quadrigam  {*')  ce  ,  ces  disputes  forent  apaisées,  et  il 
opposuit.  Thomisins  *  mson  de  dire   fallut   qu'Hoffman  calât    les   ToUes. 

re  ce  fut  une  chose  trés-Bcandaleuse,  Conurûiebant  HofTmaiiauB  «l  ipsius 
ToirioutenirquilestvraieQphilor  oJieciiB  philoBophiani  pugnare  cum 
Sophie  que  Dieu  est  auteur  du  péché  theologia  :  inulla  esse  vera  in  theo- 
par  accident ,  mais  que  cela  n'est  pas  logiâ  quac  sint  falsa  in  philosophiâ  , 
vrai  en  théologie.  11  a  raison  d'ap-  et  contra  ;  exterminandam  christia- 
pronver  Caspian  ,  qui  a  dit  qu'un  uis  academiis  utooiiam,  ut  totieel 
tel  partage  de  la  venté  est  un  moyen  etiain  graviter  ah  antique  ecclesit 
de  soutenir  les  erreurs  les  plus  un-  damnatam.  His  te  inilio  stati/a  oppo- 
pies  (7)  :  car  ea  effet  rien  n'est  plus  suerunt  ejus  acadentia  phitosaphi  , 
propre  que  cela  i  introduire  le  pjr-  Duncanus  lÀddeUut  Sootu3  Mea.  D. 
rhonisme  ,  puisqn'en  raisonnant  de  Cara.  Martini,  iati.  Caselius  et  aUi, 
la  aorte,  on  réduit  la  vérité  à  lacon-  raliadseBertinereejtu  defensionem,. 
dîtioD  des  qualités  corporelles.  De  cujut  projesiores  esient.  Âes  coaten- 
ce  que  le  même  corps  nous  parait  tionihus  aiii  acta  est,  ita  ut  Haffmanr- 
petit  ou  grand,  selon  que  nous  le  nuj  eoJ  tandem  à  imnislen'o  ezcfude- 
TOfons  ou  sans  lunettes  ,  ou  avec  des  ret  ^ui  eontrarium  sentirent.  Habitée 
lunettes  ,  on  a  droit  de  conclure  que  tœpiùs  disputationes  et  magni^uclui 
nous  ignorons  s'il  est  grand  ,  ou  s'il  in  illo  simpulo  excitati,  £^lan(  ejus 
est  petit  absolument  parlant ,  et  que  lamen  aliquammutta  actaJ^andem 
la  petitesse  ou  la  grandeur  absolue  ^  sopita  est  aulhorilate  principis  : 
des  corpa  mous  est  inconnue.  Si  donc  restiiutas  honos  saut  philosophiâ 
)a  m&ne  proposition  était  vraie  et  ejuique  docloribai  est.  Boffinanniani 
fcuaae,  selon  qu'on  la  considérerait   eeiserunt  (8j. 

ou  en  théologien  ou  en  philosophe  ,  Henri  Jules  ,  duc  de  Brunswick  , 
il  s'easDivrait  nécessairement  que  ordonna  que  Daniel  HoSman  recon- 
nous  ne  connaîtrions  pas  la  véritéen  naîtrait  son  erreur ,  et  s'en  dédirait 
elle-même  ,  et  qu'elle  ae  consisterait  publiquement.  Cette  ordonnance  fut 
que  dans  un  rapport  muable  aux  dis*   exécutée  le  7  de  mars  1601 .  Voj'ez  1« 

n'tions  de  notre  esprit ,  comme  la  Memorabilia  Ecclesiaslica  secuii  à 
té  des  viandes  ne  consista  que  nato  Ckristo  deeïmi  aeptimi ,  â  la 
dans  un  certain  rapport  aux  disposi'  page  33  et  14  (g)  ,  et  Grawérus  dans 
lions  de  la  langue  ,  lesquelles  venant  «on  livre  de  unicd  Keritale. 
à  changer ,  sont  causes  que  les  ali-  (D)  Je  donne  le  titre  de  quelques 
ouvrage!  d'Hoffman.  1  H  publia  i 
1^')  Can&rmmt  taipiàanvn ,  qtim  Untour  Uelmstad  ,  ent563,  Queestionunt  et 
fl^'l^^jlœ.:!:;,;^:^.'^::^.'*^  Sespo^ionuminsrava.imd  Centro- 
oMM  hue  ti  aumUgtmuir  M  coniroMrwii  Cra-  "enid  de  sacnjsaactd  Caend  pars  prt- 
■-"■■-■  .  .        ..    -.   ™,,in-8».  Théodore  de ^lele  réfuta 

l'année  a  uivante  1  mais  on  vit  paraître 
(-■)TiJ.:wdi«a™.miT,p,ff.  64,«,^.     *>ientût   (10),    Dametij   Hoffmauni 

Î*>J  Prt  J./i~i™d<r  (^]p,t,n  riM^t  k-        fgj  GMraiM  Honuu,  Hiri.  pkbioiili.,  ia. 
|iMr  »  Ub-\o)phdù^ht  ic  Ihialaf,  concrdtd.     yi^  cap.  VI,  pat-  3l%  .-in.  fiija  Vaniite 
(t)  Son  ênAutrim  dicm,  dapLaatSUairc-    Numioi,  Ion.  XI,  rtnai^m  (C). 

vmati  wnmu  «1  «iiûinoj  ric^aiul<u  M  if    aiUdaSiùiu-GnrMt,  ou  Bari  dt  JVirumttrt, 
/.adwidu.  Ciiiiun.,C<i»iHipgui<.  cojr, /.  Qu.   fiu  impnmf  i  TMif ,  Paa  ifoi. 
r^,  ^kd  Thgiaa. ,  pnltl.  XLil,  ;w j.  143.  (ie)\é  Btlmuad  .Cou  iSaS. 
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Jlpologia  taâsa  ad  Tkeodomm  Be-  Ceux  qui  le  rëfillèrent  lur  ce 
aj.™,  ^  -ri  ;>.Ti.  in.  yerbi>  Citnm  point-là  ou  sur  d'autres ,  trouvè- 
aonumBœ   immotum  ,    aexce   aulem   ■■.... 


Bemonrtmtwneï /aiii«im«  démon-  «ut  à  qui  parier  ;  Car, 
swntur.  Béze  publia  en  i585 ,  £et-  était  tort  en  gueule ,  il  leur  ré- 
popsionit  pars  altéra  contra  Danie-  pondit  avec  le  dernier  eniport«- 
7«u  Hoffmannum;   et   l'an    v586  ^  (gj     jj   accabla  J'iniures 

Conspicillum  ad  Danielis  Hoffmanni    „  ^    ',      c  i.    u        ■  '    i    - 

Demo„>tratione, ,  etc.  Voici  "S'antre.  Manjuardus  Schuldorpius ,  et  lui 
livrea  d'Haâman  ,  kesponsio  ad  ru-  reprocha  cruelIemenT  le  crime 
«jone»  tt  ligna  ChrisKphori  Pezelii  d'inceste  (C).  Pour  prévenir  les 
etc.,  quitus  docuai'erosiacnmen-  ^^ordres  qui  pouvaient  naître 
fartas    aenoscere  :  de  Xyil  r.rron-     ,  i-     *  .    *     i  .    ■•      t.      ■ 

lm>  craiiioribas  JacoU  Andnœ.  Ces  ^e  ces  disputes,  le  roi  de  Da- 
deui  ouTrages  sont  en  allemand,  nemarck  ordonna  une  confë— 
Ceux  qui  smyeot  Bont  en  latin  :  Z)e  rence  ,  l'an  iSaqfi),  dans  ,1a- 
"""  ™  "^l"*"^*  ITT  t"^:  q"e"«  Hof"""  fi»t  confondu; 

carujn  ad   ms    Jneologicaa ,    et    de     *  .,  ,■ 

iausilatanim  praàicationam  reduc  «t  COnune  il  ne  laissa  pas  de 
iione  contra  Goclenium,  à  Francfort  persister  dans  ses  opinions  ,  on 
1596;  Liber  Apoiogelicus respondens  jg  chassa  du  Holstein.  B  s'en  alla 

cnartis  JUinistrorum   M.ccUsiœ  are-   j.  c. 1 _•    -i   _   t.i-        

me««,àHeImstad,i585:Qy?;«na  à  Strasbourg ,  OU  il  publia  une 
Loconim  Theotagicorum  ;  Explicatio  fausse  relation  de  la  conférence 
Senuntiœ  in  Ëpisi.  canonicd  Jok.  (D).  Il  J  ^t  emprisonne  ,  l'an 
ApottoU,  Sanguis  Jesu  Christi  Filii  ,53-  après  une  dispute  publi- 
Dei  mundat  nos  ab  omni  peccato  ,  ,    -î  j„„„  ^      .ri  „■ 

iife;™w,  iSfli.  ^  que  ou  il  s'engagea  avec  les  mi- 

nistres. Cela  lui  fit  perdre  sa 
HOFMAN  (MELCHron),  de  réputation  auprès  de  ses  secta- 
simple  artisan  qu'il  était ,  s'éri-  teurs.  Il  mourut  l'an  i533,  ou 
gea  en  prédicateur,  et  se  mit  h.  environ  (c).  Il  n'était  pas  du 
dogmatiser  daps  la  Livonie  et  Rolstein,  comme  quelques-uns 
ailleurs ,  sans  avoir  reçu  de  per-  Vont  publié  (E). 
sonne  la  moindre  sorte  de  voca-  Plusieurs  écrivains  assurent 
tion  Ca)-  Il  quitta  la  Saie  fort  qu'Hofman  commença  dans  Stra- 
mécontent,  et  s'en  alla  dans  le  ^ourg  à  faire  du  bruit  (rf) ,  et 
Holstein,  l'an  iSay.  Il  fut  éta-  qu'il  fut  suivi  par  une  foule  de 
bJi  ministre  à  Kiel,  par  le  roi  de  disciples,  et  que  s'éUnt  trans- 
Danemarck  ,  et  il  se  maintint  porte  à  Ëiubden',  l'an  i528(F), 
dans  cette  charge  près  de  deux  jl  y  débita  ses  visions  avec  un 
ans ,  malgré  les  oppositions  de  guccès  si  étonnant ,  qu'il  passa 
Luther  (A).  Il  prêchait  un  je  ne  pour  Je  premier  patriarche  des 
sais  quel  mélange  de  luinglia-  anabaptistes  du  Pays-Bas  ,  et  de 
nismc  et  de  fanatisme  ;  et  il  |a  basse  Allemagne  (G).  11  infa- 
n'expliquait  guère àses  auditeurs  ma  de  tdle  sorte  ses  sectateurs 
que  la  construction  du  taber-  qu'ils  le  prirent  pour  cet  Élie 
nacle  mosaïque ,  les  visions  de 
l'Apocalypse  et  choses  sembla-     (i)BiUf,itim^àFUr,sb^ts. 

bles.   Il  pretendat    que  Je    jour    „b^j   CLmbn™    .i»  Jean  MoUéroi,  ///. 

du  jagement  arriverait  ranio34-  P*"^  'P'g-  '^  «'j^- 

{d)  Jtrgentinir  iaetarescere  cvpiL  Fridar, 
(a\  Ex  ptllloiu  in  Thtologeslnim  Irons-  Spiahcmiui ,  ds  Oiigins  el  Prognsau  Ani- 
mutaùis.  Uolkrui,  bU  in/rà,  ciUit.  (cj.         baplùt.,  Hun,  ai,  pag.  m,  au. 
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qneDieadmt  ftireparritre  nir  â«  ks  amuser  il  Umr  fit  di>e 

U  terre  avant  le  jour  du  jug»-  qu'ils    se    reposassent    peudanl 

meuL  n  s'en  retourna  à  Slras-  deui  ans,  à  Vetemple  d'Esdros 

boiirç  dans  l'espérance   de  voir  etd'Aggëe,quifurentcontraints 

réussir  >ae  prophétie  «pd  le  cote-  d'interrompre  pendant  no  sein- 

cernait  (H) ,  et  qu'un  bon  vieil-  blable  intervalle  la  construction 

lard  de  Frise  avait  delittée.  H  y  du  temple.  Il  mourut  en  prison, 

précba   hautement  l'anabaptis-  etfrustfalesespérancesdesesdÎB- 

me  :  les  trouWes  qu'il  esdta  fu*  ciples  (/).  Je  rapporterai  quel- 

rent  cause  qu'un  synode  fatcoD-  ques-uaesde  ses  hérésies  (K).  lly 

voqué  au  mois   de  juin    t53»,  ena  quidisentqn'il  commraça  h 

oh  ou  lai  permit  de  di^uter  docoaaliserprocheda  Rhinaprès 

avec  les  naioistres.  Il  fut  refnté  la  défaite  des  paysans,  l'an  i5s5 

solidement  ,    mais  il   continua  Çg). 
néanmoins  k  dogmatiser,  et  l'on 

trouva  nécessaire  de  l'enferoter  ^^  p^     j^^^^ 

dans  an#  prisQQ  (I)  ;  car  on  s*  '  i^îXi,.  H=m , 

crutàla  veille  de  fort  grands  lMpiut.,fli/ain.  iSiS.num.  »i.  p.^.î6. 
troubles,  parce  que  ses  secta-      (A)  ««„„;„««...  «„i«^fc,™. 

leurs   disaient  .que   la   ville   de  mtitianM  de  Luther.  ]  Voici  ce  que 

Strasbourg  devait  être   la  nou-  t^tter  écrivit  à  un  miaûtra  de  Èd 

Telle  Jérusalem  où  le  nouveau  i')  ■  ^  J^tchioreptltifice  feSmaa- 

■ 3    ij        ^1    -  .  .     /  ivre  1^1  o/tutei ,  ae 'tarare  apud  ma- 

règne  de  Jésas-Chnst  serait  éta-  gi,tr-uus  ne  «rf  condones  aàLututur, 

bh  ,  et  que  comme  Hofman  était  elianui  litlenu  regii  mtentet.-  A  no- 

l'Elie  qui  devait  Tenir,  Polter-  bitemmrtcetàfaaiga^^mdat^daïa. 

man  était  l'Énodi  qni  le  devait  "2^  7'"^"'"  «''"  """^  prol^. 

1         n  s    ..^     ■  T.    n     '*'*  docendum  neque    valet,    neque 

seconder.  Quand  us  virent  Hof-  «ocafuj  est.  Hœc  mciio  nom™  nieo 

man   en   prison ,    ils  assurèrent  ommbai  vettris  ,   ut  ipsan  viteitt  ac 

qu'il  en  sortirait  avec  cent  qua-  «oc*   "ogant.    Luther  Tent  ^'on 

raote-jiuatre  mille  marqués  qui  "^"l^^tS^'"*  *"  '"""""""     "'" 

anathématiseraient  la  terre,  et  capacîm.  F: 

qui  rompraient  tous  les  obsta-  seQler  des 

des  qu'on  leur  voudrait  opposer.  J"^" 

Notre  Élie  et  notre  Enoch,  di-  '^m  n,  j-  ,  j  ■ 
saient-ils ,  sont  les  deux  olives  et  ^^plrtemenr}  tou,  se»  UTr«.  furent 
Jes  deux  chandehers  de  l'Apo-  écriu  en  langue  vulgaire  :  son  Apo- 
calypse (e) ,  auxquels  personne  loÇ'^  contre  Nicolas  Amhsdort,  pre- 
ne  pourra  nuire;  et  si  quelqu'un  P"«r  ■"}""»«  i  M«;ddbour^ ,  fc* 
l^.L..t  f~_.  \  c  ^  .-  ï  uopnm^e  l'an  i5a8.  Ce  nuimtra 
le  veut  faire ,  le  feu  sortira  de  ^^^^^  ^étyAé  sur  le  temp,  de  la  fin 
leur  bouche,  et  dévorera  leurs  du  monde.  Opposait  ei  Hb/monnu* 
ennemis.  Quand  ils  Curent  vu  apologian  amamleruûsimam....  in 
qu'Hofmau  ne  sortait  point  de  (,)  LuiIiw.,  ^ui.  u  wab.  Pr.vt«,  a™» 
prison  au  temps  que  certains  ;,^s  JX wl/u  S'"'""^' '»»* '^i 
prophètes  avaient  marqué,  ils  Jdiia,-um,p3g.Z,.Wi,ihr-,.'i»iofi^*i- 
furent  bien  étonnés;  mais  afin  "'(,f)T^li.^'"r^à^s'":»^' '^k 
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ptauttm  in   aàrer~  *oai  lefiliatn^de  Mmig**^^*'"**' 

êcrtxm  erewa  la).  ((<■>-  U  fit  U  clOture  de  cz  coUoqM 

(C)  Il  rtprocka  k  SAuldarpiai-..  par  use  liarangue  où  U  réfuta  le( 
ie  erône  (fi'nceite.l  L'kecBwtiaa  ^it  raisons  d'Hofinùa.  Fiatm  CaltopM 
faaèée  sur  oe  que  Scbiddorpiui  ktiUl  omtiaae  Bugenhagii  adytrsSu  arga- 
éfomé  aamiot.  Manq.SiJÛiiiiorpio ,  maOaipniu  itajrmvagKâ  impasituia 
Éilomimti  ,  paroeha   Slettit.  ,    qui  (li)- 

mam  de  ixnold-Cmad  senlantiam  im-  (F.)    U    n'Aml  pat  -dn   Holsfàit  , 

pugndmt,  diiobus  iûden  tcripilis ,  Ki-  ot/mme    qaelquea-uns    l'ont   pitbtK.\ 

UimimJt»,  1B3&  impreittt...  TviponâU,  Voki  W  paroles  de  M.  Molliras  (n): 

■I  homînem  ,<càn  alias  ob  coûtât,  Suetiu  ortu fiait,   non  aalem  Holta- 

bunoèmatrimoniuiBemafiJidmnrit,  tm  ,  lUi   Ceiirad.    Dietaioia   C**^    ei 

apt  eleijuentLe  tua  caruiue ,  «lùeré  Sehattianui  Schmidiui    C^)   ,  falslt 

eragàtwa  (  4  ).  Schuldorpîui  allëgna  liU  pertuadent. 

EUT  sa  dëfenac  entre  aobvi  raiima  (f)  Piujieurs écrivains  assurtnl.... 

niante  ^e  Lutbtr  ,  dont  U  pndui'  qJa  se  tramporta  k  Embden  ,   foB 

Mt  une  lettre  oà  iW  avoua  qu'on  a  iSaS.I  Apréalesprenves  que  M.  Mol- 

oameilU  ee  narian  ^  et  aà  ron  saa-  Wrnsnooa  (bnmit,  onne  peut  douter 

tinrt    qu'il    eit    légUine.     Utriqut  aaliaSm^a  ne  fût  1  Kicl    l'an  i538 

SchtUdorpius  ntox  repotuit  Eoistol»  et  l'^^  iS^,  et  qu'il  ne  s'y  fût  relira 

■d  Fidelei  riiitati»  Eilouieasis  Saxo-  en  quittant  la  Saie ,  fort  mécontent 

mcaat  ,  tique  udjedt  JLuàteri  ad  te  ?,3).  n  faut  donc  croire   que  ceux 

Hueras,  in  ts»dm»  Diaieetum  tram-  „ui  le  font  aUer  de  Strasbourg  à  Emb- 

fittat,  ût  giàbut  an  coajugùi  fcuk  ,  den  ,   l'an   i5i8  ,   se  trompent.   M. 

agtutetumaremJuûie/Melar,  in-  ottius  obserre  que  plusieurs  disent 

getiti  eum  raffriapatmeinari  ,    ac  cela  ,    et  il   ne   les    censure   point. 

MnAami,SiimmdaaHUM,exemplo  Emhdam  Argentoratù   obiUse  Met- 

d^aileniitadnouduUtat(5).  ckiorem  Hofinannum   ptarei  aiunt. 

(D)  Il  publia  une  fausse  relation  Ergh  non  Jemum  anno  iSîi  ci.  eon- 
de  la  eonfhtmx  de  Flnsbourg.  ]  Il  cessii  ,  nisiJorU  reâitrit ,  ™(  diutilu 
Mutint  qa'il  avait ferm^  k  boncheâ  ,i;  commoratus  stt  {14).  Ces  paroles 
Pom^ranus(8)  ,  et  que  1«  secrétaire*  noua  apprennent  qu'il  y  a  4es  geoB 
deUoonfA'enceëtaientdes  faussaires  „„;  disent  qu'Hofinan  s'en  alla  i 
(î).  Poméranni,  pour  réfuter  ces  Ëmbden  l'an  i53i.  Cest,  ce  me  sera- 
Taoteries  ,  publia  les  actes  de  la  cou-  yi^  la  yraie  ëpoqae  de  son  ministère 
tireiice,reTetus4esfonBalitétlesidus  à  Embden  :  car  puisqu'il  publia  dans 
authentifies.  Il  y  ajouta  la  r^ata-  Strasboure  une  relaûon  de  la  conf^ 
tionde  l'txrit  d'Uotman  et  la  oonver-  rence  de  F1ensbi>ure(i5)  ,  l'an  iSiQi 
BÎon  d'aegpns  (8).  Cette  cOBversioa  (.'^jt  une  preuve  qu'il  s'en  alla  à 
fnt  nn  des  fruits  de  U  dispute  ;  Heg-  Strasbourg  dès  qu'on  l'eut  chassé  du 
giuB  j  avait  été  l'a»  des  seeoadi  de  golstein.  Il  est  fort  apparent  que  de 
notre  Uofinas ,  et  il  y  avait  acqui»  Strasboure  il  alla  à  Embden  ,  et 
des  lumières  qui  l'avaient  port^  à  re-  qu'ensuite  il  retourna  à  Strasbourg 
acmtxr  i  sa  aecla  (9}.  L'autre  second  ift  y  ^tait  Tan  i5îa.  Remarquez  bien 
d'HD&naii  avait  fait  la  même  chose,  q^e  J(.  Mollérus  prometune  relation 
An  reste ,  Pamératiua  n'avait   point 


l^Idim.iiidtmt.  --         ■ 

(5)  IdM ,  ihià. ,  pa 
(6J  JonuDiniiUtb. 
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dei  tumiiltéi   qu'il   excita   et  dsDi  cher  IMTaugik   par  toute  la   terr* 

Strasbourg  et  i  Embden  après  qu'il  comme  uuaulreÉUe,  ajant  arec  soi 

fut  sorti  du  Hobtciu  (i6).  ITest-cepas  au  grand  nombre  de  prophètes,  et 

nous  dire  qu'il  alla  à  Embden  aprég  les  cent  quarante',qaatr«  miUe  mar- 

aToir  débité  ses  songes  dan»  la  ville  qn^s  dont  it  est  parlé  dans  l'Apoca- 

de  Strasbourg,  l'an  i5ig?  H.  Hoom-  Ifpse   (ai).    Hofinan   a7ant   disputa 

beecL  a  raison  de  dire  qu'il  retourna  publiquement  arec  les  ministres ,  le 

d'Embden  à  Strasbourg,  mais  non  it  juin  iSSa  ,  et  n'ayant  point  cessé 

pas  de  dire  qu'il  alla  de  Strasbourg  de  répandre  ses  enthousiasmes  depuia 

a  Embden,  l'an  iSaS  (17).  Cet  auteor  qu'on  l'eut  copfondu  dans  cette  dis - 

remarque   qu'en  parlant  d'Embden  pute  ,  fut  mis  en  prison.  Quand  il 

il  j  laissa  un  certain  Trf  pmaacker  vit  l'accomplissement  de  cette  partie 

qui,  se  brouillant  avec  ses  collègues  ,  de  la  prophétie  ,  il  devint  plus  inso- 

se  retira  en  Hollande  ,  ety  fut  le  pre-  lent.  Il  secoua  la  pondre  de  ses  sou- 

nier  apôtre  de  l'anabaptisme.  Cas-  lier* ,    il  jeta  par  terre  son  chapeau  , 

tander  s'est  moins  trompé  sur  l'épo-  et  protesta  devant  Dieu  qu'il  ne  se 

que  du  ministère  de  ce  fanatique  :  nourrirait  que  de  pain  et  d'eau  jns- 

Donec  tandem,  dit-il,  subanno  i53a  quea  à  cequ'il  montrât  an  doict  celui 

Metckior  quidam  Sofmannus ,  arte  qui   l'avait  envoyé.   Ses   espérance* 

pellio,  hanc  novamcomagioïKmcum  fureot  confondues  i  car  il  mourut  en 

alds  ^uibuidam  non  minks pemiciosU  prison  (ai).  Cent  exemples  montrent 

erronbas  in  Germaiùamhanc  injerio-  que  les  prédictions  les  plus  chiméri- 

reni  et  Belgicam  invexit  (16).  ques  ont  eu  des  morceaui  que  l'évé- 

(G)   //  pa$ia  pour  le  premier  pa-  nement  a  confirmés  :  9'a  été  une  effi- 

triarche  des  anabaptistes  du  Pays-  cace  d'erreur  ;  rien  n'a  plus  contribué 

Biu  et  de  la  Basse-AUemagne.yLes  i  précipiter  les  visionnaires  et  leurs 

Sarcles  de  Casaander  qui  viennent  adhe'rena.  C'est  donc  à  l'égard  de  ces 
'être  citées  témoignent  cela.  Voici  matières  qu'il  faut  dire  publique- 
deux  autres  témoins.  Huic  patriar-  nent  la  fin  couronne  Vcetwre  :  il  faut 
ckiBetiamearum  qui  in  inferioH  Ger-  bien  se  donner  de  ^rde  de  jnger  du 
fanid  auccreverunt,  aaabaptistarum  tout  par  une  parbe  ,  ex  uRf ue  2ao- 
tradux  adscribi  solet.  C'est  ainsi  que  nem  ;  il  fsut  attendre  la  conclusion 
parle  Fridéric  Spanheim  (ig).  Qui  et  se  défier  des  premiers  aucc^.  Ce- 
hue  anahaptistica  deliria  attulit  ex  sont  des  pièges ,  c'est  un  leurre  dan- 
Germartid  superion  primut  fuit  Hîel-'   gereux- 

chior  Hofman.  Hoambeeck  dit  ceb        (1)  On  trouua  Tiéêestaire  de  Vea- 

(aoV_  fermer  dans  une  prison. "[  Spanbeim  , 

(Hj  II  espérait  de  l'oir.réusiir  une  HoorubeecL  et  plusieurs  autres  ,  affir- 

prophélie  qui  le  concernait.]  Pendant  ment  qu'Ho&rian  disputa  au  mois  de 

Ju*]!  plantait  son  évanrile  dans  Emb-  juiniSIa,  et  qu'on  ne  l'emprisonna 

en  avec  beaucoup  de  chaleur  ,   et  qu'après  l'opiniâtreliî  avec  laquelle 

qu'il  rebaptisait  fort  et  ferme  ,  i]>  y  il  continua  de  dogmatiser  depuis  la 

eut  un  bon  vieillard  qui  lui  fit  naître  dispute.    Mais  nous  allons  voir   on 

Tenvie  de  retourner  à  Strasboui^.  Ce  auteur  qui  met  cette  conférence  au 

vieillard  était  de  cette  cabale.  D  pro-  mois  de  juin  i533  ,  et  qui  assure  que 

Ehétisa  que  les  magistrats  de  Stras-  ce  fanatique  fut  tiré  de  la  prison 

oui^    emprisonneraient.  Hofman    ,  pour    disputer    avec    les    ministres, 

mais  qu'au  bout  de  sii  mois  le  p ri-  .^nno  i533,m<rtse;unio,diBii,  ffo/- 

sonnier  serait  délivré ,  et  irait  pr^-  mannus  jirgentorati   é  finculis   ad 
puhlicam  ditpatalionem  pToductus  et 

(iGlTimmlumm quoi  BofiiwuiBLi poil  aUimn  admisiutfuit  ;  à  quo  Umpore  instau- 

tuprà,pat.i33.  npirmabant.   Isdem  Hofmannus  au~ 

Uil  Hoonilmck,  Sgmiu  ConitaT. ,  pa(.  n.  AoTitatem    prœdictionum    cujusâam. 

36>.  i^rè  deliri  Leonardi  Joest  civil  Ar- 
ia) Cuuùdu,  ifiiiL  JtJicaL  Tncuilu  j(  ggntinentit  et  aliorwn  similium  fa- 
(19)  SjmhIubi.  ,  d«  Orif.  >t  Plot'-   *"■ 
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naiUoram  haminam ,  nutlu  vana  de  paraître  beaucoup  de  covr^  et 
la-be  Argent.  prœdixU  ,  eic.  qua  âe  prudence  dans  cet  emploi{AV 
-"f  f,«»fi«6<rtur  o™nii<»  ,5"  Elle  I  exerça  jusques  à  l'abdica- 
n  pubUcè  privatimque  tae-   tion  de  Charles-Quint  ;  qu'elle 


M  igni  I 


bantur  (aî)-  Ottius  (141  »àofte  cette  suivit  en  Espagne ,  où  elle  îuou— 

dtfonologie;   ce   qui  fait  voir  quU  ^^^  |g    ,3   d'octobre    l558.    Elle 
veit  eusse  biEti  des  taates  dans  les  ■,.  e    ^     ■     •  ^  •!• 

narrations   des  historiens   de   l'ana-  «^ait  fort  aime  la   magni6ceuce 

biptisme.  D  rapporte  un  panage  de  (B) ,  et  s  était  extrêmement  plu 

Henri  Ur»io(a5),  où  nom  apprenons  i  |a  chasse, (C).    On   dit   qu'elle 

qn'Hofman  propL.iti.ait  cette  année-  travailla  à  faire  modérer  les  pei- 
li ,  que  Strasbourg  serait  la  nouvelle  ,  1     1         i-   ■       ^t^\ 

W^salem,  oomml  la  ville  de  Rome  ««  de  ceux  de  la  religion   (D). 

était  BabjloneiqueStrasbourgserait  Elle  entendait  le  latin  (d).  Il  s'é- 

assiégé  cette  mâme  année  ,  et  qu'A  tait  gligjé  entre  elle  et  Henri  II 

,'j  ferait  une  ^ande  tuene  :  et  que  ^^^  ^^^^^  personnelle  qui  causa 

cet  homme  préférait  ses  pradicuons  ■■  _    i        ■*  ti  .■ 

i  toutes  celles  d'Ésaïe  et  de  Jérémie;  bien  des  ravages.  Ils   portèrent 

et  que  Matthias  et  ses  bateura  apoli-  tour  à  tour  le   feu  jusque  dans 

qaaieat  ■  Munster  tontes  ces  belles  les  maisons  de  plaisance  l'un  de 

__'^«.Fi,o.    A,    Il     ^ll«    H«    Stras-  i.       .  »'      .      '        ■.  I 


orérogatives  de  J"  TJJll/»  «Iras-  l'autre.  Marie  avait  commencé 

tenf"      ''  ^  <=«  «^^t"  d'hostilités,  pour  se 

(K)   Je  rapporterai  guelquea-unet  venger    de    quelques    chansons 

deset  hérâiet.i  11  enseignait,  1".  que  qu'oa   avait    faîtes    en     France 

bTerbenes'estpoiirtumàunecbaiP  (^^tre  son  honneur  (E).   Henri 

nT>ia#  Af  In   Saintp  Vierge.  Sa  raison  _    .  _       .  •\^.'      _ 


lansons 
qu'on  avait    faîtes    en    France 

>    .    t.    -i    ïi-      "ë""j;~^  contre  son  honneur  (E).  Henri 
e  de  la  Sainte  Vierge.  Sa  raison   ,   .  ,      ,  ■\'     _,^      , 

'était  que  toute  la  cl)air  Humaine  est  lu'  sut  rendre  la  pareille  (F).  Il 
souillée  de  péché  et  par  conséquent  souhaitait  passionnément  de  la 
maudite  ;  1°.  que  Jésus-Christ  n'est  faijg  prisonnière  (G).  Érasme 
composf  que  d'une  nature: 3".  que  d^Ji»  à  cette  princesse  un  Uvrt , 
l'acquisition  du  salut  dépend  denous,       ,    ,  .  r  1-       ■ 

et  qu'on  se  sauve  ottqtf on  se  damne  o|J  ■"  imprimeurs  firent  mal  1- 
selon  l'ussige  que  l'on  fait  de  son  libre  ciensement  une  faute  bien  étran- 
arbitre  ;  4".  que  le  haptérae  des  en-  gg  (H).  Le  père  Hilarion  de  Cos- 
^vient  pins  de  1  ennemi  de  Dieu  ^  ^  j  ^^  jans  quelques  peti- 
et  des  hommes ,  que  de  Dieu  (aS).  .       i_  ^      ?     ■     ,iv 

les  erreurs  de  chronologie  (I), 
(lîjoiiin",  i"  Hjimii  iMb«pi..  -^  Mn.  gt  n'a  pss  été  bien  copié  en  tout 
ariictartu.  Maù itfaiiaii  ciurHirB\tn'iiti-  par  M.  Moren  (K).  Je  passe  sous 
jivi.É.  if™c'MiLu,™^Mjiipo./rH«iM™d«  siigjice  la  chronique  scandaleuse 
touchant  les  amours  de  Charles- 
n..p„>i.in»P«.iiP...  Quint  pourla  reine  de  Hongrie 
(L) ,  mère ,  dit-on ,  de  don  Juan 
>«. ,  i,  Oti(.  .1  Prop.  d'Antriche. 

HONGRIE  (Marie  ,  reine  de),     (")  '"ir» '- '™»7-« (H). 
sœur    de    l'empereur    Charles-  fitpar^ù^  beaucoup  de 

Quint,  fut  mariée  ,  l'an  iSïI,  courage  et  Je /rudence  dan.  loLnt- 
avec  Louis  ,  roi  de  Hongrie ,  qui  ploi.]  Cousnltez  Brantfime ,  qui  vous 
périt  malheureusement  k  la  ba-   dira  jue  celle  reine  d'Hongrie  aida 

taille  de  Mohacs ,  l'an  1 536.  Sa  ^^  "  ''".'"P^™"'-.  «  q"'»"*  1'"  « 

.        .11.  >      hien  sem,  qu'on  ne  sait  comment  il 

•reuye   fut  établie  gouvernante  ,'e„  ^j  trijui/é  sam  elle.  Qu'aum' 

des  P-iys-BaS ,    l'an    |53l,   et    fit    .eJioit-ileneUeda.loutdesetaffai~ 


Upuiu, 

M)o 

(,5)H 

hlîni. 

(rf)ÏW-(.Sp«l. 
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l'empereur 
dre ,   se   remettoi 
.affa         - 


i    elU 


^      .      _      »  Payi-Si 

M  la  cojisaïi  se  tom»t  loiu  s j/s  et  a^i 
ei^>  i^  ef(  orai  qi^elU  qui  eilait  irai' 
habUe  lai  de/eroUU  tout,  et  lui  rap- 
portait tout  ce  qui  s'estoil  passé  au 
conseil  quand  il  ri  y  estait ,  en  quoi 
U  prenait  un  grand  plaisir.  Stla  jr 
jU  de  belle!  guerret,  oret  par  te* 
lieuteiuiAi,  ores  ea  perionne ,  tous- 
jours  à  cheval,  comme  une  généreuse 
amazone  (i).  Ce  qu'il  dit  (a)  de  la  ha- 
rangua qu'elle  fit  le  jour  da  Tabdi- 
catioB  est  fart  cnrieMi.  N'eus  avoa» 
ici  ima  preuve  que  les  feounea  août 
capables  de  bien  rëgner. 

ÎB)  Elle  avait  fort  aimé  la  magni- 
fUen€e.  ]  Brutime  asanre  (3)  que 
quand  Philippe  U  alla  prendra  pot- 
eeiaion  des  Pays-Bas,  on  lui  fit  les 
plua  Buperbes  entriea  qui  se  puis- 
sent voir;  mail  jur(oût,aioute-t-il, 

ia  reine  iSongrit  en   de\ ' 

supérieure ,  et  les  surpassa 


mi}a  ctuêse,  à  qaoy 
Belle  aroit  ose   nevveiUcuae  p«»- 

■  Hon:  aussi  depuis  ntaftt  reserate 
»  des  Pays-Bas  pour  son  frire  Pam- 
»  peresr  Charles  V  ,  elle  quittait 
K  souvent  l'ureable   sâonr  de  se* 

*  palais  de  Halines  et  de  BrusseUe, 
B  pour  aller  demeurer  à  U  campa- 
it gue  dau  MarûnDnt  et  ses  maisoa* 

■  raisinés  das  forests ,  oà  dapais  le 
»  matiit  juiqyes  an  soir  elle  se  di- 
»  rerlittoit  à   la  ebasse  des  belles. 

•  C'est  poarqnoy  k»  Flamans  l'ap- 
»  pelloieBt  la  chasierene ,  et  la  pei- 

■  gnoient  en  Diane   :  elle  fit  veMC 

■  cette  inclination  A  sa  nièce ,  Mar- 
s  suerîte  d'Autriche  ,    duchesse  do 


.V^ 


1  ext^  t 


■  nante  des   Pa^-Bas.    Ella   avmlt 

■  heriti!  de  cette  passion  anx  pe- 
•  nihles  cierdcei  de  la  chasse  ,  ds 
>  sou  ayeula  palemeHe  ,  Harie  dn- 
1  cheas»  de  Boureo^e  ,  femna  d« 
1  l'empereur  Maïunilien  I".  ,  — ' 
1  estant   à  la  chasse  (  où  elle  si 


•  Si 

de  Bains  et  MaritnonC.    »  vertissoit  preaqoe  tous  les  joan) 


n  décrit  eosnite  la  feinte  d'une  plt 
assiégée  que  cette  ivine  représenta  , 
pour  rëealcr  tempereur  et  toute  sa 
cour  en  sa  beU7  maison  de  Mari- 
mont,  n  dit  dans  un  autre  livre  (4) 
«  qu'elle  festoya  à  Bains  l'empereur 


tomba  de  dieval ,  dont  elle  m .  _ 
u  rut  au  grand  rtgret  des  Flamans 
»  et  de  l'emperenr  son  marr,  qui 
u  perdit  encore  sa  secvnde  femnM 
u  Blanclw   Sforce  par  le  mesme  mal- 

.    j  .  .  j>  heur  (5).  »   Cela   parait  être    la 

Charles  et  toute  sa  cour  ,  lorsque  traduction  de  ce>  paroles  de  Famien- 
son  fils  le  roy  PhOippes  passa  Strada  :  Capitbatur  wnaadi  tttiàio 
d'Espagne  en  Flandres,  pour  la  tummopere  gubematrix  ,  plani  ut 
venir  voir,  où  les  magnificences  venatricem  valgh  appetlarent ,  ha- 
furent  veues  et  faites  en  telles  bitu^ue  venattids  expingereni .-  nep- 
eicellences  et  perfections  ,  qu'on  tem  videlicet  Manie  Burgundie  , 
n'a  jamais  parH  ds  ce   temps-là,    quce    ab  insectandis  ferii   nunquànt 

rde  las  Jieslai  de  Bains,  ainsi  destuil ,  donec  inter  venandum  aquo 
ient  les  Espagnols  :  aussi  me  excussa  vitam  amisit  l*') ,  fato  mon 
souvient-il  qu'au  voyage  de  Bayon-  tam  suo,  quim  Maximiliani  mariti , 
ne  quelque  grande  magnificence  eujusetuxorallem,  BlancaSfortia, 
qui  se  soit  présentée  ,  quelques  in  uenalione  equo  decidit  ,  ohiitqua 
courses,  combats,  jnaBcarades,  des-  (*').  Ejusmadî  autem  studium  ani- 
penses  qu'on  y  a  veues ,  n'eatoient  puit  tam  avidi ,  ia  Buasque  laborera 
rieaaaprii^de  las  Jîeslas  de  Bains,  duravit  adeo  membra  deoenrixs  noiv 
ce  diaoïent  aucuns  ïieui  gentils-  dum  pueila(6)  ,  ut  amitam  per  saltus 
hommes  espagnols  qui  les  avoient  canaosque  sequeretur  impaivda(^). 
venes.  (D)  On  dit  qu' elle  travailla  a  faoro 

(C) et  s'itoilextrémenientptu   modérer  les  peines  de  ceua  de  la  re- 


(')» 
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ligion-  }  LoMque ,  poiui  epainr  k^  penoaaeUe.   Harîe  crut  eanj  doute 

iD^coBtenï   <Li   Pajs-Ba»  ,    la   cocf  qu'Heoriapplaudis«ril  auiehansona  ■ 

4'Espagiwleurfitpro«ie«re,raoiS66,  cHe l'en  hait penonnéllement.  Henrf 

qu'on  ferait  cee«et  l'exercice  de  Fin-  de  son  côté,  prit  pournu  affront  per- 

ijuisitioB,  oa  ajouta  que  les  loûim-  >onnel  riucendie  de  sa   maison  de 

périalas  ,    qui   condàmnaieQt   i  la  plaûance.  Je   ne  sais  ce   qu'il   faut 

mort  les  hër^tiques ,  seraient  mili-  croire  des  galanteries  de  cette  prin- 

g^s,  comme  elles  l'aToient  été  l'an  cesse  j  je  me  souviens  seulement  que 

i55o,âla   requête  de  la  reine  d»  Branlûraedit  (ii),  qu'o/feeicoKlrèi- 

Hongrie.  Immô  sic   Cceiartm  factu-  bette  et  agréable,   et  fort    aimahie, 

Tumfuitie  ti  tïMfwt,  quando  ipsè  ofr  emore  qu'eUese  montrât  un  peu  hom- 

siaùUa  diffieutuuei   anno  mitletima  motte;  mait  pour  P amour  elle rf en 

puagtiUesiiao  quinqaagesimoquB,po-  étoit  pat  pin ,  m  pour  la  guerre  qu'et- 

tlutoMa  Marid   Buagaria  Hegiiut  le  prit pourion  principal  exercice. 
gits  lorore,  eajidenpanat  ^uai  anli        Si  Fon  veut  savoir  quand  elle  fit 

Ualiierat,ent*ndarB at lemre aoainu-  ces  ravages  en  Picardie,  qu'on  jette 

titt  aut  indeçorunt  arbitratui  eil{'&).  lesTenx   sur  les  paroles  saîvantes. 

(E)  nue  porta  lefea pourne  «  Durant  que  l'empereur  son  freré 

ifDiMP  de  qUelquei  thansoiu  Jaitet  »  mit  le  siège  devant  Mcli ,  elle  vint 

en  France  conin  son  honneur.]  Voi-  »  pour  divertir  le  roi  de  secourir  les 

ci  ce  qu'on  trouve   dans  Braotâme  a  asslegei  avec  le  comte  de  ilœui  en 

sui  ce  sujet  (g)  :   k  J'ai  ouï  raconter  .  Picardie  ,  où  elle  fit  de  grands  di- 

»  que    la    principale    occasion    qui  »  aat»,  mitloutàfau  ,  brusla  Koron 

»  auima  plus  la  reine  d'Hongrie  à  ■  Sesie,  Chaunj    Roye ,  ïoleabray. 

»  allumer  ses  beaui  feui  vers  la  Pi-  «  maison  royale  bastie  par  François 

»  cafdie,  et  autres  parts  de  France  ,  d  I".;  ruina  plus  de  sept   ou  Huit 

«  ce  fut  l'appétit  do  quelques  inso-  ■  cens  villages  :  elle  mit  le  sieee  de- 

u  leos  bavartset  causeurs,  qui  par-  n  vant  Hédin  ,  qu'elle  prit  ( 1 3)  » 

»  U>ieBt  ordinairement  de  ses  amours,        (F) jïenri  lui  sut   remire  la 

'letcbantoienltoutfcautetpar-tout,  porei/ie,]  Apt^  avoir  pria  Mariem- 

»  au  Barbanson  de  la   reine  d'Hou-  Uurg  et  Dînant  ,  et  avoir  ras^  Bou- 

M  grie  ,  ehanson  grossière  pourtant  yines ,  dont  les  habitans  avaient  ële 

.et  sentant  à  pleine  gorge  son  avan-  ou  pendus,  ou  passés  au  fil  de  l'é- 

»  tuner  ou  villageou..  On  voit  par-  pée,  il  passa  la   Sambre  ,   et  ruina 

la   que  les  pwiple»  sont  destines  a  tout  le  Hainaut,  rt  brilla  Marimont 

portes  la  peine ,  non-seuleroeut  des  maison   de  plaisance     èdtie    par  ià 

ïotiesde  leurs  «ouveraioi  (lo),  mai»  reine  de  Hongrie  :  et  la  jolie  i-ilU  de 

aussi  de  celles  de  bien  d'autr«»  gens.  Bains(,i)  ai-ec  ce  magnifique  palais 

k  meo  vais   rapporter  no  passage  qu'elle  y  avait  bâti,  orne  d'urâ  infi- 

qu(  ne  semble  pas  assez  rempli.  Ily  nilé  de  peintures,  de  statues  anti- 

auoit  une   ardente  haine  entre  Uenri  ques,  et  d'ouvrages  de grai'ure  et  ci- 

II  et  la  reine   de    Hongrie,  dont  >  udun.  L'ancienne  vilâ  de  SaveU 

ne  tais  pat  U  sujet  ;  mtut  seulement  de  l'antiquité   et  grandeur   de   la- 

que  les  soldaujrancaii  avaient  fait  quelle    les   vieux    chroniqueurs  ont 

des  chaaions  aelle ,  et  de  Barbah-  fait  mille  contes ,  souffrit  une  pared- 

tonle  plus  beau  teigneur  de  ta  cour  le   déiolation.  Ces  incendies  et  ces 

(il).  Il  était  aisé  de  fournir  ce  qui  destructions  étaient  fort  éloignés  de 

manque  à  ce  discours  j  il  n'y  arait  ïkumeur  de    Henri  II  i  ntms   il   se 

qn'i  dire  ^ue  cette  reine  fit  mettre  croyait  obUgè  d'honneur  h  prendre 


(a;  Dm»  ■•bniei,  ttm.  Il,  pag.  3S8.  •  ton^iahi  Franfaii  irdlèrwnt , 

iii>)QiM}uid  dtUmiil    rig;,  phru-ur  Maù  il  m  diffi.U,  Je 

jérhiri,'  efut  HA»  marfrinaU.  • 

Ho«u.«i.l.II,W./,",  14.  ■..     1     . 
(■i)MiH»i,Bui<>iri  d*Fn>u,iiu«    __, 
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ainsi  revanche  de   la   mine   de  ton  n  nierM.  Et  de  &it  elle  eq  Tomîtfort 

chdleau  de  Folembraï,  et  dece  fu'au  s  bien  sa  rage  aur  la  pauvre  Picar- 

ntéme  endroit  Ui  Flamands  afaient,  n  die  (19)  qui   ti  sentit  bien  ,  et  ses 

deux  jours  durant  ,  exposé  à  l'inso-  u  Aammea  :  et  croy  que  si  la  trere 

Unce  des  goujats    un    tableau  du  i>  ne  fust  entrevenne,   que  na   ven- 

grand  roi  François  ,  son  père  (iS).  u  geance  eust  este   grande;  car  elle 

Joignons  h  ce  témoignage  de  Héie-  »  avoit  le  cœur  grand  et  dur  ,  et  qui 

rai  celui  de  BranlAme ,  qui  contient  u  mai  -  aiaëment  s'amolissoit  ;  et  la 

plus  de  circonstances.  •  Ce  fut  elle  »  tenoit-on   tant  de   son  cosÛ,  qae 

»  qui    la    première   commença  les  u  du  nostre,  un  peu  trop  cruelle  : 

B  grands  feux  à  notre  France,  et  en  n  mais  tel  est  le  naturel  des  femmes, 

B  fit  de  grands  sur  de  belles  maisons  u  et  mesme  des  grandes  ,   qui  aont 

a  etchasteaui,  comme  sur  celuy  de  u  très-promptes  i  la  venceance  quand 

n  Follerabrajr, belle  et  agréable  mai-  u  elles  «ont  oflènsées.    L'empereur, 

»  son  ,   que  nos   rays  avoient  fait  m  à  ce  qu'on  dit,  l'en  aimoit  davan- 

»  bastirpourte  desduit  et  plaisir  de  h  tage.»   11  y  a   des   historien»  qui 

»  }a  cbasae;  dont  le  ro^  en  prit  si  disent  que  Henri  II  fit  graver  sur  une 

D  grand  despit   et  déplaisir,  qu'au  pierre,  une  inscription  qui  traitait 

H  bout  de     quelque    temps   il   Iny  de  folle  cette  reine,  et  qui  la  feisait 

9  rendit  son  cbange ,  et  s'en  reveu-  souvenir    de    Folembraï.     Bincium 

»  gea  sur  la  belle  maison  de  Bains ,  Mariœ  Hunsarice  regincr  olim  deli- 

»  qu'on  tenoit  pour   un   miracle  du  cia,  Henrici  secundi  Galliarum  re- 

B  monde,   faisant    honte    (s'il  faut  gis    odium  expertœ,   Feruntque    rt- 

»  dire  ainsi  i  ce  que  j'ay  ony  dire  i  perlum  tntii  saium ,  quod  Hearicua 

»  ceuiquil'ontveue  en  sa  perfection)  vUlicsaiea  Marié  vastatœ  ultOT  iit- 

u  aui  sept  miracles  du  monde,  tant  ciderat  in  hirc  verba  :  Insana  reeina, 

»  renommas  de  l'antiquité  (iG).n  II  7  Folembroum  memoriâ  répète  (ao). 

«Toit  dans  la  chambre  de  cette  reine       (G) Il  souhaita de  la 

une  tapisserie  de  haiite  lisse  toute  faireprisonmère.]  Cest Brantâme qui 
d'or ,  d'argent,  et  de  saie,  oii  étaient  me  Fapprend  (11  ).  J'aj-  ou/ dire, 
figurées  et  représentées  au  naturel  ceaanl  aeileriaei,  que  le JèuroyHen' 
touteslesconquétesettoutesles  eipé-  ry  second  ne  désirait  rien  tant,  que 
ditions  de  Charles-Quint  (17).  ii  (18)  de  pouvoir  prendre  prisonnière  ta 
n  Bref  il  n'y  avoit  rien  là-dedans  rejrne  d'Hongrie,  non  pour  la  trai- 
H  qui  ne  fust  trés-eiquis  :  mais  la'  1er  mal,-  encor  qu'elle  luy  en  eutt 
n  pauvre  maison  perdit  bien  le  lus-  donné  plusieurs  sujets  paraes  brusle- 
»  tre  puis  après;  car  elle  fut  totale-  mens  ;  mais  pour  avoir  cette  gloire 
»  ment  pillée,  ruîn<!e  et  rasée.  J'ay  de  tenir  cette  reyne  prisonnière,  et 
■  ouy  dire  que  sa  maitresse ,  quand  voir  quelle  mine  et  constance  cUb 
»  elle  en  sceut  la  ruine ,  toi^a  en  tiendrait  en  sa  prison ,  et  si  elle  se- 
u  telle  destresse  ,  despit  et  rage  ,  roit  si  brave  et  orgueilleuse  qu'en  sea 
u  qu'elle  ne  s'en  put  de  long-temps  armes;  car  enfin  U  ri  y  a  rien  si  su- 
it rapaiser  :  et  en  passant  un  jour  perheet  brave  qi^  une  grande  dame  ^ 
D  auprès,  en  voulant  voir  lamine,  quand  elle  veut,  et  qu'elle  a  du  cou- 
B  et  la  regardant  fort  piteusement ,  rage  comme  avoit  celle-lk  ,  et  qui  se 
»  la  larme  à  l'œil,  jura  que  toute  la  plaisait  fort  au  nom  que  tuy  avaient 
1,  France  s'en  repentiroit,  et  qu'elle  donné  les  soldats  espagnols,  qui, 
M  seressentîroitdesesfeui,  etqu'elle  comme  ils  appeltoient  l' empereur  son 
u  ne  seroit  jamais  i  son  aise  ,  que  ce  frère  ,  el  Padre  de  los  Soldados,  eux 
i>  beau  Fontaine-bleau ,  dont  on  fai-  l'appellaient  la  Madré  :  ainsi  que 
a  soit  tant  de  cas ,  ne  fust  mis  par  * 
»  terre,  et  n'y  deraenretoit  pierre  sur  ("9)  1  »™»i«  »"  tmttmfam  ici  m  ma- 

(iS)  Hiuni ,  HiiMire  i,  FrMM,  lo-i.  //,  fj^^^j;  Bi!i^/''B-(£!i™^M  ™t° 
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f^ieoiria ,  «h  yaUlri^a  ,  jaâù   du  (I)  Le  pin  Hilarion  de  Costa  est   • 

tisiapt  dti  Bûiuaiiu ,  fut  aj/peiée  ea  tomhédaru   quelqutt  pelïtm  erreurs 

tes  années  la  mire  du  camp(lu).  de  ckronologie.l    1°.  D.   dit(36)  qae 

(P)  Érasme  lui  dAfia  un  livre,  oà  notre    reine   de   Hongrie   najuJt   à 

tes  imprimeurs  firent  malicieusement  Bmielles,    le  i3  de  teplembre  i5li. 

unE.Jaute  bien   étrange.  ]  Le   livn  Cela  est  faul  et  impossible  ,  tu  que 

qu'Èrtsme  lui  de'dia  Tan  .  iSig  eit  l'archiduc  son  père  mofirut  l'an  i5o6. 

intilulé  f^idua  Chrisiiana,  L'auteur  On  a  mis  iSo3,  et  nonpa»  i5i3  ,  dang 

témoigne  qu'elle  se  plaisait  extrême-  le  Dictionnaire  deUordri.  i".  Leac^ 

tnent  a  la  lecture  des  liTTes  liltins.  T^fmanies  du  mariage  de  cette  piia- 

'    Cataris  geniuuia  Maria  farimx  eo-  ce$Be  ne  se  iiraDt  point  afiude,  l'an 

dites  hahebat  in  detîciis,  cui  nuper  i5ai ,  au  grand  contentement  if  tfio' 

teripsi  f^iduam  Christiaiiam.  Idef-  distai  (,3-j) ,  roi  de  Hongrie;  carUU- 

flaeitârat  a  me   quidam  ecclesiattes  dislas  mourut  l'an  iSlo.  3".  La  reine 

JtU  ckarissimus.  Scena  rerum  huma'  Marie   ne   denieuni  pas  continuelle 

'naram   iaverlitar  ,   ntonaiAi  altéras  ment  h  Linix  en   Autriche  (a9) ,   du- 

neiciunl ,  et  fiemina  libris  indulgent  rant  les  années  1S37,  i5a8,   i5ag  et 

^3).  Ole   ^tait   alors   en  Autriche,  i53a.  J'ai  cité  (39)  Érasme  qui  aisure 

d'où  elle  se  retira  peu  après  en  Mo-  qu'en   iSap  elle   se   retira  dans  la 

MTie(l4))  ne  se  croyant  pas  en  lÛ-  Moravie.  4^.  ^e  n'a   pas  Bouvemé 

nté  i  Vienne  à  cause  dfl  rirraption  le»  Pays-Bas  vingt-hirit  ans  (So) ,  maia 

de   Soliman.  Mais,  four  Tenir  à  la  viag-quatre(3i) ,  «avoir  depuis  j'ao 

faate  malicieuse  des  imprimeurs,  il  i53i,  jusqu'à  i55S.  L'auteur  que  je 

but  que  je  dise  qu'Os  étaient  fSche's  réfute  ,  se  contredisant   lui-même  , 

de  n'avoir  pas  eu  les  étrennes  qu'ils  avoue  dans  la  page  56g,  que  ce  gou- 


•tlendaient  de  l'autenr.  Li-dessus  le  veniement  ife  dura  que  vingt-cini 
plus  grand  buveur  de  la  troupe  se  ans;  mais  il  fait  là  plusieurs  fautes, 
chargea  de  la  vengeance,  et  en  trou-    5".  Il  suppose  que  la  reine  de  Bon- 


II  moyen  dont  Érasme  fut  fort  grie  remit  ce  gouvernement  éi  1 

chagrin ,  et  qu'on  ue  saurait  traduire  de  son  frire   au  mois  d'octobre   de 

en  une  aube   langue.   Il  faut  donc  l'an  iSS;.  Cefutle  ïSd'octobre  i5S5. 

l'arrêter  à  l'original.  IVuper  ciim  in-  6°.  11  suppose  que  Marguerite  d'Au- 

Ur  imprimeitdum  excusoret  aliquot  triche,  gouvemanle  des  Pays -Bas, 

conquesti fuissent  me  sibi  xenia  non-  mourut  Tan    i53a.  Ce  fut  1^  i53o. 

dum  persolyisse  ,  exonut  est  inler  Dans  l'éloge  de  cette  Marguerite  (3i) 

eas  quidam  eaterii  viaotenlior,  qui  il  la  faitnattriTIe  10  de  janvier  1480, 

projueretur  ae  pcenas  h  me  exaetu-  et  mourir  le  1  ".  jour  de  décembre 

mm,   ni  darem  :  atque  id  profeclà  i53i  âgée  de  cinquante-un  ans  (33), 

ivterator  tant  egregié  effecit ,  ut  au-  Est  -  ce   savoir  compfer  ?  f.  Il  sup- 

rcts  numitùi  trecentis   redimere  eam  pose  que  la   reine  d!e  Hongrie  com- 

tgaaminiamvoluissem.  Cumenimin  meuça  de  gomemer  les  Pays-Bas 

Viduâ  meâ ,  quhm  sennissimœ  Hun-  l'an  tS3i.  Ce  fut  l'année  précédente. 

E  regiate  dedicaverant ,  ad  lau-  8°.    Il  suppose  que  quand  elle  remit 

cujusdam  sanctissimte  fcevùnce  à  son  irère  ce  gouvernement,  elle ^t 

iMeralialiberatitatemUlius  in  poupe-  une  longue  harangue  au  peuple.  Ce 

Tes  referrem ,  kiec  i-erba  subjunxi  ;  n'est  pas  ainsi  que  l'on  doit  nommer 

Atque  mente  iU9  usam  semper  fuisse  ,  l'assemUée  devant  laquelle  Cbarles- 

qnœ  talem  fœrainam  deceret.  Vndé  Quint  renonça  A  ses  royaumes. 

icelestus  illt  animadvertens  sibi  vin-  i^.  Jaiét di Frittnn , UsIamn.iSii,  Cm' 

dietiB  occasionem  oblatam  esie,    ex  Mtn/ui  pBtJifcpiirîKnili.^rmiiïitd'E- 

mente  aiâ  mentulâ/«i<.  Itaque  ^lu-  '"^JjBZr'Z'co.,.,  Él^a  ê«  D...  ill«.  ' 

mum  mdlefuere  impressa  (a5)-  01,  an.  II,  mg.  550. 

(il)  SrmtattniKB.Bicpiaruliulitiito.  tiÈ)  Là  mfmi .  luig.  iSS. 

™t  C-jar  t«  appcllaluj  ,  s"i»i  iUa  -aar  du-  ï»)  Z)=p.  U  n-mai^Bf  m  ,  eùmtiim  M). 

m,n.mntfxiraa,iu.nciipauiua.Tiai.P6ai,,.  ho)  Hil».  de  Coitt.  ^Jcgf  d»  Btan  itlnt- 

iulnimutjrmmtit.nim.li.yvtiiauiiiium.lo.  trtt.    Un,.  1\  ,  par.  S66. 

(•3jEn«a.,epi.i.XXXI,£'».X/X,p.  S46.  (3i}BriDl4M,D>ai>|>lul 

r»/..  amtii  tfiiu  XX  ,  lit.  XXyi,tat.  us»,  ni  .  ait  ««ïI-Jim  n  -infi-i™ 

/..il  rj«_  «.i.*  ïvT   Kt   TX^jp.iJ'*'         '»-^  ■*--   »''  J"  "■'   ' 
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(j) ^,  et  a'ù  pai éiè hUn copié  gnste ,  roi  de  Pologne,  a  éti 

entoatparM.Moriri^  HUaricg  d«  ^^e  princesse  de  srand  mente. 
CosteaTWtdit  que  la  reine  de  Hon-  j.|,g  épousa  en  l'année  i53q  , 
grie  décéda ,  '<^'P;'^p'^^X  Je-n-zSoUha,  Tayvode  de  Trïn- 

aarttr pour  revenir  en  t  tunaiv,-.  ^.  _  j  ^  r       ^^      '*  *     'i 

o;ieifea™iïen''ie<^ey™''*"J<'""'  svlvanie ,  qm  avait  ete  élu  roi 
h  cause  qu'elle  était  graiulemenl  d^    i^   Hongrie  l'àn   l526,et   qai 

". "m";  ."™.  ,^-.U.  ~urut  lonn.  co»lre  F.rd.naod  d'Au- 
dans  le  même  tempi  qu'elle  venait  tnche  ,ireredel  empereur  Lhar- 
reprendrelegouvememerades  Pay-  les-Quint.  Elle  accoucha  d'un  fils 
■M^f  "°^L'fâSe"lTuJ  leyd^Hlet  i54o.  Son  mari 
K/f  uTd'»  Ir^fir'S:  en'fut  si  aise  qu'il  fit  des  excès 
reinegouTOrDBlesPays-Baai'in^t-ein?  a  Uble  qui  le  firent  mourir  le. 
ani}us>{a'™iSZ-],quellepassaenEs-  j,  j^  même  mois  (A).  Isabelle, 
pagne.  J'ai  déjà  dit  qu  eile  ne  le.  ^^  ^^  voyant  pas  en  élat  de  coa- 
|::raT.rd'oŒ\T55,  et^fa:  server  à  son  fiU  une  couronne 
umte  qu'elle  passa  en  Espagne  Pan  que  Ferdinand  lui  voulait  Ater, 
i556.  M.  Moréri  ne  dcTaitpa»  ^re  fniplora  la  protection  de  la  Por- 
qrCeUe  épousa,  ,^'""*.^^,î'^fi^_  te ,  et  en  reçut  de  si  grands  se- 
Cv"eùf"a«it'ï^hûi7  al  îô^^«  cours ,  ;^ue  l'armée  de  Ferdinand 
les  noces  furent  célébrées.  On  ne  Im  qui  assiégeait  Bude,  fut  taillée 
donnerait  point  cet  âge ,  si  1  on  se  ^^  pièces.  Soliman  vint  en  per- 
réglaitsurVeipremondeMJBoren^  SOnne  en  Hongrie  pour  mettre 
On  sait  oue  les  filles  et  le»  sœurs  ne  ■       o     .   r 

ro°ï "ont  quelquefois  mariées  mrant  Ferdinand  à  la  raison.  Il  fit  des 
vue  de  dix  ans.  caresses  au  petit  enfant  d'Isabelle 

(L)  Je  passe  sous  tiUnce  lackroiur-  (gj  j  et  s'il  refusa  de  la  voir,  il 
ijite  scandaleuse  touchant  tes  amoun  ^^  alléfïua  des  exCUSes  remplies 
lf.Sî.1v?/i"'cSÏ"'."S^  d'hoanéteté(C).M.L.illît  fel- 
la  remarqae  (A)  de  l'article  de  don  ter  bientôt  ses  mauvais  desseins  ; 
Joan  d'AoraicHï ,  et  joienei-y  ces  ji  ^^  rendit  maître  de  Bude  ,  et 
pïToles  de  Gabriel  Naudé.  Le  même  contraignit  Isabelle  de  fie  retirer 
'^■SuZiie'a^^ZTZ'gi^n.  à  Lippa  (.).  Ce  fut  un  cruel  ch.- 
Renfermant  dans  un  cloître  ois  il  gnn  pour  cette  çrmcesse,  qui 
eut  pareillement  la  commodité  de  aimait  assez  à  régner.  E'espé- 
fairt  pénitence  dapédié  secret  quU  ^an^g  jg  ,„;,  rendre  le  royaume 
S^M~ï""^i."^''^-^~  de  Hongrie  à  son  fils  dés  qu'il 
(35).  Le  sieur  Louis  de  Mai  condam-  serait  parvenu  à  1  âge  de  majo- 
ne  avec  beauconp  de  rai»n  ]■  hai^  rite  ;  cette  espérance  ,  dis-je  , 
diesse  que  cet  écnTaln  a  eue  d'affir-    fondée  sur  les  promesses  de  So- 

tner  une  teUe  choseï  Voyei  la  pMe    ,.,....',         ,  -.  i 

5i5et,66  4e  «s  remarques  surfes  bman ,  n'eUltqu  une  faible  con- 
Coups  d'État.  solation.    Elle  témoigna  beau- 

coup de  constance  dans  cette  fî- 
W  s''"""'  '  "*"""  '  ""       '  cheuse  épreuve ,  et  se  consola  le 

tîS)Biiia*,Coop.d'ÉKi,eW-^''.p«* ■"■  miens  qu'elle  put  par  la  qualité 
*''■  de  r^ente  de  Transylvanie,  que 

HONGKIE  (Isabelle,  REtRE  Soliman  lui  avait  laissée;  mais 
ne),  sceur  de  Sigismoud  Au-     {fl)Le5<Uiipi.t5ii- 
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comme  il  lui  donna  Oeorge  Mar-  faire  part  à  Jean  SigiUnonâ  ,  «on 
tinusias  |Kiur  coadjnteur,  elle  fils.  Lesbigotstâchentvainement 
trouva  mille  causes  de  chagrin  d'excuser  cette  conduite  (F).  Elle 
dans  sa  régence.  Ce  n'était  qu'un  mourut  à  Albe-Jale,  le  i5  de 
nom;  l'autorité  était  toute  entre  septembre  i558  (_d). 
les  mains  du  moine  George  (b). 
I)  eu  fallut  venir  k  une  rupture 
ouverte  ,  dont  les  suites  achevè- 
rent de  ruiner  l'autorité  d'Isa- 
belle; car  son  adversaire,  soute- 
nu de  Ferdinand ,  fit  venir  une 
belle  armée  commandée  par  un 
Italien  fort  rusé  (c),  qui  mania 
les  choses  avec  tant  d'adrçsse  , 
il  engagea  cette  reine  Ji  céder 


indaCo9te,  Élogsi  ds 


(A). .Son  marijit  det  excès  h  table 
qui   le  finnt  mourir,  etc.]    I!   état 

aile  enTransylvamepoury  réprimer 
UDC  addition ,  que  les  partisana  de 
Ferdinand  y  aiaient  form^a.  Etienne 
Mailata  ,  leplui  opiuiStrc  d'entre  eux, 
ïVtait  retire  au  chdteau  de  Fogaras, 
pour  y  attendre  le  secours  que  Fer~ 
-'and  lui  envoyait  loui  ta  conduite 
Nadoidy.    Le  roy  t assiégea  là- 


la  Transylvanie  au  roi  Ferdinand  dinand  lui  enterait  lous  ta  condui 

en  l'année  i55i ,  après  quoi  elle  ^  IVadoidr.   Le  roj  tassiégaa  l. 

se  retira  dans  Cassovie.  Ce  fiit  en  îfT.'JjJ'J.Z"''       ""  ^"^  '^ 

,,              ,,,,..  ge.  Cepenaant  voici  venir  un  cour- 

y  allant  quelle   ecriïit   sur   un  rier,  gui  lui  apporte  nouvelUs  de  la 

arbre  quelques  mots   latins  dont  naissance  d'un  fils  que  Dieu  lui  avait 

les  historiens  ont  parlé  (D).    Ce  ^"""^^  ^'^  ""^"f 'les  étant  ^ré^les 

n'élait  pas  une   femme  qui  se  «/"it/ï^^  ^"^«on^l  otSi 

put  tenir  en  repos  ;  elle  ne  s  ar-  en  dge,   ton  se  peut  imaginer  que 

rêta  guère   à  Cassovie  ;  elle  s'en  J'on  requt  eelle-lh  avec  joie,  ^usti 

alla  en  Silésie,  et  puis  en  Polo-  fii-'l'*"P'>^^exi',buvaMalaho>f 

gne  ,  auprèsde  BonneSforce,  sa  r^/Xr^^t r ?  J^X'! 

mère,  et  de  Sigismond  Auguste,  peu  de  jours  après  la   naissance  de 

son  frère.  Elle  entretint  des  in-  sonfils   la  S3'.  année  da  son  dge(i). 

tellieences   avec    les   grands   de  (fi)  Soliman.......  fit^scaressei 

m           1        ■               .^^        I  ""  petit  enfant  d  Isabelle.  I  Je  me 

Transylvanie  pour  tacter  de  re-  ,,rvîrai  encore  ici  de,   pa^ka  de 

gagner  ce  pays  -  là.  Elle  recon-  l'auteur  que  j'ai  cité  dans  la  remar- 

rut  encore    à   la  protection   de  que  précédente,  Soliman   «   envoya 

S„li„.a  ai  emploj..  fM  d.  =..-  ;  ^rpS?™  ,"JTÎ  J^^iï;.!,' 

chines   qu  elle  rentra  en   Iran-  u  son  fila  ,  l'assurant  que  ce   n'était 

sylvanie    l'an    t556.     Elle    s'y  »  que  pour  obliger  ses  enfana  à  l'ai- 

maintint  iusques  à  sa  mort;  et  "  '"^^  davantage.  Au  mémo  temps 

retint  par  devers  elle  l'autorité  "  |««  ^^P"'^*  eurent  ordre  de  lui 

*      ,  ,,            ,1^,  "  aire,  que,  ail  ne  la  voyait  pas, 

autant  quelle  put(b;,   sans  en  „  c'e'tait  de  peur  que  si  -^^'- 


<.b)C 


appelait  Georgt 


mar^- 

isd. 

Cassa 

hriFra 

£Ava 

oj ,  marnais  dt  PaaUn.  HUin 

Buda 

Co,le 

EIoiie.d«d>li>«.fD.n 

644. 

OtUçlul  câi  Jaaniat  BaptUta  Caiialdu. 

ïS 

dl-,«C 

oma.elob  m  <ttinU 

tgrtg^ 

gcs- 

(M  (m 

pr». 

>«. 

la  oii«ral) 

Casiai 

l  manhio  à  Caiart  en 

abu.  ThuiB,, 

m.  IX,  pag.  180. 

1  tort  â  sa  réputation.  La  reine  re- 

•  mercia  le  grand' seigneur  de  sa 
g  civilité  ,    et  chancelant   dans  le 

*  doute  si  elle  devait  envoyer  son 
■  fils ,  ou  ne  le  point  envoyer ,  Geor- 
1  ge  Mardnusias  lui  dit  qu'elle  ne  le 


•  HoBiria,  inrpnm^  avtt  d'au- 

•„,  à  CalBgn,,  1666,  ■n-i>  , 

3;  ,  938.  ftrit  «b.«  fliUiion  i,  Corti, 


'^:.'ii. 
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igS  HOnGHIE. 

■  Bonviit  refuHT.  Vnocué  dam  ai  Farmée  tmi^nti^ae  ^ut  s'attit  km 
a  la  lUcaliiÛ ,  ellti  la  mit  dan)  un  JilU ,  et  yue  cela  eêtoit  /noue  fû'/««- 
»  berceaa  digne  d'un  tel  enfant  j  et  belle  Jagcllon  le  faiioU  nourrir  le-/ 
ï  aysnt  commande  à  la  aonnice ,  i  crèiemeiu. 

I  quelques  antres  matrones  ,  et  &  (C)  SoUman  réfuta  de  la  vnrr,  et  en 
B  plasieora  aeigneurs  hongKiis  de  allégua  det  eXciuet  tvmBliei  d'hon- 
u  raccompaçaer  ,  elle  l'enTOTa  au  n/fe(e'.}  J'ai  d^^  dit  qu'il  St  asaarer 
*  cantp.  SolimBD  ,  le  Tonlmt  hono-  cette  princesse  que  ,  i  il  ne  ta  voyait 

■  ter,  le  fît  reeeroir  par  une  troupe  pas ,  c'était  de  peur  qae  sa  visite  ne 

II  de  cavalerie,  le  Ht ,  le  caressa,  et  fit  tort  h  la  ntputalion.  Voilà  dq  me- 
s  le  fîtcaresser  par  ses  enians  (i).  u  oagenlent  tont-à-faît  boDaéte  ,  M  il 
Hilarion  de  Coste,  dans  l'élo^  de  e»t  sûr  qu'il  aurait  couru  bien  de* 
notre  reine  Isabelle  fî) ,  particula-  me'disaoces  dans  le  monde,  s'il  y 
riie  fort  au  long  toutes  ces  choses,  arait  eu  une  entrevue  entre  Solilnant 
Soliman,  dit-il, envoya  au  jeunenû  «t  cette  roine.  Hilarion  de  Costa  fait 
troii  chevaux  d'une  exiraordinairE  alléguer  d'autres  excuses  qui  os  soBt 
beauté ,  avecmie  leurs  kamoii  earnis  point  Traisunblable*.  a  Ils  (5)  dirent 
ffor,  de  pênes  et  de  pierreries  j  et  *  aus^i  à  cette  princesse  que  Soljnan 
aussi  de  trois  riches  pennac^s  et  des  u  ne  luy  portoit  pas  moins  de  re»- 
vestenteni  de  drap  d'or.  Il  envoya  ■  nect  et  d'honneur  qu'au  roy  vm 
aussi  pour  les  principaux  seigneurs  ■  fils  ,  tant  pour  ses  m<!rites  ,  que 
et  barons  des  dtaisnes  d'or,  et  des  a  ponrestre  la  tIlledeSij(ismoDd,  roi 

.    robes  précieuses  k   la  turque ■  dePologue.qu'ilappelloitsoQpere, 

La  reine  )ft  mettre  sonJiU  dans   un  »  et  que  s'il  lu;  eus^  estëjiemirs  par 

carrosse  doré ,  ctfon  ncke,  avec  sa  »  ta  iaj  de  la  renù^  visiter,  il  n'y 

ROumcB  ,   et  quelques    dames    qui  t  euBt  pas  muMjUd  ;  c'est  pourquojr 

avaient  paré  ce  petit  prince  pour  luy  ail    ne    pouToit   point    permettra 

estre  pUts  agréable Le  prince  u  qu'elle  vinst  en  ses  tentes,  et  U 

ottoman  envoya  quelques  troupes  de  »  prioit  d'envoyer  seulenteot  ion  fils 
dievaax  tnjort  bel  équipage ,  et  des  •  avec  sa  faourrice  (6)>  '  Si  la  reli- 
bandes  de  fanissaires  au-devant, pour  poa  de  Soliman  lui  eût  d^endu  de 
luy  faire  un  accueil  et  une  réception  recevoir  Isabelle  dans  ses  tentes ,  lui 
honorables,  j4usiitost  que  ces  troupes  aurait-elle  permis  d'y  recevoir  la 
eurent  salue  le  nry  de  Hongrie ,  ds  nourrice  dujeune  prince  et  les  dames 
U  mirent  Uu  miheu  à'eax  pour  le  qni  l'aoeoitipagnèrent  (7)  ? 
mener  en  cette  pompe  'a  leur  empe-  (D)  Elle  écrivit  sur  un  arbre  quel- 
reitr,  lequel,  d abord  qu'il  vit  ce  petit  ques  mots  latins  dont  les  historieitw 
prince,  luy  témoigna beaucoi^  à'af-  ont  parié.  ]  M.  de  Tbou  observe  , 
feeUon  ,  et  le  rteeut  fort  amiabas-  quand  U  rapporte  cela ,  qu'elU  était 
ment ,  tant  comme  vassal  de  la  mai-  savante  (S) .  Qaa  (Ilegina)  iliiEi'lit ,  n* 
son  otioittane ,  qu'en  'qualité  dejils  privata  m  eo  regno  ,  cui  summo  mun 
de  Jean,  roy  de  PannoniCf'qu'it  avait  imperia  pnefuiiset,  diuliùs  viivivl, 
grandement  chéry  et  honoré;  l'^ant  convasatis  rébus  suis  per  manteis  as- 
protégé  contre  Us  efforts  de  Ferdi-  peros  Cassoviam  versUs  Uer  direxit. 
nana,  roy  de  Bohème  et  de  l'empe-  Ciitn propter  angusiias  viantm  inMr 
mur  Otaries  K.  Il  commanda  h  set  tilvas  de  Ourru  désoendere  cogeretur, 
enfam  Bajazet  et  Sèltm,  qui  étaient  dum  auriga  currum  traduceret ,  ipsa 
Ion  en  son  camp ,  défaire  le  sembla-  retrô  in  Daci4m  respiciens  ,  priitini 
ble.  Ceux-cy  estoienfJUs  de  la  belle  cutnànis  ,  é  quo  deciderat ,  memor 
B.ase  ou  Roxelane.  Cet  auteur  prë-  attum  corde  cuspîrium  duxisst  diet- 
tend  (4)  que  SoUman  voulut  décOw  tur,  et  eian  aliud  non  pattet  llttemta 
vHrsi  cetenfant  estait JiU  oujille, 
tar  oh  faisait  courre  le  bruit  dans  (S)  Ctrt-i^™ ,  (u  w«i?r A  "*' I?'™*"  *"' 

^J,3}  i^*'  '"  Dimn  iUfui™ ,  un,  7 ,  pag,  ^  (i;  Elle  iiarndail  ViuUim  Hil«.  it  Co<t«  , 


r,  Ëlagri  Sel  DniM  iSal- 


jfimmiiui ,  iatcripto  i^' 
addidUtr- ,  ne  vAii  v 
relicio  jaiti  doioris  taon 
itiu  currum  consceruiï  . 
iler  pene-juiUir  (q)-  Bilarioa  de  Caste 
tuante  d'être  copùt ,  â  cxuw  du  dé- 
tail  oit  il  datcond  (lo)'  "  Comnu 

■  cette   TcrtucuH    i|iai>    infortusëe 

u  princesse alloit  à  C^ssOïie  par 

u  les  faachenx  et  difiiciles  chemins 

■  de  ces  cQnlr^e!-Ii  ,  elle  fut  con- 

*  trainte  dans  ua  uauTais  passage 

>  de  descendre  de  son  carrosse,  et  de 

*  mettre  pied  à  terre.  Tandis  que  Iç 
a  cocher  estoit  empescbe  de 
s  le  caiToftse  de  ce  mauvais  p 

■  sÎD  d'une  Ëirest ,  cette  herai 

■  moias   içavaDle    que   maenanime 
s  (oama  les  veux  davers  la  Tu      ' 

■  vanie  qu'elle  quittoil,  et  se 

>  venant  des  haaucurs  qu''elle  j  avoi 

*  receus  ,  et  de  sa  condition  qu'elli 


HOHGBie- 

w.hsc    a  daraat 


•97 
chenw   du    pliintei 

u  quelle,  ne  se  contantast  pas  de  luj 
»  estre  contrair*  é»  o'andei  dioses  , 
u  Touloit  encor  l'affliger  dans  le* 
M  petites  ;  et  attribuant  cette  dis- 
■  grâce,  qui  lui  adrioldaraDlqu'elIt 
D  passait  cette  h^ut^  et  difficile  mon- 
»  tagae  ,  il  l'opiniastre  malice  de  soa 
»  destin  ,  ficiat  un  «ouiteau  ,  et  ^vec 


»>-  • 


la  pointe ,  pour  soulager      .  ,    _ 
ion  afiliclion  et  sa   douleuV   ex- 
trême ,   ^efi*it  eu  l'escorce  d'aa 
grand  arhre  ,  sous  lequel  elle  s'es' 
reliref    »  «lit  retirée  pour  un  peu  se  reposer, 
u  at  ^iter  la  pluye  qni  tomboit  en 
u  arande  abondance ,  ce«  mots  latins  : 
a  JiUiJata  volunt ,  puis  dessous  Iia- 
betia   regina    :   ainsi  veulent   les 
destinées  ,   Isabelle  re}'De.  h  11  y 
a  lieu  de  croire  qu'elle  ne  fit  pas 
cette  inscription  sans  us  e^rit  de 
^„  ,  ^-   ,..,-   -'abstenir   murmijre  et  de  reprochs  contre  la 
.  de  jeller  un  profond  souspir,  et  de   divine  Providence  \  car  dans  la  hi- 

■  laisser  sur  l'escorca  d'un  arbre  ces  rangne  qu'elle  fit  en  se  dépouillant 
v  trois  mots  ,  pour  marque  de  sa  de  la  roy^aut^  ,  elle  débuta  par  des 
a  juste  douleur,   e^  de  la   connois-   plaintes  violentes  contre  le  deitio. 

■  sance  qu'pUa   ^voit  de  la  langue   jEncon   que  CineoasUiate  fonuiut,, 

■  latine ,  SIC fAT« vo(.oiiT,  oinii  >««-  dil^ella  (i3),  luifant  itt  cmtltat 
u  hni  Ua  destint  :  c'est  ainsi  que  ntuMIions,  ntranehaat  tt  hmiùlUutt 
X  ^ovàmi  le  président  de  Thou  et  à  êon  plaûir  kt  chotei  de  m  mondo , 
B  plusieurs  autres  historiens  (ii)  le  ml  tourné  ttllement  let  mienim ,  çue 
n  rapportant.  Martin  Furaëe ,  sieur  maintenant  mon  fil»  tt  mojr  lOyom 
»  de  Genille,ladécriten  aettefaçon,  oanlrainti  Je  quitter  ce  royaume ,  eta. 
ji  disant  que  la  reyae  Isabelle  pas-  C'était  dire  des  injures  i  la  provi- 
a  tait   la  mantagne   qui   sépare  la   den«edeDieu,et  l'accuserde  cruau- 

■  Tvansylvanie  de  la  (longrie  ,  et  té  ,  comme  faisaient  les  p^iens  dans 
«  dasundant  par  ime  eoste  tort  rude   leurs  infortunes. 

Il  et  fascbeqsc  ,  par  laquelle  son  car-        Oun  csniplml  iw'  cw^u  miitrmiilt  gaaii  , 

»  roue  ne  pouioit  pas  passer,  pour  ^'«"»  ■*"'  .""i"  **""  ""^  '"^'i'  -^ 

s  la  grande  difficulté  du  chemin,  de  .     "[''«■ 

>  sorte  qu'elle  fut  contrainte  de  mat^  Vraisemblablement   notre  pnncesse 

I.  cher  ï  pied  pour  descendre  cette  ""t  env.e  de  laisser  sur  l'éçofce  dp 

,  ).  Co«>e  avec   lei  dames,   non   sans  cet  arbre  un  monument  do  I  injustice 

j.  endurer  bien    de  la    peine   et  de  qu'elle  crut  avoir  reçue  du  Ciel,  et 

H  l'incommodiU  ,  tant  poyr  la  rn-  d'apprendre   à   tous   les  pastans   ]e 


hbX  '' 


.  ^uu^   arosse    pluïe   qui   survint   plaii  „  .  , 

>  comme  eUe  passoit  la  montagne  ,       (E)  Eiie  retint r^UUmté  autfitU 

«  dont  «Ue  fut  toute  trempée  (la).    Qu'elle  put ,  tant  eafaire  pm  a  #ap 
»  U  pa»Tre  WTM  de  Hongna  iaisoit  fiUPi  On  peut  pro^l[e^  cela  p^  la 
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remontrance  <pie  Henri  H  fit  faire  1 
cette  princesse.  Jean-Iacques  de  Cwn- 
brai  ,  doyen  de  Bourges  ,  ambaisa- 
deur  de  ce  prince  ,  l'avait  assnrëe  eu 
allant  ù  Constandnople  ,  qn'elle  re- 
ceTrait  de  la  Franeetoas  les  secours 
qu'elle  poutrait  désirer  (i6).  Ce  qui 
Vobligea  d'envoyer  en  France  en  am- 
bassade Ckristofle  Balhùri   fi6) 

pour  remercier  le  roy  tres-chrestien 
de  sa  faveur  et  de  sa  bonne  affection. 
Bathori  fut  bien  reçu  par 


HONGRIE. 


et  de  l'enToyer  i  Tiradin.  Elle 
donna  la  charge  de  toutes  ses  ar- 
mées à  Michel  Balassa,  homma 
haut  à  la  maio.  Ce  qui  ne  fut  pas 
'elle  rs'  n  fort  agréable  â  ses  sujets ,  qui 
secours  »  eussent  bien  désiré  Qu  elle  eust 
fait  le  choix  d'un  chef  plus 


B  table  et  plus  humain  que  celuy- 
«  U  (17),  » 

(FJ Les  UgoU    tdchent   vaine- 
ment d'excuser  celte  conduite.']  Com- 

^_. _,  ,    me  ii  n'y  a  point  de  passion  qu'ils  ne 

„    -c^é   avec    Pierre  -  François   justifient  aui  dépens  de  la  religion, 

fifartines  en  Transylvanie  ,  oit  ils  ils  se  sont  serris  de  cette  admirable 
/tonnèrent  asseurance  à  la  reyne  Isa-  couverture  pour  cacher  l'ambition 
belle  de  la  part  de  sa  majesté  très-  de  notre  Isabelle.  Voici  les  paroles 
chrestienne ,  de  t alliance  qu'il  vou-  d'un  minime  qui  cite  Florimond  de 
loit  faire  acec  elle  par  le  mariage  de  H^mond.  "  Les  autheurs  qui  ont  écrit 
tune  de  ses  filles  avec  sonjiU  umque    »  en  faveur  de  cette  vertueuse  pH- 


!  roy  Jean  Sigismond ,  qm  estait 
^lagé  de  !•}  ans,  à  condition  qu'elle 
lejitt  nourrir  et  élever  avec  éclat,  et 
ne  Jîst  point  approcher  de  sa  per- 
sonne tant  de  femmes ,  et  des  homTnes 


■,11e  îuy  don- 


,  . it  qu'elle  ne  Toyoït  pas 

de  bon  œil  les  grands  seigueurs  de 
Hongrie  et  de  Transylvanie  :  par- 
'ticutiérement  Petrouriti  luj  estoit 
odieux ,  à  cause  ^'il  faisoit  pro- 
fession de  l'bérésie  de  Luther,  et 
que,  sous  prétexte  de  loy  donner 
connoissance  des  affaires  de  son 
estât ,  il  le  vouloit  éloigner  de  la 
reyne  sa  mère ,  pour  luy  faire  fa- 
cilement quitter  la  vraye  et  an- 
cienne religion ,  pour  embrasser  la 
nouvelle  et  la  fausse  :  ce  qu'il  a 
fait  après  le  decés  de  la  reyne  sa 
mère  (18),  *  Le  père  Maimbourg 
isure  (  19  )  que  Jean  Sigismond  n'o- 
i  point  se  déclarer  pour  les  bér^- 
celte  ambassade  pour  suspecte,  et  tiques  pendant  la  vie  de  sa  tnére  : 
erat  que  ces  seigneurs -la  avaient  mais  ce  ne  fut  point  uniquement  par 
donné  cet  avis  au  roy  de  France,  cette  raison,  ce  fat  aussi  i  cause 
Ella  consulta  sa  mère  qui  lui  fit  cette  que  Soliman  avait  écrit  a  la  reine  , 
réponse  :  a  Ma  fille,  tenez  tousjours  qu'on  ne  souffrit  pas  que  l'on  intro- 
»  la  puissance  devers  vous ,  et  ne  daistt  de  nouvelles  sectes  dans  te 
V  donnez  point  tant  d'authorilé  à  royaume  ,  àe  peur  qu'elles  n  en  trou~ 
»  vottre  fils:  laquelle  vous  perdrez  ttassent  la  paix ,  en  divisant  tes  es- 
a  aussi-tost  que  vous  luy  donneret   prils  sur  le  point  si  délicat  de  la  re- 

n  pour  femme  ta  fille  dua  si  puis-    ligian  (10) Mais  la  reine  étant 

celuy  de  France,    morte  bientôt  après ,  et  Sélim,  qui  ne 

■  ■         ■^      ■  Ùes  .- 


pmpres  pour  esire  1 
Jeunes  princes  ,  et  ^ 
naît  la  connoissa/ice  uc  ku 
t  la  pluspart 


tres-chrestien  en  présence  de  sa  ma- 
jesté,  et  furent  hautement  à  Vans- 
bassadeur  de  France  qu'ils  avaient 
desja  mmonstT^  cela  h  la  reyne  leur 
maistnsie,  qui  commença  lorsà  avoir 


■  Isabelle.ayàntsuivylemalheureui 
»  conseil  de  la  reyne  Tonne  sa  mère,   ; 
»  nefit  point  alliance  avecleroydes   . 
u  François  ,  et  depuis  eut  tousjours 
>  en  aversion  ceux  qui  luy  persua-   . 
u  doient  de  £iire  yoir  les  armées  au   1 
V  rof  son  fUs ,  de  luy  donner  la  eon- 
B  notssance  des  ofiàires  du  royaume  , 


(iDH 


> ,  ËLdi»  in  Dimn  ilhf 


jligion  ,  ayant  succédé  a  son  père 
'"' qiii  mourut  d'apoplexù 

.,..es,  e 
Transylva 

iS)  Là  m.' 


ro)  HiiKimH.  Biauii*  di  rAiiiiÛB*.  la 
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.faneur  d»  PétivrHM  ,  plut  dt  liberté       (B)  lïautrti  dUetU   au'«catu  qite 

qaejamaiiili).  d'ai^ir  cette  ptmée  eut  t'était  mal 

fiil  Là  mtmt    i  r<mn  iSSB  conduite.']  «  Honoria  ,  sœur  de  l'em- 

'    '  .     '      ■        ■  ,  pereur  Valentinien ,  »'Aaiit  aban- 

HONORIA  ,  sœur  de  Valenti-    »  donnée  à  Vintendiint  de  m  maison , 

niea  III ,  encourut  par  ses  ïm-    »  "f'\  ^'^  hontausement  cha»^e  du 

I-  -.  '     ■•-    I-        .•  1  .    ■  paiau   tisr  sou   Irere  ,  et  enauite 

pudicites   1  indignation     de    cet    ,  ^ntrainte  de  se  retirer  en  Orient 

empereur,  et  tâcba  de  se  venger    .  ^ers  Tb^odoie.  Elle  en  conçut  un 

p«r  nn  autre  crime.  Elle  fit  sol-    »  ai  furieax  diisir  de  vengeance  que  ,     . 

ficiter   Attila  d'entreprendre  la    •  5*  ponyant  trouver  d'autre  moyen 

1,     ,    „         •      -'^   .  I    '  «de   Batisuire    cetH   pasuoa  ,  eUe 

conquête  de  1  empire ,  et  lui  pro-    ,  ^^^^^^  secréUment  ^Attila ,  pour 

mit    de   l'époiuer.    Les    auteurs    ■  lui   persuader    d'eotrepreudre   la 

varient  un  peu  là-dessus.  Il  y  en    »  eonquite  de  riulie,  que  la  fal- 

.  p  praend».  qu'elle  „e  .e   .■  JJ-  ^  JÈ^fiil,^^^ 

débaucha      quapres     avoir     vu    ,  rendraient  très-iaoik  (aj.  «  Selon 

échouer  le   dessein  qu'elle  avait    U  narré  de  ËonËuius  (}) ,  elle  était 

fonné  d'épouser  ce  roi  des  Huns   dans  un  couvent  lonqu'elle  envoya 

(A)    :    d'autres   disent^  qu'avant   ^S^ll^ner^'S;' trqùw 

que  d  avoir  cette  pensée  elle  s  e-   j^  ^„u,u  ;  ^e  qii  le  porta  i  se  marier 

tait  mal  conduite  (6).  avec  b  GUe  du  roi  des  fiactriens.  Si 

Honoria  était  dana  un  cloître,  c'eit 

(A)  Pes  auteurs  prétendent  gu  elU    une  marque  qu'slla  s'était  mal  con- 

lU    ,e   débaucha  ifuaorès    avoir  vu    ^aiUi. 

échouer  son  deuem  d  épouser  ce  roi 

des  Huns.']  Va  auteur  moderne  ,  qui       f  j)  "•'■"'""'Il  Byiàrt  itVUtûtmt,  lir. 
«ite  SigonluB  et   Marcellin ,   débite   'J^.^P'^e.,,  3,ni:,^,JJ«^.d.B^ 
qu'Honoria,  dévorée  par  une  flamme      m'aiiiM,  Baoïir.,  dm.  /  la.  Fil. 
impudique,  envoya  un  eunuque  ver*  ' 

Attila,   pour  s'offrir  à  lui  en  ma-        HONORIUS,  empereur  ro- 
;Zdram'l^aU1^t'±4:;   --,  fijS  deThéodofPou 
Valenliaicn  pour  lui  demander  Ho-   point   repeter  ce   qu  on   trouve 
noria;  mais  qu'avant  leur  retour  il   dansMoréri,  je  ne  m'arrête  qu'à 
devint  si  amoureui  d'une  jeune  de-   j^g  mariafres.  11  épousa  successï- 
moiselle  de  sa  nation ,  quill  épousa,  .i^i         fii      i    n.-t- 

el  qu'il  se  tua  le  jour  des  noces  a   ^C**"*  '^  deni  filles  de  Stilicon 
force  de  boire  et   de   caresser   son   (A),  qui  moururent  toutes  deux  , 
épouse  :etqu'alors  Honoria,  frustrée   à  ce  qu'on   dit,    sans   que   leur 
de  ses  espérances,  .'abandonna  ides   n^fj^es   eût  connues.     Zorime 
falans  qui  lenerosserent,  après  quoi  .     »   i  ^     i 

on  l'envOT»  -  Constanlinople.  Jt^   raconte  là-dessus   quelques   cir- 
libidine  inftammata  eunuchum  lega-   CCAlsUntes  bien   Singulières  (6)  , 
ium  ad    jitlilam  Hunnorum  regem    £t  qae  l'on  Il£    trouve    pas    dans 
mUil,conjugiumetregnum  eioffe-   [eg  autres   historiens;   mais    on 
relu.  Muit  tgaur  Attila  teeatos  aa   ,    .  ' ,  .     . 

y-alentinianum  ,  gui  tuasio^u,  mi-  '«'   reproche  une  msigne  con- 
s  adjicientes  HonoHam  petebant  ;   tradiction  (C)  ,  et  qui   saute  aux 
.....    ._  -....    I        .-   '\amd  rêver!  -  ""     '         ■       ■     - 

i  cujusdam. 
.      „  s  cumed  ce-        (A)  /(  éapusa....   h»  deux  filhi 

lebnu'it Honona  igUur  cum  $pe    Oe  StiUcon'^  la  première  s'appelùt 

ernit  ,   Marie  ,  et  1  autre  Theimantia.  Leur 


tud  frustraretur  aliis   se  subiternit  ,  Marie,  et  Tautre  Theimantia. 

xnde  grafida  fada ,  Constantinopo-  n,*re  Sérëna  ,  possédée  d'^mbilioo  , 

fim  mittilur  (i).  n'iltendit  pas  que  Marie  «W  atteint 

<ijChHit„iiiitb,,Th»ir.,iiiii«,p.jp.7S].  l'tige  uuh^ ,  i  la  marier  «rec  l'enta 
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■  pvrcur  ;  et  aprëi  U  mnrl  di  Maris  bit  ainglJier.  Tgn  yii^to  «fit  tît  Mat 
'  eUfl  ne  ta  hlli  pu  Moim  d«  âonner  fi'i»  'Oisp/su  inT-siuiTi)*^  yi/iMt  jpiii 
Tbermamtia  au  méoïc  prince.  Le*  tixa  tJ)>  lifiu  âvourar  ■  ^]pTifi  g^iirat , 
paroles  (jue  je  vaut  citer  témoiaaent  ui  oÛti  viaCsurAiu  rit  yifuïi  àtij^o- 
qaVUe*  Mtoururaat  puoslles.  Siilico  ftin ,  ui  tî  mf  «uiuai  ut  ^fii  iiÂù- 
eofnti,  cujus  fUia  duâ  Maria  et  »i,  ^Immi  Hiti*,t  luti  iiùtn  !timi 
Ihermantia  sihgutaa  uxans  Honorii  ""ai  J'fji^turx,  yvtutxJ  ti  Toiaîrit  Bi- 
plinoipii  fuerant ,  utraque  tameit  paTiiim  ijr«-iy<l»!i  frtf>T»;t''''«i'''f*'" 
fir^o    fb/unofii    (  i  ).    CepeDdant    )s    Vfi  tiiTa.Siiriii  i:i  fuiiittu /lit  tn  iinit,- 

Soète  Claudiaa  asiure  qa'aoastnia  et  ij^»  Tj!  èa^m-ù  nai  ifùuivtfi»  luai. 
larie  coachsient  iniemble  (;i).Vo7e>  Ti'  <fii  /lârt  iâiiti)  rjUiTt  Jiïrit<T4iu  ts) 
ca  qut  BOUS  Ta  liire  Zoeima,  Ta  T't^n  Tforin-tita  trfâfrtn.  'E>  toû- 

(B) Zotime  raconU  là^desnii    Ta  vit  i^ft  irtifta  ySfimj  àxiAitTiiùnit! 

qoelquei  tïraanstanext  bien  siagu-  a'atrjK  »Z<fri>a  jSuMnw  yiit  miv- 
WntJ.J  Wrfe»  ,  BB  le  pouvant  r^ou-  /loêiw  .4i«  ttî  /ù  rii  ■tomtirai  a+rf 
drs  ni  â  différer  le  mariage  de  sa  tTuritfwic)  'D^tfnmihai ,  tiT  Jtvrif <  Au- 
fllle  Marie  avec  l'empereur,  ni  à  ca|i-  yatfi  rviâ^ni  rh  'Oiûfiot  intiuttr' 
aentir    quo    la  nature  fût  violeoÙs    oî  A  ytiafifuu  TUiim-a  fur  i  nipii  ^uit' 

Str  la  oonsommation  du  mariage  de  dv  tn^ù  tiivtiÎ  tf  irporipf  vafauwt 
arie,  qui  s'était  pas  encore  dana  Quim  HçnoTiui  matrimoaium  cum 
F(ig«  de  puberté  ,  ipagîna  un  mi-  Marid  cantrahatl ,  mater  ejus  Se- 
U«u  :  ce  rat  de  faire  nouer  l'aigiiS-  rena  yuœ  puellam  necdam  niibilem 
lette  A  Hoaario».  Elle  trouva  une  artatemattif^te  iemeret.,  neque  tibl 
fcDime  ecperta  en  cei  lortet  de  mala''  possel  imperara  ut  mtptia  differreu-r 
Hces ,  (rai  ût  qu-EJonorioa ,  conchd  tur,  et  immaturam  maritali  tonsue- 
aoprèi  da  aa  jeaoe  «fpouse  ,  ne  vou'  Cudini  traders  nikil  eise  arbitraretur 
lait  ni  ne  pouvait  rendre  ce  qu'on  aliud  juàni  injuriant  natura  fase/V  i 
appelle  devoir  conjugal.  Marie  mou^  nacta  muHerem  quœ  nifruj  hujutmoâi 
rut  awei  tôt ,  et  avec  »on  _pucel?ge.  remadium  adferrç  tciret ,  ejus  operâ 
Honorius,  quelque  temps  après  ,  re-  perfecU  tU  jtlia  eumprincipe  quiihm 
chercba  Tbtt'mantia ,  acaur  de  Ifvie  viveret ,  ac  ton  consora  ejuidem  et- 
(3)  ;  le  père  n'était  point  porte  pour  let ,  eerUm  itle  nec  vellet  née  postet 
-  et  mariagej  inaia  Se'rëna  le  aOE^i-  ea  ,  quœ  malnmonium  requiivret  , 
lait  ardflinmei)t ,  afln  de  maintenir  intplere.  Intérim  puellit  i/irgine  mor- 
aon  autorité.  Le  mariage  ae  fît ,  mais  tud ,  non  abs  re  Serena  qu^  lobolit 
il  dura  peu  ,  et  Thermantia  mourut  im^era (ortie  contequendce  percupida 
bienût,  et' avec  lé  mSmeiart  qae  aa  esset,  ob  melum  neqaidtibide  tante 
HBur.  Cala  Tcut  dire  qa'ellie  coDuha  potenUd  decederel ,  id  operam  dotal 
arec  uir  honune  ^ni  ve  voulut  et  ■''  ffonoAun  alttri  fiSee  eopidàret. 
qui  ne  put  la  connaître  i  la  sorcière  Quo  Jacto  ,  puella  non  muttè  post 
dont  S^reua  s'ëtait  servie  renouvela  iiitani  cum  Morte  commutât ,  qalim 
l'opération  de  ses  charmes.  Zosime    idem  et  quod  priori  acciditiet  (4)- 

at  dit  point  ceci  expresa^OWnî ,  oe     .    (C) On  lui  reproche  une  in- 

n'^t  qu'une  consëquence  queîotîro  signe  coniradlction.  ]  On  vient  de 
de  ses  paroles.  Je  iq'en  vais  les  r^p-  voirqa'il  a ditque Thermantia  mourut 
porter  un  peu  au  long  :  elles  le  më-  pen  apris  son  mariage  :  cependant  il 
ritent ,  TU  qu'elles  <Mntiennflnt  un  assure  dans  le  mtme  livre  qu'Hono- 
Hus.  ayant  fait  mourir  Stilicon,  ren- 
ItHÎl"i™!"i  ^T"^'  mT^Ï'   °'"''   Toj-a  Thermantia  à  sa  mère  (5).  Stîli- 

''"")"■';"■  T-J-rf.  W/Wj..  HoM.;,-.  «i™.  (4,  z„l,a.  ,  u,.  y  pag.  «,.  33Î. 

ïW*«''""n"™'"^'fl?"?"i»«'î  "'■"""■        (5)  O  a  0*in\,ùt'Oyâ,ia!Th  Mil  v«- 

Miliu  Tfèt  yAfat.   Imptnaor   Biurm  Bt-     tiam  ane^lali  Ji/icUn  lolia  malri  iua  rtdii 


r.=.t.:sS:,d00gIC 


,  ë»»>««  ^b^tm^"^  ,  «'mW-  ,ux  emploi»  qu'o«  lui  offrait  m 

aire  loui  le  coDsaUt  de  Bawui  et  da  .,      .      "^         i      ■•      ^^      i-  . 

Phaippe  ,  l'ïo  4o8.  Quant  â  l'.utr»  «  »""«*    Villo»  (i).    Ce    fut   au 

fille  de  Stilioon,  elle  ëpouM  l'an-  mois   de  juillet   IQ44   qu'il   fut 

pereur  l'an  SgS  ,  qui  fut  l'anal  de  installe  professeur  en  taeologie 

Il  guerre  contre   Gildon.  Voyez  U  iUtrecht.  Il  deriut  pasteur  or- 

"  dinaire  de  la  même  ville  I  année 

(ej  0<<«  la  nnutnjitf  (A).  Suivante.   Quelque  pénible  que 

HOOENBEEK  (lia),   pro-  furent  le.  fonçlion.  de  ce«  deui 

fc««urenlli&logiedan.le.;ni.  «tu-jea  ,  ,1  .en  acou.tt.  avec 

verailà  d'Utrcehtet  de  Leyde  ,  ""f""^e  eiaclilnde  (B),  qui 

a  été  un  de.  plus  illustres  théo-  '•"'i'' f.e>  «au'  talen.  .;  utile. 

Wiensqui  aient  paru  en  Hol-  •»  pubUo ,  qu  il ,  acqn.t  1  amour 

lSdeau\vir..iecIe.  Il  naquit  "!"";"■«  ?»  ">"'   'e  ™nde. 

àHaerlem  (n),  l'an  ,6.7,  et  il  Ma,s  a«n  ,n il  ne suceomhst pas 

T  fit  ses  itodes  juMu'à  l'sge  de  *  <»»'  J«  «"'"V  '"  "■S'!"!» 

aiiinuà  u>i'Te9nc' Dr.rDi  nn»;  l'I  le  dispenwrent  d Une  partie  de» 


quiDzea 


e  sa 


OTeïéàl«.de,oliil«;,uit  '»ne uons  an  nuni.tere.    u  tut 

™  granJe.  lumières  son.  le.  sa-  fPP»'«.  '  '"I''»  ■  P°"  J,  """.' 

vans  professeurs  dont  l'académie  's'."»™  charge,  quil  posse- 

était  pourvue,  ijant  passé  deux  f  •>•  '  Bl'eelu ,  "  ■' "«Pl?  »"- 

annéi^dans  celle  vilfe,  il   fut  •«  ""l"»  f"  '«54-  "'«»■■ 

étudier  i  Utreeht    l'a»   .635,  «'«nJ  ornement  de  cette  celebi 

d'oii  il  retourna  S  Levde  Tannée  «■■l<n"e  ju.ques  au  10  "  '' 

suivante.    U  fut    reju  ministre  j»"' -W' •""=.':•  «' 

l'an  1637,  et  il  alla  e«.«er  sa  t"   •'^-  "  "«?"" 

charge  secrètement  à  Cologne.  te~c<>np  p)™  longne; 

Il  en  remplit   tous  les   devoirs  doit  plo.  .  elonner  qui 

avec  bea»£o»p   de  piété  et  de  ™  an.si  lahoriau.  qml  I  était 

prudence!  et ïl  ne  .'étonna  ja.  C  ,"'  «««environ  quarante- 

mais  des  périls  oh  il  était  enlisé  °"'  ■,"'  ■1°"''  ">"  5»  ''  "  "? 

dans  une  ville  aussi  papi.te  que  f"  «en  davantage     te  grai 

celle-H.  Il  revint  enTÏoiUnJe,  »??*"  ''•''»"'  qn'il  ■  pnhl' 


o'un  hom- 


dottorat  en  théoloîie  avec  beau-  Je  son  extrême  application   et 

coupd'anplandis.emensle2ide  «e  la  vaste  etendoe  de  son  sa- 

déeîmbre  de  la  même  année.  ""■   H  "'en'iait  beauconp  de 

Us  preuves  qu'il  donna  de  u  '"Ç^«'  l^) ,  et  d  eut  part  à  l'a- 

grande   capadté    furent    eau»  mitie  de.  plus  e.cellens  theolo- 

qu'on  ieta  les  vena  sur  lui  pour  8"'°'  ^  '"?  "«'f,  <*  ",  ""  "  "- 

vacante   à 

mort  de  Schotanus.    Il  accepta  '      ,.  ,    ,  ,    .„■        , 

*  qualités  du  cœur  et  de  ITionnei© 

(a)  Jean  de  Hoernbak ,  ion  aïeul ,  t'y  rù-  hofllBie  ,    que    par    les   dons    3e 

SXl"£ï'J;iïïiïi,Sr'"  l'eipritet  de  dicte  professeur. 


îtalesveua.or  lui  pour  g>eos  ae  son  s.ecie  (c).  u  ne .  e- 

e  de  théologie  oniïtait  ""■  l."?/"  ■••  '.«""««i,»''»  1» 

i    ntrechl    depuis    la  P'"?  "«"''  •  ««  ''    »'   f"'   P" 

!  Sehotanu..    Il  accepta  """.'!'.  recommandable  par    lea 


;,G(ioglc 
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Ceit  ce  qn'on  pent  voir  en  dé-  ncreabat,  inflrmot  roionihat,  «fo- 
tail  dans  sa  Tie  (</).  lia  laissé  J'^'W  erigtbat ,  pauptribui  sub,^me- 
des  enfans  dignes  de  lui  (Fj ,  et  ,^/„  ,,  coT^/iSne,  o^mi^.  «rfe,«t 
cestbeaucoup  dire  pour  leur  re-  in  onviibM ,  omnibus  se  omniafacie- 
comman  dation.  batjgrauSnugrai^nt.bilaTihushila- 

rtm  I    afflictis  conàoUitUm  ,    doclis 
{djElItaià  la  léuduon  Traité it  Co»-    doctum  et  doetorem  ,  pUbi pastorem, 

^m*r  par  Diiid  Stiurl.  J'tn  ai  tirétet  ar-    ^el  etritatîs.  Et  quant  à  sa  yigUance 
dans  les  fooctiona  de  professeiir,  voici 

(A)  On  lui  offrit  dàmemploù  en  le  témoignage  qu'onloi  rend.  *(«dio- 
^aulres  viUei.l  Au  mois  de  «Trier  ""  ""^  iheologiœ  velut  Jilios  emm 
»64i  IMgliae  de  Maèstricht  le  voulut  ourd  compUcieS/itur ,  labora^ue  >uot 
•Toir  pour  son  ministre.  CeUe  de  pra^upuos  iis  in^endebat  i  non  UcUo- 
Graft ,  dans  la  NortHollaode,  l'appela  ™'  «■'""•  '"  '"^'"  ^ralmm  babebat, 
m  mois  de  mars  de  la  m«me  sonde  ,  ''^  fn'f'ntia  collegiaomn:s  genen., 
et  onloi  offrit  la  charge  de  professeur  "^î""  duputaUoaes  ordiruinat  et  ex- 
m  théolorie  dans  Pfcole  illustre  traordinanas,,  ex  quûiui  raulldrunt 
d'Harderwïc  (i),au  mois  de  mai lui-  '""""t^  <"  'gregia  mlumtna  ad  m- 
vant  (a).  Lorsqu'à  l'âge  de  vinirt-aept  '^tuUonem  juventuûs  ,  imà  ad  uiam 
ans  on  est  souhait.i  de  la  sorte ,  c'est  <"«'•'"'» .  ^«^  ir-primU  ad  convenio- 
one  chose  bien  glorieuse.  *""  kœreticorum  (4), 

(B)  Il  s'acquitta  des  fonctions  de  „  i^y  Aussi  laboùeujc  qu'a  Vémt.  ] 
ses  deux  ct^rge,  aveeune  grande  On  1  a  pu  connatlre  par  le  d^tad  coa- 
eractitudeA  J'ai  réserve  le  d^taU  de  t*".»  ^'"î  "  remarque  prdcédeuta, 
tout  cela  pour  celte  remarque ,  où  je  "'""  <™  "  connaîtra  encore  rniem 
me  sers  des  paroles  de  celui  qui  a  V"  1"  P^"^'»*  V^  suivent.  Elles  «e 
roraposé  la  Vie  de  notre HoornbM.  Mpp.orte"',  »"  temps  quil  était  k 
In  utrdgueautem  statione  (îlperrfe-  Leyde  professeur enthéologieet  pa»- 
cenmumfeTipersei^rauit.tantderu-  tear.  Curam  ecclestœ  suo jare  poUrat 
ditionis,eloquentia,pietatis,  et  dî-  '"  """«W"  den^are,  qiua  pnmano 
ligentixfamd  i^mrtiiusqueordiaibuj  i""ton  (5)  ab  td  tntmum  adjunctas  , 
adeô  gralus ,  ut  nullui  in  maiorifue-  """  '°  l''borei ,  honont ,  pncnua ,  et 
rit  exislimalione ,  non  UltraiecU  so-  f'-^^S"'  O'^nia  ex  décréta  tapien- 
làm,  sed  in  tolo  Belgio.  Nempe  as-  '"«™  n^gistraids  œqualiter  dutri- 
siduus  erat  in  doceiulo ,  precando ,  ™*'"'  ^"^  "^  eccUsia  curd ,  ntem- 
eoncionando ,  legendo ,  dSsputando  ,  ^I^rumque  et  agrorum  t^OaUom 
regendo,prœsi£ndo,cateihisatii>m-  ^^P'""^  "<•'"",  contfVi-ero,  elim 
hus  habendis ,  membri,  ecclesiœ  im-  ^"«W^' tontaai  pastoru  vices  deman- 
primisœgrisvi,i,andis.Quibusartib»s  d<aai  ^heret,  integna  t»>luttimpU- 
«ptimis  certé  ,  magiuratu,  Ttbkc-  re ,  zeloet  diligeatid  slupendd  at  ha- 
tioi  graliamadeàmeruit  et  inii'il,  ut  '«"*'  "'""  O'^c'^paut'o— 


magZtratus  optifnus  suo  propHo  mo-  ^'"  «neratoquamoppressoettan- 

tu ,  «on  petenlem,  née  fini  'cogitan-  '"'"  "<',''/'«"«".'«  •"?  "•"/'V;^'^'  "'«■ 

«™  ,  tibera^erit  dimidid  parte  oneris  •*  '  ='"£'"'■«•  '""uljuncu  tressent 

pauon,lii,sen^totamenintegrr>ho-  ^T""  Concio^balurtnte>«plo,  le- 

nore  et  honomrio.  Voulei-vois  voir  «'*""  '"   "'^^'"'^  '  praudebat  m 

Ildée   d'un  bon  pasteur   :  lisez    de  f"»'"'»"*» .   catecbisationes  institM- 

qnelle  manière  celui-ci  faisait  ses  Ti-  batmchoro,  coUegia  babebat  in  do- 

Mtes  :  Memhra  ecclesia   fréquenter  T"  '  «"*'*'"  "  "'"."^  '.  fP*  î" 

in-'isebat.piosanimabat.  Ignoras  do-  '"'"  '  """^™    ecelesia  vuUabat  tn 

eebat,   malos  eorrigebal ,   h^reUco,  <^'>"" ,  «gros   etium  et  pesbfe 


on/utabat,aj^i.t.f;olatatur:i}--r;:    ^™ l'' ""™' "  ud  o.nia  exten- 

•^î,^™"  ''■'"■' '■<^"™«"  !■*«.■.  rtl  El  Vili  Jo,  Hi»n.fc«li. 

m  Çit-i-iir,,  U,ka^4d.prcf.H.ar,t        (S)  CA.il  k»«A»«r  H.i*™i..  , 


HORACE.  ao3 

ipi  il  a  publUi,'^  On  ea  peut  (a'ae  cinq  Ûocat  Hondins  (ti),  g^ocraphe  tr^ 

classés ,  dùiaetica  ,  poUmica ,  pracii-  célèbre ,  aïeul  de  Henri  iKiadiai ,  ta^ 

ca,   historien,  oraïoria.   Ceux  de  la  en  se  ballant  vaillamment   pour  1«. 

s",  sont    Instituiiones  Thealogica  ,  service  de  la  patrie  sur  le  vaîiseau  de 

in-fl".  ;   Irenicum  de  studio  Pacis  el  l'amiral  Tromp  ,   qu'il  commandait. 

Concordia ,  in-4°'  ;  de  Consocialione  M.  Hoomheek  lii>«a  deux  fils  ,  Itiic 

efangelicd  inter  Reformaios  et  Evait-  Rooeiheei  ,  cinievant  avocat  célèbre 

gelicos ,  ia-4°.  Voici  Ceux  de  la  a'.  ;  â  b  Baye  ,  et  présentement  pension- 

SoànianUmi  confutati  tomi  très ,  in-  naire  de  la  ville  de  Rotterdam  (*)  ;  et 

4°.  ipt'o  Convincendis  et  Convarten-  Uehri   ËuiLirs  Hookbbeee  ,  commis 

dia  Juditis,  lib.  failli']),  in-^'.;  de  fiscal  des  impAts  de  la  proTÎnce  de 

Conversione    Gentilium,   Ubri  duo.  Hollande. 

io-i'.  ;  Examen  Bullœ  UriarU  rill      ,,„,.,,  ,j.j      k      ^ 

deJeimzi„is,Iméginibus,etFùtU,      S:;'n'^''"j'"' °""™'"-':^™^ 

'"  ~3  •  i   ^■"'"•"'   BuUtE    Innaceif  ^i™,  •<n<<  J»  >«««■,  •!  ■udilHiiA.r  lUi 

tiiXde    Pace    Germa  mee  ,    io-i".  ^  _fit0d.tlM..tamtidt-WtH-Twitt,it.,4imwt 

EpiitolaadDurœumdelndeptnden-  klaH^.  .UxrJHÙvtn^^  ,d^«.  U«,jr«tt- 

tiimo ,  in-S".  ;  Commentarius  de  Pa-  J™  i^î^ûrd.m.""  """' 

radoxis  Weigelianis  ,\a-\t:  jlpola- 

gia  pra  EccUsid  Chriiliand  hodierni,        HORACE  (  PuBLIUS  ) ,  «amom- 

,.„^,,^   .  .         .  .    -.-_  ^^  Coclès  ,  fil  une   très-belle 

;  action  pendant  que  la  ville  de 

Rome ,  sa  patrie ,  était  assiégée 

Il  □eiaa'^.iont:  ineoiogur  frac-  par  le   roi  Porsenna.  Son  article 

frc™'St*'ri°int,  -T;.™;  étant  fort  bon  et  assez  ample 

lï.    t^eui  de    la   4".   sont   :   Aunima  ,  in.-  !■■■'■ 

Contntnniarum  ,  in-ff".  ;  Miscella  dans  le  Dictionnaire  de  Moren 

cetera  et  nova  ;  je  rapporte  i  la  S*. ,  (a) ,  je  le  donnerai   fort  Court , 

Orationes^ariœ Inaugurales,  raie-  et  le  ne  m'arrêterai  qu'à  la  diffé- 

dictoruB,  Rectorales  ,  et  Funèbres.  Se  _„„„„  „,  ■  ^„  .,„„„„  àniTa  lue  an 

ne  donn;  point  le  titre  de  ses  œuvres  «ice  aui  se  trouve  entre  les  an- 

flamandes,  qui contiemientplasieurs  Cien S  historiens  ù  1  égard  dune 

traités.  circonstance  qui  aurait  d&  être 

(E)  /{  entendait  beaucoup  de  lan-  rapportée  sans  nulle  diversité 
gueJ.l  Voici  les  paroles  de  1  auteur  de  /  ■  f 

tt,\ie:  Linguassispectes,  neuitplari-  ^  *  '• 

mas    dactarum   et   wulgarium,    lati-        (^a)  J  FtdiUm  di  Parts ,  iSgg. 

nam ,  gracam ,  nebraicain ,  chaUaï- 

cam,  sjrriacam,  rabinicam,  belgîcam,  ■    (A)  Je  ne  m' arrêterai  qt^it  la  diffe- 

germanicam  ,    anglicam  ,  gallieam  ,  r«nce  qui  se  trouée....  'a  fifgard  d'une 

ttalicam ,  arabiae  et  hispanicœ  rudi-  cireonstance  qui  aurait  dit  être  rap- 

menta  atligit  (8; .  portM  sans  nulle  diversité.]  Il  y  a  des 

(F)  Il  a  laissé  des  enfans  dignes  bistorieni  qui  assurent  que ,  s'étant 
de  lui.]  n  se  maria  l'an  i6^,  i  jeté  dans  le  Tibre  après  avoir  repous- 
Utrecht ,  avec  Anne  Bernard .  Ce  ma-  se  les  ennemis  .jusqu'i  ce  qoe  le  pont 
riage  l'allia  â  des  personnes  illustres,  eOt  été  rompu  derrière  lui ,  il  gaona 
comme  il  Constantin  l'Empereur  (9)  ,  è  la  nage  I  autre  bord  de  la  rivière, 
professeur  en  théologie  (lo)  ,  et  â  Jo-  nonobstant  la  pesanteur  de  ses  armes, 

sans  avoir  reçu  aucune  blessure.  Mais 

il)  Cr Ufrteit  im'Amtr  oélMifatH.  KiiHtt,  d'autres  Soutiennent  qu'il  reçut  un  si 

Qu^,/Hn,jmpBiirairttÉrfatUiainii,aara  meura  boiteux  jus^u  à  sa  mort.Tite- 

■nuiifi/ M.  BiillM.  Live  suppose  manifestement  que  i'oB 

(9)  /n  Vh»  HwrnbnlL  „e  Je  blessa  point.  Cunctali  aliquant- 

ComB,,i,„CE».p„™«Z>«nrB™p^r|  ^^P^'^iwmjncipiant^cinumspectant. 
(■«)  Â  Banltntie,  HpuU  k  liyit. 


io4  HOBACE. 

Mis  sol^wfUMi  ?u«  oiiM  ûi  o^iecto  torien  ajoute,  i'.  qae  l'oN  «rat  «{uH! 
ODRCT*  twl*  hatùuM,  nequB  illt  mourrait  bientât  de  aea  blesrare*; 
mrvu  obttiuamt  ingfnU  pontem  ab-  3°.  que  déi  qu'on  sut  qu'il  en  euM- 
|ûi«fV(  gradu ,  ^am  l'oi^efu  detradert  rait ,  on  lui  donna  de  trés-beltea  r^ 
oonabantur  yintia ,  càm  timui  fragor  corapensea,  mais  qu'il  ne  put  parve- 
rupti  p.on4eri* ,  sîbihI  clamar  Roma'  nir  ni  au  ooneujat.  ni  aui  emplois 
nanim  atacntata  pafecti  operii  lu-  militaires,  parce  quil  boita  toujoun 
Ua4iu  patent  autilo  impetum  siuti-  depui*  ee  combat.  Plutarqae  rappar- 
nuîl.  Tum  CocUt,  Tïberine paùr,  te  qu'on  lui  érigea  une  statue  de  ' 
iaqitit,te  sancte  pr«çor,hac  armatt  brome  dani  le  templ«  de  Vulcain  , 
hune  miUtem  pnpiiio  Jftuiaine  acci-  pour  le  coniolei  du  malheur  d'être 
piaa.  tta  sic  armatus  in  Tyhtrin  Je~  aeTcnu  boiteux  par  cette  blessure 
silu'u  1  mullUque  suriBisciDERTisus  (6j .  On  venait  de  raconter  iru'il  ^tait 
lELisiscOLDHis  ad suos  tranavit,  rem  rentré  à  la  nage  dam  la  ville,  blesari 
ausui  pluifamce  habituram  adposte-  i  la  banche  :  Aofaii  SuffiiiuS  ^Ç>ji/ii- 
rot  quant  fidei  (i).  On  peut  assurer  to(  toi  j-mctsi.  JaciUo  Uctruaço  ia 
que  tous  ceux  qui  ne  marquent  pai  aatibiu  ictus  (7).  Dion  Cassiua  aulrine 
expressément  qu'il  reçut  une  blessure  queCicéron,  haranguant  contre  Marc 
supposent  la  même  chose  que  Tïte-  Antoine  devant  le  sénat ,  jura  par  la 
lâve  i  car  ils  ont  pour  but  de  faire  ad-  cuisse  d'Horace  et  par  la  main  de  Mu- 
mirerlegrand  courage  de  ce  Romain,  tiu»  (8).  Je  n'ignore  pas  que  cette 
Ot  cette  action  est  plui  admirable  et  harangue  directe  qu'il  rapporte  n'est 
plusslorieuscs'il  y  a  AéjtlBSsé,  que  point  semblable  à  aucune  des  Orof- 
a'il  a  y  a  pas  été  blessé.  Il  faut  donc  sons  Pbilippiques  de  Cic^ron  (9]: 
dire  que  s)  Floriw  (a)  et  si  S^nèque  mais  Dion  qui  l'a  forg^  n'eût  p^ 
(3)  ne  font  aucune  msntion  de  bles-  employé  un  tel  serment,  s'il  n'y  eût 
«ure,  c'est  parce  qu'ils  étaient  persua-  eu  traditiou  qu'Horace  avait  été  ble^ 
dés  qu'il  n'en  reçut  point.  Valére  lé  â  la  cuisse  en  défendaAt  sa  patriil 
Blaxitt*  a  nié  si  fortement  qu'fl  en  contre  les  amis  de  Tarquin.  Parlona 
eût  reçu ,  que  cela  nous  doit  porter  à  d'un  quatrième  témoin  ;  citons  ces 
croire  qu'il  y  avait  tradition  ]iour  la  paroles  de  Servius  :  Solus  Codes 
.  négative,  ut  paOiam  periculo  immi-  hatiUem  impetum  suiUnuit ,  doneeà 
nertti  liberalam  ntkt,  armalui  se  in  Urgo  pont  soivenlurà  )ocUt ,  fifO 
Tiberimiaiiiti  cujwfoitUudiaemDii  sotato  se  cum  araûs  prxccipiiant  l'a 
'         ■    •     ■•  Tiiterim,   el  licet  LESOi  eitet  in  cox4. 


sincEam  ei  pnestiterunt,  JTam  nequg    laiaen  ejui  JlaeMa  tuperai/it.    Unile 
altiUidiae  dejectus  ,  quassatusve  ,  ne-    est  iilud  ni  eu  diclum  ,  ciait  ei  in  ea- 


ullo  vorticii  eirciUUi  actus  :   nec  telis  lin^ulof   inudiu  admoneor  triuutpki 

quidem,  qUa  undique  eangerebantur ,  met  (10).  Vous  voyez  que  la  traditipn 

LCEDs,  TUTiTH  natandi  eveiiium  ha-  de  la  blessure  d'florace  était  soutenne 

huit  (4).  Hais  voici  trois  fameux  his-  de  la  circonstance  d'un  bon  lootqu'El 

toriens  qi|i  »e  règlent  sur  une  autre  employa  qnand  il  vit  qu'on  lui  repro- 

traclitian.Den;^sd'fialicamassedonne  cbait  d'être  boiteux,  ckaguepai  que 

un  grand  détail  de  ce  combat,  et  as-  je  fais,  répondit-il ,  nu  nnauftlte  Je 

sure,  en  termes  formels,   qu'Horace  soui'erû''  de  mon  triomphe.  On  pre- 

y  reçut  un  coup  de  lance  qui   lui  tend  qu'Alexandre  se  «errît  de  cettf 

perça  la  cuisse ,  et  qui  lui  causa  tant  pansée  pour  consoler  le  roi  son  père  , 

de  douleur  qu'il  no  pouvait  presque  qui  s'aSIigeait  d'être  boiteux   de    la 
plus  se  soutenir,   lorsqu'il  entendit 

que  le  pont  était  rompu  (5).  Cet  hi*-  (61  PUuHfc.,  in  Vilni»,  pf.  uB. 

(7)  W*-,  aid.,  pag.  loJ. 

(B'O^hÀto  irxiMt  •rh'OfXtliir  tairif 

L- !-_  i-..__r",      __    »  maMini  Jfulii.  DiO. /il.  fC/",  ^f.Bi.JiS. 


j=fk 


zxiy.  '^ 


Mtm.,U.y,afi.XXrit,        Cm)  Seniu, 


ai  v,i«. M^iM.,  a.rrf, «^.'7».  n.7>.  *«  <J)  ^  ''"■u<i>  Fm.... .  » di^iii™  .b- 
'''^^"^  ''  *    -  il  JEsod.,  u».  mi.  -,. 
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Metrare  qu'il  avait  reçne  dans  nu  II  fat  r«$u  ibaitre  es  aril  dans 

«•mb*'  {•  '>.-      ,     „  r»cadémie  de  Francfort-sap-I'O- 

„y^.^Si'iï,ïï5,ï 5  à"'  !•»  '=*  <») .  «  d»t»r  e. 

celilid'tiDrace.UtradItiotiqu'UliTait  medecme ,  Van  l56a{£).  On  lut 

été  bleasë,  et  la  tradition  qu'il  n'a-  offrit  en  divers  lieui  la  charge 

vait  pas  été  blessé ,  aient  en  chacune  ^e  mUtcm  public ,  et  il  «erça 

leurs   pamsans   et   lears    sectateur»        ■         ..ta  ..  d   -î 

parmi  même   les  écrivains  les  plus  siKce»«vemeat  à  SaganetiSnid- 

cflèbres ,  que  diroos-nons  de  Porj.be  mtz  en  SilesiC ,  et   k  Iglaw  dans 

<ia)  qui  suppose  que  ce  brave  et  in-  )a  Horavie  ,  iusques  il  C*  qu'en 

trépide  Romain  perdit  la  vie  dans  le  jgg,,  ^  fy^  {^  j  |,  ^^arge  de 

TibrefDironi-noasqaM  y  avait  sur  ..     -  j"  ■      j    ■>      f-j 

cela  aussi  une  tradit?on  ?  en  conclu-  ^^^  Ordinaire  de  l'archidn- 

rons-nous  qqa  l'ancienne  histoire  est  Vie    d  Antnche   (</).   Il    l'exerça 

si  ténébreuse  qu'on  ne  sait  le  plus  pendant  quatre  tmi;  après  quoi 

souvent  quel  parti  prendre   parmi  jj  ftjt      ^ranu  k  celle  de  profes- 
ceux  (lui  nient  et  ceux  qui  alarment  '       ■  i     -        >         ,t       f      ■ 

les  mîmes  choses  i  et  qui  le  oui  et  la  «°»"  en  médecine  .^ns  1  acad^- 

non  paraissant  autorisés  autant  l'un  mie  de  Helinstad.   Sa  harangue 

aue  Pautre,  dans  des  matières  otfil  inaugurale,  Deremoris  discen- 

^taUle  plus  ftcile  du  monde  de  fixer  ,,-„„  Medicinameteamm  reme- 
le  fait,  Ion  a  tout  d  craindre  il  lé-     ...  ,  r    .  i  .  ,    ii    f 

gard  des  événemens  moins  insignes  '''"  '  "t  fort  bonne  [e).  Il  sac- 

dont  les  historiens  ont  parlé  :  tirerons-  quitta  dignement  decet  emploi , 

nous,dis-je,  de  semblables  conclu-  et   publia   quelques   livres   (A) 

sious?  Je  conseillerais  plutôt  de  faire  qui  soutinrent  Sa  rV^tation.  Je 

servir  ces  remarques  à  fortifier  son  ^,  .  ,  .  .      »         n 

jugcmentcontreîacoutnroequel'on  n?»P"   découvrir  en  quelle  an- 

a  de  lire  sans  attention ,  et  de  croire  née  il  mourut  j  je  sais  seulement 

eans  examen.  Notez  que  la  différence  qu'il    était  encore   en   vie    l'an 

des  opinions  sur  le  visage  d'Horace  ,5,^5        ^^         -jj    ^jait   alors    le 

n  est  pas  «1  digne  détonnement;  elle  ,   ^       11?      ■   ,   ,       >■■">'•_" 

est  néanmoins  une  marque  de  l'incer-  doyen  de  la  faculté  de  medecme 

titiide  bistoricjuc.  Les  uns  assurent  i  Helmstad,  et  vice-recteur  m»- 

qu'Horace    était  parfaitement   beau  gniflque   de    l'unÎTersilë.    J'ap- 

03);   d'autres  disent  qu'U  auatt  U  p^nds  cela   par  les    vers   latins 

surnom  de  Coctès....  parce  au  d  était  '    .-      ''•-•'   V" 

extrément  camut ,  et  que  le  haut  <h  q»»  hlrenl  (aits  sur  son  anagram- 

son  ne:  était  ti  enfoncé  dont  la  tête  me ,  et  que  l'on  trouve  à  la    fin 

que  rien  ne  séparait  set  deux  yeux  ,  d'un  livre  intitulé  ,  Jacobi  Hor- 

Cïclope ,  >e  méprit  et  tappeïa  Co-  médicinales,  imprime  à  Leipsic, 

clés  (i4J-  in-8°.,  l'an  iSgo,  11  faut  remar- 

(■OPi-«i...  i»  F«i«â  Ai«.«i.,  ™  «"e""  ^  sa  louange  une  chose  que 

II.  »*&&•  *;.    „,  1  on  prendra  pour   une  grande 

(la!  nî^ji.' niùurs. |^'.  r,  c'ap.  XXti.  singularité ,  et  peut-être  injuste- 

«»  lïTïlî^jïii  'd,  tra^,!!^  "*■  ■''  ■"  "«^'  !  '=*e»t  <IV'''  ]'o'S°^*  la  "dé- 
votion à  la  science  et  à  la  pralî— 

HORSTIUS  (  JACQtEs) ,  pro-  que  de  la  médecine.  Il  implorait 

fesseur  en  médecine  dans  1  aca-  avec  soin  la  bénédiction  de  Dieu 
demie  de   Helmstad,   naquit   k      (B)itid  .pag.^. 
Torga,  le  1".  de  mai  i5;i7  (a).      i.c)ibiii.,pag.jj. 

la)  Jamb.    Hanlii  Epiil.  pbilouph.  «i 
mvdickEuJ.,  peg^^it 
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sur  s»  remèdes  ,  el  il  publia  sur  ctunl  ceux  qni  nurcliBitt  eu  dormuit 
cesuiet  un  formulaire  d'oralBons  [9h  ^\'°'^,,^  ""«  ^''^■^^^'^l?,?'!' 
.^  i.  ■  •■  r  la  dent  d'or  d'un  enfant  de  Silësie 
(B).  Il  épousa  sa  première  tem-  (,(,).  VouS  trouverez  dans  Uitdtniut 
me  l'an  1.562,  et  la  perdit  laa  renoeatut  {i\)  me  ses  Diiputationes 
l585f /"),  après  en  avoir  en  dix  Catkoliaederebuisecundàmetprœ- 
anfano  Cffl  11  sp  rpmaria  i'an  '«'■  n-"'^'""  turent  unprun^es  à  Wit- 
l685(A).IIelaitfreredeGllEGOIRE  j;„„  àedicarum  Imtitutionum  de 
HoRSTiuS,  qui  mourut  le  lO  de  Grégoire  Sorsiius,  et  qu«  l'Abrégé 
mai  i5q2,  et  qui  fut  sept  fob  de  s""»  ^eriarium  Jeu  de  seiectU 
b.urgm%«  d.l.  ,ill.d.  Tor-  prifol^J'ï;  t.fpriÏÏ 
ga  ,  et  eut  beaucoup  de  mente  *  Marpourg ,  l'an  i63o. 
comme  noua  l'apprend  son  eloee  RemarquoDs  qu'il  se  laissa  lourde- 
composé   par  iteineccius  (j>   Le  ment  tromper  a  la  prétendue  dent 

E,„'^uerai  cité  co,.L„t  une  4-.'/,;.t^r.rjr:.':;iï 

chose  qui  me  paraît  digue  detre  reconnut, vouan'avezqu'àlireM.  Van 

rapportée  (C).  Dale  au  dernier  chapitre  du  1".  livre 

d»  Oracuiis  (13),  11  observe  que  no- 

(/)  Jtcoh  HoTilii  Epist.  philcwoiili.  et  tre  Jacques   Horstius  trouvait  dans 

Dudion. ,  pag.  77.  celte  jg^j  j'„  un  grand  prodige  qui 

{g)lbid.,pag.33o.                               ■  deïait  servir  de  consolation  aux  chré- 

(A)  Ibid.,  paff.  363.  tiens  opprimés  de»  Turcs ,  c'est-à-  . 

lO  H  «(  Imprimé  à  la  Uu  du  J.cotj  Hot-  dire  que  c'était  un  bon  présage  de  la 

rtuEpulolaplul«ophici.anieininlw.  décadence  des  Ottomans.  Tai  Tu  une 

(AlllpuhlUguel^ues  iV^..]  U  l^t'" ^u^  k"f  fétdfr' Its  ^dl^l 

premier,  SI  lene  me  trompe,  est  un  W";*''?,»  le  7  lévrier  1093,  dan» 

CommenUirt  in  Ubrum  éippocratii  laquelle  il  parle  des  présagea  des  nie- 

de  Corde ,  qui  parut  l'an  j5fi3  (.).  H  ^°^^,-  °  ?il  1"*  "  comète  ^ui  fut 

lit  imprimer,  en   1576,  un  Traita  Tue  1  an  i556,  et  qui  parut  a  Con- 

qualem   virum   Pharkacopolam  rsse  Jtantmople,  quand  elle  cessa  de  se 

iom-eniat,  des  Qualités  d'un  Apothi-  l^}'"  ">f  .™   Allemagne,  pourrit 

caire  (a).  H  avait  déjà  publié  (3) ,  en  ''"^  produire  ses  maavau  effets  1  an 

allemand,  une  Description  des  Qua-  \^,i  '}  qi^alors  aussi  k  nouveUe 

lités  d'un  bon  Médecin  ai  donna  une  •i.toi'f  d"  signe   de   Cassiopée  ne  se 

semblable  idée  en  langue  latine,  l'an  t'endrait  pas  oisive  (iî),et  que  U 

i58o,etkdëdiaàl'ëvéqued'01muti  dentdorne  manquerait  pas  d  agir. 

(4).  Il  donna  une  édition  allemande  Y"^  "«^uj,  dens  puenSUesu  mo~ 

du  livre  de  Lemnius ,  de  Occultis  na-  *""' -  î"™  î^*"  ■-"«  -  't'W?  "  ''^•^'^■ 

iura;  Miraculii, r»n   iSîO.etily  randum  duxi,  non  prœdicOoae  atque 

aiouU  beaucoup  de  chos^  (5).  U  fit  '#?"*  ™ri?"-  O  mseros   nos,   y«* 

Y0irlejoureni58oâ  .on  livre  de  '^à  smp^  el  ^<:^/>d  ha:c  stmu,  ! 

tolum  EuropamirassaMe  (6),  et  en  '«'■-.  ^<"  pro  >t<tiiO  prece,  ^olaque 

T583iun  tJaité  allemand  des  Kemé-  «"y."'?*'"»'"  t'4)-  Vous  voyez  <,u'il 

desdela_peste(7),  et  en  iSS,  à  un  -.efimt  pas  sans  condamner  la  secu- 

livre  de  Vite  vinlferâ  (8) ,  et  en  i5d3  "'^  dumonde,  et  sans  faire  des  vœux 

iunlivre-feJVoctomÈ«ionitH«,toS-  "^J"'-     .      ■        -,,,.,..        , 
(U;  IL  tmploraa  la  bénétbeUon  de 
fi)  Epiti.  pliiloMpb.  eEnedicin.  Juolii  Bol- 


(3)  L'an  15^4.  Ibid-  t  png.  Itg. 

M)  Elu  «1  panai  iti  Lcura  pkUauphiTiti 


(S)  nid.,  pag.  lia. 

i6)Jtùl:,pa§.Kii,  bUur.jAc.  Horiifu,  Epiii.  pbilD»pb.  ■ 

\l)  indW^/t'isli. 
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Dteittiiftatrenti^i,etUpiiitia$iir   thieu  DreMtfrui ,  preJéiu.— 

ce  sujet  un  FornnUaire  itOraitoru.  ]  quence  i  Leipaic  ,  le  loua  beaucoup 

C'est  par^Iik  que  ion  entrëe  i  la  char-  de  sa  pïël^  et  d^sea  prières  ,  et  lui 

ge  de  çrofessenr  en  médecine  de  l'a-  dit  qu'il  avait  connu  an  midecin  qui 

cad^mie  de  Helmalad  se  siRnala.  C«  n'entreprenait  aucune  cure,  ni   ne 

furent  les  ^trennes  que  l^cad^mîe  donnait  aucun  remède,   «ans  avoir  t 

reçut  de  lui.  Helmataaiuni  ubi  ivnii-  récité  l'Oraison  Dominicide.  Depn- 

let,  publici  lihrum,  dictuni  Precalio-  cum  medicarum JarmulU  à  te  e£tit', 

nés  Hedicorum  ,  promalgat ,   et    ia  quid  senliam  aift  scribam  aUud,  niti 

prœfatione  causai  necessitatu  hujui  videri  miki  earad  pietatem   meJico 

libri  nddU  (i5).   Il  faut  dire  ,  pour  digiiam,  maximi  esse  compotitas  ?Si 

l'honneur  des  médecins,    que    plu-  eniat  Hymnusesl  Deo  gratui,  medi- 

sieurs  d'entre  eux  le  remercièrent  cina  noslra  et  medicamenta  Dei  nu- 

d'aToir  publia  ces  oraisons ,  et  qu'il*  mu  . 

avouèrent  que  leur  art  avait  un  be-  quia 

soin  tout  particulier  de  l'assistance  lriic(< 

divine  (i6).  Voici  ce  que  le  médecin  niedicum,  amicant    meum  inieeerri- 

'  de  la  ville  de  Katisbonne  lui  écrivit,  mum ,  gui  nullam  morbi  curaCioneia 

Mitlit   ad    me    libellum   medicarum  attingebat ,  aut  sincipiebat ,  Bullum- 

pTecationum  nuper  à  te  eàitum ,  urtk  gue  medicamentum  œgroto  pnpina- 

cuoi  tabuld ,  in  qud  melhodum  irtfen-  bat ,  ni»'  priiu  ncitatd  oratione  Do- 

tionû ,  qud  in  conficiendo  illo  oput-  minied  et  piis  votis  adjunclii.    Quod 

culo  usus  es  ,  crudité  eiponi).  Çuam  cUm  laude    et  pntdicatione  dignuttt 

tuatn  opérant  non  possum  non  fdie-  semptr  judicdnm ,    ne   nunc  qiùden 

nenter  probarB ,  ut  gui  rtipià  quoti-  hoc  quad  in  pietate  ponis  itudium  iia- 

dièexperior,    nnlli  hominum  generi  probaTa,possum.Sedopusdignumlud 

in  hdc  fitd  imploratione  dii4ni  auiilU  professionc  atqiie persond judico  (ig). 

magïs  opui  esse  ,  quhm  ipsit  médias  ,  Conférai  avec  ceci  la  remarque  (C]de 

qui  eliamsi  omnia  ex. prascripto  arlil  l'article  Kirstésids,  et  lisez  (30)  U 

rectissimè  agunt ,   malefolorunt  ta-  lettre  pieuse  que   Jacques  Horalius 

mcn  calummai  ingratissimo  hoc  secu-  écrivît  â  un  mtoistre  de  Berlin.  Il  j 

loei4tare  nunquam  postunt  (■;)■  Id  paraltrés^tuà  travailler  ik  une  méde- 

nejiat,  utqu^  actiones  iUorum  Deus  cine  chrétienne  (ai).  11  faut  que  j'a- 

Opt-  Stax.Jbrtunel ,  precibus  h  Deo  joute  que  le  programme  par  lequel  il 

in^Ktrent,  nectsse  est.  Parmi  les  let-  eifaorta  les  étudians  à  bien  célébrer 

très  qu'on  lui  écrivit  sur  ce  sujet ,  il  la  f^te  de  saint  Michel  en  l'honiieur 

jr  en  a  une  qui  lui  apprend  que  fort  desaoges  (aa)  ,  est  une  pièce  fort  dé- 

£eu  de  médecins  suivaient  en  Bohème  Tote. 

:  précepte  qu'il  donnait  d'invoquer  Au  reste ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y 

le  nom  de  Dieu  j  mais  que  plusieurs  ait  de  livres  de  dévotiop  qui  n'aient 

vieilles   femmes  s'y  servaient  d'en-  eu  plus  de  d^it  que  ces  prières  qu'il 

chantemeos  et  de  paroles  de  sorcelle-  composa  i  Tusage  des  médecins, 

rie.  Cum paucii ,  optime  Horsti ,  ha-  (Q   Ses  lettres  contiennent...  une 

bet  hoc   commune ,   ul   non    tantiun  chose  digne  d'être  rapportée.  ]  Hiéro- 

sequaris  Hippoc,  et   Galenum ,  qui  me  Nymnan  ,  roiniatré  et  beau-frère 

gendnomedicam  entre  ministratopem;  de  Horstius  ta3)  ,  lui  ijcrivit  une  let- 

ted etiant  sanctos paires  et prophetas,  tre  datée  de  Torcale  lodemar»  i55S, 

Sii  supra  argrotos  invocabanl  nomen  dans   laquelle  il  le    pria  (i^)  ^^  î"! 

omini  fulneranîis  et  sanantit .  Rara  mander  si  une  aventure,   que  Sabin 

lunt  hoc  exempta  in  nostrâ  Bohemid,  avait  racontée  depuis  peu  i  Wirtem- 
utpote  uii  plures  sunt  insants  et  ùi' 

cantatrices  vetuU^;   qua  miscuerunt  (i^)Ibid.,pMg.tgi. 

herbas  et  non  innoxia  verba.  Paucio-  ('")  "."';  •J"!.-  4*  •'  ■"*■            . 

W,doe«-,  ac  sani  medieH,6).  Mat-  J:Ù^Z".^i:Z^,-Jf^"J'^tM^ 


'.^ï^.^'}^ 


ÎÎ3J 


(il)  lUd.,  p>(.  >9i.  (Mf  liit- ,  rH-  "' 
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berg,AaltvéritaU«.C'Asitiiii*nitgeB-  ie.  Il  n'r  demeura  pu  fort  lona;- 

^^S"^,'»;^h^X.l?,%^rt  tem«;a.rn  accent»  la  c[._r| 

butdunejpâuTre  femme,  qui  U  priait  que  le  lanagrave  de  HeBse  lui  fit 

eu  nom  de  Dieu  de  irahattre  quelque  ofTnr  de  profeneur  en  médecine 

chose  du  prix da bl^  qu'eUe  Ini-ron-  éanï  l'académie  de  Giesse,   i'«a 

lait  acheter    et  que  h  piéced'aiïent  , goS.  Il  filt  fait  premier  méde- 

qu'eUe  lui  donna  fut  changée  en  un  .    j                      „*      , 

?erpent  par  un  ioc^nu    ^"il  ren-  cinde  cepnnce]  annëesuivante; 

contra  dans  son  cbendn ,  et  que  ce  et  1  «tant  enfin  ennuyé  de  la  k>- 

«erpCDt  s'était  poste  antoar  du  oon  litude  domestwne  (d) ,  il  M  ma- 

de   ce  eentilboinme  et  n'en  partait  •_    |i-_     ,fi,P    t_     _ri„„»,ti„« 

point,   lorrtiua,   qui   était  Son  à  "V,T       -.,:,■         "P"*^*'.*"* 

Prancfort-sur-rOder  ,   répondit  (a5)  1"  "  8  acquit  obligea  les  raagi»- 

i  son  bean-frére,  quTJ  ne  savait  rien  trats  dlJim  à  lui  offrir  la  char- 

de  tout  cela,  et  que  s'il  en  apprenait  ge  de  premier  médedD  de  leur 

guelqae  chose  il  le  loi  ferait  saTOir.  ^^^  ,  ^  J'accepta;  et  il  ï'eier- 
nous  avons  ici  un  eicmpie  des  ca-  ,     •  '      •        ■    i<         , 

priées  de  la  renommée.  lis  prodige.  Ç«  glorieusement  depuii  1  année 

font  assez  BoQTent  plus  de  bruit  dans  IDi:!  jnsqa'à  Tannée  i636,qui 

les  pays  éloignés  que  dans  celui  où  fi,t  celle  de  sa  mort.  Il  laissa  de 

Tëritables  sont  connues  plus  certaî-  Ç^»»  (■*)  et  deux  fiUes.  Il  la  per- 
nement  où  elles  »e  sont  paiafea  qne  dit  au  mois  de  novembre  i634 , 
partout  aiUeura.  Ceux  qui  veulent  et  se  VDVant  par-là  trop  charèé 
jnentir  se  doivent  garder  de  prendre  j^  g^j^,  domwliques  ,  if  prit  uie 
une  scène. trop  voisine.  Ils  ne  le  font  >     <•  >  - '>    •   • 

pas  toujour» ,  et  ne  laissent  pas  de  «eçonde  femme  an  mois  de  jmo 
persuader,  mais  ils  risquent  da-  i633.  Il  tronrait mille  doncean 
"alage.  dans   ce  second  mariage   (B)  j 

MiimcBmiii  Ejùt.  fUim.mtmMait\M^  ,   mais  la  goutte  ,  à  laquelle    il 
'*''  avait  résLtté  vigoureusementplpg 

HORSTIUS  {Grégoirk),  ne-   d'une  fois,  s'étant  réveillée,  et 
veu(a)duprécedent,s'acqnitnne  ayant  été  suivie  de  plusieurs  (A- 
telle  réputation  par  la  pratique  cheux  symptômes  ,  le  conduisit 
de  la  médecine,  qu'on  l'appel-  ,„  tombeau  le  9  d^oùt  i63b.  H 
le  ordinairement  l'EscuIape  de  posséda  an  souverain  point  les 
l'Allemagne  (J).  11  naquit  à  Tor-  trois  qualités  d'un  bon  médecin, 
«a,  l'an  1578,  et  fut  promu  au    U  probité,  la  doctrine ,  le  bon- 
degré  de  maître  en  philosophie  k  hear  (e)  (C) ,  comme  on  le  voit 
Wiltemberg,  Tan  i6oi  (c),  au   fort  an    long  dans  son  oraison    ^ 
doctorat  en  médecine  k   Bâie,    fm,bbre.  II  publia  beaucoup  de 
l'an  1606 ,  et  la  même  année  à  livres  (D),  qui  furent  fort  esti- 
la  charge  de  professeur  en  mé-  mes.  Deux  de  ses  fils  en  ont  pu- 
decine  dans  l'académie  de  Wit-   fclié  aussi  (/). 
temberg.   Il  la  quitta  au  bout 
d'un  an ,  et  s'en  alla  à  SoUwedel      "^  ^f^-^  **-  'T'T^  fj,  ^^r» 

,  ,    '  lui.  gaogut  ini-irllart  cartOa  fini.  Jtrii.  Innwl 

dans  le  pays  de  Brandebourg  Diei«ica<  m  Ontùns  fu.ebrÉ  Gr.  Hnniu , 
pour  y  être  le  médecin  de  la  vil-  "'""'  ^'"*'  »«'""'■■  ««liror.,  pag-  67  " 

Mllélàttjlb  ât  etar^t  BarstUu,  on-        M  Tït/iIsjoii Oraiion fnittre, prenoiwni 

ItilUrdc  la  fîlU  dt  Torgn.  par  Jgh.  Daniel  Dutsrieui.  apud  AVills, 

(6)Kuuig..  BibliDih.,  ;>a^4i3.  liemoi.  mtiia,r.,  f^g-Gy,  etc. 
(f)  Ijaàiiiiai  ttomat. ,  pag.  35g,  (/)  roj-ci /a  lïnwyuel*)- 
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(A)  Il  laiisa  de  ta  première  JèmiiK  it  iloiM  «B  etojvtit  l'auteur  de  ém 
^luitre  f  nrço'u.] Trois  desquels fnniR  oraison  funèbre.  Suie  opiima  eon- 
médecins  :  et  l'autre  fut  apotfaîctiire  tord  Mxr  ,  dont  fatu  ffeutque  «i'n«- 
(1).  Jeai"  Dàbiel  HoBsTiDS  ,  l'atoë  de  bant ,  ex  i^mi  fomatU  fetiimsimi 
tous  ,  naquit  à  Giease  ,  et  fut  profes-  connxit,  et  optimt  eoJuhitai'it.  Ouid 
seur  en  médecine  dans  l'acad^ie  de  autvm  I  hic  AnAiatertioattr ftionotitt 
Marçourg  ,  et  puis  dans  celle  de  sa   coitceisitne    ithnim    ia    ftBntflmfn  , 

Sitne  ,  et  médecin  du  landgrare  de  an  BtaniU  vaunt  dttwiti ,  omnniti 
esse-Dannstad  et  enfin  de  la  ville  Muiii  remiaunt  nunfmni  ?  lYMaro- 
de  Francfort.  Il  fut  ap-é^  sous  le  niu  ,  led  paUiis  ifbm«(tcij  ,  pripo- 
nom  de  Phf/enix  A  l'académie  des  tiique  ommbat  làléadomatit  fbmte 
Curieui  de  la  nature.  11  publia  beau-  luie  ^ioriam  et  caiénno  ,  £E  wv,  «t 
coup  de  livres,  et  mourut  le  17  de  prai\  erpanikre  ,  et  iliffiinden  *ate- 
janTJcr  i685 ,  à  i'flg*  de  soixante-huit  git  {6).  La  damiére  partie  de  ce  pas- 
ans  (1).  Voici  le  titre  da  quelques-  sage  noni  apprend  qne  Horstiiis  b« 
uns  de  ses  ouvrages  :  Physica  Hip-  fit  pas  comme  beaucoup  d'mtres  qui 
pocrOtea  ,  Takenà  ,  Helmonûi ,  Car-  s'abondaDnent  de  telle  sorte  eus 
tesii,  Espagrtet,  Bojlei,  almrumqae  plaisirs  nuptiaoi ,  qu'ils  t^enoncent 
recentiorum  Commenlis  Ulastrata  ,  tont-i-ftit  aux  muses.  Pour  oe  qui 
âFrancforti68a,in-8°.;Deeflî  Oftjer-  concerae  le  bonheur  de  son  second 
vationum  et  Epistolarum  jfnatomi-  mariage  ,  vtnci  tse  que  le  in£me  an- 
canan,  quibui  tingularia  sâtu  digna,  tenr  nous  apprend. /i..,.^ojuàauam 
lacUarum   nempe   thoracicarum ,   et    tecunda    ,    ^ate    vacant  ,    exjiiitaM 

vasorum     lymphaticorum    nalura   ,   vota ,  ifnqae  coniugalemlineam 

embryonisque  per  os  nutritio  ,  atque  ex  animi  lenteittid  ducent ,  aman- 
alia'rariora  exponuntur ,  à  Francfort  tisiitnèahamantûiimdTtiantdhabitut, 
lfi56,  in-4'.  i  Pkarmacopcra  Galeno-  danûque  aeforitfiUx  optmtd  tiiirpiifi» 
Gte''ticaCatholica,iF.rinctoTt,>CSi,  gauderet  :  ecœ  ,'  malo  arthrxtico 
in-folio.  Il  procura  une  nouvelle  ^di-  quod  muho  antè  non  temel  JàrtUér 
tioa  corrigée  et  augmentée  du  PauU  msùnendo  rcpaUrat ,  inva^ur  (7). 
Zimkiie  Quaestionesmtdico'legalei,  Ce  que  je  vais  citer  appartient  à  l'un 
à  Francfort  166S  ,  in-folio  ,  et  du  et  à  l'autre  des  deux  ntariasea  (S). 
Lazari  Riverii  Opéra  Medica  Uni-  Quaado  aatemfaotum  ut  anno  i63£ 
versa,  dans  la  même  ville  en  1674,  'uavissiniam  hanc  iptiuatori  loâam 
in-folio  (3).  Giégoijie  Hoïstios,  le  maliena  febris  deartuaret  ,  in  hot: 
plus  jeune  de  ses  frères,  naqnit  à  infeiix fuit ,  quàd savant  illant  decli- 
Ulm  ,  le  ao  de  septembre  1616.  Il  nare  iteicieni ,  mente  Novetiihri  mi- 
reçut  le  doctorat  en  médecine  à  Pa-  seram  viduitatent  çoUrefuërit  ma» 
doue,  BOUS  la  présidence  de  Fortunius  tus  :  qud  in  cUm  tex  libervrunt  Dater 
licétus,  leoniièmejour  de  mai  i65o.  et  occupatistimo  funettonit  nianen 
Il  fut  agrégé  au  collège  des  médecins  et  ntoléiliiiimie  rei  familiarit  carte 
cTUldi  et  déclaré  professeur  public  vix  non  luccumberet ,  diuind  adtu- 
en  pbf  sique  ,  Fan  i653.  Il  mourut  oente  graiid  ,,ad  votaseeundaaaM- 
le  3 1  Je  mai  1 66 1 ,  et  laissa  des  enfaos  dens  ,  praclarUriiHi  medici  Pinger- 
(4)-  n  est  auteur  d'un  traité  de  Ma-  Uni  p.  la,  relicta  vidua  (9) ,  matti- 
nid ,  et  il  promettait  Historiam  Zi-  monialem  addixit  Jidem  ,  hoc  ipso 
beau  (5).  iUriim  titulo  felicOatis  pnvatœ  redo- 

(B)  Se  voyant  trop  chargé  de  soins  natus  ,  quôd  hœc  caslissimis  ilUua 
domestiques  ,    U  prit   une    seconde   amoribus   niird    morum    amabiîitate 

femme If  trouvait  mille  douceurs 

dans  ce  second  mariage.']  11  n'en  avait  (6)  Jvb.  Dmid  Dituric»,  ajaii  WIim,1C(- 
pas  moins  trouvé  dans  le  premier  ,    ■"■■•*«■./<''»  W4- 

(-jjlàrm,  itid.,^af.  &J,6S. 

(JJ  W.m,  H  Di.n<i  Bupiph. ,  «imn.  1661.    aHinin  emUmtliaiit  «bi  lutHuutl  »f  nlM. 
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puéril,  dit- 
'anl  le  irut- 


gem.sedulitateminùtnimprœilaret.  pmatde  sa  uAfOce.  Ces! 

(C)  Il  posséda  au  toaverain  point  de  Joabeit.  Si  yuelqa  ui 

U>  trois  guaUlét  ^un  ion  méi&cin ,  U  ("O  ,  on  juge  bien  s. 

laprobitl,  ta  doetrin«,U  bonheur.]  rf«m  ,  encore  qudny  ait  ritnfau 

Je   laisse  oe  <mi  «garde   les  deai  çm  vaille.  Et  au  contraire  ,  le  m^ 

premières,  et  je  dirai  wuleraent  qu'à  -i",/.  ne  sait  guire  ,   «  le  nudade 

f  ëgard  de  la  tïoUième  le  panëdy^te  "«"rt  ou  sd  traîne  longuement  du 

remarque  qile  les  bon.  auccîs  des  mai   que  U    i>ulgaire    estiine  plu, 

remèdes  de  Hor»tiin  o'ëtaUnt  point  l^ger.  Les  modeste,  ne   d.ront  pat 

l'effet  du  hasard ,  mais  celui  de  l'at-  ?u  d  <w<  plus  ou  moin,  tavant ,   sU 

lention  avec  laquelle  U  étudiait  U  est  réputé  docte  entre  les  ^en>  de 

Cure  des  malaJies,  etc.  On  donne  savoir  :  mais    lU  diront    gJU   n'est 

en  passant  un  rude  coup  â  ces  char-  p",  heureux  eni-ers   ses  m>,lade,  et 

latans  «ui  M  «nient  J-aTOÙf   guéri  p^r  conséquent  U  n  est  bon  médecin  , 

Mae   infinité   de  penonnea  ,  et  qui  jugiiont  toujours  par  le  sitccis.  Il  est 

par  leun  hâbleries  cwrequent  bîen  ^rai  certainement  qu  en  touu,  ch„e. 

Se  i'a™nt.  On  leur  appUque  ce  qu'a  fa  h^ur  et  malheur  ,  et  {  -^o™™^ 

dit  un^p«te  contre  un  homme  qui  ejt^n  )  la  buona  e  Un.aU  s^rte. 

était  toit  à  U  fois  chiru^en  et  mé-  El  le  bonheur  du    médecn  en  de 

decin  :  Je  n'en  doute  pas  ,  disùt  ce  n'Être  appeU  ou  emplir'  pour  ceux 

Mète  ,  car  tu  fala  mourir  bien  des  ?"^  .doii-ent  mourir.  Car  on  n/  ae- 

^D9  par  le  fer  et  par  le  poison.  Ea  qaiert  point  de  réputation  ,  mmn.  de 

%tem^ricoram  ,  ^Oxalmudicorum  ,  pegré    m  d'amtUe  -neanmo,^  û  ny 

"^'bldl^toru^  ntidicorum  indoles  et  "  ^'f  J^™;?;!  ^^^IJ^^"  CZ 

.  ^         «  »....n*»iH   •tffim  itm-rtn  Qu  il  ait  bien  laa  son  ttevotr  ,  ne  uott 

pauBi  (  utpote   hoc   eensu  jac.Ze   M  g      „ffai,^/    ^„ai,  theur  n'est  pas 

Koreiiiam  spem  ,  et  fore  proatgwsie  ■•"">-«    •'  -"  "'■     "■•                   J"          ' 

Sc^  Cq'^ipP'  ^«  <P'^  exJtdium  sans  q  .e  d'^re  appeU  au  securs  de 

deniineia^Ux^ctatâ,hemeoncitan-  «u^  ?«*  do,««  échapper  :   em^er, 

do  :  qud  supejitiliosd ,  spUndidUque  UsquiU  d  ^ut  continuer  et  effectuer 

^j^lis  suffuM  inSeUÂsbnâfelieh-  la  i-enu  donnée  auj:  remèdes  :  comme 

^'^Mic^osm^m-' argento   /ùnsd  ,  aussi  de  n'élre  appelé  pour  ceux  qm 

et  sanguine  emungei^  scelevaUsdmè  doi^nt  mounr  ,   aux^ueU   nen  ne 

nSru^:    quibu,    plagiarii,    intérim  yaut,mprofi^.Dontcestt^s-maI 

md  poëL   appnm^adaptari  con-  Jugederas^ffisance  des  médecins  , 

"     .   ^            "^  par  le  succès  qui  est  plus  ddà  L  heur 

'^"^  '  et  h  la  grdce  de  Dieu  ,  qu'au  sai»iir 

El  meJitnt,  •hiniil  thinnf"':  de  V homme   (n).  Un   médecin    fl«- 

C.iî»iibt^t"n™^'^i^^.  mand,  qui  a  traduit  en  latin  etcom- 

EisMiiauiiii,  mente  le  premier  liire  de  Joubert 

Ifequaquam  autem  hujasmodi  felt'  jur  les  Erreurs  poijulaires  ,  n'a  point 

eilai^eiieiium  in  defuncto  nostro  ,  adopté  cette  opinion;  il  a  soutenu 

yelut    absoluto    practici    exemple    ,  que  le  bonheurdes  médecins  ne  coD- 

quaremui  :  quin  potilis  fortunam  U-  uste  qu'en  leur  science  ,  et  que  leur 

tius  in  praxi  integram  et  dlibalam,  matheur   ne   procède    que  de   leur 

eumùlaùstimo  rationis  et  experientiie  ignorance.  Il  a  cité  sur  ce  sujet  un 

inWucOt  partam  demiraiitnur ,  etc.  passage  de  Craton  ,  médecin  célèbre, 

(lo).  iïuic  equidem  Jouberti  sentenliœ  non 

Puisque  l'occasion  s'en  présente  ,  subscriia»!;  qidn  potiùt  ad  Cratoni, 

l'obserrerai   qu'il  y  a  des  gens    qui  jnedid  cœsarei  opinionem  abibo.  Uœe 

croient  que  le  bonheur  d'un  médecin  autem  est  ejusmodi  :   Sed  fatcamur 

(is}  Diilcrid  Ont.  («o-  Gi.  Huttii  ,  afnd  fii)  JeiAtrl,  Emnir.p«|i»lwm,  Kï. /,  «W- 
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«aoè  cum  Bippocrate  rie  te  ram  ha-  ceni^   pocher  par  ignorance  ,   qne 

hère  ,  ut  hi  soli  fortunaté  facere  tÎ-  lorscjn'il  ignare   ce  que  l'dtude  et  la 

deantur  ,  qui  aciunt  ;  et  contrù  io-  pratique  lui  peuvent  avoir  auprU. 

fortunaté  qui  ignorant.  Forluoâ  enim  La  question  est  s'il  y  a  des  médecins 

uti  est  recU  facere  ;  hao  verb  hi  qui  qui ,  par  une  prérogative  attachée  à 

sciunt ,    faciunt.   Non   uti  fortund  ,  leur  personne  ,  tombent  hasardeuse' 

neque  auequi  hoc.    quod  Tïlis  ,  est  ment  et  très-souvent  sur  le  remède 

îd    facere,  ninimèque  recté  ,  quod  qui  doit  guérir;  et  si  d'autres,  par  un 

oescis.  Inacius  Ter6  atque  indoctus  destin  personnel ,  font  fout  le  coa- 

quomodo,  quEeio,  fortunaté  aliquid  traire  ;  ou  bien  la  question  est  celle- 

adlinem  perducet?  Si  quiâem  etiam-  ei  :  r  A-t-il  des  mëdecins  qui  soient 

si    aliquA    prcgrcdiatur  ,   laudabili  appelles  pr^isément  lorscjue  le  ma- 

tamea  successu  carebit ,  etc.  jitqite  lade  est  pr^destin^  à  gut!rir  ?  et  r 

pautà  infra  ;  Constare  arbitrer,  nec  en  a-t'il  d'autres  qui  soient  appela 

fortonam  arti  anteferendaiu  ,  nec  in  pr^ise'raent  lorsqu  il  est  prddetlind 

medicatione  locum  ,  nisi  arti  cod-  A  mourir  ?  11   semble    que  Joubert 

J'unctasit  ,  habere  :  et  solos  artitlcea  l'ait  prétendu ,  et  qu'il  ait  nomma 
□rtunatos  esse.  Qili  igitur  curalio-  cela  une  grâce  particulière  du  ciel , 
nés  suas  felîces  esse  volunt ,  ii  artem  ou  une  privation  de  cette  faveur 
sequantur  necesse  £st,  et  successns  divine.  Craton  se  moque  de  cette 
it  Dco  pétant ,  etc.  11  a  cite  aussi  un  pensée.  Celle  dispute  revient  à  celle 
<i3)pasaagede  Paracelsequiaflimiela  dont  j'ai  parlé  amplement  ailleuri 
même  chose.  Je  crois  qu'il  va  trop  (i4) ,  s'il  j  a  du  bonheur  ou  du  mal- 
loin  ,  et  qu'il  y  a  des  médecins  qui  beur  attaché  à  de  certaines  personnes, 
Suérissent  ou  qui  tuent  quelquefois  ou  si  le  bonheur  et  le  malheur  sont 
•s  malades  sans  qu'on  puisse  juste-  toujours  l'effcl  l'un  de  la  prudence  , 
ment  les  en  louer,  ou  les  eu  blâmer,  et  I  autre  de  l'imprudence  ?  Les  an- 
Quelque  grandes  que  snient  leurs  ciens  ne  prétendaient  paa  cela;  car, 
lumières  ,  ils  ne  connaissent  pas  tou-  quand  ils  comptaient  les  qualités 
jours  la  vraie  canse  des  maladies  ,  d'un  bon  général  d'armée  ,  ils  don- 
et  ils  ordonnent,  selon  les  règles,,  un  «aient  i  sa  fortune  un  rang  tout 
remède  qui  devient  trés-pemicieui  i  particulier  ,  et  différent  de  la  science 
cause  qu'il  ji  â  dans  le  .tempérament  militaire.  Ego  lic  existimo  ,  dhait 
du  malade  je  ne  sais  quoiqu'ils  ne  Cicéron,  in  tummo .  impemtore  qua- 
peuvent  découvrir.  Ces  dispositions  ,  liutr  bas  rvs  intsse  ofMrtere  ,  scien- 
particulières  de  la  machine  ,  l'ima-  tiam  rei  militarU ,  firtutem  ,  auctori' 
gluation  du  malade  affectée  d'une  totem,  fetiàtatem  (iS).  11  montre 
certaine  façon ,  les  passions  secr^es ,  dans  la  suite  que  ces  quatre  qualités 
peuvent  produire  des  effets  que  la  se  trouvent  éminemment  dans  Pom- 


'eipériencB  la  plus  con-  pée  ,  et  il  reconnaît  que  la  dernière 
née  aes  médecins  n'eussent  ja-  dépend  de  Dieu  et  non  pas  de 
attendus.  L'ellicace  de  cescauses   l'homme.  Jietvjuum  est  utdefetici-- 


..  _.   _..  .  n  remède  donné    tate  guam  prc 

témérairement,  ignoramment ,  folle-  polest ,  meminisse  _ 

'  -  -  1  —  -■  -  1-  -  -.  '-  ^  altero  posaumui  :  sicut  cequum 
'tomini  dt  potestatt  deomtn  ,  ti 
t  paura  dieamus.  Ego  enim 
donc  là  du  bonheur  on  du  malheur  existimo  :  Maxima  ,  Jtlarcello,  Sà- 
indépendamment  de  la  science  ou  de  ^t'oni  ,  Mario  et  ceteris  magnis  Im- 
l'ignorance,  et  l'on  ne  peut  pas  im-  peratorihus  ,   ivorr  solcm  pTvptervir- 

tuter  à  ignorance  Je  ne  savoir  pas  tutem  ,  sed  etiam  propter  fortunam  , 
:*  passioDB  secrètes  du  cceur  ,  ou  aœpiiis  imperia  mandata  alque  erei^ 
les  propriétés  biiarres  d'un  certain  citus  esse  commissos.  Fuit  enimpro- 
temperament ,  et  de  ne  pas  prévoir  fecto  quibusdam  lummii  virit  quee- 
les  obstacles  qu'elles  apporteront  à  la  dojn  ad  amplitudinem  ,  et  gloriam  , 
vertu  du  remède.  Un  médecin  n'est 

(i3)  JolilueiBinTloilU.  inSclioluildci».     lio".  ,  (0^'jtJ™"'"' 
ru  louboni,  d«Einriliiuiii1g\,F<>«.  lut,       (lil  Cinro  .pcoU|ilIu>lil,e^Z,  paj. 
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et    ad  res  magnat    Une  gerendas  gne  d'un  tel  pferc  par  son  ëlo- 

di^nitùs  adjuncta  finunajiG).  quence  ,    lorsqu'elle    plaida    la 

,,Si,"S:K:u7r£SJ  2.-.  de.d.2,  rom.'™.  de- 

tiones   logivtr  qu'il  publia  lorsqu'il  Tant  leïtnnOivirs ,  quicn  ataient 

foisaitdesle^ons  de  philosophie  dans  condamna  quatorze  cents  à  dé- 

sa  chambre  a  Wittsinbere^,  environ  clarer   les  biens   qu'elles   possé- 

!T.£;5£-.°„'';C"r.?S  paient,  ..  ,«  A.d.i.S.  !.. 

de  Natuni  Ilumand  [lé).  Sa  Disser-  taier  après  cela  à  leur   fantaisie 

iarùj  de  namrd  Amoris,  additis  Se-  pour  les  frais  de  la  guerre.    Ces 

solulionibus  decurd  FurorisamMorii,  icjumvirs  étaient  MatC  Antoine, 

t"%fii.ïSé'tsitJ'r.  »^'"T  "  "p*'-  ',',■  ■"•!"' 

l'an  iGii.  Il  V  publia, en  i6i5,3on  d  abord  signifie  que  celles  qm  ne 

ouvrage  de  Tuendk  Sanitate  studio-  feraient  point  une  juste  eitimB- 

lontai  et  literatorum  in-4*-_.   «*  *°  tion  de  leurs  biens  seraient  mi- 

pareraum  ,  etc.  cui  annexa  e>l  Reso-  penserait    CeUX    qUl     temoigne- 

lutio  Quoestionis  de  dif^no  part^  raient  contre  leur  mauvaise  foi. 

taiitpore  ,  imprimisque  quid  de  sepii-  j;]|gj  recoururent  à  l'intercession 

mestriet  octiraettixvartusenttenoum,  ,        ,  ,  . 

iT-i-  jévou»  reuvoie  a«  Lindeniul  ^es  dames   qui  pouvaient  dvoir 

nnovaius  (19)  ,  où  l'on    trouve  le  dn  crédit  Sur   les   tnuravirs ,  ^l 

d^taildestitresetdesAiilionsile tous  furent  reçues  civilement  par  la 

les  ^criU  de  ce  médecin  ;  et  je  me  ^^^^  d'Octavius ,  et  par  la  mère 

contente  de  dire  qu  après  sa  mort  on  ,     »«         *„•„;„„    ™„;.  11  i,^„ 

en  fit  une   nouvelle  ddiUon   en  un  de  Marc  Antoine;  mais  Fulvie, 

volume  in-/o/io  ,  à  Nuremberg,  l'an  la  femme  de  ce  dernier,    leur 

16C0  ,  et  à  Teijoo  ,  en  trois  volumes  ferma  la  porte  au  nez  :  si  bien 

in-lf"  ,  l'an  1661.  qu'elles  prirent  le  parti  de  se 

f,6)  cicfro,jmJ..(.>i.»aii,e^.Xf/,  présenter  ans  triumvirs.   Hor- 

T.™)":-»^o«uo  tM.  Ci.  Honiii.amrf  teusia  porta  la  parole  pouf  tou- 

wùxc.iîw^.  ■'dicai.  .!md  C'J  I.  '  tes,  et  fit  un  très-beau  discours. 

(ii)ij,,«,itidtm,foiio{->3-  Quintilien  eaa  parlé  avec  élose 
(a).  Les  triumvirs  Furent  assez 

HORTENSIA,  sœur  de  l'ora-  àurs  pour  trouver  mauvais  que 

teurHortensius.  C'est  ainsi  qu'an  les  daines  eussent  eu  la  hardiesse 

auteur  moderne  la  nomme  (a)  :  qu'elles   avaient  témoignée  :  ils 

mais,  comme  il  le  reconnaît  lui-  commandèrent  ti  leura  baissiers 

même  en  un  autre  endroit  (i)  ,  de  les  faire  retirer  (A),  Cet  ordre 

le  nom  que  Flutarque  donne  k  lit  crier  toute  l'assemblée  ;    le 

la  sœur  d'Horlenstus  est  Valérie,  murmure  empêcha  les  huissiers 

Cherchez  donc  Valéuie  ;  car  rien  d'exécnter  ce  commandement  : 

ne  demande  que  nous  donnions  sur  quoi  les  triumvirs  renvoyè- 

deui  sœurs  de  différent  nom  à  rent  l'afiâire  au  lendemain.  Lis- 

Horteosius.  sue  fut  qu'il  n'y  aurait  que  qua- 

,,„,,.-  ,  -  tre  cents  femmes  qui  seraient 

lb,td^.,p'g.m.  obligées  de  déclarer  ce  qu'elles 

HORTENSIA,  fille  de  l'ora-     i.'>-«>"^'iir«'i'n.ioHi*'>r^ioap«,i,ri^ 

teur  Horleosius ,  se  montra  dt-  amvn.Qmtril.iiatu.iib.i.eop.i. 
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aTAÎânl  ie   biens  (i).   Voilà   de    Au  lieu  de  cala  les  imprisieurs  de 
qooise  &ireunfl  idée  beaucoup    ^7°"  ;■,''*?'',,''■,<. *,.'''^''''i''t,"'"' 

*,  .  ,  ,  ,  ■  .  .  I  de  Hollande  U.  i.  b.  h.  Qu'il.  11  y  a 
plus  ]uste  de  cet  événement ,  que  ^„  tien  des  occasions  où.  il  a'ei,  a  pai 
par  le  récit  de  Moréri,  el  même  fallu  davanlage,  pour  faire  croire 
que  par  les  paroles  de  Valère  qu'un  auteur  avait  fait  dea  livres 
Maxime  ,  que  l'on  verra  ci-des-  «"^1"?''!'  n'avait  jamais  peos^  Qui 
,„...  fu\  ne  croirait,  en  voyant  citer  Ovide  m 
"""  W-  »hg.  au  bas  de  l'article  d'Hortensiu. 
(»)ff*Arpi.i.<.,BA.7»',M.CiTa.  J'oralew,  tant  i  l'édilion  dé  Hol- 
lande qu  aux  précedenles  ,  qii  Ovide 
'êtes  Eloges? 


(  A  )    Let    Iriumvi 

..Je  les  fa 


ie  cela  Jacques  Philippe  de  Bergame, 


retirer.]  Au  lieu    Tout  le  monde  no  devioe  pas  qn'i 


'PP^ 
copi^  par  Prosper  Manda 
que  rèloqueiice  d'Hoi  ' 


a,»  adm 


^^^     lieu  da  in  etog.  in  faHait  dire  in'ehg. 
éhiti    Citalion  un  peu  trop  vague  ,  n'en  iB- 


pl  .  

i^edaaaùdit^npiqu'iU  crurent  avoir  (?),  mi^  néanmoins  ventable  dans 

ouï  son  père, obtint  des  triumvir,  1«  fo-d   II  y  a  plua.eur.  autre,  mau- 

tout  eeqna  les  dames  avaient  sou-  ï?"*»  <='t^t'»"»  dan»  cet  article  du 

hail^  ,  el  de   grandes  louange,  par-  Dict.onna.re  de  Morën  :  Pline  y  est 

dessus.  Il   a  faït  deux  autres  fautes  :  "^  "  d=."-d'veraes  reprises  ;  la  pij^ 

i".  qu'Hortensia  écrivit  beaucoup  de  "'^r-'  ^°"/  ^'"^  Le  5',  chapitre  du 

chois  ■  a°   que  les  dames  romaines  ^-  *""  ''*  ^^  ^""""'  *>  Varron  , 

forent  taxées    à  cause  que  le  besoin  "  '^  '^''  **"  ^°-  ^"'^  ^"^  Saturoa!»» 

du  public  le  demandait^  Ce  fut  plu-  .^  MacTobe  sont  de  mauvaU  aloi,  et 

tat    par    l'avarice    tyranuique    des  montrent  que  le  bon  M.   Morën  ne 

triumvirs.  Que  l'envii  de  parler  des  ï,'^"^"»  P".»   f   ^^  imprimeurs  de 

gens  avec  éfoge  fait  faire  de  fautes  I  ^"""''  »""«'"  ""»  ""  '^'"ff"  V"" 

{«)  Le  récit  de  Moréri....  et....  par  "V—l"           i     j   h  li     u    ■ 

le,  paroles  de  ralère  Maxime  que  Voici  les  parole  de  Valère  Majimc 

fo7r*.cmi«-de«cT«.]Uditq"e  fc  qi^e  J  "iprûmis  de  ra|i>orter,  ifor- 

,énat  avait  mi,  un  fade  in^ôt  sur  """"  ^    ttoitensit  fiha  ci™  orâa 

les  femmes  àe  Rome etqu'Hor-  '^fo™'"'""  g»""  tnbuto  à  mum- 

teniia  prit  seule  le  parti  de  toutes  tes  ''V^   «*"'   onemlus,   née   quu</uam 

personnes  de  son  sexe.  >\  Ce  (uii^t  ^'•^'■""  P''troc,mum    eisaccommo- 

îes  triumvirs,  et  non  le  sénat,  qui  ^'^"'^^t,   eau.sam.f«minan,m 

mirent  ce  rude  impôt,  si  impiî  y  a.  ^P'^t^"^'""  const<,nfer et  foelici- 

1".  Ils  n'en  voulaiAt  pas  i  toute/les  T  '*r  j  ?*/"««?""''  «""»  P"^ 

femmes  de  Rome,  mais  seulement  /«'"'"''■/  "»?e(™«(   «(  major  parr 

ani  plus  riches;  c'était  une  taxe  aux  '™P'™'''  pecuni<s   his  remUteretur 

aisées.  3°.  Hortensia  futbicn  la  seule  '^* 

qui  parla  ,  mais  elle  ne  fut  point  la  (,,  ne  HL>i.  Im,  ,  p«g.  (S  J,  PoSi.  bi. ,  p.  ,ï. 

seuls  qui  agit  pour  son  sese    ou  qui  (})  v,i„.  M.»™.  ,  «ip.  m.  Mori.i  a  c.W 

en  prit  le  parti  ;  car  toutes,  les  inté-  '.  3.  Hcriuii ,  1. 1. 

ressfe»  allèrent  en  corps  ioUiciter  les         

mères,   les  sœurs,  et  tes  femmes  des  HORTENSIUS  ,    nom    d'une 

triuAtvirs  ;  et  puis  efles  se  rendirent  famille  plébéienae  de  Rome, tiré 

fJ!f"*j?'*iA."T™*..!."  '!"ï!  apparemment  de  l'application  k 


lence.  ou .  comme  en  louies    apparemment  de  l'application  k 
de    dépntations ,    une    parla    ,'^"     ■.  ,        -       ,- 

ïutes.Jenedisriensurlespé-  la  culture  des  ]ardms,  comme 
celai  de  Fabius ,  de  Lentulus  , 
etc. ,  est  sorti  d'une  telle  si 


pour  tontes.  J 
chéï  d'omisaic    , 

citation  d'Appien  Alexandrin ,  qui  a 

été  transférée  dans  l'édition  de  Hol-  Antoine   AuEustin    n'a    pas 
lande  ,    avec    un  petit   chaneemcnl  j  ■■  ..       r        i 

prepre  A  imposerfCette  faute   est  ra^on   de    mettre   cette   famil- 

oriipnaire   de  riin(>rimerie  :  Moréri  le   parmi    les   patriciennes  (A) , 

avaitsansdoute  écritZi.  ^.belli  civil,  puisque  nous  trouvons  dans  les 

(i)/«Bil.lii.ll..  roMB-.ewI.  «,™iB.  B3.  TaStCS    «D    LwiUS     HoRTENStCS, 


C«.t.:sS:,G00gIC 


a.4 

tribun  du  peuple ,  1' 
Borne.  Il  accusa  Sempronius 
Atratinus ,  consul  de  l'aqnée  pré- 
cédente, d'avoir  lémérairei 
attaqua  les  Volsques  :  mail 
quatre  cotlèguea  ,  qui  aTaienI 
assisté  à  ce  combat,  le  prièreni 
si  ardemment  de  se  déporter  de 
l'accusation  ,  qu'après  avoir  iail 
de  son  côté  tout  ce  qu'il  pul 
pour  les  obligera  lelaisserfaire 
enfin  il  leur  accorda  cette  grâ- 
ce ,  quand  il  les  vit  résolus  i 
quitter  les  marques  de  leur  di- 
gnité tout  le  temps  que  le  pro- 
cès durerait.  Il  ne  voulut  paj 
souffrir  que  le  peuple  vît  ses  tri- 
buns en  cet  équipage,  ni  nous- 
ser  à  bout  un  consul 
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y  trouve  mot  pour  mot ,  *ur  U  fomille 
itorlemia ,  ce  que  Hichald  Strein- 
nius  en  dit  dans  le  livre  qu'il  publia 
sur  la  même  matière  ,  l'an  iSSg.  Ils 
se  fondent  l'un  et  l'autre  lur  une  mé- 
chante raison  ,  pour  mettre  cette  fa- 
mille entre  les  patriciennes  ;  c'est  , 
diseat-ils  ,  que  Cic^rou  donne  la 
qualité  de  noble  â  Hortendus  ,  dans, 
ses  harangues  contre  Verres.  Qui  ne 
sait  que  nobitii  et  plebe'uis  n'étaient 
pas   des  termes   incompatibles  dant 

(B)  Ptu,  de  cent  aai  après Q- 

UoBTENsius,  dictateur.]!!  estdilficilê 
de  marquer  bien  précisément  l'année 
de  la  dictature  de  notre  QoiNTns  HoK' 
TEKsiDs.  Je  crois  que  Sigonius  a  rai- 
son de  la  placer  à  l'année  J67.  Le 
£e  Hardouin  (i)  approuvait  sans 
ite  ce  sentiment  j  mais  ses  impri- 
meurs ,  par  l'omission  d'une  lettre  , 
lui  ont  fait  dire  que  la  sédition  du 
iple  ,    apaisée  par    le  dictateur 


qui  poï 

;  avait  gagné  I  amitié   de  1-  - 

ses  soldats  (a).  Plus  de  cent  ans  ^T j- ".  ?"^  qu'Hortcusius  ait  eU 

^,'                      „  créé  dictateur  à  cause  de  cette  re- 

apres  nous  trouvons  un  Quimtus  t^^ite  du  peuple  sur  le  Janicule ,  et 

HoRTENSirs  ,  dictateur  (B).  Il  ra-  cela  est  fort  apparent.   Posl  graves 

mena  le  peuple  qui  s'était  retiré  et  longas  Rom.  seditiones  quibus  ad 

sur  le  Janicule    et   fit  une   loi  "'''"'"'*  P^'^'  '"  Janioulum  hostiU 

_       I  ■            -    .'        in  diremptione   tecesxrat ,   cujus  Toali 

«ue  désormais  tous  les  Romains  ,„„  Xa  calamiius  er^i,  ut  ejus  rei 

fussent  obliges    d  obéir  aux  or-  causa  quod  in  extremis  pencuUsfieri 

donnances  du  peuple  (G).  Il  mou-  ^olebat ,  et  dictatorcreaTvturHorrertf- 

rut   dans   sa  dignité  (b) ,  ce  qne  "'"  '-  9"*'  P'"'".  "'T"'"'  ''"  t?^." 

I on  navait   pas   vu   encore  (c).  t^tori and comigerat  (l). 

Moréri  s  est  étrangement  abusé  (C)....  et  fit  une  loi  que  àèsormait 

sur  ce  dictateur  (D).  De  tous  les  ^"^  '"  ifo""^'  obéiraient  aux  or- 

Hortensins  celui  qui  s'est  rendu  f°wT"r*^'î£?,f  ^L'iV  T„",,- W 

k,       .„                   ^,,                   ,  par  Aulu-tielle  nous  apprend  que  les 

plus  illustre  est  1  orateur  dont  ordonnances  faites  au  rapport,  on  â 

je  vais  parler.  la  ré<|uisitioa  des  tribuns  dn  peuple, 
n'étaient  point  proprement  appelées 

'  loi),  mais  plébiscita,  etqu'avantla 

iocoaiecutusiaiam  "iictaturc  dHortensim   les  palricieas 

ivîui   Ub.  ty,  cap.  l'étaient   pas  soumis   à  cette   sorte 

T.  Miiim',  lit,  VI,  d'ordonnances.  iVe  leges  quidentpro- 
prié  sed  plébiscita   appeUanlur  qua 


(a)  iVsii  otdtbUptdis  Jtom 


it)LMi 


isEfn.,  lit.  xr. 


tribunis    plebit    ferenlibut    accepta 


ii  non  lenebantur,  donec  Q.  Jïor- 
(A)  jlntoine  Augustin  n'a  pat  eu    Uitsiui  dîclator  eam  legem  tultt  ut  eo 
raison  de  mettre  cette  famille  parmi  jure   quod  plebs  statuisset ,   omaet 
les  patriciennes.  ]  Le  traité  d'Antoine 

Augustin,  de  Eomanorum  Gentâui  (1)  In  PUo. ,  fi*.  XF/,  «p.  X,  ^f.  >3g, 
et  famdji.  dont  je  me  sera  a  été  '7,/i;i^,., ,  ^  Ci.i»t.  D«,  la.  III, 
unpniné  JiLj'on,  eu  1S9S,  in-4''0>i    t^'xFIl. 
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Çuirkei  Unenntur  (3).   Tite-Live       (ù)  MorM  l'tit  étrangtimmt  akuté 

DOUi  appMDii  tout  le  contrairej  car  lur  ce  dicialeur,~[  Deux  giotaei  bé- 

il  dit  que  Lticius  VaWrius  et  Marc  rues  en  peu  de   mob  ;  l^ne  est  de 

Horace  ,  qui  furent  fait»  consuls  l'an  dire  que  c'était  un  célibre  jurUcon- 

Ae  Kome  3o5,  comtneDCéreDt  â  të-  lufle   et  léeislateur ;  l'autre  est  ds 

moigner  leur  complaisance  pour  le  dire  que  1  orateur  Hortenaiue  était 

peaple  par  faire  une  loi  qai  ne  lais-  son  petit-fils.  S'était-on  jamais  aviarf 

■ât  plus  en  suspens  si  les  lois  établies  d'appeler  léEislateurs  les  magistrat! 

par  le  peuple   obligeaient  le  sénat,  de  la  république  romaine   qui  ont 

Cette  loi  décida  la  ctiose  i  t'avantage  fait  passer  quelque  loi  ?  En  ce  cas, 

du  peuple.  Omnium  primùmcàm  ve-  le  nombre  de*  législateurs  romAËDt 

luti  in  controveno  jure  esset  teneren-  serait  bien  grand.  Ce  ne  sont  point 

tume  patres  plebisâtif ,  legem.cen-  non  plus  ces  gens-lâ  que  l'on  nomme 

turiatù  conduis  tul£re,  ut  quod  tri-  jurisconsnltes.    Or  il  est  bien  appa- 

bulim  plèbes  juiiissat  popuCutn  tene-  rent  que  H.  Moréri  n'avait  antre  con- 

ret,  qad  lege  tribuniuis  rogaUonibua  naissance  de  Q.   Hartensius  le  dicta- 

Ulum  acerrimum  datum  eiti.^).  On  teur ,  sinon  qu'il  avait  fait  une-  loi 

venait  de  casser  les  décemvirs  ,  et  de  qui  soumettait  le  sénat  aui  plébitci- 

rappeler la  populace  mutine  qui  s'é-  tes.   D'ailleurs,   puisque  U.  Horéri 

tait  retirée  au  mont  Aventin.  Les  remarque   que  la   dictature  de  cet 

nouveaux  consuls  n'oublièrent  rwn  Hortensius  tombe  â  l'an  de  Rome  4^ 

pour  se  rendre  populaires.  Le  consul  comment  a-t-il  pu  le  prendre  pour 

Quintius    Capitolinus    reconnut    U  l'aïeul  de  PoraCeur  Rortensiua,  tri- 

forc^de  cette  nouvelle  loi  tjvis  ans  bun  militaire,  selon  lui,  l'an  de  Ko- 

apréa  ,   puisqu'en    représentant   au  me  6G4  ?  Quri  défaut  d'attention  1 

peuple  tous  les  avantages  que  le  aé-  Quelle  négligence  !. 
mat  lui  avait  cédés,  il  met  en  ligne 
de  compte  *d(.p/ei»inju^ctaf«<ri-         HORTEHSIUS  (QoiBTHS), 

bua  (5).  On  renouvela  eette  loi  lan  ,^_, .       i„    h\.JL  _  I 

4i5  de  Borne,  le  dictateur  Publius  contemporain   de    Cicéron  ,    et 

Pliilonaraut<Md<innëquelespfeZ>('f-  presque  aussi  grand  Orateur  que 

cites  obligeassent  tous  les  Romains  lui ,    naquit  l'an   de  fiems  63o 

(6).  L'auteur  allégué  par  Aulu-Gelle  (o).  Il  plaida  sa  première  cause 

n  a  donc  pas  été  bien  informe,  au  1    im_     1      j-     _      r     _ 

avait  dit  que  les  s<!m.teurs  avaient  eu  à    I  âge  de   dix-ueuf  an»,  et  y 

radressed'ëluderUdécision.desorte  reussit  de  telle   manière,  qu il 

qu'il  fut  nécessaire  de  la  renouveler  Femporta  non— seulement  J'ap— 

anthentiquement  sous  la  dictature  de  probation  de  la  Compagnie ,  mais 

uuintus  HorteosiuB .  u  wrait  au-des-  *       .      ht      1        '^^1 

.V.  de  uolrë  criKqûe;  maïs  %1  ce  l'»^'  «»«  ^"  ^^'^  ™''*"1'  -  V^ 

-  qu'il  n'a  point  fait.  Pline  (i^)  parle  de  étaient    les    meilleurs    connais- 

ce  qui  fut  établi  par  le  dictateur  â  seurs  de  ce   temps-là  (A).   Cette 

l'avantage  du  peuple,  sans  dire  s'U  ^anse  fut  celle  qu'il  plaida  pour 

is'.ïrsrxt'iïs::  >«»,»  d„a.'.  i.  &».,  .r.™ 

Si^oniua  ne  savait  pas  ce  qui  s'était  cesdeux  consuls.  Quelque  temps 

fait  sous  les  consuls  Valérius  et  Hors-  aprës  il  plaida  pour  le  roi  de  Bi- 

ce  i  car  il  dit  18)  que  la  loi  d'Hor-  ttivuie,  et  réussit  Mcore  mieux. 

tensiuB  avait  déia  été   faite  par  le  .  "^  •  >       ••..■■ 

dictateur  PubUus   Philon  ,  iL  de  ^  S""'^   r="'«   *'",»•>»  ^^ 

Jtome4i4.  Tee,laadenDmeop3,Iesproce- 

dnres  de  justice  furent  tellement 

«i.l'Jxi'ï/'^''^*'^'"'"'"^'^'''  interrompues    dans    la    ville, 

(41  LiTiui ,  m.  HT.  cmp.  LF.  qu'Hortensius  embrassa  le  parti 

f,i)iâim  tiip.zxrii.  jgg  armes  (b\.  Dès  sa  seconde 

(6)  Vt  BlthiicitM  sm»>  Oiiiril"  Muiwil.  ti'  ' 

Wai  ,  d«.  /,  II*,  rill.  fp.  XII. 

h)  Lit.  XVI.  tap.  X.  i")  '•V"  '"  'WM'VM  (B)v 

il)  In  Fm. ,  .J  WH.  t«^  (*)  Chwo,  <■  BfuKy 
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3tG  BORT£NSIUS; 

aunfmgmi ,  il  tét  tribun  de  Al-  swat  pour  pMaJM  «es  aiiM , 
date  :  mus  je  crois  qu'il  en  cl»-  loîtà  UvillejMHtitlacainpagtM. 
meura  là,  et  qne  cet»  qui  loi  II  avait  diverses  maisons  de  pisi- 
donnent  la  qualité  de  lieutenant  sauce  (F) ,  et  comme  il  était  fort 
^»éral,  sous  Sylla,  dans  la  guer-  iomptueiu,  il  s'opposa  aux  kiis 
re  ie  Mitkridate,  le,  prennent  sooiptusires  (e)  que  let  consads 
ponr  un  autre  (B).  Il  passa  sac*  voulaient  établir  ^an  69g  de 
ces&ivement  par  tous  les  hou-  Rame.  Il  les  loua  si  adroitement 
BeMFs  de  la  republîqwe ,  la  qoes*  de  la  magnificence  de  leur  do- 
tare,  l'édililé,  la  préture ,  Jus-  mestique ,  qu'ils  a'otereat  ia- 
rau  consulat  qu'il  obtint  avec  sister  sur  une  chose  qui  s'ac- 
Cécitius  métellus  l'an  de  Ro-  cordait  peu  avec  leur  propre 
Bie  6^4' ^ sort  lui  échut  d'aller  conduite.  Il  fiitle  premier  qui 
en  Crète  pour  j  réduire  let  ha-  fit  apprêter  des  paons  {/)  :  ce 
bitans  ;  mais ,  '  comme  il  triom—  fut  pour  en  faire  un  mets  dans 
pkait  à  Rome  par  son  éloquence  an  repas  qu'il  donna  au  collège 
(c)t  >l  aâma  mieux  faire  éclater  dei  augures.  Il  était  fort  car- 
son  tatent  dans  le  barreau ,  que  rieux  et  fort  megnifique  en  parcs 
fallerfairelaguerre.Ilcédadouc  et  en  viviers  (g),  etil  n'avadpai 
cet  amnloi  à  son  collcvue  »  qui  y  moins  de  soia  de  la  santé  de  ses 
gagna  rhonneur  du  triomphe  et  poissoiu  (G),  que  de  celle  de  tea 
le  surnom  de  Creticus.  Horten-  valets.  Il  fallait  qo'il  aimSt  bien 
uusaTaîtIamémoirednmondela  les  plantes,  puisqu'il  les  arrosait 

Ëit» heureuse  (C).  Il  gesticulait  de  vin;  de  quoi  il  faisait  si  peu 
aueonp  en  plaidant  (D),  ce  de  myslire,  qu'il  pria  un  jour 
<|ni  lui  attira  une  ibis  devant  les  Gicéron  de  changer  avecinil'bea- 
juges  une  raillerie  assez  grossie  reoii  il  devait  plaider;  car  il  faut, 
re  t  car  L.  Torquatus  lui  donna  lui  dit-il ,  que  j'aille  verser  mot- 
te non)  de  Dionj'iia,  qui  était  même  dn  vin  sur  un  plane  que 
irae  cêftbye  dansense.  On  peut  j'ai  à  Fune  de  mes  maisons  de 
voir  dans  Aulu-Gelle  ce  qu'Hor-  campagne  (A).  Pour  peu  qu'on 
tensius  lui  re'pondit.  On  ne  peut  connaisse  le  cœur  de  l'homoie, 
nier  qu'il  n'y  eût  beaucoup  d'af-  ou  admirera  beaucoup  plus  qne  ' 
féteriesdans  ses  manières,  ou  du  ces  deux  grand  orateurs  se  soient 
motus  une  propreté  excessive  donnés  run  à  l'autre  en  plu- 
dans  ses  habits  (E).  Il  consultait  sieurs  reacontres  bien  des  mar- 
ao^eusement  son  miroir  en  q»es  d'amitié  (H) ,  que  de  voir 
s'habillant;  et  l'on  dit  qu'il  in-  qn'il  n'ont  pas  toujours  été  véri- 
(enta  un  procès  à  son  collègue,  tablemeot  amis  :  car  après  tout 
qui,enpassantpar  uniieuétroit,  Cicéron  fut  omse  qu'Hortenûus 
avait  troublé  la  symétrie  de  sa 
robe{d).  Il  avait  amassé  deirands  (')  d«".  "*•  ^^"-^ 
biens,   etilaen   servait  large-  r/ piinia..ii*.Jt,cv:^-*li=>'.-,«*7Jp. 

Hutor.  Anim.,  cap.  ZÏT.Tn'IuLlian,  de  Pul- 

[i4X>(Ulia.,aKDian>,/>&-7XXr,faiifc>.  Ma.iubfn. 

(rf)  MstroL.,  Saiurnil.,  tib.  Il,  cap.  IX  :  (g)  " 

Morëri,  aprii  Tohïiu,  eiu  I.  3,  c.  |3:  w  VIl'< 

le  ni',  liuix  n'a  ijitt  dauM  ctapilm.  (A)  ^j-*i 
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luer  que  sa  laagae  elail  bieo  riage  avec  iOarcia  (li),  lerome 

iU«ure  que  m  plume   (K).  âè  Catoa  d'Utique,  et  fille  de 

oiqu'îleAt  gagne  la  cause  âe  Harcius  Pfaïlippns.  II  la  demanda 

ssala  ,  fils  de  sa  sœur,  pour  k  Caton  eu  forme  de  prêt,  et  il 


HORTENSIUS.  «ir 

se  CMUerva  pas  la  gloîre  dsftt  il  patséa ,  nous  fournit  de  q«oi  en 

avait  joui  araezlouj^temps,  d'^  penser  autrement.    Vojet    sur 

tre  le  premier  orateur  de  Rome;  tout  ceci  la  remarque  (M).  Hor- 

et  nortensius  fut  cause  que  Ci—  teosius  épousa  dans  sa  jeunesse 

céron  ne  fut  pas  sans  un  rival  nne  fille  de-C.  Catulus  [/).  Je  ne 

dangereus  qai   le  talonnait  de  saurais  bien  dire  si  elle  était  fille 

près.    Hortensius  avait  publié ,  aussi  de  Servilia  (m) ,  l'une  des 

non-seulement  des  harangues  et  premières  femmes  de  Borne.  11 

des  annales ,  nuis  aussi  des  poé—  était  son  gendre  durant  le  prt^ 

BÏes  lascives  (ï).  H  ne  s'est  rien  ces  de  Verres.  Mais  rien  ne  peut 

conservé  de  tout  cela  ;  et  il  faut  être  plus  singnlier  que  son  ma" 

avouer  que  sa  laagae  était  bien  riage  avec  Marcia  (N),  femme 

meilleure  r —    —  -'  — -    '»"  J-  "----    j"'-- —     -•   c"-  -i~ 
Qa, 
Afessala 

il   avait    plaidé  de    aou  l'obtint  sans  beaucoup  de  peine  , 

miens  (L) ,  le  voyant  embarrassé  encore  que  sa  grossesse  témoi- 

d'bne  accusation  de  brigue  ,  cela  gnât  qu'elle  n'était  point  trop 

ne  laissa  point  de  lui  faire  beau-  mal  avec  son  mari.  Il  eut  un  fils 

coup  de  tort ,  et  de  t'eiposer  sur  qui  lui  donna  beaucoup  de  cba— 

■es  vieux  jours  à  des  buées  ,  par  grin  ;  de  sorte  que  ,   quand   il 

oii  il  était  le  seul  qui  n'avait  ja-  plaida  pour  son  neveu  ,  il  voulut 

mais  passé  (i).  Il  mourut,  l'an  bien  faire  connaître  qu'il  l'avait 

deftome^oB,  àl'àge  deaoiiante-  choisi  pour  sou  héritier  au  pré- 

quatre  ans  ,  dont  il  avait  passé  judice  de  son  fils.  Cependant  ce 

quarante- quatre  ans  ou  quaran-  fut  à  ce  fils  indigne  qu'il  laissa 

te-cinq  avec  éclat  dans  les  fonc—  son  bien  ,  si   nous    en    croyons 

tions  du  barreau  (k).  Quelqu'un  Valère  Maxime.  Voyez  L'arlicU 

a  dit  qu'il  y  avait  tellement  usé  suivant, 

sa  voix,  qu'il  la  perdît  avant  que  ,^  „.         ,   „    . 

de  perdre  la  vie.   D'autres  ont  jSn. 

si  mal    entendu  celte   pensée,  MBxiocmiut.fammaiirûmiruSir- 

qu'ib  l'ont  prise  comme%i  l'on  "''"■  "™'  ^"'  "" 

avait  dit   qu'il  mourut  tout  en  (.A)  Il  remporta  l'approbatioa.  .... 

plaidant,  les  efforts  de  voix  qu'il  -■■■  ''b*  deux  consuls,  qui  étaient  lei 

6t  l'ayant   crevé.    Tew)n»  cela  ï?"''^""-  «^""'«f*'";;*  ^  «  «"V?'- 

_^_     "ri     1                  .        VI      1   -  •  ifl.    t.  étaient  Lucius  traasas  et  Oum- 

pour    fabulen»    pnfequM  plaida  tus  SeœvoU  ,  dont  le  premier  était 

peu  de  jours  avant  sa  mort  une  un  des  plus  grands  orateurs,  et  le 

cause  d'importance  (M):  et  puis-  dernier  un  des  plus  grand  j  uriscon- 

queCicéron.bien  biii  de   tou-  «dte»  qui  eus^nt  paru  i  Bome(.). 

\                            ,             ^  »  ,  Ce  consulat  tombe  sur  1  an  658 ,  de 

Cher  un  genre  de  mort  tel  que  aorte  qu'Hortensius  n'ayant  alors  que 

celui-la,    comme   il   aurait   fait  dix-neuf  ans,  oVat  ud«  conMquence 

sans  dente  si  la  chose  se  filt  ainsi  n^asaire  qu'il  soit  né  l'ao  63(^  Ce 

_        ,  que  l'on  recueille  encore  de  ce  aiio 

jgnJïïTJîi'Siiirs,,  ^'"'  '"■•  "»'»  "'  i-  ">■•>• 
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lï^âï'. 


dit  c 


tnanfi,  ta  le  pKunt  pour  la 
lieutenaat    gëa^ral    de   Syllâ.    Man 

iju'e»t-il   besoHl  de  te  préTaloir  du 
..1= j.  fi„„- — ï/- 'il  dit  m'est 


silence  de  Cice'ron  ?  Ce  qu'il  i 

-     .-- 3-       beaucoup  plus   farorable.    Les  IroU 

Phidite  signum  sàmd  ai'  aunées  où  Hortensias  tint  le  haut 
probatum  est.  It  L.  Craiso,  bout  dans  le  baireao  ,  i  cause  ou  de 
''la  mort,  ou  de  l'absence  dei  plus 
célèbres  orateurs  (S),  ne  Hpondeat' 
elles  pas  au  temps  que  Sylla  axait 
l'autre  Sorteiuins  dans  sou  arm<!c? 


,  et  apud  hos  ipsoa  qi 
tules  ,  et  cùm  eorum  qui  affaerant , 
tùm  ipsoram  oaasuliun  qiâ  omnes  in- 
telUgenlià  anleiiant ,  jadicio  discet' 

erat  eo  tempore.  Cic^ron  (4)  fait  par- 
ler ainsi  ce  L.  Crassns  :  Ego  esse  jam 
judico  (omuiblH  istis  Uudibus  auas 
oratioas  compleius  snm ,  ezcellen- 
tem    Horlensium  )    et   tum    judicafi 

Jendit  Afncce,  naperque  etiam  magis 


lité  de  llet 


la  plut  heureuse.}  11  récitait  un  plai' 
dojer  tout  comme  il  le  me'ditait , 
sans  qu'il  en  écrivit  un  seul  mot ,  et 
il  n'oubliait  rien  de  ce  qui  avait  i\A 

aTancé  par  ses  adversaires.  Primum 
■  :  guantant  m  fi 


t  qua 


■  iUoU 


Îrenaeat  pour  un  nuire.]  Ce  qui  me  nenuriorurn  iticta  meninisieî  (9).  Ce 

lit  croire   que   notre   orateur  n'est  que  nous  en  dit  Sénfque  est  tout  au- 

pas  rUorlensius  qui  a  eu  cet  emploi  tremeut  remarquable.  Sur   nu  d^ 

Sans  les  armées  de  Sylla  ,  est  d'un  (ju'oii  avait  fait  à  Horteasius,  il  se 

cSt^  le  silence  de  Cicëroa  ,  et  de  l'au-  tint  tout  un  jour  à  une  vente  publi- 

Ire  le  (»ractére  que  Plutarque  donne  que,  et  nomma   par  ordre   toute» 

à  ce  lieutenant.   Plutarque  nous  en  qui  avait  été  vendu  ,  à  qui  et  à  qudl 

donue  l'idée  d'un  homme  qui  enteu-  prii.  Ou  confronta  son  r^cit  avec  le 

dait  parfaitement  la  guerre,  et  qui  registre  des  contrôleurs,  et  l'on  trou- 

ne  cédait  jamais  (S)  j  et  il  en  rap-  va  que  sa  mémoire  l'avait  toujours 

porte  des  actions  qui  sentent  le  vieux  servi  trés-tidélement.   Horleniius  à 

routier ,  et  qui  regardent  l'an  66j  do  Sisen/ià  provoeatui  in  auctione  per- 

Rome.  Où  est-ce  que  l'orateur  Hor'  sedit  diem  totum,  et  omaes  res  ,  ef 

tsasius  aurait  acquis  cette  eipérien-  prelia,  et  emplores  ordine  luo  argen- 

ce  ,  lui  qui  n'avait  commence  à  por-  tariis  recognosceniibus ,  itautin  nut- 

ter  les  armas   Qu'en  l'année  663?  Et  la  fallerelur ,  reefnsiiit  (to). 
"^iltgestieu'       ' 
.]  Quoique 

deux  meilleurs  acteurs  decetemps- 

n  remarque  qu'il  tut  tribun  là  de  les  imiter  sur  le  théâtre  (11),  il 

^  dés  sa  seconde  campagne  ?  est  certain  qu'ils  passaient  les  justea 

Judicia  inlermissa  hello Erat 

Hortensius  in  belto  primoanna  miles,  ,^^'^^,'iJ'^'^'J,^'  ^ll^'' 


is  Sjlla  ,  comment  est-ce  que 

aurait  oublié  d'en  parler  dans  les  ei 
droits  où  l'on  s'étend  sur  ses  éloge 

.     ,..    qu'il  fut  tribi 

de  soldats  dés  si 


atiero  tribunus  militum  (6).  Ne  dou- 

totis  point   que  Glandorp  (7)  ne  se  ^ nmUil  pnïotiiiiir.  CLcrs  ,  in  Bnt».     '    ' 
(a)  Ci«r.    in  Bnto,  ^oj-»  «„i  T«™1. 

[l)lf»adote™iiHB.(Hiirt«ii««i)n«lnilPI.  tthctAvu.  Il,  mie. 

^tato-  (il)  ttt/cirtj  utrum  cuaidiiu  ad  auditaii 

i(iK';i;?'4'r«f,.5..  'd~ù,':A""Zl,~Jzs""'-  ;';; 

^llî  ,  jwg,  46i.  le  in  ttnmdfrtfiiciuer  aiiiliiir ,  vifompuii 

(6;Ci«n,  iViBriHa.  ttilm  m  iceiiamrtfirrrM.VtUt.VUnm.,1 
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HORTENSIUS.  âig 
bomM  de  l'art  oratoire  :  Vox  canora  ttringeret ,  et  linui  ex  compoiko  de- 
et  saavia ,  dit  Cicéroa  dans  son  Bru-  flueiu  nodum  tateris  ambiret.  Is 
tus,  motui  et  gestiit  etiam plus  anit  quondam ciim iacederet elaboratus  ad 
kabebatquàmeratoratorisatii-M.TAo-  ■  speciem  cotlegœ de  injuriis  diemdixit; 
réri  rapporte  mal  la  raillerie  de  Tor-  quod  libî  in  angunds  obvius  offensa 
qaatus.  Il  se  remuait  si  fort  en  Ad-  fortuito  structuram  to^œ  destnire- 
ranguant,  qu'on  lui  donna  te  nom  rat,  et  capitale putofit  ijuhd  in  hû- 
de  sauterelle,  Dionysla  aallatricDla.  mero  suo  locum  ruga  mutdsset  (ii). 
Qui  ne  croirait  en  vertu  de  ces  pa-  (F)  Il  avait  diverses  maisons  de 
Toles,  qu'Hortensius fut  persécute  de  plaisante.  ]  Pline  (i3)  fait  mention 
ce  sobriquet  pa»  toute  la  ville?  Et  du  Tusculanum  d'Hortensiua ,  où  il 
ndatimoins  il  n'j  eut  qu'un  homme  plaça  les  ArgoDaates  du  peiotre  Ct- 
qni  en  une  seule  rencontre  lui  donna,  dias,  qui  lui  coûtèrent  quatorze  mille 
nonpaslenom  de  sauterelle,  mab  quatrecentafrancsdenotre monnaie, 
le  nom  de  Dionysia ,  qui  était  une  selon  la  supputation  du  père  Kar- 
danseuse  de  réputation.  (7est  tout-à-  douin.  il  avait  une  maison  i  Baulî 
&it  mal  traduire  le  laol  sallatricula,  04)  •  ""e  auprès  de  Laurentum  (iS), 
que  de  le  rendre  par  celui  de  saute-  et  une  auprès  de  la  porte  Flunienla- 
itlle.  Voici  le  passage  d'Aulu-Gelle  ne  (i6).  Jugez  de  sa  dépense  par  le 
au  chapitre  V  dlH".  livre  :  Cura  L.  erand  nombre  de  muids  de  vin  qu'il 
Torqualus ,  subagresti  homo  ingenio  laissa  à  son  héritier  :  il  lui  en  lai»a 
et  infestivo,  grai-iùs  aeerbiluaue  apud  plus  de  dli  mille.  Hortensias  super 
consilium  judicum  ,  ciim  de  causa  decem  Tuiltia  cadûm  hœredi  reliquil 
Sultœ  quiereretar ,  non  jam  histrto-  (17).  Voici  la  preuve  de  ce  que  j'ai 
nem  eum  esse  diceret ,  sed  gesticula-  dit  (18)  touchant  le  soiaquilpre- 
rium  Dionysiamque  eum  notissimœ  nait  lui-mJme  de  verser  di*  vin  sur 
lallatricutte  nomine  appellaret;  tum  ses  planes.  Is  Honensius  platanoi 
foce  molli  atque  demissd  Hortensias,  suas  vino  irrigare  coasuevit ,  adeà  ut 
Dionysia  ,  inquit ,  Dionysia  malo  in  actione  quadam  quam  habuit  cum 
equidem  esse  quim  quod  tu  Torqua-  Cïcemne  susceptam ,  precarià  à  Tul- 
le ,  SfÀti/m,  ÀyftJi'anet ,  nni  lùrfiin-  lio  poiluldsset  ut  locwn  dicendi  per- 
TOC.  mutaret  secum,  abire  enim  in  viltam 

(E)  Ily  avait une  propreté  necessaiiô  se  velle  ,  ut  vinumplatano 

excessive  dans  ses  habits,"]  Le  passage'  quam   in    Thsculano    posuerat   ipse 

d'Aulu-Gelle  que  je  vais  citer,  et  qui  suffunderet  (ig). 

précède  les  paroles   qu'on  vient  de       (G)/^ai'air soin  de  la  santé  d» 

lire ,  nous  servira  à  deux  mains  ,  à  ses  poissons,  J  VarroD  (lo)    rapporte 

prouver  les  gesticulations  d'Horlen-  li-dessns  des  choses  tout-â-fait  sin- 

sius  ,   et  sa  trop  grande  propreté,  eulières.  Hortensius  faisait  i  l'^arâ 

Hortensias  omnibus  fermé  aratorihui  de  ses  poissons  ce  que  les  avares  font 

œlatis  sua  niiî  M.   Tullio  clarior ,  i,  l'égard  de  leur  argent  ;  il  n'osait 

quod  multâ  munditid  et  àrcumspecti  s'en   servir  j   il  aimait  mieux  faire 

compositéque  indutus  et  amictus  esset,  acheter  des  poissons   dans  quelque 

manusque  ejus  inter  agendum  forent  ville  du  voisinage  ,  que  d'en  prendre 

argulce  admodum  et  gestuosœ ,  maie-  de  son   vivier  j  il  ne    se   contentait 

(£c[ù  compellationibusque  probrosis  pas  de  ne  vouloir  point  que  ses  pois- 

jactatus  est,  multaque  in  eum  quasi  sons  lui  servissent  de  nourriture  ,  il 

in  histrionem  in  ipsis  eausis  atque  JU'  les    faisait   nourrir   délicatement  et 

'"-    -*■■-   —-'.   Quant  au  procès  largement.  iVejue  lafù  emf  eum  non 


Si'il  intenta  pourle  dérangement  des 
ia  de  sa  roKe  ,  en  voici  la  preuve 
ou  le  témoin  :  Hortensius  viralioquin       <tï)  Pliant ,  Uh.  XXXF,  « 


a  robe  ,  en  voici  la  preuve      (a)  Mtcmli,,. ut.  Il  s§imrm. 


professa  moUis  et  in  prœcinctupo-       (■*!  Cic.™.  Il  fccrftm.^nc  Tim ,  J.  B. 

ns  omnem  decorem  ;  fuit  enim  ves-  ""'?  '  .f'.  f^'  ■*'"• 

Uta  ad  mundiuem  cunoso  ,etut  bené       -g,  (.;„„  ,/,  i,^„.  _  1,4.  ;-/;_  ,p(„,  jn. 
amtclus  iret.facem  ,n  spécula  pone-       j,^,  y^^_  ^^  p^^^  _  ^^  ^,r^  ^_  I^/r. 
bat  :  ubi  se  intuens  logam  corport  sic       (.j)  p^  j,  „^,  j,  cH<irUclt,  àuL  (*J. 
applicabat,  ut  rugat  non  forte  sed       (.g)  MkhA.,  Su»™. ,(».//,  t^. /X. 
industrid  locatat  arUfex  riodut  ton-      (id}  De  R*  luiid ,  «».  m,  <^:  xrtl. 
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ptuei  pitcinU ,  nui  cas  ipie  patceret  tu  ,  ei  eojimmaieando  ,  al  iuon«mlo , 

ultra Celerius    voluntate    Hor-  et  favendo  (i8).  Les  bons  offices  de 

lemii  ex  equiU  educeres  rhedariai  u(  CicéroD  envers  Hortensius  sont  moins 

tihi  haberei  mulas  ,  quam  è  ptscind  admirables    que    ceui    d'Hortensiui 

barialum    mutlunt^....    iVo/i    minor  envers  Cicéron  ;  parce  qu'encore  que 

cura  eju3  eral  de   cegrolis  pisciiiit  ,  naturellement    parlant    Cic^ron    ait 

ifuiim   de    minus    valerUibus   servis  :  iû  avoir  plusieurs    annëea  le  cœur 

ttaque    miaiu   iaborabal   ne   iervut  rempli  du  venin   de  la  jalousie  ,  il 

léger,   qujim    nouant  frigidam  bibe-  dut  en  jeter  plus  de  la  moitié  tors- 

renc  suipiscei.  Oa  dit  r^u^il  aima  si  qu'il  se  vit  supérieur.  Il  futun  teini>s 

passionDement  une  murène,  qu'il  en.  qu'il  n'égalait  point  Hortensius  :   il 

pleura  la  mort  {ai)  j   ce  que  For-  en  fut  un  où  il  l'égala  ,  et  puis  il  le 

phvre  (33),  Macrobe  (aï},  et  Tzetzes  surpassa.  Ce  troisième  période  est  un 

(a4)  I  ont  attribué  à  l'orateur  Crassus.  excellent   purgatif  de  l'bumcur  ja- 

(H)  On  admirera  beaucoup.—  que  louse.  Mais  au  contraire  quel  créve- 

lui  et   Cicémn  se  loient  donné cœur  pour  Horlensius  ,  de  voir  que 

des  marquas  d^amiiié.\  11  n'y  a  rien  celui  qui  ne  ÉLÏsait  au  commeii- 
peuUétre  lur  quoi  la  jalousie  soil  cernent  que  le  suivre ,  l'attrapa  quel- 
plus  capable   d'aliéner  les  esprits,  que  temps  après ,  et  enfin  le  deraDcaî 

qne  sur  l'éloqueace.  Je  ne  sais  s'il    Hortenlius qui  Su  priitcepi  dra- 

n'en  bat  point  eioepter  la  beauté  et  torum,  aliquando  œmulus  aceronù 

ta  poésie.  Deux  fiimeux  prédicateurs  exUtimatus  ett,  not^Ustmi  quoad  fixii, 

s'aiment  rarement  l'un  loutre  ,  et  se  tecundus.    Cest  Quintilien   qui   dit 

brouillant  aisément  jusqu'à  la  deiv  Cela   dans  le   chapitre   III  du  XI". 

niêre   rupture.   C'est  beaucoup  s'ils  livre.  Je  sais  qu'il  ne  fut  pas  inutile 

peuvent  Qïcber  leur  jalousie ,  et  sau'  à  Hortensius  d'avoir  un  émule   tel 

ver  les  apparence».  Ainsi  ce  qo'Hor-  que  Cicéron.  Les  honneurs  du  con- 

tensius  a  fait  en  faveur  de  CicSrou  sulat  avaient  tellement  relflché  l'ar- 

e»t   digne    d'étonneraent  ;   mais  les  dente    et    l'inEaligablc     application 

mauvais  offices  qu'il  peut  lui  avoir  avec   laquelle   il  avait   cultivé    sou 

rendus  en  sacret,   ne  doivent   pas  esprit  dès  aa  jeunesse ,  que  l'on  s'a- 

Bous  surprendre.  Il  le  fil  entrer  au  percevait  de  jour  en  jour  qu'il  ne  se 

collège  des  aupires  (aS)  ;  il  le  loua  soutenait  pas  (39).  11  se  ranima  quand 

magnifiquement  dans  une  occasion  >I  vit  les  grands  progrès  de  la  gloire 

où  les  éloges  pouvaient  servir  {a6)  ;  de  Cicéron  ;  mais  en  vérité  00  se  pas- 

il  pensa  être  tué  pour  l'amour  de  lui  serait  bien  d'un  tfil  secours  ,  ou  d'un 

(37);    et  Cicéron    avoue   lui-même  t«l  réveille-matin  ,  quand  il  en  doit 

qu'il  y  avait  eu  toujours  entre  em  coûter  la  première  place.  Il  nyavoit 

an   commerce    réciproque  de  bons  guère  de  grandes  causas  où  ces  deui 

Offioes.    Cum  prœserUm    non    modo  fiplèbre»  orateurs  n  eussent  de  l'em- 

nanqukin  sU  aut  ilUiu  a  me  curaut  ploi  ,    quelquefois  _pour   les   mêmes 

impeditus,   aut  ah  illo   meus,   sed  parties,  quelquefois  appointes  Gon- 

coauù  semp«r  aller  ab  altéra  adju-  traires  (3o).  l«  fameux  voleur  Verre» 

devait   avoir   Horlensius   pour    son 

<f)Jp<ulBa<àta.inf,„m»^awdpijc!nani  avoeat  :  ce  fiiU'une  des  plus  fortes 

&<tUiEl<ri»i'uaniu>r.  infudn>ri»iiunaJ<^  raisous  que   Cicéron   allésua,  ponr 

l'I^'rr"  ""î'™'*"'^*""  "•*""■■■  Pi™"'  1  lùre  eiclure  Ciscilius  de  la  fonction 

/   ,  ;^^'v:J^'   •..   rrr  d'accusateur.  On  peut  voir  dans  ce 

,"  ^«t**":;;'.  îî;  ^  T,.  plaidoyer  ^ .)    combien   Hortensius 

(.4)  Chii,  VIII,  Hi.u  CLXXiv.  ctait  capable  de  faire  valoir  les  causes 

(aS)  ciMr.,  in  Biais,  iaiiin.  fln'îl  Soutenait.  Cicéron  eut  li  toutes 

(iB)  AiBtrnlfhtrumi/aïKiliarit  BaFtm-  sorlcs  d'avanta^    :   il  fut  l'accusa' 

,iui  axiiin  plrn'l  manu ,  f  uon  ingtoai ,  f  nain  leur  ;  et  l'on  dit  qu'il  ôta  bientflt  â 

°d7Fia^T'-^"^°  Tl^n^^'jtMZ  Horlensius  la  pansée  de  plaider  pour 

OBrifictnulii.nicciipUiihiptlmutdULUtm,  t'S)  M»m ,  in  Hrulo. 

■j  iltit.  ,  <vi>t.  mU.  ,  lit.  II.    ■  ("9l  C.c.r. ,  -n  Bioio,  «ib/n. 

t.™;.  «  »n.>»<aun  RÙ--".  P.-»  mu^U  «-  ~  ""'•i  '"-"■  Ci««  ■  B'™*!.  1*  Q-  C«J. 

r»«>«<i>*w.ii<i>ig'M«lMn«.UfB,pMMil«u.  (}.)  DIi«uUa  la  Q.  Cititkn. 
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l'accuï^  [3a)  ;  tant  on  ethU  Ae  cliar-  et  d'Hartensiui  ,  et  3e  les  avoir  em- 

ges    et    de   preuves   contre   Verres.  pSchës   de    se    brouiller.    Vtebntur 

Bfultù  diebus  prima  acûo  ceîebrata  intimé  Q.Horteruio  qui  iUtemporilms 

est,  dura  testes  P'enis  prvducunlur  principatum  eloquenliœ   teiubat ,  ut 

eriTninum  /liivrsonan,  ium  récitait-  intetligi  nonpasset  uter  eumptia  di- 

turpablicce  privataque  tittera.  Qui-  Ugeret ,  Cicero  an  Hortensias  ,  et  id 

bus  rébus  adeô  stupefactus  Horten-  quod  erat  diJfieilHnium  tiffîcîebat  ut 

sius  dicitur,  ut  rationem  AJemionis  mtar  quoi  tantix  taudis  esset  a-mu- 

ùnitleret  [33).  Nous  avons  vu  com-  latio ,  nulia  intercedgret  obtnctatio 

ment  Cic^ron  a  d^clar^  que  jamais  essetque  talium  iiirorutn  eopula  (36). 

Hortensius  ne  lui  avait  voulu  rendre  (I)  Il  afail  publié  des  poésies  tas- 

de  mauvais  offices  ;  et  nous  pouvons  ciVes.  Cest  ce  qu'Ovide  nous  apprend 

voir  au  même  lieu  qu'il  Hfute  ceuï  au  second  livre  des  Tristes  ,  où  il 

Sui  croiraient  qu'Horlensius  ne  lui  fait   un  catalogue  de  tieui  qui  ont 

tait  pas  favorable.  DoUbam  qubd ,  fait  impuniément  des  livres  d'amour  : 

non  ut plenque  putahant     adversa-  /,j,.^„P)i„,«a..rfr«Tuid«a.„Wa,. 

num  aut  obtrectalorem  [aaaum  mea-  ti<m  poiait  VcmrUfiAa  lactn  ma. 

rum,  sed  socium poliiis  et  consortem  Hrc miniu  Homtu ,  me  mm  miaiu  impn- 

gloriosi  labaris  amiseram   [îi).   Ce-  Ca™i.'^iù  J^«        ^ 

pendant  ce  n'était  point  de  ce  style  .   ^'™"' 0""  ■'"'««  "•™  <-»"  "*^ 

qu'il   arrivait  i.  son  frère  Quintus,  Aulo-lrtUeparle  sans  doute  des  même» 

quand  il  lui  disait  :  Quantiint  Jiop-  vew  d Horteosios  ,  lorsqu'il  dit  (3j) 

tensio    credendum   sit    nescio   :    me  1" '"  étaient  sans  agréent ,  ini-e- 

summd  simulatione  amoris,  summd-  ^usta.  Je  ne  sais  pas  ai  le  poème  que 

que   assiduitale  quotidiand  scelera-  "atron  (38)  lui  attribue  est  on  autre 

tissiniè    insidiosissimèque   traclaidc ,  ouvrage.  Quant  flui  Anaales ,  elle» 

adjuncto  quoque  Arrio  :  quorum  ego  onletecit^caparVclHius  Paterculus. 

eonsiliis  ,  promissis  ,  prœceptis  desti-  '^  "■"*'"  qu'Sortensius  a  été  savant  ; 

tutus  in  luinc  calamttateni  tncjdi  (35).  '=■'■.  Cic^ron  lui  a  donn<  cet  ^oge  : 

Qu'il  y  a  peu  de  personnes  ,  rùiiae  mais  je  ne  vois  pas  que  son  poème  , 

parmi  ceui  qui  passent  pour  hon-  «es  Annales  ,  et  l'offre  de  Lucullns  , 

nétes  gens  ,  qui  n'aient  deui  sortes  soient  d'aussi  bonnes  preuves  de  son 

de  langage  ,  l'un  pour  les  livres  pu-  érudition  ,   que  Corradus    voadrait 

blics,  l'autre  pour  les  lettres  qu'ils  '••"'   "O"'  le  faire  accroire.  Sanè  , 

écrivent  à  leurs  amis  !  Voyel  la  re-  "i*"*!  (39) .  •'idetur  bené  doclusfuisse, 

marque    (M)   de   l'article    Gbotics.  siquidem  poèma    scnpstt  ,    ut  aator 

Pendant  qu'elles  ne  sont  point  pu-  **'  f^arro  libro  primo  de  Analogie , 

bliques  ,   la  duplicité  ,  ou  la  nature  **  Annales  ,  ut  Palerculus  ajfinaat: 

amphibie  du  langage,  ne  paratf  pas;  ■'  "^'^^  """  Sisennd  et  Lucullo  de 

mais  ic  les  attencfi  &  la  montre  de  *™"*  latina/aé  -scribendo  venit   in 

leurs  lettres.  On  ferait  bien  du  cha-  """!  conlentionem  nuam  Plularchus 

grin  à   certains  auteurs  ,   si  on  les  '"  i-wallo  refert.  Je  ne  vois  pas  que 

obligeait  h  répéter  en  conversation ,  Corradus  ait  pris  le  sens  de  Plutar- 

ou  a*^  ouïr  rëpëter  les  mêmes  ëloges  1"^  -  »„"«  *"?«'  P>'nt  'à  d'un  de'H 

Îu'ili    ont   donnés   dans    un    livre.  *°Jr*    ""riens lus ,   Sisenna    et    Lu- 

rëfaces,  citations,  nécessite  agréa-  cullus ,  mais  d'une  petite  prësomp- 

ble  de  faire  un  éloge  funèbre  ,  que  ^j""  °^,"*  dernier,  qui  se  fit  fort 

vous  trompez  bien  du  monde  !  Quoi  devant  les  deux  autres  d'écrire  U 

qu'il  en  soit ,  on  a  raison  de  donner  6"*"^  sociale  ,  ou  en  lalin  ou   en 

pour  une   adresse   merveilleuse   de  B^  -  *?  P"""^  ""  en  vers  ,  i  ta  dé- 

Fomponius  Atficus ,   d'avoir  pu   se  ^^^"f  °"  **"*■  Plular^ue  conjecture 


(3.1B, 


r  dff  tti  PlwdDjnt  fent  ItrAt- 


06]C«a>l.  Ncpu.in 

Inlui,  initit.  (3Sj  Lit.  t.  dtAniI. , 

L   in,  ta.   I,  ,lt  QiÛDlDm     «™.  Bniuu,  pif.  4, 
'liefiiuati ko.\t. ,1.  III.        (39>  Ibid'i. 
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parLocullui  ;iou»,eiiooreuDcoap,  fremitut,  clamar,  toDitroamet  m- 
cela  ne  EiRuifie  nullement  qu'Hor-  dentuni  sibilus.  Hoc  magU  ardmad- 
teosius  et  Sisenna  ae  fussent  enga^^a  t-ersum  est ,  <fuôd  imactus  ab  sibilo 
au  m^ine  trarail  .si  le  sort  y  ^chéait.  pervenerat  Honensïui  ad  senectutem. 
Catanëe  qui  le  débile   ainsi  (4o)  se    A'ed  tant  ita  Une  ut  in  totam  filam 

(Kj  Sa  langue  fiait  bien  meilleure  jant    l'icisse    (4a)-    Il  plaiiîa  peu  de 

que  ta  plume.]  C'est  ce  que  noua  ap-  ioura  avant  la  mort ,  comme  Cicëron 

{ireDODS  de  Quintilïen,  au  chapitre  le  remarque   :  ce  fat  assurément  un 

11  du  livre  XI'. ,  où  il  remar<jue  i^ue  de  ces  Labilca  hommes  dont  l'esprit 
l'action  a  une  force  très-particuliere  ae  soutient  long-temps.  Il  est  vrai 
dans  l'orateur  ;  et  une  comme  c'était   qu'il    brilla   plus   dans   sa  jeunesse 

le  grand  talent  d'Hortensius  ,  on  ne  que  dans  son  âee   plus  avance  ,  de 

trouTait  pas  en  lisant  ses  plaidoyers,  quai  l'on  donne  dem  causes  :  l'une  , 

qu'ils  fussent  dignes  de  la  réputation  iju'U  avait  choisi  l'éloquence  asia- 

que  leur  auteur  avait  acquise.  M.  Ci-  tique  ,  qui  siéait  mieux  à  un  jeune 

cera  ,  dit-il ,  lutam  in  dicendo,  actio-  homme   qu'à   un    vieillard  ;    loutre 

nem  Jominari  putat ,  hâc Anlo~  t^u'il  travaillait  avec  plus  d'applica- 

niuia  et  Craisum  multùm  valuiise ,  ban  quand  il  ^tait  jeune.  Si  quœri- 

plarintlan  vtrii  Q.  Hortentium  ,  cujus  mus  ,  cur  adolescens  magis  jioruerit 

reijùletetl  quod  ejiu  teriptatanlum  dicendo,    quhm   senior  Mortensius  ; 

injra  famam  sunt ut  appareat  causas  reperiemus  veriisimas  dues; 

pïacuisse  aliquid  eo  oraiite  qttod  le-  printUm  ,  //uàtl  genus  erat  oratioata 

^enWi/ionini'effioMW,  Combien  avons-  jisialicum  ,  adotescentiœ  magis  con- 

nous  de  prédicat«urs  de  qui  on  peut  cessum  ,  quitm  senectmi.  Genera'au- 

Aire  la  même  chose?  H.  Horus  en  est    (em  Asialicie  diciionis  duo  sunt 

un  exemple.  t/ac gênera  dicendi  aptiora  sunt 

(L)  Il  avait  plaidé  de  son  nueuT.}  adolescentibus ,  in  senibus  gravitatem 

Cette  cause  fut  plaidée  l'an  de  Rome  non  liabent.  flaque  Uonenstua  ulnt- 

^oa.  Hortensiua  avait  alors  soixante-  que  senerejlorens,  clamons Jaciebat 

trois  ans.  Cej  3ge  ne  l'empêcha  pas  de    adolescens Sed  ciaii  jam  ho- 

faire  un  excellent  plaidoyer.  Brutus,  nores,  et  illa  senior  autoritaa  gra- 

qui  l'avait  toujours  trouve  un  grand  vius  quiddam  requirertt ,  remanebat 

orateur,  ne  l'avait  jamais  autant  ap-  idem,  née  decebat  idem  :  quàdque 

prouvé  que  ce  jour-là  ;  les  autres  en  eiercitalionem  studlumque  dimiserat, 

firent  le  même  jugement ,  et  Cicéron  quod  in  eofuerat  acerrimum ,  coneïn- 

ayant  lu  la  pii^ce  publiée  mot  pour  nitas  illa  crebrilasque  sententiarum 

mot,  telle  qu'elle  avait  ét^  prononcée,  pritlina  manebat ,  sed  ea  vestitu  illo 

jugea  comme  les  autres  (Ji).  Que  si  oraltonis ,  guo  consueverat ,   ornata 

néanmoins  Uortentius  se  vit  exposé  le  non  erat  (43).  Il  fut  heureux  mjme 

lendemain  à  quelques  huées  ,  ce  ne  dans  la  conjoncture  de  sa  mort  j  car 

fut  pas  pour  avoir  plaidé  moins  élo-  il  mourut  â  la  veille  des  confusions 

quemment  que  de  coutume ,  mais  à  déplorables   où    la    république    fut 

cause  qu'on  était  fâché  qu'il  eût  ob-  plongée  (44)- 

tenu    labaolution  de  son  client.  Ce  (M)  Quelqu'un  a  dit  qu'il.... perdit 

chagrin  avait  déjà  éclaté  conFre  les  la  foix....    d'autres   ont....   mal  en~ 

juRes.    Clamoiibus    scilicet  maiîmis  tendu  cette  pensée....    Tenons  cela 

judices   carruerunt ,    et  ostenderunt  pourJabuUux,  puisqu'il  plaida  peu 

plané  esie  giiod  ferri  non  posset de  jours   avant   sa  mort  une    cause 

Accessit  him  quod  postridiè  ejus  ah-  if  importance.]  La  preuve  du  premier 

solutionem intheairum  Ciirionis Hor-  de  ces  faits-là  est  contenue  dans  ce 

dium  gauderemus.  Hic  liU  strepitus  ,      ^^^j  ^.__^  ^^  ^^^^    ^^_  „_  ,.j  ^^^ 

(4D)l>Fli>>iicpi<l,.  lit.  r,  fWf .  m.  iBJ.  («DCUcro,  iaVnf,.  lubjln..  p.g.  m-iSi. 

((0  fforBiuiM  «uignan  oracordx  «mpw        lii)P,rprU-l,.M^,nfdiciulr^<illtfi- 
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paMÉgi  da  Qtliatui  Sji^oui   iama-  HarcU  fut  traniMrt«e  à  UoHduiDB, 

niouB  :  Quand  elle  en  fut  \eaie  et  Wnûérà 

5i*  «I  fforuniiu  ilm  tout  ensemble  ,  elle  redevint  femma 

^s«-vuu,™ui/«.n,».«,i,/«iw.(,nJi,,  du  premier  roari.  Ce  que  César  n'ou- 

Bi  ZTdw^tiJi^i-^'^Jr"Ï^J^di,"rli.  ^^^^  .P"*  ^'°'  l'Anti-Catoo.  S'il  avait 

...  .    ,  tcfoin   de  femme  ,   dùait-il    (48). 

Glandorp  n»  P°"it  compris  le  sens  pourquoi  ta  céder  à  un  autn?  Et 

'-io™.<nfl«<o^  causœdi-  pa.  qu'ons-Msen.ide  ceUurre,  afin 

mduet  Q.  Serenus.  Les  de  prêter  une  jeune  Umme  à  Uoritn- 

,.._     .iciron  que  je  Tais  citer  Hus  ,  laquelle  on  ncoui-nnût  riche  f 

ne  saccordent  point  avec  le  passage  Strabon  (^9)  ayant  rapporte  que  les 

de  Samonicuï.  Terpaucu  ante  mor-  Tapjres  (5o)  avaient  une  loi ,  «lo» 

temdiebui  una  tecum  iocerum  tuum  laquelle  les   maria  donnaient  leun 

défendit    App^um p.    florten™  femme,    à    d'autres,   dis   qu'ils    en 

t"f"!^^"'J'"°""""''""''^P"'  aMient   eu   deui  ou   trois  en&BS , 

(M)  R,en  n  en  plus  singulier  que  même  eÈ ose  en  fareur  ^Hortensiu, 

4on    marrai   avec  Manm.]   Voie,  qui  lui  demandait  sa  Marcia  ;  et  il 

comment  Plularque  raconte  la  chose  remarque  que  Caton  ne  fit  que  luivri 

(4,).  Hortensius  pria   Caton  de  lu.  l'ancienne  coutume  des  Komaios.  H 

■  •°"r«K'";"*'      ,■'  l-'/i*."^,""-  y  »  lieu  de  douter  que  ce  fût  leur 

née  à  Bibulus  ,  et  qui  avait  déjà  ao-  ancienne  coutume  ■  car  noo        1 

coucW  deui  fois.   Donnei-la-moi  ment  on  en  trouve  s\  peu  d'eiemnles' 

aussi  .  lui  dit-il ,  comme  un  champ  „ue  Tertullien  ne  cite  que  celu^i  dé 

fertile  où  je  puisse  semer  des  enfans:  Caton    [Si)-    mais    on   voit   aussi 

je  sais  bienqus  selon  l'opinion  h u-  qu'Hortensîna'reconDaJtdans  sondes- 

niaine  cek  est  un  peu  absurde  ;  mais  sein  quelque  chose  de  bien  etran-e  , 

dans  le  fond  t  a-t-il  nen  de  plus  „u  de  bien  nouveau,  selon  l'oninton 

beau  et  de  plus  conforme  au  Êien  des  hommes  (Si).  11  n'oppose  pas  à 

des  sociétés  ,  que   de.  ne  laisser  pas  cette  opinion  les  anciennes  lois     ou 

inculte  le  champ  fëcond  d'une  jeune  l'ancien  usaee  des  Romains      oû'un 

femme, etdeneeauBrîrpoint  d'autre  aussi   erand    iurisconsuite    àue   1  li 

côté  Qu'elle  accable  de  trop  d'enfans  n'eût  pas  manque'  d'allejiuer  en  rpliH 

une  famille  .qui  en   a  asseî  ?  Outre  renconire  :  il  n'oppose  que  la  nature 

que  le  prêt  mutuel  des  femmes  entre  Bodin  (53)  critique   Pfutarque  mal 

Tes  honnêtes  gens,  répand  la  vertu  à  propos,  lui  imputant  d'avoir  dit 

parmi  un  plus  grand  nombre  de  fa-  dans  la  vie  de  Caton  d'Utique ,  qu'il 

5îf    ■'  '  ;'  r  ^}^l  Fvf  ""'^'r  f'"'  P/"""  "^  Romainslle  p?éter 

^alliances  dans  1  ëUt    Et  que  si  B-  Uu„  femmes;   car  cet  historien  ne 

bulus  ne  se  veut  pas  entièrement  des-  parle  ppiut  de  ceU  comme  d'un  usage 

saisir  de  sa  Porcie    je  promets  de  la  fend^  sur  les  lois  ,  ou  comme  d'uli 
lui  rendre  après  m  en  être  servi  pour 

en  avoir  des  eufans  ,  qui  soient  un       W*J  tJ'm,  iiid.,  pag.  ^)^, 
lien  plus  étroit  entre  vous  et  lui  et       '*>>  Sir-lw,  a.  XI.  pag.  3JS. 
moi.  Caton  ne  trouva  pas  i  propos  de       (5")  J^' ^"itii  "oiiiru  W*.  PanAii. 

traiter  de   cette  affaire  ;  mais  lors-  Mr^  fù'tlpUnT^GÎJI^Î'T''' ui'''^'""! 

(ju'Hortensius    lui    eut   déclaré   qu'il  Calmù.^i  uisnriliar'iiniMi'commiaX'm^ 

-en  voulait  à  Marcia,  la  femm<:  de  lui  "••'■■■  O  i^i-Ha  ^lUc^  :  s  Samima  gmiia- 

CatOQ  ,  attendu  qu'elle  éuit  encore  t™ÎÎ^Î"'".'  *?"'"'•  fhH^'-phu,  «  «„„r. 

fort  jeune  ,  et  qSe  Caton  avait  déjà  Ig^i'X^B.J-^'.'.rlkMi'Xtl.:: 

assez    d'enfans,     on    lui    promit  la  ••  (^o"  >•  "niiur  et  ^a'U  falUk  aaiturr  k 

chose  ,  pourvu  que  Martius,  père  de  i^""" ■*■"'■■"•• 
h  dame,  le  trouvât  boo.  MarUus  j 
donna   les  mains ,   et  tout  aussitôt 

î€',5!"*'"iv  "?■•■«<-.  p"ï-  *"ï.  *o8.  <«•.«.  (.'-i  ••»>  ï«"i7X,  TyL^,')^^ 

(ieiCiHn.KiBrDta.  faiihnm  Um^aHcWitt.  Pla|.nh,,Hir   ,^i 
<4;)  PliiiKh, ,  ù,  Cilaet  Diit. ,  pif.  m.  ■,■}:        (i»  Bséin,  »l«li.  Hi.l.  ,iMp.  IV  ,.m.iL 
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choae  qui  m  pnrtîqatt  :  an  contraire ,  inr  la  f*^  mteta  qai  Platarme  W- 

tl  introduit  Hortennus ,  qui   sTone  moigae  de<  doutes  ;  il  dit  aeulemeDt 

qae  sa  propositioa  paraissait  ëtrange  que  cet  eadroit  àt  la  Tie  de  Caton , 

ou  nouvelfc.  C'est  une  çrande  Xéoté-  est  comme  l'endroit  d'une  pi*ce  de 

rit^  au  m^ra?  Bodin  ,  de  ne  Touloir  théâtre  oCi  l'intrigue   n'est  pa^   de'' 

Sas  ajouter  M  an  prM  de  la  femme  brouilles ,   c'est4-dire  ,  ce  me  sem- 

e  Caton  ;  car  c'est  une  histoire  que  We  ,  qu'on  en  jugeait  fort  dÎTerae- 

Tbraa^as  ayait  prise   des   écrite  do  ment. 

Hunatius,  ami  de  Caton,  et  que  Hoteï  iiiie  quand  je  censure  Bodia 
C^ïar  n'aurait  pas  os^  reprocher,  si  snr  ce  qui!  irapate  à  Plularque  ,  je 
elle  n'eût  été  connue  (S^).  La  raison  considère  qu'il  cite  la  vie  de  Caton 
anr  qaoi  Bodin  appuie  son  încr^du-  d'Utique  ;  car  s'il  eût  cit^  le  parai- 
lit^  est  une  nouTclle  faute;  c'est,  lèle  de  Ljcui^ue  et  de  lîuma  Pom- 
dit-il,  que  par  la  loi  de  Romttlus ,  pilius  ,  il  n'eût  pas  erre.  Plntarque 
et  selon  la  prslique  ancienne  tjne  y  affirme  que  ce  roide  Rome  permit 
Tibère  rétablit,  les  parena  chitiaient  aui  maris  le  prit  de  leurs  femmes, 
à  discrétion  les  femmes  qui  commets  Je  crois  qu'il  a  tort  de  l'affirmer. 
taient  adultère.  Mais  que  fait  cela  M.  Dacier  le  croit  aussi.  Cela  est 
contre  la  femme  de  Caton  qui  fut  vrai,  dit-il  (58) ,  de  Lycur^e;  maii 
cëdée  à  un  autre  par  son  père  et  par  il  ne  paratt  nalU  part  guelYuma  ait 
son  mari  ?  Je  ne  dis  rien  contre  ces  eu  te  même  deasKin ,  il  serait  même 
paroles,  lHutar,Aas  et  Straba  Par-  aisé  approuver  qae  cette  communauté 
Ihos  œquh  ac  Lacedaniottint  mutaai  des  femmes  ne  comtnenqa  pas  a  Rome 

<55).  quoiqu'elles  soient  trèa<;apa-  tard,  et  qu'elle  a' était  pas  générale. 

blés  de  tromper  ;  car  qui  ne  croirait  Lucain   suppose   que   Marcia  ,   se 

en  lisant  cela  que  Plutarque  attribue  trouvant    Teuve    d'florlensius  ,    fut 

cette  conduite  aux  Partfies ,  et  que  trouver  Caton  pour  lé  supplier  très- 

Strabon   l'attribue   aui    Lacëdëmo-  humblement  de  la   reprendre.  Hle 

niens  '  Ce   n'est  point  pourtant  ce  lui  déclara  qu'ayant  passé  l'Ége  d'a- 

que  Bodin  a  voulu  dire  :  son  sens  voir  des  enfans,  elle  ne  lui  deman- 

estqueStrabonl'attribueauiParthe»  dait  que  le  nom  de  femme  ,  qu'elle 

(56)     et  que  Plutarque  l'attribue  auï  vivrait  dans  la  contmence  ,  quelle 

Lacédémoniens.    Cette    manière    de  «ouhaitaitseulemAtdepartageraTec 

citer  n'est  que   trop  fréquente,  et  lui  les  embarras  et  les  fatigues  que  la 

jette  dansHllusion  ;  elle  semble  don-  malheureuse  situation  des  aflkire.  gé- 

ner  plusieurs   téraoina  d'une  même  nérales  lui  imposait.  Lucam  aioute 

chose  ,  loraqu'en   effet   il  n'y  en  a  que  ces  paroles  de  Marcia  touchèrent 

qu'un.  Bodin  semble  dire  que  Plu-  Caton  ,  et  qa'encire  que  le  temps  ne 

Urque   et  Strabon  témoignent  tons  fût  point  propre  au  manage  ,  il  Im 

d'eux  que  le  prêt  des  femmes  était  accorda  ce  quelle  lui  demandait.  Il 

aussi  en  usage  parmi  les  Parties  que  est  vrai  que  toutes  les   cérémonies 

Kirmi  les  Lacédémoniens.  J'ai  lu  dans  nuptiales  turent  supprimées  ,  sans  en 

.  Ménage  que  Casaubon  a  iropoté  Â  eicepter  celle  qui  passe  pour  la  pnn- 

Plutarque  d'avoir  rapporté  le  ma-  cipale ,  et  pour  la  consommation  de 

riaee   d'Horlensius   et   de    Marcia,  Pœuvre.  Marcia  ne  quitta  point  son 

comme   une  chose  dont  il  doutait,  habit  de  deud ,   elle  embrassa  son 

AdquemXtrabomshcumn^tatCa-  mari  comme  une  mère  son   enfant 

sa<j!onus\   Plutarckum   de   Catone  (Se,).  Caton  prenait  tant  de  part  auï 

rent  ita  narran  ut  de  ed  duhitâsse  misères  de  l'état  public  ,  que  depuis 

dgràficet  (Sj).  M.  Ménage  a  raison  de  k  guerre  civile  il  se  privait  de  toutes 

dire  que  cela  est  faui  :  ce  n'est  point  ^^^^   ^^^  ^^  ^^  ^ribud,  J*  «■ 

IradtiOùin  dt  ^Lottioni ,  in  PinliSl  ie  LjtM- 

(S4)  Plauicb.  ,  in  C>IH»,  pag.  ■)1<>.  „  ,1  it   ifui,,,   pj^.    36i ,  Ml  ,   iàilim  lU 

(!!)B<>ain,M.*.  biiL,  pa».  7».  ^0lL,ndt!  (pug-ioS,  "«•",  taa.  I,  WLUbh 

fS6)/i/iil^i(</iM>iiiTinjrt.,rfniinp«nln  d'AnuL,  I7»4). 

P.rtliB.  (Sa)   SU.   ul  n-n",   inmti  «rvaiH  b.gt^ria 

m   HfnH,  Amm,  Juiif.  lap.  X.   A  «  «ilùl>. 
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Mrt«*  de  diTertÙMmeni ,  il  laimit  teDSÏns  est  le  mâme  que  celi)! 

croître  «a  barbe,   il  virait  «omine  „„;  ^^^t  été  daas  te   parti   de 

noe  personne  en  deuil.  Les  onreB  d«  )  ,       j-.  >  .       n  •     /.-•. 

M«r<5a  furent  acceptées  .u  pied  d«  J^'e»  C«"f  ^0°^"  Pompée  (C). 

lalsttre.  Voici  ce  que  Lucain  lui  fait  Or  comme  ceux  qui  parient  de 

dire  ;  Ini  font  assez  entendre  qu'il  était 

fiiini>an(uiiinr»i,d»»«.  niiicFTU,|Mr9(j  g)s  unique  dHorteDsius ,  P0U5 

rLiHn».u/4~iT  Firi-fM  uAïuur*»rur  pouvons  le  regarder  comme  le 

m'l,^''J^'d^îJ.Ï°Jn^{n1Z^I''^''        P^**    ^^    Q-    HORTENSICS  CORBK)  , 

ca^aiii ,  ii£.-«  u.«.ta  jci-fp»...,  Caiinii  et  de  Mabc  Hobtensius  Hortalus, 
ffniiri-  "'-nj-  "ifi"*'nmi!Xrrr."i-^-'  dont  ccluî-là  fut  Un  monstr€ 
jjon  niJouruxiucVn,  r>A.u,«  .KH'di.    d'impurctés  et  de  débaucbet  (D), 

Da  mOii  HiiM  nupd  (Ga) celui-ci  tompB  dans  ta  pauvreté  , 

Je  pense  que  s'il  eût  ^té  partout  aussi    et    eut    la  discrétion   de  ne  se 

curieuidesfictioiiafjii'eQcet endroit-    point  marier,  jusques  à  ce  que 

ci,  on  ne  IVc userait  pas  de  suivre    Augusteluieitdonnéles  moyen» 

trop  le  cours  de  Ihistoire,  et  de  ne     ,,  _^,     ,      .  ,      .„      i ,  , 

donoerpasàson  ouvrage  iue  forme    dentre  tenir    une   famille    (i). 

asseï  poétique.   Quoiqu'il  en  soit ,    Mais  latibéralite  dçcetempereor 

rapportons  ce  qu'il  observe  de  l'ei-    n'ayant  pas  suffi  aui  besoins  de 

trime  rigidité  de  Caton.  ^^^  j^  eofans  qui  naquirent  de 

ja.uc»<irn«M«i«jiu^ùirgn-i<Aor.       <;e  mariafK,  HorUtus  demanda 

fi/ipWnH'"  loUiftTidia  vidtrat  irnu  Fassistauce  du  sénat  (E).  Tibère 

k!^"«,™<iliijt^«ïrîi;:;i^î^   «i»»»  d'abord    c«Me   demande 

„    *»"'.  ,.         ...  .    fort  durement  ;  et  nuis ,  s'étant 

iTuMait.ntiugi,*tnmi)inKficdrmpriiti  aperçu    que   sa   dureté    n  était 

èwLwTïTiJwL'iiof.'r^^'^'TIT*'  point  du  goAt  de  ]a  compagnie, 

il  dit  que  si  le  sénat  le  souhaitait 

(6,)  7J«,  ;*«(«, ...  I;*.  "  donnerait  une  telle  somme  * 

chacun  des  enfans  mâles  d'Bor- 

HORTENSIUScQunmjs),  fils    talus  (c)  (F).  On  l'en  remercia, 

du  précédent ,  se  rendi't  si  peu    mais  Hortalus  ,  soit  de  crainte , 

digne  d'un  tel  père ,  qu'il  pensa  goit  par  un  reste  de  courage ,  ne 

en  être  déshérité  (Aj.  Mais  û   dit  mot;  et  depuis  ce  temps -là  , 

c'est  le  même  qui  fut  proconsul    Tibère  ,  ne  lui  faisant  aucune li- 

de  la  Macédoine  après  la  mort   béralité ,  lui  donna  le  temps  et 

de  Jules  César ,  on  peut  présu-   l'occasion  de  tomber  dans  la  plu» 

mer  qu'il  changea  de  vie.  Il  em-   honteuse  misère  (rf)- 

brassa  avec  chaleur  le  parti  de  la 

liberté,  et  se  joignit  fortement  WTtçu..iiuitiiua.iib.n.aip.xxxrTr, 
ii  Brutns ,  pour  lever  des  armées  (,.,  boc^  utiaita  sixgulii  mi  nxA  n- 
qoi  fussent  capables  de  mainte-  nUs  euai.  T.ciim ,  tbid.  Jf.Kijdi  Aafai 
.ir  la  C.U»  M.  Il  tul  prà  à  1.  »^i,'$;;SS„,.  .,„« ,.,^ . „ 
bataille  de  Philippes,  et  massa-  ko™  on  anUa  nnàiitiaiii  aiam  inur  an,' 
créen  représailles,  par  les  ordres  ''"'^./''TÏÏT  '?*"'""  ^'9'^  mueraaa 

de  HAarC  Antoine  ,   sur   le   tom—    untU  pudtndam  ad  im^iam  dilaltritur, 

beau  de  CaïusAatoine(B).Quel-  T«it.,Ai,uL,(i*.«,«p.  xixwir. 

qnes-uns  croient  que  notre  Hor-       (jj  j,  p„„ ^,„  déshérité.  } 

(a)CIi:erd,Pliilipp.  X  Gc^roo  fait  asset  entendre  dans  sei 
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saG  boetehsius. 

lettrM  (i)  Q>M  k  fi^  ^'^''^'>*i"* '■■B  que  Caton  lui  «Tait  préUe,   «t  qu'il 

TalaitTicaj  etquaion  maUTuU  na-  reprit  après  la  d&:és  d'HortcDÙus. 

tarel(a)  ,   et  un   affranchi  nommé       (H)  Il  fut masiacréen  repré- 

Salvius  l'aTaient  gât^(3).   H  eemble  .  ,aii/es sur  le  tombeau  de  Caïus 

.  dire  que  aon  père  ne  l'aimait  pas  (4)  i  Antoine.}  Poar  entendre  ces  réfère- 

mais  ccoutoDS  Valjre  Maxime  ,   qui  saîlles ,  il  faut  se  BoaTeoir  que  Caïus 

est  Jil-dessoa  d'une  clarté  sioguli^re.  Antoine,  frère  deMarc  Antoine,  tom- 

Q.  ttorte/isii  qui  suit  temporibus  or-  bg  entre  le»  main»  d'Hortenaius ,  da- 

TWimenium  romaruB  eloquenliœ  fuit ,  rant  Je»  désordres   qui   suivirent   la 

admiraUU^  in  Jilio  patientia  ^rtitit.  mort  de  Jules  César:  et  que  Bratu», 

Càra  entra  eà  usque  impielatem  ejut  ayant    appris    que  les    fureur»    du 

suspectant  et  neqititùim  ini4sam  ha-  triumTÎrat  avaient  fait  périr   entre 

berel ,  ue  Messâlam  suie  sororis  jî-  autres  hommes  illustre»  D.  Brutus  et 

lùOn  haredem  hahitunis  ,    amb&ls  Gcéron ,   écrivit  à  Horteosiu»  d'im- 

reum  defendens  jadic^us  diceret  ,  si  moler  i  leur»  mânes  son  prisonnier 

aium  damndsseia  niUl  sibi  prœter  M.  Cela  fut  fait.  Voili  qu'elle  fui  la 

osculum  nepotumin  quitus ac^ieste-  gn  de  Caïus  Antoine  et  quelle  en  fut 

ret  superfuturum  i  hâc  scilicet  sen-  )a  vengeance. 

tentid  quam  eliamedilœ  oraUoni-in-         (£)  Quelques-uns  croient 

semitjJUiumpotiùsia  tormento  ani-  g^'U  at-ait  été  dans  le  paru' de  jùie^ 
nu  quant  m  t^luptatibus  reponens  :  César  contn  Pompée.  1  Ce  qui  fait 
tamen  ne  Mlurœ  ordinem  confunde-  ici   quelque  peine,  ert   que  le  fils 
ret ,  nonnepote,  sedfiUum  h<vredem  d'HortensiUS  était  i  Laodicée,  l'an  de 
refi^iK^.nestassezétrangequHoi^  Rome  703,  et  qu'il  y  menait  uue  vie 
tensius  ait  fait  connaître  qu  il  avait  tout-à-Iait  honteuse  (8).  Quelle  ap- 
chomion  neveu  pour  son  héritier  j  parence  ,  dira-t-on,  que  deux  an» 
carsiljugeaitsonfiladignedeleihé-  aprè»  il  se  soit  poussé  de  teUe  sorte 
rédaUon.nepouvaib-ilpastransférer  auprès  de  César,  que  ce  soit  à  lui 
son  hrfntage  à  ses  petits-BU  ,  comme  que  César  ait  donne  le  commande- 
il  disait  qu  il  serait  contraint  de  faire  ment  de  ses   troupes,  le  jour  qu'il 
eneasqueloocondamnStson-neveu?  voulut  passer  le  Hubicon  ît  se  saisir 
Etrange  grand-pere .  qui  ne  songe  à  d'Arimini,  en  quoi  consUta  le  début 
ses  petite -flls   que  loi^au  un  til»  do  de  la  grande  affaire  qui  devait  déci- 
aa  aouur  lui  manque  !  Valère  Maxime  ^ei  de  l'empire  ?  C'est  néanmoins  ce 
a   peut-être  rouldé   ce  fart,  parla  quefitCésarâl'Hortenaiusqu'îl  avait 
suppression  de  quelque»  clauses  e»-  Jan,  ,00   parti  (9).   Quelque   temps 
senUellca.    Peut-être  aussi  qu  il   ne  après  il  lui  donna^e  commandement 
fcnt  prendre   la  déclaration   d'Hor-  Juneflottesur  lescAtes  d'Italie(io). 
tenstus.quepourune  figure  de rhé-  jfe  décidons  point  sur  des  apparen- 
toriqueiilyadesrusesde  guerre  dans  ces.                                                        ■ 
ée  méUer  que  notre  orateur  savait  jg  ,)>ai  poi„t  tronvé  dans  Eulro- 
fort  bien  mettre  en  usage.  Apparem-  pïuj  j-    -----   ••■' — ^ — .../.^  __j.._  1 

mentit  voulait  jittendrir  les  juges,  avoir 

en  paraissant  s'intéresser  a  l'absolu-  ei  Lih«,Mcu.>=u»..=  u>i  .««.[.ce,  utu- 

n  client,  comme  â  ceUe  rent  cette  flotte  d'Hortensius.   C'est 

onne  qui  lui  devait  tenir  Orosiu»  qui  le  dit  (1»),  Quoi  qu'il  en 

I.  Dautres  disent  que  ce  soit,  Glandorp  veutque  le  comman- 

fut  la  femme  d  Hortensius  qui  hénU  dant  de  cette  flotte  soit  le  même  fils 

de  se»  biens  (6)  ;  la  femme  ,  dis-je  ,  d'Hortensius  l'orateur,  dont  Valère 

'  (0  Emit  m  il»  n  id  hxût.  Maxime  dit  tant  de  mal.  Il  est  assez 

nôdiiT,  (™X,  fpi.1?/]^.     "      ■"■'">¥"■  ^.__  p.te.cin.  '(,1.  rr,  cap.txxi ,%i.i  if- 

_  (î)  lUa  ffsAffuiaiw  Bfnitia  futr,  w/aoUa  >  ""■«"*  «"  lifii'  à'Hfrl-uial  ptrit  imi  ««■ 

'^SILJm.  lu'dlïr!^  Xïlïl.      '""    ""  (8)  Cicm  ,  cpM.  il  Auii.  IH ,  la.  ¥1. 

(4)  /WA  ,  •»!«.  m  ,  tii.  yi.  Ù)  PI«Urcli.  ,  in  Cuir. ,  p^.  fti. 

(ï)  VtlKi«  Uuinu,  W.   r,  «p.    tX,  t")  Appl"""..  t*.  U,  B.n.  d.il, 

(6}Flilucli.,tnCi(«MiaiB.,  fw«.  784.  (ii)£>».  P/,  «p.  Zf. 
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bî«B  fondrai)  celât  car  Qc^ron  (i3)  aTait  amenri  av«clui  let  qaatrepe' 
ne  nous  laisse  pas  douter  que  ce  ÛU  tit9  garçons ,  et  en  lei  moatrant  au 
d'Hortensius  ne  ittt  passé  daos  le  parti  sénat,  il  le  pria  d'avoir  égard  à  la 
de  César.  Je  n'ai  pu  ti-ou ver  quand  postéritéde  taotde  contub  et  detant 
il  en  sortit ,  ni  comnient  il  obtint  le  de  dictateurs ,  en  stirps  et  progeniet 
proconsulat  de  la  Macédoine ,  poste  tôt  comulum,  lot  dictalorum.lÀme 
où  il  mérita  les  applaudissemens  de  (ii)  trouve  l'hyperbole  un  peu  bien 
Cicéron(i4).  Catanée(iS)  confondant  forte,  attendu  que  la  famille  des  Uor* 
le  père  et  le  Cls  attribue  à  l'ora-  tensius  n'a  donné  qu'un  consul,  et 
teur  d'avoir  été  dans  le  parti  de  qu'un  dictateur.  11  tSclie  d'excuser 
Pompée  ,  d'avoir  fait  mourir  Caïus  Hortalus ,  en  disant  qu'il  a  eu  peut- 
Antoine  ,  et  d'avoir  été  masaacr*  par  Stre  en  vue  ses  ancêtres  maternela- 
Harc  Antoine.     .  H.  nyckfii]  n'en  parle  pas  en  dou- 

(D)  Q.   HORTENSWS  COR-  tant;  il  donne  la  chose  ponrindu- 

BJO. JUt  un  monstre  d'impure-  bitable,  et  il  croit  qu'on  eut  en  vnfl 

tés  et  de  debauchei.}  Valjre  Maxime  principalement  les  Marcius  Philip- 

(i6),  donnant   une  liste  des   enfans  pus  de  la  famille  desquels  était  sor- 

qui  ont  vérifié  le  proverbe,  Neroum  tie  ,  dit-il  ,   Marcia ,  la  srand'm^re 

jtUi  aoxœ,   oublie  le  iils(i;),   mais  d'Hortalus.  Ce  dernier  fait  n'a  nulle 

non  pas   le   petît-GIs    JHorlensius.  apparence  ;    car  d'un  côté  nous  ne 

Q. Horteasii...nepos Hortensias  Coi^  trouvons  qu'un  fils  d'Horlensina  l'o- 

bia   omnibus    sconis   abjecliorem   et  rateur  -,  ce  fils  ^tait  homme  fait  lors- 

obsceaiorem  fitam  exegil ,   ad  ulti-  que  Cicéron  passa  par  Laodicée  ,  l'an 

muBique    Ungua    ejus    tara    libidini  ;jo3.  D'autre  QÙlé  Caton  ne  pouvait 

cim£(orun>  iaier  lupanaritt  prostilit,  pas  être  fort  jeune,  quand  il  céda 

^uam  afi  pro  salute  civium   in  foro  Marcia    â   Hortensius  ,    puisque   m 

exeubuerat.  Si  Lipse  s'était  souvenu  lille  Porcie  avait  eu  déjà  deux  en- 

aie  cet  auteur  a  parlé   au  nombre  fans  (i3).   Or  Caton  mourut  âgé  de 

uriel   des  petita-fils  d'Hortensius  quarante-huit  ans,  l'an  707  de   Ro- 

ans  le  chapitre  IX  du  V°.  livre ,  îl  me  (34J  -  si  donc  on  suppose  ,  comms 

n'aurait   pas   cru(i8)  qu'Hortensius  il  est  trés-iraîsemblable,  qu'il  avait 

et  Horlensius  Corbio  sont  une  même  pour  le  moins  trente-cinq  ans ,  lorl- 

Îersonne.  Le   caractère   que  Tacite  qu'il  se  délit   de  Marcia  en  faveur 

inne  à  celui-là,  le  distingue  visi-  d'Hortensius,  il  faudra  dire  que  es 

bleroentde  celui-ci.  Horén  et  Hof-  mariage  se  fit  l'an  de  Rome  6^.  II 

man  font  la  même   faute  que  Lipse  n'est  donc  pas  possible  que  le  fil» 

puisqu'ils  citent  Valêre  Maxime  aii  d'Hortensius,  que  Cicéron  vit  dans  la 

cbap.  V  du  111".  livre  j  Tacite  au  11°.  ville  de  Laodicêe  ,  l'an  701  de  Kome, 

livre  des  Annales,  et  Suétone  dans  la  soit  venu  de   Marcia.   Mais  qu'est-il 

Vie  de  Tibère  ,  par  rapport  au  petit-  besoin  de   conjecturer?  Nous  avon» 

fils   d'Hortensius   qui  était  extrême-  un  fait  dan;  Plutarque  qui  décide  la 

ment  débauché.  Vossius  est  la  cause  question  :  Marcia  était  encore  la  fem- 

de  leur  méprise,  parce  qu'il  3  rap-  me  de  Caton  pendant  l'expédition  de 

Sorte  ces  trois  citations  à  un  petit-uls  Chypre  (iS),  c'est-à-dire ,  l'an  6g6de 

'Hartensius ,  tout  comme   si   elle^  Rome.    11    ne   faut   pas   dissimuler 

eussent  concerné  la  même  personne  qu'Hortalus  est  nommé  jeune  hom  - 

(19).  me  par  Tacite,  sous  l'an  de  Rome 

(E)  M.  Hoitehsids  Hoitilos  de-  j6g ,  ce  qui  ne  s'accorderait  guère 
manda  l'assistance  du  sénat.  ]  Sa  avec  la  supposition  que  le  fils  nni- 
harangue  est  dans   Tacite  (10)   :  il  que   d'Hortensius   est   ce    débauché 

dont  Cicéron  et  Valére  Haiime  par- 
Cil)  Epiii.  id  Anic  IT,  XTi,  XVII,  xvill ,  lent .  qui  périt  peu  après  la  bataiUe 
'*'   "        -  ."!-■«■  -            --    Mais  il  est  beao- 


i'.i)ÏÏ'pî£,f«l.i.jii».  r.  «""P  P"'^  i"'^  ^^  s'imaginer  que 
(•6)  Lit.  III,  cap.  r. 

{17I  U  m  parti  dani  i.«  aUri  otciuim,  (il)  Cmncat.  in  Ticil. 

mmt  on  r»  n  Jani  U  ™m*V"'  (*)■  ("1  1"  '"ôi. ,  pmi.  4t. 

(.8)  CDmnHU.  »  T.cil.  ann. ,  (.*.  //,  (,3)  Pl.Urt.  .  ù,  CilDI.  mlo. 


.  ,  (f».  Il,  . 


t.'^^yii. 
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Tacite  n'a   fu  «Met  ^rit   garde   i  Ne  pria-t-i]   pM  l'eBi|>eranr  it  le* 

rSge   de  son   Horlalus ,  (piedechi-  sarantir  de  U  faim  ?  JVec  ad  invi- 

caner  eur   la   harangue    que  Valére  diatu  il",   ted  eonctlianâa  nàteri- 

Haiîme  avait  lue  ,  et  qu'uor^sius  eOTdiœ  refiro  :  adsequentur  florettla 

avait   r^cit^è    peu   arant   «a    mort.  te,Casar,quosàtderiskoaores,in- 

Or  cette  harangue  suppose  visible-  lerim  Q.  Hortensii  pronepotet ,   divi 

ment   qu'il  n'avuit    qn  un    fils  ;    car  Augusti  alumnos  ab  inopid  dtfende 

si  outre  ce  garnement  qui  salua  Ci-  (3a}!  Achille  Statina  (3i)  ,   qui  a  dit 

cérdn  dans  la  ville  de  Laodice'e,   il  que  notre  Horialua  est  peut-être  ce- 

eût  eu  quelque  fih  de  Harcia ,  il  né  lui  de  r^pigramme  LXVll  de  Catulle, 

luiauraitpas  i^t^sinëceasaire  dechoi-  ne  songeait  pas  que  ce  qu'il rappor- 

sir  ses  petita-Ols  pour  bëritiers  au  Aé-  te  de  Tacite ,  et  qu'on  vient  de  voir, 

faut  du  (ils  débauche' ,  et  de  Hessala  regarde   l'an  ^6g   de  Rome.  Je   sais 

sOD  neveu.  bien  que  Catulle  n'est  point  mort  en 

(F)  Tibère ditmt' ildon-  6g^,  Scaliger  réfute   nJidement  ce 

nerait.......  h  chacun  de»  enfaiu  ma-  mensonge  de  saint  Jérâme,  mais  il 

let  dUortalus.X  Cela  donne  lieu  de  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ait  vécu, 

croire  quffortalus  n'avait  amené  c|ue  jujqu'd  l'an  763.  ITous   r^otons  sur 

ses  quatre  fils,  mais  qu'il  avait  laissé  cela  Joseph  ^aliger  dans  l'article  de 

cheziuides  filles;  deiorteque, pour  Catdlle.  A  coup  s^r,  l'Hortalus  de 

parler  exactement,  il   ne  iaut  point  cet  ancien  poëte  était  plutôt  Horten- 

dïre  avec  Suétone  (a6}   qu'il  avait  sïus  que  son  petit  -  fils  ;  et  je  ne 

eu  quatre enfans  de  son  mariage;  car  «aurais  asseï  m  étoitner qillsaac  Vos- 

s'il  n'en  avait  jioint  eu  plus  de  qua-  sias  dans  le  niâma  livre  (3i)  où  il  a 

tre ,  Tacite  attrihuerait  a  Tibère  une  soutenu  contre  Scaliger  que   Catulle 

absurdité.  Je  no  crois  point  non  plus  est  mort ,  l'an  ^of  de  Rame,  ou  l'an 

gne  l'on  puisse  dire  en  bonne  et  par-  70S  ,  ait  voulu  (33)   que  l'Hortalus 

faite  exactitude  que  Tibère  ne  don-  de  ce  poè*te  soit  le  même  que  celui 

na  rien  â   Hortalus  (37).   N'offrit-il  de  Tacite, 
nas  de  lui  donner  une  somme ,  si  le 

sénat    le  trouvait   bon?   N'en  fut-il  (So)  Tteii. ,  ArniJ.,  lifc. /r.  ™.  Xïx;-//, 

fas  remercié?  Pouvait-il  douter  de  i3Î)oî^îr°.i.VilC<ltaE'""g.  83,    ' 

intention  favorable  de  l'assemblée  \i3)  Pag,  iSi. 
pour  ce  pauvre  sénateur  ?  H  est  donc 

trés-apparenl  que  cette  somme  fut  HORTENSIUS  (Jean),  en 

donnée:  mais  comme  ce  fut,  l'uni-  français   /îeJ;ar(/in*  ,    médecin 

eue  libéralité  du  pnnce ,  elle  oent-  j    c-            ■    t«. 

pécha  pas  lamis^r^d'HorJalus.  Qu'on  ^^  François  1".,  naqtiit  au  voi- 

ne  m'allègue  point  Suétone  (aSj ,  qui  amage  de  Laon  en  Picardie  ,  de 

prétend  que  les  charités   de   TÀère  Jean   Desjardins,    capilaine   du 

envers  les  sénateurs  pauvres  furent  châleau  de  HameHe  dans  le  dio- 

attaciiees  a    des    conditions  «lui    en  «        1    -f             ti         -e          11 

endurent  celui-U.   Ces   conditions,  cese  de  Wn.  Il  profes«  les  hu- 

dit-il,  étaient  qne  Ton  ferait  appa-  manilesàl'ans  danslecollegedu 

rattredesonindigenceausénat{a9)  ;  Cardinal-Ie-Moine ;  et  puîss'ap- 

quopacto  plerosque  mfHJestideiia-  pHquant  à  l'étude  de  fa   méde- 

p.    Hortensli  oraton,  ntpotent.  Mais  '=1'"'  '     Y    '"*   ,™*    OaChelier    CB 

U  est  frès-faux  que  la  honte  ou  la  cette  Science,  l'an  i5l4>licencië, 

modestie  aient  empêché  le  petit-fils  l'an  l5l7,et  docteur,ran  i5lQ. 

d'Hortensius  d'accomplir  la   condi-  U  parait  par  les  redstres  de  l'u- 

.  tion.  N'avoua  M  passa  misère?  K'a-  .'      ■.■in     ■       ^     ■-!          '.   ■. 

.  niversitede  Pans  ,  qu  il  y  était 

'  docteur   re'gent,  l'année  i5ai, 

p.XLyii.  et  qu'il  fut  doyen  de  la  faculté. 


}  On  Ir  du  iait,  U  Msiiri  <!•  JToUaoJ* 
«  Hnulu. 


i62J.  Comme  îl  entendait  l< 


{i»\  In  TAtr.,  cap.  XLni.  eeec  en   perfection  ,   il    eshor- 
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tude  de  cette  langue;  et  afin  que  Mous    en  avons  tiré   ce  mor- 

chacun  fdt  en  état  de  consulter  cean. 
l'original  de  Galien ,  il  fit  pré- 

sentdê  l'édition  grecqne  de  cet  ^"^  •"■i**"'i^™™'''™*"*'«- 
ancien  médecin  à  la  bibliothè- 
que de  la    faculté  ;   car  en    ce  '^?  *'"  "'"^etptait  que  cela.]  Po- 
temps-là ,  les  médecins  de  Paris  it^ATr^^^^^lT}  ' ,  "1"^^  h^r 

■'■     .  1-11-     j'  •  "  coup  oire  ;  mais  dans  le  fond  cVtait 

avaient    une     bibliothèque    pu-  e:,ceUr  beaucoup    :  car   silamoîî 

blique  dam  leurs  écoles   (a).    Il  "eseo  mile  pas,  il  n'est  poiot  de 

s'acquit    une     telle    réputation  ,  ™»^='''«''qi''i"' m^depin  ne  guérisse; 

qu'on  le  cn>yait  canabfe  de  gué-  '^^.f^l^l^J-^^t.'^.r^ri^t 

nr   toutes   sortes  3 e   maladies,  manière  q„e%oui  avom  aec»«tum.f 

pourvu    que    I  heure    fatale    ne  de  juger  dea  choses ,  noua  figurant 

mt  pas  venue  (b)  On  n'exceptait  "°« '"Çnit^  de  condiliona  trés-possi- 

,„.cei.(A,;de  .„ùe,u'.„^„i  r.ï;itï>TX"'J-.r>ro'oîS 

appliquaitofdinairementcepro-  des    ë^ftieniens,   c'est   donner   une 

Terbe  ,   contra   vim  mortis  non  grande  idée  d'un  nn?decîn,   que  de 

est  medicamen  in  Horiis  (c).  On  ?'™  1"*  pourvu  cra'une  force  ma- 

le  voit  loué  dan.  plu™u„  li,„,  S^lî^^S  à  SST'dS 

(B)  :  mai!  pour  lui  il  ne  lit  ja-  ma  fùl  „a,mir  de  1,  ,,„,&  Uoplï 

mais  rien  imprimer ,  et  l'on  n'a  ïal'^re  qu'on  impute  a  jç  ne  sais 

rien  publié  Je  la  façon  après  sa  J"""  "?",' u? .  î»i ,  "tanl  prti,  d. 

.11    ■  T  n*        »■       donner  bataille  dan»  des  circnnstan-     . 

mort.  Il  épousa  Jeanne  Bonrd.n  „«,  favorable,,  et  aprt  dT^^um 
en  1330,  et  Marie  IeTellier,en  bien  prises,  a'assuraient  de  vaincre 
1 54 1 .  Il  laissa  sept  enfans  de  la  P<>urvu  que  Dieu  se  tint  neutre ,  et 
première,  et  quatre  de  la  der-  '^^t  faire  les  combattaas. 
nière.  Les  éu^lis^emens  qu'ils  .j^i-lVCa  1 0 'Tu'ÏSI 
ont  eus  ((^) ,  et  les  biens  immeu-  d'Ossat,  dans  wn  eiposition  contre 
bles  qu'il  laissa ,  sont  une  preu-  Jacques  Charpentier;  Ren^  Moreau , 
ve  qu'il  avait  gagné  bien  de  l'ar-  S'°î  '"  Y"  ^f,  J?':f  ?«»  Sylvius  ;  du 
gent  II  znourSt'de  mort  subite  Ht^d^Patl  LotToK^T:; 
trappe d  apoplexie,  pendant qu  il  la  Plante  humaine:  Pierre  Ayranlt, 
donnait  à  ses  parem  et  à  ses  dans  ses  livres  </e  Onfinejuàïciario ' 
amis  le  repas  de  son  jour  natal ,  ji'^^;^'^  '''^'  ^^  ™*  ^P'^  ^^- 
en  .547.  Cela  donna  lieu  à  un  {C)Xj  «fMHÙ.emen.  ™,  „s  e,^ 
beau  sonnet  de  Desportes  (D),  fans  ont  eui.]  Voici  comme  parie 
que  l'on  verra  tout  entier  dans  les  *-  Ménage  (3).  PreeèUvitem  fuiae , 
remarqua.  M.  Mé„ag,,  quiét.il  ■S^Zt"P,ST'«,!St:Z£ 
.ssadeJeanDniardtns,  du  côté  i  lu^  Ll.^  'yi'S":^j„', 
des  lemmes  (Ë) ,  a  fait  sa  Vie  (<().   penaas,   ul  Flaca  ivrbis  ular,- ex- 

(o)  H.dnrBti.,  Ciwrl  de  Acidem.  P.ri-       'l^  ,5!°"''™  "'  ^  ^''*  ^*  "'""  *'""''  • 


l'  V«  de  Pitrre  Ajr.iJt,  a*  GuilUnnii        (3)  n^,m,pag.  S.j. 
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tenderunt.  Par  le  détail  de  ces  onze   dont  H.  le  chancelier  le  Tellier  des- 

eofaiu  il  paraît  que  les  fUles  furent   cendjit  (6}. 

mariées  à   iea   gens  coosidiirablcs  ; 

â  un  Guillaume  Versons,  conseiHer    .  l^)  Mi..,.   Re-™...  „c  I.  Yi.  i,  Pl«,c 

au   châtelet,    fJs   de  Jean  Versoiis  ,    »T»"".  ^«- s>s.  Si?. 

At^VSlf  Bi;."..aii';  HOKTEBSIDS  (La„.,t). 

la   cour  des  monoaies  :  i  an  Pierre  1^  ^  Moatiort  dans  la  province 
Ayrault,   lieutenant  crimioel  d'An- ,  d'Utrecht ,  le  premier  jour  d'a- 

gers.  l'un  des  fils  fut  conseiller  au  ^ril  l5i8  (A) ,  a  tenu  rang  par- 

chatelet.  un  autre  fut  chanoine  de  „■  i       i     ,       j                 ■•  °i  '     ti 

Senlb      un    autre   fut  conseiUer  à  la  »"  ^  docteS   de    30D    Siecle.    Il 

cour  des  monnaies.  Ce  conaeiller  au  étudia  à  LouTaiD  les  langues  sa- 

châtelet  labsa  un   fils  qui  eierça  la  vantes  [avec  une   extrême  appli— 

même  charee,  fut  ^cheTÎn  de  Paris,  caiJon,    sous  de   fort    excelîens 

," 'S^.„ïï"."finrD.:;;  «>iim^.t  u  .uh  ..«  i.s  i,^ 

Godefroi  historiographe  de  France,  ffons  de  Vivra  sur  la  dialectique. 

Il  ne  restait  plus  parmi  les  descen-  Il  publia  en  vers  latins  une  tra- 

dans  deJean  Desjardina  qu'une  per-  duction  du  Plutus  d'AristOpha- 

'  ""  ne  avec  lies  notes,  et  donna  par- 
là  des  preuves  de  ses  progrès  en 

(D)  Sa  mon donna  lieu  a  un  la  langue  grecque.  Onaplusieurs 

beau  sonnet  de  pespones.]Oa   ne  autres  livres  de  sa  façon  fB).  I! 

sera  paslache  de  le  voir  ici.  Le  p^re  .         .      i-     .  .                  '      .   ,/ 

YavaCur  k  mis  en  latin ,  et  M-Sld-  «genta  fort  long-temps  à  Naer- 

nage  a  fait  une   ëpigramme  sur  la  den  en  Hollande  ;    et  peu   S  en 

même  pensive  (S}.  fallut  qu'il  ne  périt  lorsque  cette 

jhriianiriau'^par-^t-itnMeia-rMUi  vilIc  fût  saccagée  par  les  Espa- 

""  ^"iî7 '™"""""  *"*""*"  "^  gnols,  en  1572,  sous  la  conduite 

El  clul'ita  n(«rtr  Jb  ma/ ïbV  Uipriiaii,  de  Fridéric  de  Tolède,  fils  du  duc 

Cbjmbi  IMUM  fiamt^.  m  nom  ««jour»      •,,■■_        i-.      ■     -  -.     ',,  ■ 

jmrM,  !  a  Albe.  On  lui  avait  pille  sa  mai- 

^Tj^^Zn^r'uT^J^iU.^  .«"1  :  on  1">  «^i*  t'ié  sous  ses 

f".-  ,  yeux  son  fîls  naturel  (a);  il  allait 

'  Ï™j<I!Î, """""""*""''' ""  lui-même  être  égorgé  nonob- 

''^îïr"""''°*'"~'"'^" '"■'''  **^°^  **"*  caractère  de  prêtre; 

p«i«T,  moiïiu^Btai/feiaiiirij.MDiipi-,  maïs  par  bonheur  un  gentil hom-. 

■"'  i"/^l"  """  ''"""  ''  "'  "'  ''"  me  (à)  qui  avait  été  son  écolier , 

Car  U  niiri  fu  AiBbiii  i'ïjprt  dt  ma  gt  qui  portait  Ics  armes  au  ser- 

^liuiiiutjiiitnaU  lotrtmtnlmuiirepai,         vîce  deS  EspagUOls  ,    SE  trOUVB  là 

*'^do™«'î"iiw^^«".^^b^'.'  tout  à  propos  afin  de  lui  sauver 

<^)M.  mnage...  était  issu  de  la  vie.  On   remarqua  qu'il  n'a- 

Jean  Besjardins ,  du  c6té  detfem-  Tait  eu  som  que   de   sauver   du 

mei.  1  Pierre  Ajrault ,  aïeui  mater-  naufrage  ses  notes  sur   la   Phar- 

nelJe  M.  Ménage,  épousa  Anue  Des-  jaje  de  Lucain.  Il  fil   «ne   des- 

SrdiDs ,  liUe  de  notre  Uorteaaius ,  et 
Marie  le  Tdlier  ,  sa  seconde  fem»       ,  ,  „^^,,    .        ,.   -,.  ,      ,.  „ 

»'"  ir-zr-'s  -«-■ r-j-  -■  — "ï.f.  S',i«r.TiK'4; 

ESTCi,™".. rïTd'f'pS".";;  p.«.7«,7c.3.f"'.j.'M-.«--'- 


[S)  Tout  ctia  Mg  trfmtB  Ih  infm^  noB  iià       ^u'iidil  étrejiïs  Jt  Lambert, 
U  ^«wi/nwfn,  ,«  i  la  pag,  Sio.  '        (6)  «  s'appelait  tCcldam. 
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criptioa  du  uc  et  du  massacre  fpn.  ]  £a  Toici  lei  titre*  :  Eiuirm- 

de  Haerden  ,  de  laqnelte  le  ma-  'è"""  *"  fT"^^".  ^^i<^  -  '"  ;  *»'■  î 

nuïcnl  le  voit  à  Utrecht   II  ne  ^^^    imprimAis  t  Bâle,  l'an  .578, 

Siurecut   guère  a   cette  désola-  ia'k\.;Satfraruminavisiâvitiaet 

tîon;  car  if  mourut  en  i573  (c),  morei  libn'II  ;  Epiùtataraiorum  U- 

aaprèsde  Haerden,    dans  une  f^rl ;  S^cesùon^  à^^ium  Ultra- 

(rfj  maison  de  campagne  C*).        '  '^^.^  ^  Cam/o  V  Ca>an  gesto 

t,Ù.L  .ipculurcm  ti«nt  .It™ .  k  Mto  ""»  ''*«'■  '  (5). 

ChriUa  HDLXXllI.  ^<^i  Vépilapke  aua  m  J-u  i;w  te  lirrt  dmm  U  mniiqui  (B)  4t 

etux  (b  JVdmisi  bUJlrtMfaUt  daiu  Cegm*  CaKicb  Ptcut»  .  km.  XII.  Tajvnu  ici  411'il 

4((  Sdinl-ril  ;  Vllin  Andrf  U  rapporu.  <■  M  r&nprwU  à  Jmjunlaai  ,  «■  >6K,  »« 

.     |iI)Frflrfru.,<Ifl«««TI.«lr.,p.i473,  rB«*"«A»^PJ»li*'d«f«û™Mo.«toi™i 

\.,^y^„.A^,.iM.B.,«..,.6,3.  "HORTEKSIUSCM.HT.N),na- 

(A)  Il  mtyait  à  Montfon...  le  pre-  tjf   de  Delft    en    Hollande,   et 

nu^-jWfffl.'ri/iS.S.lJem'ëcarteen  professeur   en   mathématique   à 

cela  de  Valére  André,  mon  auteur  ,  K_^  ,  _,                      ..            ..^  ,    , 

qui  le  faitualtre  en  ifco.  11  aura  été  Amsterdam ,  aurait  pu  aller  loin 

trompé  aans  doute  par  ces  paroles  de  danstes  matieresdesaprofessioil, 

Swert  (1) ,  JVascitur  anao  do.  la.  s'il  ne  fût  pas  mort  k  la  fleur  de 

""'ï  ttre»  i^î^e?  x"7.  ""rl"^*  ^'"'  ^^^  f"' '  ''^°   '^^gCA).    U 

>,^t™m"t'îuie^de.7fà"tldeT*'-  Çf^**"  qu'U  a  imse  au-devant 

tre  soavenu  qu'il  n^  a  point  dans  le  d  un  livre  de  Philippe  Lansber— 

calendrier  romain  aucun  dii-huitiè-  «us  qu'O  avait  traduit  en  latin 

mejooraTantles  calendes  d'avril  £e  et  dans  laquelle  U  fait  de  puis- 

n  est  point  la  seule  raison  qui  m  ait  .        •  -^   .-                     .'    '     1 

iéUtmmé  à  joindre  :< vu,  avec  les  santo.  objections  au  sjsteme  de 

lettres  prdc^iIciitesjj'T  ai  ^t^  porté  Tycho-Brahe ,  nous  apprend  de 

■  aussi  par  cette  consid^atbn.  Valére  quelle  manière  il  cultiva  l'ëtude 

Andr^  dit   quHortensiusila.t, fort  Je  l'astronomie,  et   y   fut   aidé 

leune    (  a  )  lorsqu  il  vint  étudier  à  ,             ".-,vvj~. 

L>uvain,K.uBRutgéru»Bescius,pro-  par  les  conversations  de  Lans- 

fe«senr  en  langue  grecque;  or  il  dit  Derglus ,    auquel  Beekman ,  rea- 

ailleors  (3)  que  Kescius  d&ëda  en  teur   de    l'école   de   Dordrecbt, 

1545  ,  qui  était  la  dii-aeplième  an-  personnaife  fort  mêlé  dans  l'his- 

aée  de  sa  profession  ;  il  ne  lavait  ;  ■       .   S   n          ,        i 

donc  commencée  qu'rài5a8.  Corn-  toire  de  M.  Descarte» ,  le  recom- 

ment  est-ce  donc  qu'Horteusius  au-  manda.  Ce  livre  de  Lansbergius  a 

rait  pu  venir  étudier  fort  ieuno  sous  pour  titre  ,  Commenlatione&  in 

ceprofesseur    sUëUitnéVaniSoo?  ^                       diurnum   et   a>t- 

Hais  sll  était  ne  en  i5i8  ,  rien  n  est  .                                 ,.,. 

plus  ailé   i   comprendre  que  cela.  ""««  )  «'  "»  '^'Wn  aspectaùilu 
Paul  Frâiérus  (4)  s'est  trompé  ,  et   cceli  trpum  ,  et  fut  imprime  k 

dans  l'année  de  la  naissance,  et  dans  Middelbonrg,  l'an  i63o,  în-4*. 

î*\^V!iT'^'-'"'"'''''-!v^^''"*  Hortensiusa  traduit  aussi  l'In- 

Lambert  KortensiuBnauuitraiiiSoi,  "*y  "."    "■'  "   k™-;^  •■    "T*      *" 

et  mourut  l'an  1577.  Stitu lion  astronomique  deGuil— 

(B)  Oa  a  plusieun  livrei  de  la/a-   laume  Blaeuw  ,  et  a  composé  de 

'  son  chef  une   diasertation ,   de 

fi)  AHtrfkM'ajTwwu.V»!.  Si3.  MeratriosubSole  visa  et  Venere 

(i) Pag. »i6.  iwtFil,  adressée  à  Gassendi:  et 

.XmiS.,.   •'^        '                 ^  (B)Viilcr.ABdr.u,BiM.UI(.,;«W.«Sa. 
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une  féponM  à  ce  que  Kepler  parlé  aTBntagflusement  de  smIu- 

avaît  Huï-eii  devant  de  son  «Im»-  mières  ippar  let  prqfesteurt  de 

nach  de  l'an  1634  {*)■  ^.es  let-  l'école,  dit-il  (i) ,  pas  un  /l'era- 

trea  que  Gassendi  lui  écrivait  të-  tend  ma  géométrie  ;  je  dis  ni 

moîgnent  utie  estime  sIneulièFe   Golius ,  ni  encore  moins  Hor- 

pour  lui.  Ou  a  imprimé  dans  le  tensius ,  qui  n'en  sait  pas  astet 

volume  des  lettres  de  ce  fameux  pour  cela. 

philosophe  celles  WHorlensius      (ijL.H«.,M-..m,p<w  '»■• 

lui  avait  écntes.  J'ai  sa  par-la 

qu'il  était  né  en  i6o5(c),  et  qu'il       (A)  Il  aaivU  pu  aUer  loin  dam 

avait  été  reçu  professefif  à  Ams-  i"  '^"'^"''Jf  Z  '^■ttVJ'ij^ 

■T  *       /*■>  r   I  j\    11  _**    /"(  Pïis  mort  a  La   neuf  ue  son  aee, 

terdam ,  l'anûee  1634  {d).  11  ne  ■'r^^,Q^^_  -j  r^i  atUndono^  M- Jes- 

Ïaraissait  pas  content  de  sa  con-  jua  Valère  Andr^  j  car  il  marque  l'an 

ition;  et  il  parle  (e)  de  l'esprit  1640,  Ce  qui  m'a  porW  à  l'abandon- 

q«i  réenait  dans  cette  fameuse  ^".  «=*  "°  ^f^%^  ^.f-  P'^'^rt^ 

"^       °    ,                  •      1     V  „»>^  qu'  mente  d'itre  copié  :  la  le  tire 

Tille  ,  en  homme  piqué  et  OUtfe  2'u„e  de  ses  lettres  au  pèreMarscnne 

dé  ce  qu'on  ne  venait  pas  à  ses  (,),qui,  mur  n'être  pas  Jat^e.ne 
leçons,    et  qu'on    ne   Mvorisait   laisse  pas  J^tablir  solidement  la  iale 

méditait ,  et  dont  il  espérait  un  ,y  iv^nvit  en  Hponse  0  une  lettre 

succès  supérieur  à  tout  ce  qu'a-  Ju  dernier  décembre  i63g.  Voici  ce 

vaît  feitTycho-BrahéC/):  Ona  que  j'ai  trourd  à  propos  d'en  copier: 

quelques  harangues  desa  façon;  «~-^^-'  /«".«^^Ti-fc 

une   de    Vttlilate   et   Digmtate  J^^'j„„  horoscope,  et   dit  à  deux 

Math'esCds ,  etuae  de  Oculo  ejus-  jS^nes  hommes   de   ce  pays-là   gui 

fue    Prteslantiâ.     Il   témoigne  étaient  awrc  lui ,  qu'il  mourrait  en 

ans  une  de  ses  lel  très  à  Gassendi  l'f  '^9,  «  f^  .  pour  eux,  .(^  ~ 

aii^  uii.^    t.  ^u>       V.  =  mvnaerU  pat  long'temps  après.  Or, 

(g-),  quel'irapVession  de  sa  répon-  ^„;  ^^ V,m  cet  cJ,  comme  ™J 

seau    livre  que  Pierre  Bartholin  safex,  ces   deux  jeunes  hommes  en 

avait  publié  contre   lui  pour  la  ont  eu  telle  aj)préhension    gue  l'un 

j  re  _  ^     J      rr !,_    D uS       ^'£  d'eux  est  déjà  mort ,  et  i  autre  ,  gut 

ief^^"^    àe  Tycho-Br^hé,    ne-  ^,,i^jii,aeHeinsiul(i),estsllL. 

tait  différée  qu  à  cause  de  la  di-  guissant  et  si  triste  ,  qu'il  semble  fai- 

settede  papier.  Apparemment  cet  reiout  son  possible,  afin  que  fniiro- 

ouvraec    tint    corapacnie    à    la  {o«u«  n'aU  point  menti.   yoUà  une 

ni   ■  5    ■        t  ■    (ti     _  ;  Ct  I.:.  oelle  science,  qm  sen  a  faire  maunr 

Pleiadographia  {h) ,  qui  fil t  lais-  ^^          „^  ''    •  ^uJseni  pas  été 

sCe  manuscrite  par  le  même  au-  malades  sans  eÛe  !  On  aurait  tort  de 

feurCTitrt  ses  papiers  quand  il  m'objecter  que   M.  Descartes  pour- 

moiirut.  M.  Descartes  n'u  point  r«it  avoir  écrit  cette  lettre  après  tVlë 

*  de  lan  ibjo  ,  et  qu  ainsi  il  oe  dirut 

«           ^    «.     ,   M  .1..  "">  ^  «onti-aire  &  VMre  Andr^  ■ 

M°    :LT                                Mat!.»».,  ^^^  commerce  de  lettres  aïec  le  p.'re 


Uersenne  était  si  frëqui 


;,)0p«.  Ga»«di,  pag.  41a ,  «™.  ri.      Z'^X^'^oîi^^ne  M  ûraitTMquë'fà 

[.ii  Ibidem,  ptg.^tg. 
[/)  IbiiUnt,  pag.'^zy  ride  niant, pag. 
Iiag,tipi,g.^3a. 

(r)  Pag.  139.  

(A)  Valet.  Inanu,  BiWiuth.  bdgie.,poJ-.    Z^duMiHi^ 
65».  H  l'afptlail  Duid. 
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■e.  ]laU  dt  plni  je  Tob  dans  une  la  l'écrit  anonyme  dont  je  vions 
letlie  de  loi£;r«  B)  ditck  da  .!  de  j^  fai„  „e„ii„„.  i|  ij  composa, 

•psrïo.'^^i.'d^'fïrsîi.';  f"  .564, 0.  l'iotMa.r*- 

icDsiiu.  cium  et  Censura  de  Judicio  et 

(3)r/J.Epi...u.B.j.«di.p^..M,«i^.    Ûî«*iirrf    TO7u*iTOr«m  Tiguri- 
Fimnar/.,  iG^  noTvm  tt  UeioeLbergensium  de 

HOSIOS  (Srii.,ji.i>),c.r-  „£,^  inPolcmiànuptrip^io. 

dinal  et  ejtane  de  Warmie,   a  o„  ,.,  j„^,^  j„,  le  recueil  de 

été  un  des  plu.  habile,  homme.  ^  oe„„,  ,^,     j,  ■    „,  j„,, 

que  la  Pologne  a.l  produit..  Il  ^^„,      .;,  „  ,„;,  j^^  j^,  ;j._ 

naquit  à  CracoTO,    Un    i5o4.  Uon.quel'auteurlui-mémeavait 

Von.  ttou.ere!  dans  Moren  (o)  p„^,^.  j,  „„,,  .„,  1,  plus 

a  suite  de  ses  actions,   et  de.  ample  des  édition,  de  .e.  (Kn- 

honneun  on  il  monta.    On  ne  ,„;  ,„  „||a  de  Tan  iSSi  ID). 

tronv.it  point,   çndant  quil  Elle  contient  un  tome  d'OEuvres 

était  1  un  des  presidens  du  cou-  „„!,„„„  parmi  le.quelle.  il  j 

Ole,  qnil  eUt  tonte  la   fin»K  J  beaucoup  de  lettre,  où  le  earl 

.ju  un  tel  emp  01  demandait  (A).  j;„,,  h„J„  ,,  i.,^  ^„  ^j^j, 

Se.ouvrase.de  controverse  ne  choses ,  savoir  qu'il  fallait  aller- 

^ent  guère  aux  meilleur,  qui  „;„„  ,„    i,i^i,,„j,  ^    „     „ 

fiirent  faits  en  ce  siecle-là.  Ca-  le„„di,isions  témoignaient  .?sez 

sanbon  n  a  pa,  en  tort  de  raecn-  ria:„„ic,  j,  ],„,  prétendue  ré- 

>er  (B)  d  avoir  fait  1  apologie  de  f„,i„Uon.  Il  s'était  tort  appli- 

ceqn  avait  dit  un  controyer...le,  ^^  j  ,,  i,cture  de.  écrits  que 

on.  sans  1  autorité  de  legli.ej.  ,„  ,ui„g,;c„,  .,  |„  ,l„thérieus 

Sainte  Icrilnr.  n  a  pa.  plu.  de  avaient  public,  les  uns  contre  les 

force  que  le.  fable,  d É.ope.  Le  antre., etàcelledesviolentesdis- 

jésnile  qui  a  critique  là-dessus  p„i„  qui  .'étaient  élevées  parmi 

Casanhon ,  u  a6,t  que  marquer  f,,  ,„,î,,rian..  Il  en  tirait  inces- 

son  Ignorance  (S).  Hosins  mou-  somment  des  conséquence,  odieu- 

rutprochedeSome,Ie5daoilt  „,_„,  ;,  ^  „i:;i^,^i  adroite- 

1579.  M  Moreri  a  fait  quelques  „.„(  de  ce  Jne  ces  nouveaux 

laute.(t<].                        ...  decteurs  faisaient  des  livre,  pour 

On  a  cru  que  ce  cardinal  était  „„,amr  le.  lois  pénale,  contre 

1  anteurd  nn  livre  anonyme  fort  ,„  „„„  _  et  de  Je  que  le  parti 

injuneui  aux  Suisses     qui   tut  le  plus  tort  dans  le.  .îhimKide! 

réfute  par  Bill  inger  dans  la  pre-  l„,i,ériens  chassait,  emprison- 

tiice  du  traite  de  Josias  simler  i/e  „ait    etc  l'autre 

œtemo  Dei  Filio  (c).    ,  1       .            ■ 

Il  est  certain  (  J)  qu'il  eompo-  a^'l^ST/StSiZCSS. 

(=)Eim(«u.otf<«v*«/fe«BirBijll.rt.  *'™'/"™«"'™  V"'"''!"*'''" '^ 
And^mie  d»  «icncH .  (m..  7,  pBg.  ^  tt        (A)  Qn  ne   /roucait  point ,  pen- 

"îiiroyMlflrmiflTOMtBl  âjtnt  lli^ il  était  V un  des  préiidrns  du 

(<.)V„™Houingc™.«P«i.d.,Di«rl.  'ondle  ,   qtt-d  tdt   totttç   Infitu.te 

Miicellin..  pag.  Il4.  Ou  Un  tel  emploi  demandait.  ]  Le  car- 

(d}  St.'Creiiiui.  parte  XII,  inimsdT.,  dinal  de  Hantoue  i^taut  mort  le  a  de 

pag.  65,  e'ia  parle  fve  par  ua  on  dik  mars  l563  ,  K.  collègue,  dans  !■  pré- 
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ndeoce  dn  concile  ëcrivirent  d'abord  très-clairement  ce  ^ne  l'on  peasait 

au  pape.  Celui  qui  ae  trouvait  le  pre-  d'avec  ce  ç]u'oa  écrivait.  Le  traduc- 

mier  (  i  )  demanda   aii'on  envoyât  teur  aurait  dû  suivre  cette  distioc- 

un  légat  qui  f&t  au-deaau>  de  lui;  tion. 

Hosius  demanda  qu'on  lui  permit  de  Notez  que  le  cardinal  Pallavicia 
l'en  aller  en  Pologne  ;  maia  Simonète  (4)  prétend  prouver  par  des  pièces 
conseilla  au  pape  de  n'envorcr  point  authentiques ,  que  tout  ce  que  Fra 
à  Trente  de  nouveau  légat.  C'est  qu'il  Paolo  avance  concernant  les  artifices 
espérait  de  s'emparer  de  la  direction,  ambitieux  de  Simméte  est  un  men- 
tant parce  que  le  cardinal  Séripande  aonge. 

^tait  las  de  ce  concile,  et  n  avait  (B)  Caïaubon  n'a  pas  eu  tort  de 
gucred'enviedele  diriger,  qu'à  eau-  l'accuser,  etc ]  Suivons  le  pro- 
ie que  le  cardinal  Hosiut  ëtait  un  grès  de  cette  dispute,  et  commençon« 
homme  simple,  qui  se  laissait  aisé-  par  les  paroles  de  ce  grand  critique 
ment  conduire.  Simoneta  desideroso  (5)  :  J^erba  Dei  fiVentû  scripto  miniu 
che  la  somma  di  guidare  U  coiuxUo  etùtm  Iribuit  (  Scioppius  in  ïcclesias- 
nstasse  à  lui ,  ed/iafe/ido  speranza  tico,  c^.  i35  )  quam  iiVe  Pighiui , 
di  condurlo  beae  ,  con  sodisjattione  siée  etius  qui  dixit  patnim  memorid  ; 
del  Fontefice,edhonorproprio;con-  Scriptnram  si  auctoritate  ecclesis 
aiderando  che  Seripando  era  tatiato  destituatur,  non  plus jper  se  valere 
di  quel  neeotio  ,  e  poco  iaclinato  a  quàra  fabulas  £sopi.  (taod  hlaspke- 
voteHo  guidare  ,  e  che  farmierue  mum  dictum  posteà  d^endere  aiuut 
era  semplice  persona  ,  disposta  à  la-  est  candinalit  Hosius.  Le  jésuite  En- 
iciarti  reggere;  mise  in  considxratio-  démon  Jean  soutint  "que  c'était  une 
ne  al  Pontejice ,  che ,  rilrovandosile  calomnie  inventée  par  Brentius;  et 
cose  dei  concilïo,  etc.  (a).  M.  Amelot  voioi  comment  il  prétendit  le  prou- 
n'a  pas  bien  traduit  ces  paroles  ;  cha-  ver.  Jam  ivritquando  non  meraorat, 
cnn  en  pourra  juger  facilement.  Voi-  neque  quia  JEsopica  hujuj  fabuta 
ci  ce  qu'il  dit  :  «  Simonète ,  qui  en  auctor  sit  ,  neque  quo  loca  eaa% 
M  désirait  ardemment  la  victoire,  et  Hoaiiii  defenderiz  ,  eel  ne  convinâ 
B  espérait  d'en  sortira  son  bonneur,  ifposturcE  posset ,  i^l  quôd  in  ali~ 
»  et  d  la  satisfaction  du  pape  ,  lui  quo  alio  rem  eam  legerat ,  et  auclo- 
>  représenta  ,  que  les  aSàires  n'y  rem  ,  et  calumniam  ex  Sosio  detg- 
i  étant  pasenfortboQ  état, lamoin-  eam  :  videant  deindè  lectores  ,  quàm 
H  dre  nouTeaulé  les  ferait  encore  al-  honâ  jide  injideles  isli  fidei  patroni 
B  1er  plus  mal,  de  sorte  qu'il  ne  disputent.  Is  igitur  lib.  3.  in  prolego- 
»  voyait   pas   qu'il  fût  besoin  d'en-  mena  Bnatii,  ipsojeri  initie  ,  ■•        - 


:ï; 


_     ..      „...,^__,       __  . ,  inquit,\ihe\li  prolegomeno 

Séripand,   ennemi   de  rem-  Brentii  non  aliundè  constant,  qaàm 

sa,   n'était   pas  d'bumeur  à  è  sannis  ,  diclerîis,  conriciis;  in  quo 

»  vouloir  diriger  le  concile ,  et  que  sic  ctiam  ludit  Scripturis  ,  sic  cas 

B  Warmîe  e'tatt  homme  simple,  et  tractât  joculari ter ,  ut  veré  de  ipso 

M  tout  gouverné  par  autrui,  il  sof-  dîci  posait  ,   quod  veoerabili   vira 

B  fralt  en  leur  place ,  et  se  folsait  Petro   à   Soto  falso  impin^it  ,  eum 

>  fort  de  conduire  heureuaement  la  haud  aliter  Scripturis,  quam  JEaojpi 

■  barque  (3).  »  i°.  L'original  ne  porte  fabulis  ati.  JVoa  est  igbMr  ea  cathohci 
pas  qullosius  fût  (ou(  gouverné  par    cujiuquam  scriptorit  ivx  ;  ted  calum- 

itufrui;  3°.  il  n'est  pas  vrai  que  Si-  nia  BrentU:  quam  fit-  illustrissimut 

monète  ait  écrit  au  pape  qu  Hosius  falso  in  virum  doctissimum  excogita- 

était  un  homme  simple.  11  le  croyait  tam,  in  éuctoreni  ipsum  l'ère  conve- 

hien  ,  et  il  bâtissait  là-dessua;  mais  lOre  défendit  (6).  On  voit  li  quatre 

il  ne  communiqua  point  au   pape  choses  :  i*.  Une  plainte  de  ce   que 

cette   pensée.   Fra    Paolo   distingue  Casaubon   n'avait  point  marqué   en 

Uh.  ni,  MM.  m.  Soi.  Cjnff'B  =™  c«<  !•  ^•'  """■-  o- 

H..U1  £.  Bw.  Vf,  pat.  ï4a  ;  tVrf  U  F-V  ,tS)  C".ul»ii. ,  i>  B.™«m.,  ««m.  /  ,  «*■■ 

5i7  dâiu  ta  fânItiH  J'AmiliiL  XXXIII.  paf,  m.  t^i). 
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quel  endroit  d«i  ouvrage»   dllosiu)  que  i'il  avane^u'iloe  l«niiu,c'ett 

se  trouve  cela  ;  9°.  que  Brentiu»  ac-  un  subterfuge  laventë  aGn  de  ne  pas 

cuse  Soto  de  se  serrir  de  l'Écriture  convenir   de  l'innocence  de^ce  car- 

commedcafàblei  d'Eaope  j  3**- qu'Ho-  dinal.  Mais  ne  sorez  pas  en  pein^ 

siu9  soutient  qu'une  telle  accusation  pour  Caïaubon  :  il  n'impute  nen  A 

est  calomnieuse  à  IVgard  de  Soto  ,  et  Hosiua   qui    ne  Soit    très  -véritable. 

très-r^ritable  à  l'égard  de  Brentins  ;  J^ngamus  autem  nunc  verum  esse ,  ce 

Î'.    que  ces    paroles    dllosius  ont  sont  les  paroles  d'Hosius  (9)  au  mjme 

OQDé  lieu  au  reproche  rapporté  par  livre  quTud^mon-Jean  a  cité  ,  quod 

Casauhon.  La  première  de  ces  quatre  lu  scripàsse   nescio   quem  narras, 

choses  est  juste.  On  ne  saurait  trop  nam   nomen  non  exprimis  ,  acfieri 

seplaindre  de  la  négligence  de  ceux  potesl ut  lil commenlunt  tuum , Scrip - 

ri  necitentpointlechapitre, quand  tums  valere  quantum  fabulai  Mso- 

s'agit   d'accusations   araves.   Les  pi ,  si  deslituantur  autorilate  eccle- 

grands  auteurs  sont  les  plus  sujets  à  jùe.   Cedo  Brenti  ,  nam   hic   miniu 

ce  défaut  :  ils  s'imaginent  qu'on  les  reverenler  de  Scriplurii  loquutas  est , 

enjiroira  sur  leur  parole;  etià-deaaus  quam  qui  eocat  eam  Ubrum  HaTeti- 

ils  se  dispensent  de  citer  :  il   leur  coruin  (10] ,  cùin  tamen  nullorum  sit 

suffit  de  dire  ,  Plutarque  ,  Cieéron  ,  miniti  quàm  JuBreticorum  ?  est  enim 

saint    j^ugustin  ^   disent   eeta^   Une  catholicarum  propria,  gui  tôt  seeutis 

infinité  de   lecteurs  aiment    mieux  in  ejus  Bosiessionepnescripserunl,  Et 

croire,  on  demeurer  dans  llncertî-  potuit  dtud tamen  pio   sensu  dici  , 

tude  ,  cfue  de  prendre  la  peine  de  quem  homo  pius  ,  qui  charitatem  ha- 

WriGur.  Casaubon ,  n'ayant  pas  effec-  het ,  quce  ndn  cogitat  malum ,  ex  iit 

tivement  dessein  d'empêcher  qu'on  verbis  elice    ' 

ne  découvrit    qu'il   accusait   fausse-  eqclesii     ' 

ment ,  a  néanmoins  donné  lieu  à  ce  taram 

soupçon.   Pourquoi   citait -il    d'une  apud  nos  pondus  kaberel. 

manière  si  vague  ?  La  deuiiéme  et  la  (C)    M.   Moréri  a  fait  quelqai 

troisième  de  ces  quatre  choses  sont  fautes.^   i°-   Ce  ne  fut  pas  a  Pavie , 

deux   faits  ia contestables   (7),  maft  mais  ih  Padoue ,  f ue /cj /inrens  iI'Ab- 

qui  ne  servent  de  rien  au  fond  de  ce  siui  l'envoyèrent  étudier.  H.  Horéri 

dilTérent.  La  quatrième  est  une  insi-  aurait  pu   connaître  sa  faute  ,  s'il 

goe  bévue  du  jésuite ,  comme  on  le  avait  su  que  faiiin;  Bonamicif  qu'il 

verra  ci-dessous.  donne  pour  maître  à  Hosius,   était 

La  confiance  avec  laquelle  il  ac-  professeur  à  Padoue.  Du  Saussai  (i  1) 

cuse  Casaubon  de  calomnie  contre  le  suppose  qu'Hosius  ayant  été  envoyé 

cardinal  Hosius,  formejene  sais  q^el  en  Italie  ,  par  le  conseil  de  Pierre 

préjugé  au  désavantage  de  ce  criti-  Thomicki  ,  évèque  de  Cracovie  ,^'ar- 

3ue  ;  maisquaud  on  voitl'apologiste  rétfl  â  Boloene.  C'est  mal  distinguer 
e  Casaubon  denieurercourt,etnous  les  choses.  Il  fallait  dire  qu'Hosius, 
ê vouer  froidement  qu'il  n'a  aucun  ayant  étudié  n  Padoue  pendant  quel- 
ivre  d'Hosius  (8),  on  a  du  penchant  (pe  temps,  passai  Bologne,  et  s'y 
à  croire  qu'Eudémon-Jean   est  bien  lit  recevoir  docteur  en  droit.  Pata- 

foudé.  Croit-on  aisément  qu'un  mf-    vU ,  dein  Bononiœ Jurispruden- 

nistre  ,  qui  entreprend  de  réfuter  le  tia  induiiriam  primo  addixerat,  et 
censeur  de  Casauboo  ,  ne  cherche  lauream  sub  ipso  Hugone  Boncom- 
■pas  les  ouvrages  d'Hosius  j usa ues  â  pagno  qui  S.  S-  Gregorii  XIII  no- 
ce qu'il  les  trouve?  Est-il  si  dilHcile  mine  dein praifuit , postremo  adeptua 
de  les  trouver?  On  soupçonne  donc  est  (la).  Cela  montre  la  a*,  fausseté 

(■j)  Lts  paroli.  J'RdiIiii  .  al/i  p«r  Eidl-  (9)   Huixl.  ta.  III  iE  Praldam.  ftrcKii , 

MOIt-Juii.n  Irownl  nu  III'.  Itrn  (iMIn  Ici  f>«.  iJo,  'i'. 

PnUggminit  Ji  Bf^liui ,  pair.  ig6,ai;i.  Cd-  (la)  Bittmi  rrmÙlJr  JiraaiaLiiAtr  ^  appM 

(an.,  lS5S.ùl-ÂÛa.  rEinfun  idùili  lu  tlirt  du  kirilnua  1  CniUtr 

(fi)SimUlgrariiuJillitrriuiui,  rritluMiùi  J>  rrimtff u.  muii .  pnilif.  Ei.m.  Mj.lEril  Plo- 

tUiplitmia.  Ego  Pifltii,  Ham,   niAiJ  Anian.  PoiliÙ  •cclei.  Domiii,  S  poal  Trinil. 

•<rc  Bentuvml,  cui  Uaiphrmiim  hani:  ScripOirm  •     fit)  Cmliaiut.  Jv  Scnpur.  «el«iul- ,  ci^. 

cuin  ^sopi  fahidU  romparatianp'n  tritutnttx  XXXtl,  pag-  m.  oi. 

vin»  mi-Knoiaudiri.  Jicob.  Cinlliu  ,  Viitdii:.  (iiilhaïQ.,  lii.  LXriII,  •-ijl''.  ,  pag- m. 

U.Cuii&.,Cib.III,aq:r,pag.i».  917. 


b,  Google 


qu'en  I  ann 


èX  HOSIUS. 

de  HorM  :  il  dit  ou'Hoaiua  r«çut  â  (ion.  Il  prétend  que  ce  fut  j  c>u*e 
Parie  le  bonnet  de  docteur.  S".  Il  qu'Hoiîus  n'approuvait  point  ce  qui 
eut  Véviché  de  Culmes  h  Cinttance  avait  été  décide  sur  les  moriaÈei 
du  roït^t^ùmoRtl  7",  Cestune  autre  clandestins.  11  est  fort  vrai  qiTil 
fauateté  :  car  ce  fut  ^gismond  Au-  désapprouvait  cette  décision ,  et  qu'il 
ga»te  qui  lai  procara  cette  prëla-  lâclia  trois  ou  quatre  fois  do  la  faire 
tore.  ^.  Comment  est-ce  que  Sîgis-  révoquer ,  ce  qui  le  fit  passer  pour 
moud  I"'.  l'aurait  cnt^re  à  Rome  Un  opiniâtre  (tS)  \  mais  U  n'est  nul- 
"1  le  papt  Jules  III }"  Il  mourut  lemeut  certain  que  son  absence  soit 
'SaS,  et  ce  pape  ne  fut  créé  fondée  Bur  la  raison  de  M.  Moren  : 
I  année  iS5o.  S'.  11  ne  fallait  car  il  ne  laissa  pas  d'assister  à  la  aea- 
gta  uire  que  s'étjtnt  retiré  en  Polo-  sion  précédente ,  encore  qu'il  désap- 
gne ,  après  la  clâture  du  concile  ,  i7  prouvât  une  partie  des  choses  qui  y 
tmvaiUa  à  cet  admirablei  ouvrages  furent  décidées  sur  te  sacrifice  de  la 
qui  août  resUat  de  lui;  cor  c'est  dé-  messe.  II  ne  fit  point  scrupule  de  s't 
darer  qu'il  n'avait  point  fait  de  li-  opposer.  Pourquoi  donc  n'aurait-U 
vres  avant  ces  temps  -là ,  et  néan-  pas  osé  en  faire  autant  sur  les  ma- 
moins  il  est  sQr  que  sa  réponse  à  riages  clandestins  ?  K'aurait-il  pas 
firentius  fut  imprimé  â  Cologne  ,  l'an  été  secondi!  par  son  collègue  le  car- 
i558.  C'est  un  in-Jolio  de  4oo  pages,  dinal  Simonele ,  et  par  quelques  au- 
Son  livre  qui  a  pour  titre  Confetsio  trea  opinans?  IR'enToja  '  t-d  point 
eatholicajidei  ChritUaaa  (i3] ,  avait  par  écrit  son  opinion  qoi  était  con-  ' 
d^à  paru  à  Hayence.  Son  livre  de  traireau  décret?  Se  déclara-t-ilpoint 
Communione  subutrdqueipecie, c^lai  par  écrit  qu'il  se  remettait  de  tout 
de  Sacerdotum  conjugco ,  et  celui  ib  cela  au  jugement  du  saint  père  ?  En 
3Iiiaâ  vulgari  lingud  calebmndd  ,  on  mot,  sa  maladie  fut  très-réelle, 
étaient  sortis  de  dessous  la  presse  â  et  dura  lon^-tempa.  Voilà  presque' 
Paris,  l'an  i56i  (lij-Du  Saussai(i5)  toutes  les  raisons  que  Palavicin  (i^ 
mérite  ici  un  mot  de  censure  j  car  il  emploie  pour  réfuter  un  oonte  adop' 
met  presque  tous  ces  ouvrages  dans  té  par  Fra  Paolo ,  qu'Hosius  fit  sem- 
le  catalogue  des  livres  qu'Hosius  fit  fclant  d'être  malade  afin  de  n'assister 
imprimer  après  la  tenue  du  ooncile.  pas  â  la  session  où  le  décret  pour  les 
C.  il  ne  fallait  pas  dire  en  général  mariages  clandestins  devait  recevoir 
que  les  livres  d'Hosius  furent  impri-  force  de  loi.  On  a  quelquefois  raison 
mes  trente-deux  fois  durant  sa  vie  :  de  dire  que  les  maladies  des  grand* 
■1  &llait  j  apporter  qnelaue  eicep-  sont  de  commande  ,  sont  des  grima- 
tion,commea  fait  H .  Bullart.  Plu-  ces  de  politique  j  mais  les  bbtoriens 
tieun  de  m  écrits  ,  dit-il  (]6)  ,  ont  b^P  spéculatifs  se  trompent  aussi 
été  imprimés  tnnte-deax  fait  pen-  quelquefois  en  le  disant. 
àant  sa  vie  dans  les  principales  (ù)  Je  crois  que  la  plus  ampU  det 
villes  de  ta  chrétienté  ,  et  traduits  éditions  de  ses  eeuvres  est  celle  de  l'ait 
en  français  ,  en  ilaÛen  ,  en  aile-  <^-  ]  ^e  fut  ùite  à  Cologne  par 
mand ,  en  Jlantand ,  en  polonais  ,  en  Maternus  Cholin  ,  et  contient  denx 
anglais ,  enéeossais ,  et  en  arménien,  tomes  in-folio.  On  mil  dans  le  pre- 
M.  de  la  Rochepozai  (17)  a  fait  la  mîerles  ouvrages  qui  avaient  déji 
faute  de  n'user  d'aucune  exception,  p^ru  ,  mais  on  les  donna  sur  la  der- 
Voyez  la  remarque  suivante.  niérc  révision  de  l'auteur.  Le  second 

J'ai  laissé  passer  à  M,  Moréri  ce   volume  est  tout  composé  d'ouvrages 
qu'il  dit  touchant   les   raisons  qui   qu"  n'avaient  jamais  été  imprimés,  et 
obligèrent  le  cardinal  Hosius  à  n'as-    3"'  furent  recueillis  par  les  «.ins  de 
aister  pa*  à  la  rinst- quatrième  ses-   gtamslas   Rescius ,   qui  les   dcdia  1 
^   '  Etienne  Battori ,  roi  de  Pologne.  Son 

(i3)  Vofn  ta  pr4fact  il  la  Kipossa  aoi   épttre  dédicaloire  est  datée  de  Rome 
Pn1il«nt>a  !•  Broii».  le  1".  de  septembre  iS8a.  De  la  ma- 

(.4)0U.i™,inA*«.B«»«,p,g.(W,   nWredontM.  Crénius  parle  (90)  ,ie 

Pt-  '3-  r<8)  FiIkTJr. ,  Hi>lsr.  t«<iliiTtUnl.,Ul. 

(ifi)Bii]lltl,tudémi(dBSr:;aiw,li>n<. /,     XXII.cap.IX.tfm.i. 

p-v-  ■!<•■  (ig)  itattm.  a.  xxiit,  «v.  yii,  «un.  17. 

(1;}  /nR«HclMMa  tudîuliiniipd;-  i5i-        {11}  Crniat,iiim»ir., paru  XII, p.  6S. 
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conclus  que  le  traita  ({ui  a  pour  titra  suez  fnt  tome  in-fi>lh ,  en  derant 

/u^iciumel  (7eruuna,e(c.,a'eitpomt  être  excepta ,  j'ai  ea  raison  de  con- 

dans  l'ëditioD  d'Anvers ,  i566 ,  in-  damner  Feipresdan  générale  de  H, 

folio  ;  mais  je  me  persuade  qu^il  est  Hor^rî. 

teV  dc'di'a'îni-iaêmB  au 'pape  Gri?-  HOSPINIEH  (Rodolphe),  ea 

goireXlIi,  le  iS  d'aoftt  1573.  IlaTait  latio  Hotpiniamu ,  est  nn  des 

revu  et  augmentt!  ses  outragea  poui-  „[„»  arands   auteurs  qui   soient 

celle  ediUoH.  Il  en  dédia  le  premier  "^    .-  '*.    1     c   ■          11             ■.    1 

traita  â  Henri  de  Valois  ,  r<.rdePo-  sortis  de  la  Suisse.    Il   namut    à 

logne,  et  data  VÈpItre  drfdicatoire  le  Altorf,  «liage  du  comte  de  Ki- 

mêraeiour  qne  celle  de  tont  lo  to-  boure,  «ucantou  de  Zurich,  le  T 

lume    Ce  premier  tmte'  a  pour  titre  j^  novembre  1 54?  ,  et  dès  l'âge 

11  y  avait  vingt-trois  ans  que  l'auteuï-  «e  «ep»  «n»  >'  '"t  envoje  à   Zu- 

en  avait  écrit  une  partie  qui,  avant  tich  pour  J  GommeDcer  ses  étu- 

étéenvoyëeâ  Rome  par  l'archevèqne  des.  Il  y  fît  de  grands  progrès, 

deGnesne,ïrutapnronvée,desor-  ^oas  la  direcUon  de  Jean  Wol- 

te  que  le  cardinal  Othon  Truchses,  v      ,   ,                 •          .         , 

évéque  d'Aug3l)our(;,  la  fit  imprimer  pQ»"*  («)  »<>"  «OClc  maternel  ;  et 

dans  sa  ville  de  DiUiugen.  Ce  qui  hyaat  perdu   ion  pèra  (Â)   l'an 

manquait  ayant  été  ajouté,  tout  l'on-  1 563  ,  il  tro&va  ua  patron  trè«- 

Tragefutimprimëà^yenoeparlej  aiFectionoé  d»ns  la  personne  de 

soins  de  larchevéqiie  de  Gnesne.  H  d    i   ■    .      i->      i^            ,  ^ 

s'en  et  bientôt  d'autres  éditions.  Le  Rodolphe  Gualteruï  (c)  son  pai^ 

nom  dllosius  n'y  paraissait  pas  en-  ram.  Ilsortitde  Zurkii  poural- 

core ,  et  ne  commença  d'y  paraître  1er  voir  les  antres  académies  an 

quelorsuue  Ruard  Tapper  eut  pné  nooiï  de  mars  1 565,  et  s'arréU 

I  auteur  de  se  nommer,  parce  qu  on  ,                   ,   -,                      ,     ., 

avait  de  coutume  en  ABeraagne  de  «f"?   »n3  «  Maqwu^,  ou  U  se 

traverser  le  d^bit  des  ouvrages  ano-*  distingua  par  son  assiduité  k  l'é- 

Bvmes  (ai).  Cest  de  tous  les  livres  mde ,  et  par  sa  bonne  conduite. 

i"s:rr;t'pleiv'i.'s.S"p*  "«"»  »«™,  *?-«  •.«»?fi- 

mer  i  Rome ,  par  Paul  Mauuoe  (al),  ««rg  pendant  les  sis  mois  qu'il  y 

S'il  n'y  a  point  d'hyperbole  ddus  les  passa ,  ensaïte  de  quoi  ses   SUpe- 

tretrtcdeui  éditions  doht  on   parle  rieurs  le  rappelèrent ,   et   le  fi- 

fi3j     c;est  principalement  i  l'égard  rent  recevoir  ministre,  l'an  i568. 

de  celui-ci.  Itescias  étend  cela  A  tous  ^    r  ,  ,,      '■■"■»  »  ""••^w- 

les  ouvrages  que  le  cardinal  Hosius  ^  *"1  po^r  aller  prêcher   deuK 

avait  donnes  au  public  :  Ipia  etiam  lois  la  semaine  dans  une  église 

autkore  fiuente   bis  et   tngesiet    in  delacampagne  ,  à  quatre  ou  cinq 

^Tr^^^j!^"-!'  "'*;;."'*%"'  -  lieuesdeïurich.  Il  Bt  ponctuel- 

laUna ,    eermamcâ ,   etllicd ,   flan-    ,  ...  /.         î 

dricd  lingud  omnes  Soiii  libritrpU  »ement  toutes  ces  foncUom  peu- 
ejccuji,  in  polonicam  etiam  et  ilali-  dant  huit  années ,  quoiqu'il  eàt 
camtranilati%ddebarUar,eifortaste  bien  d'autres  fardeaux  sur  les 
TZ  ^uT^^^Z'in'tÀ  t^'a-  ^^"'''««î^-?  l«"lle;  car  on  lui 
lustrissimi  accepimui  (a4)  ;  mais  les  ""nna  à  régenter  la  troisième 
écrits  posthumes,  qui  contiennent  un  classe,  l'an  i56Q,et  on  le  lit 
proviseur  de  l'Mole  abbatiale , 
l'an   1571.  Il  fut  proviseur  de 

(il)  //  était  miniitr*,  tt  a  publia pîutiturt 


(*)  Il  ét^il  minittrt  à  Allor/. 
<c)  C'élaU  u>    - 


(iJISiu,  Raclai,  (n//.did.,is 
CbôUi.B,  iSSj.  en  /afin p/ujieurj HamJlin. 
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l'école  Caroline  cinq  ans  après,  qae,  parce  qu'il  mt  qne  les  en- 
Ce  fiit  une  pierre  de  Sisyphe  nemis  commuiu  des  protestans 
qu'il  roula  avec  une  eitrêmepa-  se  divertissaient  un  peu  trop  â 
tience  pendant  dix-neuf  années  ce  spectacle.  II  tourna  donc  ses 
(A).  Il  obtint  le  droit  de  bour-  armes  contre  les  jésuites.  Je  ne 
geoisie  (d),  l'an  i56g,  et  il  se  doute  point  que  la  suppressioa 
maria  heureusement  la  mênie  de  sa  réplique  ne  plut  beaucoup 
année  (B).  Ses  fatigues  pastorales  à  quelques  princes  (F).  Une  ca- 
fbrent  un  peu  diminuées  ,  l'an  taracte  le  priva  de  l'usage  de  ses 
i6n6;car  on  lui  donna  une  église  yeux  pendant  près  d'un  an.  II 
qui  n'était  éloignée  de  Zurich  ne  laissa  pas  de  prêcber  comme 
que  d'une  lieue.  La  poussièredu  à  l'ordinaire.  On  la  lui  abattît 
collége'ne  lui  Âta  pas  le  courage  heureusement  le  i8  de  septem- 
de  s'engager  à  une  entreprise  bre  i6i3-  Quand  il  eut  atteint 
relevée,  et  d'une  vaste  étendue  l'âge  de  soixante  et  seize  ans ,  if 
(C).  Comme  il  donnait  à  l'étude  retomba  en  enfance ,  et  ne  sor— 
de  l'histoire  ecclésiastique  tout  tit  de  ce  misérable  état  que  par 
le  temps  qu'il  avait  de  reste  ,  il  la  mort ,  le  1 1  de  mars  1626 , 
formaV  plan  d'un  ouvrage  qui  courant  sa  soixante  et  dix-neu- 
pAt  montrer  aux  catholiques  ro-  vième  année.  Ses  écrits  avaient 
mains ,  que  c'est  à  tort  qu'ils  se  donné  une  telle  idée  de  son  sa- 
vantent  que  leurs  doctrines  sont  voir ,  qu'on  l'exhortait  de  toutes 
conformes  à  l'antiquité.  Il  ne  parts  à  réfuter  les  Ânaalesde  Ba- 
put  pas  achever-  son  entreprise  j  ronius ,  et  qu'on  ne  crut  pas  que 
mais  il  en  6t  voir  de  grands  personne  en  fiit  plus  capable  (e). 
morceaux  (D),  qui  lui  acquirent  On  fit  à  Genève  une  nouvelle 
beaucoup  de  réputation,  et  qui  édition  de  sesœuvres,  l'an  i68i, 
obligèrent  ses  maîtres  à  le  reti-  en  sept  volumes  j>i^/io(G). 
rer  de  la  poudre  des  écoles ,  pour 

leplacer  dans  un  lieu  plus  emi-  (rt  rw<feMVi«.™i«.o^porJ™JlHm 
nent.  Il  fut  fait  archidiacre  de  j»  ownim  1681. 
l'église  Caroline,  le  a5  de  sep- 
tembre i588.  Six  ans  après  on  (A)  Ce  fui  "ne  pierre  de  SUyphe 
le  fit  ministre  de  l'église  abba-  q«: il  roula  pendant  dii-m,ufam,tes.} 
..  ,  ,  .  ■!  -S",  j,  ,  _.  Jb  me  sers  de  celle  penaee  après  iau- 
tiale  ;  emploi  qui  lu»  fut  d  autant  ^^^^  j^  ,^  yj^  y^^^  ^^^^  g^^^ 

plus  commode  ,  qu'il  ne  le  de-  („„  amavit,  dit-il  (1),  quantlanpo- 

toumait  pas  tant  de  son  grand  tait,  iaxu.mfue  hoc  feré  Sityphmm 

dessein.   L'ouvrage  qu'il    publia  polfitrei'oly,lque,etnoiymdeciman- 

,,        .       ■  .■    "      ?      1    '         l'i  jtontm     orbe    mrcameeit    inaetestut 

sur  1  eucharjstie  ,   et  celui   quil  ^thUta  pari  et  induuriâ  et  sJcesiu. 

intitula    :    Concordia    aiscors  ,  Ce  i^u'il  dit  un  peu  après  est  de  bon 

chagrinèrent  terriblement  les  lu-  goût  :  U  a'Aonne  que  l'esprit  d'Hos- 

thériens.    Ils  le   cbaerinèrent   à  P'°'«n,  V^'"  ^'^  p«sabftarfi  dans 

,          ,                  ,              f                -Cl,  ces  pénibles    occupations,    remum 

leur  tour  par  leurs  réponses  (E)  ;  ^ertl  ^<.„a>iiinumgue  dixeris  qui  tôt 

k  quoi  il  nacheva  pas  sa  répli-  labores  examlare ,  et  sii—  '- ■■ — 

h  situ  et  squalore  vindic 
{d)  Jal  civilalil  Tigurinx  rarâ/elicilaU 

Ipai  ccllaliim  est.  Heidegger,  ahl  i-/ra  ri-  (,)  J».  Heur.  HiiJetI».,  >> 
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I  heureujenunt  en.  ut,    quod  Romanenses  noitrit  obji- 

^.  j _.sc  Aone  Laratére  ,  ciunl,  impedimenium  aliquod studu* 

mie  de  Louis  LaraUruS ,  archidiacre  ejui  piis  ôbjecerit,  ul  ma^no  itii  con- 

alora  de  l'église  Caralioe,  et  ensuite  ira  etduici  ad  omne  opui  bonuia  ia- 

5 ramier  ministre.  11  était  SU  de  Ro-  titameato  adjumentoguejuerit  (5), 

□Ipbe    Lavat^rus  ,  bourgmestre  da  '     (C)  il  t'engagea  a  une  eatreprûe 

Zurich.  La   mère  d'Anna   Layatère  relevée  et  d'une  vaste  étendue.]  <2é- 

ëtait  fille  de  Henri  Bullinger ,  l'un  tait  l'histoire   des  erreurs  de  la  pa- 

des  principtui  réformateurs.  Hotre  pauy.LapremièrepensëeluienTint 

Uogpinien  vécut  avec   cette   épouse  apr^s  s'être  entretenu  dans  un  caba- 

dans  une  grande  conc<H'de  ,  plus  de  ret  de  village  avec  son  hdCe  ,  qui 

trente  années  (a)  ,  et  en  eut  quatorze  croyait  ridiculement  que  la  vie  mo- 

enfàns ,  dont  Elisabeth  ,1a  plus  jeune  nastîque  était  iasue  du  paradis.  Fas- 

de  tous  ,  vivait  encore  1  an  ifiSi.  Elle  >um  altquando  ferunf,    cùm  illâex- 

était  veuve  de  Rodolphe  StucLiug,  et  cursione  necessum  haberet  in  hospc- 

âgée   do  quatre- vingt-Jiuit  ans^  ;  et  tio   pernoctare  ,  koipïiem    ruiticum 

comme  elle  avait  conservé  son  juae-  non  incuriosum  crebra  secum  coUo- 

ment  et  sa  mémoire,  elle  fournit  des  quia  miiceittem,  et  de  origine  papa- 

matériani  à  l'hialonen  de  son  pire    tdi  ,    vita  ■  in   primis    \ -- 

(3).jE*s-HENailIosp;B'    "      -    '•-      -'-  ■      -- 


doyen  du  chapitre  de  Reinsbourg.  nueiit,  anxii  inquirentem,  ansam 
HoDOLPHï  HosMBiEN,  son  frère,  pro-  sibi  libros  de  online  eirorum  icri- 
fessBur  en  langue  hébraïque  i  Zw  bendipnrtiuissefp).  11  considéra  que 
ricb,  et  diacre  de  l'église  Caroline  ,  les  papistes  battus  par  l'Écriture  se 
laissa  deux  Gis  ,  RoD0i.?aE  Hosri-  retranchaient  dans  la  tradition ,  et 
BIEN  ,  qui  était  prévôt  du  chapitre  de  ne  parlaient  que  de  leur  antiquité, 
la  même  ville,  lorsqueM.  Heidegger  et  de  la  nouveauté  des  protestans. 
écrivait  la  vie  de  notre  Hodplpbe,  et  Pour  leur  àter  cet  asile,  il  rechei^ 
Jeah -Ûe RI I  BosriHiE H,  ministre  de  l'é-   cha  la  naissance  et  les  pro^s  des 

8 lise  de  Clatlfeld -Vous  trouverez  dans  cérémoniesetdes  doctrines  romaines, 
i.  Heidegger  bien  d'autres  perfon-  et  par  quels  degre's  la  vérité  que  Jé- 
nes  issues  de  notre  Rodolphe.  Celui-  sus  -  Christ  et  ses  apàtrcs  avaient  an- 
ci  ,  ayant  perdu  sa  femme,  l'an  iSia,  noncée  ,  avait  fait  place  aux  inno' 
fit  les  rélleiions  aUB  doit  Caire  un  vations. /mrietuRiconce^iif  anima  jua 
bon  chrétien  ,  et  chercha  sa  consola-  plané  beroicum ,  et  laude  aiinquàm 
tion  assez  promptement  dans  un  se-  mtermoriturd  dignissimum  Jictitlœ 
cond  mariage.  Patienter  tamen  do-  illiua  velustatit  spectrura  debellan- 
mesticam  iltaia  ealamitalem ,  ulcun-  di,  Gibeoniiioatque  artet  el  Jraudet, 
que  aceriam,  tulit,  jitemôr  utique ,  monitratis  genuinii  errorum  ,  qui 
et  martalem  se  duxisse  ,  et  ad  teter^  paulatim  ecctesiam  inundavemnt  , 
nam  beatitudinem  prxnùsisse.  Con-  originihutdetegendi,conveUendique, 
solabantur  eûam  mox  orhitatemejut  Et  maanie  quidem  molit ,  immensi- 
tecundœ  nuptice  cum  matrond  hontS'  que  labiHi  opus  aggrediehatur,  élan 
titàmd  Magdalcnâ  .Wirïiâ,  nobilis  et  de  cielesli  doctrind,  et  ceremoniis  ve- 
eximiifiri  Conradi Wirzii ,  pnefecii  raprimitivceeocUîùe,tU7ndeinctina- 
quondartt  yadivillani ,  Jiiia  «  bonis  tione  et  depmvatione  ejusdern  doctri' 
omnibus  contractiB  ,  et  die  xiii.  J^aji  me,  degue  ceremoniarum  mutatione , 
An.  H.  Dc,  XII.  soiemnilw  çelebratœ  auctione  et  progressa  Os  seculis,  qua 
(4).  n  avait  éprouvé  qu'une  fenime  Christum  et  apostolos  primiim ,  dein- 
□e  le  détournait  aucunement  del'é-  de  verô  Constantinum  imperatorem , 
tait.  Cujus  consortium  tant'um  abett  imprimis  autem  Gregorium  M.secu- 
tœ  sunt{^).  n  se  proposa  principa- 
('M"'V"*"'  p'n'îi'à'n  Wjinia  concordi  in  lement  le  baptême  ,  l'eucharistie ,  les 
■uliTpâ*. ^"""^  "  '""■'  '"  '  '"'"'  temples,  les  fêtes,  les  ordres,  les 
{ij'Qiut' innum  oicni  «8  tic  laii  rtgtta   moines ,  la  primauté  dnpape,  et  les 
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si>t«TTeineiii(6).  n  commença  tuui  à  ef  Indiaitorutn.  H  le  fit  ^imprimer 
ooiupoaer  U  rie  dea  papea,  et  au  l'an  i6ti,  aTce  ploaieuneoraectioas 
critiqae  de  Gratim  (9).  Il  «»ait  en-  et  additioD».  Le  Mcend  traite  da 
Tiros  qoarantfl  et  an  ans,  lorsqu'il  Origine, progTtisu ,  ceremoniis  elri- 
formaceeraaddesMin.  tibut   feitorum  tkerum   ChrisUano- 

(D) Il  en  fit  voir  âe  mtiàt   rum.  Il  le  lit  T^imprimef  l'im  1619, 

mervoaux.']  Donnoui  ici  un  état  de«  avec  de  boni  snpptémeus,  qoî  ser- 
liTTes  qu'il  publia.  Le  premier  fut  Tlient  à  router  BeUarmin  aur  rido- 
mieharan^aede  origine  et  progressa  Utrie  romaÏBe  ,  et  Jacqbes  Grelaer 
riturim  et  ceremomarBBi  eccleiiaiti-  anr  la  Fêle-Dieu.  L'an  1S98  ,  il  pa- 
I.  11  Tarait  rëcit^e  dans  une  as-   Uia  le  premier  Tolume  de  l'HiitoiM 


publia  son  traita  àe  Templis ,  hoc  ett  stitutioTie ,  ejuique 
de  origine  ,  progressu ,  usa  et  abuiu  in  primitive  ecdeàd  ,  nec  non  da 
temptorum,  ac  omninA  rerum  adtem-  origine  ,  progretiu  ,  ceremonits,  et 
pta  pertinentium.  Il  en  fit ,  l'an  i6o3,  ritibiu  missa,  tramiaislanliatiomt  , 
une  seconde  édition,  qui  fut  non-  et  aliorum  penè  infinitonim  erromni, 
seulement  corrigée,  mais  ausai  fort  çuibus  ccena  prirna  imtitutio  Aorn- 
augment^e;  caru  j  joignitla  rëfuta-  hititerin  papatu  poUuta  et profana~ 
tton  des  argumens  que  BeUarmiu  et  toej(.  Qnatrean»après  ilçubUale  se- 
Baroniua  avaient  produits  en  favear  cond  Toluine  de  cette  histoire,  qni 
de  leur  part!  sur  cette  matière  de-  contient  lea  démêles  qni  ont  régn^ 
puis  la  première  édition.  L'an  i58S,  entre  ceux  de  la  con^aaion  d'Angs- 
ll  publia  la  traité  de  JUonachia ,  leu  hoarg  ,  et  Ica  antres  protestani  aur 
de  origine  et  progressu  Monachalûs  la  matière  de  l'eucbanstie.  Le  titre 
oc  Ovdinum  Monaiticorum  ,  Equi-  de  l'ouTrage  est  de  Origine  et  pfv- 
tum  militanum  tam  lacmrum  quiim  gretsu  Controversia  Sacramentaria 
secularium  omnium.  H  eu  fît  uns  se-  de  Cœnd  Domini  inter  Lulheranoi 
conde  édition,  l'an  ifiog,  dans  la-  et  Orthodoios  guos  Zwinglianoi  et 
quelle  il  réfuta  le  livre  de  Bellar-  Caivinistai  vacant  exortœ  ,  ab  An- 
min  de  Monackii,  publié  depuis  la  no  C^rûti  salvatorit  i5i7  uique  ad 
première  édition  de  ton  ouvrage.  Il  annum  1601. 11  publia,  l'an  1607 ,  nn 
était  aur  le  point  de  publier  ,  l'an  ouvrage  intitule  :  Concordia  discors , 
i58g,  le  traité  de  Origine  et  progrès-  teu  de  origine  et  progressu  Formula 
su  Jejuniorum,  loraqu'nu  ouvrage  Concordiœ  Bergeniii.'Van  iSig,  il 
de  Bellarmin ,  tout  fraîchement im-  publia unouvrage contre leaiéiuiteai 
prime ,  lui  lit  connaître  que  ce  je-  Historia  iesuiiica  ,  hoe  est  de  origi- 
suite  promettait  un  livre  sur  cette  ne,  re^fts,  coTutitutionibuiipni'i/e- 
inatière.  Il  diflera  donc  la  pubUca-  giis ,  ineremeatis ,  progressu ,  et  pro- 
tion  de  son  ouvrage,  jusqtieaàce  pagatione  ordinis  jeiattarum ,  item  de 
qu'il  pût  joindre  la  réfutation  de  ce  eorum  dotis  ,  fraudibus ,  irapoituris  , 
que  Bellanntn  alléguerait.  Mais  com-  nefariis  facinoribus ,  cruentit  consi- 
me  il  s'appliqua  à  d'autres  choses  en  !>"  •  falsd  qaot/ùe  seditiosd  et  san- 
attendant  ,  il  n'acheva  jamais  ce  guinolentd  ddctrind  {10).  C'est  pap- 
traité-là.  Ces  autres  choses  furent  lea  la  qu'il  finit  ses  compositions,  1^0- 
fétes,  sur  quoi  il  publia  deni  volu-  lu  de  n'employer  désormais  sa  vis 
mes ,  l'un  en  I Soi ,  l'autre  en  1S9I.  qu'à  de  saintesprières,  qu'à  de  sain- 
Le  premier  traité  de  Festis  Judœo-  tes  lectures ,  et  qu'à  de  saintes  me'dir 
rum  et  Elhnicoram,   hoe  est  de  ori-  tatàons. 

mne ,  progressu ,   ceremoiùis,  et  ritir  (E)  Deux  de  ses  ouvrages  chagri- 
bus  jestorum    dîerum   Judœorum  ,  nirent  Us  luthériens  :  ils  le  chagri- 
Grœcorum,  Romanorum,  Turcarum  nirentà  teartour parleunréponses,'] 
L'hbtoire  de  la  guerre  aacramentaire 
(t)  ntàiift.,  in  Vlit  Hflpjniisi .  pag.  ,,.  entre  les  luthériens  et  les  calriniltes , 
fo)  Aui-Gniiiinim  iHnpcr  nvliibiiEr,  qgo  et  riiistoire     du    formulaire    de    la 
ii^^™J^   „  concorde,  font  voir  tant  de  conf^- 
.  .    .  .  /auhi-  (10)  Twé  de  la  Ti«,  temptiét  par  M.  Hd- 
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sion ,  Unt  d'empoiteiaent ,  tant  da  tam.  Autkor  magna  pollieetur,  et 
broailleries ,  et  Uint  de  chicanes  ,  triuniphui  est,  utaudio,  noslrii  ri- 
dans  le  parti  luthérien,  qne  ce  aérait  cinii,  etc.  Percuni  lihruni.  Prêter- 
an  miracle  si  ces  deui  livres  nV  magmjîca  mandacia  nifàl  video  iHwr 
«aient  ftirieu  sèment  irrite  les  thé[>-  Suaitrim  ut  ftstigia  huim  scriptorit'- 
logiens  saxons.  On  choisit  en  Saie,  qui  haud  dubii  est  ilU  Hutterus' 
pour  rëfiiter  Hospinion,  nn  homme  premas  illico,  rmque  eispeetes ,  dum 

8 ni  i<lait  fort  pr«pre  à  éblouir  le  pu-  toia  moles  te  opprimât.  Feceris  mag^ 
lie  j  un  homme  ,  dia-ie  ,  qui  trai-  num  opens  pretium  gemianicè  res- 
tait ses  adrersaires  du  hant  en  bas,  pondendo  {i^).  Ho spinien  composa 
et  qui  ae  donnait  des  airs  de  maître,  tout  aussilAt  une  réplique  ,  mais  il 
Bien  n'est  aussi  [iropre  que  cela  à  ne  la  publia  point(i5).  L'an  ifiii  , 
cacher  les  mauvais  endroits  d'une  on  vit  paraître  un  nouvel  ouvra» 
cause.  Historia  lacramentarim  pan  d'Huttérus  «ons  le  titre  de  Concor- 
posterior  et  Concordia  iUa  diicort  dia  concors ,  seu  de  origiTie  et  pro- 
i^hemeriter  eo'i,  qui  Lutheranaruni  gretiu  formutis  ConcorSics  ecclesia- 
panium  asseclas  se  profissi  i«n«,  rumconfesUoim Au^istanw.Oapvi- 
urebant  ;  qui  Mnim  operum  eim  tendaitydëpouillerRospinicn  dalout 
Chrfiipptit  sophi_smtLtii ,  ettonuosU  ce  qu'U  pouvaitavoir acquis  de  répu- 
argutiis,  acribusque  Jutetiii  contât-  tation,  soit  du  cfltë  de  la  science,  soit 
1ère  maximoperi  laborabant.  Con-  ducûtédc  la  candeur.  Qaoquantuià 
ttatautem.utnua^uecperUrefutart-  delihroipso,tanti>mdemdeeru,litioniÊ, 
di  in  Saxonicii  ans  negotium  Léon-  caadoris  et  jadicii  Hospiniani  famé 
hardo  Huttero ,  fTitlther^ensiprofei-  suaque  eccksia  infamut  se  detmhem 
sort  ,  komini  arroganti  et  prafè  poise  iperant.Opus  ipsum  haud  exi- 
facando,  Jatum  eise.  Et  primum  guœ  molis ,  et  ftvti.  TttMit  ^iTvna.c 
çuidem  An.  M.  DC.  XI.  persontf  prodiit,  astsiinanen  verboruni  stre- 
tas  ilU,  uti  prudenter  conjectabant ,  pitum,  et  nrum,  coitfitiorum  ,  spleri- 
prodiit^hirvàsciUcetassumptdcujui-  didarumque  calumniarum  tumoFem 
dam  Christophori  à  yalio ,  >f .  theo-  ei  dément ,  tantian  non  ad  incitât 
n  nihitum  recidere  U- 


-    quebat   (i6).    Lca  . 
■    lui  conseillèrent  Je  répliquer 
(il)  gesta  prodàlit ,  fenmculd  scnp-    samment ,  et  de  rabattre  I'ofr 


isadannumM.DC.XIS.   fui  conseillèrent  de  n 


□  -  ,  son  adTersaire(i7).  ilprit3r.i.i»ui<,  m 

satis  exercuil  {ti).   Dés   que  Daïid  plume,  et  travailla  à  une  réplique 

Paréns  eut  vu  ce  premier  ouvrage  mais  il  n'y  mit  jamais  la  dernière 

d'Bntterua(i3),  il  en  avertit  Hosm-  main.   M.  Tleidegger   témoiene  que 

nien,  et  lui  conseilla  de  répondre  cet  ouvrage  est  admirable.  L'auteur 

en  aUemand  ,  sans  attendre  que  son  se  rebuta  vraisemblablement  d'avoir 

adversaire  continuflt   à   le   réfuter,  affaire  à  un  ennemi  si  injurieux  :  il 

Adversiis  Comniemarium_  tuum  ai-  craignit  aussi  de  trop  divertir  lca  jér 

tentmdere  aacramenlariâ,    née  non  suites,   en  faisant    durer  la    guerre 

Coricordiam  diicardem  comperimus,  civile;et  quoiqu'il  en  soit,  son  oit'' 

mandatum  ex  aiUd  saxoniedD.  Hut-  Trage  n'a  jamais  para.  Neque  iamea 

terodatum,  historiam  tuam  ut  refur-  opua  Lnhoc    ad  metam  perduxit,  seu 

tant.  Laborâsse  etiam  Utum  ed  in  ne  ûedio    tdctus  est  maledicentice  adver- 

er  domeitieis  meis  itudiosis  cogna-  larii,  qui  nesào  qutbut  aeilatutfti~ 

W.  Hit  nundinis  L^semibtu  pmdiit  riit   ubîque  insullan ,  quàmcumm- 
Germanica  hœc  Hiitoria  laaramea- 

tnrÙB  comignatio  ,    uaquead  annunt       (^i'j  Biiitst. ,  In  Viit  Betfitiam ,  pag.  n. 
ig  deducta.   Credo  i»)bis  non  este  vir       (iS)  ftun  iti/ùii  ^n*  cobih  Hoijàniùmir'ï^ 


u.  D.  XXIX, 


imal£  jcciplioitt  rtrnacM,  iJnJ  M  hiilan' 


(VjLbelm.  WAlpuraérni ,  Ovotogim  de  Lêtptie. 
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ti0nejg'uif<''n>  (S>f>i<Mr«  nulujl,*  seu  ■  quù  *ecuU  aiiH  ;  et  «drenarii 
fytiti^m  lubîit  Jucendi  Jiaum  mo-  ■  ptlam  protesleptur>  m  non  dipeeN, 
"lyifn.  aiÂ^  çoatentionii  ,  qud  non  ■  wd  docere ,  «t  ne  iq  minimo  qiji- 
tantian  animas  veritatît  Jaeld  copii  d  à«m  >rtiliiilo  MntentiuB  mubire  , 
tauciaiot  irg""^' ,  ma^U  exulcera-.  ■  led  in  aemel  aoBcsptâ  opinipmQ 
-„n  iri .  ted  ettam  capitales  religio-  v  firmiter  permaD«re  velle  :  Bllfilo- 
mÏDÙB  Bmtioaem  l^iu*  libri  vel  îd 
aliud  tempus  rejeciMem  ,  ao  re- 
yel ,  «i  ai  ubu  ecclesia 


nii  hostti ,  j&auitaa  cuniprimu ,  ii^ 
fautti  eertaminù  illiui  Juturos  speo- 
tatorat  avidiiiimot,  deliciat  jucundo 


ï  fuiswt ,  prorBCu  aupprtuiH 
melHi'  t'O].  i-a  vicxoire  kiuiiie  par-  n  hoc  consiliimi  et  iaatitJtuin  Illuf- 
U  être  demeura  aui  luthérien»  ,  u  tms,  Priacipum  *él  «pte  aevestre 
car  OD  eatauei  porté  àr>djugei'â  ce-  »  pibi  cognitum  fuiseet ,  ne  illud 
lui  qui  parle  Je  dernier.  C'est  deineu-  u  impedisie  accuaari  menti  poBsein 
rer  le  maStre  du  champ  de  bataille,  a  (ao).  »  La  crainte  qu'il  eut  de  Aé- 
Koas  allons  parler  d'une  raÏEon  qui  plaire  il  quelquea  prineei ,  et  d'eipo- 
caotribua  apparemment  au  sileiica  «er  bien  des  gens  i  de»  pe'riU  tr^»- 
d'Hoipinien.  ficheai ,  l'obligea  à  ne  point  inaërer 

(F}Xii  mppreuionde la  réplique.-  dana  son  ouvrage  tout  ce  qu'il  saTait 
sfui  beaucoup  a  qutlquoi princes.  ]  (si)  Fasiut  est  ingénue,  opai  ilU 
Eniiroiileteinps  qu'Hospinieo  fitim-   de  Concordiâ  discorde,  deetie  plu-     ■ 

Simer  son  Gmeordia  discors  ,  Frë-  ti/aa  ;  nulia  equidem  sud  cutpâ  ,  sed 
rie  IV  ,  électeur  palatin ,  ëcrivit  tum  quàd  ad  cogniiioTum  et  nuniu 
aux  magiltrats  de  Zurich  ,  touchant  tuas  plura  non pervenerint:  tum  quhd 
ane  conférence  qu'on  négociait  en-  manuUa  dedila  opéra ,  omilti  ean- 
tre  let  luthériena  et  les  calvinistea  ,    tuUiiu  visuni  sit ,  pro^ter  admùnùioi 

ÏDUT  chercher  des  voies  d'accommo-  nem  ex  auld  polenta  lasinuatam ,  al 
eaient  qui  aerviiaent  i  une  ligqe  in  mnbendd  eé  hUtorid  eaMè  clrcum- 
de(  princes  proteatans,  contre  les  ipecUque  agat,ti  quid  sacretorwit 
deaaetna  sanguinaire*  des  jésuites,  ex  eameris  Prineipum  ,  prtesertin 
C'est  pourquoi  on  trouva  qiiHoapi-  verii  ex  oiis  Saxonicis  haheat.  Fait 
nien  avait  tait  paraître  son  Uvre  fort  alioquin  ,  ut  res  hoc  ingenti  peticulo 
Bi*l  ^  propoa.  Il  ae  justifia  de  ce  coO'  noncareat  ,propter  orihodoxoi  iîs  in 
tre-temps  le  mieui  qu'il  put ,  dans  locis  suspectai  ,  ne  cum  as  Itidut 
une  lettre  qu'il  écrivit  i  Maurice  ,  Civllianus  vel  Pmceriaaus  (13)  lu- 
Undgrive  de  Uesta  (ig)-  H  dit  qu'en-  datur.  11  est  donc  aasex  probable  qu'il 
oorc  que  ces  conférences  ne  soient  renonça  i  la  réplique  ,  entre  autres 
'i  irriter  la  pUie,  comme   raisonâ,  parce   qu'il  craignit  uu'on 

.  ,.^... l'a  montre  diverses  fois ,   ne  le  reE^dât  comme  U  cause  d'une 

il  aurait  néanmoins  diilérc  l'impree-  guarve  théologique ,  qui  empêcherait 
sien  de  ion  ouvrage ,  ou  même  con-  que  les  ëtata  protestana  ne  soD^eai- 
daané  )on  livre  aui.tén^brea  de  son  sent  de  concert  i  leurs  intérêts  (i3). 
oebiaet,  s'il  avait  connu  l'intentiqn  On  peut  âtre  trèa-auuié  nue  les 
des  princes  :  ■  Libri  inle'upestifi  princes  de  l'empire  ,  tant  luthériens 
s  «diU  oulpam...  sic  sludiosè  amoli-  que  réformés,  furent  bien  aise*  dt 
D  utr ,  ul  simat  dt  inttituti:.  ejuimodi  aon  silenee  j  car  rbisloire  de  ne 
s  coUoquiis  lentenliam  graviter pro-^  temps-ld  nous  appiendgue  les  que> 
>  jerat  hune  /erè  in  modum  :  £tsî  ralles  des  théologiens  emtâuraaiaieut 
s  ego  de  hujusmodi  cotloqoio  nihil  fort  les  princes.  Elles  font  encore 
u  honi  polliceri  pouim  ,  et  majores  aujourd'hui  de  tenipeentempala  plus 
B  aniinarum  diatracliones  et  sontur-  grande  dei  inquiétudes  des  naûit' 
j>  bationea ,  odia  item ,  contentionea,  trats  dans  ptuaieurs  viUea  impériales. 
B  ac  dissidia  post  ïllud  nocentissiraa 

B  vehementer»  meluam  ,  prxserliat  fMjVJi.  HmiùDiui ,  pa(.  u. 
\  si  mecum  reputero,  qnœ  Marpur-  (w  )  7n  iiuirti  a  J  ïTolpim*»™ 
.  g.,»,  M.ulUmm.,  »<.„,d.  SCi","ïï;-XT"  " 
■  gardense,  et  Ratiabonenae   coito-       (jj)À«BùïM^<jiMMjk»ui 

(i«)B.id«l.,i.ïillHwpiiii»l,^«».  (.4.         ttortmmatiMmm. 


«1  lip'" 


UOSPITAl.  343 

Dans  quel)  troQbles  ne  s'est  pas  mC  (G)  Oajil  a  Genève  une  nouvelle 
la  TiUe  de  Hamboarg  depuis  ])(a  édition  de  sa  autres  ,  l'an  1681 ,  en 
(i4)  1  pour  le*  dUputes  des  ministres  lept  i»>luniei  in-foUo.]  Od  o'y  a  joint 
qui  partageaient  le  peuple,  et  qui  àucim  dea  traites  à  quoi  t'auleur 
causaient  des  attroupemeDsr  Odk  a-  n'avait  pas  mis  la  dernière  main.  Ses 
paise  presque  jamais  ces  disputes ,  héritiers  ont  obserté  religieusement 
que  par  i'ciil  de  celui  dont  b  cabale  »on  intention  (18)  :  ils  n'ont  pas 
«tt  là  plus  faible:  de  sorte  que  si  l'on  voulu  les  communiquer  au  public^ 
osait  se  servir  de  comparaisons ,  ou  ils  out  seulement  fourni  quelques 
dirait  que  ces  querelles  ressemblent  remarques  qu'il  avait  ajoatéei  à  ses 
i  celle  de  deux  taureaux  qui  se  bat-  ouvrages  depuis  l'impressiou.  Vous 
fant  pour  une  génisse  ■  le  plus  faible  trnuverei  dans  sa  vie  quels  sont  les 
ne  se  montre  plus  ,  et  va  se  cacher,  écrits  qu'il  avait  fort  avancés ,  ou 
^  .  qu'il  n  avait  fait  qu'ébaucher.  Cela 
1  arî'i  ^  ^^"^  ^  nous  le  représenter  comme  un 
tiuptrU  homme  d'une  vaste  érudition  et  d'un 
grand  travail. 


être 


raison  dont  i^i  parie  obKeea  Dent-  'hfiaH^iffrcu,  ^idituuUiniuiaiieniii,  u- 

'  "n'"s;"  -■."■'■"'^"«■-  =i-.-ïsiï.-,ï;;".;;fe'i=ï 

re  de  la  réformât um  projetée  dans   pndire  rMiiai  «i,  ctu  iav'"'  •'••'•••'nda /a- 

la  Saie   sous  l'électeur  Chnstien.  On    mw  aomintiniii  v^mpntur  tfui  vaLmalrnl 

lui  avait  fourni  des  mémoires  qui  «  f»"»'''"™'  **;•*•'>  «Jib-Iw™  .«b»™  <«- 
eussent   pu   irruer   les  successeurs.       . 

l°js  r„zVi;tel"  S'"  "S"  HospiTii  (  M,c„„  „  .•), 

ce  que  H.  Heidegger  remarque  tou-  ChaQWlier  de  France  SU  XVI*. 
chant  les  mémoires  qui  avaient  été  siëcle ,  a  été  l'un  des  plus  grands 
foumU  :  Glande  teilk«t  t-oli,wm  «r  personnages  de  son  temps.  Il 
mbus  venatur,  qm  Chrisii^m  eUc-  «'f,'*  ^  Anvergne  ,  et  d'une  fe- 
Mrfj  illiui  principis  et  pierttissimi  et  mille  mediocre  :  il  s'cleva  par 
fortissiTni  ,  dicere  crebri  soliti  ;  Ego  degrés  et  peu  à  peu  (A).  Il  était 
nec CalvioUnus  sum,  nec Haçoianus,  conseiller  au  pariement  de  Paris 
Md    Lhnstiauus.    Uabent    Flacciani    •  1  ^  » 

■uum  ccelnm  in  quo  eliam  ipsum  'orsque  la  prmcesse  Marguent^, 
orcum  coUocant  ;  Ej^merides  accu-  sœur  du  roi  Henri  II  ,  ayant  été 
ratiisimi  texantur,  et  instiiata  ab  apanagee  du  duché  de  Berri  , 
V'o  EccUniarum  *<tro«tt:amm  Be-  j^  choisit  pour  son  chancelier 
jormatio ,  lubitd    et   impronsa  eius    ,   .     ■■  S  u        . 

"morte  intempta  ,  ple^isimè  expo-  C")-  ''  continua  d'avoir  auprès 
nitur  ,  ex  guihus  ,  atiisrpie  etiam  d'elle  la  même  charge  en  Italie 
trrefragnbilibus  monumentis  0tris-  après  qu'elle  eut  épouse  le  duc 
^nri»  i«Bm  rerf<«v«m  orM  Cftm-  jg  Savoie,  et  il  était  à  Nice 
ntmo ,  non  parum  certè  pta  rrvKipii   ,  ,        i.i,        .    ■     1-      •.  ■    < 

aiiu,  medltamenta  adLratun>,  ir^  lorsqu  00  1  eleva  a  la  dignité  dfe 
pmsentare  siatàerat  (rj).  chancelier  de  France,  sous  le  rè- 

M)/ij^ad«x,..,™;.„,,„i„,™,i,„  gnede  François  H  ,  l'an    i56o 
«■•u.|i..«p=WBi.rn(™.j.r.fa.OnAmcKi  (b).  On  acni  que  les  Guises  lui 
i»s>virpi,,  Cm.^.  7ii*.  /n,  «.  un.         procurèrent  cet  emploi ,  etquils 
(lé)  c*™iiaiiBi™df.iViij.  w  Ml,  d*  orni  ne  Ic  firent  quc  parce  qu'ils  se 
"jnSr^^Si'^i  1:i^'"U  S^'"ij  figurèrent  que  leur  ayant  de  l'o- 

%'^;::,^yiu::^'::^tt:Szt.  . wp-i"". L,ur.. n,. xxn. p«g. :» 

pif-  ».  (»)  Ls  PIucIh  ,  Bût.  d*  FriDçoU  n,  pof. 

{17)  IJrm  ,  ina«n.  m.  aaft. 
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blisation  (B) ,  il  ferait  tout  ce  moii  de  juillet  i6'6i  (d),  etdani 

qu^Is  souhaiteraient.  1)5  te  trom-  la  liberté  «qu'ils  eurent  de  ne  le 

pèrent;car  il  se  proposa  pour  pas  observer  (e).  L'idit  de  jan- 

maxime  le  bien  du  royaume ,  et  Vier    qu'ils    obtinrent    quelque 

les  véritables  intérêts  du  roi  son  temps  après  fut  sans  doute  son 

maitre.  Il  est  vrai  qu'il  tut  con-  ouvrage  :  or  cet  édit  leur  per- 

traintde  se  servir  dedétours(C)  ;  mettait  les  assemblées  publiques', 

car  s'il  eàt  voulu  s'opposer  ou-  et  bien  d'autres  privilèges.  C'é- 

vertement  aux  desseins  de  MM.  tait  l'unique  remède  des  maux 

de  Guise ,  il  se  fût  mis  hors  d'é-  de  l'état  ;  tous  les  malheurs  épou- 

tat  de  remédier  aux  confusions  vantablesquiaffligèrentleroyau- 

de  la  France.  Il  fallut  donc  qu'il  me  pendant  plus  de  trente  an- 

nageât  entre  deux  eaux  ,  et  par  nées  naquirent  de  l'infraction  de 

ce  méoa^ment  il  détourna  quel-  cet  edit  ;  et  après  toutes  ces  af- 

ques-unes  des  tempêtes  qui  me-  freuses  calamités ,  il  faltot  pren- 

naçaient  le  royaume ,  il  en  re-  dre  le  même  remède ,  et  avec 

tardaquetquesautres,  et  i)  trou-  une  plus  forte  dose.    Il  Ëtliut 

va  les  moyens  de  rendre  de  bons  accorder  l'édit  de  Nantes ,   qui 

services  à  sa  patrie  autant  que  était  beaucoup  plos  avantageux 

ta    malheureuse    condition    du  à  l'église  réformée,   que  celui 

temps  le  pouvait  permettre.   Il  qne  le  chancelier  de  l'Hospital 

empêcha     entre    autres    choses  lui  avait  fait  obtenir.  Mais  j'»- 

l'introduction  de  l'inquisition  ,  voue  aussi  que  la  religion   ro- 

en  consentant  à  un  édit  (c)  beau*  maine  ne  courait  pas  autant  de 

coup  plus  sévère  contre  les  pro-  risque  quand  on  accorda  l'édit 

testaus  qu'il  ne  l'eAt  voulu  (D).  de  Nantes ,  que  quand  il  fit  faire 

Ce  fut  celui  de  Bomorantin.  Il  l'édit  de  janvier  (F).  Les  obsta- 

.nefàutpoint  douterque,  s'il  edt  cles  qu'il  lui  fallut   vaincre  ne 

étélemahredecM  cuoses-là,  il  cessèrent  pas  après   qu'il    l'eut 

n'eAt  procuré  nue  pleine  tolé-  scellé  :  il  s  en  présenta  de  non— 

ranceà  ceux  de  la  religion.  Ses  veaux  sur  la  vérification,  et    il 

bons  offices  et  sou  adresse  furent  fut  bien  nécessaire  qu'il  déployât 

très-assurément  l'une  des  causes  la  force  de  son  génie ,  et  la  fer- 

aai  changèrent  en  leur  faveur  la  meté  de  son  âme ,  afin  de  venir 

isposition  des  esprits  :  ce  chan-  à  bout  des  scrupules ,   et  de  la 

gement  fut  si  notable ,  que  la  se-  mauvaise  kumeur  du  parlement 

coude  année  de  son  ministère  il  de  Paris  (G).  Les  harangues  qu'il 

y    eut  presque  autant  de  voix  prononç.i  pour  inspirer  un  es- 

pour  eux  que  contre  eux  dans  le  prit  de   tolérance  le  |rendirent 

conseil  qui  examina  la  requête  fort  suspect  aux  catholiques ,  et 

qu'ils  présentèrent  au  roi  (E),  fort  odieux  à  la  cour  de  Rome 

CDur  lui  demander  l'exercice  li-  (H)  ;   et   parce   qu'il  dissuadait 

re  de  leur   religion.   Son  in-  éternellement  la  guerre  civil^f 
jlueuce  ne  fut  pas  moins  efficace 

dans  les  restrictions  de  l'édit  du  ,  («  cb  «««■(«*.«  déviaUai«a  «uxca- 

if)  Damné  tu  moiJ  de  mal  li&t.  {t)  p-«jr„  la  rm«rfuel¥),fUMioii  33. 
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on  Pemp&ha  d'assister  aux  con-  traite  au  mois  ie  Jum  i968.  On 
seils  de  guerre  (f).  Il  parut  fort  lui  cuvoya  demander  les  sceaux 
affligé  ,  lorsquil  vit  qu'où  se  quelques  jours  apr^.  Il  les  ren- 
préparait  de  part  et  d  autre   à   ail  fort  librement^disantipi'aus- 

5 rendre  les  armes  après  l'affaire  si  bien  il  n'était  plus  propre 
e  Vassi  1  il  déclara  nettement  pour  les  (paires  du  monde  qu'il 
fies  pensées  là-dessus ,  et  il  fit  voyait  trop  corrompues  {  m  ). 
une  très-bonne  réponse  au  con-  Nous  devons  trouver  plus  étran- 
nétablequi  lui  avait  dit,  que  ce  ge  qu'il  ait  pu  se  mainlenir  sept 
n'était  à  gens  de  robe  longue  ou  huit  années  dans  une  cour  si 
d^opiner  sur  le  fait  de  la  guerre,  pervertie,  que  de  vmr  qu'enfin 
Bien  quetelles  gens  ,  lui  répon-  il  tombadans  la  disgrâce.  Ilmaa- 
dit-il,  ne  sachent  conduire  tes  querait  quelque  chose  à  l'éclat  de 
armes  ,  si  ne  làisseni-Hs  de  sa  vertu ,  et  à  sa  gloire ,  s'il  eût 
conn^tre  quand  il  en  faut  user  esercé  la  charge  de  chancelier 
(WJ.  IiecardinalHippol^led'Est ,  jusques  à  sa  mori;  car  sous  un 
legat  à laléré  en  France  ,  reçut  tel  règne  c'était  une  espèce  de 
ordre  de  travailler  à  le  faire  flétrissure,  c'était  unetrès-tnau- 
sortir  de  la  cour ,  mais  il  répon-  vaîse  marqne  que  d'être  jugé 
dit  au  pape  qu^l  ne  voyait  au-  fort  propre  à  ce  grand  emploi, 
cune  apparence  de  réussir  dans  Un  honnête  homme  n'était  pas 
cette  affaire  (A).  Il  la  proposa  ce  qu'il  allait  à  ceux  <jui  avaient 
néaamoinsà  la  régente,  qui  s'en  alors  la  direction  des  afiàires. 
fâcha  tout  de  bon.  Si  M.  Vanl-  Remarquoqs  que  M.  de  l'Hospi- 
lasavait  suceIa,iln'auraitpoint  tal  ne  laissa  pas  de  faire  établir 
fait  la  faute  que  l'on  verra  ci-  de  très-bonne»  lois  (I).,  et  qu'il 
dessous  il).  Les  conseils  pacili-  ne  flatta,  ni  les  sujets  ni  le  prin- 
ques  de  ce  chancelier  contribue-  ce.  lient  un  grand  rèle  pour 
rent  à  sa  disgrâce  plus  que  tonte  maintenir  et  pour  aflermir  la 
autre  chose  :  j'en  ai  donné  de  majesté  et  l'autorité  royale ,  et 
bonnes  preuves  (X).  Il  se  retira  il  sut  bien  faire  sentir  aux  par- 
volontairement,  dés  qu'il  se  fut  lemens,  par  lagravitédesescen- 
aperfu  quej  ses  ennemis  avaient  sures,  le  tort  qu'ils  avaient  de 
irrité  le  roi  contre  loi ,  et  il  passa  désobéir  à  leur  monarque  (K); 
tout  le  reste  de  sa  vie  dans  une  mais  d'autre  cité  il  faisait  en 
maison  de  campagne  {/)  qu'il  sorte  que  le  prince  obéît  à  la 
avait  en  Beauce.  Il  fit  cette  re-  justice  et  à  la  raison.  Il  s'oppo- 
„  sait  autant  qu'il    pouvait    aui 

'3x6.  roj'iii  ausiitifi\iit\tG!»a,lii'.tdt  moins  qu'il  les  scellit,ilf3isait  sa- 
™"rl*ri'ùîS;,r;Si?;ii  .oi,,.erttaileont„»ogré(L). 
cluTmiducmuMdtgttm.  L  une  des  occasions  oii  il  fit  «a- 


,  .  roj-ï. to ciïouon (58)  wj & mi/i™.  tant  paraître  la  présence  de  son 

(*)  Bani  la  rwwrvM  (H)  «M  ia&,.  esprit ,  iul  lorsque  I  ou  examina 

{()  WonBMMYignii,  einori/Mu'VigBm,  au  couseil  du  roi  les  demandes 

tommr:  M<>er>i  U  «amnt.  page  lS6  da  III: 

tome  de  lâ  grande  Hiiloin.  /(  •'«  Aérien  (nt^Bimiime.  au  Dûcinin  du  conpaUbli 
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dai  ambaHfldeurs  d'Angleterre  omise*  ,  parce  qu'on  les  peut 
touchant  la  reslilution  de  CalaU.  trouver  dans  le  Moréri  »  ou  dans 
Il  répondit  avec  tant  de  force  à  les  Additions  de  M.  Teissier  aux 
leurs  premières  raisons  ,  et  k  Éloges  de  M.  de  Thou ,  ou  dans 
leurs  répliques,  qu'il  demeura  les  Éloges  de  Thevet ,  ou  dans 
manifestement  victorieux  (n) ,  et  le»  Mémoires  de  Brantâme.  Ce 
qu'il  donna  lieu  au  roi  son  mai-  dernier ,  qui  était  un  homme 
trede  se  flatter  qn'eu  retenant  d'épée,  a  mieux  réussi  dans  re- 
cette place  on  ue  contrevenait  loge  de  ce  chancelier  (p),  que 
pointautraitédepaixdeCateau.  tous  les  bnmmes  de  plume  que 
Sa  vigilance,  quelque  merveil-  j'aie  lus,  quoiq^ue  j'avoue  que 
leuse  qu'elle  fillt ,  ne  le  put  pas  M.  de  Thou ,  et  Scévole  de  Sam- 
garanUr  des  arlifices  d'un  secré-  te-Marthe  ,  l'ont  très-bien  loué, 
taire  malhonnête  homme  (M)  ;  et  L'ode  de  Ronsard  (o)  destinée  à 
cefutpour  lui  un  grandsuiet  de  l'éloge  de  ce  chef  de  la  justice 
chagrin.  On  a  observé  qu'il  res-  a  passé  pour  excellente;  mais 
aettilaitdevisageàAristote(N),  enfin,  à  certains  égards  ,  je  ne 
Quelques  -  uns  lui  aUribueat  trouve  rien  qui  égale  la  descrip- 
la  comparaison  des  singes  j  et  tion  de  Brantôme.  Elle  nous 
apparémmentilfont  encelaune  montre  que  M.  de  lllospiul  est 
chose  qui  est  assez  ordinaire,  un  personnage  que  l'on  peut  op- 
non-seulement  à  cens  qui  babil-  poser  à  tout  ce  que  l'ancienne 
lentdaitsleî  conversation»,  mai»  Grèce  et  rancienne  Rome  ont 
aussi  aux  écrivains  ;  je  veux  di-  eu  de  grand  et  de  généreux 
re  qu'ils  donnent  aux  ans  ce  dans  les  personnes  de  robe.  Je 
qui  appartient  aux  autres  (0).  Il  citerai  dans  mes  remarques  tant 
fit  un  beau  tesUment  qui  a  été  d'autres  passages ,  que  pour  n'ê- 
imprimé,etil  y  marqua  entre  trépas  trop  long  je  m'abstiendrai 
autres  choses  le  penchant  qu'il  d'alléguer  ce  que  Brantôme  a 
avait  eu  pour  la  pÀix  (P) ,  et  son  écrit.  Je  prie  seulement  mes 
indifférence  pour  les  cérémonies  lecteurs  de  considérer  deux  cbo- 
funèbres  (o).  Il  mourut  le  i3  ses  :  la  première  estce  qu'il  re- 
de  mars  iS^S  ,  âgé  d'environ  marque  sur  la  dispute  que  le 
soixante-huit  ans  (Q).  Il  institua  chancelier  soutint  avec  la  der- 
son héritière  safille. unique  qu'il  nière  fermeté  contre  le  cardinal 
avait  mariée  à  Robert  Huraalt,  de  Lorraine,  qui  demandait  que 
cl  il  légua  sa  bibliothèque  à  Mi-  'e  concile  de  Trente  fût  reçu 
chel  Hurault ,  le  second  de  ses  (r)  :  l'autre  concerne  l'intrépi- 
petits-fils  ,  qui  a  été  fort  connu  dite  que  M.  de  l'Hospital  fit  pa- 
sou»  le  nom  de  M.  du  Fay  (R}.  '■aître  après  le  massacre  de  la 
J'aurais  pu  rapporter  plusieurs  (pi  n  at  i-uérî  dmu  aki  du  ceméutu 
autres    choses^    mais   ]e   les    ai  [^)  c'afZax-,  A.j".iù™.Ri<,i«U,«.i 

(n)  fojiz  ».  de  Thou,  Idi  XLl,  pag.  de  pots  ie.  yoritanniPiaam",''XXJi: 

540.841,    odBin.    .567,  «   M.   Vmttai,  liyndlH,lilttH.p.7^ 

Hbloàte  do.CliarlMlS,  lii-.  ri,  pag.  m.  (r)  BriiiUme,  !wtli»ir«,  («.. //.  /.«. 

i^etiuiMMesdulI'.  tim<e.y<r)rt'aMSila  „.  gj.  Vorn  dw  Sm^rHiit ,  C\»t\m  IX . 

page  aS6  du  t".  tomt.  /(„,  yi_  p,  „.  5  (,  ^uir.  un  grMiid  dimil  de 
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Saint-Barthélemi ,  lorsqu'il  eut  élèves  qui  s'opposèrent  ea  lempi 
sujet  dfc  croire  que  les  tueurs  et  lieu  aux  entreprise»  perm- 
avaÎBDt  reçu  ordre  d'exploiter  cieoses  des  ligueui ,  et  les  firent 
dans  sa  maison  («).  Je  dirai  en-  avorter  (S)?  J'ajoulerai  (|aelc|tie 
«»re  ceci  :  Un  âmeui  auteur  (/)  chose  à  la  remarque  qui  con- 
ayant  défini  la  force  de  l'àrae  cerne  M.  du  Fay ,  son  petit-filt 

■  une  certaine  trempe  et  dispo-  (ao)  (T). 

■  sitiond'esprtttouÎBursëinrleen 

.  soi ,  ferme,  «table,  hérSïqoe  ,       '">  '^"'  **  "™»"  '^'>- 

n  capaUede  tout  voir,  tout  ouïr      {a,  /,  éuOt  d-^««»« ,  M  d'à». 

»  «t  tout  faire ,  sansse  troubler,  famUla  médiocre .-  a  rél^a  par  <h- 

■  se  perdre ,  s'étonner,  ■  ajoute  grvi  et  peu  a  peu.  J  Son  pjôv  Aait 
que  c'est  à  «eu  n/^*  comme  Ca  ?^^'h:Û"A^^l!'^'^^T^^^, 
d^nte  Juvénaî  par  su  beaux  „  i-^a^„„  ^™„-,,  ;,  ,„Va« 
vers  de  la  X°.  satire  (u).  SI.  le  onhabit  dégaù^,  pardeipanÊk  touut 
chancelier  de  l'Hoipital ,  eonti-  '**  infon 
iwie-t-il  {x)y  ■  qui  éuit  pour.  ^^^^ 
•   vu  de  cette  force  d'eannt  au-  ?!  i"  _  _ 


chancelier  de  l'Hoipital ,  eonti-   '—  infortantt ,  le  letonJait  an  (a 

-t-il  {X)y  ■  qui  éuit  pour.   M»de.,ein,eoHtrt^roi   «,ntmV,_ 

j     ^  /.     e  n        1  pennrel  contre  Ainu,  le$  mmdHMtu; 

u  de  cette  force  d-espnt  au-  Ç  i„  p^p^  ^^  j,,.  Urn^'U  U 

■  tant  qu  aucun  aatre  de  ceux   niirit  «n  >a  retnUte  wn  l'emperair 

■  qui  l'ont  préasdé  ou  suivi ,  1«    Otaries,  U  Uiua  s  en  France  toiu 
V  décrivait  encore  plus  briève-   "  ^«'f"';J«ntfiJ»q«i«fin",  "jai. 

•  ,  ■  étant  en  ïon  b»  Ice ,  na  pouTaient 

■  ment,quoiq»eentermesbeau-    ,  «uffrir  U.  ha«r3»  et m^i»  d'un 
•   coup   plus    hardis  ,    desquels    ■  tel  Toraie.  Notic  Michel  ^lait  i 

•-■■■-  -.-^1        .  T...1-....    '-^^odii-huitam;  et 

/  ftt  pour  aatra 

Sue  poar  ritodiar,  par 
fut  ealar^  et  eaferarf 
_,  '^1  ,  ,  ,  n  ,  I-  ■  "  *■"■  prMom  publiques  jusnuai  a  ce 
Voyei  la  note  (  t  ).  Oublierais-  .  qn-jf  j  ^t>i  WpW«  mandement  du 
je  les  services  qu'il  rendit  ,  >  roi  de4erdlteher,  etluîpAnwttra 
même  après   sa   mort  ?  West-  »  ••  libertif ,    poor  pouiwiWre  ■■» 

il   pas  juste  d'observer  que  les   "  '^°'*S:i^''^"'""^:ÏÏ!L^*l*""!:ï 

■^.     <     „ .  ■  '        ^  „       .,    ■•  entache  d'aucune  preK^pnon  am 

maximes  d  état  sur  lesquelles  il   „  j-eût  p„  penâw  coupable  (a).  »  H 

se   régla,    furent  très -utiles  à   fut  voir  ion  p^re  au  tempa  que  le 

la  France ,  Darce  ou'il  forma  des    connétable,  Aant  retourna  on  Italie, 

...       .         u.      .  ..  V  trottra  lei  cotes  ^n  embrataiU^e 

WB™.W.  B^,n«>r-,,w..  H.paf.    f3j^   c>rPi«nçoi.  I".    avait  mU  b 

""<)  It"«.  Coûta  d'Éul.tfc.p.riMC.    ùiige  devant  MUan;  Oj  «  naiw™ 

m.  ^V^.  ce   aléee  A™if  prtnére  iOrtg  («*  , 

(u)  Forttmpaictaiitmum,moriintmre   ce  jnédecin  craignant  que    ton  Jilt 

■  aecinUem.elc  neftt,par  une  trop  longue  dUeonti- 

Cx)Nud<,CiHipii'Eiai^iMV.7S5.;S&    nuaiion,  brèche  mnvealeut»  k  ie« 

(  Jl  C«  par^  ,«a  JHor.«,  éd.  IIl.   ff^ei    donna  chargea  gmlquet  foi- 

...._.j_  _.  r,jHemat,ciHfrÈim,<imi>.r,pMt-''- 

j  B.   „.i.     {j,'n»Trt,Éioi.,(»»i,r/f.f«»-iM.«<i. 

, , t  caur  de  freiia  ti'    ^^^  ;i  li™  «la  côiium  i(  Car»»  du  Tmib- 

V  (Je  JftwiïrrB,  ew. ,  ef  y»  />''    ia  Diblhiihlqii*  clioùi*  J*  ''-■--"-    —   '" 


diM.ibrUetpiuUm*ieeMtéUlihdtM*Ki- 
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turien  de  l'emmeH-    , , 

Uionitde  imim,   déguiié  en  habit    lea,ditailleuri ,,,  ,_--       

de  muletier,  et  non  lans  grand  dart'  cbelde  l'Hoapital  était  juif.  11  est  fort 

ger  de  ta  vie  ,  pana  la  rivière  d'Ab-  sujet  â  cea  sortes  de  brouilleries.  M. 

dua  et  aprèi  alla  a  Padoue  ,  où  de  Tabsier   assure  que   M,    de   Mézerai 

toute  ancienneté  les  étadei  du  droit  rapporte  que  le  père  du  chancelier 

Jleuriisaient.  En  celle  unieersUé  ion  était  Jih  ^un  médecin  de  la  rcinede 

pire  le  laiiia  par  l'espace  de  six  ans,  JYafarre ,  femme  d'Antoine  de  Bour- 

puis    le    rappela    à    Bologne    et    à  ^n  (ii),  ïl  cite  ( i s)  la  page  ilS6dii 

Rome  :  lit  ufut  honoré  d'une  place  II'.  tome  do  l'iiiatoire  de  France  de 

de  juge  ,  qi/on  nomme  les  auditeurs  Mézerai.  Je  ne  trouve  rien  concernant 

de  la  Hôte  ,  da  laquelle' s'étant  dé-  le  chancelier  de  l'Hospital  dans  lell'. 

Jait  par  Vans  de  son  pire,  pour  les  tome  de  cet  auteur  ;  je  vois  aeule- 

promestes    que    lui   fU  le  cardinal  ment  à  la  page  19  du  3*.  tome,  qu'il 

de    Grammont   de  f avancer  à  plus  étaiX,  ÛU  au  médecin   de    Renée  de 

grands  états  au  pays  ,  il  fat  frustré  Bourbon ,  femme  d'Antoine  de  Lor- 


avait  ^ane  part  et  f  autre  i  cars  étal  (B)  On  a  cru  que  les  Guises  lui 

it  auditeur  fut  donné  à  un  autre  ,   et  procurirenteetemploi... , pane  qu'Us 

la  mort   qui  surprit  le  eardiaal   de  tf  figurirerù que  leur  ayant  de  fobli- 

Grammont ,  le  recula  de  Vespérfince  gaiion.]  Louis  Régnier  ,  sieur   de   la 

jrut  Cavait  ramené  en  France,  ttant  Planche  ,  raconte  qu'après  la  mort  du 

ainsi  entreprâ ,  il  te  mit  à  suivre  le  chancelier  Olivier  ,  ils  firent  offrir 

palais,  oii  il /i  eut  pas  demeuré  trois  m  cbai^e  à  Morvitliers  ,   conseiller 

ant,  qu'il  prit  à  femme  Marie  Morin,  au  prii^é  conteil ,    et  éyéque  d^Or- 

fUie  du   ueatenant  CTvmnel  Morin  ,    léans serviteur  tris-a0'ectionné  àe 

qui  eut  pour  douaire  un  état  de  con-  leur  laBison  ,  et  qu'il*  t%idirentfirt 

seiller  de  parlement  (5)  ,  lequel  il  accortemencde  ton  refut.  '  Car  e»ti- 

exer^a  environ  neuf  ans  ,  puit  fut  a  nian4  pouvoir  mieux  jouir  de  Hi- 

envoyé  ambaisadeur  li  Sologne  pour  »  cbel  de  l'itospital ,  nouni,  avancé, 

le  roi  Henri ,   où  le  conseil  universel  a  et  fait  de    leur   main ,  ils  prirent 

de  tout  lej  éi'épiet  avait  été  établi  n  Uorrilliers  au  mot ,  et  envoyèrent 

et  publié  four  quelque   réformation.  »  quérir  l'autre  à  Nice,  où  il  eatôit 

Thevet  ajouta  qu'il  fut  ensuite  cfaan-  »  diancelier  de  la  duchesse  de  Sa- 

oelîer  de  la   duchesse  de  krri ,  et  u  \oye.  On  fît  donc  entendre  â  ma- 

pais  chef  et  surintendant  des  finanoei  »  dame  de  Savoy  e  que ,  pour  la  era- 

du  roi  en  ta  chand>re  des  comptes  ,  et  »  tiiier,  leroyprenoit  aon  chancelier 

aprit  la  mort  du  roi  Henri  élu  du  u  pour  luj  (i3).  »  Aftis  d'autres  tiis- 

privéconseil  (6).  Notez  que  son  père,  toriens  disent  que  la  reîne-mére  £nt 

après  la  mort  du  connétable,  suivit  le  véritable  auteur  decechoii,pouS' 

Ïuelque  temps  la  cour  del'empereur  «ée  à  cela  par  la  duchesse  de  Kont- 

harles-Quint  (  ^  )  ,  et  puis  a'étanl  pensier,qui  se  proposait  de  mettre  un 

attaché  au  service  de  la  sceur  de  son  obstacle  a  l'ambition  deMM.^e  Guise, 

premier mattra,  Renée  de  Bourbon  ,  Voyez  l'article  Loncvia  (i4)'  M.  de 

femme  d'Antoine  ,  duc  de  Lorraine,  Thou  (i5)  ajoute  que  lorsqu'ils  ocr 

il  y  passa  tout  le  reste  de  aa  vie  (S),  quieacèrent  à  ce  choix  l'aâaire  était 

On  le  fait  fils  d'un  homme  qui  était  déiâtouteconclne.etinie  Catberinede 

ni,  avait  toujourt  vécuetétaii  mort  Hédicis  Gt  savoiï  à  H.  de  l'Hospital  que 

j<af  dans  la  fille  d'Avignon  (g).  H.  ce  n'était  paa  à  leur  recommandation, 

(5)  Ntm  aa'an  u  lccm*t  ■■nul  ou  unni  pat.  m.  in* ,  Miica  dt  HoUandt.  Il  a  prit  ala 

diJu  D:aj«..i™  d.  Mo.i.i;  «.  r.»  .wi.  fcTB..M.in ,  i-.  xxyiir.  n^.  s,. 

^u'il/nt  cm-'ilkraup^rlt-^MitParii.  r«  (la)  Hiiui»  de  Fm^o»  K ,  p>(.  ri>.  i^j. 

amir** ,  hstmii  ttUt.  dt  clmnettttr  ob  Friiatt.  /..,\  tu  ^s^^    i.,^   tt   «.*  *.l    iJlr  Jt 

,6)Ti.i«.,Éi.,«.B\..]r",p-«.ij..  _^»)'--'™. "■"■». »'«-4'*-«"'''' 

flJTtttHHBi  de  l'Hupilil,  çM  par  C«lo-  (iJ)Li  Ptuika,  pag.  m.  »R.  Rirtain  d* 
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mab  âla  tienne,  .qua  le  rai  l'avait  u  apprehendayeotune  foi*  cette  ofà- 

boaoH  de  cette  charge  ,   et  qu'ainsi  «  mon  de  luy  ,  il  ne  poDiroit  nan 

elle  espérait  de  le  voir  plus  attaché  s  faire  qui  Talust.  Voilà  comme  avec 

aux  intérêts  de  son  prince,  et  àceux  »  grande  dissimulation  beaucoup  de 

de  la  reine  sa  mère ,   qu'à  ceai  de  u  choses  jiassoyent  par    ses  mains  , 

cette   famille   dont  l'ambition  était  n  que  Ton  jugeoit  tresperilleuïes.  Ce 

détestée  de  tout  le  monde.  Le  même  u  neantmoins   il    en   donnoit  entre 

historien  remarquequ'il  fut  plus  aisé  u  deux  Tertes  une  meute,  donnant 

A  la  reine-mère  de  réussir,  parce  que  u  espérance  à  ceui  qui  aimoient  le 

M.  de  rfiospital  était  fort  bien  dans  »  public  ,  que  tout  toumeroit  fina- 

Fesprit  du  cardinal  de  Lorraine.  Ko-  u  lement  en  bien  ,   pourreu  qu'on  le 

■tez  que  M.  TeisBÎer  se  trompe  quand  a  laissast  faire.  Peu  de  gens  enlen- 

il  ^  ,  sous  laciUlion  du  XXIV. ,  a  dojent  son    intention   :   mais   le 

livre  de  M.  de  Thou  ,  que  Catherine  » -temps  Ctconnobtre  qu'il  avoit  em- 

de  Médicit  obligea  Henri  II  de  faire  s  brassé  le  service  de  son  roy  ,  et  le 

Michel  de  IHospital  chancelier  de  s  «alut  du  peuple  .  tout  aulrenient 

France   (l6).  11  fallait  dire  Fran-  ■  qu'onn'avoit  cuidé.  Et  à  vray  dire, 

çoit  II.  »  on  ne  sauroit  assez  suffisamment 

(C)  //  fat  coiumint  de  je  servir  de  »  descrire  la  prudence  dont  il  usoit. 

détours.']    Serrons-nous    encore  du  •  Car  pour  certain  ,  encore»  que  s it 

lieur  de  la  Planche  pour  le  coromen-  «  eust    pris  un   plus  court  chemin 

taire  de  co  teite.  «  Quant  au  chance-  »  pour  s  opposer  virilement  au  mal  , 

B  lier  de  l'Hospltal  ,   peu  de  gens  se  u  d  seroit  plus  i  louer  ,  et  Dieu  , 

■  resjouîssaientaucommeneementde  »  peut  estre,  eust  beuy  saconstance  : 
»  le  voir  eslevé  en  cette  dignité  ,  »  si  est-ce  qu'autant  qo  on  en  peat 
s  ayant  esl^  si  familier  du  cardinal  »  juger,  luy  seul  par  se»  modérez 
»  (17)'  en  sortequel'on  tenoitqu'il  »  déporte  mens    a    esté    l'instrament 

■  n'oseroit  liiy  contredire  en  rien  ,  »  duquel  Dieu  s'est  servi  pour  retenir 
»  ayant  eu  tant  de  faveurs  et  avance-  "  plusieurs  flots  impétueux  ,  ou  fus- 
a  mens  de  ceste  part.  Mais  font  ainsi  >■  sent  submergei  tous  les  François. 
»  qu'il  connoissoit  le  naturel  de  ceui  »  Et  neantmoins  les  apparences  eiW- 
»  de  Guise,  pour  les  avoir  de  longue  »  Heures  paroissoient  au  contraire. 
«  main  pratiquez  :  aussi  eut-ir  ceste  -Bref,  quand  on  luy  reraonstrolt 
»  prudence  de  prévenir  leurs  aguets  »  quelque  playe  prochaine  ,  il  avoit 

>  deitrement ,  si  non  comme  il  de-  ■  tousjours   ce   mot  a    la   bouche  , 

■  voit  ,  à  tout  le  moins  comme  il  "  patience ,  patience ,  tout  ira  bien 
M  pouvoit ,  selon  la  malice  du  temps,  n  {  i8  ).  » 

s  rabaUnt    de    leurs   plus   furieui       (Jt)  Il  empicha...  tintroductton.de 

■  coupsaveouneinduslnesinguliere.  l'inquisition,  en  consentant  aunédit 

>  Car  s'estant  proposé  si  tost  qu'il  beaucoup  plus  sévère  contre  les  pr^ 
„  eut  esté  establi  en  sa  charge,  de  testons  qu'il  ne  l'ellt  whi/b.  ]  Voici 

>  cheminer  droict  en  homme  politi-  la  suite  de  la  narraUon  du  sieur  de 
»  que  .Bide  ne  favoriser  ny  aux  uns  la  Planche  (igl-  Pourlejaire  "ourt 
f  ny  aux  autres,  alns  de  servir  au  quand  il  fut  question  a  expédier  Cédit 
«  roy  etàsa  patrie, il  Inyfaloit  user  de  V  inquisition  d'Espagne  ,  sachant 
>.  de  menreilleui  stratagèmes  pour  nue  eeux  du  conseil prife  et  des  pai^ 
»  contenir  les  Lorrains  en  leurs  bor-  lemens  [avoyent  accordée ,  ce  nearu- 
/nes.    Ce   qu'il   vouloit    toulesfois  nutins  il  modem  U  tout  par  un  edU 


n  telle  sorte,  qu'ils  ne  se   exprés ,  et  en  rendu ji 
ppercevoir  qu'il  les  vou-    que- ceux  de    Guyse  nK>„.-: 
lust  en   rien   contredire  ne   leur   ('oyent  pourchassée  ,  furet 


»  desplaire  ,  sachant  bien  que  s'ils   a«is  ,  et  U  firent  troui-erbon  a  V  Es- 
pagnol,   qui  desiroit  bien  la  fronce 
(i6)Td»ier,AMli.«.Éli.f™.B«.7,p.g.    «*"*  "n^^  rt  compWe  à  sfl  moAt. 
„.^.  '  Cecy  advint  au  mots  de  ma.<f  ,  en  la 

,  (n>  ».  di  Tbon  ,  (i*.  XIU,  «6jïn. .  pag  .     ville  de  Somorantin.  Attss,ifut  toas- 
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jourt  âepuU  oe$t  édit  appelé téditda  utiaunoe  du  monde,  condunnérent 

Somoraïuin,  H.  VariUas  obsertc  (a^)  (aujours  la  cnodnite  de   ce   chance- 

qu'une  conduite   li   modérée    déplut  lier.   Ils    voulaient  qu'il   se  ilëcIarAt 

aux  calfinUles  ,  et  ne  satisfit  pas  tes  hautement  et  fortement  te   proteo- 

caAoliques.  Les  calvimstea  se  forma-  teur  de  leur  canie  -y  mais  e6t-il  pu 

lUireiU  qu'oa  leur  eiit  donné  leurs  conierrer   ion   poste    troia    mois  de 

parties  et  leurs  enaeoiis  ùréconcilia-  luite  s'il   ne  te  fÙt  pu  n^naE^?   II 

blés  pour  juges  (ai  )  ,    et  Us   ca-  comprit  habilement  que  la  meuleura 

tkoUifites  soupçonnirent  dés  lors   le  maaière  ie  s^opposer  â  la   tempête 

thaaealUr  d'être  de  la  noui^lle  rc/i-  e'talt  celle  dont  Plutarque  fait  men- 

gion lU    lui   reprochèrent    de  tîon  en  parlaat  du  gaurernement  de* 

n'aller  plus  à  la  messe  que  par  ma-  républiques.»  Tout  ainsi  comme  lei 
Hîèreaacquitiet  toamirent  en  pro-  »  mathématiciens  disent  que  le  soleil 
rerie  ta  messe  du  chancelier ,  pour  "  "e  suit  point  toUleroent  le  iJonra 
exprimer  celle  Ou  Von  n'allait  que  ■  du  firm^enl,  Dj  auui  n'apas  son 
pourobéir  aurai  La  maisonde  Guise  ■  mouvement  du  tout  opposite  ne 
lieal  pas  de  meilleurs  sentimens  pour  ■  contraire,  cûns  ea  biaiaaut  un  peu 
te  magistrat,  et  se  repentit  d'avoir  a  et  chemiDantparuoe  voye oblique, 
confrïeue  m'es  la  duchesse  deSat^ye  >  fait  une  ligne  torse,  qui  n'est  point 
m Cavoirfaitee qu'il  était.  Elles'ima-  «  trop  violentement  roide  ,  aio»  »■ 
gina  que  cet  lûibile  politique  cher-  •  toumoTant  toutdoucement,  etpar 
choit  à  se  tirer  de  sa  dépendance  ,  en  »  ion  obliquité  est  canse  de  la  eon- 
formaTit  h  ta  cour  un  tiers  parly  at-ee  n  servation  de  toute»  choses  ,  mainte- 
ta  reine-mére,  qui  tint  les  deux  autres  »  nant  le  monde  en  trei'bonne  tem- 
tellement  en  balance ,  que  l'un  nepAt  u  perature.  Aussi,  en  matière  de  gou- 
tupplanter  l'autre.  Cela  me  fait  sou-  »  verDcment  d'une  chose  publique  , 
venir  de  ce  passage  de  Brantâme  (la)  :  u  la  trop  roide  sévérité  de  contreve- 
On  te  tenait  huguenot,  quoy  qu'il  »  nir  â  tout  propos  et  en  toutes  cho- 
atlast  a  la  messe  ;  mais  on  disait  à  la  »  se;  i  la  volontë  du  peuple  eit  trop 
cour.  Dieu  nous  garde  de  la  messe  »  dure  et  trop  rude  :  comme  aussi  la 
de  M.  de  l'Hospital.  "  facilita  de  se  laisser  tirer  i  l'erreur 
(Test  le  destin  ordinaire  de  ceux  u  de  ceux  qui  faillent ,  pource  qu'ili 
qui  cherchent  un  tempérament  eo-  «  Torent  le  peuple  affectionne  et  en- 
tre les  i)rétentions  de  deux  partis  »  clin  en  celle  part,  est  un  précipice 
opposés  :  ils  ne  contentent  ni  l'un  ni  n  fort  riissant  et  très  ~  dangereaz. 
l'autre.  Hais  cet  inconvénient  est  »  Mais  la  voje  du  milieu ,  de  céder 
.  quelquefois  un  moindre  mal  que  ne  »  aucunefoia  au  gn!  du  peuple  paur 
le  serait  de  s'accommoder  i  la  pas-  u  le  faire  obeyr  ailleurs,  et  de  lujr 
■ion  de  l'un  des  partis;  et  il  y  a  bien  u  octroyer  une  chose  plaisante,  pour 
des  conjonctures  où  le  plus  grand  >  luy  en  demander  une  utile  ,  est  un 
bien  que  l'on  puisse  faire  est  de  se-  »  moyen  salutaire  pour  bien  régir  et 
parer  les  désavantages  afin  que  cba-  u  gouverner  les  hommes ,  lesquels  le 
cun  y  ait  sa  pari.  Notre  chancelier  u  laissent  à  la  (in  conduire  douce- 
eùt  tout  gâte',  s'il  eût  entrepria  d'à-  »  ment  et  utilement  à  eiecuter  beau- 


bord  de  contenter  pleinement  les  ■  coup  de  bonnes  choses  ,  quand  oi 
ennemis  de  HM,  de  Gulae.  C'eAt  ël^  s  ne  les  veut  pas  avoir  eu  tout  et 
s'aller  briser  contre  un   rocher.  La    »  par  tout  de  liaule  lucte,  ny  par- 


r 


violente. et  seigneuriale  aulo- ' 

^   _.  rite  (a3j .»  Noire  chancelier  o'igno- 

'ent  en  poupe*,  il  ne  fallait  donc  rait  pas  que  Cicéron  observe  que  Iak 

pas  gouverner  contre  ce  vent-là.  Je  politiques  doirent  imiter  ceux  qui 

crois  que  beaucoup   de  calvinistes,  naviguent,  ^n ,  ciim  videam  naveili 

qui  avaient  plus  de  zèle  que  de  con-  secundii     ventis    cunum    teneateUt 

(->v«llu.,Hirt.d.rBfaW.,li..M//.  '""'"■  "  non  «.eumpef.(;,orW«t, 

M.  i^D.  quem    ego    aliauandb   probavt ,  tea 

(it)  Cm  fin  auniiuii  aux  itidi  Affiii  la  alium  non  trUnui  tutum  atque  tran- 

™^t™tlS  ""'  '***"•  "  '^'^  '  '™*  quillum ,  eum  tempestate pugnem  pe- 

(tij  Bnatfnc.ÉInjcilnuniUbkdBMtnt-  (il)  Plulirfh.  ,  in  Plmim,  init.  Jt  nu  im 

murcDc!  ,  ou  //•.  Ums  dti  Hcmoii»  ,  p.  Bg.  itU  ttriim  d'Anal. 
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neque  tnim  inconstantit  puto  u  toit  pas  la  raison  qu'à  l'apetil  de 

seiaenciam  tanqaam   alit/uod  nafi-  »  trois  voix  toute  la  France  entrait 

gium ,  atque  cursum  ex  Reipub-  tent-  .  i>  en  combustion.  Comme  estant  c« 

peilate  moilerari  (i^)'  Quoi<|u'il  n'ait  »  bannissement  impossible  i  eiecu- 

pas  eu  le  bonheur  de  ce  Lëpidus,  qui  i>  ter ,  et  au  surplus  que  demeurans 

se  maintint  dans  les  bonnes  grâces  de  »  dans  la  France ,  de  les  réduire  à  U 

Tibère,  en  gardant  un  juste  milieu  »  religion  romaine  contre  leur  coa- 

«Dtre  tes  basses  flatteries  et  une  trop  i'  science,   il  y  avoit  eu  cecy  tres- 

graoïle  raideur  ,  il  est  digue  des  elo-  u  grande  absurdité'  (jui  valloît  autant 

gea  que  Tacite  a  exprimés  de  cette  u  qu'une  impossibilité    L'admirai  et 

maniera  :  Hune  ego  Lepidum,  Um-  »  quelques  autres  seigneurs  ne  s'en 

poribus   mil,  gravem  et  sapientem  »  peuvent  taire.  H.  de  Guise  à  l'op- 

vinim  fuisse  comperio.  Nom  plera.'  >•  posite ,  bien  que  le  temps  sembla 

que ab lavis adulatiombus  aliorum,îtt  »  combattre   contre^son    inlentioa, 
meliiujlexil  :  neque  tamen  tempérai-   u  déclara  haut  et  cla'îr  que  puis  qu'il 

menti  egebat,  ctun  laquabili  auctori-  u  aroit.estd  ainsi  conclud,  il  falloit 

tateetgratidapitd  Tibeiiumviguerit.  u  passer  par  c este  détermination,  et 

Unde  dubitare  cogor,  fato  et  sorte  u  que  son  espéa  ne  tiendroit  jamais 

itaseen^,  ut  cetera,  ila  principum  u  au  fourreau  quand  il  seroit  ques- 

inclinalio  in  hct ,  offeruio  m  illos  :  an  n  tion  de  faire  sortir  effect  à  aestar- 

sit  aliQiiid  in  nostris  consiliis ,  liceat'  »  resté.  Les  choses  en  cest  estrif  se 

r  airvptam  conlamaciaai ,  et  »  sont  passées  sans  conclusion (37).... 

'  obsequïum ,  pergere  iler  am-  a  Depuis,  pour  contenter  les  uns  «t 

maone  ac  periculis  vacuunt  (aS).  u  les  autres  par  forme  de  neutralité  , 

(E)  Il  y  eut  presque  autant  de  voix  u  l'on  a  fait  publier  un  edict  au  mois 

pour  ceux  de  la  religion  que  contre    a  de  juillet  dernier  (18) Les  fraui 

eux  ,  dans  le  conseil  qui  examina  la  u  catbolicsse  plaignent  de  cest  edict, 

requête  qu'ils  présentèrent  au  rm.  ]  »  et  dient  que  ceux  de  la  religion 

Cette  particularité  me   semble  eu-  »  nouvelle   ou  prétendue   reformée 

rieuse,  et  ia  m'imagine  qu'où  ne  sera  une   pouvaas   estre  recherchez   en 

pas  fiché  d'eu  trouver  ici  les  tenant  d  leurs  maisons,  c'est  en  bon  langa- 

et  aboutissans.  Je  me  sers  d'un  corn-  »  se   rendre  le   premier  article   de 

■Dentaire. qu'un   écrivain  catholique  n  1  edict  illusoire  ,  et  neantmoins  le» 

me  fournit  (16J.  u  Les  huguenots  ont  »  affranchir  de  la  puissance  du  raa- 

w  présenté  requeate  au  roy  ,  afin  qu'il  u  pstrat:  qui  leur  donnera  puis  aprei 

9  leur  fust  permis  faire  une  église  u  occasion  de  vouloir  secouer  tout  à 

u  «eparée  de  la  nostre.  Le  roj  a  reu-  ■  fait  le  joug  de  leur  teste  (ag).u 

»  Toyé  costB  requeste  au  parlement  (F)  La  reUgion  romaine  ne  courait 

D  pour  avec  les  seigneurs  de  son  con-   pas  autant  de  risque yue  quand 

»  Ecil  y  adviser.  La  il  a  esté   opiné  i'  fit  faire  i'édil  de  janvier.  ]  II   ne 

»  fort  librement  d'une  part,  et  ^au-  Vint  iju'à  peu  de  chose  que  ceux  delà 

»  tre.  Les  uns  pour  le  party  catho-  religion  ne  gagnassent  le  haut  bout 

>  lie ,  les  autres  pour  eeui  de  la  re-  au  commencement  du  régne  de  Char- 

1  ligion.   Le  catholic  a  emporté   le  les  IX^  et  s'ils  l'eussent  gasné  ,  Dieu 

»  dessusde  trois  voix  ,  estant  sa  reso-  sait  ce  que  serait  devenue  la  religion 

B  lution  qu'il  fallj>itou  suivre  l'église  qui  avait  été  leur  persécutrice  sous 

,. : !___    _..  r.- '—Is  régnes  précédent.  Si  le   roi 


1»  Tuîder  le  royaume  arec  permission  de  If: 

■  de  vendre  ses  biens.  Quand  c'est  ment 

"  venu  â  la  rellection  des   voii ,  le  oonn 
»  murmure  n'a  pas  esté  petit  ;  par 


<i()  Cicua.Oni-pcgPliicu,  t.XXIIX,  fallait  pas  davantage  pour  leur  pro- 

■ili». .  pag.  «.  56.  (>■}  Lk  mlms ,  pat.  197. 

(»i)T«dL .  A.°.l. .  M.  ly,  tv  ^I-  (1»)  C'.u*J.W,  .S6.. 

(■BjPwfiigr,  L«(iiH,  (tu.  rr,r>i<t.  TS^do       (>s)Puioiir,  L*u>u,  U-.  If,  loin,  l.rit, 

'"■  "m..  ,gi. 
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curer  la  riclaire  ;  car  11  possédait  la  »  au  Teclproqa*  «rayent  i  *e  «onste- 
lieutenance  eéûérale  du  royaume ,  et  u  ait  par  Vapay  et  faveur  de  luy- 
il  n'eût  pas  eu  difficite  aloi-s  de  faire  >  raeame.  Toutesfois  changeant  de 
embrasser  la  profession  de  l'^^se  ré-  »  propos  il  fut  le  premier  outil  par 
forniée  à  Catherine  de  Uëdicis  (3o].  »  lequel  les  catholics  ^armèrent  en- 
Hais  il  se  laissa  tromper  par  des  es-  ■  contre  les  autres.  Mais  par  ce  que 
pérances  chim^riqueB ,  et  il  n'eut  pas  a  ce  sont  lettres  closes  à  plusieurs, 
^asaez   d'esprit   pour  reconnaître   la   "  et  que  peut  estre  n'avez  entendu 

Eossièreté  du  piége  :  il  prît  111e  de  ■  comme  ces  practiques  se  sont  me- 
rdaigne  ,  pays  de  baunissement ,  ■  niies,  sçachez  que  le  pape  voyant 
rjt  malheureux  et  disgracié  (3i)j  il  s  le  remuemeut  de  luesnage  qui  se 
prit,  dis-je,  tant  il  connaissait  la  >  faisoit  entre  nous,  a  envoyé  M.  le 
carte ,  pour  l'une  de  ces  Iles  fortu-  ■  cardinal  de  Ferrare  ,  oncle  de  ma- 
nées  dont  les   bhles    font  mention.    ■  dame  de  Guise  ,  légat  en  France  , 

Trompé  si  grossiéument  par  ces  ar-   ■  avec  tres-amples  facullez  (36) 

tifices  des  Ëpagnols  et  du  cardinal  >■  Aussi  avons  nous  par  deçd  le  seir 
légat,  a  ahaQdoQnalesréforméa(3a)j  »  Boeur  de  Charan tonneau  ,  fils  du 
et  vaiU  i  quoi  il  tint ,  â  bien  peu  de  »  feu  chancelier  Granvele.  Cestuy 
chose  par  conséquent ,  iiulls  ne  de-  ■  ambassadeur  du  roy  Philippe  est  , 
vïnssentlesraattrês.Je  m  en  vais  citer  «ainsi  que  l'on  dict ,  gaigné  par 
mi  passage  qui  nous  apprend  le  cré-  »  quelques  grands  princes  des  nos- 
dit  qulls  eurent  en  la  faveur  dans  les  ■  très  ,  ausquels  ne  plaisoit  cett«  di- 
états  d'Orléans ,  et  la  liberté  dont  ils  R  versité  de  religions.  Luy ,  suivant 
jouirent  sous  sa  protection.  Ils  s'as-  •  la  capitulation  prise  enlr'eux,  se 
■eniblèrent  pnbliquement  dans  la  ca-  »  transporte  trois  ou  quatre  fois  en 
pitale  m^me  du  royaume  avant  qu'il    »  habillement  desguisé  par  devers  le 

&eQt  des  édita  qui  le  leur  permissent.  »  roy  de  Kavarre:  raaaeurant,  de  la 
ais  il  faut  noter  que  la  régente  Ca-  »  part  de  son  maistre  ,  que  là-où  il 
therine  de  Hédicis  était  d'accord  sur  ■  voudroit  prendre  la  protection  de 
cela  avec  le   roi  de  Havarre  {33j,    »  l'église  romaine,  il  lui  rendroit  son 

■  (3^)  Les   huguenots avoient   ■  royaume  de  Navarre,  ou  bien  l'e- 

»  lonteleurconfiancesurceH)y(35),   ■>  quivalent  en  assiette  de  païs  souve- 

■  comme  sur  celuy  qu'ils  avoyent  "  rains,  aussi  riches  et  plantureux. 
»  porté  sur  les espaules,  et  entre  les  *  Ceste  tresme  commençant  d'estre 
•  mains  duquel  ils  avpyentfaicttom-  '  tissue,  le  légat  se  met  aussi  delà 
»  her  le  gouvernement  de  la  France  "  partie  ,  Iny  promettant  de  la  part 
'  par  leurs  hrigaes  et  men^s  en  l'as-   "  du  sainct  siège  le  comté  de  Venisse, 

■  semblée  des  trois  estais.  Et  de  faict   ■  et  encores  luy  mojenner  envers  le 

■  en  recognoissance  de  ce ,  il  avoit  ■  roy  catbolic  le  pats  de  Sardaigne 
«  permis  par  une  connivence  bien  ■  que  le  pape  eriseroit  en  royaume 
»  grande   que  les  prescbes   fussent   d  la  et  au  cas  qu  il  ne  luy  vouluat 

■  laits  il  huis  ouvert,  non  seulement   >>  rendre  le  pais  navarrois.   On   dit 

■  dans  Paris  ,  ains  dans  la  cour  mes-  >>  qu'àtoutescesproraessesH.  ]econ> 
>  me  du  roy  i  Saiucl  Germain  ed  »  nestable  et  mareschal  de  S.  André  ' 
»  Lare.  Aussi  estoit-il  fort  malaisé   »  tenoyent  la  main  pour  les  luy  faire 

■  qu^  se  maintinst  en  sa  grandeur,    n  gouster.    Que   cela  soit  véritable    ' 
»  sinon  par  le  moyendeceuxlesqueb    »  comme  l'Évangile  ,  ie  ne  suis  pas  si 

■  osé  de  le  vous  mander.  Hais  ûut  r 

(lu)  fnfa  U  nnurfui  (H)  lit  FartieU  Sotr-    »  a  que  le  bruict  commun  estoit  ta 

'"il ^\'r''  '""''  ""^  ■*'"■  B  (37).  Bien  vous  puis~je  dire  qu'en 

//•?  j   if-'^'i'^'  ^'^Sf'  '"  1.1; '""«'W    ■  un  instant  on  a  veo  et  son  Tisaee 

P^i  yifrn  la  ranitr^ut  {h)  dt  ranicU  Him-  "  l'cndroit  des  huguenots.  Car  J  dé- 

u  ly,  Janit,  .vlamt ,  pag.  63.  u  fendit  aux  miuistres  de  plus  pres- 

j^i     'S".'"^'  ^'"^"' rj^x'ÉT'  *"■  "  '^^^  *"'  <='""'fi"''.  comme  ils  s'es- 

H  'pât^j^.'  "   ""*'"  '  '*■  **^'>  "i™'  a  toyent  donne»  loy  et  permission  do 

(34)  P«T.i«.  L.1UH .  I^.  ly.  pag,  >.S  Ja  (36,  p™.ie ,  I..,fr„,  «^  /,  ,„.  ,,9, 

in'™''     '  ^3^)C,tr-ilccau„,M^laUwinlaHclh,l>ile■ 
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a  ca  fairs  cinq  od  di  moii  ■«!»»-  Patrûirche ,  JUalo  et  f^irtt.  P^oyam 

avant.   Jfeunei  en  l'assembla    de  leiseigneun  caloliciqu'U  leur  est  d« 

»  S.  Germain  ,  où  furent  conclues  les  nécessité  entier  ta  voile  a  la  tempeMe, 

»  deax  églises,  il  s'y  opposa  tant  qu'il  JH.  de  Guise  tout  courroucé  l'est  rie- 

»  peut  :  mais  le   prince   de  Condé,  tiré  en  sa  maison  de  dfantueil,  le  car- 

■  l'admirai,  et  autres,   qui  lora  ne  diaal  de  Lorraine  en  son  ardievtsdté 

■  tenoyeot  pat  des  derniers  grades  de  Beims ,  M .  de  Ntmoujc  en  Savofé, 

■  près   du  toy ,  luy    firent    contre-  le  eannestable  à  Chantilly ,  etc.  <^q), 

■  carre,  et  remportèrent  pour  le  re-  Voyez  dans  d'autres  lettres  d'Etienne 
»  gard  de  la  publication  de  l'e-  P«squicr  (4")  l'atHuence  Je  ces  as- 
>  dict(38),  uLemJmeaateiu-Tanous  semblées,  et  Tappui  que  leur  prâtail 
apprendre  la  prospérité  dont  les  rë-  le  bi'aa  séculier.  Ou  peut  aussi  consul- 
formas  joairent  ayant  mâme  l'édit  de  ter  les  lettres  d'Hubert  Languet  (^i). 
janvier,  et  pendant  qu'Antoine,'  mi  où  l'on  trouve  entre  antres  cLoieB(j]} 
de  Navarre ,  les  favorisait.  Ce  ntetme  que  les  assemblées  qui  se  tenaient 
jour,  c'est-î-dire  le  ag  de  septembre  proche  de  Paris  Paient  quelquefoit 

l56i ,  la  royne  de  If^varre  a  la  veue  de  quinze  mille  personnes  (4Ï)  ,    les 

de  tout  le  peuple  a  fait  solenuiiser  h  femmes  au  milieu   entourées  d'hom- 

ttuage  de  Geiteire  le  mariag»  d'entre  mes  i  pied ,  et  c«ai-ci  entouras  dt 

If  jeune  Bokan  et  la  Braban^n ,  cavalienj  et  pendant  la  prédication 

aiepce  de   madaote  d'Estantpet ,  au  le  gouTemeui  de  Pai-is  faisait  garder 

bourg  d! Argenteuil ,  par  Bete.  L'a  se  les  aven ues  par  des  soldats  qui  bat- 

tont  trouvet  messieur)  les  prince  de  taient,  ou  emprisonnaient,  ou  répri- 

Condé  et  l'Admirai.  CetI  acte  ainsi  maient  d'une  antre  manière  tous  ceui 

fait  presque  aux  portes  de  Paris  et  qui  entreprenaient  de  troubler  la  Aé' 

deSainci  Germaiuea  Layeolilerof  votionde  la  compagnie. 

lejowaoit,  a  ayant  esté  controulé ,  a  Plusieurs  personnes,  qui  Déjugent 

grandement  accreu  le  coeur  des  mi'  de»  choseï  que  par  l'évenemeut,  se- 

siistret.  Et  de  fait  au  mait  d'octobre  ront  fort  capables  de  dire  que  ceux 

tnsuiimnt  ils   ont  prasché  hors  de*  delarelieionauraîent  eu  plus  depru- 

tuurs  de  la  viUe  de  Paris  joignant  dence  s'ils  avaient  aflecté  moins  de 

Umonastere  S.  Antoine  des  Champs,  hauteur  en  ce  lemps-ldj  car  cette  os- 

tiSîUtexdehttithneufn^U^erson-  tentation  de  leur  multitude  passait 

nés.  A  leur  retour  t  est  exctiêe  une  pour  une  bravade  qui  aigrissait  leurs 

ledidon  populaire ,  qui  a  esté  aise-  ennemis ,  et  qui  les  portait  i  recourir 

ment  estanchee  tous   rauthorUé  du  aux  remèdes  les  plus  pressans.  Nous 

roy  de  Navarre.  Ils  ont  depuU  passé  voyons,  par  une  letli-e  du  cardinal 

plus  outre.  Car  la  veille  de  la  Tout-  léeat  -   qu'il   espérait  une  heureuse 

sainctfutfaide  une  autre  assemblé*  suite  de  ces  démarches  hautaines.  Sa 

devant  Us  yeux   de  tout   le  monde  lettre  est  datée  de  Saint-Germain ,  le 

dans  le  Ubis  de  la  comtesse  de  Seni-  aj  de  février  i  SSi  :  en  voîci  un  mor- 

gan,  t]ui fut  remparéede  ta  présence  ceau.  «  11  est  arrivé  naguère  un  con- 

des   prevosU  des  mareschaux  et   de  „  trasteentreceuxdesdcuxreligîiHis, 

leurs  archers,  pour  empescher qu'il  ,  dont  il  est  demeuré  quelques-uns 

n'y  eust  émotion  du  peuple.  Peu  de  „  de  morts  sur  la  place  ;  et  le  danger 

_jouni  après  ,   sans    se    remettre  aux  j,  néanmoins  s'est  trouvé  plus  grand 

edicls  du  roy ,  b(  enfraignans  celuy  „  que  le  dommage.  Let  catholique* 
de  juillet,  ils  ont  entrepris  défaire 

A,uxpresches  «àe^tih ,  f«n  aux  ^^  p,^       i^^    ^.^.  jr,  «™.  I,  p.f 

fauxbourgsde  S.  Marcel  i^  lieu  dict  sno,  lûi. 

le   Patrianhe,  l'autre  hon  la  porte  (M  £«  «•"■a.  p'g.  i»  ,  »S  Mibi'. 

$.    Antoine   au  lieu   apellé   Popin-  'M  LU.  II,  pag.  i(S ,  iSd,,i5S,  «lï. 

court.  Il  serait  incroroble  de   dire  "f;  ;  ',^'                „ 

,^u. .fc„.i,f „f fc .,  «,u., i  ;  sïïj-j.'ïïwï*..,. .,  ...w... 

ces  nouvelles  dévouons,  jt  quoy  lia-  is&it,euntuiiiUlk  dv^^tmaiiaonpoi^i- 
baston ,  chevalier  du  guet,  et  ses  ar-  ri/U),a  aitart ,iJd  jt faimU  lUii  Piinnlii 
ehers  ,  fait  escorte.  A  Popincourt  ^"•M^'^t'nnui^MraMtmillipmon^, 
p».chentVAulnayetVE,tang  :  au  tlr«.^:^Vui:':'«lS:^C;::!r^C, 


rat.:sS:,G00gIc 


1  ^eura 
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»  aoDt  il  l'instant  acconnts  ici,  pour    ■  Arec  tout  cela   m-anmoini,  .bien    , 
B  s'y  plaindre  des  inaalences  des  hu-    u  que  le«  d^rdres  et  les  scandale* 
»  guenots.  Ils  ont  remontré  que  pour    ••  soient  presque  toujours  oHlsAles  ; 
»  leur  particulier  j   suiraot   l'ordre    »  si  est-ce  qu  on  ne  laisse  pas  qatl- 

■  eiprék  de  sa  majesté,  ils  avaient   n  quefoisd  en  recueillir  du  fruit,  ea 

■  posâtes  armes:  mais  que  teurs  en-  »  ce  q  u'irritaat  la  patience  des  grauds, 
B  neniisaTaientnittout  le  contraire,    u  ilslesportentassezsoDTent  â  desen- 

■  Voili  pourquoi  ils  requéraient  in-  n  treprises  gëoe'reuses.  Ce  qni  méfait 
M  stamment,  qu'il  leur  (Qt  permis  de  a  croire  qu  on  doit  d'autant  moins  se 
»  les  reprendre,  pour  se  garantir  de  u  ficher  de  ceci, qu'il eetTraîsembla* 
D  leurs  emliQcbes  ,  qui  leur  faisaient  »  ble,  qu'en  1*Aat  oà  sont  maintenant 
»  appréhender  à  bon  droit  que ,  ras-    u  les  esprits  des  phis  paissans ,  tels 

■  sures  par  ces  troupes  avantageuses   «  désordres  viendront  tout  i   coup 
''  "       '    '    n  fondre  sur  les  titesde  ceni  qui  les 

Il  causent  (j^J.  »  Disons  néanmoins  i 
=63  critiqt)e9 ,  qu'il  était  fort  naturel 
i-mémes,  de  leur  rdté,  n'ont  pas  que  ceux  qui  avaient  gémi  prés  de 
»  manqué  de  Se  venir  eicuser ,  ni  quarante  ans  loua  une  «i  dure  et  si 
»  d'alléguer  pour  raisons ,  ijue  les  cruelle  oppression ,  se  prévatosseat 
1,  déjiancef  ou  tes  meUaieat  tous  les  de  la  liberté  tout  ^  leur  aise  ,  et  te 
a  jours  les   catholiques,  à  cause  de    répandisseol  comme  des  eaux  à  1  ou- 

■  leur  grand  nombre ,  étaient  cause  verture  des  écluses.  Il  javaitméme 
B  qu'ils  ne  désarmaient  point.  La  ré-  des  raisons  de  prudence  qni  leur 
»  ponse  de  la  reine  et  du  roi  ^e  Na-  pouvaient  inspirer  cette  conduite.  Ils 
B  varre  a  été  grandement  favorable  à  pouvaient  s'imaginer  raisonnable- 
B  ceui  de  notre  parti  ;  car  ils  les  ont  ment  qu'on  se  croirait  oblige  i  méaoï- 
B  invités  i  prendre  courage ,  et  leur  ger  un  parti  dont  la  puissance  serait 
B  ontméma  proiaU ,  qu'ils  auraient  connue  comme  capable  de  le  faire 
B  grand  soin  de  pouTWiir  ensemble  à    craindre.  Enfin  ,  je  dis  que  ni  les  mi- 

*  leur  sûreté  paniculiire ,  et  au  com-  nistresnilcs  particuliers  ne  pouvaient 
»  muR  repos  de  leurville.  Tellement  pas  empêcher  que  Dandelot  et  d'au- 
»  qu'après  des parolessi  obligeantes,  très  braves  de  qualité  Qe  mêlassent  d 
Il  sorties  de  la  bouche  de  leurs  majes-  leur  zélé  de  religion  les  airs  de  sol- 
n  tés,  par  où  elles  leur  avaient  té-  dats  et  les  manières  cavaliéres*que le 
D  raoigné  plus  de  tendresse  qu'ils  ne  courage  et  l'habitude  font  prendre. 
B  s'étaient  imaginé  jusqu'alors,  ils  Quoi  qu'il  en  soit,  l'antre  égHse  l'é- 
B  s'en  retournèrent  conteni  BU  posai-  chappa  belle;  car  si  nonobstant  la 
»  bit.  Comme  au  contraire  ,  les  hu-  désertion  du  roi  de  Navarre,  les  pro- 
u  gueuots  se  virent  hien  étonnés  ,  testans  soutinrent  très-bien  la  pre- 
u  qnand  on  leur  dit  en  termes  fort  mière  guerre,  que  n'eussent-ils  paa 
M  rudes ,  çue  ^iU  ne  i-oulaixut  être  fait  sous  la  protection  du  lieutenant 
n  plus  relenut ,  et  s' abstenir  de  sent-  général  du  royaume,  laquelle  sans 
M  blabtet  violences,  on  leur  appren-  doute  eût  entraîné  celle  de  la  reine- 
»  Jr^ijt  h  vivre.  Le  roi  de  Navarre  mère?  Langnet  nous  apprend  la  bon- 
j>  passa  bien  encore  plus  avant  ;  car  ne  opinion  qu'on  pouvait  avoir  de 
B  en  leur  -présence  même  il  dit  â  la  leors  forces.  Re  palefactd  pleriqu^ 
B  reine:  que  sa  majesté  n'avait  qu'à  nostrorum  venerunt  armati  ad  coucio-- 
B  commander,  et  que,  quand  il  lui  nem  ,  etjam  idem  quotidiè  faciunt , 
H  plairait,  il  trouverait  bien  moyen  et  Inter  reliquos  studiosi  magno  nu- 
B  d'arréterie  cours  de  leur  insolence.  men.lisffriBbera  se  duces  Dendetotus 
u  J'ajoute  à  ceci  cette  particularité,  frater  amiralii,  princeps  de  Rohan  , 
■.  qui  n'est  pas  des  moindres,  que  etjrater  nothus  regince  Scotiœ ,  oc 
»  non-seulement  leursmajestés,  mtb  alii  illuslribus  JàmuUs  nati,  quod  , 
0  tous  les  autres  en  sénéral,  se  trou-  meojudicio,nonfaciuntsineconsensu 
«  vent   fort    scandafisés   de    ce    que    regîna  :  aliter  enim  graviter  pecca- 

•  Bèze  ne  marche  point  auti«ment 

.  dans    Paris  ,    qu'aGcompacné   de      («'  n*im:«1i",  •>■  I«i™.  a-.»™  fcrt» 
Dandelot  et   d  un  grand   nom-    HipÇj,i.  JTj.,  «.JImI  d.  F.,™«,  li|.i  « 
^  bre    de   cavalici-s  qui  les  suivent     Fna»,  pu;.  33,94. 


l'n  Ugti  regiti.  JUontnomntio  ur- 
hù  prafitto  mandatui»  est,  ut  hue 
indueat ,  fFœiidii  camd  ,  dttoi  alai 
tquUwn,  *t  certum  numerunt  ptdi- 
tum ,  quibus  praerii  Danâelotut.  In- 
Urth  aulem  dum  isti  milites  prcest- 
diariiezpectantur.  Habilitas  et  studïoiii 

armii  perstrepit,  Poiuificii  despemnt 
ftride  reUqi'-  -■^'•--  ^'"^-    -' 


Gallia,  sed 
.  .  imiKruntiithoccon- 
sislen,  ut  haitc  sibi  addiclant  rtti- 
neanl.  P'eràm  lia  crescunt  hic  sladîa 

cardinalei,  episcopi,  abbatet,  pnesi- 
dei ,  aisessores ,  et  alii ,  qui  opdnu  et 
auctorilate  vaUant  :  nastri  lanuin  vi- 
ribitt  et  ferocid  iddentur  esse  poUores, 
et  H  aà  vint  Jeveniatur ,  touus  iptO' 
rum  sapientia  nullus  erit  usus.  Miki 
venit  in  mentent  facetuiM  Jictiint  Lu- 
dovic! XII  régit  Gallia,  cuiSHicepru- 
ro  hetlam  adt-enUs  yeneto,  ehm  aui- 
dam  dicerent  fore  pericuîosuih  iltiid 
beltum,  propter  exiimam  Venetorum 
sapientiam  ■,  Ego  ,  inqiàt ,  multitu- 
dine  ttullorum    ipiorum  lapientiam 

«hruam Ueri  Uc  celArdmnt 

juhitiBum ,  ex  mandata  legati  ponti- 
fic'd  :  aostri  veTÔ  convenerunt  {  ut 
exiitimo  )  ad  quadraeinta  millia,  et 
pnrcipuai  plateat  urbis  armatis  eom- 
pleverunt.  Très  conàonatorrs  tantix 
midtitudini  vix  sufficiehant  (45). 

(G)  Il  fut  aéeessaire  qu'il  déplofttt 
taJbft  3e  son  génie....  afin  de  venir 
k  bout  des  scrupules  et  de  ta  mauvaise 
humewdu  portement  de  Pans.'^  Ce 
parlement  refusa  de  vériGcr  l'éAit  At 
jBoiier ,  et  députa  au  roi  ud  pr^Bident 
et  an  c<Hi3eilIer  pour  faire  aet  reirion-  .... 
troncM.    Ces  deui  d^put^»  "  ayant    w  tabli 

u  déduit  particulièrement  devant  le        

■  roy  tout  ce  qui  induisoil  le  parle- 
»  meatâne  recevoir  Reat  edict,  M. '~ 
H  ckancelier  ,  pour  la  dignité  de  s< 
n  eitat  et  bas  oage  de  aostre  roy , 

farole  ,  leur  disaut  :  qu'il 
I  ■■         ■   ■  ■    ---   '-- 
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6e Sainct- Germain  :  qua 
.--1  qui  se  présentait  eitoit 
ibre  de  celles  en  laquelle  y 
aToit  à  penser  de  quelque  fai^a 
qu'on  Toulust  tourner  mn  esprit  : 
et  i  Tray  dire ,  qu'en  la  résolution 
d'icelle  y  avoil  lien  pour  excuser  lo 
magistrat  èg  >a  bute  soustenant  ou 
"un  ou  l'antre  party.  Accordoit 


■  lefondementdunerepuMiqueestoit 
n  de  n'y  avoir  qu'une  religion  :  mail 
Il  quand  les  choses  estoieni  arriTëe* 
<i  d  tel  desbords,  commeon  les  Toyoit 


choses  l'une  :  ou  faire  passer  toua 
tes  adherana  de  la  nouvelle  reli- 
gion par  le  01  de  l'esp^e,  ou  lei 
exterminer  tout  à  fait,  avec  per- 
mission de  se  desfaire  de  leurs 
biens  Le  premier  poinct  ne  ^ou- 
Yoit  eatre  eïeciitëponrestrece  pai^ 
ty  trop  fort  tant  en  chefs ,  qu'en 
partisans  :  et  ores  qu'il  le  peust  e»- 
'tre ,  de  souiller  la  jeunesse  du  roy 
dedans  le  sang  detantde  ses  sujets, 
paradrentnre  que  devenugrand  et 
■!  les  rede- 


»  en  aase  decogooissance 
Il  maoderoit  à    ses    goiivi 


and  il  estoii 


■  peu  faisable  :  et  quand  bien  U 
D  succederoit  selon  nostre  intention  , 
B  c'estoit  bastir  par  ce  conseil  au- 
H  tant  d'ennemis  dapesperez  que  de 
«  bannis.EtqOantiTedlctdcjuiQet, 
n  ores  qu'il  eust  qaelque  beau  pre^ 
»  telle ,  c'estoit  induire  les  gens  a  un 
»  athéisme ,  en  leur  permettant  de 
n  ne  fréquenter  les  églises  catholï- 
■I  nues,  et  neantmoina  leur  lollissant 
u  I  exercice  de  leur  religion.  Par- 
11  quoj  pour  obvier  i  tons  ces  de- 
faux  il  avoit  este'  trouvé  bon  d'es- 
France  deoi  églises,  ju»- 


doufitoit  point  que  toutes  les 
■  eux  représentées  -- 
grande  efficacf  "  " 


^_.  volontei  ;    et  qu'ainsi 

itedictjM,  le  ii  avoit  esté  autrefois  practiqué  par 
u  Galère  Haximiau  et  Constance  eni- 
«  perenrs,  pour  composer  les  divi- 
B  slons  qui  estoyent  entre  les  rhré- 
»  tiens  et  tes  ethniques ,  leur  re- 
instrant  et  priant  de  caller  la 


iouj|p(eBei 


.et.  II.    , 
-.LXril    ' 


voile  i  la  nécessité  présente  ^  brief 
'i  tolérer  ce  scandale  ponr  éviter 
1  plus  grand  :  et  que  si  en  cecy 
I  fiiUoit ,  c'estoit  à  l'imitation  dei 
liions  oircouToisines  ,  lesquelles 
I  pareille  nécessité  avoyent  eat^ 
intrainles  de  faire  le  semblable* 
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B  CeBte  respome rapportée  au  parle-  touiesfoisde  ta  nouvelle  religion,  le 
■  in«at  ,  et  les  chambres  derechef  tout  par  Tiutniere  de  provision,  etjuS' 
u  assemblées,  on  ne  change  toutes-  ques  a  ce  que  par  le  roy  en  eiitt  este 
a  fois  d'adïis  (46)-  "  Cette  nisisfance  autrement  ordonné,  jiinsi  s'est  passé 
du  parlement  troubla  la  cour,  et  l'on  cest  eilicl  dans  Paris  f48).  Ceci  a 
y  eiAnina  de  nouveau ,  arec  quel-  quelifue  conneiitë  avec  l'histoire  âe 
ques  d^put^s  de  Pari»,  ce  que  l'on  fe-  M.  de  FHospital,  et  contient  des  cii^ 
rait  <47)-  La  pluralité  des, Toizem-  conslancessi particuliéres.et  qucTon 
porta  que  l'édit  serait  maintenu  ,  Et  ne  trouve  point  avec  ces  détails  dans 
a  esté  commit  le  prince  de  ta  Roche-  l'Histoire  générale ,  qu'on  aura  quel- 
ttir-Y^on  pour  le  faire  publier  au  que  sujet  de  me  savoir  gré  de  les 
parlement ,  avec  commandement  ex-   avoir  rapportées. 

près  que  là  oit  l'on  sentit  refusant  ou         (H)  Ses  harangues le  rejidirent 

delajrantde  ce  faire,  il  le  feroit  pu-  suspectauxcaiholi^ues,etfortodieux 
blier  sans  fonne  judiciaire  ,  assisté  à  la  cour  A  flome.]  Nous  avons  vu 
seulement  île  quelques  particuliers  ci-dessus  (49)  dans  un  passage  de  Va- 
conseillert  tels  qu'il  pourrait  choisir,  rillas  ,  ce  que  l'on  disait  en  France 
Ceite  commission  estait  violente  :  par  raillerie  de  la  messe  du  chance- 
jrtais  luy  sage  prince  la  execulée  lier.  Beaucairede  P^guillon,  en  par- 
fort  doucement,  remonitranl  que  i'in-  lant  de  l'assemblée  de  Saint-Germain 
tenUon  du  roy  estait  fondée  sur  la  ne-  (5o) ,  et  en  rapportant  le  sommaire  da 
cessitédutemps;  que lacourde parle'  la  harangue  que  le  chancelier  de 
meni  pouuoitbien  cognoistre  ce  qui  se  l'Hospital  y  prononça,  observe  que 
passait  devant  ses  yeux  en  une  ville  ce  premier  magistrat  servait  d'eïem- 
de  Paris,  mais  n'estoit  informée  des  pie  aui  juges  qui  favorisaient  Icssec- 
plaintet  qui  venoyent  de  toutes  pars  taires,  et  n  aimaitque  les  calvinistes. 
du  royaume  jaumellement  aux  au-  Deindè  regios  minislms  quijuri  dl- 
reilUs  du  roy  et  de  son  conseil,  la  eundo  pnesunt  et  regia  edicta  non 
priant  d'adviser  sommairement  et  satisaccuratè  exeguutisunt,  excusât! 
tans  aucun  long  discours  du  ouy  ou  inler  quoi  ille  mérita  accusalus  est , 
du  nenny  qu'elle  avait  il  respondre.  qui  ilfis  exemplo  erat,  etnuUos,  nisi 
Sur  cela  il  a  esté  par  commun  accord  calvinianas  in  oculis  habebat'  quique 
adviséque  tous  ceux  qui  aveyent  as-  prœctarâhdc  oratîone  ,  et  mullis  aliis 
lifte  au  conseil^de  Sainct  Germain  perversis  machinis  ad  condendum  sa- 
auroyeaî  voix  Mliberative  en  ce  fait  tis  celebratum  pastea  suum  januarii 
CY  comme  les  autres  :  tellement  qu'en  seqaentis  edietum  viam  preeparavit 
An  il  a  esté  ordonné  que  l'edict  passe-  (Si).  Cet  historien  a  l'audace  de  qua- 
roit.  Vray  au'en  l'exécution  ils  ont  lifier  athée  ce  grand  homme  :  voici 
bien  monstre  que  e'estoit  par  un  con-  ce  qu'il  dit,  quand  îtremarque^uelo 
senlement  forcé.  Par  ce  que  le  ven-  cardinal  de  Lorraine  lui  procura  la 
dredy,  vingt  sixiesme  de  mars,  jour  dignité  de  chancelier  :  Intérim  Oli- 
exlraordinaire  de  plaidoyerie ,  il  a  varia  cancellario  i/itd  functo  cardina-- 
esté  émologtté  avec  toutes  les  démons-  lis  Lolharingus  pnelerdoTnesticorum 
tratians  de  contraintes.  D'autant  suotum  omniuni  ac  fanUliariutn  sen- 
qu'avec  l'edict  ont  esté  aussi  publiées  tentiam,  ut  Michaêl  Haspitalis  homo 
toutes  les  jussians  du  roy.  Ce  que  quidem  doctus,  sed  nnllius  religionii, 
ton  n'a  pas  appris  de  faire  en  telles  aui  ut  veré  dicam  âiiùt,  in  eius  locum 
publications-  D'avantage  le  procu-  lurrogaretur ,  ejfecit  (5a).  On  a  dit 
reur  gênerai  n'a  rien  requis  publi-    ailleurs  (53)  quelque  chose  touchant 

?uement ,  ains  déclaré  qu'il  avait  cette  accusation.  Odoric  Baynaldus 
aillé  ses  conclusions  par  escrit.  Au  a  renouvelé  ce  cruel  reproche  ,  et 
jnoyen  dequoy  il  a  esté  ordonne  par 


<e  sur  le  reply  des  lettres  il      (49)  Là  menu. 
qu'eUet  avoyent  esté  leuës,       (iflj  Ç.™,'",;'^"" 


publiées  et  enregistrées,  ouy  leprocu- 
reurgeneraldu  roy , sans  approbati — 

m)  P>H|ii>er ,  Leiuo  ,  Ho.  IV,  Ion.  I,  p 


b,GoogIc 
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ri de> mêmes tennesaue Beau-  ■  cour,  rotre uiutatd n' 

us  l'eadroU  oà  il  parle  o  eoml  ' 

0  eolreprise   dit  prfti-  "  gner 

dent  du  Ferrier,  de  laquelle  j'ai  fait  «  quao 

■neolion   ci-dessua   (54)-    H.    Cousin  »  le  chancelier  to-^^i   ^  , ,  <.  cdi.  uiui. 

s'est  ficbi  comme  il  fallait  de  celle  u  une  autre  chose  :  car  outre  qu'il  est 

injustice  et  de  cet  emportement  de  u  dans  une  dignité  qui  ne  lui  permet 

ïtaj^aldus ,  et  a  rapporte  un  beau  >  pas  de  a'âoiguer  de  la  cour  que 

Sasaaee  de  la  lettre  que  le  chancelier  u  pour  des  causes  très-impnrtantès  , 

e  lllcispilal  écriTit  i   Pie  IV  ,  le  ig  u  ou  ne  peut  eucore,  ni  le  prirer  do 

de   septembre  iSii  (55).  Fra  Paolo  u  sa  charge  que  par  l'ordre  exprès 

(56)  noua  apprend  que  ce  pape  trou-  »  du  roi ,  ou  pour  iTueli|ue  eraode 

Tait  hérétique  en  plusieurs  chefi   la  ■  faul£,  s'il  l'a  commise  :  ni  dire  non 

harangue  que  ce  chancelier  avait  faite  a  plus  arec  raison  qu'il  ait  m^rit^ 

au  colloque  de  Pois».  Il  ajoute  que  a  ta  mort ,  si  l'on  ne  le  montre  par 

'  le  même  pape  menaçait  mémt  de  le  a  des  preuves  indubitables.  Or  esl-il 

^ire  citer  h  l'iaquîsitiOn ,  et  que  la  a  que   de  penser  mettre  celui-ci  en 

cour  de  Rome  ,  oh  il  s'était  répandu  u  action  pour  lui  faire  son  procès  , 

det  copiai  de  ce  discours,  parlait  trèi-  b  c'eat  une  chose  qui  ne  Se  peutsaniv 

Tttol  de  ce  personnage,  et  conjectu-  «  employer  beaucoup  de  temps.  Avec 

rait  que  tous  les  ministns  du  rojraw  »  cela ,  cette  action  qu'où  intenterait 

me  avaient  Usntimes  sentimens  pour  u  cootreluiserait  sans  doute  fort  mal 

elle   :  et   l'ambassadeur   de   France  a  fondée,  puisi^u'on  le  voit  oi-dinai- 
it  aller  a  la  messe ,  se  confes- 


li  de  France  cent  mille  ëcus  en    *  ne  le  saurait 
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pur  don,  et  de  lui  en  prêter  autant,  ■  mentde  n'être  pas  catbolique(58).ii 

Toulut  stipuler  entre  autres  choses  La  lettre  qu'il  ^rivit  le  lendemain 

que  te  chancelier,  V évéque  de  fa-  au  cardinal  Borramée  témoigne  que 

lenee  et  quelques  autres  qu'il  nont-  Catherine  de  M^dicia  ne  prit  point  en 

liuirait ,  fussent  emprisonnés    (5^;,  bonne  part  la  proposition  d'éloigner 

Bappaiion^ ici  un  passage  de  la  let-  certaines  personnes,  et  qu'elle  se  fâ- 

tre  que  le  cardinal  légat,  Hippolyte  cha  encore  plus  qu'auparavant  lors- 

d'Est ,  écrivit  au  pape,  la  i4  de  juin  qu'il  lui  nomma  parUculUremeat  le 

i5€3.  Elle  est  datée  du  bois  de  Vip-  chancelier,  suivant  tordre  exprés  qu'il 

cennea.  "  Ce  n'est  pas,  entre  autres  en  acoit  de  Pie  IV  (5g).  D'où  paraît 

»  difHcultés,unedesmoindresd'éloi-  que  H.   Varillas   a'eat  fort  trompé, 

»  gner  de  la  cour   le  chancelier  et  lorsqu'U  a  dit  que  les  triumvirs  obli- 

i>  quantité  d'autres  personnes  quali-  ^rentM.  de  l'Uospital  i  se  retirer,  et 

B  nées ,  comme  votre  sainteté  le  dé-  qtie  la  relue  leur  en  fit  un  sacriAce 

»  sire.  Car  elle  met  en  ce  nombre  ,  (ooj.  U  veut  que  celte  prétendue  re- 

j>  et  les  hérétiques  ,  et  ceui  qui  sont  traite  ait  précédé  la  déclaration  du 

»  suspects  d'hérésie.  Mais  s'il  fallait  7  d'avril   i56ï,   et  qu'elle  ait  duré 

s  chasserdelacourtouscea'demiers,  pendant   toute  la   première   guerre 

»  elle  serait  déserte  sans  doute,  ces  (61).  Cela  est  démenti,  tant  par  le  si- 
>>  nouvelles  opinious  ayant  déià  fait 

B  une  telle  impression  dans   les  es-  (*)  It  ^luxommadmi  âimi  It  aniàl  aux  ù- 

■  prita    des    courtisans,   qu'il   s'en  'f^^-  ^i!^ '1^  Vit^^'!^^''''u'""^' 
f  une  légère  teinture Mais  pour  anniuiiU,  afui  amUraù/ Ja  mu  lu  drax, 

■  revenir  aui  plus  remuans  de  la  J'"^|'^,''J"^ii"]""'"'°'"''.™î°' 'l" 

{«)  Dam  la  nnurau  (Cl  di  tarlùle  Fn-  *™°"  'V'"  »  "i'"  '''^'™  '?"*''/•"  "ù- 

er"^"- '■  ""-'•'•-  •s'.s'""-' — •-""—■'- 

(56)  FliiolH  du  «nillt  J.  TmhÎ*  ,  lir.  y,  (Sb)  -t"  "■*■".  PH-  'i-,  '4'- 

pMg.  ils  de  Urtrnoad'li<mt\ilt.  rCol  Virillu  .    Hiiui»  a>  r.t.ajiu  TK     lam. 

^^)Làmfau,U'.  FI,pat.  487,  A  J'dnn.  'i 
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lencA  ie»  mrim  bûtoiien* ,  ipie  par  preuve  çpi'il  d^pprotiTait  lei  dag- 

lea  kttrei  du  léijai,  dat^s  du  iS  de  mes  de  U  communion  de  Rome.  On 

juin  et  du  8  de  juillet  i56a  (61).  l'a  peint  une  chandelle  allumée  dei^ 

On  n'avait  pas  tort  de  croire  que  rièrâ  lui  daus  les  portraits  de  Tfaëo- 

H.  de  l'Hospiul  approuvait  au  fond  dore  de   Béze  ,   pour   aiznilier  ,'  dit 

derimeladocbinedeir^nnë*.  Ca-  H.  de  Sponde  (66),  qu'ilavait' porté 

therine  de  H^dicii  ne  mentait  point  le  flambi:au  alîa  d'À;lairer  lei  autrea, 

dana  tout  le  diacours  que  H.  de  Mé-  et  non  paaaândes'éclairerluî-inénie. 

Xeraîrapporle.  B  Elle  appliqua  toutes  Le  discours  qui  accompacno  ce  por- 

a  ses  machines  pour  saper  le  crédit  trait  noua  apprend  que  deux  raisons 

■  qu'il  avait  acquis  dans  l'esprit  du  le  portèrent  à  s'abstenir  de  la  profes- 

>  ieone  roi  ,  auquel  elle  faisait  dire  sion  publique  de  la  vérité.  Ilcraignit 
D  par  ses  affidris,  qu'assurément  il  de  se  priver  des  looy^ens  de  servir  la 
s  rftait  fauttur  des  hérétiqu'es  :  que  cause,  et  il  espéra  que  le  temps  vien- 
»  sa  femme,  sa  £lle  ,  sou  gendre  et  drait  ofl  il  ne  serait  plus  obligé  de 

>  toute  sa  famille  étant  de  cette  ra-  dissimuler.  11  attendit  vainement  cet- 

■  licion ,  il  n'j  avait  point  de  doute  te  conjoncture  ,  et  puis  ajant  voulu 
M  qu'il  n'en  fÙt  aussi  dans  son  âme  ,  se  déclarer,  il  ne  put  eiëculer  sa  ré-' 
a  st  qu'il  n'y  avait  que  la  crainte  de  solution.  11  se  sacrifia  pour  Ici  autras.' 
N  perdre  sa  charge  qni  l'einpdcbait  Le  latin  de  Théodore  de  B^ze  eiprine 
«  ctepnrfesserpuMiqnement  lecalvi-  trèB-lâen  ceci.  Huic..:..  ad  justiait 
a  niame.  Partant ,  comme  les  enne-  laudii  cumulum  id  videtur  defuiste  , 
a  mis  couverts  sont  bien  plus  dan-  quôdpartim  nt  sibi  ad  pios  juvandoi 
»  Bereuiquelesdécouveria,  il  fallait  aditum  praitrueret  si  veraia  nligio- 

■  bien  plus  se  donner  de  garde  de  lui  item  aperût  pmfiteretur ,  partim  fand 
a  que  de  *'arairal;  et  que  S.  M.  ne  quddamtipeciaùont  âetuâut ,  ço  îuto 
j,  devait  plus  souffrir  qu'il  empoisoB-  ex  quo  erutos  omîtes  oplabat ,  penitia 
a  nât  tout  son  conseil  par  ces  belles  exltican  sese  ^ulim  dili  neglexUtel , 
«  maximes  de  patk,  sous  lesquelles  ,  posteà  volent  tdprasiant  nonpotuit. 
»  comme  sous  la  peau  d'un  serpent  Sed  ecquis  illius  memoriam  non  cetB- 
M  bigarrée  des  couleurs  les  plu»  brârit,<iui,  ut  aliis  coiuuleret ,  seip- 
»  agréables  i  la  vue,  était  caché  un  lum  tamdih  peni  negleiit  (6j)  ?  Son 

■  venin  trés-pernicieui ,  et  qui  en  testament  est  nne    preuve   que  smi 

■  flatlantcausait  la  mort  (63),  "Elle  cosnr  n'ëtaii  point  papiste  ;  il  n'y  fait 
n'avait  pas  raison  de  dire  que  M.  de  aucune  mention,  ni  de  messe  ,  ni  de 
raospital  fat  un  ennemi  dangcreui;  purgatoire  ,  ni  de  prêtre,  ni  de  rien 
car  ml  favorisait  les  protestans  ,  ce  de  semblable  ;  et  il  7  observe  que  les 
n'était  point  par  des  ruses  délovales  »  chrétiens  n'ont  pas  en  ffrandè  estime 
mais  par  les  maximes  les  plus  cog-  les  funérailles  et  la  sépulture  (68). 
(ormes  au  bien  de  l'état  et  an  service  M.  de  Sponde  prétend  que  c'est  le 
du  roi.  L'intégrité  de  ses  mceura,  son  langage  d'un  profanetegjj  et  M.  Maim- 
txpéritnce  et  sa  sagesse  pour  la  con-  bonrg,  que  ces  termes  sont  peu  dî- 
dute  des  affaires  furent  reconnues  nies  d'un  chrétien  (70).  ^nebrard 
de  toM  le  monde  ;  comme  aussi  son  ?élait  déjà  mis  en  colère  contre  ces 
affection  incomiptibte  au  bien  de.  té-  termes  dans  l'oraison  funèbre  de 
ël,  a  la  conservation  des  lois  et  au  Pierre  Danés.  Notez  qu'on  a  dit  que 
soulagement  des  peuples ,  et  sa  gêné-  M.  de  raospital  avait  trempé  dans  Te» 
nsité  toujours  constante  h  nisisler  Ireprise  d'Araboise.  Considérez  bien 
aux  injustices  des  puissances ,  haate-  ce*  paroles  du  sieur  d'Aubigné  :  Le 
nient  louées  des  gens  de  bien  (6{).  chancelier  Olivier ,  mort  de  es  temps 

tant  au  reste,  Catherine  de  Médicis  en  la  faqon  que  nous  avons  dit ,  l'Os- 
ait noe  vérité  loi-squ'elle  assurait 

«ue  b  femille  du  chancelier  était  do  (66)  Ad  „«n  .S6. ,  ™-..  .8,  p<,t.  r^g. 

fi  religion  (65).  Or  c'est  une  bonne  f^\  S.™;.7jSïï£Âi£l^L2  d,  OO^ 

(61)  For»  '«  Nénxûliau  iw  cudiul  ta  mJ>.  pat.  ra. 

F««« .  P"f..3-^;                              ,        as.  J^^r~^'-''^'"'-'^1^'"""-'^-P'f- 

(6?)  r.7«  .f.  Spocd. ,  ad  «i.».  iSlî  ,  «™.     ..s.  *'j|r"  «  ««  tmjul  rA.onrf.rf;;.  (o  Cr^ 
.5 ,  p«-  ">■  74'-  '"»"  l*"*""' •''  ""  ""* ■  '«"*  *' '•  ™'"-  »- 
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pital,  honane  de  grand'  estîht,  lui  u  juration.  Et  Cest  pourquoi  je  ne 

luceéda,  quùiqa'ileust  esté  det  con-  M  pnia  Itre  de  l'aTÙ  de  ceux  qui  «g- 

f  ares  pour  le Jaict  d'AmboUe.  Ce  que  »  timeut  oue  M,  le  chancelier   de 

ja  maintien  contn;  tout  ce  qui  en  a  b  l'Hoepital  se  fût  bien  pass^  d'ingiiter 

esté  escrit,  pource  que  l'onginalde  n  li  folicontre  laréBolutionquiavait 

featrepiise  fut  consigné   entre  Ut  »  éW  prise****  contre  le  prudent 

mains  démon  père,  oheitoit  ion  seing  »  avis  de  feu  M.  le  c<œn  étale  ,  d« 

(out  du  long  entre  celui  ^Andelot ,  n  faire  partir  le  roi  *  *  ^u  commen- 

et  d'un  Spifame  i  choie  que  j'ai  fait  n  cément  des  seconds  troubles  :  car 

noir  à  plusieurs  personnes  de  marque  ■  puisque  ce  sage  et  prudent  ministre 

(71).  M.  de  Mêlerai  réfute  cela  par  u  lugealt,  et  jugeait  très-bien,  coinms 

nne  raison  bien  faible  :  c'est,   dit-il  u  l'éréiiement   l'a    mnntri^ ,   que  ce 

(■]»),  jue  l'Hospital   était  parti   de  11  subit  parlement  pratiqué  *»»«** 

Fnmce  dès  U  mois  de  nofemhre.  Hais  a  empêcherait    indubitablement    la 

ne  «ait-il  pas  combien  de  voyages  la  «  réconciliation,  et  porterait  les  affai- 

Henaudie  fit  faire?  Etait-il  si  malaisé  u  res  auieitrëmîles:  il  estsans  doute 

de    dépécher  l'un   des  complices  à  u  que  «'il  eût  caché  son  sentiment 

H.  de  l'Hospital  eu  Piémont?  Quoi  n  ^t  s'il,  n'eût  insiste  comme  ilfit  ii 

(pi'il  en  aoit,  ie  m'imagine  que  s'il  »  eût  commis  une  lâcheté  indiene 

ngu  ce  complot,  ou  ne  lui  en  fit  »  d'un    homme  que  Ja  vertu  seule 

Toir  que   le  beau  côté,  et  qu'il  ne  »  avait  élevé  Ji  une  telle  dignité.  Car 

■'attendit  jamais  que  l'eïéculioo  s'en  a  encore  que  depuis  il  n'ait  plus'bat- 

dùt  faire  de  la  façon  qu'on  la  con-  »  tu  que  d'une  aile ,  et  que  ses  enne- 

eerta.  »  mis, c'est-à-dire, losennemisdesa 

If  père  Garasse ,  transporté  d  un  i>  vertu  ,  intégrité  et  sincérité ,  aient 

désir  aveugle  de  censurer  les  proles'  »  commencé  des  lors  à  conspirer  son 

bina,  lésa  accusés  de  calomnie  en  ce  b  éloignement,   ai   est-ce  (|ue  pour 

qu'ils  ont  tâché  depersuader  a  toute  11  cela  il  n'a  Ait  manquer  à  son  de- 

ta  France,  que  le  chartceUerdel'Ho^  a  voir,  puisque  le  but  de  ceai  qui 

pital  était  de  leur  créance -iHescam'  »  ont  rhonneur  d'être   employés  en 

pare  aui  JVbvatians ,  qui  publièrent  b  telles  charges,  ne  doit  point  être 


par  écrits  Tnensongen  que  saint  Cy-  •.  de  s'v  maintenir  au  préjudice  de 

pnan  était  mort  en  la  communion  de  u  leur  honneur  et  de  leurconscience 

Uurdoctrine,  et  il  dit  que  ç'o  été  de  »  mais  de  bien  et  fidèlement  servir  ■  ' 

taule  antiquité  une  malice  ingénieuse  u  outre  que  les  affaires   prenant    le 

des  méchans  {■]3).  U  ne  fait  que  dé-  »  train    «ue    l'on  a  vu  depuis    un 

couvrir  ion  ignorance.  -  grand  homme  de  bien  et  de  ^ou- 

Je  ne  saurais  m'empécher  de  met-  »  rage  j  comme  ce  digne  chancelier  , 

tre    ici    deui    observations    que    je  »  devait  être  fort  content  d'en  ioi^ 

trouva  dans  un  écrit  anonjme  qui  est  "  tir  (  ^S  ) Un  bon  ministre  et 

excellent.  Elles  nous  apprennent  les  n  vraiment  vertueux ne  sera  JS' 

causes  de  la  disgrâce  de  ce  chance-  »  mais  d'un  avis  contraire  à  son  sen- 

Uer.  a  Je  n'estime  point,  dit  cet  au-  »  timent,  et  lui  étant  commandé  de 


..     -Il  (74)  >    qu'un   RTand  u  carier  et  dire  se       ..__,_, 

..  e  et  emplojé  aux  grandes  ■  quittera  fidèlement  et  courageuse- 

D  affaires  du  prince  se  doive  taire  ,  "  ment.   Cest  ce  que    fît  ce   même 

»  quoiqu'il  enfuisse  arriver, autre-  »  chancelier  lorsou  il  fut  question  de 

»  ment  il  serait  aussi  bien  cause  par  "  délibérer  sur  les  bulles,  portant 

B  son  silence  ,  de  la  ruine  de  son  »  permission  de  vendre  pour  cent 

»  maître  ou  de  ses  affaires,  que  le»  »  cinquante  mille  livres  du  revenu 

>  autres  par  leur  entreprise  et  con-  "  des  biens  ecclésiasliqucs,  pourl'ex- 
»  tirpation  des  hérétiques  :  car  celte 

OOiyAntiiiiDi.  niiiDlrinniT»HU<i,u.iL/,  »  clause  étant  contraire  aux  étlibde 

dv.  tl,  clup.  X.VIIJ,  pag.  m.  179.  J)  pacification  ,  l'en  tre  tonemenl  des- 

O.JMi«t^,Hl.imi.d.F™M,iDiit«/,  >,  quels  M.  le  chancelier  de  rUospiUl 

„T'îr^<^«l-D«:iri«cDri™.i.Gu.«...  "  1"^^^''  nécessaire  pour  le  bien  du 

''-,.9.8"9.9.  ■  "  rojaume     outre  qu'ayant  iXé  ac- 

(7«  Fnfiii«i  d. l'EuBwii  Jï PrinM d. BU-  "  cordés  lolennellemont,  il  estimait 
tbiiTcl ,  ^f .  sJ  fl  mir.,  iiii.  d,  16»,  iO-ii.       (,S>  U  mSm,,  pag.  g,  a,ui.. 
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_   j_«  cela  ^tait  nu  des  effets  de  la    des  noce,   

a  -ligue  qui  se  brassait  dès  loi-s,  il  fit  d'un  auteur  de  ce  «iècle-k  (;8).  Ce  ' 
•a  l'ouverture  de  l'aTÏs  qui  fut  suivi  ,  7*111  h  ta  sollicitation  du  chancelarie 
u  d'obteoir  des Dourelles  bulles,  pu-  TBospital,  fuepZusieurionJoimo/tcej, 
»  res  et  simples,  et  laus  celte  clause,  edits  et  statuts  ont  esté  faits  et  pu- 
»  qui  fut  la  dernière  pierred'achop-  blitL  parnos  royi  de  France  pour  le 
»  pement ,  et  le  sujet  que  l'on  prit  soulagement  du  peuple  ,  et  conserva-. 
ji  de  rendre  ce  grand  personnage  sus-  tion  de  la  justice.  Entre  autres  aironi- 
u  pect  d'hér^ie,  et  de  lui  ûteT  les  nous  cet  edit du  roy  François  deuxi^s- 
»  Bceaui,  pour  les  remettre  enti-e  me,  qui  refrène  les  secondes  nocea' 
u  les  maÎQS  d'uD  homme  que  l'on  par  la  liberté  qui  estait  ostée  II  celte 
»  croyait  plus  propre  pour  le  temps,  gui  se  remarïra,  de  donner  davantage 
'^  Lussitât  après  tout  se  disposa  à  a  son  second  mary ,  qu'a  l'an  de  ses 
enfa/u  du  premier  lict.  L'occasion  de 
défaire  étahlir    ceteàitfitt,pourcequ'ûadvintqu.'uae 


laguem 
3)7(ne 


'  lie  (nii-Sonnej  foiî .]  Etienne Pasquier  jemme  de   ce  royaume,  grandi 

m'a  fourni  cette   réflexion.  le  rap-  biens,  t'enmouracha  d'un  jeune  set- 

porte  ses  paroles  (76)  ;  «  Hous  avons  gneur,  qui ,  parce  qu'elle  luy  sem- 

u  veu  de  nostre  tero^  un  jeune  my  bloit  par  trop  sur  l'âge  ,   ne  faisait 

n  Charles  IX  en  cette  France  ,  auquel  aucun  compta  de  la  vouloir  prendre 

«  et  l'iulirinit^  de   son   bas  aage    du  à  femme.  Elle  se  sentit  tellement  ou- 

11  commencement,  et  par  succession  trée  de  son  uTnour,  que  comme  elle  le 

»  detemps,laTioleaceeitraordinaira  connoissoit  friand  d  avoir  de  tarant 

»  de  son  naturel ,  ne  donnoit  aucun  elle  luy  fit  une  donation  de  touf  et 

»  loisir  défaire  des loiijtoutesfoisja-  chacun  Je  ses  biens.  Sur  lesquels seu- 

>  mais  roy  qui  le  devança  ne  ût  tant  Umenlelle  vouloitqU'on  levast  ce  qui 

»  de  beauE  edicts  que  luy  :  tesmoin  pouvait  appartenir  pour  la  falcuHa 

«  celuy  de  Van  1 56o  fiui  estais  tenus  et  légitime  portion  de  ses  eitfans  du 

»  dedans   la  ville  d'Orléans  ;   l'au-  premier  lict.  De  tnaniere  que  ses  en- 

M  (re  qu'il  fît  Â  Roussillon,  l'an  i56i;  fans,  pour  un  simple  morceaude  pain, 

»  et  le  dernier  â  Moulins,  l'an  i566.  demeuroient  comme  frustrez  de  Fhoy- 

»  Contenants  ces  trois  edicts  une  in-  rie  maternelle,  transportée  au  second 

a  Suite' d'articles  eu  matière  de  poli-  mary.  Pour  prévenir  telles  surprises, 

1)  ce,  et  beaux  règlements  qui  passent  ce  chancelier  ramena  en  nostre  Fraa- 

n  d'un  long   eutrejel  nos  anciennes  ce  t'ordonnance  de  l'empereur  Léon, 

»  ordonnances.  Â  qui  sommes -nous  de  laquelle  est  fait  mention  en  la  loy 

H  redevables  de  ce  bien?  Non  à  autre  hâc  Édictali ,  6.  au  dt.  de  secund. 

»  qu'à  messire  Michel  de  l'Hospital ,  nupt.  au  cinquiesme  livre  du  code  de 

u  son  grand  et  sage  chancelier  ,  qui  Justinien,  quideffendqu'on  ne  puisse 

V  sous  l'autborite'  du  jeune  roy  son  donner  ou   laisser  au  second  party 

»  maistre,  fut  le  principal  entreme-  plus  qu'à  l'un  des  enfans  du.preTnier 

»  teur  du  premier  j  instigateur,  pro-  lict.  U  était  fort  juste  et  fort  nécea- 

a  moteuretaulheur  desdeuiautras.  saire  de  renouveler  cette   loi,  pour 

H  EtàlamieDnevolonU,qu'ilseussent  les  intérêtsdcs  enfans  du  premierlit; 

»  esté  en  tout  observez  d^une  mesme  car  il  ne  se  trouve  qae  trop  de  fenf 

i>  devotioD,qu'ilsfureQtintroduitB.  u  mes    qui,   voulant  se  remarier,  lei 

*      n'élonne   que  Pasquier  ne   parle  frustreraient  de  leurs  droits  ,  afin  de 

'     '         I  éditsque  M.  de  l'Hoipi-  se  rendre  plus  agréables  au  nouvel 

... jous  François  II.  Un  his-  epom.  Elles  suppléeraient  par  leurs 

torien  de  ce  temps-lii  (^j)  en  cote  libéralités  ce  que  l'Age  aurait  blé  i 

trois  qui  étaient  très-bons  et  très-ïa-  leurs  charmes  :  etd'ailleurs  la  liberté 

lutaires.  Je  m'en  vais  dire  en   quoi  de  disposer  de  leurs  biens  leieipo- 

consistait  le  premier:  c'était  celui  qui  serait  â  des  sonpirans  qui,  sans  cela, 

réglait  les  («stamens,  ou  les  donations  n'iraient  point  troubler  la  ràolution 

3uVlles  pourraient  avoir  prise  d'é- 
ifîer  leur  prochain  par  un  honnlle 
'^^"LÎ.ÏMpim,  rinird.  U  PLnrte,  Bii-    veuvage, 

ni»  le  Fr.ii(r>;.  Il ,  fog.  SiS  ««<■-.  (,i)  Tltm,  Éio|. ,  Un.  VII,  ptg.  3iS. 
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atjltsutbieafaintentirauxparie-   guerre  entn  luy  et  sa  cour  ^  par- 
taera....le  ton  qiiiU  avaient deiàéio-    lement   (80) uoas   meiprùec    la 


qui  a  lourdement  branché,  que  le  que 
chancelier  de  l'Hospital  lava  la  tête  ordannances  ,  tesifueUes  après  ^ 
au  parlement  de  Bordeaux ,  quand  vous  les  avez  reçues  vous  les  iiuer- 
Charles  IX  jr  tint  son  lit  de  justice ,  le  pretex  comme  il  vous  plaist  :  ce  n'est 
13  d'aïrU  i564,  avant  Pâques.  Le  pas  h  vous  iTinlerpreter' fordon- 
rox,  dit-J  (79),  a  trouvé  beaucoup  Je  nance ,  c'est  au  rOy  seul,  meimes  les 
fautes  en  ce  paHentent ,  lequel  comme  ordonnances  qui  concernent  le  bien 
estant  plus  Arnierement  institué  ,  public.  Je  laisse  la  suite  de  son  ^s- 
car  U  y  a  cent  et  deux  ans  ,  vous  cours  qui  est  encore  plus  foudroyante 
aves  moindre  excusa  de  ™uj  de-  que  ce  gue  l'on  vient  de  voir.  Hotez 
partir  et  avoir  oublié  si  last  les  an-  que  ceci  est  le  commentaire  de  ce 
tien/tes  ordonnances ,'  ce  qui  seroà  que  le  roi  avait  dit  en  peu  de  mot» 
excusable  au^  autres  parUn^nls  qui  i  ce  parlement,  qu'il  fouloit  estre 
sont  en  vieillesse ,  et  toutesjots  vous  aoresnavant  mieux  obey  qu'il  n'a- 
esles  aussi  desbauchei ,  ou  plus,  que    ""''  esté,  qu'il  ne  vouloù  point  gu'aiï-  ' 

les  pieux,  parafeniure  pis J^ay    "^  de  ses  tujects  prist  les  armes  sans 

receu  beaucoup  ,de  plainctes  de  vos  son  congé ,  tfu'il  voulait  aussi  que  ses 
dUsentions...  Voicy  une  Tnaison  «^^f^^^M  yanfei  (S.)- Il  est  in- 
malregUe.c  est  vous  autres  qui  faut  dubiuble  que  M.  de  l'Hospilal  lui 
que  vous  en  rendiez  compte.  La  pré-  meeéra  ce  discours  ,  comme  aussi  la 
miere  faute  c  est  la  désobéissance  déclaration  vigoureuse  qui  avait  été 
que  vous  porter  'a  vostre  roy.  Car  faite  par  le  même  prince ,  queloue 
encores  que  ses  ordonnances  vous  temps  auparavant  aui  députeîs  du 
soient  présentées ,  vous  les  garder,  paiement  de  Pans.  Ils  luf  avaient 
s  U  vous  plaut,  et  si  vous  avez  des  fc.t  des  remontrances  touchant  l'édit 
remonstraneesa  luy  faire  ,faictesles  de  sa  majorité,  qu'ils  n'avaient  point 
y  auplustùst,  et  il  les  oyra.  f^ous  yénM.  «Le  roi,  à  qui  on  avait 
luy  ostez  sa  puissance  royale  quand  «  compose  la  voii  et  le  ïisaec  à  une 
vous  nevouletobeîr  à  ses  ordonnances  u  sévérité  étudiée,  leur  répondit 
royales  ,  ipd  est  pis  ,  que  de  luy  '•  qu'ils  eussent  A  obéir  qu'il  ne  »ê 
osier  son  domaine.  Je  suis  adyerty  «  mêlaient  plus  des  affaires  publi- 
que l  ordonnance  fmcte  u  la  reqaesie  »  que»,  et  qu'ils  se  défissent  de  cette 
.  des  estais,  n  est  point  encores  publiée  »  ^lejiie  eireaT,  qu'Us  étaient  les  tu- 
eeans.  Et  adressant  sa  parole  aux  »  teurs  du  roi ,  Us  défenseurs  du 
présidens  et  gens  du  roy,  a  dict,je  »  mraume ,  et  Us  gardiens  de  ta 
parlfray  h  ceste  heure  a  vous  ,  pré-  »  viUe  de  Paris.  Us  députas  avant 
sidens  et  gens  du  roy,  qui  devez  re-  »  fait  leur  rapport  i,  la  cour  elle  se 
guenr  et  soliciter  les  puUicalions  des  «  trouva  partagée  (8a) ,  «  et  députa 
eaicts  et  ordonnances  du  rof.  et  vous    Ap.  nniiTpan  an  -^i     -..: > '^ 


eaictset  orOonnanaes  du  roy,  et  vous  de  nouveau  au  roi ,  qui  ordonna  que 

presidens  qui  Us  defez proposer,  car  ledit  fût  publié  et   enreiiUtré  sont 

vous   estes   presidens  du   roy  en   la  retaniement ,  et  que   tous  Us  prési- 

si  adverty,  ait  dict ,  denset  conseilUn: /-u,.,^,  !.  ^J,~.... 


cour,  je  SUIS  aussi  aaverty,  au  aici,  aenset  conseillers  eussent  h  s^r  trou- 

que  lordonnan<:e  de  U  justice  nest  ver  sur  peine  d'inrenOction  /SS).   H 

pas  aussi  publiée.  J  en  ay  aussi  me-  «t  facile  de  comprendre    vu  râeo 

moire  de  quelques  autres  desquelles  du  toi ,  qu'il  ne  faisait  en  ce  cai^à 

je  ne  parieray  pour  n'eslre  si  long,  que  répéter  la  leçon  de  M.  de  l'Hos- 

Je  pense  ,  que  vous  cuidez  estre  plus  pital.  «  H  fil  une'  fois  une  harangue 

sages  que  le  roy,  mais  vostre  pru-  »  â  messieuB  du  parlement  k  huU 

dence  estUmttcepourjugerlesprocei,  »  ouverU ,  qui  ne  vouloient  passer 

ne  vous  estimez  pas  plus  sages  que  U  ..  quelques  edits  qu'il  a  voit  arre^... 
roy,  Ifi  royne  ,  et  son  conseil.  Il  a 
acquis  la  paix ,  et  à  présent  it  a  ta,    t*") 'à  mft«,  j„,g,  4^. 

.  <'!»)  r'-îf*  '•  "'"■"  ^«  '"'"  ■■(■"•i™ .  <"')  M™"i  ,'  AbM  cIwihIih.  ,  um.  V, 
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K  et  M  plaçant  d«  m  juitice  et  de  arant  :  «■  *•  tiMima  point  b  m^ 

■  la  corraptioD  qui  j  tstoït ,  et  dea  daillc  ;  on  ne  coniulte  point  l'expo*- 
B  refus  de  ses  eâits  :  C'e«t  i  vou*  rienca;  on  n'examine  point  n  quel- 
B  autres ,  dit-il  d'une  audace  brave  qu'un  pourrait  répondre  :  Ton  ap- 

>  eï  quasi  meuaçante ,  d'obëir  i  mes  pelle  d  lu  pratique.  Or  Toilâ  le  aèti 
»  ordonnances,  sans  disputer  et  con-  uiUei  car  il  est  aisdde  prouver  que 
H  tester  quelles  elles  sont ,  car  ja  la  France  n'a  jamais  éU  ai  désolée 
»  sçaj  mieuE  que  voua  c«  oui  «at  et  si  malbsureuse  ,  <nie  loraque  les 

>  propre  et  convenable  pour  le  bien  parlemens  jouissaient  le  plus  de  l'aiv"- 
u  et  profit  de  mon  rojraume.  N'ayant  torit^  de  reJEter  les  éditi  et  les  oi^ 

■  point  encore  de  barbe  au  menton  donnances  du  prince,  sous  Charles 
s  u  tint  ces  propos  devant  ces  vieux  IX ,  et  aous  Henri  in.  11  est  aisé  d* 
n  et  sages  nersonuaees  ,  qui  tous  prouver  aussi  que  l'exercice  de  cett« 
H  s'eamerveillerent  d  un  si  brave  et  autorité  fut  la  principale  source  des 

>  grave  langage,  qui  scDtaït  plus  son  misères  du  royaume,  depuia  l'an 
B  gënéreui  courage  que  les  leçons  de  «56i ,  jusqu'à  l'an  tSgi-  Le  chance* 
•  monsieur  Amiot  son  précepteur  lierdel'Hospilal  avait  jeté  les  fonde- 
n  (84).  »   Brantôme   devait  ajouter  mens  du  repos  public  par  l'édit  du 

Ïie  cet  propoi  étaieoC  le»  leçons  de  mois   de  janvier.    L'é^i»*   romaine 

icbel  de  l'Bospilal.  Le  prince ,  qni  n'avait  plus  i  craindre  le  péril  dont  ' 

l'avait  déjà  disgracié  (85) ,   se  «ou-  j'ai  parlé  ci-dessus  ifij)  :  la  roi  de 

venait   bien   des   instructions   qu'il  Qavarre  s'était  détaché  des  hugue- 

avait  reçues  de  son  chancelier ,  qu'il  nots  ;  Catherine  de  Médicia  ns  iien- 

importiiit  de  rabattre  la  hardiesse  du  sait  plua  à  lever  le  OiaHiua.  Ils  M 

parlementde  Paria,  ai  feroicicuaean  contentaient  d'avoir  tout  leur  soôl 

ce  lemps-là  à  tout  le  royaume.  de  prédbes  ;  et  ainsi  te  roj'aume  eût 

Cest  ici  que  je  dois  examiner  en  pu  demeurer  paiaible  ,  pourvB  qu'oa 

peu  de  mots  un  diacours  que  l'on  eût  observé  l'edit  de  janvier.  Hais  les 

entend   à   toute  heure  ,  et  qui  fait  catholiques  l'enfreignirent,  et  de  là 

Considérer  c?>mma   un  principe   de  aortit  la  première  guerre   de  reli- 

misèro    la    suppression     du     droit  gion,  tige  et  vouchs  de  tonales  maux 

3 n'ont  eu  autrefois  les  parlemens  ,  qui  affligèrent  l'état  jusqu'à  l'extinc- 
e  rejeter  les  édits  qui  leur  parais-  tion  de  la  ligne  ;  car  tous  ces  maux- 
saient  injustes.  C'était  use  digue,  là  furent  entés  les  uns  sur  les  autres, 
dit-on  ,  qui  empêchait  que  le  peuple  ou  naquirent  les  uns  des  aulrea  ,  par 
ne  fat  submergé  sous  le  pouvoir  ar-  une  suite  bien  liée  des  causes  et  des 
bitratre  du  monarque.  La  rupture  effets  (88).  Or  1  quoi  &ut-il  attribuer 
de  cette  digue  doit  être  comparée  principalement  l'infraction  de  cet 
au  coup  par  lequel  Éole  fit  pencher  édit  de  janvier  ?  N'est-ce  pas  au  par- 
la montagne  qui  servait  de  prison  lement  de  Paris  ?  N'encouragea-t-il 
aux  vents.  pas  tout  le  monde  i  ne  le  paa  ob- 
Canm  ca^rtrl4c^uBid^  munien,  servcT  ?  H  ne  le  vérifia  qu'eu  le  flé- 
>.^Jii'm{ii-iracrtiU>,Mbda(jmu/icu,  trissant   {9g),   c'e«t-â-dire   qu'âpre 

r     ^''      ■   ..        .1    j.i        ■  triotions,  et  des  clanseaqni  faisaient 

Vmà  Ernuaat  Ifouuiut  r.nni ,  tr^rrjut  entendre  qu  il  le  vérifiait  par  force  , 

procillu  et  comme  un  règlement  passager  et 

^/ricuj .-  rf  'aibu  «I«.«i  nd  Uiuni  jUmj.  très-mauvais.  Qni  aurait  craint  apr*» 

"^u-m^"            '"*"i"  '-  oBla  de  violer  un  tel  édit?  Ne  pou- 

.         ,   „.^      I     I      I    ■                ■  vait-on  paa  bien  s'assurer  qu'un  par- 

On  embelht  cela  de  plus.eu«  ma«-  ,^„t  ,'qni  en  jugeait  de^la  aorte  , 

n^  qu.   ont  un  grand  au-  de  soh-  „,   ,^    iàirait  ^re    en  peine    de 

dite  i   maia  on  ne  passe   pas  plus  pnnf,  j^  infracteurs  ?  Or  en  ce  temps- 

_,,  n ,,       ^1       .   ri.   .     ,v  "  wèter  la  main  i  l^nfraction  do 

(»S)  Jan»  ac-u  Brinlh»  Bar!»  rf.  li  ™™n  '*''  "*"  "  "-a/¥«  (F;, 

jWlmml.onKiiiiCan  iSl.,  i  ii  page  lîg  ilu  iTAvlHtM ,  *ac\v  "  *■  *?'."''■  "'  ■ 


rat.:sS:,G00gIc 


HOSPITAL.  «6S 

l'^dit,  et  coraer  la  ffoairt  civile  ,  et  tréf-nrtunii.  U.  de  l'BoapiUl 
c'Aait  tout  la  même  chose.  Hotei,ravaitporlie  à  provenir  par  l'^ditdn 
Un  tes  paToles  dont  »'«st  «erri  mois  de  janvier  tous  lea  malheurs , 
H.  Varillaa  ,  en  conubençant  de  ra-  et  i  couper  la  racine  des  guerres 
ccHiteTlesDiesnresqael'onpritcontre  «ivilea.  Les  paHemens  an  lieu  de  le 
Imuz  de  la  rel^ion  un  |teu  arant  le  seconder  le  traTersérffiit ,  et  ren- 
massacre  de  Vassî.  La  nuiion  de  dirent  iofractueuc  k  remidc  qu'il 
Giiite,  dit'il  {90)  ,  jugea  par  Coppo-  avait  trouve  ;  remède  qui  ne  pouvait 
tition  que  tMit  de  janvier  avait  pa<  manquer  d'être  bon  ,  puiiqa'il 
trouvée  dans  leparltment,  ^il  ne  n'y  en  avait  point  d'autre  (gl),  La 
luhsitterait  pat  long-lampi ,  et  ne  Cour  eAt  marché  dans  la  route  où  le 
douta  plut  que  les  guerres  cintes  ne  diuncelier  l'avait  mise  ;elkn'en  sortit 
eontmençaaem  bientât.  Disons  en  gë-  qn'à  Cause  des  confaiions  où  le 
lierai  qne  les  parlemens  de  France  ,  rojanme  tomba  par  la  faute  de  ceux 
en  reliant  de  T^rifier  les  ^its  de  qui  désobéirent  i  l'^t  ;  et  ce  fnrent 
pacification ,  ou  en  les  vérifiant  de  les  parlamens  qui  ouvrirelit  la  Toi« 
maaraise  gnce  ,  et  puis  par  une  large  â  cette  desobéissance.  Us  sont 
suite  natumie  ,  en  ne  les  faisant  pas  donc  responsables  de  tant  d'ë^ises 
observer,  ont  été  l'un  des  plus  erands  profanées  ,  pillées  ,  renversées ,  dont 
mobiles  des  longues  cabnûtes  qui  on  se  platt  à  donner  des  catalogues 
ont  désolé  l'état ,  et  qui  ont  pensé  pour  rendre  adieui  le  huguenot.  II 
renverser  4e  fond  en  comUe  la  mo-  ne  tint  point  A  eux  que  les  misères 
narcbie.  Si  Charies-Quint  eût  régné  de  l'état  ne  fussent  ])erpétnel)es  , 
en  ce  tempft'là ,  elle  serait  infauli-  apr^  même  qu'on  eut  dompté  la 
Mènent  devenue  une  province  de  luue.  Ils  s'opposèrent  A  l'édit  do 
set  états  ,  ou  lûen  elle  aurait  été  par-  liantes  ,  le  rnnéde  unique  des  dés- 
taeée  eu  mille  pièces.  ordres  intestins  :  le  parlement  de 

Vous   n'alléguez  ,  me  dira   quel-   Paris  ne  raarait  jamais  Térifiè ,  si 

Ïu'un,  que  l'abus  que  les  parlemens  Henri  IV  ne  se  (lûl  servi  d«  priérei: 
rent  alors  du  droit  qu'ils  avaient  de  mais  sur  un  ton  qui  marquait  qu'il 
rmeter  les  édita  du  prittce.  Hais ,  lui  saurait  bien  se  faire  obéir  (ai).  Notez 
r^iondrai'je,  la  tyrannie  et  la  plu-  que  la  harangue  de  M.  de TUospital 
part  des  autres  déréglemens  sont-  au  parlement  de  Bord^ux  (  g4  ) 
ils  autre  chose  <lu'un  mauvais  usage  montre  qoe  dans  ce  temps-U  ,  où 
dn  bien  ?  U  suffit  pour  réfiiter  vos  l'on  faisait  peu  de  cas  des  ordon- 
rëfleiioBS  ,  i^u'on  Yous  puisse  diro  nanees  du  roi,  l'administration  de  la 
que  cette  digue  ou  cette  barrière  justice  Aait  pleine  de  corruption  et 
dont  TOUS  parlez  ,  et  nui  i  propre-  de  désordres  aflrenz.  Finissons  par 
ment  parler  renferme  la  contradic-  dire  que  le  gouvernement  des  peu- 
tion  qu'un  ëtat  est  monarchique  ,  et  plea  est  quelque  chose  de  si  em- 
ne  l'est  pas ,   ne  pent  point  passer   brouillé ,  que  les  remèdes  qui  sera- 

Siiir  un  Don  remède  ,  puisqu  elle  a    blent  les  meilleurs  sont  quelquefois 
it  beaucoup   plus  de  mal  que  de    pires  que  le  mal ,  .et  la  source  des 
*  '         Quelle   comparaison  y  a-t-il   plus  grands  désordres.  Je  viens  d'en 


itre  l'avantage  qui  revenait  de  la   douner  un  grand  eiemple. 
jeetion  de  quelques  édils  bursanx       fL)   S'il  fallait  au'il   tcelldt  des 
(91}  <  et  les  ruines  déplorables  que  te   édits  injustes  ,  i7  Jmsail  savoir  que 


raj^amo   souffrit   pendant   plus   de  c'était  contre  ton  gré.]  Un  ministre 

trente  années  ?  Cest  beaucoup  moins  d'état ,  et  surtout  un  chancelier  de 

à  la  cour  qu'il  faut  imputer  ces  cala-  monarque  ,  doit  faire  deux  choses  s'il 

mités  horribles ,  qu'aux  parlemens.  veut  bien  remplir  ses  deviairs.  l'une 

Le  cour  était  devenue  sage  par  les  est  de  recommander  très-fortement 

lumières  d'un  cbancelier  très-habile  aux  sujets  la  soumission  et  l'obéis- 
sance :  il  ne  leur  doit  parier  d'outre 

(go)   T.riUu ,  Hiitoiri  it  Clutlci  IX ,  igrn.  chose  ;  qu'il  ne  s'amuse  point  â  dis' 

fai  (ui  fureiH  prA.juA,  rorra  bi   Fiilei  i"  //.  narrai.  /,  nai».  ?.(•"»-  ■*■•  '"•  «rti-. 
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tniter  «tsc  anx ,  t'Ul  ont  qadquefoii  de  ne  parlU^er  k  ceOt  honte ,  U  hon 

le  âroit  de  te  Mulerer,  ou  de  ne  pu  ^t  trèt-Jigne  chanceiUer  de  l'SotpUal 

obAr  >ni  ordonnanee»  qu'îJa  trou-  ejonVoil  ordiiuininieiit  ce<  mots  de  ia 

vent  injustea  et  on^revaei.   Il  tnat  main  lur  le  r^ptr  de  tella  lettntt, 

qu'il  suppose  comme  une  chose  in-  me  non  conaeittiente ,  c'ut-à-^in: , 

contestable  qu'ils  n'ont  pas  ce  droit,  on  me  ie$  njitit  séelUr  contre  mon' 

L'autre  chose  qu'il  doit  faire,  c'est  adfis  :  comme  itjit  aux  leltrei  de  la 

de    représenter   vivement  et    inces-  réception  du  pouivir  du  cardinal  de 

samment  au  prince,  que  l'autorité  Ferrare  enforé  pour  légat  en  Francs 

rof  aie    na   le    dispense   point  d'une  par  l^pape  "Pie  IV  (•) ,    'a  lûqueÙe 

soumission  absolue  à  la  justice  ,    et  générosité  du  ehanceÛier,  la  courda 

!|u'elle  n'a  nul  droit ,  ni  nul  priTi-  pariement,  ayant  veu  ces  mot!  turte 

ige  de  contrevenir  à  la  raison  ,  à  reply,  se  joignit ,  et  ne  foulut  onguei 

l'équité  ,    à   sa  parole  ,    etc.   M.   de  veruier  ce  pouvoir  (95),  Le  pr^ideut 

l'Hospîtal  s'acquittait  eiactemeut  de  de  la  Place  nous  instruira  plus  pai- 

l'un  et  de  l'autre  de  ces  deux  devoirs,  ticuliérement  de  ca  qui  concerne  ce 

n  prenait  le  parti  du  roi  aapréa  des  dernier.fait.  nOrpourautantqu'entre 

sujets,  et  le  parti  des  sujets  auprès  "  autres  articles  arrestex  aux  estais, 

du  roi.   H   réprimait  d'une  grande  »  il  a     "' 


_  répranait  _  „. 
force  ceux  qui  attentaient  à  l'autoritë 
roy  je.  Voyei  (^5)  les  censures  qu'il 
fit ,  ou  que  le  roi  fit  aux  parlemens  , 
selon  ses  conseils.  Voyez  aussi  (g6)  ce 
qu'il  r^ondit  au  députa  du  parle- 
aient  de  Dijon.  Hais  vous  aUei  voir 
avec  quelle  int^grit^  ,  avec  ijuelle 
fermeté  il  résistait  aux  propositions 
injustes  que  l'on  suggérait  au  prince. 
Il  les  combattait  par  ses  raisons  ali- 
tant qu'il  pouvait  ;  et  si  ses  remon- 
trances n'empêchaient  pas  ' '" 

sion  de.  l'aBaire  ,  il  s'en 
mains  ,  il  marquait  qu'il  n'y  avait 
pas  consenti.  Sa,  sins,  que  c  est  un^ 
sale  tt  venimeuse  queue  en  un  édit , 
quand  la  ferijïcation  en  est  arrestée 
par  ces  mots,  du  très-eiprei  com- 
maudement  du  roy,  plusieurs  fois 
reïter^  ,  lesquels  n'opèrent  que  dune 
condenination  que  font  Us  sages ,  et 
gens  de  bien,contre  l'inj  ustîce^ieelnjr, 
soustenue  seulement  par  des  jussions 
que  les  chanceltiers  sont  hiea  aouveta 
contrainu  deséeltercontreleuradvis, 
auxquelles  sont  veux  ces  moti  odieux, 
et  reprochailes  :  Souobstant  toutes 


avoît  est^  ordonne  que  les  b^- 
néfù^   de  ca  royaume   seroyent 
conférez  par  les  ordinaires ,  chas- 
cun  en  son  diocèse ,  et  non  plu* 
parle  pape,  et  que  aucunes  dé- 
penses ne  seroient  receues  ;  il  y 
eut  grande  diflîculte  â  recevoir  le 
pouvoir  dudict  légat  :  le  chance- 
lier remonstrant  qu'il  ne  pouvoit 
rien  faire  contre  ce  qui  avoit  est^ 
si  franchement  rëaolu  et  conclud 
Bs  remon-    »  par  lesdicts  estats.  Hais  ce  nonob- 
la  conclu-    s  stant  ledict  legat   donnant  â   en- 
lavait  les    u  tendre  que  estant  allie  de  la  maî- 
u  son  de  Trance ,  ce  luy  seroit  un 
u  grand  teprocfae  et  deshonneur  d'es- 
D  treleprémierlegatrefus^enicelle: 
B  offrant  de  ne  s'ayder  dudict  pon- 
»  voir,  et  s'en  retourner  tost  après 
»  la  vérilication  d'iceluy.  Fut  com- 
u  mande  au  chancelier  d'eu  séeller 
a  les  lettres  ;  ce  qu'il  feit  après  plu- 
u  sieurs-   altercations    entre    ledict 
•  legat  et  luy,  et  avoir  mis  de  sa 
u  main  soubs  le  séel  d'icdles  lettres 


lonstrances  faictes 


»  c'est-â-dire  ,  moy  non  consentant , 
>  lesquelles  veues  par  ladïcte  cou» 
a  furent  refusëcs  ,  et  dict  qu'elle  ne 
queues  nous  uuuiih  puur  uujrc»  cv  it  pouvoit  et  ne  devait  Icp  recevoir 
bien  entendues  ,  et  pour  lescfudJcs  n  (98).  »  Il  y  a  des  historiens  qui 
ne  voulons  eatre  différé.  Cest^a-dire,  disent  qu'enfin  le  Wgat ,  par^desius 
en  despit  de  la  raison ,  par  un  eon-  ravis  de  monsieur  U,  chancelier  de 
seit  malin  ,  par  une  volonté  ajuste  ,    l'Hospilal ,  fit  recevoir  ton  pouvoir 

£ir  une  detiheration  précipitée ,  par 
rebut  de  la  vertu  ,  par  la  tolérance      (*>.'-•  '3"V^'ï;  '■;■  ^'L     . ,   ,      . 
du  mal ,  par  la  haine  de  l'honneur,    u^f^tu.  f."""^       H«r,-l.^«.J  , 
et  par  une    ignorance   affectée,    et       (gS)  U 'PU« ,  Conataiiim  d< I'hui  J« la 
mesprisdubien.  Cest  pourquoy  àjin    "«ili»  «  KiçiMi^^ ,  lu.  f'l,fiJiiim.  tu 

(tfi)  Daiu  ta  mnanmM  piVaidtntM.  tirrt  it  râriiHrt  Jca  CfrdioaBl ,  pat.   sS5  41 

^>  Dam  FvuVI.  BUii ,  Km.  III.  f.  ait.    tmr. ,  *iiliti>  Ik  Spll. ,  iC;». 


bï  Google 


cordée  téanca  ({n).  Chacun  uit  la  »  le  peuvent  daaner  aux  corps  et 
loute-pniasaiice  de  M.  de  GuUe  sons  ■  collèges  ,  qu'à  la  TÏe  du  priaoe  qui 
François  II  :  Déanmoins  elle  ne  fut  u  les  octroyé  ,  ores  que  le  mot  per- 
point  capable  àe  faire  plier  ce  chan-  >  p^tuel  y  soit  adjoust^  {toi),  v 
celierj  il  fut  le  seul  qui  aefoBa  de  (M)  Sa  vigilance....  ne  put  le  ga- 
fligoer  l'arrêt  de  mort  du  prince  de  ranlir  des  aitï/icei  eTun  stcrélaira 
Coadë  (loo).  malhonnête  homme.]  Je  rapporterai 

Lansuet  noas  a  conservé  BOe  vive    U-desJUB  ce  que  j'ailu  dans  un  li^e 

tie  que  le  chancelier  fit  au  Wgat-    intitulé  la  Fortune  de  la  Cour.  Le 

.-ci  avait  osé  le  taxer  de  ne  savoir  chancelier  de  l'Hospital  fiit  «  blâmé 
joint  ce  que  sa  charae  eiigeait.  Pour  »  do  ce  qu'ëUnt  de  son  naturel  fort 
.B  moins,  lui  répondit  le  chancelier,  "  sévère  aui.eipéditions  de  justice  , 
ai-îe  tâché  de  l'apprendre  ;  mais  vous  »  et  reviche  Â  ceuï  qui  lui  venaient 
qui  possédez  divers  évêehés  ,  vous  «  parler,  toutefois  il  n'était  pas  tel  à 
n'avei  jamais  songé  à  vous  instruire  »  rendroit  de  ses  domestiques ,  et  . 
des  devoir»  de  l'épiscopat.  Solas  can-  "  principalement  de  son  secrëtair» 
eeltarius  perlinacâiimi  restitit ,  et  »  Bouvaut ,  qui  le  surprenait  aussi 
diiit  in  ed  re  fieri  summam  iitjuriam  »  souvent  qu'il  voulait,  ce  qu'il  con- 
regipuero,ac  ntgni gallid jura  ,  et   »  tinua  jusques  à  ce  que  la  plainto 


repartie 
Celui-ci 

K 


majetiatem  pmstitui , 


T  f,u.,^^-  -  ^^  étant  venue  au  conseil,  a 
,  j(  regio  sigilla  sihi  coneredito  »  l'occasion  d'une  lettre  fort  incl- 
ina eani  rem  abuterentur.  Ad  quœ  in-  »  vile  ,  ce  chancelier  eut  la  honla 
eandeseena  Ferrarienâi ,  dixit  eum  »  d'avoir  été  surpris ,  et  fut  con- 
ignorare  quœ  eisent  sui  niants  et  "  traint  de  chasser  avec  mille  injure* 
^cii.  Ego  «rt  ,  inquit  cancella-  "  et  reproches  un  serviteur  qu'il 
riu!  ,  hoc  salum  egi ,  ui  id  intelli-  »  avait  beaucoup  aimé  auparavant 
gerem ,  ted  tu  ne  quidem  cogitdsti  «  (io3).  "  L'auteur  conte  u"»  »"t™ 

est 


unquhm  quod  jit  i^dum  episcopi  ,   chose  qui  ne  se  rapporte  point  i  moi 


•um  impor-  un  tait  assez  noUDle,  n  ii  lui  pareii- 

.,>.m™i  t«    .ogium   sigU-  "  lement  fort   gourmande  par   feu 

/um  ,   aed  tamen  volait  instrumenta  "  monsieur  de  Sontpensier  en  plein 

Crmissioais  inseri ,  se  conlradieente  »  conseil ,  de  ce  que  se  rendant  pre»- 

c  esse  permissum  {loi).  "  qua  inexorable  à  passer  les  doni 
u  que  le  roi  faisait  d^une  somme  un 
"  P^"  notable  ,  néanmoins  il  avait 

-  .a^™,  V^t^eT  patente's ',  "pri'vT  "  qnelquesJQurBauparavant  reçu  du 

»  leges,  et  otirois  ^8  princes,  n'ont  «  trésorier  de   1  épargne   «cinquante 

"  aucune  force  que  pendant  leur  vie ,  "  ™1'«  l'™^»  "onipt^t .  «'  1"'  "» 

n  s'ils  jir  sont  «rifini  nui-  nar  rjin  ■>  falsall-^^n     de    grands    reproches, 

«  :^lJ^"ere^^7,  1  d^   m"^  "  ^i-  q^'il  fût  l^rtain  que  le  roi 

»  par  souffrance  du  prince  qui  en  a  "  ^^f  '  ^«  «""propre  mouv«B.ent  , 

«  iognoiasance  ,  et  mesmement  des  »    Wpresséde  lespreudre  (loi}.. 

"PnWges Qui  fut  la  cause  que  _,  <"    ^"^ '^  "^"^"^t'I't  iZ'A        Â 

«  Si.    de^rUospital ,   chancelier^de  f.  "",'*=  "  ■*'"""«■]  J^^f°!''  ^f 

..  France  ,  refusa   séeller  la  confii-  ^^  '  «'■"'^  ^  **""«'  très-forts.  Ut 

«mation  des  privilèges  ,  et  exemr^  tx  anl,qu,.»mo  namismatc  apparml , 

>•  tioos  de  taillirs  de  feinct-Maur  dS  «""""^  »{'"-»  o™™»™  philosopho- 

"  Fossés   quelque  mandement  qu'il  ''""■  P"ifP"^  Aruteulem  ,u:  ère 

«eust  de  Refaire;  parce  qu'ils  por-  ^'"°  '*'^"  '    "'   ¥1^''^'  "   °H? 

«lojfctperpétuelaSanchlssement:  'mago.  empressa  v^len  posM  (loS). 

«  qui  est  contre  la  nature  de,  privi-  {,.„  Bodin .  d.  l.  S*p.Mi,« .  t..  i ,  .W- 

M  leges  personnels,  et  qui  diminue  rili  p^g  m  iSi   i3s 

(..ÎJ  L.  Fo«.M  de  11  C...  p«r.  i^  C. 

(loo)  La  «,fmi ,  pag.  ■«,.  ^,^)  /j,  „g^  ,  ^..  35,, 

(i«OI-«'a"t,cpul,  LXII,  U. /r,^.  iS].  <ttSJ  Beu,  iiluait.  ./of»  V.iii. 


D.=.l,:sa:,G00gIC 


966  BOSPITAL. 

Theret  tih*a  «eh.  Et  quant  a  la  H-  At  T%au  omfîrme  es  ose  Tb^ 
ressentUaitte ,  dit^l  (ta6),  que  Béze  dore  de  Béie  a  dit  (io8).  tlotez  qus 
Jeùit  iF^ristole  airec  notre  chance'  BrantAme  parle  d'une  autre  mMttt' 
lier,  m  la  prend  pour  Us  tniit$  et  blance.  Le  cbaDoelier  de  l'HospiUl , 
linéamemdiiviia^,  ita'y  ahomtae  ditAHiog)  ,avoU  du  toute  apoanncr 
çai,  jouant  nwpmt  du  portrait  que  de  Catosi  avec  la  grande  haiie  btait- 
ftâ  ci-dessus  donné  au  vrai  d'Arit-  ehe ,  son  visaet  patte,  sa  façon /(rave, 
tote  ,  avec  celui  qu'il  a  fait  tirer  au  qu'on  euit  dit  à  le  voir  me  o'estoil 
ry' de  cet  Auvergnat  ,nereconaaisse  un  vrajr  portrait  de  saini  Hieroime  : 
aaoremier  coup  qu'ily  a  beaucoup  à  aussi  plusieurs  leditoieat  à  la  cour, 
mEre,  Mais  Etienne  'Fotcsdd  nous  (O)  Quelques-uns  lui  attribuent  la 
■l^rend  d^  circonataaces  qui  faTO-    eompamison  des  singes ,  et  apparem- 

rueat  Théodore  de  Bèze  :  il  dit  que    Btanl  Ht donnent  aux  uns  ce  qui 

pendant  que  Charles  IX  visitait  le*  appartient  aux  aatms.  ]  Ils  transpoiv 
Tilles  de  «on  royaume ,  on  déterra  l«nt  au  chancelier  de  l'Haapital  un* 
«ne  statue  qui  portait  le  nom  d'A-  pensée  de  son  prédécesseur.  Lisez  coi 
ristote,  et  qui  ressemblait  parfai'  parolea  de  Montaigne  (i  lo)  :  a  i'»f 
tement  d  Michel  de  l'Hospilal,  Il  »  bien  trouvé  le  chemin  ]>lus  court  et 
noute  qu'il  fit  des  vers  lâ-dessus  qui    ■  plusaiaé....  de  me  défaire  de  ce  de- 

JHnrent  au  cliancelier.  Je  rapporte   »  sir, et  de  me  tenir  coy jn^eant 

Bn  peu  au  long  «ea  paroles  ,  pafce  »  ausri  bien  sainement  de  mes  forces 
qu'elles  contiennent  lés  louanges  de  u  qu'elles  n'eatoient  pa«  capables  de 
ce  grand  homme  ,  et  que  mon  Die-  »  grandes  choses.  Et  me  souvenant 
tioùnatre  doit  ressembler ,  dn  moina   ■  de  ce  mot  du  feu  chancelier  Oli- 

Suelquefois  ,  aux  compilations,  où  '  vier  :  que  les  Françai*  semblent  des 
ou  rassemble  le  jugement  des  aavans  d  gueuona,  qui  vont  grimpant  con* 
Miries.peraonnescélibrea.  Voici  donc  »  tremont  un  arfire,  débranche  en 
eeqa'EtieDneForcadetrapporte(i07):  ■  branche,  et  necessentd'allcr,  jas- 
Legiijjervigil  et  exceltens  custos  can-  a  ques  à  ce  qu'elles  soient  arrivées  i 
teilarias  i  qualejn  re  ipsd  se  pne-  •  laplushajitebrauche,  poury  mon- 
buit  ,dum  viveret ,  idé&aue  it  falo  ■  trer  le  Cul  quandelles  j  sant(*  ).■ 
maxime  laudabitis  vir  Michaël  Hos-  M.  Ménage  (m)  cite  ces  paroles  de 
pitalis  ,  eut  musie  statuant  libentis-  Montaigne,  apr^avcûrrapportéquel- 
Umé  panèrent,  nisi  jurispradentia  ,  quesTersçreca  (ru),  où  Scaligsr  a'é- 
limulqae  philosophia  hoc  dicus  pros-  fciit  servi  de  cette  même  pensée  contre 
ripuijseï.  Idque  non  ambiguë  signi-  Ljdiat,  et  les  vers  latins  que  fit  Sau- 
Jtcatum  est  superioiibus  annis  ,  Ca-  maise  contre  la  père  Pélan ,  qui  rou- 
roto  tX,  Rege  suam  Galliam  opî-  lentsur  la  mêmccAmparaison.  Costar 
datim  lustrante ,  ciim farté  erata  fuit,    insinue  que  le  chancelier  Olivier  par- 

incito   Aristotetis    titulo ,   qute   ap-   que  j'ai  de  la  peine  à  croire.  M.  le 

primi  M.  Hospiialem  Uneamentïs  ae 

Jiffuram  referebat ,   ut  nec  sihi  ïpti       (.rt)  Çw*  «n  rulut  ludw  ArùteitiU  <u ,     . 

dottbus  ah  insieni  philosopho  multùni  '^  'Tr^'CTT\,"""'^ii"Lri'°"''"ii'°' 

d\ffhn.  Unde  leni  ominaH  eœpi  de  (V»,^,,^»..  M4^™,  «,-,:  W^*,4r-'»- 

eomponendo    tuHiulentœ    râpublicee  •fl\&nirsXottiataBBiuVI,itVlmammv: 

......      — :.,    Gallorum  cancetlarius  (i is) Himiipii, Emu,  lir.  r/,  lA^.  Jlf/J, 


X 


„ - magni  iUiui  paff.  "i- S^S.  S^j. 

-Jtexandridoetorem  effigie  exœquds-  ,  <*)  l-'WKi""  ■*"  ,E«i;i«  »""■»• .  "-8. 

set......  JVoi  itaque  SLpitaU  lima-  ^.'^"ir^ISlil'^.'AU.'?!.' L3'S 

i%àssimoque  viro  ,  honoris  graûd ,  tune  am  l'ni  purtui  p»  diTinUst  <)■«  ii<ilii.<l  ia 

fersicalot  dedicauimus  comiler  supra  Tiiï-LiT.  ,  l.  lo,  Gallomm^mjiprmtiaplu, 

fixpectationemaccipiendos:           '^  ÎC  bîT^'i^l^TJJV.Eî^w'.'Cto 


ÎBiBfpiEi  AïlBtoiril  doenm  la  cai 
BfindiEBi  doeto  Fartnr  ArijtDIc 

IS7I  Su^liiaiii  Forctlnlu  ,  tr  GiUi».  impc- 
«ipllilii^llll,  U,  ^r/,  p.  ui.   1086,1%.). 
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:,C00i^lc 


HOSPlTAt.  267 

ellancefferO^Vwr, dît-il(ii5),  ne^t  leur  du  livre  de  la  Fatalité  de  Saint- 

point  scrupule  de  comparer  ten.iQVC-'  Cloudj   mab  H.  le  Laboureur  (11^) 

Mtvr  Ui  Français   aux   singes,    qhi  rapporte  que  Mortillier  fit  cette  r^ 

grimpent  de  branche  en  brantne,  et  ponte.  J'aimerais  mieux  suivre  Cette 

montrent  te  cul  quand  Ut  sont  au  dernière  ti-aditiou. 

haut  de    l'arbre.    Nous  allons  voir  (P)  Il  marqua  dans  son  testament 

qu'un  avocat  au  parlement  de  Paris  le  penchant  qu'il  avait  eu  pour  la 

attribue  cett«  comparaison  au  cban-  paix.}  Il  voulut  bien,  dans  ce  dernier 

celier  de  l'Hospilal.  Cet  aTocat  n'est  acte  de  sa  vie,  se  faire  honneur  de  la 

mire  connu  que  sous  le  nom  de  Gu-  nîme  chose  dont  Cicéron  s'ëtaitvan- 

Uiériua  (1 14) ,  que  l'on  pourrait  tra-  U  en   plein   sénat,   Quo  quidem  in 

duire  en  cinq  ou  si»  feçons  diffëren-  MM,  disait  ce  grand  orateur  romain, 

tes ,  sans  s'écarter  de  l'analoeie  selon  semper  de  pace  agendum  ,  audien- 

Uquelle  lea  Français  ont  latinisé  lenn  dumque  putaei;    semperque  dolui  , 

noms.  Celasoitdî'tenpassanLVoicile  non   modà   pacem ,    sed    arationela 

lAit.Siepèegoaudii'ihforinosîripriir-  etiam  ci  fium  pacem  efflagitanlium  re- 

cipUius  vivis ,  MichaëlemHospitaUma  pudiari  ;    neque  enim  ego  itla  ,   riec 

rranciie  cancellarium ,  cui  nuUa  cetas  alla  unquàm  secutui  sum  arma  civi 

habuit  parem ,  solitum  dicere,  mullos,  lia;  semperque  mea  consilia  pads  ,  et 

tfuiad  honores  h  fortund  peUuntur ,  togœ  soda,   non  helli,  aKue  amio- 

MÙniamm  esse  simillimos  ,  quŒ  altio'tirii.mfuerunt Quod  quidem  meum 

rem  ar^reni  nacM ,  eoasque  contcen-  consilium   minime    ohscurum  fitit  , 

-  Aint,   Ht  cian  ad  summum   arioris  pam  et  in  hoc    ordine  ^  intégra  re , 

fasàf[ium  evaierinl  ,foIiis  vento  stri-  muUa  de  pace  dixi ,  et  in  ipso  hello 

dentibus  opertœ  totœ  potteriora  tan-  eadem  etiam  cum  capitis  meipericulo 

tim prtetereuntibus  ridicifli  oslentant  iens4(ii8).  Il  n'y  a  presque  rien  là 

(tiS).  On  a  mille  exemples  qui  prou-  que  H.  de  l'Hospital  n'eût  pu  dire: 

vient  que  la  même  pensëe  se  d^ite  mais  votci  ce  qu'il  a  écrit  dans  son  teï- 

avec  des  attributionK  3  différentes  per-  tament(i  19)  :  «  Je  puis  asaeurer  que 

•oones.  J'en  citerai  un  seulement  qui  »  jacoit  que  les  armes  ayent  esté  pri- 

a  du  rapport  au  régne  soua  lequel  no-  »  ses  par  quatre  fois ,  et  qu'on  ayt 

tre  M.  de  l'Hospital  a  eu  la  charge  de  «  donné  bataille  par  quatre  ou  cinq 

diancelier,  «  On  disait  un  jour  à  M.  de  i>  fois,  i'ay  tofljours  conseillé  etper- 

u  VOleroy,  qu'il  était  ITwmme   du  »  suadé  la  paii,  estimant  qu'il  n'y 

•  monde  qui  pouvait  le  mieuï  écrire  »  aroit  rien  si    dommaecablc  à    un 

»  l'histoire  de   Charles  IX,   comme  u  pais  qu'une  guerre  civile,  ny  plus 

»  ayant  eu  part  â  tout;  et  qu'i  cause  h  profitable  qu'une  paix  à   quelque 

H  de  cela  il  ladevrait  écrire.  J'ai  trop  u  condition  que  nefust  (i3o),ji  Ayant 

H  d'otdieation,  répondit-il ,  à  ce  pria-  ensuite  parlé  des  ennemis  que  cette 

a  ce,et  j'aime  trop  sa  mémoire,  pour  marime  lui  attira,  et  des  maïbeurs  où 

»  faire  son  histoire  (*};  voulant  dire  la  France  fut  plongée,  etc. ,  il  ajoute 

■I  que  les  vérités  qu'il  serait  obligé  de  (i3t)  :  «  Je  fis  place  aux  armes  ,  les-' 

.   ■  rapporter  seraient  honteuses  â  ce  n  quelles  estoyent  les  plus  fortes ,  et 

s  roi  (i  16).  B  Voilà  ce  que  dit  l'au-  »  me  retiray  aux  champs  avec  ma 

f  iiî)  Cmui   SBiiedï  liDéfnui  rie  Toitor»,  "  femme,  famille  et  petits  enfans  , 

pmg.T»^.        '  u  priantle  royetlareine,à  monpar- 

(•ii)Si>ini/mfninç<iûi'iiiiiQiini<iit.rom-  »  tement ,  de  Cette  Seule  chçse ,  que 

m»  ;«  I'ii(>pr.nJj  Al  litm  GoicboBOB ,  pag,  36  a  pub  qu'ils  avoyent  arresté  de  rom- 


■nlt  dit  .;>'»ilre<]<.g  loi  uponWt  mini  faiin         (119)  TeiUni.ii.   de    M«l..l   de    rflupiul  , 

l.ViiicMcetiimtttrc.fov'nttliiitm  tu*  tri-  rmppBrti  par  C«1hiù«>,   BiUinlb^rM  chsiiie  , 

||ia»r«ugl  dn  chii><:<lier  MofTillier ,  •  ^1  1(  ,,„,  60. 

fii6)  Fauhi*  du  Smint-CIma,  J'ai  p, 
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■  pre  la  paix  et  de  ponnulTre  par  moigne  ^a  le  tattatenr  était  tgi  dr 
»  guerre  ceni  itcc  lesquels  peu  au*  toïianto-tiuit  aoa.  La  date  du  testa- 

■  paravaotili  aTojent  traiÛlapaîx,  ment  eat  le  troUiènie  [la^)  Jour  du 
»  et  qu'ils  me  reculojent  de  la  cour  mois  de  man  i5-)3.  C'était  encore pla- 
M  parce  qa'ili  avojent  entendu  que  cer  »a  naissance  i  Vâa  iSoS.  Si  H.  de 
>  yestoï»  coutraire  et  ma]  «entant  de  Thou  (  laS)  et  Scdvole  de  Sainte- 
"  leur  entreprise  ;  je  les  priay,  dis-  Marthe  (i^Ql  avaient  eu  ^gard  à  cea 
"  je,  s'ils  n'aquiesçoient  à  mon  con-  chosea ,  ils  n'auraient  point  dit  qne 
s  seil,i  tout  lemoins  quelque  temps  Hîcbel  de  l'Hoapital  vécut  enTiron 
»  apris  qu'ils  aurajent  aaoulé  et  ras-  soixante  et  dîians. 

»  sasié  leur  cœur  et  leursoif  du  sang  {R)  Letecondde  lei  pe^ts-fiU..:.. 

■  de  leurs  sujets,  qu'ils  embrassas-  a  étéfon connu  tout  le  nom  de  M.  du 
»  sent  la  première  occasion  de  pair  Paf.  ]  On  voit  dans  son  Éloge ,  com- 
J>  qmsoflnroit,  devant  que  la  chose  posé  par  Sainte-HartliE  ,  qu'il  aTait 
»  fust  réduite  à  une  eïtr^me  ruine  :  beaucoup  d'espnt  et  d'érudition  ,  et 
u  car  quelque  issue  qu'auroit  cette  qu'ilfutchancelier  du  roideBaTarre, 
»  guerre,  elle  ne  pouvoit  eslre  que  et  qu'il  eût  pu  parvenir  à  la  dignité 
»  très  -  pernicieuse  au  roy  et  au  de  chancelier  de  France, siaulieude 
»  rovaume.  »  se  mêler  malapropos  de  laprofessîon 

(Q)  Il t^unUéi^é d'environ soixan-  de  soldat,  il  eût  continué  de  s'atta- 
le-huiE  ans.]  Voici  de  quelle  manier^  cher  aui  fonctions  et  avi  exercices 

il  commence  son   testament  fila)  :  de  la  robe.  On  y  voit  aussi  qu'il  mon- 

■   «  raitousjoura  esté  en  doute  démon  rut  de  déplaisir  en  iSgi,  pour  aToir 

»  ^S^j  parce  que  mes  amis  disaient  éi^  c(HiCriiint  de  céder  le  goul»me- 

B  en  «voir  oûy  tenir  divers  propos  à  ment  de  Quillebeuf  (  ï3o)  ;  mais  on 

»  mon  père  (*)  en  diverses  sortef ,  le-  n'y  voit  pas  qu'il  était  actuellement 

n  quel  maintenant  dboit  que  j'estou  de  la  religion.  Quelques-uns  l'ont  ae- 

»  ne  devant  la  guerre  eainue  contre  eusé  d'avoir  été  prêt  i  tourner  caaa- 

»  les  Génois,  tanlost  inaintenoit  que  que.  Voyei  la  Confession  Catiioliqna 

"  j'avois  pris  naUsance  lors  qu'elle  Ae  Sanci  (l3i),  et  les  notes  quid'ac- 

»  fut   mise   à   tin   par  le    feu    roy  compagnent  dans  l'édition  de  1699.  Il 

»  louïs  XII ,  à  laquelle  mon  perc  se  composa  ,  en  i588 ,  un  écrit  intitulé , 

»  trouva  servant  de  médecin  â  Char-  le  Franc  et  LAre  Discours  (j3i>) ,  qai 

»  les  duc  de  Bourbon,  d  11  ne  serait  passa   pour   une  très-bonne    pièce, 

pas  étrange  qu'un  paysan  grossier  et  Voyez  le  Perroniana  au  mot  Far,  et 

stnpide  ignorât  I  âge  de  son  fils  ,  et  U.  de  Jhon  au  livre  XCIl. 

cela  même  n'airiïe  que  rarement  j  (g)  Il  forma  des  éUwes  qui  ^oppo- 

maisil  est  fort  étrange  qu  un  homme  dirent.....  aux  entreprises.....  diiti- 

d  esprit  et  de  savoir  ,  tel  qu  était  le  gueax  et  tes  firent  avorter    !  Un  au- 

peredeMicbelderHospiUl,  ait  varié  teur  anonyme  que  j'ai  déjà  cité  me 

ia-dessus.nQupflsdunjouroudune  fournit  le  commentaire  dont  j'ai  be- 

semame   mais  de  plmieurs  mois  Son  „;„.  n  dit  <i33)que  si  la  dévotion  du 

Ùh  décide  (133)  qu'il  avait  dii-huit  „inisirB  ou  du  conseiUer  du  prince 

ans  lorsmie  le  connétable  de  Bourbon  „Vsi  bien  fondée ,  et  son  zèle  bien  ré- 

sorUtdeTrance(io4)iilcroyaLtdonc  gt^    U  est  impossible  d'ùaaglner  Ut 

être  nélanrSoS.Hotezqitt  la  guerre  %aux  qu'a  peut fain,.  PntnSirement. 

de  Louis  XII  contre  les  Génois   fut  '       '^      "^ 

terminée  au  mois  d'avril  i5o7.  Brau'  („,j  j^ 

tûme ,  qui  a  inséré  dans  ses  Mémoires  (,,g)  n 

(i35)  le  testament  de  ce  chancelier ,  pag.  4}. 

n'oublie  point  la  préface  (ia6)  qui  té-  ("g)  Stmim.A..  u  Elo». ,  Uh.  I,  p 
(13.)  ^<(n>  J"  Élo^  d.  S>iuc-lb>i 

(m)  ToUM. .  tu.  ,  tOKolbi  dxiiiE,  B.  Kl.  ■";  ^'f-"-  ;"  "J".'- ,      ,. 

0»6J  EH.  n'wi  po/nl  <ta<u  rMUnn  d.  Cole- 
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jl  te  làue  larprtndre ,  et  puU  après  /o/(n(i3S^,rBn  i586,in-8'.  Il  a  pour 
ilturprenàlui-ntémetonmaUTe.Car  titre.  Moyens  â^alau* ,  entreprUei 
enmatièrede  dévotion,  les  plus  habi-  et  nullités  du  rescrit  et  bulle  du  pape 
les  s'y  trouvent  pris.  Plusieurs  croient  Sixte  V  du  nom,  en  date  du  mfdt 
être  grandement  pieux  et  dévotieux  ,  de  septembre  i585  ,  contre  le  sérénis- 
j'ili  sont  grandement  ignorans  en  ce  sime  prince  Hebri  de  Boomob,  roi  de 

qui  concerne  la  religion,  de  quoi  ils   Navarre et  Benhi  de  Bodiboh  , 

te   rapportent   aux  gens  du  métier;   prince  de  Condé  ;  par  un  catholique  ^ 

£Mtques-uns  desquels  étant  pratiqués  apostolique,  romain,  miûs  bon  Frnn- 
s  mènent  après  par  un  beau  chemin,  qait ,  et  très-fidèle  sujet  de  la  cou- 
JVba*  avons'  parlé  des  grandes  misé'  ronne  de  France.  A  l'égard  de  la  se- 
rvi où  plusieurs  grands  princes  ,  et  Coude  des  trois  pièces,  H.  Baillet  dit 
d'ailleurs  très-avisés,  sont  toinbés  ceciiL'ADti-Espagnolnae'te  imprime 
faute  d'avoir  entendu  cette  cabale.  »  eo  de»  temps  diflërens  avec  qiiel- 
Disons  un  mot  de  ijueUjues-uns  de   »  nues  changcmens.  Celui  qui  parut 

leurs  miniitns lly  en  avait  de    u  1  an    iSoi,   in-ia,   a  pour   titre: 

deux  sortes  ;  car  ceux  qui  avaient  été  o  h' Anti-espagnol ,  et  Exhortation 
nourris  sous  la  discipline  du  chance-  »  de  ceux  de  Paris  qui  ne  se  veulent 
Uer de  l'Hospitaltenaientles  maximes  k  faire  Espagnols ,  ii  tous  Us  Fran- 
qui  étaient  non-seulement  conformes  «  çais  de  leur  parti,  de  se  remettre 
a  la  piété  et  modération  chrétiennes,    u  eg  l'obéissance  du  roi  Uenii  If, 

.--  -.^r »...  J^   ^.nw,.-^v^,^4inn  Aa   I 


,mf^ 'itiles  pour  la  conservation  da  la  »  etde  se  délivrer  de  la  ty 
paix,  et  manutention  de  t  autorité  du  ■■  Cas(i/fe.  II  faitle  quatrïtme  etdei^ 
roi.  Les  autres,  au  contraire,  soit  par  o  nier  des  eicellens  Discours  sur  Vé- 
conscience  sans  beaucoup  de  science  ,  »  tat  delà  France ,  publies  en  iSgS. 
soit  pour  faire  bande  à  part,  s'atta-  »  Mais  celui  (|ui  a  etë  depuis  retou- 
chaient  tellement  h  l'extérieur  de  la  »  chë  a  été'  mis  au  jour  «ous  le  titre 
religion  ,  qu'ils  estimaient  qu'il  valait  »  de  V Anti-Espagnol,  ou  Brief  Dis- 
mieux laisser  embraser  la  royaume,  b  eouri  du  but  où  tend  Philippe,  roi 
que  d'y  souffrir  le  moindre  accommo-  »  d'Espagne ,  se  mêlant  des  araires 
dément  pour  lefait  de  la  religion.  Or  u  da  France.  Il  se  trouve  iasenS  au 
te  qui  estarrivé  de  cette  diversité  d'o-  «quatrième  volume  des  Mémoires 
pinions  a  été,  que  cette  dernière  a  »  de  la  Ligue,  pul)li(!s  l'an  1604  par 
grandement  aide  à  former,  élever  et  >■  le  aieur  Samuel  du  Lis  (i36).  »  Il 
fortifier  la  ligue;  et  l'autre  il  la  dé-  y  a  une  (idition  qui  a  précédé  ces 
iruire  et  à  redresser  le  royaume,  que  deui-là  :  elle  fut  faite  l'an  l5Qr>,in- 
la  faction  conlraite  avait  porté  bien  8°. ,  et  s'intitule  simplement ,  Copie 
p4sd»saruine.  de   l' A nti- Espagnol,  fait  à    Paris. 

(T)  J'ajouterai  quelque  chose  h  la  Mon  édition  du  IV'.  tome  des  Mémoi- 
remarque-' oui  concerne  M.  du  Fay  ,  re>  de  ia  Ligue  est  de  lan  iSoS; 
sonpetit-às.]^  composa  plusieurs  1  AnU-Espaguol  y  a  été  insère  i  la 
livfM  anonymes  sur  les  matières  du  page  a3o.  Si  M.  Baillet  a  vu  une  édt- 
teraps.  Cestàlui  que  l'on  attiibue  tion  de  lani6o4,  ceuest  pas  lai>re- 
tÂntiSixte,l'Anli-Espagnor,etle  n"^"^-  *-e  que  je  m  en  vais  citer 
Francophile  contre  le.  Conspirations  po""^  servir  de  supplément  à  une 
du  roi  A  Espagne ,  du  pape  et  des  re-  remarque  de  rarlicle  de  Grégoire  VU 
6e/iei<fcJ^ron«(.34).H.Baillet,qui  (.S;).  Çest  celle  où  le  disquiln'est 
m'apprend  cela ,  ne  caractérise  point  poiol  sûr  de  juger  les  princes  par  les 
la  premiéi-e  de  ces  trois  pièces,  et  je  écrits  quelon  publie  contre  euipen- 
ne  winraU  dire  s'U  veut  parler  d'un  dant  la  chaleur  des  Actions.  Cest 
«UTrage  dont  j'ai  vu  une  édiHon  faite  i'ordinai'^  des  facuons  de  pndmre 
à  CoïSine,  de  l'imprimerie  dherman  des  libelles.  Sans  €  expresse  defence 
et  commandement  du  roy,  long-temps 
*  VAtiti-Eipaenol    iSoi    În-B".,  eii  a'*»-    avant\qu'ileusteebon^ur  d'estrere- 


^■li: 


;  .uiV.  C-nl  M  m-on  lil  d.i>;  1.  eUlii-  ('^^  /*  "■■""'  fi  '*'", 

i«iï«  rf*  I«  >«™,  i»«.  .86,9 .  *  <;''""  •" ^!^-  *'  ■ 

1,87  W".  1".  ft-  *9S' 

i)  y>r»  M.  B.111,., «  B<^u.ii  A..  K.ii,  (;f  »•"'<'.  «•"«»'' 
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Xltta,  ne  tejutt  tartMé  «n  liteau  d'une  tréi-itluitre  maiton ,  comme 
cAoniin.  Sa  majesté,  gui  n'a  janwU  ayaateu  pliuîeun  alliaaeei  avec  les 
aimé  ces  âmes  desresiées ,  et  irant-  roit  ou  reinei  de  JYaplei.  Maû  t'a- 
ponées  de  patiian  démesurée ,  com-  moitr  ifue  ses  prédécesseurs  eofvitt 
maitda  que  ce  livre  tatyrique  fait  pour  Charles  d Anjou ,  second  roi  de 
luprimé.  Il  ne  fat  pourtant  possible.  Naples ,  les  ayant  enffagés  dans  son 
Que  s'il  nt  en  quetqae  autre  siècle  ,  parti,  contre  les  loti  itAragon  et  de 
il  servira  d'armes  et  de  bouclieraux  Castdle ,  ils  furent  contraints  de  cher- 
ennemis  de  i' église  qui  rertaisCront  des  cher  un  asile  en  France  ^  lorsque  ces 
cendres  de  ceux-éy ,  pour  attaquer  a  princes  espagnols  reprirent  le  sceptre 
leurcoustume  ce  chef^t^S).  de  ce  royaume  (i).  Puisque  le  p^re 
.      ,  _  Anselme  n'a  poûrt  parle  de  cela  ,  il 

HOSPITAL  (  Frahcowde  l')  ,  *^f'^'°'  Il  ci.miencela(5édëa™*do 

,.  ■  u   I  j      c   '_       I.  _»  cette  maiwn  aun  François  delHospi- 

crée  marwhal  de  France  le  zî  tal,qu>  vivaiten  .3,4'et  .3î8(a);  et 

d'avril   1643   (a),    se    nommait  dans  un  autre  livre  (3)  il  ne  remonte 

avant  ce  temps-liM.  du  Hallïer.  que  jusqu'à  Fran9oû  de  l'Bospital , 

M.  Moriri.comaat  le  père  4q-  c^mbelUi, .  etc.  de  Charles  Vl,  ea 

,  I       '      I  ,1  Tdoa,  etcia<iuiéme  aïeul  de  celui  qui 

selme,  parle  amplemeol  de  sa  ^'it'î;  ,^j,i^  ^^  article.  Bote^  que 

généalogie ,   et  indique   ses   ei~  l'auteur  des  Notes  sur  les  Coups  d^Ë- 

ploits  et    ses    dignités;  mais   il  tat,  de  Gabriel  Raude,  a'abuse  beau- 

ne  dit  rien  d'une  chose  que  j'ai  Xf  l'If  V»^"^,  ^f  ?""  "^^  """ 

,       ,           »  ■.  .  j    1    p    *      ,{\  réchaldelHospital  elaitissuduchan- 

laedansuftetatdelatrance(A).  eelier  de  ce  nom. 

Je  la  rapporterai.  Je  donnerai  (B)  Je  donnerai. 

aussi  un  supplément  d'une   ob-  touchant  la  pr—" 

servatiott  que  j'ai  faite  ci-dessus  't'  •^.f"'"P<f"l  "°  «/"  """'"" 

,        .  ?        '  c  3  W  'î""   S"'  "   peu   °e  délicatesse, 

touchant  la  première  femme  du  „u'il  ne  fit  aucun  icrupule  de  se  ma- 

maréchal  de  Illospital  (B)  ner  arec  Charlotte  des  Ejsars,  mare 

J'ai  dit  dans  la   seconde  édi-  de  plusienn  enfans  illd)^times  ,  les 

tionde  ce  Dictionnaire,  que  le  "■"  4"  r°'"«°".IV.  ^  ^ '"'t"î.4'' 

1  .  -         i'         >  cardinal   de   (iaise.   J  avais  oublie  , 

pere  Anselme  na  point  observe  lorsque  je  fia  cette  remarque,  «e  que 

que  la  maison  de  ce  maréchal  fîkt  j'avaisludausles  Raies  sur  les  Amours 

originaire  du  royaume  de  Ha-  "«  Henri-ie-Grand.  Mais  puisque  je 

plM,  comme  l'avait  observé  un  ^H.fjiî"™"' -^  f  ««^^"''^  "^  '""* 

'   ,  '   .     .     .      ,      .  ■>  ■     ■.  •   1  que  je  («ssevoir  â  mes  lecteurs  une 

autre  écrivain  dont  i  ai  cite  les  nou-veUe  circonsUnco  do  U  TÎctoiro 

Safoles.   Je  les   confinnerai    ci-  que  H.   du  Hallier  avait  remportée 

essous  par  le  témoignage  d'un  ««r  les  »erupulesmatrimoDiauK.  Vous 

„,r.  .u...r,  et  i.  ft,.i  voi,,„  S^Ti^.■■£t'?;  eî'i.ï^S 

M.   le    marquis   de   lHospital,  U  mort  du  cardinal  de  Guise  elle  fut 

l'un  des  plus  profonds  mathéma'  maîtresse  d'un  autre  prélat.  Henri  IV 

ticieus  du  3W II",   siècle  ,   était  "  ^l"™*  encore  Charlotte  des  Essars , 

de  1.  «ê™  f.mra.  que  I.  ™é.  ;  S''£™î,2:  iTu  tr  "£ 
chai  de  France  (C).  ^  "    ' 


ehose  que  f  ai  lue  dam  un  Ktat  de  la       (Si  Ttin  yil   Lie  tua    remarat 
France.  \  Cest  que  le  maréchal  de    Paitiett  dur. ,  (LoaMâi.  i«,) 


(A)  M.  MorM...  ne  dU  rien  d'une       JJ'  ^7^"^';  *"  f^'  0*™'  ■  i" 
Ktat  delà       /t.  t^      Sit     '        t  a 
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a  Dkny,  dontil  eut  deui  fille).  ElU  ^roareTcoa,  SllrawosnsdelawHte 

B  avùtéti; auiraatede lacoratesiede  et  s'il  troora  dans  la  suitii  qœ  la 

>  BeaumoDt  Harlay  ,  en  son  ambas-  fortune  de  la  dame  ne  réparait  ni  le 

f  sade  d'i^Qglelerre  :  depais  elle  fut  défaut  de  jeunesM  ,  ni  le  dé&ut  da 

B  au  cardinal  de  Guise ,  qui  en  ent  réputatûm  ,  qne  restait-il  U  faire  que 

u  plutieurs  enfans ,  le  comte  de  Ho-  de  casser  le  contrat  '  Ouoî  an'iVen 

»  morantin  ,  Tabbé  de   ChaiDy       le  «ott  ,  la  da>M  pamnt  ai  grand  but 

u  cbevalier  ,   madame   de   Ithodes ,  des  penonnes  de  son  sexe  :  elle  eut 

■  etc.  j  après  elle  fut  à  M.  de  Tic ,  an  mari  j  elle  entra  au  port  malgré 
u  archev^ue  d'Auch  ,  trois  ans  ;  tant  d'orages  et  tant  de  naufragpi. 
»  puis  épousa  François  de  l'Hospital,  11   est  fort  apparent   que   l'opinion 

■  conte  de  Kosnaj' ,  baron  de  Beine,  tpl'elle  était  riche  lui  fit  trouTer  un 

■  maréchal  de  France  (6).  u  Le  père  époux.  Finissons  cette  remarque  par 
Anselme  nons  apprend  qu'elle  l'ë-  quelques  vers  de  Régnier  : 

pousa  vers  l'an  i6ag,  et  que  son  mari  ■      j 

prit  une  leconâe  alliance ,  U  a8  aodt  "  ^^V"  "  •  ''  "'"*  '"'''  '''*°- 

i633,    aeec   FranqoUe   Mignot ,  de  Paar  colmtr  un  fiùi ,  ea  i/iaon^r  Ufii 

laquelle    il  eut   un  jiti  ,  mon  peu  de  P'""' il"'!^  Snmd  amnmr  n'ait  n4tt  i  U 

joun  apris  la  naiisance  (7).  M.  Mo-  '"'  • 

rériobaerre  que  les  aventures  de  cette  DiiuBdurarujilù.'^iJr'J'.à  râiioni'  ' 

Françoise  Hienot  sont  tr^s-einsoti^  ^^  mmurrr  cvmmt  amour/mii  lu  tewiu 

res.  On  a  flté^  cela    dans  l'édttion  de  ,        -"ù™,                  . 

Paris,  .699.  L'étoile  du  marécLal  de  '■" -^"  ' '"  ^' .  >•  F^Vh' -«1  Fb- 

l'Hospital  n'était  pas  heureuse  dece  EnAon»€arliiatinn,tihifa4tdimtiiiirii 

c6te-li.  e"  "l"r'- '  "■ 

Le  père  Anselme  (8)  remarque  que  'jji;  ^■ii  ^'«i rJl^a^tZr'uïl^,  j. 

Cliarlottede.Essarsniourutrani65l.  """  »^_""""  "^  ï"^-^  <"  »™  A- 

n  faudrait  conclure  de  cela  que  notre  -""«Mirt  maùu  «eiipJ»  m  m  #»ili  ««  ■»« 

François  de  l'Hospital  fit  rompre  son  n.';;  ^'.T^L  .■  r    -,  x         , 

'\    .  ^                         }      j.  fjutintit  fttit  rt  Jaeilr  â  prendra  ans  Ut 

mariage;  car  J  épousa  une  autre  fem-  iom™,,                              «■(■■.  i« 

me  en  i633  (g).  J'ignore  comment  an  £<  f»'™  "t  /cngiùn  plu  l'ifJt  a  fmii  U 

passèrent  ces  choses-là,  et  je  ne  sais       „ pour^Boi, 

*     -    .    1-1              j       1-                 '           1  Pourvu  Ob' fiU  joitricht^   tt  au'eiU  ait  bÎM 

point  s  d  V  a  des  livres  qui  en  don-  rf'  ^^ti.                    ^"tut  au  nn 

nent  le  d^ail.  Je  pense  que  plusieurs  (/^""dilu  aurait  iminli  camp  i  ta  RncielUf 

de  mes  lecteurs  s'imagineront  qull  ^f^  *  forts  dacau  clU  iit  uiàu  pucdu. 

reconnut  après  coup  la  faute  qu'il  S'eupiîuricn'a^m^au'"""  %'""''"  'a 

avait  faite,  et  que  dans  l'espérance  plui{ia). 

de  la  réparer,  il  fit  un  procès  à  son  „          ,        ,  .  , 

épouse.  Il  ne  trouva  point  peut-^tre  «  J  a  «es  ventés  et  des  hyperboles 

qu'elle   fût  aussi  riche  qu'il  l'avait  °?'^  '*'  expressions  de  ce  poêta  »ati- 

cru.  Il  s'était  imaginé  apparemment  "^^.-  \°7';^  '"  ""^  C'O- 

Îue  la  mattCESsa  fluccessive  du   roi  *'''   ■'■  ^'   confirmerai..,  par  le 

e  France  et  de  deux   archevêques  '''^""ge  it  un  autre -auteur ,  et  je 

aTaitamassédegrandsbiensjetqne,  /*2"   '^"'  ^"f           ^    marquis  os 

g'a  est  permis  â  un  homme  de  qua-  '■  Ho'I'itai,  ,  l  un  des  plut  profonds 

litédese  marier  avec  une  fiHé  de   '«"if;f''uiticiens était  de  UnJma 

basse  naissance ,  mais  qui  lui  apporte  ja""'**  que  U  maréchal  de  France.  ] 

les  grands  trésors  d'un  financier  ,  il  ^^  ""'^f  deSainte-Meame,  qui  mou- 

neluidoitpasétredéfendudemettre  rut  le  4  de  décembre  t;oi, «était 

en  fort  bon  état  ses  affaires  domesti-  »  «e  la  maison  de  l'HospiUl,  maison 

ques  ,  en  épousant  une  personne  A  1    \  r-    •         ,   iir     fr 

qni  les  galanteries  ont  procuré  un  iai^taû1^^m,'filiaeélim','àL 

(G)  Obw..l«,  .»  l'HHMrfd»  uu»  a»  ÎCT'l°'u™^'"i"  '  ï"'"' ,'1  ™'*^V  1 

^■«a  Âlcindn,  pag.  fh.  îOg.  '''"   "1„.T*  ""  11"""")  M«»ertH  à  •• 

M  AnHlmt,   Uùlùn  ia   (rtnJi  Offidn.  ,  iMi™». 

pojf.  ,es.  <••)  CoruiJut  la  remarque  âtCarticlrEit^it 

{9)  HliialnBJDiiluï^quediiIaHilHiiciijilc,  (Cliulollidei;.  u».  yi .pag- t^- naij 

"gj  *■"/<■  la  mu  fu  >il  n  ia/n  J.  aaU  n-  ihat   «1  pouMiur  à  la  laort  de  «  prrtnin 
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»  beaucoup   pluaUluitre  par  ella-  al  l'un  dei  plui  grandi  mathànati-  ' 

»  mime  C  puisque  l'origine  s'an  perd  ciens   de    uotre   temps,   mourut   â 

■  dans  des  familles  royales  et  coDsn-  Paris,   le  »  de  «Tner  i7o4,âgédB 

B  laires  )  que  cflèbre  par  les  grande»  auirante  trois  ans.  Voyez  son  éloge 

»  charges  et  par  lea  éclatantes  digni-  dans  les  Mémoires  de  Trévoui  {i8)  , 

n  te's  qu'elle  a  possédées  en  France  ,  et  dans  les  KouTftllea  de  la  R^publi- 

»  depuis  plus  de   quatre  cents  ans  que  des  Lettres  (19).  «  Ilayait  épouse 

V  nu  eue  est  Tenne  s'y  établir.  Elle  u  mademoiselle  Romille;  de  la  Cbe- 

B  est  originaire  de  Haplei ,  et  portait  a  nelaie  ,  arec  qui  il  a  toujours  tA:u 

»  le  nom  de  Galluci ,  qu'elle   quitta  "  dans  une  union  si  parfaite  qu  il 

J.  pour  en  prendre  un  français  ,  qui  «  lui  a  même  communiqué  de  son 

B  fut  celui  de  la  terre  de  l'Hospital ,  "  gtinie  pour  les  mathématiques.  H 

»  qu'un  Galluci  ,  chef  de  cette  mai-  n  en  a  laissé  quatre  enfans  ,  un  gar- 

n  ion  en  France,  acheta  en  y  arriyant  n  çon  et  trois  filles  (ïo).  ■  . 
«  (lal.  »  Vous  remarquerez  que  ce      -  -   .  -  ,,;,.      ,_  „„,,  j,  ,j.  -„  „., 

comte  de  Sainte-Mesme   descendait  ^V^^l^l^.'l-^S.'.tX  Fr^^r^C/J^i 

(i3)   d'AtoLF  OK  L'HospiTiL,   sieur  «i,ùJ./i,in  .,''*.F'¥' ""4«"'''- 
de  Choisy ,  capiuîne  de  la  forêt  d'Or-      (19)  »où  d,  jm-  .7^ ,  «nàfc  //. 
léans  .frète   aîné   de   Cbaïles  de      («)I™«1  J.Tri™«,,™  ,H.^- »i6. 
1,'lIosFlTÂL    sieur  de  Vitrr  ,  duquel 

le  maréchal  de  France  était  iaau.  Ces        HOTMM*  (Fb4NÇ0is),  ea  la- 

deui  frères  étaient  fUa  d'HtDïiE»  de  tin Hotomanus  (a),  a  été  un  des 
-  a  d'Anne  Rouhault    fille      [yg   ^3^3^^     jarisconsultes     du 

Rouhault,  maréchal  de  r..,.         -i    1        n  ■,   1         1 

m  roi  à  XYI.    siècle.    Il    naquit   le    23, 

49^.  Le  d'aoAt  i5i^,k  Paris,  oit  sa  fa- 

de   Siinte-Mesme    était  linu-  mille  ,  originaire  de   S:iésie(A), 

tenant  générai  da  armées  du  roi ,  florisjait  depuis  quelque  temps. 
eoavemaur,  haïUi ,  ntaitre  parucu-  r         J.    ■  \    .,,        "i 

CXbT.:^  e(  /oî^ï  du  comté  rfe  Des    qu'il    eut   atteint  1  âge   de 

Dourdan ,  premier  écuyer  de  Qasiou  quinze  ans  ,  il  tut  envoyé  a  Or- 

de  France  duc  d'Orléans,  chevalier  J^ans,  pour  y  étudier  en  juris-. 

^honneur  et  ^'.'^''7^*™^*''/  /i  ,  prudence;  etil  s'y  rendit  capable 
duchesse  douain^  d'Orléans  (14)  et  K  '        ,     J  .        r, 

,n,uiiedemadamelasrande-ducLsse  du  doctorat  dans  trois  années.. 
Je  rojcane-CiS)- Vous  trouverez  son  Son  père.  Conseiller  au  parl^, 
éloge  dans  le  livre  que  je  cite  (16).    ment,  qui  lui  destinait  déjà  sa 

^},\'"-rS^iTv^''^^^^x°^Ll  charge ,1e  fit  revenir  auprès  de 
filledeM.Gobelin,  conseiller  d état       .    5    '  1    . 

et  intendant  des  armées ,  et  a  laissé  lui ,  et  le  mit  dans  le  barreau  : 

deui  fils.  L'aîné  est  M.  le  marquis  mais  le  jeune  homme  se  degoû- 

Di  l'Hospitii.  ,  auteur  de  l'Analyse  ta  bientôt  des  chicanes  du  palais 

des  Infiniment  petits.  lecadetestM.  gt  s'enfonça  dans  l'étudedu  droit 
le  comte   de    i/Hoshtai.  ,    qui  tient  *  i,„|]„, 

près  de  madame  la  grande-âuchesse  romam ,  et  dans  ce  le  des  belles- 

de  Toscane,  la  place  de  monsieur  son  lettres.    Il    gouta   les    nouTelies 

père  (17).  opinions  ,  pour  lesquelles  on  fai- 

Le  marqub  de  THospital  ,  auteur  g^j^   mourir  beaucoup   de   gen» 

de  l'Analyse  des  Infinunent  petits,  Ja^^  le  royaume*;  et  ne  voyant 

(11)  Mirnn  GW>U .  dija-rlt 


iti)  £1  pèrt  AdkIhii,  HiMoift  Jw  inadg  '  D'après  un  pituge  du  Borbania 

O&âtn ,  jMj.  ï3i.  no  ao  Irouve  p>s  dim  ca  qui  en  «l  ii 

(14)  Fm™i  lU  Gaïun  dt  Fhum».  Toïn  la  note .  lom,  lU ,  pig.  5™  ) . 

(iS)  Mercure  GllMI,  jaw.  iJOi.pa».  169.  Fllcoonet  dans  M)  noUi  inr  Ta  C 

(•6)  ta  "i^™,  pas.  i^nnui-.  M.ine,Holidii..Mfit>mguanotpo 

(il)  IJtmtaiMfpag.  179,  iBo.  ■  TU  lej  piè«i  du  pracii  tul  1  Al 
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pas  qu'il  en  pAt  ^re  protîessioa  il  en  lortît  su  I>ont  de  cinq 
À-Paris  il  s'en  alla  à  Lyon  ,  l'an  mois,  pourse  rendre  à  Orléans, 
1 547 ,  où  it  publia  nn  livre.  Ce  auprès  des  cheh  du  parti ,  qui  se 
fiit  le  second  ouvrace  qu'il  mil  servirent  utilement  de  ses  con- 
sous  la  presse  (B).  Voyant  qu'il  seils.  La  paie  qui  se  fit  un  mois 
n'avait  rien  à  espérer  de  son  père  après  ne  l'empêcha  pas  de  crain- 

Eoar  subsister  ,  il  s'en  alla  à  dre  le  retour  de  la  tempête  ;  c'est 
ausAnne(C),  où  MM.  de  Berne  pourquoi  il  se  retira  à  Sancerre 
lui  donnèrent  la  charge  de  pro-  et  y  attendit  un  meilleur  temps, 
fesseur  aux  belles-lettres.  Il  y  Ce  fiit  là  qu'il  écrivit  un  eicel- 
publia  quelques  livres ,  et  il  s'y  lent  livre  de  Consolations  (d). 
maria  avec  une  demoiselle  fran—  Il  retourna  ensuite  k  sa  profes- 
caise  {è),  qui  s'y  était  réfugiée  sion  de  Bourges ,  oit  il  pensa  pé- 
pour  la  religion.  Son  mérite  fut  rir  pendant  le  massacre  de  ran 
si  connu  de  toutes  parts,  que  1572.  Ayant  eu  le  bonheur  d'en 
les  magistrats  de  Strasbourg  lui  échapper,  il  sortit  de  France , 
offrirent  tine  chaire  de  jurispru-  bien  résolu  de  n'y  retourner  ja- 
deuce  ;  et  pendant  qu'il  en  fai-  mais,  et  s'en  alla  à  Genève.  Il  y 
sait  les  fonctions,  il  se  vit  re-  fit  des  leçons  en  droit,  et  y  pu— 
cherché  par  le  duc  de  Prusse ,  et  blia  des  livres  si  forts  contre  les 
parle  landgrave  de  Hesse.  Il  persécuteursqu'on  lui  fit  fairede 
n'écouta  point  ces  vocations  ;  grandes  promesses  pour  l'obliger 
mais  il  ne  refusa  pas  d'aller  à  la  à  ne  plus  écrire  sur  ce  ton-là , 
cour  du  roi  de  Navarre  au  com-  mais  il  n'écouta  point  ces  pro- 
mencement  des  troubles.  Il  alla  positions  (  E  ).  Quelque  temps 
deux  fois  en  Allemagne ,  pour  après  il  se  transporta  à  Bâie  ,  et 
demander  du  secours  à  Ferdi-  T  enseigna  le  droit.  La  peste 
nand  au  nom  des  princes  du  l'ayant  obligé  d'en  sortir,  il  se 
sang,  et  même  au  nom  de  la  retira  à  Montbéliard,  oii  ilper- 
reine-mère  (c).  On  a  la  harangue  dit  son  épouse.  Il  alla  ensuite  à 

Ïi'il  fit  à  la  diète  de  Francfort.  Genève,  et  y  fit  un  livre  pour 
tant  retourné  k  Strasbourg,  il  les  droits  du  roi  de  I4avarre(F); 
se  laissa  persuader  par  Jean  de  après  quoi  il  s'en  retourna  à  Bâ- 
Monluc  d^aller  enseigner  le  droit  le ,  et  y  mourut  le  i  a  de  février 
à  Valence  (D)  ;  et  il  le  fit  si  heu-  lî^o.  Il  avait  refusé  d'aller  k 
reusement,  qu'il  releva  la  repu-  Leyde,  où  on  lui  offrait  une 
tation  de  cette  université.  Trois  chaire  de  professeur.  Il  avait  eu 
ans  après  il  alla  professer  à  Bour-  le  temps  de  mettre  en  ordre  ses 
ges  ,  attiré  par  Marguerite  de  ouvrages  pour  une  nouvelle  édi- 
Fraace ,  sœur  de  Henri  II  ;  mais  tion  («} ,  qui  ne  parut  que  long— 

•  luurg .  que  lui  monln  la  Art:  Aa  ma  pèrv 
■  (PùrraHoloitn.conKillerlupirlameDi, 

-  r«i>Dortaurduprocèi),BiilgrtlMiiWfensM  (,    Tiré di la  Vie .  tompai^ par Vtlrm 

.  qn  il  ni  inil  tùut.  •  Kcvdatua  Doichioi .  doM  m  paritra  ci-dts- 

(b)ElU élait d'Orlciml.tt^iilipelail Clou-  ëousiUinjlareBtargiitlp).  CatCuntdisdkt 

dint  ÂubtltK.  F((ru>  Ncvdelua,  ubi  infHt  VÉu de  Jurisumulln yuE Lsickh^nis ayrii* 

cUaioB  (23i.  Himprimir  à  Lcipiit  Fan  l6tlG.  Jt  ne  un 

{c)  rojiie  ci-dtaoui  la  cilaUm  {'à).  d*  aiu  àUlion. 
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tenc^  «pràf  ft  mort  en  troûvo-r  pt  qui  flétriraient  horriblement 
lumei  àt-foU»  (y^>  Oo  v'jr  mit  la  mémoire  â  ellet  étaient  véri- 
pas  tout  ce  aii'ît«T«it  publié  (G),  tables  (N).  On  ne  carrait  j 
Sa  Fraaco-Gallia ,  doot  il  &iudl  ajonter  foi ,  (ans  croire  qu'il  eit 
grand  ctat  (g)  ,  est  «ehii  de  toui  béaumup  plus  facile  de  devenir 
S6J  écrits  que  l'on  approuve  le  parfaitAïuent  docte  et  grand  ea- 
moû»  ,  et  persuad*  k  quelques  nemi  de  la  religion  peraécutanle 
personne*  qu'il  était  l'autear  des  que  de  devenir  médiocrAnent 
findicùe  contra  'lyraanos  (H) ,  nonnéte  homme.  Je  dirai  un 
qui  est  an  livre  loutriiTrait  con-  mot  touchant  l'auteur  de  la  Vie 
forme  aux  îdéasrépiijDliceiaes.On  de  François  Hotmao  (O).  L'on- 
rétorqua  contre  lui  ses  propres  vrage  ,  qui  a  été  imprimé  k 
manmes  quelque  temps  après  Amsterdam '(A)  sous  le  titre  de 
(I).  Il  est  difficile  d'éviter  cet  in^  FrancUci  et  joannis  Hotoma- 
convénient,  lorsqu'on  écrit  sur  norum  Patrù  tu:  Filiiet  clarté 
de  certaines  matières.  Il  fut  rum  viromm  ad  eos  Epistolx^  ■ 
luenpayé^  son  Brutum.Jul-  me  fournirait  beaucoup  d'addi- 
)Ren(K}  par  le  roi  de  Navarre,  tions  pour  cet  article ,  soit  tou- 
II  fut  de  ceux  qui  n'ont  jamais  chant  l'application  ruineuse  de 
comcnli  qu'on  les  peignit  [A] ,  notre  junscomulte  à  la  recher- 
mais.ott  lé  fit  peindre  pendant  che  de  la  pierre  pbilosophale(/), 
l'il  était  à  l'agonie.  Il  laissa  soit  sur  plusieurs.autresparliou- 
Jeuz  fils  et  quatre  SIUm,  Je&r  larités  de  sa  vie;  mais  il  vaut 
HonuN,  sieur  de  Villiers,  son  mieux  que  je  renvoie  mes  lec- 
ainé,  passe  pour  l'auteur  df  teurs  auxNouvelles  de  H.  Ber- 
VAnli-Chopinut,  pièce  burlee-*  nJwd  (na).  L'extrait  qb'il  donne 
que,  et  4e  VArUi-Coloion,  qui  de  cet  ouvrage  ne  laisse  rien  k 
est  une  apologie  pour  son  traité  désirer.  On  peut  consulter  le 
de  l'Amba^sadienr ,  oii  il  avait  premier  volume  Oàservationum 
été,  dissit-OQ,  le  plagiaire  da  aeiecianan  ad  rem  Utlerariam 
Charles  Pvchal.  Voyez  M.  Bail-  speciantiian-,  imprimé  k  Hall, 
let(j).  M.  Moréri  n'a  pas  fait  len  i^oo. 
beaucoup  de  fautes  (L).  j^,  g„         ^.^. 

Je  m  étonne  qu  on  ait  oublie  (i)  ^o^,  rOnam  funibrc  i„  Scipimi 
dans  la  Vie  de  francois  Qot*  Otâi^is,-apa4'Vii\ut^Hvmot,jpuiston%', 
man,  une  chose  qui  lui  «t  bien  '"f„fâ;„„„„  ^, ,.  b^.  a„  i^,™,  „,„ 
glorieuse,    cest  qua    lâge  de   ifjm.pag.'^^eumr. 

yingt-trois ans  il  fit  des  leçons       ,.,,,,,„ , 

obliques  aux  écoles   de  Pari,  ^|.^lSafa^au^^^^^^^ 

(M).    On   ny  parle  point    non   nom  dektian  à  BresUw,   capitale 

S  lus,  et  je  ne  m  en  étonne  pas,    de  la  Silésie  ,   et  de  celles-là  sont 
e   certaines   choses   que   Bau—   dMcendues  pluiienn  aulrei  établies 
douin  avait  publiées  contre  Ini ,  ?""  *»  l-ij^ce  - /«■»  l"  Mi™i«  ,  d»"» 
•^  'le  pays   de    Cléves  ,   etc.   Lamdebt 

{/)  Ht  fiimt  imprima  à  Gti^iv  par  tti  HoTMiN  {  1)  alla  en  France  pour 
w»i  dt  J^cquo  Leciiui,  /'on  1S99.  porter  lea  armes  au  service  de  Loui» 

(M)Voyt,L,rt«iarqM(E.).  "^ 

{*]Mewl.  inViUHMtnmuini.pBs.  «9.        (,)  iVifà  E-.™"*.  «i.pm  ifcC/«-»,  «fon 
(OAnniHiAiti.arf.  Il8((II9.  M.  ÊuItM,  e^«.il  de,  kmi  ,  an.  iJi. 
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Xi  (t),  et  M  maria  aVaQtageu sèment  'nan  en  torttntt  de  Franoe  lentira  a 

à  Paris.  Jsàh  Hotma»  ,  son  fils  atn^  ,  Oenivr ,  et  vécmt  qmtijtiB  temps  dans 

fut  si  ricbe,  qu'il  fit  complei- de  trèa-  lamaiion  de^ainh  (g).  Je  croîs  qu'il 

grosses  sommes  pour  la   rançon  de  a  raison  ,  eBCOre  que  la  vie  d'Hotman  , 

François  i".  (3).  Pierre  Hotmih  ,  le  qu'il cite,De parle painldecela.ilsein- 

demier  de»  dîi-butt  enfans  de  Lam-  ble  que  MeTelel  ait  supprime  une  chose 
bett  ;flit  maître  des  eaux  et  forâts, et   qu'il  ot  derait  pas  omettre.  Il  ii'est 

puiaoonseiUeranparlemeatde  Paris,  pas  trop  apparent  que  MM.  de  Berne 

notre  FaiRÇOTS  HotHiHi  fut  son  fila  aient  offert  nne  cbaire  de  professeur 

alnë  (4).  Le  Supplément  de  Mor^ri  aux  belles-lettres  dans  l'académie  de 

porte  que  Behbi  UoTiiiFt ,  né  i  Cléves  Lausanne  à  un  jeune  homme  de  Vingt- 

ti™   .lac    fnt  le  premier  de  ce  nom  trois  ans  qui  deraetirait  à  Lyon.  Mais 

L  France  ,  et  qu'il  y  vint  à  il  est  probahle  qn'ils  l'ont  câerte  à  ce 

„  suite  d'Engilbert ,  duc  de  Clères  ,  jeune  homme  ,  si  l'on  snppose  qu'il 

qui  fut  le  premier  duc  de  Mevers.  demeurait  i  Genève,  et  qu^l  a'yetait 

(B)  Ce  fut  U  second  ouvra ffe  qu'il  fait  aimer  de  Calvin .  Voill  des  défauts 
mil  sons  In  presse.  Jj  Car  il  amit  d^à  d'exactitude  qniae  trouvent  dans  les 
publia  un  petit  brre  de  Gradibut  meilleurs  livres  ,  parce  que  ,  ponr 
oo^nationù,  qui  fut  fort  estime.  Penè  l'ordioairejlea  bons  auteurs  sont  ceui 
puerlibellum  de  gradibue  coCTtationis  <(ui  se  piquent  de  serrer  une  narra- 
adjuncto  diagrantmate  jiublicafit  h  tiou.  lis  ne  prennent  pas  toujours 
doetiatimis  vins  in  pretio  fmbitum  ,  garde  qu'à  force  de  la  serrer  ils  1'^ 
et  *H>x  h  quodtm  hOMid  ignoMU  ju-  tranelent.  Brtvis  esse  laboro  ,  obscu- 
risconiuho  probatum  f  ita  lU  eu^  ruï^^o  (loJ.Cestce  qui  pourrait  être 
suis  in  Institudones  contTnenùiriis  ve-  arrivé  ici  à  Kerelet  :  ou  bieo  disons 
henienier  commendatum  jniervnn(5).  que,  n'ayant  pas  vil  dans  les  mémoires 
Le  second  ouvrage  (Ut  on  commen-  qs'on  lui  donna  le  vojj^e  de  Lyon  A 
taire  ad  titidum  Institutionum  de  Genève ,  il  a  cru  que  François  Hot^ 
actionibia.  La  beauté  du  style  ,  et  raan  ne  quitta  Lyon  que  pour  aller 
le  connaissance  de  l'antiquité  romai-  pnrfesser  les  bellés-leHres  à  Lausanne 
ne  qui  éclataient  dans  cet  écrit,  le  (ii)-'^"^''^^^^''''^P'^intenfavcur 
firent  fort  estimer  (6).  M.  Teisiier  de  ce  qui  est  le  plus  Tralsemblable  i 
(n)  ne  devait  pas  appliquer  ce  bel  car  comme  il  yavaitdéjo  ,'i  Lausanne 
éloge  au  petit  livre  des  Degrés  de  plusieurs  illustres  réfugiés  qui  con~ 
parenté.  S'il  avait  consulté  avec  un  naissaient  ^t  qui  aimaient  le  mérité 
peiï  plus  d'attention  l'ouvrage  qu'il  et  lapiéM  de  François  Hotman(ia) , 
cite  (8) ,  il  n'aurait  pa»  pris  l^in  poor  ils  purent  aisément  obtenir  de  MM. 
l'antre.  de  Berne  qu'on  lui  adressât  une  vo- 

La  Croix  du  Maine  voua  apprendra  cation  i  Lyon.  M.  Teissîcr  remarque 

Se  la  traduction  française,  que  lit  qne  ce  iat  par  l'entremise  de  Theo- 

tman   de  l'Apologie"  de  Socrate  ,  Are  de  Bize  ,  que  la  ville  de  Lau- 

composée  par  Platon  ,  fut  imprimée  sanne  ofiHt  à  Hotman  la  charge  de 

l'an   1549,,  ^  Lyon,  chez  Sébastien  pjw/èiieurenAumonitc.  Je  crois  qu'il 

Gryphius ,  in-S".  se  trompe ,  et  qu'il  eût  mieux  valu 

(C)  Il  s'en  alla  à  Lausanne.  \  M.  faire  intervenir  Calvin  :  car  Hotman 
Teisster  rapiferle  que  François  Ilot-  était  professeur  JLansanneavant  que 

,  ^       ,   .        .      ■  .     i^f.T^  Théodore  de  Bèie  y  allSt  professer 

,i'  yi'%^',i^Jîîn''uvu'i,T{'^t'-,,na.  '*  langue  grecque  (lî);  et  if  est  cer- 

O)  B'JiFV'rfo  "rantlKB  «pi  ad  Tieimim       fiel  Hortl,.  J.*rtoî««,,  ,.,  .S,  ^ 
copia,  mgtnum primnia  fim  lOtia^de  lud lU'        {iij  /»  aritm  ti/itriirùan...  ad  huaumwnm 

rrtnefiHBnuno  Gallim  tons,  numntf  lutf  Cunt  auti  diruntBrlMermnprvrrilieHrat  tmaonfici 

fudi.  pEliu  RnilMU  Dwtiiai ,  ùi  Vid  Fr.  li  imaOi  SwmatHi  rripHh.tmtaBu  ,   eujui   in 

"■■" '   (Mf.  B.  lot.  dilitm  urèiUla  utomulit.  HerdcBu,  in  Vili 

Id^'p'.ittT'  "(17)  îj'nfâfim!' 

em,  ïbitl.  ptùtor...    Fnrncùeur   ^oaow'Uinita  elÂju^HIia: 


S 


|^)Mrlili«uiiimElg{< 
(»)  La  Vi,  d'Holouo 
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laioqii«Tb^odandeIMuaKtbeMiin  fi/on  lui  JU /aiiv  de  grmndei  pro^ 

de*  bon*  offioes  dfl  Calrin  pour  6b-  dmimij....  ;  maùU  n'éeouîapaùtteea 
tenir  cetU  profesiioB.  Peaton  pro-i  DrapDji(â>ni.  ]   Voici   ce  qu'en    dît 

curer  i  un  autre  une  chaire  d«  pro-  rautear  de  'sa  Vie  (17).  a  Ad  ÂU»- 

feueur  dana   une  TÏUe  où  l'on  n'eat  i>  brogai  igitur  iteràm  tanipiam  in 

pu  ,  et  où  l'on  ne   »e  peut  établir  u  portant  se  refert,   scriptitque  aU- 

■oi-méme  que  par  le  cr^t  d'autrui  ?  u  quoi  eniditit  contra  fidem  immà  per 

M.  Teisaier  a  cru  lani  doute  que  B^ze  a  Jidem  iptam  oaterum  innoceauant 

profeauit  le  grec   a  Lausanne  aTant  u  coaitanter  tuetur  :  et  quidtm  adtà 

Sn'Hotman  y  fût  appela.  Jugez  com-  u  efficadttr  ,   ut  qui  malltm  puta" 

ien  il  ett  important  ponr  la  narra-  a  bamfuUirum  ejut  in  taatd  calami- 

lioD  de  cette  aorte  de  petits  faits  de  >  tate   aiùntum  ,  proluit  poUicka- 

conaulter  bien  lea  datea  ,  et  lea  ru-  s  tiombut  hortarentur  ah  iitiusmodi 

briquée  de  la  chronologie.  »  acriptio/iis  génère  aiilineret  ;  qui- 

(D)  ÉlaiU  retourné  à  Stratbourg  U  u  bus  iUe  hoc  tanllim  repoiuit ,  Nun- 
te  laista pertuaderpar  Jeande dioit'  B  quim  sihi  propngnatam  cansam 
hic  d'aller  enseigner  le  droit  à  fa-  u  qua  iniqua  caaet  :  nunquàm  qutr 
lence.  ]  Si  M.  de  Thou  avtlit  couaulttj  »  jure  et  legibua  uiteretur  ,  désertant 
les  dates ,  il  n'aurait  pas  dit  que  Jean  »  promiorum  spe  vel  metu  pcriculi  ; 
de  Honluc  tire  Hotinân  de*  Lausanne  a  opprimi  enim  in  boni  causa  me- 
pour  l'établir  il  Valence  :  Lauiante  a  hus  qudm  malé  cedere.  Non  mod& 
primiundocuitfUmt  àjoanne  Mon-  »  non  eicusandutn  parricidium  , 
luda  F'alenlim  epiteopo,  elpostea  à  u  ultro  etiam  defendendam  cauiam 
JUargarilil  Biturl£um  duce  evgcatut  s^nnocentium.  ■  Un  peu  après  il 
repeutis  vicibua  yalentia  et  jivarici  parle  du  livre  de  Regni  GalUœ  itatu  , 
Bourigum  uhi  eum  aliquando  audivi,  qu'Hotman  mit  en  lumière  vers  ca 
ei/oealuM ,  ttc.  (1^),  Ces  paroles  re^ie-  tempa-U  aoua  le  titre  de  J^ranco-Gi'- 
titit  vidbui  n'ont  pas  élé  entendues  lia.  Cest  unouvraee  recommandable 
par  le  b^dncteur  frangais  :  il  a  cru  du  calé  de  l'ërudition ,  maia  trés- 
qn'elles  voulaient  dire  qu'Hotman  indigne  d'un  jurisconsulte  français  , 
enseigna  la  juivprudence  tour  a  toar,  si  l'on  en  croit  même  plusieurs  pro- 
tantSt  a  Valence  et  tantôt  h  Bourges  testans.  Voici  ce  qu'en  dît  U.  Teis- 
(tS).  Ce  n'est  point  cela  ;  il  n'enseigna  aier  :  son  livre  intitulé  Franco-Gallia 
plus  à  Valence  depuis  qu'il  en  fut  lui  attira  ivcc  mlaoi'  le  bldme  des 
une  fois  sorti.  Il  fallait  donc  dire  que  bonsJ''ranqais.  Cardans  cet  ouvraga, 
Uducheaaede  Berri  l'attira  deux  foi»  il  tàcbe  de  prouver  {i8)  que  ce  royaa- 
à  Bourgea  ,  comme  on  l'a  pn  voir  me,  le  plusfioritsant  de  la  lArétiaiUé, 
dans  le  corpa  de  cet  article.  Ceui  qui  n'est  point  successif ,  comme  sont  les 
voient  dans  la  vie  de  François  Uot-  héritages  des  particuliers ,  et  qu'au- 
man  la  suite  de  ses  d^mènagemens  trefois  on  ne  venait  a  la  couronne  qu» 
d'une  ville  à  l'autre  ,  ne  feront  guère  parles  suffrages  de  la  noblesse  et  du 
de  cas  des  mémoires  qui  furent  four-  peuple  :  si  bien  que  comme  ancienne- 
nis   1   M.   de  Thou  ,    puisqu'il   dit  Toent  U  pouvoir  et  ^autorité  d'élire 

Su'après  le  massacre  de  l'an  1S73  ,  les  rois  appartenaient  aux  états   du 

otinan  s'en   alla   k  Hontbe'liard  et  royaume ,  et  'a  toute  la  rtation  asseia- 

de  U  à  Bâle.  U  Ëdlait  dire  qu'il  s'en  htee  en  corps ,  aussi  étaient-ce  les 

alla  à  Genève  et  de  U  à  Bftle ,  et  puis  étals  qui  les  déposaient  da  gouverne- 

A  Hontbéliard ,  ensuite  â  Gen^e  et  ment.  Et  là-dessus  ,   il  apporte  tes 

enfin  à  Bile.  exemples  de  Philippe  de  Kalots,  de 

(E)  Il  publia  i  Genève  (16)  des  Jean  ,  de  Charles  V,  de  Cliarles 
livres  siforli  contre  tes  persécuteurs ,  Vl  et  de  lauis  XI.  Mais  sur  quai  U 

insiste  principalement ,  c'est  de  mon- 

(i4)  nuB. ,  la.  XCIX,  fnf.  m,  «J  oim.  trer  que  comme  de  tout  temps  on   a 

„  Élo,»  .iri.  i.  M.  d.  Tk..  m'  9*«  fc-A™™*'  ét<àent  incapables 

,  umTlI.paf.  i3B,  Uiiàini,  «  ta  royauté  ,  on  doit  aussi  les  ex- 


"Mt- 
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'  dura  d»  toula  diatvt  et  admîniitm-  doctrine  qui  t'acoorde  RDJourd'huî 

tionpuUMiv  (Iç).  Joignonsà  ce  pai-  aTic  l'îiiUnt  de  notre  cauie  Mra  un 

■agB  de  M.   TeiB9Îer  ces  jadicieUsea  jeur  faTorable  i  nos   entieMla.  C'ait 

parole*  de  BoDgars  ,  tirées  d'une  let-  ce  qui  parut  en  France  ions  Charles 

tre  â  M.  de  "nimi  (ao).  -  Je  vous  con-  IX  et  lou)   Henri  HI  ;  chaque  parti 

»  fesserai   librement  ,    de   Franco-  fut  oblie^  àe  le  réfuter   lui-inéme  , 

»  Gallid,  velltm  parcitis ,  tant  pour  comme  Montaigne  l'a  finement  dit  : 

■  ce  que  le  livre  n'eat  pas  de  saiion  ,  vojei  la  remMi^ue  (I).  On  est  assuré 
B  que  pour  ce  qu'il  tne  Hmlile  ,  qne  que  ai  Catherine  de  Hëdicis  l'était 
B  le  bon  homme  s'est  crandenient  nformée  ,  et  qu'elle  eût  établi  par 
Il  ahnsé  en  cette  disputa-ld.  Le  doute  loate  la  France  la  réformation  ,  Hoti 
»  (il)  donnait  quelque  couverture  maneât  fait  un  beau  livre  pourprou- 
»  âl'onvrage,  lorsquHl  fiit  imprimé  Ter  que  la  régence  des  femmes  est 
B  la  première  fois  :  et  nous  laissons  une  tr^bonne  chose ,  et  selon  l'esprit 
»  échapper  beaucoup  de  paroles ,  en  de  nos  lois  fondamentales.  De  quelle 
u  une  fâcherie  extrême  ,  auiqnelles  force  n'aurait-il  pas  réfuté  les  papis- 
i>  nou3  rougirions  si  elles  nousétaient  tes  qui  auraient  écrit  contre  cette 
H  représentées  après  le  cours  de  la  reine  ?  La  plus  forte  raison  qoe  les 
>  passion.  Je  tous  en  écris  ce  que  protestans  de  France  aient  allégués 
u  j'en  pense  ,  ignorantquelju^ment  pour  juslifier  leur  première  prise 
M  TOUS  en  faites  j  je  suis  mam  de  ne  d'armes,  est  ce  qne  Catherine  de  H^ 
»  l'avoir  fait  plus  iAt,  je  n'aurais  pas  dicis  écrivit  an  prince  de  Condé.  Ils 
■>  jeté  l'œil  sur  ce  trait-lA.  Je  sais  reconnaissaient   donc    l'autorité   de 

■  bien  que  le  bon  homme  se  plaisait  cette  femme.  Hotman  ne  demandait' 
n  de  cette,  piéce-lil ,  il  l'avait  témoi-  il  pas  du  secours  en  Allemagne  au 

■  gné  par  le»  impressions  réitérées,  nom  de  cette  reine?  Ab  his pauilii 
»  C'est  une  maladie  ,  de  laquelle  poit ,  immo  et  ab  ed  qme  tem  miao- 
»  beaucoup  de  nos   gens  ,  et  trop  ,  rem  annii  regem  ngnumque    admi- 

■  sont  entachés  ,  qui  eussent  volon-  nistrabatt  in  Gemumiam  bis  mi£S*u 
»  tiers  réduit  notre  monarchie  â  une  ej(  de  regij  regnique  rtbus  legatut , 
k  anarchie.  S'il  y  a  du  mal  en  une  et  auxilîum  i  Cast.  Ferdinando  or- 
K  chose  ,  ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  la  dinihiuque  Germaniœ  rehus  mentir- 
■B  faille  ruiner  i,n).  »  Bongars,  dira-  bus  pelere  juasus,  Exitat  dicta  rum 
t-on  ,  a  rois  le  doigt  sur  la  plaie  :  ab  eo  in  conitiu  imperii  Francofor^ 
Hotman  était  en  colère  contre  sa  pa-  diensibua  oratio  (a31.  Noas  verrons 
trie  quand  il  composa  ce  livre  ;  et  ailleurs  (34)  qu'on  l'accuse  d'avoir 
non  content  de  se  venger  de  ceui  qui  usé  de  mauvaise  foi  dans  sa  Franco- 
régnaient  alors ,  il  tScha  de  déchaiver  Gallia  ,  et  nous  tScherous  de  répon- 
son  ressentiment  sur  la  monarchie  dre  quelque  chose  en  bveur  de  ce 
m^me  ,  et  sur  teut  le  corps  de  la  savant  homme. 

nation  :  et  cela  avec  si  peu  déjuge-        (F) et  il  fil  un  livrepour  le» 

ment ,  qu'il  fournissait  de  tris-fortes  droiti  du   roi  de  Navarre.J  Ce  fut 

armes   i   la   ligue   pour  l'exclusion  celui  du  Droit  du  Neveu  contre  l'On- 

d'Heuri  IV  ;  car  selon  ses  principes  de  (a5).  La  ligue  avait  mis  en  tite  au 

les  carfioliques  de  France  étaient  en  cardinal  de   Bourbon ,   oncle  du  roi 

Elein  droit  d'élire  pour  roi  le  duc  de  de  Navarre,  de  se  port  tr  pour  le  lé- 

uise  ,  an  préjudice  des  princes  du  gitime  successeur,  etl'on  employa  un 

sang.  Un  écrivain  passionné  ,  pour-  inrisconsnlte  italien  qui  Gt  un  traité 

/uivra-t-on  ,  n'est  au^re  capable  de  du  Droit  de  l'Oncle  contre  le  Rereu. 

songer  à  l'avenir;  il  ne  songe  qu'au  François Bolman  le réfutadoctement. 

présent  ;  il  ne  considère  pas  que  les  Citons  le  père  Maimbourg  :  Antoine 
temps  peuvent  changer ,  et  que  la 
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.^biDWB ,  4U'il  (>ti) .  iMwni  ^runif  wrésideal  a»  wortl».  U  M^idwt 
Je  ta  lieue  au  parioMeat  de  Paru ,  Btiaaoa  dtait  déjà  laort.  €*.  Ce  fut 
écrivit  je  Iraita  du  Proit  de  l'Oniie  Antoine  ilotnuiD  qui  ëcrWit  coatn 
r  auocéder  à  'la    wo  frdre  François  Hotmau, 


couronne-  Mais  il  arrwa  ,  par  u. 


^»  oelui-ol  contre  Antoine  Hotman. 


heureme  tt  Oiiet  plaUanle  renoontre,  Poste'a  et  peculiari  litro  quent  eor^ 

que  lejurisconsulta  Français  Hotman,  mliatieni  à  Franeiseofraire  pro  iVo- 

Jrére  de  l'ai^cat  ,  voraatt    te   iUre  ,    varro    editia ,    opposiàsie    fideri 

qu'on  débitait  en   AUea^gae  oit  il  tfs/uit  (  Aatoniiu  HotniaBDus  ) ,  rulîo- 

elail  en  es  tempi-là  ,  soulint   ait^  ttes  ampUjicalit  (ig). 

heaucctip  de  force  et  de  dootriae  U  (Jij)OniainitpaidanstéâitioiidesBt 

droit  du.  ne^eu  aotUre  l'oncle,  et  fit  aavruget  tout  ee  qu'il  avait  publié  i]Oa 

Uur  mardfeitement  dan$  un  tavant  a'j'mipoiatlesecrilâbiirlssqueBqu'U 

dcril  qu'il  publia  lur  œ  ngel ,  i^Jai'  avait  fait*  contre  Hatfaarel  et  contre 

ble  et  tout  let  faux  raisonnement  du  Papyre  Maison .  ni  le  livF«  qu'il  pu- 

traité  de  son  adversairv,  saiu   savoir  MiaÂ  Genéyo,ran  iS5!l,»>i)9  lenoDt 

que  ce  fût  son  frère ,   qui  r^y  aivùl  de  Franooia  de  Villiers , 'dii  ^mun- 

pai  mis  ton  nom-  Il  y  a  plu»ieura  dum  Aufum  defeniorem  Som.  pontir- 

méprises  daaa  cei  paroles.  i°.  Un'itst  fiais  eontra  CaroUan  Molimeum  de 

pas  vrai  que  FFançnia   HotiEiaB  ait  tuttuprimiiiviE  eceiesi^,etc.{^o);ai 

écrit  contre  un   auteuvincaiiau.il  la   NuiUtatis   protettatio    adversUa 

écrivit  cDBtre  le   Dominé   Matthieg  formulant  Coneordite  (ii) ,  qu'il  mit 

Zampiui,  d§  Réoanatî,  juri^comulte  ^uiour  tout   le  aoBa   de  Johannet 

italien.  Id  Matthias  Zampinus  Ba-  Pdmerius  ;  ni  l'apolaeiïde  ce  der- 

tanatensis  de  trivio  J.-C.  a  fixiffiratit  nier  livre ,  dans  laquelle  il  ae  dégui- 

peeurùd  subornalus ,   editd  considta-  aa  aoua  le  nom  da.  joames  Franâs-r 

lioneprijjiart  conatui  fuerat,   quant  eus  AspaitiiSalaati  f^-  D.  M.iji'i), 

£'r  Hotumaaaus  magoi  nomiais  no»-  On  n'y  mit  point  ■<"'  Anû-TriiM- 

trd  fElute  J.-C.  contraria  ooasulta-  nianus ,  qui  parut  en  firançais ,  l'an 

'   tidim  itidem   édita  confutawit  (37).  i&3  ,   et    dont   la  version    latine 

"   "    ■  conséquent  il  n'est  pas  Vrai  fut    imprimée   à    Hamboarg  ,    l'an 

it  écrit  contre  son  frère,  3".  Il  1647.    'Oyei  touchant  ce  livre  le  cu- 


Ta. 


i  le  remarque  H.   de   n'est  pas  un  écrit  hurïesqne 
-■'•—•     --kit.*    I 


Tbou;   ce  qui  s'accorde  avec  Heve-  me  KTde  Thou  le  débits'.  C'eat  un 

let  qui  lui  dôane  alor«  soixante  aas.  ouvrage  tont-â-fait aériens,  où  Fraa- 

4°.  Il  était  en  ce  tempa-U  à  Genève  ,  qoia   Uotmau    réfute  la    biUle   que 

etiUHipas  ^n  AUemagna.  5".  Antoi-  Sixte  V  oublia  l'an   |58S,  contre  le 

ne  Hotman  n'était  pas  l'un  dea  avo-  roi  de  Savarre  et  eonlxe  I*  prince 

caU.géuérauz  delà  lisue,  l'an  iSSg  ;  de  Condé.  Pojfeà,  dit  H.  Tbou (34), 

il  ne  le  devint  que  deux  ans  après  et  in  aensuram    illam  icriptit  Fran- 

(38)  ,  lorsque  Jean  le  Mattre  ,  qui  en  cùcuj  Sotaiannui  J.-C.  joculari  iilo 

laiÛiU:  les  fonctions  avec  Louia  d'Or<  s^lo,  libroque  Srutumfulmea  litw 

Xé^Ds ,  eut  été  promu  à  la  charge  de  bim  fetft ,   quo  et   de  B.  Fmmixsoi 

fa6l  Bisuirc  ch  la  Uns     lit    tV    pan   m  '*  ^'  ^'"'"'^i  "^  1"  ""IliblU  vetO- 

3G] ,  il  r*».  tSte.  '  nsï  kistoria ,    ab  obsolète  devotU  vi- 

(i7)T]iu.n.,T3.£TXX/,init,BdaiiB.iS8S:  ris  seriptce  lidiautë  diicuHuntur.  Q 

(ig]   ThiuE, ,  Uh.  XCl,  lui  lin.  fortf  maji  ■ 


FjBw.ïM.i  ,  ^    r»«S  cvruilûru  ,   B^tipomio  .  (î,l  ^of..  PUct™  ,  d*  PhbAm,  ,  p.  lîî. 

ibil  Panilcn,  et  (riUlH»  il  ••tildu  luimdi  *  LeAiehii  reauri|ue  que  di  Tbon  n'appelle 

«nitiUei  d'éiii  jartiJi  Ninire,  qui.  >oui  le  pu  U  Bnaumfuliufi.  a"  i«>>  borleiqDi.  De 

Dem  de   Henri  IV,    pu^iel  b  !■  çodwiae  de  Ttin  dit  foe  l*lDleoc  ictioit  >{r'i>|HiJ>iri .  » 


i.  tXXXII,  pag.  33,  ad  ami.  i»S. 


b,  Google 


Des'^ttrieBmtnoRq^aedeedsdani  bignrf  attritMe  i  notre  Rbtkilân  ,  lu 
ce  traité  de  François  Uotman.  Le  ditpitre  III  du  i".  livre  delaCon- 
•ieur  Deckher  (35)  j  a  été  trompe    feaaion  de  Stnci  :  ie  ne  taia  ce  mie 


1  il   7  a   fait   c'est. 


ipi'il  était  Vaitteur 


par  H.  de  ThoD; 

une  fauta  de  wni  <  __  ___  j,.  „,.„^,..  .,„  „ 
Md(«t«  jariiconBultese  miteillë  de  AsVindicitBcontraTîrannos.l  Lors- 
France  à  cauM»  de  cet  écnt.  C'eat  un  due  je  liarlai  de  cet  ouTraee  dam 
«en™ige.Hol«iBnqumalaFraoceen  fe  projet  de  ce  DicHonnaire  ,  je  dii 
Fanrift  i57«  ,  bien  riiolii  Ae  n'y  (j-)  me  Terreur  de  ceux  qui  atlri- 
remettre jamais  le  pied(36).  Lefin*-  huèrent  à  François  HolmanT^cHt  de 
—■  /«iman  parut  l'anjSeS,  com-  Jiibius  Brutus  ^tait  petite.  Hotman, 
coritinnai-je,  a  ^tait  sorti  de  France 
:ligion,  et  quoiqu'il  ne 
-_  1 1 person- 


fnete  remarque  le  siearDeckker  con- 
tre Goldast ,  qnî  a  renroTé  l'édition 
à  l'an  iS86.  Je  n'ai  rien  dit  du  trai- 
ta i^s  ngno  fulfarum  {*)  ,  qu«  d'Au- 

nS)  D, ScrlpiU  Ad<>pi>U> ,p.ti,  tdit  .i6S(J. 

(36)  ffijos  Mquhm  psiuà  indun  polBil,  ni 
la  parM  «luiHnidiiiii  ilUfadiarêiiianAa- 
degiftmû  tptiltr  dmit  I^Uérù  i<tfUra*  ,  atn 
ftrvmittiifnondatiattgcilin^romagùltrji^ 
ptàcam  apud  te  H/vIiorwidUuu  met  ■■  hat  im- 

qw  Bubtpni  bciL  .iriralM.,  in  Vok Btna- 


Etfonci  (^«(iM  iKila  -ut-a  H(ii  {.). 
Bit puiamfimii ,  vutHim  emjmigUf  vùiyù  , 

Su  namra  titpai  oama^riffitaripil. 
Jd  mttliccm  "  arUm  iKtarlan  Callia  HVAiia 


Blpattmut  àtUrrrvvmi  nOfiparvtt  bel 
koipila  (/>  lii  xiUu  radil  agib/ut  la 

jVf  qo  fuivanun  t  ■llFibuA  par  d'Aultigoé  1  ] 

■t  fit  Frane^GuUÏa ,  qv'il  pnbUk  ^  qa« 
4hu  du  IMiu  •■«  de  là ,  itm^Bt  iJi\ 


'  SlTpas 


aossl 


qui   fuient   la   persëcatioo   , 


nde 


(38)  que  les  persécuteur 
»  mémea ,  il  ne  laissa  pas  de  gronder 
B  et  de  murmurer  dans  sa  retraite. 
A  nâlnn  livre  intitulé  Franco-Ca^ 
it  lia,  pour  montrer  que  la  monar- 
H  «Me  française  n'est  pas  ce  qu'on 
a  pense,  et  qUe  de  droit  lés  peuple^ 
D  *  sont  lef  Témables  touVfMins. 
g  Voilà  («  qui  Et  croite  qu'il  avait 
4  «osti  composé  TouTMge  de  J[unius 
rf  Bfiitus ,  Outre  que  l'on  y  Toit  par- 
M  geiiiêe»  beaucoup  de  maximes  de 
u  la  Frcmco^Gallia.  Bardai  n'atta- 
t  qse  que  cette  dernière  ridson  , 
il  qirrlut  paratt  ateei  plausible  ,  et  il 
iT  prËtéUd  la  renverser  par'  quelque 
■t  chose  de  plus  plausible  encore  ; 
B  e'Mt ,  dit'll  <3g)  ,  que  Brutus  se 
»  sert  de  diverses  preitres  qu'Hot- 
a  man  avait  sifflées  et  réfutées ,  et 
iT  qu'il  tombe  dans  des  erreurs  si 
■  puériles  Â  l'égard  du  droit  civil, 
«•qu'on  ne  voit  pas  qu'un  lionime 
a  tel   qullotmaa   en    soit    capa'ble. 


!,JSac  naluret 


|>«  »  il,  qi/ ITotnian  n'cûtpat  ti  opinùt- 
■J;    if  Irément  tvulu  paraître   entre  tes 

n  autears  qui  soiatent  le  toctin  con- 
'  de    it  tré  les  rùâ,  et  qui,  de  limr  dutorité 

M  privée  ,  tes  coni^riiisenten  lyrani , 

a  par  des  chicaneries  qui  dépravent 
vu-   »  non-seulement  la   ^'niiB  philoto- 

u  phie  ,  niais  aussi  tÉeiiti»»  lAiinle. 
'   '        Jevoadrait  qu'il  n'eût  pai  monti-é 


r^iilT 
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■  edtpatfaitifié  Ihittoircptui^ui 
n  foii ,  pour  enceiuer  et  pour  sacr 
»  jier  a  sat  préjugea  cwec  une  nom-    »  an   pei 

«  piaUance  trop   serviie.  La  phraae    u  du  livr 

»  gracque  de  uraclerua  a  beaucoup  ■  me  je  l'aid^â  dit,  ufiuiii.  une  er- 
a  plus  de  force  que  tout  cela,  Eic  T«  »  reurfbrt  petite,  que  de  la  Itirti 
>•  iivMvM  T)    irsBini,    etïam  Auto-    u  l'autaur  dm  finâKia  amo^  ty- 

u  nain  non  semel  comimpit  (io) a  rannoa.B 

H  (4i).  Janepuisni'enipécherde  dire 
u  que  Boeolérus  maltraite  beaucoup 
an  ,  qui  encore  un  coup  n'^ 

.    ^las  un  de  ces  honunea ,  ((ui  k . ,^^ 

B  l'eiempk  de  quelque»  catholiques  inWréts  de*  partii  ,  que  l'ouvram 
sanglais  du  dernier  siècle,  sortent  d'Hotman  fut  sujet  â  {'incommodUé 
»  de  leur  jialrie  pour  la  religion  dont  je  parle.  Les  révolutionï  de 
1)  avec  des  airs  nienaçanj,  en  jetant  France  changèrent  de  telle  sorte  la 
s  feu  et  flamme ,  eo  Tomiasanl  mille  gcène ,  que  les  maximes  des  deni  par- 
u  imprécations,  en  fulminant  des  tispaMérentrrfciproqueraentdublaDC 
"  Maranalha  ,  en  cherchant  à  y  ren-   au  noir.  Il  fait  beau  entendre  com- 

*  trer  l'^pée  A  la  main,  ou  i  la  ta-  ment  Montaigne  se  moque  tout  dou- 
»  venr  de*  armée*  le*  plus  eit«rmi-  cernent  de*  catholiques,  ^o^ei,  dit- 

■  nautea,   en  nn  mot  en   souhaitant    il  (4^,  thonible  iniprudence  de  guoi 

■  un  ntour  précéda ,  comme  la  sor-  nous  palotoru  les  raUoni  itiMaes,el' 
«  tie  d'Egypte ,   de  toutes  les  plaie*    combien   irréUgieasement    nom     Ut 

■  de  Pharaon  ,  le  passage  de  l'ange   avons  rejetéet  et  reprises  ,  selon  que 

*  4eBtruct«ur  inclns.  Hotznan  se  oon-  la  fortune  nous  a  chantées  de  placo 
x  tentait  de  porter  de  bons  coups  de  en  ces  orages  putlies.  Cette  proposi- 
>  plume ,  et  de  toucher  â  certaines  tion  si  soUnneUe,  s'il  est  pernùs  ati 
"  choses  qui  ne  plaisaient  pas.  Il  est  sujet  de  se  nieller  et  armer  contre 
V  vrai  que  sans  y  penser  il  travail-  son  prince  pour  la  défense  de  la  nt- 
»  lait   pour  la  l;gue(43)  ,    et  qu'il    lipon  ,    souAenne- ivus  en  quelles 

*  fiurgeait  des  armes  pour  fiellarmiji  :  bouches  cette  année  passée  V affirma  • 
"  il  est  vrai  encore  que  ses  coups  tive  ^icaUe  éttàt  l'arc^utant  (fun 
"  e'taient  «emblables  à  ceux  des  Par-  parti  ;  la  nèffativo ,  de  quel  autre 
"  theg  (43}  ;  je  veux  dire  .que  dans  parti  c'était  l'arc-boutant  :  et  oyes  h 
"  son  étatdefugitifil  frappait  mieux  présent  de  quel  quartier  vient  la  iniix 
u  qu'il  n'aurait  fait  en  ne  se  retiraiit  et  instruction  de  tuneetde  tautn  ,et 
u  pas  ;  mais  U  s'en  faut  bien  que  ses  si  les  armes  hruient  ntoi/ts  pour  cetto 
B  écrits  ne  méritent  la  dégradation  cause  que  pour  celle-là.  Et  nous 
s  quidiùttombersurbeaucoupd'au-  brûlons  tes  gens  qui  disent  qu'ilfaut 
u  ta'es  cSclos  en  pareille  aitnation.  Par  fairB  souffnr  h  la  vérité  le  joug  de 
B  eiempie ,  les  catholiques  d'Angle-  notre  besoin  ;  et  de  combien  Jait  la 
0  terre  ont  eu  beau  faire  des  sati-  T^mnce  pis  me  de  le  dire  !  etc.  Tant 
B  res  et  des  ^rits  violena  contre  la  que  le  monde  sera  monde  ,  il  j  aur» 
B  reine   Elisabeth  (441  >  <^b  '""^  tous   partout  des  dootrinel  ambulatoires , 

(4d)  la  GraLdi  Jart  Bdli  aiPaeii    Ui  I      *'  dépendantes    îles    temps     et  de* 

av.  If,  («w-  "■  '5Ï-  '  '    '""*  <  "■■"  oiseaui  de  passage ,  qui 

(ji]0<iiul<Fn)Bt,F>>g.  gi.  sont  en  un  pays  pendant  l'été,  et  en 

U>)  Fuji  la  mmat^Èir  iiàiraiu*.  Un  autre  pendant  l'hiver;  et  lumiè- 

(4Ï1 ,  JfiwiM  Scipionim         res  errantes  qui ,  comme  les  comètes 

Panui  ptrharrtitiL  ..........         des  cartésiens ,  éclairent  tour  i  tour 

Miiti  lagiii^'ûàUtrBiifâffDit divers  tourbillons.  Quiconque  voudra 

PanU  >  cauaai  PaHiui ,  ûtiAan  Id-dessos  faire  le  Censeur  ne  passera 

Bebur.  Std  impmita  JmAi  ' 

ru  ri^uù .  rafi«^<^  K'""-  MStEuaii.  Ui.   Il,   cW.    Xtl,   Ht.    «. 

Hmt. .  «d,  XIII,  hb.  II.  mi.   HêHMi  /ul    l^  nuW.  ninir,"  Ja^. 

(44)  Ftr>s  la  mHift»  (K]  it  tardcU  Ëli-  U  pagi  7^1  in  III:  un»  4t  THuloin  de 
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rponr  un  crîtîqae  chagriD ,  natif  (^$),  Ceit  an  memillemz  aranta^ 

la  républii]ne  platonique,   Ataû  j^Qg  cet  lortea  ils  livre*.  Au  reste , 

Hotman  ne  doit  point  lire  responia-  quoique   la  réponse   aoit  écrite  ea 

ble  de  ce  que  le  fameux  avocat  de  la  stjle  burlesque ,  elle  ne  laisse  pas  do 

saint«  ligne  trouva  moven  de  «e  pré-  contenir  mille  choses  qu'il  faut  en- 

Taloir  de  la    Franco-GaUia.  tlt   ne  tendre  sérieusement.  Ridenlem  dfce- 

le  peuiKnt' plaindre,  c'est  Louis  d'Oi^  fg  p^rum  quid  i'etfi((4g)?  '^^^  est,  par 

Idans  qui  parle  sous  le  nom  des  ca-  eieniple,  ce  qu'on  j  dît  à  l'adver- 

tholiques  analais,  qu'on  tei  montre  g^i^g     qu'il    ne  suffit  pas    qu'il  ait 

h  t'aUKE  où ili  mesurent  autrui.  Sui-  présenté   son   accusation,   et  donn^ 

vex  Uun  conseils,  conformeir^mus  au  caution   de  lite    prosequendâ;   mal» 

chemin  gii' ils  tiennent  pour  l'établir,  m'il  faut  de  plus  qu'il  s'engage  ei- 

vous  Établirei  vous-mêmes,  et  Itaetf  prejsëinent  i  subirla  peine  du  talion, 

vetopperei  de  hoTite  et  de  confusion-  ^q  ^a,  qu'il  soit  conv^ncu  de  calonl- 

£n  four  Française  -  GauU ,    qui  est  „^    g^j  gJJiac  requiritur  tertius  ut 

fun  des  plus  détestables  livret  qui  ^^  expresse  obtiget  adpoenam  talio- 

aitfuUjour,  et  que  l'on  a  composé  ^-^     }^  casu  quo  probelur  calumnia- 

pour  mettre  toute  la  France  en  corn-  ^^ .  J^^^  prvbaturper  L.  ult.  C.  de 

bustion  ,  Us  chantent,   qu'il  est  loi-  ^aîamniaf.  et  omnes  canotàstai ,  sed 

sible  de  choisir  un  roi  k  son  appétit.  ,^^i^  -ar    Hieronrm.    de    Zano- 

Dites  donc  aux  hérétiques ,    que    h  ^^  ;„  ^p^tit.  eap.  i    Exir.  de  ac- 

rotde  JVavarre  neata  votre  appétit ,  cusation.  De  quo  sisumas  eontordes , 

et  panant   qu'il  se    tienne   en    ion  et  Matharellus  ie  subjiciat  talioniin 

Séant  jasques  'a  ce  que  le  goût  vous  ^^^^        g^j  calumnia   convincatur  , 

en  soit  revenu.  Ainsiles faut-il  fouet-  totum  nesmlium  nostnon  benè  vadit , 

ter  des   verges  qu'ils  ont  cueillies,  ^;  fortf,  etc.  {Sa). 

afin  qu'ils  connaissent  9"«  ^.P"^"  si   nous   «n  croyons  un  historien 

santé  main  de  Dieu  le,   chdue  par  .  ^^^j  ^^^  ^io^tre,  cet  Ouvrage 

hurs  m^hanseonsetUetpemioeux  ^-g^j^^^  „^    ,„t  poim  J  tous  ceux 

4cr,u  (461.  Ce  hvre  diaotman  ^t  au  °^        religion ,   et  ne  déplut  point 

fondun  W  ouvrage,  b.en.^rit    et  f         l«,^,U.'oliq<*s  de  {'«ncS;  ni 

bien  rempli  d'jrudition;  et  d  autant  .         ^^^^  ^„,         , 

plus  incommode  au  parfa  contra.™,  ^-^^^^^J^  j^  ^b^^    Ju    mirëdwl 

que  l'auteur  se  content*  de  citer  des  g^^^^    P™  a„rts,  dit -U  (5.)  , 

6.ts     comme  .lie  représente  lu.-  %_^^j^AuSon,f,^redesa,L- 

mCme  i  SCS  censeurs.   Cur  vel  Mas-  -,_..■_  j<  r«  ~i..^ou»>  n/u. 

sanus,   dit-il (47),  ,«1  Mathareaus  J""^ , " r""'  ^  '^  ,T ■  ^tÙÛ 

'"'""'    ™^,"^^J"  .         .     _     .       ,.  .  iieura  seieneurs ,    pratiques  par  leaU 

Franeo-GaUia,   scnptort  et  s,mplus  J,^^^*™^^,  'ifamvÛU  ,et  pre- 

ktstarutmm  narraton  ita  lerrrbilaeT  "™  '"»'"                  „„,,I,    ,ftni~ 

.-»..;.   -ï  1V„„     f  ^i^ii    K^l.,^ -..n  nantie  nom  de  mal- conlens ,  se  J0t~ 

irasatur?  JYam  ut  d.c.t  Syli'a  nup-  ^     huguenoU  ,    aucuns 

M.  >,  num.  ,o,  quomodopotestaUqu.,  g^^^        Zmme^nt  loA  a  écrire 

essuecenserequiesltantumrelatoret  „j;^„, -„-(,,  ^  avaient  parlé  par 

mirratorfact.>Fn,neo-GalUstaemm  ^^.^faotlo7nan,iuriicons,âte, 

tantum  narratiom  et  relations  »m-  ^          g  ^     Française  entreprit 

plu^i-^acat     quodsi  alu:na  dicta  deU-  ^j^     "            ,        ^^xêhtt^^S»  aWt 

rentv.r,  charta   remanerel  alba.  On  "«""■>  H         r^  ir           t- 

lui  avait  reproché  que  son  écrit  pa-  .         _          _  „. 

ivre,  furieux  et  insensé   :  il  répond  ^o,„^ù,r  icripuiat  pltHunifimrinimiaidM, 

que  ce  reproche  est  une  effronterie  tidto  inulun  lUicUrii  amiau ,  dicUan  iOnJ  ap- 

punissable,  puisqu'il  a  toujours  gar-  pt'l-'^mmBiciami<v~l'«um-«ftrutitM^ 

de  dans  ce  liïre  le   caractère   Jun  '"^t'ubi  ™  -lU  p>^ba,l  «>»  i~  liu, 

rapporteur  modéré  et  de  sana-froid  i,ini .  oc  non  sdUiu  j«fai»  ii  moilmi»  Hom» 

^g.  li  .  ,ï,  «i^  d.  .58,.  i-4«.  {S.)  Xat^i.    i>   M.1.p),.,ba.  Hoi~.Ur.t1. 

.d.t"i«Ii.t-G.lIi.««».A!«i-F™Ko.CdlUi.    *■»«..  ll.il«»ll.. 
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(E)  H  fia  bUmptijréJe  «««Bni- 
auisi  tum  fulinen.  ]  ConuneDooDi  notre 
élire    commentaire  par  ces  paroles  de  Fa>- 


«u  une  lanreraine  antorité ,  ni 

lement  i  aire  leurs  roia 

à  répudier  les  fils  dea  n 

âea   étranger!  :  Et  dit  i 

ptusieun  choies  ,ioaiuxt  le»  peuples    deberi  c: 

qui  brident  la  licence  de  leurs  rois  ,    îfavam 

et  Im  mènent  à  la  raison.  Il  se  jette,    euoi  mii^... 

i/firèa  plasiean  discourt  ,  contre  la    digmUHÎi  >  euju»  lamta  tu. 

_r j .: j —  j ;,  .     ^-„(^^   qiuiu  benefieut  jprÙHfM 


geuce  des  reines  mères  des 
Cfe  qu'U  faisait  à  came  que  la  . 
wtère  Bfait  été  déclarée  régente 


:r 


volaerat  i  ae  opiaor  M 

tr  du  roi  de  Polo-  nuo  quod  aebebatur  talario ,  rix  ad 
■rima  des  his-  eum  quidquait,  licut  audio  ,  perve- 
nerit\5G).  Bonaan,  i  qui  Iïef«l«t 
adressa  la  Vie  iTHoUnan ,  a  fait  une 
réSeKion  sur  ce  passât^.  «  (5^)  U  j 
■  a  un  autre  traict.  Après  avoir  dit , 

>  que  la  roi  lui  aToit ,  sur  le  Brattatt 
a  fulmaii,  donné  un  estai  de  eonseil- 
u  Her  d'ëtat,  cU/uf  lomen  eumfi'ue- 
a  timt  non  tulit  autiB  bemjieut  pril»- 

>  *eps  voltient  (SS).  h  voua  assure, 
~~    ksieur,  que  le   ro;   n'adieptit 

aie  livre  si  cher  que  cestui  là  : 
esU  paré  beaucoup  par  deutu 
son  prix.  On  ma  dira,  que  je  d*~ 
vois  dire  mou  advi«  sur  ces  traicts 
de  meilleure  heure  -.  mais  il  ad- 
TÏeat  souvent ,  (  et  à  laoj  plus  que 
trop  souvent)  que  nous  ne  noua 
avisons  qu'aprësle  coup.  Tescris  â 
U.  Hottoman  ce  tju'il  me  semble 
du  pnémier  (5g) ,  ie  ne  lui  touelie 
pas  le  second,  il  s  en  pourroit  of- 
fenser ,  isnorant  comme  le  fatct 
s'est  passé,  s  Rotei  que  Hevriei 
t  parle  pat  là  du  Brutum  fulmen, 
iinme  le  suppose  fiongars ,  mus  de 
que  l'ouvrage  contre  Zamfâsi  de  Succes- 
celte  princetM  avait  canséi  peodant  sioneinterpatniunietfratrisfitiniii, 
sa  p^miêre  r^^ce.  Cet  habile  ju-  (L)  M,  Monri  n'a  paifait  beau- 
riscoBsulte,  qm  avait  renoncé  à  une  coup  de  faulet.'\  i".  Il  suppo»  fans- 
(terge  de  conseiller  au  parlement  de  sèment  qu'Hotmao  fut  sauve  par  ses 
Paris  pour  sa  religion,  aurait  mieux  écoliers  a  Bourges,  en  un  antre  temps 
fait  de  répondre  ^rieusemcnt  et  rao-  qu'au  massacre  de  la  Saint  -  Barthé- 
destement  à  ses  adversaires  (55) ,  que'  lemi  ,  c'eslr-à-dira  que  d'un  seul  évé- 
de  se  servir  du  style  manarooiquc.  nement  il  wiafaitdeui.  a".  L'année 
Voyea  ce  qu'en  dit  H.  Baillât' dans  de  la  mort  n'est  pas  bien  marquée  i 
l'article  19a  de  ses  ^n(i.  il   fallait  mettre   i^>  ot  non  pas 

iSgi.  Et  3>.  il  ne  fallait  pas  imputer 
fSi)  Hi^tùii  ■■LTtndlt,  un.  Il,  p.  670.   cette  méprise  d  M.  de  Sponde  en  le 

»n  timprnm^  d.  ta  Tnato-CiVit  ,  r-,  iS-,3  ,         (S6)  N.yfl. ,  U,  Vil!  BolkiiiiHi ,  (><<î.  «S. 

t*ï."j.cQbn.'  stainZ,  Cm'Sîî.  Véph"dl  )a'irLji'°'^&s1*  °*°*"'  '"'*'      '  '  ''"'"" 
i^'^S^S.''^^'"''^'"'  ^^'•^"         (SS)  C.,pa«l«  ««.!-«  J*/.— a™ 

Çiii  ThDU.  ,  Rialor.  ,  Itb,  LVli.  ^  rAVWCf  cojimu  tUti  d^ivtitt  tifm- 
<S4)  UUhiire  de  Fi.D»  ,  (M.  ///,  in-f  Ji, ,         (^  CM-a-iin ,  rf.  m  4iM  toiMfM  '■  F«»- 

(55)  Aiiuinc  MiUiiid  a  Papy»  Uww.  («> ,  r.mar^i.  <E) ,  «uU».  (••). 


gne  sonjUs  :  bref  U.  s' 
tûires  anciennes ,  h  droit  et  a  rei-ers 
ttlon  sa  passion.  Ce  livre  fiit  agréa- 
ble à  auelqttes  réformés  et  irquelques 
eathoÙ^aes  unis,  lesquels  n'aspiraient 
vu  à  la  nouveauté,  et  non  pas  à  tout. 
ffAubigné  (Sa)  donne  le  m^meplan 
«lece  livre:  mais  il  le  fait  paraître 
en  1873,  du  vivant  de  Charles  H. 
H.  de  T1.0U  (53)  et  H.  de  Mézerai 
(54)  ,  qui  en  donnent  te  mi^me  plan  , 
le  placent,  celuî-li  simplement  bous 
le  régne  de  Charles IX,  celui-ci  avant 
l«  départ  du  roi  de  Pologne.  Cela 
renverse  l'hypothèse  de  Cayet,  savoir 
qve  la  régence  conférée  à  la  reine 
Catherine ,  au  temps  de  la  mort  de 
<%ar)e&lX  ,  fut  un  des  griefe  de 
François  Hotman.  Il  est  s&r  que  son 
aovrage  Ait  imjfrimé  avant  qae  la 
reine  eût  été  déclarée  régente  par 
fadit  du  3o  de  mai  i5^4  ;  mais  il 
prévoyait  peut-être  qu'elle  le  serait  ; 
et  en  tout  cas  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence qa'il  songeait  à  elle,  dans  ce 
qu'il  disait  contre  la  régence  fémi- 
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Otant  «ou*  Vaaaée  iSgt ,  a",  n  ;  car  et  opibiu  quaadik  opus  habuiiU,  tam 

c'eït   80119  ce  Ruinera  de  l'ann^  prë'  hberalitxr  es  tûiusut ,  ut  jidem  à  de- 

c&lente  qu'il  parle  de  la  mort  d'Hot-  trahere  uix  audeas.  Altéra  causa  fuit 

man.  exposita    cur    (uiu   iile    Hotmannu» 

(M)  A  l'âge  de  yingt-troii  ans  il  (_cujus  causa  non  est  ahs  te  sejuncla) 

Jil  des  U^ns  publùfues.^  Ja  le  prou-  ut  anteh  ecclesid ,  sic  deindé  schold et 

Te  par  ces  paroks  dËtiemie  Fasquier  suo  canonicatupulius  esstt:  tanJem- 

(60)  ;  «  Je  vous  puis  dire  que  l'un  dea  gue  quid  in  ea  Slarmius  ipse  graeisu,- 

»  plua  grands   heurs   que  je  pense  mé  accusant  narratum  est,  et periec- 

»  avoir  reoueilly  en  ma   ieunesoe  ,  ta  Sturmiana  adeersùs  eum  terribilii 

u  fut  qu'un  lendemain  de  1  âssuiiui-  erpostulalio ,  quœprafecto  non  modo 

»  tion  nostre  Dame ,  l'on  i54S  * ,  Ho-  de  ùtim  flagUiis  ,  sed  et  de  vestrœ 

u  tomaa  et  fialduia  commeacercut  canjuratiomt  mysieriis  namtbac  ni- 

■  leurs  premières  lectures  de  droict  mis  lautla  (61)-  Toutes  ces  chosej 
Il  aux  eacbolea  du  Décret  en  ceste  avaient  pre'cc'de  l'an  1061.  Baudouin, 
»  ville  de  Paris.  Celuy  là  à  sept  heu-  peu  après  [63) ,  raconte  qu'ayant  con- 

■  res   du  matin,  lisant  le  titre,  de  nu  UotmanàParis,  pourune  personne 

■  IVotionihus;  cetu^  cy  à  deui  heu-  qui  aimait  les  sciences,  il  lui  avait 

■  res  de  relevée,  lisant  le  titre  ,  de  couseiUil  d'aller  voir  le  lac  Le'man  j 
»  Publicis  judiciis  ,  eu  un  grand  qu'il  le  reçut  à  Strasbourg  dans  sa 
»  théâtre  d'auditeurs.  Et  ce  jour  mé-  maison ,  avec  toute  sorte  de  bonté  , 
»  mes,  sous  ces  deui  doctes  person-  comme  un  ancien  ami,  lorsqu'Hol- 
«  nages ,  je  coinmencay  d'estudier  man  s'y  retira  après  lui  avoir  de- 
11  eu  dioict.  B  mand^  ses  bons  oKces  pour  une  chaire 

(S)  Certaines  choses  que  Baudouin  de  droit ,  et  lui  avoir  témoigne  beau- 

miiait  pubUées fiélriraisnt  hoi^  coup  de  degoùt  de  régenter  à  Lau- 

rUiietaenl  sa  mémoire ,  si  elles  étaient  sanne   (64);   qu'il  s'aperçut  bientôt 

tw'rifoiJei^]  Baudouin  assure  qu'Uat-  qu'il  tenait  une  vipère  dans  son  sein, 

nun  fut  excommunié  à  Strasbourg  puiequ'Uotman   mit  tout   en   (cuvre 

pour  le  crime  d'adultère.  Argeatinee  pour  le  perdre  par  des  macbinations 

pTopler  adulterium  eicommHnicdrat  secrètes.  Voici  lune  de  aes  superche- 

sotitlen  tuuniHouomaanum  (Petra»  ries;  ayant  fait  jouer  des  inventions 

Alexander)    (61).   Ces   paroles  sont  frauduleuses,  qui  engagèrent Duaren 

adresse'as  i  Théodore  de  Bcio.  L'au-  à  lui  adresser  une  invective  contre 

teur  avait  déjà  parlé  de  ce  fait  avec  Baudouin  ,  il  la  distribua  par  toute 

plus  da  circonstances  ,   et  il   avait  la  ville  ,  en prenantnéanmoinsgarde 

ajouté  que  le  m^ioe  Hotman  perdit  que  Baudouin  nelesùtpas:  ilEutenlIa 

aussi  son  cauonicatet  sa  charge  aca-  contraint  par  Stunnius  i  l'aller  trou- 

démique.  Becitala  lune  quoque  nos-  ver  pour  essuyer  ses  reproches ,  et  il 

tritfuil  causa  lui  Uotmaimi  ,  nentpe  t^moi^  un  eitr^me  repentir  de  sa 

propter  quod  facinus  iUic  atiquando  Conduite.  On  rapporte  (65)  un  frag- 

priinum  fuisset  exconimunicatus  abs  ment  de   la   lettre  que  Sturmius  lui 

juo  Gallo  coneionatore  Petro  Aleian-  écrivit ,  où  il   l'accuse  d'avoir  em- 

Av ,  le  quidem  propter  antiquam  so-  ployé  plusieurs  fourberies  pour  sup- 

cietatem  submurmurante,  sed  assea-  planter  Baudouin.  Elles  lui  réussirent: 

tienle   tamen  tuo  si  minits  parente,  car  il  obligea  Baudouin  â  se  dégoûter 

aicertè  afo   Guiielmo  Farello ,  sie-  de  Strasbourg, età  chercher  un  autre 

plus  iUum  jurisperditum  appelùmle.  poste  {GS),  at  il  lui  succéda.  Tout 

AddebaM  et  cooiplara  ejusden  gène-  ceci  se  trouve  dans  la  troisième  rô- 
m  qum  pervulgata  eraat  per  Joaif 

nem   InfanUiaa. ,    teitem   i/aidè   ido-  (St)  lUiMnt ,  filit  t  otna. 

neuia,etcujus  aonsolian  operd,  ted  (65)  làtui ,  itîd™ , /oj»  §fl. 

(64>  41(.™n  BaWuini  m  non  diaimiU  irnn* 

(&1I  Piiinlii  ,  LiUIei  i  M.  Lojiel.  Etli  ta  P"""""  /•"'  ?"*''  ffeto-anni  U"'.  Lauimnf 

•mXnC.lhHiJsitthiant.  ïiVpamfcraut  lanewm.f  «   m   cadcnâi'  ,M.  .»   IM.  iiid. 

jéciuamlilapafiicAilf.iom:  gram--' -<---»-      .-.  J. ■■-.:— :     .. 

Ba^.alla  (}  »kt  l5i4,ilil'iTli'il  pu  tncsce  <ninâtaiimr  Baldmn 

"Î6.)Kt(M"."c!l.iB'ABSÎm!™™Fr.D-  '°(«>  .».a™,,«„^. 

cucaB.liluiniii/DUD  11-  (%)  '!''«>  làta  i  Utidttiiri. 
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poaM  â«  Baudouin  à  Calrin.  H  aTait  venefiàum  magi*  vm^ieian  tie  ait 

dëji   alléeué  dans  la  seconde ,  cette  et  probat  ?  Nonne  Me  est  qtù  lupe- 

lettre  de  Stunnius,  et  il  en  aTaittirfï  rioribiu  aiinit  in  GermaaiS  pïiait  ti'- 

beaucoup  de  choaes  désayaolageuse»  vetuumiivetuumlumuUumjImboiia- 

â  Botinan.  II  en  avait  rapporte  l'en-  num,  et  Tigrini(<;i)peperit,  etejiuge- 

droit  où  est  contenu  le  reproche  d'un  ntris  formulas  quotidié  concipit  novua 

eiëcrable  parjure.  Botoan,  le  jour  nuigister libeUorum,rton{ut )ax:labat) 

ta&tae  qu'il  avait  communie,  protesta  luppticum  ,  iedfamosorum?  Deni^ua 

à  SturmiuB  qu'il  priait  Dieu  que  la  nonne  esl  ilU  tenebrio  qui  ad  me  idi- 

céne  qu'il  avait  faite  se  changeât  en  quando   scriptit ,  rxvrîifUj  il  ta  fût 

diabif,  a'il  niait  faussement  ce  qu'il  X>*^'f  (?>)  ^ 

niait  (67J.  Cependant,  ajoute  Stur-  Voici  pourquoi i'aifaitme  diatitto- 

mius,  il  niait  une  chose  tr^-T^rita-  tîonentrecequ'onlitdaiislatrotiiJQiB 

ble.   Baudouin  rapporte  cela  comme  réponse  de  Baudouin ,  et  ce  qui  le  Toit 

une  creuve  que  son  adversaire ,  i^ut  dans  la  seconde.  ThÀ>dore  de  Béze  a 

se  mâait  de  disputer  SUT  l'euchanstie,  njfutë  la  seconde,  et  n'a  rien  dit  goU' 

n'en  fabait  point  nn  ^nd  cas  j  et  il  tre  la  troisième:  ainsi  la  troisUme  ne 

>e  sert  de  cette  occasion  pour  lui  re-  tire  pas  tant  à  conséquence  contre  le 

procfaer  qu'on   l'avait  exclus  de   la  jurisconsulte  Hotmanj  car  on  peut 

cène  en   Allemagne ,  Â   cause  d'na  présupposer  ijne  ai  B^  l'avait  r^fn- 

■dultère.  Etiam  de  Ti^terio  eeena  tde,iIanrait]u>tîlU  eejurisconsulte. 

dominicœ  disputât,  et  me  cum  tud  Ilfantdonc  &ireplus  dattention  aux 

Galticd  {ut  focat)  ecelesid non  ident  injures   contennea  dans  la  seconde, 

tenlire  narrât ,  quiab  edpropter  Clo-  parce  qu'on  les  pent  conférer  avec  un 

dianumfaâaaa  in  Germaniâ  exeom-  rfcrit  où  Théodore  de  Béie  la  réfuta. 

tnuniçatus  aliam  quœt^unqut  itli  fov-  U  faut  voir ,  par  cotte  réfutation,  quet 

tasse  patuit   mensam  occupavit.   fit  pouvait  être  le  fondement  de  Sau- 

icirt  quantifaciat  totum  islud  mrste-  douin.  J'»i  trouva  que  son  adversaire 

rium  tuus  mysta^gui?  Audi  Stur-  n'avance  rien  à  la  déchai^  d'HotnaiK 

mium  (68).  Voici  un  autre  passase  de  i(  se  réduit  à  dire  que  les  reprochée 

cette  seconde  r^on«e  de  Baudouin  d'ignorer  ta  langue  latine,  et  d'^tr» 

{69),  Noantilteest  ijui. Silesium  athée,  n'embarrasseront  point  cedoo- 

se  esse  jînzit,  citm  m  Germanid  ne-  teur,  qui  ne  daignera  pas  même  ou- 

garet  se  esse   Gallum ,  ut  in  aulam  vrir   la  bouche    quant    au    dernier. 

Austriaeam  irreperet?  Nonne  Me  est  Magnum  libi  certamen  tupereise  td- 

qiâciimtuam('ja)  ecclesiam  i^amfu-  deo.   Nom  qaœ  tibi  oBjecit  magnàm 

gerel  et  icholam ,  in  qud  tanun  docuit  insâliam  arguant,  qua  tanien  (ut 

aliqaot  annit gramntaticam,  depoaitd  aiunt)  reJelSire  non  possit.  Illa  tierA 

juriscontulti  personé ,   eenit  in  Ger-  qute  regeris  cujusmodi  lunt  quand  ? 

maniam  luis  ad  JtluFmium  tUterii  in-  Zatini  êcilicet  neseit ,  ut  eum  opor- 

struetat  qme  Stumiium  fefeilerunt  ?  tuerit  ad  latinam  epiilolam  scriben- 

Nanne  iïle  est  cujus   (  ut  nunc  dice-  dam  allerius  nperam  reguiren,  Cri- 

ham  )  vitam  perfMite ,  neqaitiœ ,  sce-  Toenautem  oflioTUTgc,  etsi  omnium  en 

teris ,  etommum  mnleficiomm plenain  graviisimum,  ille  tamen  ,  ut  opinor  , 

ipse  Stumuus  nuper  descripsit  P.......  ne  responso  quidcTn  dignum  putabit. 

Nonne  ille  est  magnua  ardelio  ,  qui  Quid  enim  hoc  aliud  est  quàm  latra- 

eiim  in  Germanid  principes  miris  mo-  ne  (73)?  H  n'y  a  rien  lii  qui  se  rap- 

dis  est  ludificatus ,  hue  elilluc  diseur-  porteaniaccusiitiDnsquei  ai  copiées, 

rens ,  moàà  in  GalUd  tumultualur  ,  et  qui  se  trouvent  dans  les  pages  176. 

modo  ad  Rheni  ripas  adfersùt  regem  18a,  iSi ,  181  de  la  seconde  réponse 

suum  milites  eogil  ?  Nonne  ille  est  de  Baudouin.  Tout  ce  que  Bèze  a  ré- 

ÏuemSturmius...  ostendit  etiam  Gai-  pondu  pour Uotman  concerne  la  page 
i^principi/ius  plus  quâm  proditorH 

maledicen,  cujusque  lingua  auUum  (,i]  c-i,taalil„Utdontiipa<tiàii7Mtimùflt 

.     _.  Qxitt  t  f  jtBaM\,  ton.  fil.  Bat- ilt,  rtHUIr- 

'"•".'«*■•"■ '7*-  (l,)C'«l-I..Jir..«i«ui«ii*<lilh«leln.- 

<68)  Idtm ,  iiW™  cUt  lu  UdUi». 

(fig) /d.»!,  .»;*,  pag.  t»l,j»,.  (,})  Bm,  Reipuni.  ,i  BtMni.,  nj /lU  , 

(70}  Cit  paroUi  HHii  adrtuit  à  Calrio.  fag.  t'a  ,  Un.  //  Optntm. 
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n5,  oàrontranTa,  i*.  que  Prancoù  qn'HotnuneAtpnt'okblierMKSpour 

Holman  «'approprii  une  épttre  d^di-  le  porter  â  de  telles  infuDies.  Rappor- 

catoirequeSturmius  aTaitcompos^ej  tons  ses  paroles:  Hibc  sunt  Ufui  li 

3*.  qu'if  louait  alors  les  même  s  ou-  conferantur  cum  turpibui  Jaetit  nos- 

Tragea  de  Dflar^nus ,  qu'il  avait  fort  tronim   homïnum    in    Germanid ,   et 

m^pris^s  autrefois,  en  ecriTant  contre  quidem  eorum  gui  omali  su/it  erîidi- 

Rufus  pour  Dumoulin;  3°.  qu'un  ^é-  tione  ^  et  religianis  speàe  ,  insinud- 

gaot  inattre  de  rathëisme  de  Cic^ron  runt  se  in  amicitiant  bonorum  viro- 

n'est  pas  propre  i  catéchiser.  iVojter*  non,  qui  ipiiituaima  bénéficia  exhi' 

magister  lalinitatii  pfilts    quàm    da  buerunt.    Ut   alios   aniitlam  ,  nuper 

meu  icriptionibut   earriat ,  tuarum  vidi  accumtioneia  Sturmii  advertitt 


I  respondeal  Slurmio  et  aU^  Mottotnannum  ,    quœ  ,   si   vera  ett , 

qiâhus  accusatui  est  quhdsuo  tio^^^  nùieret  meSturmti,  et  ptidet  alteriusi 

ididerit  epiitolam  abs  Stumiio  scnp-  ted  talia  sunt ,  ut  mihi  videantur  uix 

tam,eamijueInstitutionibusBrœfixam  posie  tvnire  in  mentem  erudito  vint. 

tamquam  suam  vendideru  duci  Saxo-  Quidam  mecum  egerunt ,    ut   ipsius 

niw Oportet  isliui  lui  patroni  in-  aceusationis  capita   ad  te  perscribe- 

credib'dem  esie  ,  non  jam  dicam ,  inv-  rem;    aed  à    talibus   ministeriis  ego 

pudentiamquia  latitat,  ted luquiliatn,  plant  abhomo,  citmprœsertim  sciant, 

cùin  qiâdem  poateaquam  edito  libella  te  nec   voluptatem  tue  uliiitatem  ex 

de  iacerdotiis  adversits  Ruffum  pn>  Ht  percipere  passe ,  et  ad  me  nihii 

Molineo ,  proscidil  illos  Eeneficimios  ^rtineant ,    nisi  forte   infamiiB  pars 

Commentarioa  (Duareni)  nunc  eosse  in  me  redundet,  io  quhd  a  nosttis  ho- 

adorarefingat scitieet  reUgianem  minibus  talia   perpetnntur    in    iptd 

nos  docebil  élégant  magiiler  Cieero-  Germanid,   Hac  tanà    tanto   dolore 

■   Je  suis  bien  certain  que  tous  mes  re  majorem  unquàm  senierim.  f^ideo 

lecteurs  conviendront,  en  comparant  ubique  e'~ 


lespassagesdeBaudouinavec  celui  de  textu  religionis  tua  quarunt ,  magis 

/hcodore  de  Béze ,  qu'on  ne  pouvait  obease  ipsius   retigianîs  progressui  , 

rien  faire  de  plus  aésavanlageui  à  quam  pontificem  Rom.  regem  Uispa- 

fiotman,  que   de   répondre  ce  que  nia,  et  omnesipsorumimnistros.Sed 

B^ze  a  rëponda.  Le  sileDce  aurait  fait  de  re  oâiosâ  nimû  multa  scribo  (^6). 

infiniment  moins  de  tort.  Pour  com-  La  lettre  d'où  je  tire  ces  parole*  est 

ble  d'infortune,  il  a  fallu  que  Théo-  datée  de   Pans  ,  le   1 1    de   décem- 

dore  de  Béie  ait  pnblie'(75)  une  lettre  bre  i  S6i .  Une  autre  de  ses  letlrea  , 

de  Sturmius  ,  qui  désavoue  tout  ce  datée  de  la  même  ville  le  ^3  de  jan- 

Ju'on  voudrait  citer  de  lui  comme  vîer  i56i ,  nous  apprend  que  le  duc 
ëiavantageui â  Calvin  et  à  Théodore  de  Guise,  qui  était  allé  trouver  â 
de  Bèae  ;  mais  quant  à  François  Hot-  Saveroe  l'évéque  de  Strasbourg  (77)  , 
man ,  rien  de  semblable.  avait  intenta  un  procès  i  François 
LMguet ,  véritable  réfugié,  par-  Uotman  ,  pour  des  libelles  diflamatoi- 
^tement  honnâte  homme ,  ayant  vu  res  ,  et  que  plusieurs  personnes  soû- 
les accusations  de  Sturmius  contre  tenaient  qu'en  conséquence  de  cela  il 
Uotman ,  fit  des  réâeiions  fort  sen-  avait  faitce  voyage- Languetnepou- 
sées,  ettout-à-fait  dignes  d'une  bonne  vait  croire  qu  un  motif  de  si  petite 
imej  mais  ce  fut  arec  un  cruel  cha-  conséquence  eût  obligé  le  duc  de 
^n  de  ce  que  ses  compatriotes  se  Guise  â  s'en  aller  â  Savemcj  mais  je 
comportaient  ai  lâchement  en  Allé-  ne  doute  point  mi'il  ne  iugeit  qu  il 
magne,  et  que  des  personnes ,  qui  était  honteux  à  Hotman  de  se  voir 
•ous  prétexte  de  religion  ne  cher-  mis  en  justice  comme  un  faiseur  de 
chaient  qu'à  satisfaire   leur  vanité  ,  libelles. 

fusaient  plus  de  tort  i  la  religion  pro-  (O)  Je  dirai  un  mot  tauchant  l'au- 

testante  que  le  roi  d'Espagne  et  tfae  leur  de  la  fie  de  François  Holman.] 

le  pape.  11  n'ose  pas  croire  néanmoins  Son  nom  latin,  Petrus  JVetvletus  Dos- 

cftïuï,signifiePierreHeveIet,seigneur 

I"*-  >7i-                                                                 '  (T^LKliall,   <pin.   LXtT,    la.    II,    w»e. 

h5)  B«i> ,  ttopooi.  ti  TIMuis. ,  Oper.  un.  iSè.  tS?. 
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d^cheODluidonneletitredecette  si  messîears  de  Zuricb  y  Cassent 

seieDeurie  dans  les  Lettre»  de  Pas-  yoalu  consentir  !  maïs  ïls  aimè- 

quiar    et  U  q-aliW  '^'-«"^1"  'f  rent  mieux  le  rappeler,  afin  de 

cour  de  parlement  île  l'aria  11»]-  '*  ,     ,  .  .     ,  „^'  ,^    '       .  ,  , 

était  Ms  d'une  sœur  de  Pierre  Pithoo,  le  faire  servir  a  1  avaUlage  et  à  la 

comme  il  paraît  par  une  lettre  c|ne  gloire  de  leurs  collèges.   Ils   lui 

cet  onde  lui  écrivit ,  et  qni  a  Aé  im-  pg|.j^;j.çQj  jg   y^jp   l'Angleterre 
priro^  à  la  fin  des  D*chmahom  de  j  ;  g^ 

huintillcD   dans   quelques  éditions.  .   ,.    ^    ,.,  „  ^  -,     , 

fsaac  Nicolas  Hevelet,  sou  fils,  pu-  «t  des  qu'il  Tut    revenu  ,   lU  le 

blia  Ésope ,  et  les  autres  anciens  fe-  firent  (c)  professeur  en  titstoire 

buliate»,  avec  des  notes,  l'an  ;6io.  Ce  c^jésiastique  ;  et  un  an  après  ils 

fui  le  premier  fru.t  de  ses  veOIes ,  et  ,    .  j^^^^^^j  ^^^^  ^^^^^ 
il  le  dédia  à  son  père.  .  n     ]    i    .i  -  i      ■' 

"  .  fessions ,  celle  de  la  théologie  ca> 

p'^io'w!'4^'j-''«!TJÎ"  '*'"  "  t^hétioue,  et  celle  des  langues 

"""'"'  orientales.  II  se  maria  à  l'âge  de 

HOTTINGER  (  Jeab-Henki ) ,  vingt-deux  am  [d);  et  il  com- 

un  des  plus  fameux  écrivains  menfa  k  s'ériger   en  auteur  à 

du  XVTI'.  siècle ,  était  né  â  Zu-  l'âge  de  vingt-quatre  (A).  Il  trou* 

rich,  le  lo  de.  mars  1620.  les  yaUnt  de  go&t  a  ce  caractère, 

progrès  q[u'il  fit  pendant  ses  pre-  qœ  dans  la  suite  il  ne  cessa  de 

mières  études  donnèrent  de   si  produire  livre  sur  livre  (Bj.  Cela 

telles  espérances,  que  les  cura-  ne  lui  était  pas  malaisé;  car  il 

teurï  des  écoles  prirent  la  reso-  était  extrêmement  laborieux ,  et 

■lution  de  l'envoyer  étudier  dans  i|  avait  une  mémoire  prodigieu' 

les  pays  étrangers  aux  frais  du  se.  Il  y  a  néanmoins  fieude  s'é- 

£ublic.  Il  commença  ses  voyages  tonner  qu'un  homme  chargé  de 
•  36 de  mars  i638,et  s'en  alla  tant  de  fonctions  académiques, 
k  Genève ,  d'oii  après  un  séjour  et  détonmé  par  tant  de  visites  et 
de  deux  mois  il  passa  en  France,  par  un  très-grand  commerce  de 
Il  vil  ensuite  la  Flandre  et  la  lettres  (C),  ait  pu  composertant 
Hollande ,  et  choisit  Gronîngue  ^g  volumes.  On  lui  donna  de 
pour  le  siège  de  ses  étades  ;  mais  nouvelles  professions  l'an  i653 
l'envie  de  se  perfectionner  dans  (^j^  ^t  on  l'agrégea  au  collège 
les  langues  orientales  l'enga-  des  chanoines.  Deux  ans  api;ès, 
eea  au  bout  d'un  an  à  se  Irans-  il  f^i  prêté  pour  trois  années  à 
porter  à  Leyde  (a) ,  pour  y  être  l'électeur  palatin ,  qui  voulait  se 
précepteur  des  enfans  du  pro-  servir  de  lut  pour  remettre  en 
fesseur  Golius,  l'homme  du  mon-  réputation  l'université  d'Heidel- 
de  qui  avait  le  plus  de  connais-  berg.  Avant  que  d'y  aller ,  il  fut 
sance  de  ces  langues.  Il  profita  prendre  à  Bâie  le  doctoral  en 
beaucoup  dans  l'étude  de  l'ara-  théologie  (/).  II  arriva  à  Hei- 
be  par  les  secours  de  GoHus ,  et  delberg  au  mois  d'août  iG55,  et 
par  les  leçons  d'un  Turc.  Il  au- 
rait suivi  à  Constantinople,  en  S  J:^"J^f  ;^,„  .p, 
qualité  de  ministre  ,  l'ambas-  J^,'  ^^^^  rheiamiogiarum  <,rdmari,.s. 
sadeur(ft)des  États,  l'an  1641,  a  dteoUgin  vh.  Ttn.  auut  coKUwenia- 

run  extra  ordinem  profillor  designatui, 

(al  Vb-  i63q.  Hïideg.  ubi  lifrà  citai,  [g), 
il'-  G,,M^>: Bn.<»*t  '/l  " '' "T-i l' * d/jullla  1655. 
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j  fut  très-bien  reço.  Outre  la  heureusement,  leSdejnia  1667 

Îrofcssion  en  théologie  du  Vieux  sur  la  rivière  qui  pasM  à  Zurich 
estament  et  ani  langues  orien-  (g)  (F).  II  avait  souvent  lefasé 
laies ,  on  lui  donna  la  direction  les  professions  qa'on  lui  offrait 
du  ODllége  de  la  Sapieoce ,  et  la  (G).  Les  plus  violens  adTCrsatra-* 
dignité  de  conseiller  ecclésias-  oui  aient  écrit  contre  lui  sont 
tique.  Il  fut  recteur  de  l'aca-  Léon  Allatins ,  Abraham  Ecchel- 
demie  l'année  suivante  ;  et  il  Isnsîs ,  et  le  père  Labbe  (H).  Le 
composa  quelque  chose  sur  la  coup  de  dent  que  H.  Arnauld 
réunion  des  luthériens  et  des  lui  porta  fut  repoussé  par  M. 
.réformés.  Ce  fut  pour  com—  Claâde  (I). 
plaire  k  l'électeur,  qui  était  un  ,  ,.  „ 
p,a  mtSté  de  elle  .«iire ,  à  bS^'JS,'^!^!."^^'^^. 
quoi  il  rencontra  les  obstacles  iwHÀmiMainsodEHwtiqBxl'HatiiDgcr. 
qui  avaient  arrêté  tant  d'autre» 
fois  UD  pareil  dessein  (D).  Hot-  , 

tinçec  accompagna  ce  prince  à  ce  ne  fut "[>as  pour^'uiie  petite  enîr^ 
la  diète  électorale  de  Francfort ,  prise ,  mais  poar  attaquer  sur  une 
l'aa  l658,  et  y  conféra  avec  Lu-  matière  trJs^pmeoser,.n  des  plus  sa- 
j  ,n  1  .-  ■    _         vans  peraonaases  irai  fussent  alors 

dolfus  sur  des  matières  iraoor-  daosl'Éurope.^rîl  entreprit  de  ra- 
tantes (E).  Il  ne  fut  rappelé  à  futer  les  disBertations  du  père  Uoria 
Zurich  qu'en  l'année  1601;  car  surlcPentateuqueSamaritaiii(i).  Oo 
on  avait  eu   la  complaisance  de   lyi  peut  donc,  appliquer  cm  vers  du 

,  ,    .  '^  ,1   Chapelain  décoiffé  ; 

prolonger  le  terme  pour  lequel 

on  l'avait  prêté  à  l'électeur  Pa-  Et'^TJt.Z'^î'J'Z'JtSJ^'Z/tlik 

latin.  Il  fut  choisi  tout  anssitàt  «"»«- 

pour  président  des  commissaires  Cet  ouvrage ,  iru'il  intitula  Exeniia- 

qui  devaient  revoir  la  traduction  '""ff   AMi-MoriniantB,î\A  fort 

Jl™.nd,  Je  1.  Bible,  la  guer-  S¥JSiS.'j"S™;:SÛS:S 

re  civile  qui  s'éleva  dans  la  Suis-  de  la  matière  qui  ne  pouvait  pas  être 

se, l'an  1 664,  fut  cause  qu'il  fut  plus  favorable ,  puisque  Hottiaeer  se 

envoyé   en   Hollande   pour   des  balUit  pour  le  teite  fiébreu  delà  Bi- 

rf  ■            Il '.   ..       iT        f-     •       ]  l>'e,  duquel  le  père  Monn  énervait 

affaires  d  état.  L  académie  de  pautoritrf  le  plus  qu'il  pouyait.  M.  Sî- 
Leyde  lui  adressa  une  vocation  mon  juge  que  cet  ouvrage  est  un  des 
de  professeur  en  théologie ,  l'an  roeilleurs  qu'HottingetaitpuWi^jet 

i667;maisn'obtenantnointcon-  ^,™'  i';'',P"''"f '  «™ q»*  "" «^o-P 
.  ,'  ,  .  -,  T        f  d  essai  fut  son  cliei-d  œuvre.  Rappor- 

ge  de  ses  supérieurs,  il  la  refusa,  ^ons  tout  le  passage  de  H,  Simon  :  il 
On  ne  se  rebuta  point  de  ce  re-  n'est  guère  avanlagem  h  la  mémoire 
fus  :  on  insista  pour  l'avoir  du  dudootcarsuisse.  «  Si  Hottinger avait 
moins  en  forme  de  prêt  ;  et  al 

Messieurs  de   Zurich  ayant  __ __ 

pour  les  états  de  Hollande,  qui  u  trouver  quelque  chose  d'utile  pour 
s'étaient  mêlés  de  celte  affaire ,  "  l'intelligence  du  sens  littéral  de . 
condescendance    qu'on    leur  l  l!L';'i!"";„„'?£l,''°T"^  1^^°^ 


,  1   ■       ;  ^  .-     »  presque  taatours   parti,   et  qu  il 

demandait ,  il  accepta  ce  parti.       r     -■  j  t  ■ 


Gïmme  il  préparait  toutes  cho-      (■)  impnm/c  i 
ses  pour  son  voyage,  il  périt  mal-   ùo/j'  """"'  °"  ■ 
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a  eampoMit  «et  lin**  ^vec  trop  de  lenniu  ,  «ui  Boitillerai  Khrum  nd^ 
M  précipitation ,  il  est  BUjet  i  se  trom'  }ttnclaètteriinûsit,MsoUinireipondit, 

u  per  souvent.  Un  de  ses  meilleurs  lucsSÀHottingeTijavenitemanioreni 

a  ouTrages  sur  cette  matière  est  celui  tatis  probari ,  nec  HoUingtrum  Mo- 

■  mi'ila<!critcantTeles£xerci(<itiani  rimim  penitia  n/tsie.  Quaii  videtictt 
H  Samarilaiius  du  p^re  Horin  :  et  il  juveni  integrwn  nonjuerit  senian  de- 
»  n'est  pa*  même  tout-â-fait  exact  hiia  taxare ,  et  ipse  Morinus  înterio- 

■  dan*  cet  omrage  (») ,  •>  M.  Simon  a  rsm  animi  tui  notam  io  imtgut  édita 
critique  dans  on  autre  livre  celui  libro  non  paiefecerit.  Le  père  Her- 
dlIottiDger  ;  mais  légèrement ,  et  sans  seiiae ,  ce  me  semble ,  ne  toalait  dire 
un  Téritable  dessein  de  nuire.  Voici  antre  chose  sinon  qu'Hotlinger  ne 
ses  paroles  (3);  Joanrut  Uenricaa  connaissaitpas  bien  le  p^re  Horin.  Je 
Bottingerus  ,  qui  statim  'a  libri  sui  ne  douta  point  que  le  sens  de  la  rd- 
lirrUne  ctijus  h/ec  est  imcriptio  ^Eier-  ponse  qu'il  lit  ne  fût  celui-ci  :  Lejea 
citation  e  9  Anti-Moriniann  de  Penta-  de  la  jeunesse  vous  a  fait  aller  trop 
teucbo  SamaritaïKi  ejusqae  udentid  loin ,  et  si  mus  connaissiez  au  fond 
autbentici  j  JHoriaum  appdtat  mo-  le  mérite  du  père  Morin ,  vous  ne  le 
nachum  quieommunem  monachonun  traiteiiet  pal  de  la  sorte.  Rëfutez- 
mrtem  superat.  lUe  de  Samaritanis  tous  cela  en  disant  que  le  père  Ho' 
et  eorum  codicibus  diiterit ,  putatrpie  rin  a  fait  connaître  te  fond  de  son 
Samaritaaoi  à  Judaii  Penlaleuchi  cœur  par  son  ouvrage?  Je  veux  qu'il 
tui  exemplar  hnusUie  I  sed  conjectu-  ait  fait  connattre  qu'il  avait  dessein 
ris  tantiun,  non  auteinjirniissimis  m-  de  relever  la  Vulgate  ,  et  d'afiaiblir 
lionibut,  utita  sentiretaddud potuic ;  l'autorité  des  textes  originaux:  n'est- 
istud  miniii  necuratum  eise  probat  ce  pas  l'intérêt  et  le  dessein  général 
exemptis  aliquot  pleonatmorum ,  vo-  des  controTersistes  de  Rome?  Dot- 
cum  vel  mutatarum  in  alias  uel  ontis-  linger  ne  connaissait  guère  le  père 
sarum ,  limilibutque  erroribut  i/uot  Morin ,  puisqu'il  le  prenait  pour  un 
profert,  et  ex  quibus  oonfici  passe  moine. 

aHnlralur,  non  magis  credéndum  esse  (B)  Il  ne  cessa  de  produire  livre 

Samaritanis  Pentateuchum  tuumjac-  sur  livre.  ^  Si  tous  voulez  voir  une 

tantibus,    quant  Ebionitii  verum   et  liste  exacte  de  tout  ce  qu'il  a  donné 

solumMatlhtei  Evangeliumhebmum  au  public,  depuis  l'an  i6i^4i"squ'en 

ivnditanlibus,qudinie profectogra-  iGoij,   liseï  sa  Bibliotheca   TigurÎTia 

vissimé  hallucinalus  est  Mottingerus,  (6).  Vous  y  trouverez  l'histoire  et  le 

oui  tam  venerandte  antiquiJatis  Pen^  catalogue  chronologique  de  ses  com- 

tateuchum Samaritaitam  aum adulte-  positions,  et  on  autre  catalogue  où 

rato  Ebionitarum  Evangelio  compa-  il  les  range  selon  l'ordre  des  matières. 

Tare  audeat.  Morinum  etiam  itftperi'  On  a  marqué  aussi  dans  sa  Vie,  selon 

tin  aïguit  Hotlingerus ,  quasi  rahbi-  l'ordre   des  années  ,   tout  ce   qu'il  a 

norum   quorundam  quoi   laudaverat  pnbliéj  la  quantité/ est  étonnante ''■ 

mentemkaudassecutusfuisset.VL.  Hei-  (C)  Il  était  détourné  par  beaucoup 

degger  a  raison  de  remarquer  comme  d«  visites ,  et  par  un  très-grand  com- 

nne  cbose  glorieuse  i  notre  Hottinser  fnerce  de  lettres.  J  Les  paroles  qu'on 

le  silence  que  le  père  Horin  garda  ;  va  lire  expliqueront  cela    en  détail, 

mais  je  doute  qu'il  ait  pénétré  la  peu-  JVon  pubMis  tantitm  his  ,  quUnis  dt- 

sée  du  père  Hersenne.  (4)  Lihertoti  strictus  fuit ,  curationibus  vigilantis~ 

erudito  orbi  charus ,  acceptusquejiiit,  simi  vacavit,  et  quotidii  calamum  in 

Constat  Morinum  diii  adkuc  super-  exarandis  ,  quos  in  publicum  mitte- 

stitem  Ubrum  accepisse  et  legisse ,  ne-  rel ,   libris  exercuit  :  f^erùm  etiam 

'nEaujuiii(5).  Et  Mer-  amicorumfperegrinorHmethtspitum, 


'i)  SiBon   Biiuin  triujBo  du  Vim  Tau-    9"'  ip''"'  videra  et  audiendi  graûd 
M.tir.  JÎljcIiap.  XlXipaf.m.ii^.  Kuc  comiuedrunt ,  deaideriis  saùsfa- 

['Ji","!!"''  ï".''"''"'?*!^.,    -       c»"-    *^™'   ""'"'"   ipsius  domus  plena 
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HOTTINGER.  189  V 

tlîi&tsintorum  homùium.  Quotiei  ali-  lecteur  palatin  ttA  renven^  par  un 
quid  abdimm  quarrhalur,  UU  ihe-  ëcrit  TÏolent  de  Danhawérus ,  profes- 
saurui ,  iUe  delubrum  adibatur.  Ex  senr  luthérien  i  Strasbourg.  Qualàer 
o/iuiii/us ,  quœ  et  obvenerunt ,  nego-  etiam  hoc  leculo  in  ColUiquio  Lipsùy 
tiis  miro  vigore  et  induitrid  se  expli-  co,  anno  i63i  ,  ufriad  tria  capita  dis- 
cafit.  JYequeeliamdeJUiebatadsiAila  senaui  omnii  rediit  ;  tum  lui  Carolo 
extemporalifacultate.  P'eniebant  om-  LadoTÏco ,  eleclore palatino  ,  Heîdel- 
niumordinum,  omnium  œtalum  viri  1  terga  quiim  projiterer ,  cujus paciji- 
percontabantur  de  ardais ,  de  dubiii  cum  irutitulum  interveriit  pracipuè 
gutestionibiu ,  quorum  ille  pondtu  J.  Conr.  Danhawerus  ,  ^.  16SS 
pjvsenli  temperanimoexcepit-  Quid  icripto  oirulento  Tautonico,  refor- 
moUstiam  epùlolarum  et  scribeiMÎ  ad  matorum  salye ,  ad  lapiâem  Lydium 
amicoshîc  recemeam,  quo  nonnan-  exactum  ,  e(c.  (la).  U  est  certain  que 
quhm  lolo  perire  sibi  diem  sapé  que-  la  rriunioD  dei  lutliëriem  et  des  caU 
rebatur?  <i}uotidiè  aut  Gaîli,  aut  rinistea  serait  faite  il  y  a  long-temps , 
Germani,  aut  Bel^a,  aut-Angli,  s'il  n'avait  tenu  <{u'aux  princes;  mail 
toitSuect,  aut  Dam,  aulitali  adip'  comme  celte  afiaire  dépend  de*  tbéo- 
lum  epistalat  misîtavére  ,  de  liueru  ,  Ic^ens ,  elle  n'a  jamais  pu  rëuiiir , 
de  caiibus  eceUaia ,  de  àvilium  ro-  et  apparemment  elle  ne  rëoiûra  ja-  . 
rum  momentit ,  de  atiis ,  quibua  ille   mais.  Ce  n'eit  pas  moi  qui  juge  ainsi 

?'mi'iteretpn>mpUssiinèretpondit{-j).  de  ces  messieurs  ,  généralement  par- 
uelques  pages  après  ,on  donne  la  lu-  tant  (11)  ;  c'est  1  un  d'eus  ,  et  celui 
te  del«us  ceuiqaiaTaient  commerce  d'euûe  eni  qui  en  peut  le  mieux 
de  lettres  avec  Hottinger  :  leurs  noms  parler  par  eniërience.  Il  dit  que  l'aE- 
remplissent  plus  de  deux  gagea.  En-  fidre  de  la  réunion  doit  être  princi- 
tre  les  étrangers  ^ui  le  Tisitérent ,  il  paiement  commise  â  des  personnes 
ne  faut  pas  oublier  les  députés  âei  d'dtat,  et  non  pas  aux  ecclésiasti- 
janséniatês  ;  car  il  eut  plusieurs  cou-  ques  (la)  j  les  théologieni,  ajoute~t- 
vvrsations  avec  eux  ,  quand  ils  passé-  il ,  sont  trés-attacbés  â  leur  sens  ,  et 
rent  par  Zurich ,  l'an  i6S3,  eu  retour-   peu  équitables  i  l'égard  de  ceux  qui 

naul  de  ftome  i  Paris.  On   a  trouvé   ne  sont  pas  de  leur  sentiment II 

parmi  ses  papiers  la  relation  de  ce  ne  faudrait  pas  disputer  de  la  rériU 
qu'il  leur  dit  et  de  ce  qu'ils  dirent,  des  dogmes  ;  car  la  dispute  fait  plu- 
etou  l'a  publiée  depuis  peu  (8).  tÛt  nattredenauTelletgnerres,  qu'el- 

(D)  Il  reaconira  les  obtiaclei  de  la,  le  n'apaise  les  vieilles.  Les  dupu- 
réunion  gui  aeaienl  airété  tant  d'auJ  tans  ne  (Perchent  point  la  concorde  , 
très  fais  un  pareil  deaein.  ]  Selon  mais  la  victoire  ;  ceux  qui  se  sentent 
M.  Heidegger  ,  ces  obstacles  sont  l'a-  battus  deyiennent  plus  fiers  et  plus 
nîmosité  des  parties,  et  une  certaine  emportés.  Quand  on  s'assemblera 
gale  des  esprits  qui  se  nourrit  de  pour  traiter  de  la  réunion ,  il  fau- 
disputes,  comme  le  caméléon  se  uour-  dra  réduire  les  théologiens  aul  sim- 
rit  de  yent.  Consiliis  de  pace  refor-  pies  fonctions  d'avocat  :  on  les  écou- 
Tnatas  inter  el  lutheranot  tarcïendd  ,  tera  ,  mais  ils  ne  seront  point  juges  j 
à  sertnissimo  principe  ,  tum  Umporis  cette  qualité  doit  être  laissée  aux 
saxum  illud  magnâ  conteniione  vol-  eem  d'état  ;  et  il  faudra  m^me  faire 
vente,  implicitut,  aliquot  disputa-  jurer  les  théologiens ,  qu'ils  se  sou- 
(lonei  irefiica*  ad  ventdandum  pro-  mettront  i  la  sentence  que  les  juges 
posuit,  non  eo  tamen  eventu,  quem  politiques  prononceront  (  i3  ).  Moc 
calidis  votis  boni  omnes  prœceperuni. 

Obstabant  eadem,  quœ  antehac ,  im-  j,,)  p^j.  Spiab™. ,  Elnwlio  Ct-l-yim. , 
pedimenta,  odia pariim pia parditm ,    pag.ïlS,  tdit.  1694. 

et  ingeniorum,  qu/e  riiii  haud  se-  {••)  CMoùui  «aa  u>w«  «i  phnuii  jW- 
ciis  quàm  chama-leon  vento  pascun-  J^^^  '  ^"  "^  „  JV"  •"twiîmr""  ' 
tur ,  scabies  (9)-  M.  Spanheim  obser-       f„j  ^     ;  ^,   -„^„  j^  7a^à««,«- 

Te  que  1  entreprise  pacilique  de   le-     isHlnci.  h  la  fin  it  l'Hilloin  du  Vinalitmi, 

(7I  e.JJeH.r.,  inTil.  Hollm,.  (,j,  Xhiologi  tirU  ad>-aciai 

,     mÂlofi'dtTW.MntiattmiaX.publUe  Uiià  iauL4ua,  M  lim  indice, 

par  V.  I^initT ,  k  VinchI ,  Ton  iSg5.  prùttipum.  M  aiue  smruin  ilù 

(s)  tfaUiiitr. ,  if,  -Vitl  Hou«|u>  ,fit.Dt.  lof i  «nhmun  fniam  fitm. 
TOME  VIII. 
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opai  par  ifuRB*  prèesttHiit  ci'nH^M  JEMopiearum   etcletiarwa    arcana 

poîifkorum ,    non  aulem  eCclesiaiti'  pauli  penkkt  ittJagarent ,   et  novit 

ferajtitsttractandmlnetiMihotMifUH,  monumentis  ihi  coUectis  envias  rtat- 

TTieiÀogi  suitt  luonan  plsKitarunt  te'  fhuaug-rnenfCS).  Jecroi«hienqn'ilg 

naciiiimi ,  parim  placilii  alienii  a-  traitèrent    principalement    de    ceci 

q„i  { I  f  ) In   volloipiua  quee  de  dana    les    lettres    qu'ils    s'écrivireot 

paixineundd'habefmatur,de  otrita-  depuii  la  diéU  de  Francfort  :  maisje 

le  dogmatum  mtllo  rraulo  «rit  rfiiBB-  ne  doute  pas  qu'ils ,  n'eussent  com- 

landum.  Pagnœ  no»  dirimmit  bel-  tntTicé   d'en  parlèt   dan»  Francfort 

Ta  ,  W  faciunt.  In  itU'  dUpiaelioni-  tnème. 

but  noii  qHirritttr  pax,  leii  vietori*.  (F)  Il  péril .  .  .  sur  la   rtVi^ne  qui 

Tfullis  M  vUtam  tutqûàmfaieUtia-i  passera  Zurich.  \  Il  s'était  mi»  dans 

él  «  tehliat  se  dejettum  aut  pràttro'  -att  batean  avec  sa  femme  ,  trois  àt 

tùm  ,  lsiuliii\^tbe»l  ufai  coneordiatk  ses  eilfaos  ,  son  beau-frére,  un  de  se* 

fiât  proniori  contri  firocior-4ivd«t  bons  amis,  et  sa  servante,  pour  aller 

ihttiisM'tudàgAani,qMàt*iJpii^ma-  casser  le^  bail  d'une  terre  qn'il  avait 

U  cédant  (i5).  H  n^  ft  p<H"t  de  por-  3  deux  lieue»  de  Zurich,  te  bateau 

uaits  où Mt  autear  fM  çlua  en  étak  ayant  '  don ii«!  sur  un  pieu,  que  U 

da  rÂtssirqtie  dau  bdai4è.  ili^e  île  la  rivière  empêchait  de  voir  , 

H  m.  ftât  pÉ»  «nUier  fu^  l'ao>-  se   renversa.  flùtlSnger  ,  son    beau- 

nfe  1666 ,  Ttobie  Wagnérns  ■,  thaàr-  trire ,  «  son  ami ,  se  retirèrent  d« 

•ceîier  do  l'oniversflt  de  Tnbioge  0  pdril  i  tu  nage  ;  mais  ils  renttïrenl 

attaqua  '  IVcïit  ■d'HottiiigBr   ailr   Ta  dans  IVaa,,   quand  ils  aperçurent  le 

féunion  1  diiia  son  In/pài'ato  tkeoio-  danger  où  le  reste  de  la  troupe  ritail 

gica  ft«  tKta  k^oliea  nostiv  palis^  ebcore-.  Ce  fnt  alors  qu'Kottijiger  pe- 

neiOnltmpore  inlBrAeologOs  .^ga4-  •rit:  son  ami  et  sas  tt™s  enfans  (19) 

ton.*  eonfissioBis  et  Tvforiilata;  ecelt-  tfttrent  la  rnSme  destinée  ;  si  femme  , 

rfi*  à  rtformatU  tesuiàtàm  (»6).  Hot-  son  beau-frire  et  ïa  Servante  furent 

Wi^or  se  défendit ,  non  par  un  0*-  sauvés  fio).  Sa  femme  ^tait  fille  n— ' 


artodaie,  oî  il  prouva  qoe  l'éghsc  H   en   eut  bfaùcoiip  d'enfaos  ;  car 

r^rtdéeft'estpas  sebâsmatâ^efi^^.  sMs  i^ompteT  tes  h'Ois  qui  périront 

'■»   "  cot^èm  k  .Brahefari  -at^  ayec  loi,  et  ■ceiii  qui  étaient  d^ 

tr  desviatières  importun-  ïnorts  ,  il  laissa  quatre  fila  et  deux 

a  monde  sait  que  JobtA  fiHes. 

j  crtroaifr  {GJ  II  a^ait  souvent  refusé  tes  priy- 

„ npip*,  Lrti  Je,sio-ns   qu'on   lui  offrait.  ]  Le  ma- 

et  Holtinger  prenaient  des  ransures  gistrat  de  DevBJiter  le  sollicita  forle- 


La^ljHS.surd 
es.  ]  Tont  le  n 


învojeraeerètemeBtcn  Afriqae  ment,  en  l66i      de  venir  occuper  la 

qBBlques  personnes  qui  ewtendissirtit  place  de  Henn  Dieat,  professeur  en 

les  lakfues  orient^s^  et  quijrtissent  théologie  ,  qiii  à  cause  de  sa  vieîl- 

s'informer  exactement  de  l'état  dA  lesse  était  dectaré  emerilus  (îa).  Le 


cbristianiame.  Agitata  pratereà  in-  liindgrave  de  Hesse  le  voulut  faire 

(or  eoj  tuai  secretiata  eonsilia   de  venir  i  Harpourg  pour  la  profession 

milteitdis  prirtciaum  authoritate   «(  en  tliéobgie  ,  et  chargea  Félix  Plate- 

impenses  in  Afftoam  juvemhus  ■uno  ^3,  médecin  de  Bàle,  de  négocier  ce- 

velduobus  ,  in  orientaHum  idimnàti-  1,.  J]  fui  gondé  par  les  magistrats 
bus  et  rebui  pauli  jaia  provecliari- 

bus       «ui    Afritiantû'uM  ,    imanmii  (18)  Bditcfg  ,  în  Vlil  FMdiif.  .foSa  D. 

nJMiiàoitUgiaanimthtimptra-  -Uni  dt  •'•  fiUl: 

(i4)  lâtn  ,  iWi,  pnf.  »Si-  rft""^" '*'m>   A  Lmdf,    U   Qdt  /kin  166^. 

<iS)  /JW,  «W.,  r^.  18).  ».  CriniDi TapKiWt  d»"'  l'  J"-  v^  àf 


iWiapi*. 


(il)  firr«  HMii>icr. ,  tlbUotli.  Ijifoia., 


b,GoogIc 


HOTÎIMGKR.  291 

d'AnuUnUin ,  al  par  c«ax  de  Br£-  fuerinthae,gu(BXxi,ineotumnia. 
pje  (aîj.  Qw>  pacto  Ule  atsurget  ad  gloriam 

(a)  Set  plus  l'ioUlU  adfBTSaires.,.  Hottin^eii,  qui ,  fneterquàm  quod 
tout  Léon  jiUatïm  ,  ^brahaTti  Ec~  i/eriialis  et  ordtodoxiœ  studio  diului 
tAelUniii,  et  le  père  tabha*-^yoy  oiu  tub  fignit  Ckruti  vàUUfit,  eliam 
de  quelle  manière  oa  a  décrit  dans  *a  exceUuil  nia  in  vernacido  ttbi  idio- 
Vieremporlement  du  premier  (^4)'  "■"'^i  '^  '"  ^lebrdicù  ,  chatdalco , 
Çuorum  in  numerum  refera  impri-  lyriaco  fiprabico ,  cootiso,  persico  , 
mû  Lùbbeam  Lojolitam.  Ttiiterum  et  il  ^uibut  singiitis  Allaliui  non  tan- 
rmcùjun) ,  net  non  morosum  illum  tiuit  nihii  t'idit,  $eâ  lalpa  Tiresi4 
Vt  ITitUm  senedonem  (C^ium ,  jiUor  etstior  fiùt?  Olim  Chiis  in  lenaiit 
tiam,  qui  vel  solo  illa  libro  con-  AtHeo  data  «•(  Ucenlia  vomeniU,  ■ 
tra  Houingerum  Juras  inspimntihus  Credfdi  igitur  leeu  Allatji  Chii  11- 
el  menlem  ac  talamum  flectenlibus  bm ,  quàd  toi  coni'ilia  in  Houingerum 
teripto ,  apad  honos  omnet  cognom*!'  Hostnim  non  jactayit,  sedyooaùt, 
i^onia  conturbafii  ac  decoxit ,  et  gentil  suas  antiquâ  licemiâ  eum-  uli 
Canis  plusquàm  Epirolici  jure  meri-  foiuùie.HotlingerBe  ditfenditen  peu 
toque  obtinuit.  Qua  enim  ,  ntalum  ,  de  mots  (16)  j  et  à  fëgard  J'Ecchelr 
hcee  feraiii  inscuàa  est ,  quiifuror  ,  leneit ,  il  le  lit  un  peu  souvenir  (17) 
jui^  caaina  rahiei ,  {ei^ler  sibi  cor-  dei  bévues  dont  on  l'avait  convaûi- 
tradicentem ,  et  eonlradictionei/t  or-  eu;  et  il  lui  en  marqua  quelques 
gumenlis  talibus  ,  quibui  si  error  in-  autres.  Pnejatut  eit  Uli  libro  de 
fiiissel,  ^ominis  tamen  non  pecoris  Gradibus  sUtdii  pkUotogiœ  ,insertd 
Bumjuisse  apparutrat,  ttumientem  ,  scmul  apotogid  brefi  advertits  jibra- 
non  aquo  animo  tolermfe ,  «on  fo-  hanium  Ecckeltenseia  ,  qui  pnejatio- 
mentis  ,  malagmatis  et  leifdius  reme-  nt  in  Catalogam  Ubrorum  ^udr- 
diis  curare ,  sed  prolrit  veluti  de  dtBoruBf  Hebed  Jfsu  metropalilœ 
pTaustro  cortgeilis  non  cuinutare  sed  Sobensis ,  traduiit  Seidepum  ,  Hot- 
obruere,  et  ddem  coayiliu  ae  tmala-  dngerum  nostrum  ,  Caliilutn , Luda- 
dïcUx  aWocisiima  non  modio  nec  tif-  vieum  de  Dieu  ,  Constantinum  FEm- 
niodio  ,  led  loto  horrvo  admeliri  ?  pereu-r,  .'i'allnnsiuni,  en  potcssimùm 
Quce  obscaenitas  ad  nomen  ita  alla-  nomine  ,  quod  orienlalihus  studiis 
dere  ,  ut  eastœ  aures  et  punit  anl-  ùlenli  ,  ^ermanam  tamen  verborum 
mus  aiihorreat  ?  Cane.m  hœc ,  non  ligni/icalionenf  ,  u(  pluriatiaa  non 
teonem  generosum  ,  non  homineirt ,  deprehendant ,  ambigua  et  obscuru 
neduia  christianum  aboient.  JTuerit  pro  certis  et  luculentîssimis  ttaluanl , 
Allaliui ,  ille  Gigantumjraur ,  pan-  nique  intérim  ea  ,  quœ  in  clarisiinui 
16  in  GracoruM,  improaii  eorum,  lace  i^rsantiir,  quùd  ipsorum  coin- 
.aua  fuictaniu  inedUa  nebi*  fortitna  menùi  radieitiis  extirpent ,  omnini 
tnvidet ,  monumentit  fenalior.  Hm-  priCtereant.  ferirn  non  aliam  defen- 
buerit  lenex  ingeaium  (ï5)  ad  cor-  sionem  tiim  lul,  tara  firoram  hontm 
rumpendiim  et  detorquendum ,  ad  do-  doctissimorum  ,  quos  eddem  accusa- 
los  acfatlatias  instruendum  ;  adpa-  tione  invotverat  adversarius  ,  Hoftin- 
rasitandum  denique  lubictiiu.  Bœc  gerus  paravit,  guàia  in  memoriam 
enimtola  laus  ipsi  propria  et  eximia  revoeatis  EcdieÛeasi  errorum  ptaut- 
este  potest.  Quanauam  honUnerti  in  tria ,  quœ  ipsi  h  conlribulibus  Flavi- 
Cnrôûf  nutam ,  Gracum  idioTna  etd-  S"'^  f  Gabriele  Sionitd  ,  Johanne 
luitte  paulà  eiacliiis ,  meâlocri  in  lHonnO  objecta  fulit  1  nec  non  ex 
imtde  ponendum  niihi  videtar.  Sed  proprio  ingenio  demontlratis  notoriii 
iphalmaUs  ,  quœ  ille  ia  Imclalu  ara- 
la)  lirm,  Aii.,foUtE.  bico  lalino ,  Synopsis  propositorum 
•'Utl<»ai)>lT>iu.B«uf<HB»k>.di«<  sapientùe  Arabum  philosophorum 
:;^ir^'ir^r-";"Sri^,"^  <>.im>w,  arf^er.;»  gemum  arabica 
Itiics  i  (a  miirui  qu'nriii  «11  %lg ,  J'/cUù^    Hngujs  adniisit(-a). 

/ctair/,u'Bauiaeir  Aad  un  ^cn»ù«  Irii-p^       (16)  îa  E.nuae  DIikR.  Pbilolosico-TI.™!.  , 
tiUmabU.  imprinat  fin  iSlli. 
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(1)  Laeotip  de  dent  ip-e  M.  jtr-  qu'i)  aUèffue;  car  il  «t  luîet  b 

«uWiui  porta  /ut  «po^«f  ;.«■  caution  £iM  l'uo  et  dans  l'antre 

M.    Clatida.  1  ■  Je  rapporte  toute  ,  ,  ■    .    /  \       .   -i 

>  celte  histoire  (ag)  prKcipalemeot  de  ce»  dei»  points  (a)  ,  et  il  y  a 

H  sur  la  foi  d'AUatîut    qui  a  e»  un  souTent  de   la   nsion    dans    ses 

»  soin  particulier  de  t  en  informel ,  hypothèses ,  et  surtout  lorsqu'il 
.  rt  qui,  ^tant  Grec  de  nadon  ,  est  ^  apprendre  les  formalités  re- 

»  ËolUndâî»  ou  Saisis;  entre  «u-  qoises  poor  faire  des  en  fans  qui 

■  Ires  que  Hottiuger,  qui  est  uo  des  aient  un  bon  esprit.  Il  j  a  dans 

a  plus  eropottis  et  des  moiLd  sîncé-  cet  endroit  desOQ  livre  beaucoup 

»  res  Airnain»  qaejW  jamus  lus.  .  j^  chwe»  contraires  à  lapndenr, 
Ce  sont  les  paroles  de  M.  Amauld      ,  .    j.  •   .  *     .,      * 

{3o).  VoyontlTrëponse  de  M.  Clau-  ^  <ï>"  Ont   été   trop   grossiere- 

de(3i).  PouTffuai».  Amauld  ceui-  ment  traduites  par  Gabriel  Chap- 

il  que  noui  en  erojriom  plutàl  Alla-  nnh  *.   Il  n'est  poiot  escnsable 

tùa  qu'HotUnger  ?  Le  premiers  U,  J,^  ;  ^^^^-  ^^^^^^  ^^^  -^^ 
tanuMmaun  homme  passionné  qui  ,         .  ,         ,     ',   , 

est  toujours  dans  U,  SéguùeTnem  ;  authentique  une  prétendue  let- 

ee  dernier  ,  au  tontrain ,  quotqi^en  tre  du  proconsul  Lentulus  au  sé- 

dite  M.  Amauld ,  a  toutet  Us  mr-  uj,t  romain  dé  Jérusalem  ,  dans 

rd-unho«medeboancfoi    qui  laquelle  se  trouTsitleportrait de 
fei  ckotei  comme  aies  sait.  Le     Tl      ru.   ■  ^     13      '^.-         j 

premier  a  plat  de  politesse  et  plus  de  Jésns-Chnst,    la  descnpUon   de 

tour ,  je  l'ai^ue  ;  ntnù  fauirv  a  plut  sa  taille ,  la  couleur  de  SCS  che- 

de  sùnpUciU.  Aliatiiu  d^  de  ta  i/te  ^g^     [„   qualités   de  sa*  bar- 

îr'''''',^^^^  ""^  I>e.etc.  Oaafait  ane  critique 

ligue  let  temom».  1        .       .         /n,     »i  * 

^  de  cet  auteur  (B).   11  passa  pour 

(.0)  c-«i-i-A»,c^'t>OriiiiC«B'.i»-  Espajmol  ;  cependant  il  était  né 

^imi^ltg  d9  ConitAMtnùpU.    t  ,    ^^  'ii'^i     i     ït  f 

nt)  Ptrpiiûit  iunin ,  u>.  ir.tiep.  ri,  oatu  une  Tille  de  la  Elavarre  iran- 

lÙ,  .kMp.  XII,  rt-  »■  Ifil-  (^  y„^yt,  f  Apolog»  de  CmUt,  |».».  aiî. 

>i4- 

H0ARTE  (  JbIK)  Vl?alt  au        -  Ltdnchit  ob«r,.  que,  dn  lemp.  d. 

XVI-.  Siècle,  et  s'est  rendu  fo-  ^^;;r^^:^^'^ttt:- '''^' 
meax  par  un  ouvrage  qn  il  pu-      jj,  j  saiM-Jtan-eud-de^ort.  royts  du 
blia en  espagnol ,  et  qui  a  été  Twain, BaiiioHi.rMoçia»,pflc.ll32. 
traduit  en^rerses    lang|^  et  ^^  ^^  ^ndu  fanuu.  par  un 

impnme  plusieurs  fois  (A).  Il  ouwtge  ou' UpubUa  en  espagnol,  et 
y  traite  de  l'e^men  des  esprits  qui  a  ététradiùt  en  dimnetlangues 
propres  aux  sciences ,  et  y  débite  et  imprimé  plusieurs  fois  ^  H  fut  tra- 
1.»»,.-....  Aa  ..hnuc  niii  fiint  duit  en  Italien  par  CamiUo  Camilli '^. 
beaucoup  de  choses  qui  tont  Cettc  traduction  fui  dëdiëe  par  Ni- 
présumer  qu  il  ne  snirait  pas  la  ^j^  Uan„gi  _  à  Frëdëric  Pendaaiua , 
route  commune  des  médecins  ;  professeur  en  philoiophie  i  Bolo- 
mais  qu'il  était  capablededécau<  gne  (1).  L'épttre  d^dicatoire  est  da- 
vririi»  te,..u.«u.é,par  sa  t^Zt:.]; ':, L"S S^i 
profonde  méditation ,  et  en  con-  ' 

•uluot  le.  «cieane.  »«rc..  a,«;  ;  ^îrri'teSïi.l'SXtÏÏ; 
un  discementent  tres-attentii,  Viond'iiaHT.ioiuciiiiM:  Eiamm  à^'  "- 
n  n'est  pas  néanmoins  de  la  pm-  5!H,r«ti"irId=^"n'™i°p<'"''-^™"*'« 
dence  de  se  fier  ,  ni  à  ses  maii-  J^^  7,;'i^^„;.f^Û':«  ÎSiÔ^  SfJ^i. 
mes,  ni- à  tontes  les  autorités     (o/irAwi^i^Pwtw. 
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Dise,  preuo  Aîdo  1  Sgo,  tn-S*.  Le  mé'  Utés  corporvUet  ,  qt^d  temhUùt  qua 
ne  livre  fut  trahît  en  franOBÛ  par  fJmt  en  déptndh,  et  que  cela  em* 
Gabriel  Cbappuis,  l'an  1S80.  Voici  le  pêchdt  dû  la  croire  immatériellB  et 
titre  de  celte  rersion  :  Anacriie  Ou  immortelle  comme  elle  esL.  Il  s'ett 
parfait  jugement  et  examen  des  et-  aitez  défendu  là  dessus  en  remon- 
pnta  propres  et  nés  aux  sciences  '  trant  que  Vdmc  n'agit  dans  Vhomme 
oit  par  merveilleux  et  ulUei  lecruti ,  que  selon  la  disposition  des  organes 
tirés  tant  de  la  irtûe  philosophie  na-  qu'elle  trouve  ;  néanmoins  on  croit 
turelle  que  divine  ,  est  démontrée  la  qu'il  a  ef^ore  trop  asservi  cette  sub- 
différence  des  grâces  et  habUetés  qui  stance  spirituelle  aux  parties  corpO' 
te  trouvent  aux  hommes ,  et  à  mtel  relies  et  grossières ,  et  que  les  coni- 
genn  de  lettres  est  convenable  t'es-  paraisons  qu'il  a  tirées  des  bétes  bru- 
prit  de  chacun  '  de  manière  que  qui-  tes  ,  et  mente  des  bétes  imparfaites , 
conque  lira  ici  attentivement  décou-  comme  des  insectes ,  font  déshonnaa 
i/rira  la  propriété  de  jon  esprit ,  et  !t  un  animât  si  excellent  que  thom- 
laura  élire  la  science  en  laquelle  il  me ,  et  qu'aussi  est-il  ridicule  d'at- 
doit  profiter  le  plus  (3).  ]1  y  a  une  trihuer  de  la  sécheresse  aux  fourmis 
traducrïon  française  meilleure  que  et  autres  bestioles  ,  parce  qu'elles 
celle-là  ;  c'est  celle  qui  fut  imprimée  sont  prudentes  ,  et  de  là  tirer  consé- 
à  AmsterdaiQ,  chez  Jean  de  Baves  tein,  quence  que  la  prudence  se  doit  rencojt- 
l'an  i6^a ,  et  dont  l'auteur  s'appelle  trer  dans  les  tempérameju  secs  :  Car 
Français  Saviaien  d'Alquie.  Il  y  a  par  quel  art  a-t~â  pu  connattre  s'il  jr 
mis  lea  additions  que  Jean  lluarte  a  moins  d'humidité  que  dé  séchmsse 
avait  insérées  Jans  la  demidre  édi-  au  cerveau  des  moucbes  qui  semblent 
tion  de  son  livre  :  elles  sont  consî-  être  fort  humides  ?  Commenl  a-t-U 
dérailles  ,  et  â  l'égard  de  la  qualité,  encore  remarqué  la  différence  du  cer- 
et  à  l'égard  de  la  quantité;  mais  le  veau  des  mouches  communes  ,  dont 
nouveau  traducteur  ne  put  les  met-  les  unes  sont  estimées  prudentes  et 
tre  chacune  en  sa  place ,  il  fut  obligé  les  autres  tris-imprudentes  ?  On  na 
de  le»  donner  les  unes  au  comtnen-  trouvera  pat  leurs  cerveaux  fort  d^- 
cement  du  livre  et  les  autres  II  ta  fin.  férens  dans  la  dissection ,  et  ^il  a  al 
Je  ne  connais  qne  par  le  Catalogne  que  les  unes  avaient  le  cerveau  sec  et 
d'Oxford  la  version  latine  qui  Tut  Us  autres  humide ,  c'est  qu'il  a  vu 
imprimée  l'an  1611,  1/1-8°.  et  faite  que  les  unes  étaient  prudentes  et  les 
par  jEsch.  Major.  autres  imprudenlet  ,  non  pas  qu'U 

(B)  Ona  fait  une  critique  de  cet  au-  ait  jugé  de  leur  prudence ,  ou  deleKr 
teur.  1  Inlitulée  l'Examen  de  tExa-  imprudence  ,  par  leur  sée^resse  oit 
men  des  esprits.  Celui  qui  l'a  faite  se  leur  humidité.....  Il  y  en  a  ^de plus  , 
nomme  Jourdain  Guibelet  *■  Aap-  quiohjectent'aVauteurdetExajnen, 
portons  ce  passage  du  sieur  Sorel  qu'il  n'a  pas  établi  les  tempérament 
(3).  L'auteur  espagnol  de  l'Eiamen  pour  Aaque  faculté  de  edme  ,  et 
des  esprits  a  été  suivi  de  quelques-  qu'il  ne  devrait  pas  attribuer  klasé- 
uns  {()  et  condamné  par  d'autres.  Je  eheresse  ^entendement  seul  ,  maiâ 
laisse  ce  que  l'on  lui  a  reproché  ,  aussi  la  mémoire,  et  que  ces  deux 
qu'd  attribuait  tant  de  force  aux  qua-  facultés  ne  sont  point  tncomptOibles, 
On  tinuire  ainsi  à  reprendn  en  pltt- 
(i)f<>j'i>d-T.iJi(r,NWMUn>fnB«iH,  Mieurs  de  ses  propotUiant ,  qui  ont 
Zl'^U^J!^  "^^'^tSîitâ/J^'  '^"'"^  '"}"  "  ""  médecinjnnçaù  de 
i5M,in-i>.  '    faire  un  examen  de  son  Examen,  oit 

'  idj  Jmh  to  au  ta  l'iÉfcn,  ttamt  ■>  U  réfute  puissamment  la  plupart  da 
??*•  "'ï'^t'"  *T*-iSL?'™i3^'  iadoetnae.IlenpaiUseUntafan- 
0'Al*»rT>'if«d-^-'>*r"*«^'>*<»  '^"'  ^J^  ttnhvre  aussi  gros  que 
duiida  oaM  hii  paraiin  te  1'h>»(<  it  Jau  f  autre  [S).  Sorel  fait  après  cela  qnel- 
'îK^  '?•;  H  'ï*  r"  •'•  "^^.T*  **^'  quel  remarqnes  contre  la  doctrine  d« 

(J)  Smï-,  *.  l.  P«(«i».  i.  rtf«-..  w    i1,ui,„,  de  Ï-Eiamen  de.  «.prit.,  fa 
(4)  Abidîm  Zui  (  «ai  a /Uin  liVn  Ji  M-    Toici  DDe.  ■   Quelque.  -  mu  ont  re- 

ruunui  du  tipriu  ti  dti  icinai)  Pmtt»   ■  chefdié  le»  moyeu»  de  mettre  en 

imiiViBnlaiatlrmtittttBtrcin^lÀmlm;       (t)S>nl,  J*laP«(MliBadi  mvmm;rt. 
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nçii  aUARTE. 

Il  bon  AM  In  ftcDll^s  naturelles,    a  pour  aTdr  ih*  guçoni  on  d««  fil- 

*  Pour  mieut  juger  d'elles ,  ils  ne  se    ■  tes  ,  et  mime  pour  les  faire  nsltM 

■  contenteut  pas  d'observer  les  bnm-  »  arec  uns  conplexioD  propre  à  de 
k  mes  eu  eui'injmea  par  leurs  signes    ■  certaines  professions,  quoique  ce- 

■  eiterieuri  ;  ils  ont  encore  reconra  >  la  ne  réussisse  pas  toujciurs  si 
i>  d  la  recherche  des  causes,  i  uioir    m  ponctuellement  comme  l'on  le  pro- 

>  du  temps  et  du  lieu  de  leur  naif  n  ptite  ,  il  s'en  saurait  arriver  ijue 
«  sitnCe ,  et  surtout  des  pareus  qui  >  du  bien.  Quelques  h<HniDes ,  moins 
»  tes  ont  produits ,  qui  sonltes  vraies  n  circonspects  qae  les  autres  ,  jonis- 
»  sources  da  tempérament,  lesqnel-  »  sent  d'nn  bonheur  semblable  sans 
k  les  ont  une  très'grande  autoriti!  n  en  BTOir  eu  tant  de.  soin  :  mais 
»  pour  les  rendre  d  une  hulneur  on  »  c'est  que  lenr  corpa  s'est  trouW 
s  d'Une  autre.  Cela  étant  reconnu,    i  dans  une  pleine  figaeuT  (6).  * 

b  afiti  de  rendre  leur  doctrine  plus       On  ne  peut  douter  qae  Jean  Huàrte 

>  recevable,  ils  ont  eu  dessein  au  ne  pose  des  maximes  générales  qui 
B  mâme  instant  de  prescrire  des  re-  sont  trés-vraies  ;  que  par  exemple  il 
M  médes  aux  maux  qu'ils  déclaraient,    ne  soit  aTaotageux  de  destiner  un 

>  Oti  de  donner  du  secoure  k  l'accom-  diacun  ani  emplois  i  quoi  la  nature 
t>  plissement  da  J>ien.  Afin  de  cher-  le  rend  propre  i  qu'il  n'y  ait  des 
Il  cher  la  perfection  des  hommes  gens  qui  eussent  bien  réoaal  dans  l'é- 
«  dans  ïon  origine  la  plus  reculée ,  tude  de  la  jurisprudence ,  li  on  ne 
k  ils  ont  voulu  pourvoir  au  bonheur  les  arait  consacrés  k  la  médecine  ;  et 
U  de   leur  naissance  ,   et  faire  que   qu'il  ne  r^ulte  de  grands  inconvé' 

■  ceux  qui  les  mettent  au  monde  niens  de  ce  qu'on  Aoisit  si  peu  ce 
»  usent  de  toute  sorte  de  précautions  que  les  dispositions  naturelles  d»- 
»  pour  les  engendrer  avec  les  quali-   Traient  faire  préférer  :  mais   il  est 

V  tes  que  l'on  leur  désire.  Quelques  trâs-diQicile  de  prévenir  ce  désordre. 
»  naturaliste!  ont  recherché  de  quel  L'expédient  que  l'auteur  a  proposé 
»  tempérament  et  de  quel  ise  l'hom-   au  jvî  d'Esp^e  ,  Philippe  II ,  n\a- 

■  me  et  la  femme  doivent  être  pour  rait  pas  dans  la  pratique  toute  l'uti- 
«  se  marier,  et  coinrnent  ils  se  doi-  lite  qu'on  dirait  bien.  Comme  je  r«- 
K  Veut  nourrir  et  gouTemer  pour  marque ,  dit-il  (7)  ,  911e  l'esprit  de 
a  avoir  des  enfans  de  bonne  consli-  l'homme  en  si  court  et  si  linuté  qu'il 
v  tutioD  j  l'auteur  de  l'EiamCn  des  a  astei  de  peine  à  fournir  h  une  seule 
if  espfits  y  a  joint  les  moyens  de  les  chose  sans  qu'il  en  eiahrasse  ptu- 
»  engendrer  d'un  tempérament  qui  sieurs,  j'ai  toujours  cm  gu'sn  ne  peut 
a  les  rende  propres  à  être  instruits  jamais  savoir  parfaitement  bien  deux 

n  prendre  garde  si  un  homme  qui  Hemo  «ratius  simul  et  lignarius  fa- 
it aura  beaucoup  de  chaleur  sera  ber  fit;.dua9  cnîm  artes,  aut  studia 
»  joint  à  une  femme  qui  en  ait  moi  os,  duo,  diligenter  eiercere  bumana  na- 
n  et  qui  ait  l'humidité  qu'il  n'a  pas ,  tora  non  potest.  Ainsi  il  me  semile 
»  pour  en  faire  nne  parfaite  ■  tempe-  qu' il  fatidjVM  établir  des  hammot  sa- 
it rature.  Mais  il  serait  malaise  de  ges  et  savant  pour  juger  de  l'esprit 
"  faire  de  telles  recherches,  d'au-  des  enfans  dèsTeur  jeunesse  ,el  afin 
>•  tant  i^ue  beaucoup  d'autres  choses  de  les  ohtiger  de  s'appliquer  à  la 
"  3C  doivent  rencontrer  en  uu  bon  science  qui,  leur  confient  le  mieux, 
u  parti  ,  auxquelles  l'on  a  l'égard  sans  leur  en  laisser  la  disposition  ;  de 
»  principalement  ;  il  semble  pour  peur  que  leur  choix  ne  leurfiitpré- 
s  l'ordinaire  qu'en  ce  qui  est  des  jmficiaUc  ,  et  qu'ils  rien  prennent 
>>  qualités  corporelles  ,  c'est  assez  quelqu'une  qui  leur  soit  ou  miâiu 
"  que  ceux  qui  so'  marient  n'aient  atvntageuse  ou  moins  utile.  Il  arri- 
»  point  le  corps  infirmé  ni  mal  fait,  ferait  de  là  ,  sin ,  que  vous  auriee 
»  Pour  ce  qui  est  de  )a  manière  de    ïei  meilleurs  ouvriers  et  lespluspar- 

V  d^m^5l'u''^Bé^ri'OT"!^tàu-   ^j^6)S^-l.a*l'P«rf««"'i'PH™««,W. 

M  très  observations  que  l'on  prescrit       '(■,)  Hurw ,  -riut  didàauirt. 
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j^(i  ouertfgei   ^u  raoaJe  daat  vot  dant  il  est  rempU-l  En  Toki  l«  titra  : 

ri^aumei ,  el  les  penonnei  qui  ma-  fera  HUtoria  Roinaim ,  âeu  OiigO 

rient  le  niiear  la  nature  avec  Fart,  Latii  vel  Italiia  ae  Ronsanai  utHi  è 

Je  twiufniù  aussi  que  les  uoadémiet  lenebrit    Inngm  vetattatis    in   lucan 

de  voa  élati  en  laattemt  lie  lafa^oa  ,  prvdaota.  L&erprimiu  qui  primordin 

el  que  comme  elles  ne  permeueat pat  ^uropa   ac  Latii  priman   annales 

que'les  écoliers  passent  d'une  faculté  demonstrat  atque  urAii  conditœ.  Ro- 

h  Vautre,  s'ils  If  entendent  bien  U  la'  nue,  typis   Francisa  Moneta,    M. 

tm,etiet  étabUsieat  autii  détaxa-  DC.  ty.Vux/aÛBal-^i^fi^  in-&'*. 

miHaceurs  pour  savoir,  si  eelui  qui  (i).  Va  panags  mu>  ja  t^  citer  do 

yeut  étudier  en  logique ,  en  philoso-  ISéoKàrei  de  TrCToui ,  pourra  doQ- 

phie ,  en  médecine ,  en  théologie  et  tter  quelque  idëe  de  cette  bizdm 

aux  lois  ,  a  f  esprit  que  ekacuni  de  productloD.   Selon  Jacqaes  Buguc*  , 

ces  sciences  requiert  pour  X  ^i  r*^"-  ■  il  n'y  a  jamua  eu  de  Jinoa  ni  d't- 

tir .-  Car  outre  que  c'est  apporler  un  ■  vée ,  ni  de  Romului  :  toDt  ce  qu'on 

grand  préjudice  à  la  répubaque  ,  que  >  a  dit  d'eux  eit  tir^  du  prMif:tion9 

tfexercerun  art  mal  entendu,  cest  m  de  je  ne  aait  quelle  sibylle  qai, 

■sine  grande  présomption  h  un  homme  ■  dans   les  çrophâie*  qu'elle  avait 

«le  travailler  et  de seronpre  la  t£te  a  »  faileide  saiat  Pierre,  avait  doniMJ i 

faire  une  chose   dont  il  ne  peut  pas  ■  oeiaiotlenom  de  ces  héros;  A,  le- 

aorlirh  son  honneur.  Ce  qu'il  dit  ail-  a  lonleatjle  prophétique,  s'était  »er- 

leurs  serait  encore  plus  embarrassa  et   ■  tic  du  passé  au  lieo  du  futur.  Le 

plus  douteux  dansla  pratique  :  «  En  »  livre  de  rOrigine  de  ftiHoa,  cei^r 

s  la  république  bien  ordonna  de-  h  poi^  par  cet  autear,  nt  wein  4' 

V  Traient  être  des  forgeun  de  ma-  «  viaioas  uisn  eitraordinauea  que 

u  riagea  ,  qui  ausaent  par  ait  connal-  ■  celle-là  (a).  ■ 

j>  tre  les  qualitds  des  personne*  qui  ,  ,  „    .                          ,.      , 

»  se  marieraient  pourïien  aoeorâor  J}l,^S  K^.'' l^  'Àss"c.t  JZl^ 

a  l'une  et  l'autre  partie.  En  laquelle  )m^,i  in^nniu. 

»  matière  {lippocrate  et  Galien  ont  (>)  Lt  gin  Jtmnêaiat ,  iaMi  lut  lÊimùin 

B  corameocéù  travailler,  et  ont  doo-  *"*<"  '2^!,*'  ''l!*^'  .'*'''"  'T^' 

.  ne  quelqt.es  règles  poir  conuattre  "^^  *"'  '*•  ''"'"" '*'  '^™*- 

■  la  femme  qui  est  féconde ,  et  odle  TTTTi7ni7niK  /  n  _     _     _  v 

.  qui  ne  peut  enf.uler,  et  quel  bon.-  HUTBEBT  (  PlERRE  DE)  ,  Ml- 
'»  me  est  inhabile  â  engendrer,  et  gDeuraeBurr,Cr^e$teia,etc., 

■  quel  ost  puissant  pour  ce  faire.  î^est  rendu  celèbrepar  lesgrands 

"  ^^  ^"*  "^  '  ^^  °'f  '  ^i  service»  qu'il  a  rendus  à  la  repu- 
»  «uère  de  chose ,  et  n'en  ont  parle    , ,.  y'     n       ■  ri   ;       j 

-Svectdle-dietinctionqu'UfaEit,  W"l"e  ^^  Provinces-Uaies  du 
H  au  moins  au  propos  qui  se  pi^  Pays-Bas,  et  particulièrement  a 
v  sente  (8).  >  la  province  de  Zélande.  Sa  fa- 

ts) Hn.rie,  Euacndo  oftriu.cw.ï'',  mille  est  fort  ancienne ,  et  l'on  y 
■S»^*"' ""°  "''"'""''''""""'" ^'  compte  plusieurs  personnes  fort 
considérables  (A).  H  naquit  à 
HUGUES  (Jaoques),  théolo-  Middelbourg  le  i".  d'août  1622, 
gîen  et  chaDoine,  natif  de  Lille  gt  il  fut  élu  conseiller  de  cette 
en  Flandre,  fit  imprimer  k  Bo-  ville  le  24  de  mars  1646.  11  Qt 
me,  eu  i655,  un  ouvrage  tout-à-  tellemeot  coaoaitre  sa  capacité , 
fait  singulier  par  les  chimères  que  la  province  de  Zélande  le 
dont  il  est  rempli  (A).  li  la  dé-  Jéputa  à  l'assemblée  des  Êt^ts 
dia  au  pape  Alexandre  VII,  et  Généraux,  etpuis  auipremières 
parsema  d'applications  ridiculps  conférence;  (a)  q^i  se  tinrent  en- 
son  épitre  dedicatoiro.  tre  les  députés  du  roi  d'Espagne 
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et  ceux  des  Provinces  -  Uaies ,  ea  le  dëpatant ,  le  a^  de  teptem— 
aprës  une  longue  et  langlante  bre  1687,  au  grand  conseil  d'é- 
guerre  de  quatre-vingts  ans,  glo-  tat,  marquèrent  eipressemeat 
rieosemeat  terminée  à  Munster,  danssacoininissîon,^u'i&â^u«ne 
!e  3o  de  janvier  1648.  Il  fut  en-  fort  satisfaits  de  ses  longs  etji-~ 
voyë  en  qualité  d'ambassadeur  dèles  services  ,  dont  ils  conser— 
extraordinaire  vers  le  roi  de  feraient  toujours  une  favorable 
Suède  ,  le  roi  de  Pologne,  et  l'é-  mémoire  *.  Il  ne  faut  pas  ou- 
lecteurdeBrandebourg, pendant  blier  qu'il  fut  créé  plénipoten- 
la  fameuse  guerre  oit  les  Suédois  tiaire  des  Provinces-Unies ,  l'an 
se  rendirent  maîtres  de  la  Polo-  1667  ,  pour  le  traité  de  Brëda 
gne ,  et  firent  tant  de  conquêtes  (c).  Il  mourut  à  la  Haye,  le  7  de 
sur  le  roi  de  Daaemarci,  qu'ils  janvier  16^7.  On  remarqua  tou- 
]e  contraignirent  k  leur  céder  ]ours  enlui  unatlacbementtrès- 
trois  belles  provinces  au  delà  du  ferme  à  la  religion  qui  a  été  ét^- 
Sund.  Au  mois  de  mars  1659  ,  blie  par  les  ordonnances  de  l'é— 
il  fut  élo  secrétaire  d'état  de  la  tat.  Il  en  fut  le  défeuseur  en  tou- 

Srovince  de  Zélande  ;  et  au  mois  tes  rencontres ,  et  ne  put  jamais 
e  mai  de  la  même  année,  il  fut  souffrir  qu'on  y  changeât  quel- 
nommé  plénipotentiaire  pour  le  que  chose,  soit  à  l'égard  de  la 
traité  de  paix  qui  fut  conclu  doctrine,  soit  à  l'égard  de  la 
entre  ta  Suéde  et  le  Dauemarck  discipline  {d).  Je  parlerai  de  ses 
(ft) ,  par  la  médiation  de  la  Fran-  trois  fils  daus  les  remarques  (B). 
ce ,  de  l'Angleterre  et  des  Pro-  Ils  l'ont  fait  enterrer  dans  une 
vinces-Unies,rau  1660.  On  était  chapelle  de  l'église  de  Burgh  en 
si  content  de  l'habileté  et  de  la  Zélande ,  et  ont  fait  graver  sur 
fidélité  qu'il  avaitmarquées  dans  son  tomheau  (e)  une  épitaphe 
ces  illustres  emplois,  qu'au  mois  que  l'on  verra  â-desMut  (G), 
de  mars  1664  ,  on  1  éleva  il  la  .  ,      , ...      , .,         ^1.    ,  ,, .  ^ 

,  ,  ^  Z  .        ,  Lo  additiiHU  bitos  par  ClunftpU  t  al 

charge  de  grand  pensionnaire  de  iriîde,  et  cicniin  du  Cmnit  Dutionnairt 
Zélande.  L'instruction  de  cette  >''"»,'^'^.  putu^ea  ingiù.  i«r  Lui»™, 
chaîne  porte ,  entre  autres  cho-  ftji,  où  HujW  môntra°du  ca%ci*re.  '"* 
ses,  qu'on  maintiendra  en  toute  W  ^'  iraUé.jan  par  la mAUaiiBn  dt  la 
occîon  et  .«  tout  .«np.  1»  SwKTrt'St,™.»:*"^ 
droits  et  prééminences  de  Fétat,  l.i\TM^iaim(miiztcemnHmi^mia- 
etles  lois  et  les  privilèges  du  ''"^aa^f«ului-,.i„<,u,„a~^,st. 

S ays  ,  contre  tous  ceux  qm  von-  ImtniiH'ilcoianbaahtaïKaïaaia/raltiU 

raient  y  donner  atteinte.  Par-  ^i^^^^'Z^^M^'Z'lTé^^'J^ 

le  cet  emploi  devient  fort  épi-  p«i«  ^«w*™  !*»«&*«,  yoAAfaJdK- 

neox  et  fort  pénible  :  cependant  *"^»n- 

il  s'en  est  acquitté  vingt-trois  ans      ,.,4.   ,    .„'        ^_ 

^    -..^  B  (A)  •$« JÔMuUa «M  fort  ancûme, 

et  demi  avec  Tapplaudissement  «tfon  y  i<,mpupiJ,u7,per,on«^ 
de  tout  le  monde ,  et  au  grand  fin  coruiff^mi/u.l  II  est  deMenda 
conteDtementdesesmattrea,  qui,  ^^  Coirullb  de  11ijtie>t  ,  et  de 
Jeanne  de  Haemstéde.  La  maisoa  de 
(fi)  tt  ni  di  Suèd»  KM»  muunU  Im  Haamit^de  detcendait  de  Witte  de 
giàim.tlarail  caïu/iiiâtmilItDiOHmanli,  Hnenutide,  fili  naturel  de  Florù  , 
à  la  riurvttk  Cyiâtiy,  «omte  d*  HolUndt  et  d*  ÏMliode  , 
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teigaeta  ds  Fbîm  ,  etc. ,  et  cfune  fille  ilo%e  :  y  m?  poeo  nombradot,  clit-il 
du  seigaeiir  de  Heuiden,  muisoii  trèsc  (3)  ,  eraa  lot  lluybertoi  de  Cirixta 
conaidérnble  en  ce  Umps-là-  Cette  per  sa  valor y  riqueuc ,  e'ert-à-diro , 
fille  n'aTait  eu  trop  de  complaisance  Ui  ifuybertt  élaientjort  célèbres  par 
pour  le  comte  Floris ,  que  sous  prt>-  leur  valeur  et  par  leurs  richesses. 
messe  de  mariaj^.  Jicod  et  llEftMiR  L'auteur  du  auppMment  à  la  Cbro- 
DE  HoTBEïT  ,  Gla  de  Corneille ,  com-  nique  de  l'abbe  d  Uraperg  »  fait  men- 
mandaient  la  flatte  qui  conduisit  en  tion  de  celui  qui  conduisit  en  Espa- 
Espagne  l'archiduc  Philippe  et  la  ^e ,  l'archiduc  Philippe  :  le  nom 
icine  Bon  ^pouie  ,  l'an  I S06.  Ces  deux  qu'il  lui  donne  n'est  pa»  conforme 
■nguBtes  personnes  étaient  sur  le  bord  au  mémoire  que  j'ai  cite.  Voici  en 
de  ces  deui  fréreB  :  la  flotte,  qui  toutcas  ce  qu'il  a  dit.  Cara^iu  Qun- 
^tait  fort  nombreuse,  essuj'B  une  très-  lus  rediit  m  JUspanias ,  Johannet 
rude  tempête  dans  la  Manche  ;  plu-  Cornélius  nauta  navigaHone  dacem 
■ïenn  Taisaeaus  périrent  à  la  Tue  dé  dierum  ab  Anglico  littore  vehic.  Hia 
l'archiduc  ,  et  néanmoins  j  à  cause  da  nauta  regera  Philippum  illustrisiinti 
quelques  affaires  qui  s'étaient  passées    jtugustà  patrem ,  ùllimd  navigatione, 

entre  le  roi  d'Angleterre  etlui,ilne    in  r ^ '-         ■' — 

Toulait  point  qu'on  relâchât  dans  au-    vex.    .    , 
cun  port  de  l'Angleterre  :  mais  quand    cum  principe  UUrajectina 
Ica   deux  frères   HcTSeRT    lui  eurent    yexerat.  Kir  dii/es  et  peritûsimitt  ret 
représenté  l'eitrême  péril  où  l'on  se    nautiea:  f3). 

trouvait ,  et  qu'il  e'tait  absolument  (B)  Je  parlerai  de  ses  trois  fils.  \ 
nécessaire  de  se  sauver  dans  le  barre  L'atné  est  AnToiRE  ni  Hctikkt  ,  seî- 
a  épouse  ae  gneurde  Cruyningen,  conseiller  dani 
leur  bonne  la  cour  souveraine  de  justice.  Le  se- 
indulte.  C'est  alors  qu'il  leur  donna  cond  est  Jeiir  01  HciSEaT  ,  seigneur 
la  devise  Waecit  Hotbeïi»  ,  c'est-à-  de  Footgawe.  Il  a  suivi  le  parti  des 
dire  Veillée  HorsEnTS.  L'empereur  armes,  où  sa  bonne  conduite  et  sa 
Uaximilien  et  l'archiduc  Charles  ,  Valeur  l'ont  ^lev^  â  la  charge  de  lieU' 
pour  témo^er  combien  ils  étaient  tenant  général  de  la  cavalerie  (4).  La 
satisfaits  de  ces  bons  services  rendus  troisième  a  été  conseiller  dans  leoon- 
an  ro!  de  CastiUe,  leur  fils  et  pire  ,  seil  de  Flandre  ,  et  présentement  il 
honorèrent,  le  i3  de  mars  i5i3,  le»  est  l'un  des  directeurs  de  la  compa- 
trois  frères  Jear  ,  Jicos  et  Heuhik  de  gnie  des  ludaa  Orientales  (5). 
HcTBEBT  ,  et  leurs  descendans  ,  du  (C)  Ses  fiU  ont  fait  graver  sur  soit 
privilège  de  porter  Fépée ,  avec  pei^  tombeau  une  épitaphe  que  ion  verra 
missonàchacund'euidela/airepor-  ci-dessous.']  Elle  contient ,  aous  des 
ter  Â  trois  de  leurs  domestiques  ;  ce  eipressioni  très  -  nobles  ,  nn  abrégé 
qui  était  un  honneur  très-particulier  i}e  lavie,  et  le  caractère  de  son  Ame. 
en  ce  temps-là.  Jean  et  Herman  furent 
snvoyéa,   le  ig  décembre  iSla  ,4  ■     ■ 

5S^  ™;  Sbi".;iïï7ii"-      '"«■  "■  "■^«'- 

cha,  alors  gouvernante  des  Pays-Bas:         .  Ddbiwi.  ».  Bmo.  o.  Cuitru». 

ce  fut  pour  des  négociations  qu'eUe  ""W-"-  i-Jjj.^«j|).jjb«^^  («!■•. 

voulut  bien  leur  confier.  L'empereur  _        .«.Mujji...rf  _n_ur   i.Éuili  ih- 

Charies-Quint  éUnt  allé  à  la  vSle  d«  "•^"^ÎSÎSïïSi.rSf  JÏÏSl.'S: 

Ziriczée  ,  logea   chei    LiTIH  JiCOHEW  i^hk.  ■■rifilaiili,  bonn.  pakUm.  in.  5«u- 

ni  HuTBEET  ,  qui  était  intendant  des  •""■  'Kibi.  mUt.  àim-jn,  iMrritHL  «L 

digues.  Les  t?ob  frères  s'étahlirwit  ™p<.ii».<— ■-■"p«"<»-«l-— "■'•- 

dans  la  m£mt  vQle,  et  y  bâtirent  r,)  o,^  (,  OBtririioa  im  »;>M  i*  '•■ 

chacun  une  maison  qui  sont  encore  philin.  rrinn  d'Eipame,  pu  la>aj>-B«, 

kl  plus  grands  et  le» plu»  considéra-  '*'"  •^.  i-fi-'f'  *  -'"•'■".  iM>,  "-/«K 

Mes  bfllimens  de  Ziriciée  (t).  '%  Pmiipmuu  ■£  ibbtL  UriHiim:, 

~     Jnaa Christoral Calvéte  de  Estrella  apwi  Abub.  H>iiiiiaia,T««.  sw  auJui.  , 

bit  mention  de  cette  &miUe  avec  Vt-T^S-           -.■,_■       ,.>._>  ^„ 

iiù^  {SJ  Tir/dm  nadil  Wiamn. 
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f^ïTSXÎSJÎ!'^™".™!^  *''»  P**'"  *  Bile ,  «Q  iSSi  ,  les 
liiu.  isicr.  HiiiHiiai.  it  HiuTst.  comcKiiini-  notcs  qs'îl  svaït  fdtes  Sur  les 
ÏBliSÎ.iîX^îl^f.^'^pSli,?'^  Césars  de  Ctispinien.  Elles  recti- 

i::^i^.r^z'tv:^r'ê:^:^.iL,'^:  ^^'  et. éciairdswnt^  piu»enn 

■nfHii.  ai».  B^  M.  prujcaui.  jiiHh...  cho»et  qui  avaient  ete  aTancées 
r^t'ù^-Mp'ztXVî^'ÎMtui^^^^  faussement  ou  confusément  dans 
mT'""'  'ftT'Sr'  ■'^■a °  ^  ""■Idï''''''  ***'®  histoire  des  «npereurs ,  et 
fciJÎM  ■■  iMt»  '|i«i™ir™iiinni  ""'.  dans  quelques  antres  fivres.  L'E- 

■.^^.ji.^.„t^jB^»d«j^LW,   pitome   de    la  Bibliothéqne  de 

■  n.'iiiiiiutib».  «r.i™i  Gesner  nous  donne  un  Wolff- 
I^lMutriapel^ll^  gang  Hongarns  différent  de  no- 
■•  'S^'"'''-  "•1°"."  Ire  Honserns  s  c'est  nue  bévoe  ; 
qu.  un)»».  R^p.  et  cela  fait  voir  que  le  plus  petit 
■«fMnî!^Uiî=ii'.i.?H-  Aangement  de  lettres  dans  les 
.■     „  ap^uimB.  Dçioiii..  QCHQs  propKft  ntultiplîe  mal  k 

KM.  ^ip^«âuJi.Vf>i.  wM.  muHia.  Je.  pTopos  les  ecTivains.  un  trouve 
iSJ'S^.^7^h!!i!'i^l^-!^^  ""*  le  même  Épit«me  le  titr© 
uM.Hni.i.«.  R«p.  nûiiiadin^bHHiiini.  dc  qucIques  sotres  QUTragea  dft 
^jdM^fcl^^rbt^  «l'TdArMd^  ce  jnrisconiulte  [B). 

;  »IH.  e-B-'ii- J""«.>?-  Cb.ca.  lu. 

icni.  Mi.  tuT.  acHiiuiiu.tibori.  P.C.  (K)  Il  con^ota  uim  Bpotogie /mar 

jariSconsaUe  au  XVI'.  siècle,  donnait toat  le  tort aaii<ape9, il  n'y 
^Uit  ne  à  Vaaserbourg  (a)  iaaf  "  poiit  de  doute  que  ie»  protestas* 
la  Bavière.  Il  flit  professeur  en  "  "f  f?"*"*  P.'^'al"»  £e  »on  ^rit 
.  .,  ,  ,,  j  >'■  j>,  ,  Quoiauuensoit,  rapportons  ce  ou  U  ■ 
droit  dans  1  académie  d  Ingol-  J,t]«î^âme  :  t/o,  l^rtip^  uO^^t 
Stat,  chancelier  de  Frisingen  et  optinàs  impentoribus  BaioarioeljE- 
assesseur  de  la  chambre  impé—  lobai'io  elimubraid  apologid  attegrâ, 
mie  Q  Spire  (S).  Il  compo.a  une  !"'  ï,"'  "'f^  "f^fi^, ,  «/»«• 
t     ■  '  ,  "^        ^  .      tant  illam  de  Ludovico  Uaioano  va- 

a^Iogie  pour  les  empereurs  Fn-  r^„  ,  faUam  et  irataticUm  ette  !  et 
deric  Barberousse  et  Louis  de  Mnobardumiion  tam  de  ferhû qiihm 
Savière:  mais,coiiunetl  étaitboa  "»*"*  '■P'"  cotunditse,  au/ueinium- 
catholique,  il  trouva  plus  â  pro-  1?^. '"'«*  <^/""«  ««n««^o»<i- 

rsde  la  supprimer  (A)  que  de  -"atusM  ,  et  qiuecumque  êanden,  ta 
faire  imprimer  dans  un  temps  fuerini,saitam  negotûi  ipta  eoatra- 
tel  que  celui  où  il  vivait.  Il  mon-  '^"''  à  ponojîw»  ed  animoram  im- 
rut  d'une  maladie  qui  dura  plu-  P<'«"**^'/'""*  ='  acerbitatetmctata. 
«eurs  années (ç) ,  ce  quf.deroba  jormode,tia,meniuetudo,h,tmaniùu, 
9U  public  plusieurs  ouvrages  utî-    oUàgue  innocentia ,  pUtat  et  juilîtia 

les  qu'il  était  capable  de  <finner.  '^'^'at:uieu>fui^insig/>ijiUetfuo' 
0.  „.,  ..  ™r.  à  r.n  ,555  «.    tedtrïrSfc.tï^rr» 

WD«  Wrte,<fc*,in.(™toUAauibor_  i5  Éecten^tieœ  hieranhiœ  ,  caïuam 

feam ,  ^i^il  m  denn.  fttijUi  Ludona  du  prepoment  nique 

(M  yoftt  r^ttm  dc-dicaioin  da  Qiaa  'xplicdrit,  ut  univenam  eam  damna- 

iitCaM^<^<m,àfédiiûmileBSl»,iXi.  ret.  Sed  eoluiaie  iptum  eo  iit  arga- 

(c)  ÉpSirt  dédicaloin  da  CéMB  dt  Cm-  tnento  ,  ac  pnturûm  lAr.  6  -B^™?" 


pfnjin.  ROnini  ponlificum    auribui    alàfui't 

id)Kooif;.,inBii>\i<Mk.,pag.ii9.  dore,  jam  pridem   etiam  cathoUcam 
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ven'tatii  amantUtimum  theologum  ,  ÙOD  d'Angsbourg.  II  fit  Mt  étu— 
wVam  eccfejifljtfcuBt  Joctrfnrf  e(  fila  ^^  Jg  thëoloRÎe  à  Tubinee,  SOU 
prùnU  ^peciàtum,  ,cio pronuncldsse  :  J»cqiie8  André ,  sons  Brentius  le 
et  ubi  necesse  lit,  ipsius  censurant  nls  ,  et  80I1S  dcDS  autres  profe»- 
autographameddereinmediumpn^  «eurs  ;  et  il  se  rendit  si  habile 
fareposmm.  JVtjue,>er6^stroex  pendant  les  huit  aonées  qu'il 
eapite  isti  apologur  naîtra  hoc  elot   *  ,  ,,  -.  >        . 

ré,è  arrogamui,  ledpoiiù.  conS,rdi   ï»ssa  dans  cette  université,  qu  on 
'    ' — * — m  atiquot,  lam  ec-  le  crut  capable  de  professer  la 


cteàasticorum  quiira  laicorum  oui  car  théologie  à  Marpourg ,  &  fige 
^Itttr  Tt'Èc^ÙlmXacf^  ^^  vingt-six  ans.  Il  soutint  trè^ 
'^Âpe^^iûsuib-uaJmtT^tit^  bien  l'opinioB  aranUgeuse  qu'on 
monstris  repurgatum ,  saitumqmi  et  avdit  conçue  de  sa  scîence  ;  car 
Uctum  (ut  aiunt)  Jam  prirent  pio  arantfaitquelquesleçonsetquel- 
t^h,  ,ed  h«ct,nt^ frustra  optant,  ac  germons  k  MarpoargTi), 

tuper  ed  apologia  ipas  exrubaâ  con-    ?    ,       ,  /     1      ,*i        ^      ■ 

»uj(i,  eUam  icriptotua  Hnguli  can-  l"  landgrave,  résolu  à  le  retenir, 
dUè  et  libéré  erposueruni  judicia.  le  recoinnuiDda  d'une  mauiére 
jittamenetspontenottrd,elpnKeel-  fovt  hoiiorable  au  duc  de  Wir- 
UnUs  cuju^mj^ci  ben^olo  m„-  ^^^^„  p^„  ],  promotion  aU 
niia ,  hoc  tempare  datm  reunere  ean-  ,  _  0  »  r"  ,  ,  *.  -, 
dem  quhm  in  puhlicum  edcre  matui-  doctorat  en  theologie.  Honnius 
mui  II).  s'en  retourna  à  Tubinge ,  et  pr 

(B)  Le  titre  de  quelques  auirei  ou-   f^^  ,^u  docteur   peu    de   mois 

3;.''.!'î:rs'4™C  ni  -p™  -r  r"  ■,  ''  .■"  '■•^  '■^"'* 

iholonuBum  -^ologninum  super  Au-  iSjo.  Pendant  les  SIS  premières 

ihent.  habita.  C.  ne  filiuspropntrv;  années  de  Sa -profession ,   il   ne 

et  <m'il  traduisit  de  l'espagool  el  de  publia  poj„t  de  livres  contW  les 
iltalien,  en  laneue  allemande.  Aj>       i   •    ■  \       _   ■     ji  -n.     ,  -i  *■,» 

cit^io,idmAulicZram,dc^cioAu.  cahmistes;  ma.s  d  ailleurs  i!  fut 

Uci  ut  gratiam  prinàpU  canse^juatur  en  guerre  conUnuMl«nent  avec 

et  ct>nien'e((i).CetteTersioo,impri-  eui.(A),et  il  ne  les  épargna  pas 

mée  à  Strasbourg iij-tP.,  l'an   i58a  dans  ses  disputes    académiques, 

est  sans  doute  celte    d  un   livre  de  -^    i-       -11..  j        !■ 

Guevara  (3).  On  Toit  dans  k  Bibli^  Enfin  il    es  attaqua  par  des  li- 

thëmje  classique   de  Draudius  (4)  vres(Bj,(an  1 584  t  et  il  6  acquit 

ffolffs.  HoHOEBi  linguœ  germanicœ  une  telle  réputation ,  qu'en  l'an-, 

y-ti^caiio  contra  exoticaïqnasdam,  ^^  jj-j  £|  f„t  g-peié  dans  la, 
guie  complunum  i/ocum  etdtcuonutn   c  -r-  i» -i     ^   _  . 

l^rè  gennanicarum ,  etymohgias  ex  SaM  ponr  y  reformer  1  electorat. 
tud  petere  conafi  simt  (5  )  ,  à  Stras-  On  le  fit  premier  professeur  en. 
boui^,  i586,  in-8".  théologie  à  Wittemberg,   pre- 

fi)  BDiiger<u%  «nrHui.  •■  Chw  c^aiw,  mier  ministre  de  l'église  du  cbâ- 
jMf.m.  1S6.  toT ,.  t^au ,  et  membre  du  sénat  ec- 

U)r^Tr„™^M''(G)Xiwf.Goi-  clésiastique.  Il  s'appliqua  avec 
iM.,  i:f(ai«B(iii),iiiBi.r/i,pa(.3i6,  nne  vigilance  extraordinaire  à 

")c;L;l"L't".S^:"*'*  découvnr  ceux  qui  n'étaientpas 

bons  luthériens  (C)  ;  et  comme  il 
HUHHIUS  (£ciDius),  né  réussissait  fort  bien  k  en  pui^r 
dans  un  village  du  pays  .de  le  pays  ,  on  l'appela  pour  en 
Wirtemberg,  Je  21  de  décwnbre  fiire  autant  dans  fa  Silesie  (D). 
i55o,  a  été  un  des  plus  fa-  Il  fut  créé  surintendant  de  l'é-:. 
meux  tbéologiens  de  la  confes-      (aj  Vm  i5-fi. 
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3oo  HUHHIUS, 

élise  de  Wittembergjl'aaiSqS,  "M  maieitato  luttimurit  i  ii  Zfc», 

et  la  même  année  il  eut  un  rude   "^"'"  "T""™  '™/«*'.'ï  "«  >»^,'  > 

combat  à  soutenir   contre  !»-  ,(  cot^ouh  konUoet. 

muel  Hubérus  ,  touchant  l'elec-       (B).. ......  Il  les  atiaquapar  des  li- 

tion  et  la  urédestinalion  (E).   Il   "•**■  J  Ecoulons  encore  U  même  t>ra- 

f„,  ru„  d„  pripcipau.  M„.  2;:  '.°.z,n::  r.°;£,."n; 

contre  les  jésuites  Gretser  et  guerre  sacramentairejllatlaquaan»- 
Tanner  ,  dans  1a  conférence  de  si  les  sectaleurs  du  luthérien  lUyri- 
Ratisbonne  (F) ,  l'an  i6o2(A).  Il   '^a^- i" publicum  postek  scriptis  suit 

„,„«.  !■..„«  »i..nu,  1. 4  pK";^":st;„~,srû™ 

d'avril  (c).  Il  fut  fécond   et  eo   nura,  Pezelium,  Grabium 


livres  et  en  enfans  (G).  Quel-  oppug/iai-it,  editis  tiiellii  de versoaà 
ques-uns  de  ses  fils  se  sont  fait  Çhmti,  ejusquaadaeiteraroMr  se- 
connaître  par  leurs  OUVrages(H);  ^brogalLone.  P  J(™  e<  FUdaDorum 
mais  1  un  d  eus  se  fit  catholique  cohoni  hélium  sacrum  indiiU  ,  édita 
romain  (I).  Il  n'y  a  point  de  lihetlo  de  Substantiâ  pcccati,  origi- 
livre  oii  notre  Bunnios  ait  plu»  '"^/■j'^;.  '      u  di 

fait  paraître  son  entêtement  et  J^li éJ^X^paXo^  lÛZ^ls''^ 
sa  violence ,  qae  dans  celui  qu  il  fut  une  espèce  d'inquisition ,  qui  fit 
intitula  :Câ/c{niu;uiA)»anf(K).  perdre  à  beaucoup  d'honnél^s  geu 
On  y  accusa  Calvin  de  Unt  de  k""  charge,  et  leur  _palrie;  car  dés 
.  •'  .,       III  r   >  -    JT  .      lue  I  oD  relusait  de  siener  te  tormu- 

cnmes  en  malieredhéresie(L),  faire qu'B^innius et aMcoUéeues pro- 
qu'il  eût  eu  sujet  de  craindre  le  posaient,  on  passait  pour  cAviniste, 
traitement  de  Servet  ,  s'il  se  et  l'on  n'éprouvait  aucune  miséri- 
fût  VU  à  la  discrétion  de  Bon-  ^d^/^rire  ^.^^^'j^'*"  ■^n'  '^S 
"•^IS.  ,  ^      marque  qu'Hunnius  en  ëcnvil  une 

Il  y  a  dans  la  remarque  ou  je  apologie.  Quin  et  /Egidius  Saxonî- 
fais  mention  du  Calvinus  ht-  c*™  fisitaUonem  coiura  calvinistat 
éalzans,  certaines  choses  qui  doi-  ^X*?^' f  «/w;"""""  '^*?  'r'^ïi^ 
vent  être  rectifiées  (M).  exasit^tafuit  (4).  là  violences  eier- 

(*)  PnaçueiomfMaiileHJ-j  maryuHitrjBi  cées  alors  sur  les  personne»  Mup- 
i6oi.  çonnëes  de  calviDiame  font  horreur 

[c)  T'ifï'iiB  HakhÙT  A-dam,  toVilisTheol.,  quand  on  lit  ce  qu'Hospinïen  en  a 
pny.  7ï3  (I  seq. ,  gui  a  doiaâ  F  Abrège  d»    publié  (5J. 

tÎT^H  °*ï"**^''°'^'"'''""™*'"'  (D)  Po-T  en  faire  autant  dans  la 
L&oudHulW™.  shésU.y  C'est  ce  aue  témoigne  Mel- 

lUe-  chiot  Adatu,  Fridericus  If^,  Ligni- 
i  ce  censUunetBriçensiummSiîesiddux, 
fuaè-  Hunnu  pottssoaian  opeta  ac  studio 
bre  (i)  :  Quai  autem  et  qiùtm  sérias  ,  usus  ,  ecelesiaram  Lignicensium  per 
mkmqae  fréquentes  velitatioaes  in  Silesiam  refirmationem  suscepil  at- 
^iiuii((ainCasselIi$,guàniHarpurgi,  que perfecU  ;  ejecto  indi  Leonhardo 
jamcum  clanculariis ,  jam  cumaper-  Krent^emio ,  Ligiûceasium  tune  sa- 
tis  hostihus  ,  qaos  Sacramentaiios  lu-  perinttndente  ;  eut  calivâsmi  crimen 
tberani  tMcant,  suèirecoactusfiserit;  in^ingebatftr  (_6). 
quœ  et  quhm  gracia  certanùna     ob  ^__^   ^ 

sanctisiwtum     rtliguinu    ehrysUana       (j)  CntHi,  ùi  JaU*  Jakilsna,  iiJiWiiHai 
ariiculum,  de  perionâ  Christi ,  ejus-    iSgi .  i!>g'. 
oue  addeitram  Deisedentis  adoraQ'       (i)  iii"^ ,  Md- ,  fag.  iai. 
^  ii}U.ui,àmStmmtaurim,BarUaLér4,pat. 

(0  '4"i>'  HtlcblK.  Uln.  ,Ù>  Vil.  Iil«lll|.,     e;4  M  l'a. 
flag.^1^.  '[GJ  HMch.  Ailub    in  VïlitTli«qtii(.,  p.  71g. 
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HUNNIUS.  3or 

(E)  n  àiiputa  oonin  Samuel  Hu- 
%ènu  touchant  l'élection  et  ta  pré- 
destination.'] Cet  homme  STait  ëtë  ^}.ua.fisit  eo  tempore  pnestitU  Sun- 
miniatre  d  un  village  proche  de  nius  ,  dum  parûm  monendo  ,  parlim 
Berne,  et  ajant  eiamine  les  actes  scribendo,errantefatàaheTunnni'iam 
de  la  conférence  de  Monlh^liard  (7) ,  ret-ocare  studuit  :  quod  ipsa  res  lo- 
îl  avait  troDvë  quatre  articles  dans  quilur,  et  moaitmenta  hdc  de  contrô- 
la doctrine  de  Béze  qu'il  crut  peu  venià  bené  rnulta  eàila  ,  cum  piimit 
confonnes iréeriture :  1°. Que  Jmu9-  fera  ilU  tractuius  Haanii  de  provi- 
ChrUt  n'est  pas  mort  pour  tous  le«  deaUl  et  prEedestinatioae  fUiorum 
hommes  ;  3°.  que  la  plupart  des  Dei ,  latis  lueulenter  testaiur.  Dis- 
bommea  sont  exclus  dea  promesses  tidio  autem  illo  lluberi  reraotione  io- 
de la  grSce;  3°.  que  la  cause  de  la  pilo,  pnidiit  anno  nonagesimo  sep- 
damnation  des  réprouvas  est  le  seul  timo  epistota  :  qud  variorum  erro- 
bon  plaisir  de  Dieu ,  qni  les  a  créés  ,  rum,  de  cceni  domini ,  de  baptlsmo , 
afin  de  montrer  en  eui  le  pouvoir  ifclibero  arbitrio,  deperaonâChristi, 
de  sa  colère  ;  Ifi.  que  personne  ne  de  Ktemâ  praidestinatione  fuit  insi' 
peut  savoir  silebaptâme  régénère  lA  mulatui.  Uanc  i^if ur  Hunnius  eodeut 
«nfans.  Il  avait  eu  le  courage  de  anno  t^efutavit  1  uteleos  qui  in  An- 
contredire  ces  quatre  articles  ;  mats  haltiais  eccleiiii  altaria  ,  imagines , 
il  s'était  fait  chasser  à  cause  de  cette  organa  masica  ,  kosliai  ,  et  abat  ce- 
hardiesse  :  -Husculus  et  Grjnéus  ivmoniaa  abrogdrant  (to).  Pajoute 
avaient  travaillé  heureusement  i  son  ces  demIérES  paroles  ,  afin  qu'on 
eicpalsïon.  11  s'était  retiré  au  pays  de  Sache  qii'Ilunuiua  ne  condamnait  pas 
TVirtembers,  et  y  avait  obtenu  une  les  autels  et  les  images,  et  plusieurs 
église  ,  après  avoir  embrasse  la  con-  cérémonies  romaines  que  d'autres 
fessioD  d'Augsbourg.  Quelques  livres  luthériens  avaient  en  horreur, 
qu'il  publia  l'ayant,  fait  connaître 'd  (F)  It  fut  un  des  principaux  te- 
J  électeur  de  Saie,  il  fut  appelé  i  aans....  dans  la  conférence  de  Satis- 
Wittemberc  pour  la  profession  en  bonne."]  Je  suis  assuré  que  la  plupart 
théologie,  A  force  de  réfuter  les  pro'  de  mes  lecteurs  seront  bien  aises  de 
Ifistans  suisses  sur  les  matières  de  la  n'avoir  pas  la  peine  de  recourir  à  un 
prédestination  ,  il  se  jeta  dans  une  autre  livre ,  pour  savoir  en  gros  ce 
autre  eitt^niité ,  il  en  vint  jusqu'à  que  c'est  (jae  cette  conférence  j  c'est 
enseigner  publiquement  que  Dieu  a  pourquoi  je  mets  ici  ce  qu'en  a  dit 
Au  tous  les  hommes  à  la  vif  éter-  Pierre  Matthieu  (i  ■).  ic  Maiimilien  , 
nelle,  Hunnius  «ses  collègues  l'aver-  "  comte  palatin  du  Rhin,  duc  do 
tirent  de  son  erreur,  et  comme  il  ne  »  Bavière  ,  et  Philippe  Louis  ,  aussi 
s'en  corrigea  point,  il  fut  chassé.  Il  u  palatin  du  Rhin  ,  comte  de  Vel- 
s'en  alla  i  Ratisbonne  ,  il  eut  des  n  dents  et  Sponhem  ,  cousins  et  con- 
confèrences  avec  quelques  théolo-  »  joints  par  le  aang  ,  mais  séparés  et 
gieus ,  il  s'opiniâtra  dans  ses  erreurs ,  »  fort  contraires  en  l'union  des  es- 
et  publia  des  livres  â  Spire,  pour  les  »  prits  qui  est  la  religion,  réso- 
soutenir.  Ce  fut  le  XIV'  schisme  de  »  lurent  pour  se  réunir  en  une  même 
régliselnthérienne(8).Voilàl'homme  »  créance, etrameneraveceuileurs 
avec  qui  notre  Hiinnius  eut  des  af-  b  Sujets  A  une  mjme  confession  et 
faires.  Il  fut  assez  heureux  pour  »  profession  de  fois  d'assembler  à 
triompher  de  son  ennemi  {  car  il  »  itatisbonne  les  plus  grands  et  ce- 
lé Gl  destituer  :  mais  il  s'exposa  i  »  lèbres  théologiens  d'Allemagne  de 
anetques  soupçons  d'hétérodoxie  ,  et  n  l'une  et  de  ^aut^e  religion  ,  aûn 
fut  obligé  d'écrire  pour  sa  justifi-   "  que  ,  par  un  amiable  colloque,  ils 


Calixto  (9) ,  et  ce  qui  suit.  Forlem   "^^u'^'^^Tl^^.cMi 

11)  Eiun  Thttiof  et  Site  a  Ja-a  Knàtà.        liant  '<■  ïruùnulab'ôni/'^jia. 

^}  riWdi  HiciKliu,  SjougiL  SiM.  «cd.,  '  Cmuiaei.  Deci.  nfiinul. 
rat-tit.  (■>}  RuiUni,  npai  Utleli. 

<i))l>cuiaiiiiiin»*«narfr  imtutittcugrtimum    Ti^Aat. ,  pag.  ^tf,. 
Xiliiai  Um-hju,  «fi/iUor ,  ptimuM  til  «ni       (ii)  Hiilhico ,  BiiUirc  d<  ta 
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jo3  BnKMus. 

■  6iHMt  ^daircù  de*  diScolUs  qui  blés  de  l'e^uadr^.  lie  ce  jue  chacun 

■  cauwient  ce  iniaërabie  Bchisme.La  jmeut  faire  ^entendu  ,  U  ad^ieat  qus 
B  diipnte  ne  fut  ipie  cette  thèse  ,  «  d'une  même  fleur  le  JSdéle   comme 

■  tEcritHTvSainteeUtuffi'aiilepour  l'abeitle  r  troufe  da  miel,  le  rebelle 
»  rreUr  let  choiei  nèceiiairei  ■  au  comme  l  araignée  en  tire  du  poiton  , 
B  i^at.  Les  disputeur»  eatkolique»  et  pluiieun  te  tant  aiétU  turla  bétç 
»  étaient  quatre  profcssenr»  en  thd(>-  de  fyipocal^pse. 

.  loftie  d«runiversitédep8m(i>)  ,  Joignon»  à  ce  wusaKe  ce»  parolea 

s  entre  lesqaelB  y  avait  un  j&uito.  de  M.  Baillet.  a  II  en  Ait  de  ce  col- 

B  Pour  les  protesUns  ftaient  qninie  »  loque  comme  des  combats  où  l« 

»  Hiéologiens ,  tant  du  palatioat  da  ■  TÎotoiw  ne   se  régie   pas   sui  1^ 

H  Rhin  ,   qne  des  duchés  de  Saw  ,  "  nombre   des  morta.   Chacun  pre- 

»  Brandebonrg    et   Witlemberg-....  u  tendit  en  être  sorti  «vecavanUge, 

D  Les  pre'sidens  ,  les  deux  prince»  ;  »  on  on  fit  des  relations  de  part  et 

u  les  parleurs ,  Gretiérus  jésuit*  ,  et  »  d'autre  ,  et   des  traités  ,   tant  en 

B  Heilbrun  minbtre  (i3) Le  col,  u  latin   qu'en    idkmand  ,    jusqu'au 

B  toque  employa  quatorze  Mssiooï ,  u  nombre  de  plus  de  yingt.  Parmi 

H  auiqiielles  on  parla  longuement  et  »  ces  écrila  j'en  ai  remarqué  un  en 

j,  opimâtnimentdupouToirdujuge,  «langue    vulgaire ,    concemaot   le 

B  mail  non  si  clairement ,  ni  véri-  b  triomphe  des  jisuitei^  impriBie  à 

B  tablement,<juedecettedi^mteeB  n  Tulànge,   ville  luthérienne,  l'an 

B  paroles  on  n'ait  fait  de  grandes  b  i  6o3  ,  iii-4°- ,  et  un  eo  latin  ,  com- 

B  apologies  par  écrit.  «  finsire  ici  «  posé   par  Huoniua  ,   et  publie   i 

cette  note  marginale  de  Pierre  Mat-  »  Wjttembei^   en   Saïe ,  la    même 

tbieu  ;  Sur  cetU  dispute  de  Eatij-  b  année  en  la  même  forme,  sous  le 

bonne  ,  dit-il  ,    on   Toit ,   outre   les  »  titre  d'Epitlola  oomolaUiria  cum 

actes  et  registres  des   séances  jom    b  ootis Unnsius  ^oha  de  yenger 

Twr  jour,   un  livre   sous  ce  titre  :  b  »on  parti  par  un  ^Hù-Tanner..... 

^nalrtis  dùUectica  Colloqaii  RatU-  b  et  par  V^aU-Gretser  (i5).  »  Il 

boaensit  anno  i6oi  de  normd  «*>-  avait  lu  la  Relation  Historique  que  le 

dice   onuuuni   eoutroveniarum  fidei  père    Tanner   avait   faite  ;    maû  U 

chriniana  habiti.  n'avait  pas  été  satisfait  dm  récit 

La  pensée  de  cet  historien  est  plai-  trop  peu  favorable  a  son  parti.  Pour 

santesurcesdisputesvcibalea.Çuonif  prévenir  les  effèu  qu'il  craignaitde 

jecoatidire,   dit-il  (\i),lepeude  sa  lecture ,  U  ^l  une  co/Ure^relatioa , 

fruit  que  ces  diapuves  ont  apparii  en  c'est-à-dire  ,  une  histoire  a  la  mode 

divfiFt  endroits  de  C  Europe,  et  que  da  colloque  de  Balisbonne ,  gtii  pana 

V Ecriture  Sainte  est  l'arine  sur  la-  en  i6oa  ,  à  Witlemberg  en  Saxe.  Le 

quelle  chacun  estime   qu'il   lui  soit  pire  Taaner  ne  crut  pas  devoir  laisser 

permis  de  combattre ,   il'me  prend  cet  écrit  sans  réponse  ;  et  non  coït- 

envie  de  détirer  auelque  sévère  dé-  lent  Savoir  fait  réimprimer  sa  rela- 

fense  de  la  traiter  si  vulgairement ,  tion  en  latin  et  en  allemand,  à  Hfunich 

et  seraU  bon  qu'ellefill  enseignée  i  en  Bavière  ,  il  publia  encore  des  ni- 

lafe^ndeê  atomes  d-Ëpicure,  des  flexions  sur  celle  de  Hunnius,  sous  k 

nombres  de  Pythagoras  ,  des  idées  titre  (ftiamen  Harrationis  quam  his- 

de  Platon ,  de  l'entéléchie  d'Arit-  toricœ  relatiouis  nomiae  inaignitam 

tote,  et  des  chiffres  des  cabalistes,  de    Colloquio    flatisbonensi    edidil 

afin  que  personne  n'en  eût  l'inlelU-  ^dius  Uunnius  prœdicans  ,  à  Mu- 

gence  que  par  ceux  qui  sont  capa-  nich  ,  i6oa  ,  in-i".  Cest  contre  ce 
dernier  ouvrage  que  Muaniul  écrivit 

(n)  mabin  *»  II»»»».  Cï«,  Hkioiro  tt  Son  Anti-Tanner,  qu'il  fit  imprimer 

ltVt\M,pag.tBi>,n'apiupl'iiltraiioniiumd  dès  la  même  année,  à  Jf^temberg. 

Hd«mefi.iWi>lo(«i"  JiJi>c^B.„iM  fo-  LepèreTannerpnblianner^pUque, 

S!l3^P?"r^SS^ii.tr"?r.l:  *>"*  '"?"«"-=  H  donna  une  défense 

Aaiijitm-  dtpvir  l'dgm  dt  diz-luûi  wu,  a  de  sa  première  réfulalion....  et  des 

partoBiiqainiUn'Aaiiiitiniâaeuairia  la  fa-  remarques  sur  la  nwrt  de  son  auteur 

f.fiîS.,  Hi,^.i.l.PJ.,«..  /-,  (■«  *•  P-™'  »  M»«»k,l'..  ,M, 

fog.  i3S.  (iS)  Bûllsi,  an.  II  J«  Aali. 

(i4)Uin/««,r^.i36.  (■6jU..«H,>rl.!7.i>w>.  >. 
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i»-4*. ,   intitolëe    Apologetiau  pn  la  brinAlîeliim  promÎM  am  fidMe* 

tuntpet^iaiid  nlMiorm  Je  CoUomùu  par  le  P«aliBÛte  (93). 

Ma&Aonenà    t6ot   advtnàs   jtntè-  ÇamulteJiiiirdtiaUpu, 

Taivurum ,  cunt  Appendice  de  noTM  Ta/nui*  «n  u  maùDn 

Mfridii  Hannii.  H.  BaDIet  remarqua  *"" '"^"T^*™ 

q»  1«  père   GwUer  n»  pot  B'.m-  Ir^'i^  *«^i:'' 

cAcker    de  faire   àes   rëfleiiona   ïur  Strt»a  bu  tnfiuu  *«m  , 

fAnti-GreHer   d«    Hunniu»,    MUea  Cammi  im  rang  MktuiU 

furent  împritriéet  à  Ingohtad  quel-  D  olmtm  imi  noiKtmux  {tl^.- 

f  iM  tempi  aprèi ,  et  iméréet  aspuÏM  (H)  Quelmies-uru  âe  sesJÎU  se  sont 

panai  quelques  autres  de  sas  Œuvres,  fait  connaore  par  leurs  OMTagesJ\ 

tous  le  (tiTB  iTAdinonitiD  de  Anti-  Ricoi-ia  Honrics,  profeBseurà  Wit- 

Grctsero(i7).  Ce  jë9D>liepablit  que)-  tembel^ ,    et    pDia    lurintendant   ft 

que  autre  «ose  contre  le  mtne  aa~  |ji)>eck  ,  a  publia  ,  Epitome  creden- 

tegooiats-  Lahfriitthiti  Creticr>'HHir  éomm  ;  Examen  errarum  Phoùnia- 

miarmtyttaeesl,  DUjmUUo'ie  Hun-  norum  ;    CapUtmm  LaitcUlotto  im- 

Biafradicanle,  geiàoqtie  Laheranm  pacfum  ;  7\recessaria  defensia  de papd 

temeliptum  centnidicuonibus  impli'  Antichriito  ;  Kefutalia  ff^eigeUaiue 

canle  d  jugidante  in  aiiqvM  la^  Theologiœ  ;  Apostasitt  Ecclesiœ  Ro- 

eultM  Jidei  MÎD»  ,  el   Respontum   ad  maTiœ  ;   PelUs  ovina  papiilica  ;  la- 

Theaee   SannUnas ,    de   CoUoqiii«  nocentia    Lulhemnorum  ;    Funda- 

Pom^ieHs  jutundû  (18;  ,  unk  cum  mentala  dissenius  Lutheranomm  et 

mx    digmssioaibu»    eantra    ejusdem  Calvinianorum  ;  Keeessaria  Adnut- 

Smnna  caluninias  ,  1601  (19)-  Notei  nilio  contra  theosophos  {»S),  itofellos 

que  lei  dcna.  bibUothëcaires  des  je-  Prophetat ,  nonûne  miaisterii  t,uh^ 

suites  attribueni  au  part  Tanner  un  cenâis ,  HaJnburgensis  ,  et  I.unahur- 

li»re  qai  a  pour  titre  Labyrinthus  gérais  ,  et  quelquei  autres  tcaitëa.  Il 

Criùco-Huiuiianus  (»o)  ,  ieprûnë  i  mounit  l'an  i643  ,  Agé  de  cinquante- 

Hunîdi ,  Tan  \6it.  He  pourrait-es  buit  ans.  Son  frère.  Cilles  tlonRius, 

pM  a^îmasiner  qs'^il  y  a  ici  qaelqiie  était  mort  l'anDéeprëcëdente,  surin- 

abus  (ai)îDeai  iésuitei  auraient-  tendant  général  d\41tcnibourB (36). 

ifa  TOiduselerïir  du  même  titre  en         (I) L'un  deux  se  fil  catholique 

[itre  le  mjme  adver-  romain.  J  li  était  jnniconsiilte ,  et 
aaire:  s'appelait  Relfricds  ULBicrs  Hcn- 
(G)  Il fitt  fécond  et  en  Hures  et  en  rids.  Il  puUia  i  Cologne  ,  Tau  i633  , 
en/âiu.]  On  a  fait  une  édition  de  ses  an  li-rre  où  il  prétendit  faire  Toir 
OËurres  en  cinq  volumes.  Prima»  mie,  de  l'aTEn  ia<hne  de  quelques 
variet  tractatms  de  articulit  fidà,  doctes  protestans,  on  est  obliaé  de 
aker  polamca  ,  lartiut  et  qujirtim  restituer  i  la  communion  de  Rome 
eananentaria  in  Maohaum,  Johe^-  les  biens  d'église  qui  lui  furent  en- 
Hem  ,  et  anatet  penè  Epiitolas  earw~  levés  pendant  la  réformation  de  Lu- 
mens ,  qaintus  i&spultctcones  et  ora-  ther.  On  a  reproché  à  Voetius  d'avoir 
'Ji'onti*  forias  comtinet.  Edidil  etiam  pillé  dans  ce  livre -là  ses  autorités 
-trernacuM  lingud  pastHUm  efanse-  et  ,e3  raisons  contre  les  chanoinei 
team  et  epiitoliestm ,  Homilias  in  Vt  JTJirecbt.  Iterato  nota ,  petlucenten 
pmophelas  ,  ihrenes  et  catet&ismum ,  Ulum  centoaem  ,  maanam  partem 
confeeiioaanide  persond  Oiriiti  et  id  eoasarvinatum  esseexduoJecim  con- 

^niu  «fia  (ai).  Quant  à  sa  fécondité  sîliis  lulhemnorum simul  ediiit 

conjugale,  on  nous  assure  dans  son 

oraison  fuoibre  ,  qu'il  reçut  du  ciel  .  («3>  JnJ*  *'w" 

f..)  Vorn  M.  Biilltl,  art.  11  d<i  Auli.  Chiruitû  Ciiifcrir-.  pan.  III,  fag.  469. 

C«HIi..^-,Sïm>.,-.  B(.u«Ib.,  poB-  ifi  Tir^  *'  »Win.  ,  Sj^ugm.    Hi«. 
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ptr  HaUricum  Ulricuni  Hunnium  ,  u  touIu  dûsimuler  la  conrenioii  i 
J .'C.  juium  ^giàiiHunnu  ,  celebrii  »  soit  qu'ils  ne  la  crûment  pas  v^ri- 
mumdani  theologiœ  doetorù  et  pro'  u  table,  soit  qu'ils  la  iueeassonl^ de 
Jeiiorâ  in  academid  Wittebergensi ,  u  peu  ie  durée.  Quoi  qu  il  en  soit, 
qui  peUeciiu  offd  aniichristiaitd  ,  eiim  u  Val.  Bùlleu  fit  imprimer  contre 
turpiii^nè  d^ecisset  ad  poniïficios ,  »  lai  son  Anti-Hunnius  à  Leicben  , 
atque  iecun^Um  fatum  apostatamm ,  n  l'an  i633  ,  in-8°.  ,  sous  le  titre  de 
neglieert%tiT  ab  Us  ^  qui  eiemplo  dia~  u  ResoLttio  jlnti-Hunniana  seu  res-^ 
boii  Itfatth.  4  I  9  t  pliaimot  secta-  u  pojtsio  ad  caluianiosam  resolulia- 
tores  sibi  coUigere  soient ,  per  mrs-  a  Tiem  teniam  pn^udicialiuia  qiues- 
ticam  Utam  voeem  :  Hsec  tibi  dabo  :  n  tionum  U.  Vtr.  Uunrûi.  H  témoigne 
Colonia  Agrippinee  anno  i633  ei-u/-  a  dans  cet  ouTrage  être  très-persuad^ 
gavit  daodecim  iila  reipoiua  ,  teii  ,  a  qu'il  n'y  STait  point  de  dissimu- 
ul  ipse  pariter  vocat ,  priejudicia  ,  »  lation  dans  son  renoncement  au 
inscripta  jthbati  Fuldemi ,  eum  in  ■  luthéranisme  ,  et  il  fait  assez  con- 
jtntm  ,  ut  evinci  poiset ,  lutheranot  •  naître  qu'il  avait  lu  son  liTre  des 
{per  errorem  tummum  iii  conjungit  m  xii  Argunteas  indissolublet  da-la 
calvinistas  ,  l/uUm  neque  Matllueus  >  Jteligion  Catholique  ,  qui  avait 
H^eseabtcius  ,  neque  Hieronymut  ■  paru  à  Gilogne ,  in-ia ,  déi  l'aa 
Trvutlerus ,  proul  fingit  Sunaius ,  ■  i633  (38).  j>  flotre  Ulricus  Hunaitu 
unquàm  lûxeritu  in  eommiiniona  eo-  publia,  à  Giesse  ,  un  Traita  de  Trans- 
rum,  qui  calviniiia  audiunt)  esse  actione,  l'an  iSi5  ;  IV  livres  varia- 
(Cvroiitriucf iTU'C ,  atque  dictanupro-  rum  Rêaolutionum  Juiit  CiVtUt,  i 
pria  tonscienlid  ,  dtbere  resliluere  Francfort  ,  l'an  i6aa  ;  et  une  diS' 
Ifona  tcclesiastica ,  à  te  învasa ,  oc-  pute  de  Homicidio  et  ejufpamd,  à 
cupata  ,  direpta  ,  ac  prophanata  ,  ut  Haniourg  ,  l'an  lôtB. 
loquiturjainalicus  apostaltt  in  titulo.  (fi.)  Il  intitula  unda  ses  livras  :CaI' 
Kenimesteijuoddica  ,  quivis  coanas-  vinus  judaïian»  (99).]  Je  ne  suis  pas 
eet ,  si  initituerît  coiailiutn  tlCeolo-  satisfaitdesluiiiiéres  qaej'avacquuca 
^ïcuiR  cofnparariB  cum  hisce  respon-  jusque»  ici  sur  l'histoire  de  cet  ou- 
f  ù  ;  ubi  aut  Hunaius  ,  aut  ^us  trpo-  vrage ,  et  sur  les  suites  qu'il  a  eues  j 
graphus  erravit  in  diandis  au3u>ri-  mais  je  croîs  pouvoir  dire ,  et  j'espère 
bus ,  maxime  juris  ea/tonici  lextibus ,  que  H.  fiaillet  t3a)  ne  m'en  saura 
pariter  (reipiâo  primant  editionem)  pas  mauvais  gr*  ,  que  ce  livre  ne 
errant  architecti  hujus.,  m*-/  iiti-  parutpointraniSjS.liuniiiuan'avait 
t^fani^  conàliiifieologici;  quodadeà  alors  que  vingt-cinq  ans;  et  s'il  se 
impudens ,  ut  pag.  aS ,  ^peàalim  in  fût  signalé  i  cet  3ge-U  par  un  tel 
hune  Sunnii  tractatum  Sifitum  in-  ouvrage  ,  l'auteur  de  son  oraison  fa- 
tendat  (aj).  H.  Baillet,  à  qui  rien  aèbre  n'aurait  pas  manqué  de  l'ob- 
n'éehappe ,  n'a  pas  igaori  le  chai^  server,  et  n'aurait  pas  dit  que  ce  fut 
gement  de  religion  de  cet  homme  ;  environ  l'an  l564  ,  qullunnius  com- 
mais  il  n'a  point  su  que  c'ëlait  un  mença  d'écrire  contra  les  calvinistes. 
IIU  de  l'auteur  de  VAnti-Gretier.  Le  iésnite  Coutzen  (Si)  met  i  l'an 
Voyons  ce  ^'il  dit  :  "  Lorsque  les  i5g3  l'impression  du  Calvinui  Ju- 
B  protestans  ,  qui  nons  allèguent  daïzans  ,  et  je  crois  qu'il  a  raison. 
a  V-4nti-Hunniui  et  la  résoojlion  Ce  qui  m'embarrasse  est  de  voir  dvis 
H  Anii-Munnienne  de  Valentin  Bul-  la  vie  de  Parëus,  qu'en  l'année  iSgS, 
i>  len,  luthérien,  comptent  encore  Gilles  Hunnius  troubla  la  paii  de 
M  Hunnius  parmi  ceus  de  leur  coni- 

B  munion  ,  ou  il»  nous  donnent  lieu  (>8)  B^  ,  an.  m  da  iaii. 
«de  croire  (pilL.  ont  confondu  Kï-  J^lrt™  fil^'r^,  b^C^  M',- ll^ 
»  cotas  Hunnius,  luthérien,  mort  dés  n  igmiBUJii  guibiu  Iubhi  Cdvnu  iUaniîsn 
«l'an  iGj3,  avec  Hel^cus  Ulricus  ■cripur»  wm  Uu ,  m  inU.i»i*  4«  tioriad 
»  Hunnius,  iurisconsulte  allemand  ,  I'i«i<»i...J.iu«Ckrirti,  m  S||iriU.  Sucti^ 
»  converb  du  luthéranisme  a  l'église  ,i„„f„  -aoùm  ,  luiititiie  â>r  pû'i'>«.  '•- 
D  romaine,  qui  vivait  en  même  temps  vHrrtciMne.  Btctnaion*  >d  wk»  ■  «tHoiDBaad 
11  que  l'antre  Hunnius;  ou  ils  ont  i™»™  Om^^wibbiIimib  Biodnmiomi»- 

(„)  Hifiiii»  Schimliu. ,  E.ttciui,  nri.r.    ""("<.'"»'«  J'Jt!  «6,  nu».  1  J«  *nU. 
p«i.'s* ,  «(il.  m-*'-  t>0  l"  I-l-ilB  iBb-lom.,  p.5.  3.,. 
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,    emban'ai  ;  car  j'infVn  de  la  ptéfucs 

,  de  ju'  du  Calfinus  Onkoàoxuà  (35),  aae 
daïscT.  Je  rapporte  un  pen  au  long  Parqua  le  coroposa  et  le  publu  l'an 
le  passage,  parce  qu'on  y  trouvera    t5o4'   Q  dit  (36)  ijue  les  mdnes  de 

ÏLielques  traita  du  caractère  de  notre  Calvin  reposent  depuis  trente  annriet 
uanius ,  selon  le  jugement  de  ses  daua  le  tombeau ,  et  que  Cetl«  apo- 
adversaires  ;  Reperlia  est  anno  dein-  logîe  aurait  paru  i  Francfort  à  la 
ceps  iSgS  ,  lurbulenius  quidam  Grae-  foire  du  printemps  ,  si  l'autorité  des 
chas,  qui pacem  etcleaiœ  lifido  ca-  supérieurs  n'atait  retarde  l'iBipreS' 
lamoinquietareparavit,iegréJercns,  sion  (3^)-  Us  ont  change  d'alibi 
evangelicorum  principum  ammos  h  ajoute-t-il  (38),  et  approuve  que  je 
tribunitiis  ecebolorum  concÙHtitius  ab-  publiasse  ce  livre.  Cela  marque  clai- 
fiomre  ,  unionemt/ue  ac  concordiam  rament  ^uE  le  Calfinus  Orthodoius 
chriitianam  seriô  medilan  i  giutm  fut  impnmE  l'an  i5g4  i  etnéaumoins 
proindè  non  alidfabricA  meliui  se  l'auteur  nonsapprend,  aux  demiëres 
dïirumpere  passe  speravit ,  quàm  si  pages,  que  Samuel  lluber  avait  été 
immani  iito  conviuo  gravarel  eccU-  banni  de  Wiltemberg,  C<  qui  n'ar- 
lias  nfornuilas  ,  cnminatus  eas  ju-  riva  qu'en  l'année  i5q5  ,  selon  Mel- 
daiiarè   :  «c  CALf^INUM  prind-   chior  Ada»  (ïg). 

pilarem  eccUiiànim  refonttatarvm  (L)  Il  accusa  Calvin  de  tant  de 
doctorem  ,  judaïcis  glosiis  pteraque  crimes  en  tHatiire  d'hérésie.]  Voici  le 
oracuia  f'eteris  Testamenlt  deunte-  sommaire  de  um  Catvinus jmtaïsam , 
rare.  Âccuiatioheectametsi  non  com-  tel  que  Paréna  ie  donne  (4o)  :  In 
munem  causam  eeclesiarum  orlha-  ipso  tibri  litulo  Calvînam  ex  ariaiio 
doxarum  tangeret,  proprièqae  eam  judaum,  wl  ceMi  fx  arianizantt 
spectaret ,  cujus  epUcopui juillet  Cal-  juddhantemfacil ,  et  amarissitaè pas- 
vinus  ,  tamen  quia  fer  tllius  latui  sim  insectatur,  quàd  merd  ambitione  , 
ctPtene  omnei  in  capite  CbsIstO  unita  studio  perverso  ,  iudo  alealotio  ,  ver- 
petebantur,  propuiliosis  islis  calum-  sutid  feleratorid  ,  temeritate  desul- 
niis  CLyrECM  veritatis  catbolica!  de  torid,  scriptural  sacras  h  sensu  pro- 
sacrosanctâ  trinilate  ofi/joiuit,  eee/e-  prie  ad  peregrinum  infleetat,  qubd 
sinsque  orthodoxas  ,  et  Calvirdh  easdem  tetiis  corrupteiis  ,  gloisis  im- 
electum  T>ii  oi^anon  forUssimi  asse-  ^Os  ,  proditoriis  elusionîbus ,  et  plenia 
ruit  !  adeàque  tnfunios  dissipaeitm-  judaica  perfidiœ  nequitiœque  stro- 
daïca  et  arianica  illa  cfmbata  (ïaj.  phis  ,  adsuam  et  aliarum  penùciem 
En  lisant  cette  conclusion  ,  ne  croi-  karribilîter  ati/>  detorqueat  .-  quàd 
rait-on  pas  que  la  querelle  fut  en-  testim»ma  de  Deo  uno  et  trino  tlru- 
tiêrement  amortie  par  la  nfpoose  de  pharum  suarum  ipînis  inlricet  ;  qubd 
Paréns  ?  Cependant  cela  n'est  pas  seripturœ  locis  œtemam  deitatem 
vrai.  Bunnius  répliqua  ;  son  adver-  Chriiti  confirmantibut  caliginem  ju- 
aaire  répliqua  aussi.  Hutterus  rap-    daleam  offundere    non   refomiideti   ' 

Sorte  qu'en  iSgS  Hunnius  jtublia  quàd  illustrissima  vaticinia  prophe- 
eui  livres  contre  Paréus  qui  avait  tarum  de  Mcssid  judaicis  perversio- 
ëcrit  polir  Calvin  (33).  «  Paréus  re-  nibutinpolvat!  injraudemehristiana 
u  vint  Sk  la  charge  par  un  livre  qu'il  religUnis  adalteret  :  et  ad  perfidiant 
■  lit  imprimer  aBeustadt,  l'an  lagg,  judaiaa  infidetitulU ,  arianceque  im- 
B  (n-S". ,  sous  le  titre  SÙnhodoxut  pielatis  nOtndendam  Uropkis  nefa- 
u  Catviitus  oppoiitus  Pseudo-Cal-  riis  hebelet ,  inutUiaque  ivddat  :  quàd 
H  cino  judaîzanli  :  ouvrage  qui  fut  evangelUtarum  ,  apostotorumque  sa- 
it réimprimé  quarante  -  deux  ans  crosanctas  expLcationei  nequiter  élu- 
»  aprùs  ,  &  Genève  (  34  )-  "  C'eat  dot  i  ipsoi  aposlalot  tubfendam  cea- 
H.  Baillet  qui  m'apprend  ceci ,  et 
qui  me  jette  par-là  dan»  un  nouvel        f3ï)  C"»  ^  tiirt  Ju  lim  dam  rw/ur»  rf. 

(3,)Phnipp"P""t,"VidI>.ridi.P.«i.        mfr.'f.'.F-e-ii- 
pàg/m.  Si.  C'7i  '6'Jt-  ,  pag-  i4- 

{M)  DwAu  lihil  n.   PmM   rnwmdil.  <nd        (^  liidr.n  ,  fag.  iS. 
CaliW  piDociuam  inceptrU.  .^pud  HekUiir.         (^ /<•  ViUI  BnBii.pnlf.  ;ii^ 
aJumm.pir.  ^«1.  (AvjPiHm,!*  pw/ai.  CalVin  Onludsii. 

(H)  B^n»,  «H,  G6,  -wii.  I  rf«  Anli.  imj.  9. 
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toriam  ituoeet  iJta^Ui  :  quoiitcrip-  (Jhuùub  coinm«  d'un  ouvrier  propre 
lorunt  ecelasiasticorum ,  i-eterum  et  i,  ccla^pour  coiii{K>wr  an  Ihre  aï 
receniiun^  ,  pifi'  iiUerpixIaUortei  al^  ealomniecn.  [in,i-wi  Modem,  Ghria- 
tiifimi  tlMSpwai  et  irridtat  ,  ipsQt-  Uaite  Uttor  ,  eMi^ftna  imfHVbU«tit 
aue  texatffinarioi  de  ponte  praripL-  talanœ  ei-empium.  Çutui  enim,  hoc 
tel ,  etc.  Patsim  eliam  non  acerhi»  lenùt  nesunianisntit  ,  ariamt/m^  , 
mudà  saT*:a»)ids  Ufrdo  illudit  ,.sed  et  turo'umit ,  paganumit ,  alkeiimit ,  et 
oo/i™mw:  uirulfinlimmé  ,  apptili-  id  g«nus  impnritaimU  apulis  mis  ec- 
ijutt  a«Ulum  dio^li  instrumeiHum.,  eiaias  rvtstfat  papùn  conspuFoàrit  ; 
eeraoïvt ,  arUtarrhuia  ,  dUtaloitnii,  aiiper  easdem  s(«nn  JaoftisMi  ilerwo- 
apoitolo  Paulo  doctionm  ,  mrt-oJt-  hbut  petulanliuùnè  contpergem  e*P 
Jliwroi  icrîptui\B.  int«rpivtem  ,  dOc-  ag^nisui ,  conJiuUf  per  ulanatun  ar- 
toreiu  superciliasuta ,  prasligiarum  tifictia  libella  mendaci  juata  et  ma- 
judaïcflrum  iinhîac'ian  '  eow/ftm  r  fcifioo  ,  yui  (/(utoCAtvwii  JoDâlBiHtn 
angelum  at  spiniuni  lenelimrum  ox  divuntttrtiir.  L«  but  4e  l'atTair», 
aWi'i  paUo  emergenlen* ,  et  quta  selon  run!u» ,  c'ittait  d'emtirper  l«a 
aiia  hiffut  ge,neris  in/inîia.  suât  maie'  réformés. ,  afîï  qi]«  tra  docteurs  ubi- 
dicealiie  epis  emblemata ,  uel  potiàt  qujtaires  fiMMDt  dans  uns  emad» 
coni/îcia  ,  lecttt  lanè  et  tWff''"  ^P-  eonsidcMtioB.  Nirm  Pieitdo-CaWinas 
renda.  Rolez  qu'il  déclara  quo  s'il  De  judaizana  cujus  hoc  ett-aT^umeiuum 
fait  yoir  à  l'iBil  te.judauiaq  de  Jeaa  et  scopus.  Cal-riDiu  cat  jydaïzaas  , 
Calvin  ,  il  veut  que  jaBMBs  on  ne  l»  arianiïan»  :  ergi  et  calTinielamm 
croie  9ur  aucuac  cbo«B  (4j)>  U  n'est  eccle«i(e  (  quai  vocant  )  aunt  talea  ; 
pas  possible  de  c'ein)>^lur  de  faire  er^f>  eiBtirpaodis  :  erg6  cessabuiit 
celte  demande  i  ou  lï  ëuît  persuade  nbujuitati  faoeascre  nsgotium  :  ergo 
de  ce  qu'il  dirait,  ou  U  aa  l'était  9lat»t  ubi^icas  :  ergù  iapretioerunt 
pas?  le  parli  de  la.  durits  abre-  nbiquitariidoctores.  ^irceitiSatiinic 
tieime  est  de  dire  (ju^il  l'Aait;  car  dùtUctica  (^S). 

sans  cela  il  le  faudrait  prendre  pour  (U)  Il  y  a  dans  la  remanjue  (K) 
le  plus  mécbaul,  bonmie  qui  fût  sxir  eerlainei  cAoseï  qui  dbii-ent  être  rec- 
la  terre.  DUona  donc  qu'il  parlait  rî^^».]  Dfaat  effacer  dans  la  remar- 
selon  S3  pcTsuasioii ,  et  cofloluons  da  que  (K)  les  deux  endroits  où  je  sup- 
là  que  dans  lestemi^ramcos  cbaudi,  pose  que  Lipénius  oe  s'est  pas  trompe 
comme  él;iit  la  sien  ,  le  zèle  est  une  en  mettant  sous  l'année  1S94  ,  l'e'dï' 
sorte  d'ivresse  qui  trouble  toUcment  tion  de  rAnti-Par*"s  de  Hunnius.  Jo 
l'esprit ,  qiv'on  voit  tout  double ,  tout  croîa  présentement  que  M.  Baillet  n'a 
de  travet»  (4i).  La  Baccb*nie  qni  |)a9  eu  tort  de  dire  qu'on  doit  réfbr- 
se  rua  sur  »Qn  propre  fils,  qu'dle   mer  cette  date  dolapt^nius;  carj'ai 

5 renaît  pour  un  «anglier  (43)  ,  peik-.  an  exemplaire  de  l'A nti'Parsrus  dont 
ant  qu'il  regardait  sans  aocunetoi,  letitre  porta  qu'il  a  été  imprimé  il 
ou  plutôt  arec  mépris  les  cérJinosie»  Francfort  «a  offlcind  Paltheniané  , 
deWféta,  eet  une  imace  des  vcr^  PaniSgS,  et  dont  les  prol^gom^nc» 
tiges  qui  saisissent  les  zélateurs.  P»-  sont  signes  /Egidius  Ifunnius ,  sous 
reus  attribue  au  diable  tous  ces  la  date  dn  ao  de  mars  i5q3.  Ee  titre  " 
erand*  eicis  do  Hunait»  :  cltst  la  du  livre,  tel  que  je  l'avais  donné,  en 
diable ,  dit-il  (44) ,  (]<ri  s^t  sevri  dn  copiant  ÏI.  Badlet ,  est  tronqué  ,  et 
<f  une  manière  qui  le  rend  obscur  ; 
(4.)afcI^^«i»«d.-.iM«(i«e.6)  mais  le  voici  tout  tel  qu'il  doit  être. 
l::;™r™"ir^i'X':T*".  i"""'^-;^  ^"H-P""^  ■  »««  estin^JctaHefu- 
jUiBtaiKitri.  Ittm,  Mi.,  pag.  t6.  tatv/  venenati  scripti  a  D.   Dafuie 

(il} B^minidam  rtUai  dimtitt  ridu  tgniina     Paneo  ,    ffeidetbergeasi    theologo,, 
fniiAini,  gjjjj  ;„  defeniionem   stropkonint   et 

"      fiSS™''  "  ■^^"  "  ■"™^"   mmpUlJ'^m  jutu,  Jtiinm  Ctl- 
Viiiil.,  .Ed.,  m.  rP,ri.iS§.         finus  iUustrissima    Scripturte    testi- 

IB.J&"firi.ndu.«p,r oraei^profhelOT'mi  dtCaUiyj.de- 

Oriiiui,  H(MK. ,  liti.  rtl,  nVJtatiB.  tettandum  m  modiun  cormpit.  Aonp- 
(W  P*>M,  in  pnH>«.  CtlùiOrtlH4«i, 

r^ry  (4ï)/*".("CJ.lBeOiihrf«.,,u(-'î4*- 
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duper  Mgidium  Bunnium.  Bunaias  lariptuin  iia  comparatum  tti  ,   ui  ta 

iéclare  qu'asiei  occupé   a  d'autrei  eo  Saîa/uis  non  dkam  diaiolicœ  sua 

choses,  iln'eât  pae  eeuteraentjctë  l«s  maUUie  fcstigia   quisdam  ostendat , 

yeai  ewr  ]e  litre  Je   Parëus,  si  Us  ted  impurum  suum  podioem\  talvX 

aTertiucmeiwdeseeainis,  eilsTanité  vemâ)  dtnadatum  UctorH/us  cùnspi-^ 

que  soBïîlctiQe  inspirait  i  xs  adrer-  ciendum  eihibeat,  dalntan  ,  fateor, 

saireB,  oe  l'eusseDt  détermiiië  â  re-  essetJie  guicguam   operœ  impenàen- 

§  tiquer  (46).  Cest  aiosi  qu'il  s'excuse  àum  tamfiagUiosi  scripli  refutationi: 

11   retardement  de  sa  réplique.  Or  donee  va  tandem  et  inîmicorum  in- 

ëtant  certain  que  Jetivre  qu'il  réfute  tulsis    gloriaUonibiit  ,   et   imprima 

est  celui  que  David  Paréus  a  intitulé  '  anUcorum  creim  admonitionîlius  ex- 

Calvinus  onhodoxus,  il  s'ensuit  que  citatus,  h'">cçuoquBlaboreni,  quant' 

cet  ouvrage  de  Paréus   n'a   pas  été  libet    moUsiuin  .    ad    vindicandam. 

publié  la  première  fois  en  tSgg,  et  gloriant  Dm,  et  sacrotanclam  verv- 

n'est  pas  une  Téplïque  ,   comme  l'a  luism  ipsiui ,   atiscipiendum  mAi  et 

cru  H.   6a illet.  Disons  posidvement  eiantlandujn  este  duxi  {^^. 

aujourd'hui  quHl  parut  ,  ou  en  iSoi,       „., 

OucniSgS.    '        ^           '                   '^'  m  Id.m,.l.d^^,p«s.i. 

IToteî  qu'Bunnius  se  plaint  de  ce  HUTTEN  (Ulric  de)  ,  gentil' 

queParéus  raccu.ed'avou'  aoutenn  homme  de  Franconie ,  naquît  à 

que  JéanCaWin  étaitancn.lldecUre  c.     v    il            ,    s    h              ,àn      n 

qu'il  avait  racwnu  tout  le  contraire,  Meckelberg    (a)    1  an     14«8.    Il 

et  qu'il  avait  seulement  montré  que  étudia   premièrement  à  Fulde-, 

le  sens  que  Calvin  donne  à  divers  puis  à  Cologne  ,  puis  à  Fancfort- 

pasjagesdelaBihlecstfevoribleaui  jur-l'Oder  ,  où  il  fut  reçu  maî- 

ariens.   Je  men  vais  citer  une  dis-  ,         .      n         e  c     ï  t 

tiBction au'il emploie.  Je Teui.dil-il,  treesarta,  lan  i5o6  ,  à  la  pre- 

Jue  Calvin  n'ait  eu  aucune  intention  mibre   promotion  ijui    fut  faite 

e  favoriser  l'arianisme  ou  lejudaïs-  dans  celle  académie  que  l'on  ve- 

me  î  mais  l'esprit  {St^)  qui  M  suggé-  i^  d-^nger.  Comme  il  avait  du 

rait  ces  fausses  gloses  de  rEcntore  ,      .       6                         .,    , ., 

tendait  É  ce  but.  EwoaaWra,  Ca/w-  talentçour  la  poésie,   il  débuta 

nus  ipse  itrophii  suit   non  hoc  sibi  de  ce  côté-là  pour  se  donner  le 

hahuerii  propositum  ut  judaorum  titre  d'auteur  :  ce  fut  l'an  l5l3 

arianorumve  causant  pnwehertt,  sed    ,  ,  . ■  i- , „ .. 

umtùm    ut  interp^étioms   noJiuoe  (A),  en  publiant  un  ouvrage  qui 

et  iHsolenUd  sOiprœ  ctvteris  doctori-  était  intitule:  Vir  bonus*'.  L  an- 

hus ,  veteribus  et  recentiorilus ,  fa-  née  suivante ,  le  prince  Albert  àe 

mam  nanUms  conciliaret  ;  Tamen  spi-  Brandebourg  avant  fait  sa  pre- 

"'"i:Jl!:t,    L''^^h^"LJ!^'t.'Z  miére entrée  à "Mayence,   dont 

tuggerabat ,  hum  mit  scopum  pra-  ,,  ,     .          ,       .         •'   ,       '     , . 

fixant  hatuit  absque  eonlroversÙ  ut  »!  «lait  archevêque ,  donna   lieu 

ttimiriint  amhiguis  et  lidrricis   hisce  à  la  {iroduction  d'un  second  ou- 

strophis  unum  post  altirum.  de  Tri-  yraee.  Hutten  lui   fit   un  ample 

nitate  testimonium ,    aut  de  Messie  „^  ^„„,;„„„    „„    „„„     J„„      ^„ 

o,^culun,,^de,Yt'ino^um,   aXque  paneçynque   en    ver.,  dans  le- 

àeltominumanimtispaulatimapetTâ  quel  i[  enlerma  avec   assez  din- 

cerlitudinis  dejectos  in  duUtatiortum  dustrie  celui  de  toute   l'Atlema— 

./îurfujconiiçew  (48).  Voici  un  autre  ^g    Jl  avait  un  cousin  nommé 

passaee ,  ou  tl  dit  que  le  démon  avait    Ç        n.—.^.*!         ■  '.   ■.  _ 

ÎWoouvort  toute   M  malice  dans  le  Jean  OTî  HurrEN*',  qm  était  ma- 

livre  de  Paréus.   Il  l'eiprime  très-  („,  ^^„„  ^  ^j„„  j,  UfamilU.  BIU 

grossièrement:  Vttmigtturhoe  -cantt  sobsisiemeorc  ei/aiijigure, 

(iP)  Ramiu  ,  il.  Frol»(oiiHMii  •!   AhI-Pi-  *'  LEdiiclHtdil  que  dcui  an»  avani  1e  rir 

«lj*r««-àJi«,  l.ii/«m.  .      .  .    .  „  Jîcfl"rtfl,'i5u,™4".rîiic«i"a  i  MsUhiw 

nV  flU  ^i  d/  cW/Wh  ïl^t  FM«  Jii  ProÙ-  "  Cluufrpi*  rmporle  I»  cinwHuuH  ie 
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réchal  de  la  cour,  chei  le  duc  cause  de  Luther  Tu i  ayant  paru 
Ulric  de  Wirtemberg ,  et  qui  fat  fort  bonne  ,  il  l'embrassa  chau- 
tué  par  ce  duc ,  dam  la  forêt  de  dément , et  publiaaïecdesgloaes 
Beblingea  ,  l'an  i5i5.  Notre  iuterliaeaires  et  marginales  ,  la 
poëte  ,  en  attendant  qu'il  pût  bulle  de  Léon  X  contre  Lutber, 
témoigner  son  ressentiment  à  ce   eni52o,dans  lesquelles  gloses 

Î rince  les  armes  à  la  main  ,  pu-  (d)  il  tournait  cruellemeat  en 
lia  divers  écrits  contre  lui  (b).  ridicule  ce  pape.  La  liberté  avec 
Il  était  alors  en  Italie  (B),  oii  il  laquelle  <il  écrivit  contre  les  dés- 
avait  donné  diverse»  preuves  de  ordres  de  la  cour  de  Rome  (Ë), 
courage  (C) ,  dans  la  guerre  que  irrita  Léon  extrêmement ,  et  le 
l'empereur  Maximilien  soutint  porta  à  commander  k  l'électeur 
neuf  ans  en  ce  pays-là.  A  son  de  Mayence  de  le  lui  envoyer 
retour  en  Allemagne  (c),  il  fut  pieds  et  poings  liés.  Hutten  se 
tellement  recommandé  à  cetera-  retira  de  cette  cour  (F) ,  et  s'en 
pereur  par  Conrad  Peutinger  ,  alla  au  Pays-Bas,  à  celle  de  Char- 
que  ce  prince  lui  conféra  la  cou-  les-Quint  ;  mais  il  n'y  demeura 
ronne  poétique  (D).  Depuis  ce  guère,  étant  averti  que  sa  vie 
temps-là  ,  Hutten  se  fit  peindre  n'y  serait  point  en  sûreté.  Il  y  a 
armé ,  avec  une  couronne  de  lau-  quelque  apparence  qu'il  se  retira 
rier  sur  la  tète ,  et  se  plut  infînl-  alors  dans  la  forteresse  d'Ébem- 
ment  à  cet  équipage.  Il  ne  tarda  bourg  ;  car  c'est  là  qu'il  écrivit  ', 
lEuère  à  s'en  aller  à  la  cour  de  en  iSao, sa  plainte  à  l'empereur, 
rélecteur  deMayence,  oiiilcom-  àl'électeur  deMayence,  à  celui 
posa  un  dialogue  intitulé  Auîa,  de  Saxe  et  à  tous  les  états  d'Aile- 
en  i5i8.  Un  peu  après  il  fut  à  magne,  contre  les  entreprises 
la  diète  d'Âugsbourg  avec  l'élec-  que  faisaient  sur  lui  les  emis- 
teur  son  maître,  qui  y  reçut  le  saires  du  pape.  Ce  fut  du  même 
chapeau  de  cardinal.  On  s'était    lieu  qu'il  écrivit   k  Luther,  au 

Slaint  dans  cette  diète  contre  le  mois  de  mai  i  Sa  i  (e) ,  et  qu'il  fit 
uc  de  Wirtemberg;  et  l'on  n'a—  sortir  divers  écrits  en  faveur  de 
vait  pas  oublié  le  meurtre  du  ma-  la  réforme.  On  ne  sait  pas  bien 
réchal  de  sa  cour.  Ces  plaintes  quand  il  sortit  de  ce  château  ; 
n'avaient  pas  produit  un  fort  mais  il  est  sûr  que  dès  lemoîs  de 
grand  effet; mais  enfin  ce  prince  janvier  i5a3  il  était  sorti  de  Bâ- 
s  étant  emparé  de  la  ville  impé-  le  (G) ,  oii  il  avait  cru  trouver 
TÎale  de  Beutlingea ,  au  mois  de  une  retraite  assurée  ,  au  lieu  de 
janvier  iâiq,on  fit  une  ligue  quoi  il  s'y  était  vu  exposé  à  de 
contre  lui  dans  la  Souabe ,  qui  grands  dangers.  Érasme  s'étant 
ne  mit  bas  les  armes  qu'après  excusé  de  recevoir  sa  visite ,  de 
l'avoir  chassé  de  tous  ses  'états,  peur  d'augmenter  les  soupçons 
oh  il  ne  rentra  qu'au  bout  de  que  l'on  formait  contre  lui  ,  et 
quinie  ans.  Notre  Hutten  porta  de  peur  de  quelque  autre  dio- 
les  armes  dans  cette  guerre.  La 

(d)  Ella  sont  dam  U  II'.  Urne  des  (Ku- 
(*)  Fuyet-tn  la  Uae  dont  la  niBaryui    ->"•  do  Lutlitr,  pag.  53  a  auiw. 
(B(.  (e)  caïc  Lettre  est  au  /P.  loms  des  Œa- 

M  En  l5i7.  *rn  d«  Lnllitr  tdU.  mil.,  pmg.  loi. 
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se  Qu'il  a  depuis  avouée  (H)  ,   se  mença  de  l'Mger  en  auteur  ;  Horëri 

TÎt  attaqué  peu  après   par   un  ''"^  •^"°"  îf!""PA'  '*  "i'^  P°'?^,  P^ 

<      -.         '      .'     ]   j.ïi,   -    1     ..    .  couier  Melchior  Adam ,  lorsqu  il  dit 

écrit  assez  chaud  d  Ulnc  de  Hut-  „„^  j^,  ;„  .g.,  a^n^de  so„  rfje,  Hut- 

ten.    Il  y    répondit   (I).    Hutten  Ua  publia  diueTS  ouvrages   en  fen. 

lui  eût  répliqué  sans  doute  ,  s'il  W   ^'   ^wi(  alors  en  Italie.]  J'ai 

eût  vécu  assez  de  temos  ■  mais  il  '""*  '^  chronologie  démon  auténr, 

.   ,                  >i     *!  '  >        I  Melchior  Adam  ;  mais  je  dois  avertir 

mourut  dans  une  île  d^   lac   de  ;„;  „o„  le^eur  qu'eUe  m'est  un  pea 

Zurich  ,  le  2g  d'août  l523  (K).  siupecte  '''.  Je  ne  crois  paa  que  tout 

C'était  un   petit  homme      d'un  lo'  écrits  qui  concernent  la  mort  de 

mais  d  un  grand  courage  ;  et  un  „e.  j^  ^oig  dans  la  Eîhliolhcque  da 

peu*  trMiemporté(L].  Dnpublia  Gesner  ,   que  te  recueil  de  tous  ces 

un  recueil  de  toutes  ses  poésies ,  ^«"Is  fut  imprimé  dans  le  chSteau  de 

Francfort,   en    .538C/)    Ou  ^^^^^  uf^^^i  HutUni  .uper  inter- 

le  croit  auteur  de  divers  libelles  ji^tione  propinaui  tui  Joannà  Hut- 

(M).  teni  eq\utisa  ivirtenhtrgiensi    du.ce 

Une  partie  de  sa  bibliothèque  UMcho  Deploaitio,  heroKcs  v«rsibus  ; 

, 1            ,       i_    ■_    j« ?/  ad  Ludovicum  Huttertum  super  itt- 

tomba  entre  les  mains  d  un  me-  ,,„„  ,.       ^i-  „„,„»„,„_-„  ft„,,-„  . 

..      .                                ..  lerejnptione  ntti  comoiawna  \Jrtxuo  ; 

decin  qui  en   vendit,    dit-on,  in  ufrUhum  unntnbergiensem  Ora- 

quelque  chose  à  Frobénius.  Voyez  tiones  quinque  Invectivie  ;  ineundem 

le  commencement  au  second  li-  OJatagu),  cui  tituluA  PhalarUmaa. 

11,.           1       ï        1  ■        fi  ApoloBta  pro    t'nalanino  ,  et  alt- 

vre-des  lettres  de  Joachim  Ca-  ^,{^^  J  J^-^^  EpistoUe  ;  àd  Fra,f 

merarius.  cUcum   GaUiarum  Tvgtni  Epistola, 

La  conjecture  qu'onavuedans  '•e  causant  IVirtenhergieasU  tueacur 

les  éditions  précédentes,    savoir  "'"natoria.InstrunturetiantEpis- 

que  Jean   de  Hutten   fut  Soup-  i^^rs  M^lchior  Adam  citer  une  ha- 

çoune  d  avsir  trop  de  part  aux  raneue  d'Ulric  Hutten  contre  le  duc 

bonnes  grâces  de  la  ducaessc  de  de   Wirtemberg  ,    laquelle  n'a    élé 

Wirtembere,    est    fausse.    Ce-  f'V^^e  l-'en  .Sig      c'est-i-dire 

,  -.  I      ,     o '    .     ,•      .,   ,     -  deux  ans  après  que  lauteuF  lut  re- 

tait  le   duc    qui  aimait  la  fem-  touméd'lulie  en  Allemagne;  n'ai-je 

me  de  ce  gentilhomme  (g).    On  donc  pas  raison  de  douter  de  l'eiao- 

l'a   fait   parler   ainsi    dans     un  tituda  de-  mon  Melchior  Adam  ?  Ce 

meum  comilem ,  cum  ejus  uxo-  •,„  ici  quelque  lien.  Nous  y  appre- 

rem  puellam  venustam  deperi—  nons  que  l'on   déterra  Jean  Hutten 

rem ,  obtruncavi  ih).  «"'«^  V^  ^\  1»  Z?»^'  »"  U  ""a"'  ^^ 
tue  ;  qn  on  le  delerra  ,  dis-je  ,  peii> 

"  Leclerc  et  Joly  reprochonl  i  Bïyle  Mit*  dan t  que  le»  confédërés  faisaient  la 

MprBswn  ;  >  iUut  ««.qiMstiira  d'iM  «tbo-  «uerre  au  duc  Ulrich  de  Wirtembere. 

(/)  ï'in<<fcjoVie,.i«M Melchior  Adiin  meurtre  avait  été  fait  ,  etnfanmoina 

itVUU  JuriMoniultor.GBrioinia.pay.iî  "  Corps  n'était  pas  poari  ;  il  saigna 
Hugq. 

tg)  yoya    le  lonte  IV  OliHrvitbDuni  *A  ripp»  ta  iloula  d<  B>t1>  ,  Cbinhpla 

SelcclirumdremlitUnHani  ■poclanlium,  dil  lo'UlncAi  Hmin,  W.  duBinmi  d<  un 

'■  lit  Jm"  dt  Hutten  f  par  U  4lue  Vlrichâr  Kir^ 

(A)  Ce  fut  fan  t5i3.1  Hélait  donc  ^W./" -S.!.  j-»™^i«  !«««««« 

(«é^evinV-ci«qans,Uq,inieom.  t»'"-SttH.C""'          ^  ^ 
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quand  on  k  tonoli!!  ;  le  TJius  était  par  Uon  X  ,  tînt  œ  4Uot»m  :  Ce 

eiicora  recoanaisaable,  Ulrio  Huttea  pape  m'a  déjà  trompé  méchamment , 

ta  tire    une   preuro   de  Finnocence  eljejiuis  dire  en  vérité  qu'aucun  pape 

de  non  couain  (i).  depuii  que  je  iuIé  aa  monde  ,  ne  m'a 

"^  '    '         ■■  '-       '    ■■  r  été  homme  de  parole;   — -"    "      "    '- 

1  gr^ce  de  Dieu  felpère 

t  sera  le  dernier.  CochWu-  ,_,  —  ,..  - 

Inférieures  a  celle  cm'îl  donna  dans  vant  que  Luther  eût  fait  parler  de 

nne  rencontre  particulière.   Il  ^tait  lui ,   Ulric  de  Hatten   iTait  pnblirf 

«Û^deRomeBViterbe,iiaii9le  temi^B  plusienra  choses  contre  lea  Teiattoni 

Îa'ilri  ambassadeur  de  France  s'était  que  l'Allemagne  souffrait  .de  la  part 

rrâtë  à  eette  dernière  YÎlle.n  s'éleva  des  papes;  et   au'en  iSig  il  fit  un 

aD«  querelle  où  Hutten  ,  abandonné  petit  écrit  intitulé  :  TVinf  Somana  , 

de  ses  camarades,  ont  en  »*te  cinq  d'une  înTcntion  toul-i-feit  jolie,  qui 

Franoaîa  ,  et  les  mit  en  fuite  lui  seul,  rendit  extrêmement  odieuse  la  oonr 

malgré  lasblessures  qu'il  avait  reçues,  de  Home. 

II  a  f^it  une  épigrainniB  là-dessus ,       (F)  Huuen  se  retira  de  la  cour  de 

in  quinque  Gallos  à  se  projligatoi ,  l'électeur  de  Haye^ce.]  Je  ne  trouve 

Île   l'on    peut   lire   dans  Melchior  noiut  dans  sa  Tie  <^ue  l'élealeur  de 

dam.  Mayence   l'ait  fait  jamais   arrêter  , 

(D)  L'empereur  MaxinùUen...  lai  comme  M.  Motéri  l'assure:  je  tronTC 

eonféra  ta  couronne  poétique.  ]  Il  sa  seulement  qu'il  l'éloigna  de  sa  cour  , 

reconnaît  rede Table  de  cet  honneur  exclusus  itaque  auld  et  urhe  Hfogttn- 

aux  bona  oflîce>  de  Peutinger  ,  et  lai  tinâ  (4) ,  et  qu'il  défendit  la  Tente  et 

en  témoigne  sa  reconoaiisance  dans  la  lecture  de  ses  ouTracea  A  toutei 

l'an  de  ses  livres  (a).  H  dit  même  personnes,  sons  peine  d'eici 

iTuo  cette  couronne   aTait  éié  faite  ,-'  -■--- 


le  logis  de  Pentinger  ,  par  sa  (G)  Dès  le  mois  de  iani-ier  i5i3  U 
uue  vonstauce,  dont  il  loue  eitrême-  était  sorti  de  Biffe-]  Cela  mratt  par 
tnent  la  Tertu  et  la  beauté.  Itlam  aio  ces  paroles  d'une  lettre  d  t&olalil' 


antè  dond  tuœ  ,  accurati  conterenle  îkeologit  qui  de   me  pestimè   toqià 

et   adomante  Jilid  tad   Conslantiâ  ,  cupiant ,  nec  desistunt  ubi  clam  eon- 

omnium  quie  iirfc  sunt  puellarum  et  reniant.  Tantum  machinati  ut  Hia- 

formd   et   moribus  praslantisiimd  ,  teno   non  fueiit  diutilu   tutum   hic 

apparaferas.  Pour  un  poète  qui  ai-  agere  ,   iindè  et  nudilisttrtius   hiiu 

tnait  le  sexe  ,  comme  faisait  Hutten  ,  duceisit, ,   quorsum  autem  nescio. 
11  j  avait  U  de  cjuoi  débiter  des  mots       (H)  Erasme  refusa...  sa  visite ,  de 

nouveaux,  et  bien  des   pensées;    et  peur...  de  ijaelque  chose  qu'il  adepms 

ce  serait  un  grand  hasard  si  la  belle  ai'ou^.]  Écrivant  àMelanchthon,  aa 

Constance  Peiftinger  n'avait  pas  été  mois  de  septembre  iSa4  (6)  ?   il  lu» 

régalée  de  plusieurs  épigrammes.  dit  qu'il   aurait  fort  bien  reçu   sa 

(E)  Il  écrivit  contre  les  désordres  risile  sans  se  soucier  beaucoup  du 

de  la  cour  de  Home.  \  Entre  autres  qu'en  dirait-on  ;  et    que   sHI   avait 

ourrages ,  il  publia  un  traité  histo-  refusé   Celle  de  Hutten  ,  ce  n'avait 

rlque  ,  en  allctaând  ,  sur  la  désobéis-  pas  été  par  la  seule  crainte  de  se  ren- 

sance  continuelle  des  papes  envers  dre  odieux  ;   qu'il  en  avait  eu  une 

leaempereurs.Ony  trouve  sur  la  (in,  autre   raison,   c'est    qu^l   se  serait 

que  Haximilien  1"  ,  ayantété  trompé  vu  obligé  de  loger  chez  lui  ce  faofa- 

.  ,  _        ,  .      ,  ....  ron ,  obarsé  de  misère  et  de  sale , 

Jllfr'    JÎTllilZ' "QZ'rZm"^.^!^  "■■'  "-'•»--''-:•  —' :•'  "■■  ='  - 

dtfaisian  corjiui  lun  iDruuinfiliini ,  non  piUit 
fàelam  ,  Islam  ailtal  fatitm  cagnouMlrm 


U)  M.kk.    Ad. 

i„S  'iSd^ 
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HUTTEN.  3ii 

1«  «oail«-  Atntt  1m  iuUr^ta   de  la  ilalesiavent.  Hlrtteai'tfiBpcMa  beau- 

iHHirse   agii<eiit  plut  «ar  ïrasve  ea  coup  contra  Erasme  ,  et  raïaasm  une 

cette  ocooMOB.,  aue  oeai  de  la  re-  longue  kj'rieUe  de  reproches  dësabli 

aoimaée.   (^uàd  HuKeBÎ  aoUoqaluin  geaos.  Eraune  s'en  justifia   le  mteui 

JeprecabarnonàÊfiSiarmKtutlaKlIiiK  qu'il  put.  Apris  la  laort  de  Huttea  , 

in   causd  fuit  :  gnu   aJtad  aaiddam  il  y  ont  un  médecin ,  noiam^  Othon 


.     .       [((  fuit  ;  «TU   aïûd  ^uiddam  il  y  mit  un  médecin ,  noiam^  Othon 

Îuod  iamen  in  ^agii  non  atti^i.  j^uafèU  ,  <|ui  réplitjn*  pour    hti  i 

Ue  egcntet'omnibut   rahus  deatiiu-  firasHW. 

tut  fuœnbat  nidam  aliqacm  obi  ma-  (K)  HTnaaml  dam  uneile  lia  lac 

ruivutr. Emimau^limosM  ille miles  de  Zunch.  1  II  7  fbt  ausai  «alerrë  , 

sam  auif  (coite  (7)  in  adtt  recipien-  «t  an  bout  de  quelques  annt^  on  lit 

dus ,  simulqut  reeipieadui  ille  lAorult  graver  sar  «m  i^ulcre  ce  distique  , 

liiuliiEvaagàii!oratn:,ied'litulodun-  par  las  coins  d'an  feUiHMHDime  de 

taxât.    Sktatadii    inuletavit    omnaf  FraneaiHe. 
aiaicat  taoa  aUqud  peeunid.  A  Zuin- 

glio  inanbè  petiit,  quod  ip$t  Zuia-  '\t21Z^'"i.^A^^^d^^^^7o\ 

^iaimihisuù  litteris perecripsit.Jani  '                          '    ■»™*"'tw- 

amarulentiam     et     gtorias     hantinii  Ce  qu'il  y  a  de  bien  fïcheuK  est  qa'Sl 

nema  ifuamvit  patieiit  ferre  polemt.  moerat  de  la  vérole.  Si  M.  Vanllag 

Vous  Toyci  donc  que  notre   HùUen  était  le  premier  qai  l'eût  dit  (10)  ,  je 

fît  point  peur  à  Erasme  sur  le  ne  m'es   alarmerais  point  :  piais  je 


tte  fît  point  peur  a  trasme  sur  le  ne  m  es   alarmerais  point  :  pian  je 

nied  d'un  bon  luthérien  ,    mais  sur  toi»  ce  fait  dana  la  Bihliotlie'tlue  de 

te  pi«i  d'un  officier  dévalisé,   oui  Gesner  j  et  comment  après  cela  ne 

voulait  prendre   «on  quartier    d'hi-  déplorerpaslahizarreriedel^omme? 

ver  chei  lui.  Me  doutei  poiol  que  ses  ilutlen  errant  de  lien  en  lieu  pour  la 

visites  ,      accompagnées     d'emprunt  t>eliginn  ,    Hutten  persécuté  pour  en» 

d'argent ,   ne  dcpinssent  à  plusieurs  n\]e   nrdent  ,   promène    partout 
_..^__^g^j  4rangéli-  -  .         .. 


pouvait  parler  ai»  lors  en  mattre  ; 
,  sdan  toutes  les  apparences  ,  il 


qui   étaient   ouvertement  ^angéli-  vérole  ,   et  en   raeort  enfin  ;   , 

qiKS.  ^papite  !  H  avait  publié  un  livre 

(I)  Eramte  luir^ndit.]  Cette  ré-    ■— ~ e—     •-.— 1._.  i„  1..;.  J. 

ponw  est  adressée  à  Zoingle,  et  a 
pour  titre  :  Sponfiia  Fmsmi  laiversiu 

a^pe^inr-  -'■— -■    ^ 

de  bon»< 

ne  venir  poiat  le  voir  ,      .  .       .        , ,„^ .._ , 

raÏBoa  ia»portanle  ne  l'y  engageait  ;  M.  Varillas  suppute  mal.  Il  dit  ^uo 

mais  ii  montre  qu'il  .joignit  it  cotte  Hutten  s'engagea  dans  le  parti   de 

prière    tnnt     d'adoncisaenienB    ,     et  Luther  cinq   ans   avant    sa  roort ,  et 

qu'ensuite  il    lit  faire   tant  d'antres  Jeui  uns  apr^  la  diète  d'Augshourg, 

Eroposiltons  it  cet  ami  ,    que   tout  „f,  J|  s'était  opposé  à  la  ligue  que 
Mnme  raisonnable  en  aurait  été  con-  la  eour  de  Rome  voulait  former  con- 
tent. Ce  qn'il  y  a  de  fflclieux  ,  c'est  tre  les  Turcs.  Cette  di^  se  tint  l'an 
mr'il  écrivit  à  Itarc  Laurinus  ,  ilojrea  iSig  ;  il  faudrait  donc  que  Hutten 
si  Hutten  le  fût  venu  fat  devenu  luthérien  en  iSao  ;  or  il 
lit  pas  refusé  de  s'en-  ne  vécut   que  trois  ans  depuis   ce 
li  (8),  11  ajoute  que  la  temps-li.  La  remarque  de  M.  Varil- 

a  qui  les  erapficlia  de  se  voir ,  las  ,  qu'it  était  oMieé  de  garder  la 

.fut   que  Hutl^i  ne   se  pon-nit  pas  continence,  puisqiCU ai^it   nqu  les 

passer  de  poêle ,  et  que  lui,  Érasme,  ordres  sacrés  ,   n'est  peut-âtre   pas 

e'dc   Mélanchlhon  : 

toujours  Inlercesserat  Uiitteno  cum  Crolo  Ru- 

'  biano  aingul^rts  usus  a  /irimd  ado- 

lesccntid  ,  quo  nutore  i/cl  ceriè  o^"- 

fn)  Il j:  a  têaiaoup  i'nFpnrmtt  ^u'U  rnitui  toyc  rcliqitit  .ille  contuitrnium  Fut- 

ùi  la  v^U  par  ttiiitrt.  daitum  ,  in  quod  peaè  put)'  mugis 
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3i»  BniTElf. 

dUê^lina  auim    nligionù    eaustd    entreprises.    Jogn   de  wm   humsnr 
datui  esset  *.  par  ce  petit  Irait.   Ayant  appris  qae 

(L)  //  ^tait  un  peu  irop  tmport^J]  les  chartreni  avaient  employé  sa 
GeiQer(ii)  remariiue  qu'au  comnea-  taille-douce  à  des  usages  de  garde- 
cément  de  la  réformation  ,  Hutte»  robe  ,  il  les  condamna  à  uneameode 
dit  et  ^rivît  beaucoup  de  choses  de  deux-mille  pistoles  (16).  C'était 
hardiment  et  librement  ooatre  les  faire  pajer  bien  cher  le  peu  de  con- 
cathoUquei)  romains  ,  et  beaucoup  de  aidération  que  l'on  avait  eue  pour  le 
choses  aussi  contre  les  princes  et  laurier  qui  couronnait  cette  image, 
contre  les  magistrats  des  rilles.  Il  M.  Variltas  (1^)  dit  que  Luther  ta 
embrassa  le  parti  de  Cannion  contre  faisait  mettre  i  la  tête  de  ses  liTres. 
les  moines  avec  tant  de  violence,  J'aîrapporté  ailleurs  (iS)  les  menaces 
qu'après  avoir  attaqué  cette  faction  qu'Ulric  Hutten  fit  au  nonce  ,  apr^ 
icoupsde  plume,  il  l'attaquai  conpi  quoi  je  n'ai  nulle  peine  i  croire  qu'il 
à'épée  (il).  11  donna  des  nouvelles  à  ait  ^crit  à  l'électeur  de  Mayence  ,  J» 
'  ■  de   la    double   guerre   qu'il   foio  brtllez  mes  livres  ,  je  brdlcnti 


faisait  au   clei^.  Hutten  littéral  ad    i^»  "dUs  (10). 
'    "' ÎTigenti  sfiiritu  mituartiei  in        (M)  On  le  c 
I  ponUjtcem    ,    ssribenc    se    liieÛes, 


me  dédit  ingenti  spîritu  mituantes  in        (M)  On  le  croit  auteur  de  dive 


fff,1 


jam  et  titterii  et  armis  in  tjrrannident  Diatogus  Pkilalelis  civil  Utopientis  ; 

lacerdotaUm  ruere  ,  motus  quodpon-  Oralio  ad  Chriatum  pro  Julio  secuit' 

tifex  ticat  et  venenuja  et  imentarit ,  ào  Ligure-  ponlifice  (»)  ;  BulUàda 

ac  eviscapo    JtfoguiUîno    mandant,  (^J)  ;  Pnedones  ;  JHomus  ;  Carolus; 

n   ac   vinclum  Ramam  miUert  Pietalis    et    SuperslitionU    Pugna  ; 

i.  Puisque  Luther  désapprouva  la  Concîliabuhan    Theologtstarutu  ad- 

encede  cet  homme  (i4),  il  ne  faut  versiu  bonarum  Utterarum  studiosot; 

fas    s'étonner  qu'elle  ait   donné    de  ■^pnpfuhegraata  P'adisciet  PasguilU 

inquiétude  à  Melanchthon,    11  esti-  de  depr^ato  ecclesia>  natu  ;  Mutte- 

^ait  la  science  et  l'esprit  de  Hutteo  j  "W  captifus,  HaUenus  iltuslris,  au^ 

mais  il  redoutait  sa  fierté ,  son  im-  thore  S.   Abydeno  Coratlo  Germana 

pétuosite  et  son  humeur  innovatrice.  (ïa)-On  avait  imputéà  Érasmeunesa^ 

Ut  virum  magni  facere  et  admirari  tire  burlesque,  intitulée  :  iVemo;  mais 

propter  doclHnœ  eruditianem  et  pne-  c'était  Hutten  qui  l'avait  faite  {a3)  ;  il 

ftanùam  ingeaii  ,  lie  ab^liui  nature  ^'^n  déclara  le  père,  et  se  fâcha  qu'on 

fdiemente  et  excelso  animo ,  et  fo-  'ul  dérobÉt  cette  production.  Quel' 

luntate  ad  noi-as  res  propensd...  non-  ques-uns  assurait  qu'il  est  l'auteurdes 

aihil  timere  PkUippum  Melanchtha-  r.piitolœ  obscurorum  viporum  (  a^). 

nemZiciuf  nnïniti^erlere.  Camérarius  Cette  fiction  serait  ^lus   soufirable 

(i5)    qui  nous  apprend  cela    ajoute  qu'uneautrequ'onluiimpule  lonprét 

qu'Ulric  Hutten  «ait  fort  malendu-  tend  qu'ilforgea  lui-même  la  lettre* 

rant,  et  qu'à  sa  mine  eti  ses  discours  qu'il  publia  sous  le  nom  des  univer- 
on    pouvait,  connaître   le   penchant      ,  -,  _  ,    ,  ,    .      , 

qu'if  avait  à  la  cruauté.  11  fui  appii-  .^%f,Tj:^n:ii!":TZ'd^:^'':;!ê'6':, 

que  ce  qu'on  a  dit  de  D^mosthéne  ;  mmnm  atminSm  n,Jaaki ,  Nlroliii/Girbr- 

car  il  dit  que  Hutten  aurait  boule-  ^'  ■  •?'■'■  •*  '"■  Sihwcbiluiiii ,  ofuuf  u^h. 
versé  toute  l'Europe,  ai   ses  forces       '"j  Hi,ioi™d.1'Hirf.i,.(.v. /r. 
avaient  secondé  ses   desseins   et   ses       (,t)Daubitiua-n(i»)  tUranlcUiU  «te- 
rnie Al.i..H.  (Wrfl».},  M».  /,  pas-  4«4; 

dimil><witHir«danBUifriiiiioiiâiiBiT]i.  cap.  A^'',  nw".  i. 
(Il)  Bl)>l[i4i.  ,/>lùi  341.  (1°)  Milch.  &d.a.,  i»  Viti.  JariHDni. 

ni  tiagilmnl,  >1  ULua  fscUoatm  Um  ^uidtm        (11}  Gtntr. ,  in  Blblïmli. .  fm'  lixU  IH  Oi]- 

Ti' ÏÏÏÏim"''*''^  *^"" '"■  *^°""'' ' '"       ^'''  ''''"  '"  ^*"'*'  *'^"""'  '"«■  '4' 
(i9)  Lnlli.  .um.I  Epi.l. ,  pag.  1B1  M  ai.  (,41  Tôt.,  la  rima^ut  (T)  J«  l'**ici.  Hoc.' 

(l4>  Q-àd  Buatuài  pelai  »Mm,   asttrm  ri  iriiT,  daiu  «  mbm,  pag.  15J, 

imnim.  Um.  M..  /Epiit,  pag.  Ux.  celte  iHtr..  milt  «'il  il  Inliin  L  Bopîn  .^W- 

(\ij  tn  Vill  HcUbc^^  Ihu  im  le  KUa ,  San  l'tnlH'tcU  it  Trlvu. 
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it  de  Praoue  (À.)   Sea   écrtla   Tafinnt  et   tile 

.. oreunefoU  partout.]  Voj^ez prinmpajeinent l'ou- 

.s  (tG),  de  combien  de  trage  qu'il   intitula  Coneardia  eoit- 

UTreset  ae  uDelles  n'eùt-îl  pai  inon-  cors,  âwe  de  origine  et  progressa  for- 

dé  l'Europe*?  taulte    Concordtœ  EccUstarum  Au- 

gustaniB    COnfessionis    liber   unus  , 

(i5)  *'o/« Upirt LMtc , a<  Scdpi.  «el».,  %idolphoHospinianooppositwi.  Ceat 

'^.À'J'.'i  ^'.1          Ml-  un  iji-foUo  qui  fut  imprime  à  Wit- 

^*;in«il--n.«!8r."rlmrÏÏ;Ts."  tembe^,  l'an   i6i4(i).  Voyez  an«i 

iialiùittMpaidtàùtil<iilréaitirtpttvixanï.  sa   dispute  pTO  formula'  Concorâiat 

•  Jol,  •iitSI».  i  Huit»  In  Pa^t,itli,tvH  (a)  ;    Bon  CoHeeium  Tkeologicum  (b 

ïX-"^'ii>«^V.n^.°id™"";io''iïïit,r  -"rticuÛ*   ConjZ>ù,7,U   Auguitame  , 

C^i  H^tuoqua  Jdj«iribp»n.mlt  Diuinl  «   ''i'^    ChristialUB   cancordiœ  (3); 

^ur  cnE»  <aini  J'dim  il  JuUi  II ,  doni  il  I  son  Irenicum  l'ère  Chrislianam ,  siée 

i\i  qa'iùoa  iliu  l'ariicle  Asdielisiii  ,  un.  H,  ^^  Synodo  et  utàoiK  Evangelicorum 

''"'■^'  no/ï   Jucatd    conciiiandd    Tractatus 

HUTTERDS(LioHARD),  „^„J^hoa  en  Tractalio  pro  maie^ta- 

professear  en  théologie  à   Wit-  trhumanœ  natune  Chriiti.  Il  ^rivit 

temberg ,    naquit  l'an    l562,    h  contre  lo  papisme  avec  beaucoup  da 

Ulm,  où  son   yère  était  minis-  ^içueur.  Voyez  '^.;^^=P"^^^^.*''- 

tre.  Il  fut  ileve  avec  tant  de  soin  "^"^  ft.^^'^s"  minatione  Tii' 

!S  ,  et   il    y     fit  de    si  TmmsiibitantiaUone  et  Processic 


ertmds   procres,   quà    lâee   de  bus  Pondjkiis  ,pro  asiere/ido  imegro 

trente-trois  ans   on    lui   donna  Sacmmento  Cœnce  Domirdcœ  contra 

-      .             ,1  '  1      ■    ji  Jesuitas.  Voyez  aussi  Refutatio  duo- 

uneprofession  en  théologie  dans  rum  libronaa.  Rob.    BMarmmi   de 

l'une  des  plus  illustres  universi—  Missd  ;  Triampkas  de  ngno  Pont^ 

tés  (a).  Il  en  fit  toutes  les  fonc-  fiào;   lUai  mahffum  regni   Ponti- 

*ons   d'une  manière  qui   le   fit  fido-romani    .ù-e  hiMricaDiM^ 

,             ^  ,      -  tio  de  imasUiunto  Ponuficii   romant 

passer  pourvu  homraelaboneux  i^^^clelid  Dei  doimnatu  ;  Aciio  in 

et   très-propre   à  euseigov   (i).  Jacobum  Gretserumde Imperatoram, 

Il  témoigna  un  zète  ardent  pour  Hegum ,  ac  Principum  Christianorum 

le  maintien  de  l'orthodoxie,  se-  î^  'edem  Aposlolko-Homanam  mu<u- 

,        .      ,     1           ■   ■  -         n       1    .T_  '  ficenfid  pro  Nicolao    Clemangis  (4). 

l^n  toute  la  précision  des  iuthe-  %  i^i^^^  je  titre  de  plusieurs  autres 

riens    les    moins    modérés.    Ses  ouvrages  qu'on  a  de  lui,  taut  en  al- 

écrits  respirent  ce  zfele  partout  lemand  qu'en  laUn.   Son   CalMnUta 

(A);  et  pour  peu  qu'on   consi-  ^uUco ->olitic^>  7^.,tn  ±™i^ 

\."        r  .,,    r        t  remarque  suivante,  t.  est  un  ouvraee 

dere  ce  quM  a  dit  sur  les  mar-  ;„primé  i  Witlemberg,  Van  i6i5. 

tyrs  de  la  confession  de  Genève  (B)  Ce  qu'il  a  dit  sur  les   martyrs 

■*•■                       '  "    '      onjession  de  Genci«.)  L'dec- 


(B) ,  on  couviendra  qn'il  outrait  ' r   s"     ,„  -.'n;     ■ 

le.  clo..,.  C.  caractère  d'esprit  SA^Îrit".?d.r.»'te 

I  exposa  à  plusieurs  disputes  fâ-  tolérance,  les  travaui  et  les  supplices 

cheuses ,  oii  il  eut  à  essuyer    les  que  Les  calviniste»  ont  endures  de  la 

coups   de  la   médisance    (C).    Il  partdercDnemicomraunjmaisnotre 

■»<•"'«  '''?  ".«■''■  ■'  'f  <'•"  KS°:.û7r.r..a«:s. 

pas  le   contondre  avec  celui  qui    se  pouvaient  servir  d'une  semblable 
a    publié    une  Bible    poirelot- 

i.(D).  *^  "       iSiSS™"""*""' ""■■""• 

(a)  Celle  de  WUlemberg. . 

(b)  Tiréde  Snii^iis,  in  Tcmplo  ! 
«wrata ,  /lag.  3a  tt  ieq. 
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3i4  HUTTÉRUS. 

OMcIma  pour  oMtoirb  ti^draose*.  Voyra   l'une   4««  ramarqoee  (7)  de 

n  aoutÎBt  que  Wcalvtsûtes  D'avaieiit  l'arlkk  Wmra&LC  (Jean  ).    No- 

pas  saafiert la  m^  pour  avoir  cm  iaz'qiMPappiiiapiieUecatoinDiatears 

que  k  mhç  de  J^a^rist  les  ■■■-  «cas  qui  iccuxait  IcB  luthàietis 'de 

verait,  naia  pour   avoir  refusa  d'o-  regarder    comme    de»    nurtyra  da 

b^ir  au  pape  ,  ^'ik  appelaient  l'an-  diable  le»  mi^tyrï  calTinistes  (8). 

tachiiat.  A'cripterat  i/uondam  in  etlielD  (C)  Son  camctire  ifespriti'ezpasa 

tenoiissimui  elector  Brandtburgicut,  à  plutieun  ditpuiet  ,    où    U    eut    a 

excludcDdot   assc  â  Chrittisnl  eeiuyer  les  coupt  de  la  naditanim.  ] 

DUDÎoae  Beformutot ,  qai  idem  Qn  le  compare  dans  son  éloge   aux 

•enduBt  iu   fundamenbi   fidei  ,    in  propbites  et  aux  apfitres  persécutes 

EvaDgdkt,cum£ulAarBmtlaboraiit,  pour  latdrit^iet  l'on  assure  qu'il 

oePtaut,  luctai3tur,eoi(oe  nomine  i  n'opposa  i  la  oJoanie  que  le  siloace 

«ommuDi  hoste  iiiDuineros  cmciatug  «t  le  n^piû.  Je  ne  dispaterai  point 

•BBtiBaevant ,  snalÎDmtqBe,  qiûiiue  «nr  ces  faits-là;  ils  ne   me  sont  pas 

«tiani  sansaiiKm  pro  eoafesaioDe  Uift  assez  connus  j  mais  je  dirai  en  ee'ué- 

Iwgiisime  pn^uderuut.  Comua  ilii  rai  quHl  y  a  certains  docteurs  si  em- 

obverlere  auiui  HaUeraa  in  Autico~  portés  ,   si  chagrins  ,    si  intolérani  , 

PotUico,  cap.  ï,  pae.  176,  etc.,  ubi  re-  qu'ils  se  font  des  ennemis  ,  non  pai  à 

jfvnf,  à  papistis  etiam  anabaptistas  ,  cause  qu'ils  soutiennent  l'orthodoxie, 

aiîapos,  aDlilTiBitarios,aliosqaesi^  mais  i  cause  des  maniérée  tnalbon- 

plicio  luBectos  esse  ^  oausam  suppli-  nétes  dont  ib  la  soutiennent.  On  se 

eu  nostroruM  non  fuisse  ,  quôd  cre-  Tenge  d'eux  par  des  reproches  per- 

diderint  sa  per  Christum  serratum  soanels;   on   pubSe  tenrs  Téritda  les 

iri ,  sed  qu&d  romanum  pontiûcein  pins  fÂcheuses  :  oa  les  conraine  de 

non  agnoverint  paslorem  nnirena-  plusieurs  choses  flétrissantes  :  ils  ne 

lem,  sed  Anticfanstum  ,  «Jusque  jn-  nuiraient  s'en  justifier.  Que  font- ils 

KumdetrectaTerintfeiTe(3),  Le  tbéo-  alors?  Ils  se  font  un  grand  me'rite  de 

ioeicB  suisse  dont  j'emprunte  ces  pa-  leur  patience  ;   ils   se  comparent  aux 

rôles  ,  remorque  iadicieusenient  que  prophètes  et  aux  apStres  .  et  d  J^ 

cette   méthode  d'avilir  le   martyre  eus-Christ  m£me  :  Perséctuét  comtmt 

des  calviDistes  peut  être  employée  eui  ^our /a  f^riW,  disent-ils,   nous 

arec  le  même  Succès  contre  les  mar-  n'oufrons  point  la  bouche  quand  les 

tyrs  luthériens.   Il  dit  cela,   après  ennemk  âe  la  péritè  nous  outrageât. 

BToirohservë  ou'un  théologien   de  Uoliérederaitiasérercela  dansquel- 

Strasbourg  emploie  la  mime  chicane  que  scène  du  Tartufe  :  car  il    faut 

Si'Hutt^rus.    Cemella    his  effutivit  bien  remarquer  (£ue   ces    messieurs 

attnehhawerus,Argentinensisihea-  ne    se  taiseot  point,   ({uand  Us  ont 

logui ,  Cnlleg.  Decjog.  p.   894  ,  ubi  des  médisances  à  publiercontreleur 

RefomuUorum  Mar^iium  larvatum  procbain,  Ou  quand  ils  peuvent  ali- 

focare  ,  et  cum  judteoram  ,   ethni-  léguer  des   eboses  plausibles   pour    ■ 

cAorum,   arianorum  imb  AAidari-  leur  justiDcatiou,  Quoitju'il  eu  soit, 

eho     Gothonan   principe    reiigionit  le  panégyriste  de  notre  Huttérus  le 

causa  oaciaorum  martfrio  compara-  couronne  dece  bel  éloge,  iSicuti  ™i6 

n;   non  enibuit.  Cerli  /itititla  lalis  stiramia  quiAus^ae   viris  non   omnia 

efiam  lutheranœ   eccleiùe    martrrii  omiùnà  ex  animi  Jlaxére  matantiâ, 

veri  palmas   laudemque  pracideret  sedcruces,aatumaùe,  et persecutio- 

(S),  Peut-on  assez  admirer  las  effets  ne>  variœ  iltos  exercuerunt ,  ua  Hul- 

Ae  l'entêtement?  Et  n'est-ce  pas  une  lerus  certissimihoc  JideUuiH  Dà  aer- 

thase  dé[4orable ,  qu'un  missioBoai-  i/orum  charactere  neutiquam  oaruit  , 

re  puisse  objecter  à  ceux  de  la  reli-  quippè    qua    àb    omnipgtente   Deo  , 

gîoo  ,  qne  le  martyr  de  leurs  frères  prophelœ,  apostoli,  et  sinceri  eccU- 

est  regardé  comme  un  faux  martyr  site  doctores  olim  sunt  signati...  Idem 

par  linéiques  docteurs  luthériens  ?  pronùs  noitro  fatum;  quod  aquo  et 

.,    .         ..  patienti pertuUt  aniiao ,  TnagUque de 

■  LMltrcalJnljDoiimilqiilHnuéruriiisoa- 

Hit  liit-aïu^qHapninil.  (_)  £«  rtmv^ut  (B)  un.  Xiy. 

(S)  Hiiareïtn»,    DiucrUl.  leLlcUnia  loin.  (S)  ITaUn  mcâoroi  fcoi.iiuu  pn>  iMnrn*». 

//,  paf.  ISi.  iKaloli ,   oB.mojMorfiim  nccu^aoïw.  JiA.  P«p- 

(«)  HrJdUsH«iu ,  i(iJM>.  pui.E^I.  Hr.Mc.  rcIu.,  p>c- m.  49. 
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MCCÉTinS.  3i5 

mtttergeMâls  tahaanut ,  luis  iintnwc  <jaatre  laneaes,  l'UhMïfraa  ,  la  frae- 

iori&ui  impaciit  ,    ifuant  fama  et  me  .  la    Utiae   et   î'^emuicle  ,  i 

ûxistinuitionij  propna    vinmcatione  Hambooi^  l'an  1697  ;    ciuuite  U  j 

fait  tollicitui ,    haud  ignorant,  om-  ajouta  l'italienne  ,  la  française,  la 

ites  injuriai  obliviont  meliiu ,  quàm  sclavoDae    et  la  saxonne.  Sêo  Hmi- 

comntemoralione  aaaari ,  et  iniraico-  reau  Teatameat   fut  imprimé   l'an 

rum     catumnias    eontemptu    palilu  1600,  en  douze  langdea  ,  qui  sont  la 

fuilm  tingud  eue  findicaTuiaii^).  «yriaque ,  l'hébreu  ,  le  grec ,  le  latin, 

(D)  Il   ne  faut  pat  h  conjondre  l'allemand  ,  le   bah^niiea ,  l'italien , 

aitc    celui  qui  a  publié   une  BUih  l'aipagnol,  le  franeiis,  l'aiçlais,  la 

pafy-gloUe.]lli'afpeUitÈi.iBVvîTi-  danois,  le  polonais."  11  les  réduisiti 

KDs*.  D'abord  il  publia  tme  Bible  en  quatre  dans  l'iiditian  de  l'asade  iGo3, 
savoir  l'hébreu ,   le  grec,  le  latia  et 

(a)  SriH^».  i"  Tnapto  Banni  nitnto,  l'aUemaBd.  Cette  polrtlotte  estuis- 

'"''c«;.  n«.  i.  V.,\,  ...  Éli.  H»..*™  .1,1  '"^-  "  y  «  "">  recuei^e  lettXM  «m- 

apiituc,.r^<itcUirAitmc<uU>.ikmtltrt-  tenant  CB  que  les   personnes  doutes 

uiijiis  ct]>uri|ii>)d>aii«Miiioii>ileMiH<ti.  jugèrent  de  Cet  oaTrage(ia). 

niii  Cbintipii  I  coaHIiÉ  u  Idbii  irliclc  ■  lËt        (<f>)  Tiri   >f  HDUIBtir,  BibliMli.  qudriptr- 

I.  . 

JàGCËTIDS  (Fkançois-Ca-  Tamsquiparlentdelui.ouJe  sa 

liNÉE),   naqnit  à  Floreuce  le  postérite(C).IlyauD«utreFiiiB- 

16  de  novembre   i466.    Il  fut  çois-Catahée  JjCCËnus,    qui    a 

disciple  de,  Marsile  Ficin,  et  il  fait  des  livres  (D);  mais  je  pense 

profita  si  heureusement  des  le-  qu'il    n'est  connu  que   sous   le 

foifî  de  ce  granJ  maître ,  qu'il  nom  de  Diacettius  ou  de  Dt'ace- 

deviut  i'uù  des  meilleurs  plato-  liai.  Se  crois  que  le  comte  de 

niciens  de  son  temps ,  et  un  très-  Châleauvilain  ,  qui  épousa  l'une 

bon   orateur.    Il    succéda    dans  des  filles  d'imnneur   de  Calhe- 

l'emploi  de  professeur  en  philo-  rine  de  Médicîs  ,  descendait  de 

Sophie  au  même  Ficin ,  qui  l'a-  notre  François   Jaccétius   (  E  ). 

vait  jugé  très-propre  k  cela  ,  et  Cette  fille  étaitia  demoiselled'A- 

insques  à  croire  que  la  nature  ti*" ,  dont  on  a  dit  beaucoup  de 

l'avait  produit  dans   cette  vue.  bien  et  beaucoup  de  mal  (i). 

Il  publia  plusieurs  livres  (A)  ,   et        (j)  rare^  Us  noies  sur  la  Confesion  ca- 

il  mourut  à  Florence,  l'an  i522.  tiioiigo«deSiQci,pay.  459e(i«M».,*Ji<ion 

Il  fut  enterré  dans  l'élise  de  ''•  '^ 

Sainle-Croix  au  tombeau  de  ses  „  <*.'  {'  P."'''^,  ptusieun  ficre*.  ] 

,.„^At-,^     ~i  -1   1  ■        .     ■        Cl  Voici  le  Ijtre  de  quelques-uns  :  De 

ancêtres,  et  il  laissa  treize  61s  p„,„ft^  ^^ri  trei,  di  Amo^  Ubri 

(B).   Eenedetto  Varchi    fit   son  très;   PamphmiU  in  PoUtivim   et 

oraison  funèbre  s  sa  Vie  fut  écri-  Tkeagenem  Platonh ,  et  in  Arisio- 

te  très-élécammeut  par  Euphro-  tehmdeCœloelMeUoris.  Enarra- 

.,«».l»m„.(.).Sr.  .érf..ble  Sfi^CXJfS^T; i^ 

nom  italien,   Diacceto,   soufire  Ite  wariai,  etcOnRlhUiU  uneédi- 

mîlle   altérations  dans   les  écri-  tion  desesœuTres,(n-ft?io,l'an  i563. 
Il  en  est  parle'  dans  rÉpitome  de  la 

(a)  EiMkliMle  PoceiiBiiu ,  ilr  Scriplor.  Bibliothèque  de  Gesner  snu9/''ni/ieij- 

Flarmiiiiû .  pag.  67,  t^.  cm  Calaneui  Jaccctiiii.  Le  Catalogue 
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d'Oxford,  et  M.  Konig,  n'en  parlent  ton  aïeul  (9).  H.  en  avait  N^  (raatn 

queious  le  mot  Cataïuui.  Le  Chili-  de  Venue  :  l'édition  lui  en   plaisait 

ni  n'a  donn^  d  cet  auteur  que  le  nom  quant  aai  caractères ,  mais  il  la  trou- 

Ae  FrancUco    Caianio(i).  Il  a  mer-  vaitpeu  correcte.  Michel  Pocciantius 

TBiHenaernentparaphrasëcequePoc-  n'a  pas  éU  tont-i-fait  eiait  ,  puis- 

ciantius  en  aïflit  dit,  et  n'j,  a  joint  qu'il  a  orthon-aphié  f nincùcus  Ca-     . 

aucun  autre  fait.  Aoneui  Diaceûui  (10).   Dotez    que 

(fi)    Il  laiiia   treize    Sis.]    Je   ne  l'auteur  des  notes  sur   la  ConTession 

doute  point  que  l'un  d'eux  ne  fût  de  Sanci  m'apprend  (11)  que  Caroiiu 

celui  dont  je  parle  dans  l'article  iSi-  Zenobii  de  Gkiactta  umtt  ex  decem- 

CBiiTEL(a),  et  dont  la  Tm  malbea-  tirii  Balia Flonntinie âvitatii  âpiA 

reuae  a  été  décrite  par  Piérius  Val^   es  cetle  qualité,  avec  J ,  fils  d« 

riui  en  cetle  mafliéra  :  Jacohiu  Ja-  Citât  de  Médicii ,  dans  un  contrat 

cerfui  ,  Juivnit  al  grœcè  et  latine  passé   â   Florence,  en  i453,  qu'il  a 

agrrgii  pericui  ,  paneendi  earminis  tu  parmi   let  archives  de  iMrraine. 

atuOor  non  îllepidus  Floreniinam  ca-  Cela  montre  que  l'ancien  nom   de 

thedrain  obtinebat  ;   ted  infelici  suo  cette  famiUe  n  ëtâit  point  Diacceto. 

lidere  coniurationii   in  JulU  Canti-  Il  y  a   beaucoup   dapparence   ^ue 

nalis  Meaices  cœdem  certo  die  pa-  Diaccelo  a  ilé  formé  de  la  jonction 

tranâam  consdua  fuit  ;  quâ  patefac'  de  l'article  arec  le  nom.  J*ai  parU 

td  captut  ipse ,  et  tam  nefanSi  scele-  aillGurs(ia>   de   la  Vie  d'un  Paul 

ris  tonvicUis  senatds  Florentini Judi-  Ghiacetti. 

cio  iecuif^n;iujiue(((3).  PaulJoTe^  (D)  Il  jr   a  un  autre  fmt.v<iots-Ck- 

quineIuidonne|iointd'autrequalitë  TAKtE   JicctTiVs,   qui  a  fait  des  U- 

Sue  celle  de  poêle (4),  est   censura-  t-rei.]  Michel  Pocciantius  le  nomme 

le.  Je  m'imagine  que  frère  Ange  de  Franciseiis  Cathaneiu  Diacettius ,  et 

Cataneis  Diacé(ius(5)  ,    qui  après  dit  qu'il  fut  chanoine  de  la  catbd' 

SToir  passé  par  toutes  les  dignitea  de  drale  de  Florence ,  protonotaire  apo- 

l'ordre  des  jacobins  fut  fait   ëvéque  stolique,  docteur  en  droit  et  évéque 

de  Fiésoli  ,   l'an   1S66,  elait  l'un  des  de  Fiesoli  ;  et  qu'entre  autres  ou vra- 

treiie  fils  de  notre  Jacce'tius.  Il  mon-  ges  il  composa,  en  italien,  la  Vie  do 

rut  le  5  de  mai  1 574,  i%è  de  quatre-  J^sus-Chnst,  celle  delà  Sainte  Vier- 

ïingt  et  un  ans  (6).   On  le   nomme  ge,  celle  de  saint  Dominique,  celle 

dan»  «on  e'pitapHe (7) ,  jlngelus  Ca-  de  quelques  ëïéques  de  Fiesoli^  di- 

taneut  Diacetius.  Ters   sermons  ,    les   ^pitres    et  les 

<C)  Son  véritable  nom  IKacceto  sauf  évangUes  de  tou  tç  l'année  (1 3) .  Ughel< 

fre  mille  altérations  dans  les  éeri-  ^  ^'  nomme   Franciscus    Cataneus 

vains  qui  parient  de   lui,   ou   de   sa  Diacetius,  et  dit  qu'il  fut  le  succes- 

foK^te'.IVo/ez  la  remarque  (C)  de  '^""  d'Ange    de    Cataneis  Diacetius 

article  Hicbuvel  ,  et  notez  nue  91  wn  oncle,  dans  l'ëvéché   de  Fiésoli , 

je  donne  Diacceto  pour  la  véritable  ''"■  '^o  j    q"'"!  eut   séance  parmi 

orthon-apbe  ,    c'est    paree  que  j'ai  le"  pires  du  concile  de  Trente  ;  qu'il 

trouTe  ce  mot-ld  dans  la  signature  écnrit  des  traités  de  nuiftonfiife  Po- 

d'upe  lettre  (8)   que  le  petit-fils  de  pceft  Conc'dii,  deSuperstitione  Artis 

— •--  '--îétias  écrivit  au  Varchi,  k  Magicae ,  etc.  ;  qu'il  remplit  tous  le» 

I   ouvrage  d 

(i)Cbilini.  Tnlto,  loin.  Il-pag,  18. 
(l)  jt  la  rtniMniM  (C),  ion.  X. 
^,^(3JPi.riwV.l«i«.,  î,  Liu«..«.  I.WJ« 

(S)  Ceitfùui  la'il  VI  aomm/ilan,  le  III'.  {""iMilli.  PocuiuJai,  ik  Sii 

KMuni  ilf  JriuUt  ucn  d'U^liclli,  pag.  ]jfi.  Pt-  "1- 


•~ K,ru.  (■i>Da<u{in»u>'fH<br«Ii'iIiFonm 

''r  i>  la  pdtc  iga    '»m.  fl,pag.  iig. 

iihiidEndiu;       (>3}Pi>«ù>iil.,<leStr.pl.  Flsnal. ,  fug.  7 
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ohterte ,  que  Sanci  te  t-cndit  mattre  thédrale ,  et  à  Janséniua  la  pria- 
de  Chateauvilain  en.CLaropagne-  cipalitë  d'un  colleee  (rf).  Avant 
rai..58o,à  la  '2,";^\^'>^^d« '«f    ^t^  élevé  à  l'archevlché  de/outs 

Kaeai    du   lieu.  C  était ,   aioute-t-il 

Xi5),  un  Fionntic,  nonmt^ Louis  Dir  (D) ,  il  fit  en  sorte  que  du  Ver- 

jatéti,  qui,  comme  beaucoup  tïauifet  ger  vint  à  Paris;  et  alors  Jansé- 

deïa*ifl(A>n,  affliï  acgaii  de  grandi  „i^g  séparé  de  son  ami ,  et  n'é- 
fc,e««/fl.re  mapkand.se  dimpùt,  et  ^  ^     ^  proleclion 

de  tnutei  avec  le  rai.  ■  j         "^  -i   ^     '       .-.     j 

du  nonveaa  prélat ,  sortit  de 
^î'iïSri.""^'' """■-■'"■    E.,,o«n..l.'„r«o.rn.àLou. 

vain,  où  on  le  fit  principal  du 
JANSENIUS  (CoHNEiLLÊ),  collège  de  Sainte-Pulchérie  ;  em- 
évêque  d'Ipres  ,  a  été  un  des  pj,,;  jont  il  se  dégoûta  ,  parce 
plussavansthéologiensduXVII'.  qu'il  n'y  trouTsit  pas  le  loisir 
siècle.  Il  naquit  proche  de  Leer-  àe  s'appliquer  à  I  étude  selon 
dam  (A)  en  Hollande,  l'an  i585.  touteson  inclination.  Celaméme 
On  lui  a  souvent  reprocha  que  sa  fut  cause  qu'il  oe  voulut  pas 
famille  était  proteslanlé  ,  et  qu'il  s'engager  à  régenter  la  philoso- 
avait  suivi  quelque  temps  cette  phie  fc).  Il  fut  reçu  doctenr  en 
même  religion  (B)  ;  mais  cest  théologie  avec  beaucoup  d'éclat, 
une  fausseté.  11  alla  étudier  k  l'an  1617  (/)  ,  et  agrégé  au 
Louvaia ,  l'an  1 602  ,  et  il  s  atta-  nombre  des  professeurs  ordinai- 
cha  si  fortement  k  l'étude  qu'il  ^ej .  et  il  s'acquit  une  telle  estime 
en  tomba  malade  (à) ,  de  sorte    que   l'université  l'envoya  deus 

Îu'oB  lui  conseilla  de  changer  fois  en  ^pagne  (E),  pour  des 
'air.  Il  s'en  alla  à  Paris,  oii  il  affaires  de  conséquence.  Le  roi 
trouva  Jean  du  Verger  de  Hau-  gon  maître  l'établit  professeur 
ranne  [A) ,  avec  lequel  il  avait  lié  aux  saintes  lettres,  l'an  i63o, 
une  amitié  très-étroite  à  Lou-  ^ans  l'académie  de,  Louvain  ;  et 
vain,  A  la  recommandation  de  cinq  ans  après  il  l'éleva  k  l'évê- 
ce  bon  ami ,  il  entra  précepteur  ché  d'Ipres.  Un  ouvrage  que 
dans  une  bonne  famille  [c)  ;  com-  Jansénius  publia  contre  la  Fran- 
meil'était  savant,  il  se  fit  bien-  ç^  (Pj^  contribua  puissamment 
tôt  connaître  à  des  personnes  ^  lui  faire  avoir  celte  prélature. 
illustres.  Quelque  temps  après  H  n'en  jouit  guère  ;  car  il  mou- 
il  s'en  alla  à  Bayonne ,  pour  re-  rut  le  6  de  mai  i638.  Il  avait 
joindre  son  bon  ami  qui  s'y  était  travaillé  plus  de  vingt  ans  à  un 
retiré.  Ils  étudièrent  ensemble  ouvrage  oii  il  expliquait  le  sys- 
avec  une  application  eitraordi-  tèrae  de  saint  Augustin  sur  les 
naire  (C),  et  s'acquirent  telle-  matières  de  la  grâce.  Ce  livre, 
ment  l'estime  de  l'évêque  de  publié  après  sa  mort,  a  excité  de 
Bayonne  ,  qu'il  procura  à  du  grands  troubles  dans  ta  commn- 
Verger  un  canonicat  dans  sa  ca-  nj^n  romaine  (G) ,  et  abien  don- 
„ ,       .  ,       „     ,.       ou-  ..     né    de  l'occupation  aux  papes. 

kdgic.pag-.  1S4  , 

(M  Cesl  celui  oui  s'est  rmdu  si  céliin  W  '""-  ■  P'V-  '»■ 

™  &  nom  d-abié  de  S.int-Cp^n.  C«)  tbtd.,  pag.  lï. 

(c)  ttji»tta,  ubi  infrà,  dtafian  (g),  U")  Vilère  indrt ,  BUJiMli.  belgic.,  pi». 
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Cem  qui  ont  soutenu  la   même  (B)  Ontui'atvproiAé  qu'il  a»aU 

nommés  jasseuittes  ,  et  ont  eu  Bommë  Moïse  du  Boura,  publia  ua 

les  îésaitet_poHr  priocipauK  ad-  ]»etit  Utto  (4) ,  l'an   i658,  où  il  dit 

»er»«iKB.  Jamais  peul-éUe  oa  (S).?"'  '«  f^™  ^  CornéUus  Janié- 
a'a^ait  M  bien  reconnu  1.  mau-  ^^ipi,,,  J /^u„,„„o»  JiU  étunt 

Taise  foi  qui   se  mêle  dans   les  „„  ^gg  „  d,clara  catholique.  Le  péra 

combats  de otf le  nature  (H).  Ce  LabheavantluiaTaitpubli^  laniéme 
doctwir  s'était  mêlé  de  contre-  5*'<"o  (6>  v  ^"'"^P'  w™"  err«rt 

_      j.  I 1-    ■ (.OBBIMDS  JiWiEmDS  om  «-ente  i/o/- 

»erse  conlt.  ce«i  d.  U  rebB.m  j„j^          .^  I^A^^i, ,  .«,r 

(I)  ,  et  leur  avtU  laiBSé  k  champ  hairvlicot  a/ueatuj  i /-««to  ,  (um  £o- 

cle  tctaille.  On  a  qiielaaet  autre)  nanii,  etc.  Le  père  Balart  renouvela 

ïrra  qui  aaot  œrtis  de  I«  plu-  telle  mlraunte  .km  no  «..rage  <U- 

m«(K).  Je  .'aipa.  dit  que  la  *  »,™ ,  qu'il  publiZ  in.erPf.n 

cour  de  Rame  procéda  contra  iGSi.  ,fony>ère,dii-il,êiui(fueuj^,  et 

répitaphe  de    cet   «véque   (L).  qaantâln^je'*ai«ife.«au/i(uj^punr/, 

CousulKiroinmcequeM.  Ley-  «#  f?*,?"  ,f  7?"'Î"T'  ^'i 

,   "  ™^               ^./l      ^»    .  "^  ^i(  calJtoUaue  (7).  Quand  il  se  ïlt 

dacler  Vient  d«pntli«r.Ce.tua  p„„„„iri^re>ir.Son  d'injure,  il 

trèa-bon  linire  {g).  allégua  entre  autres  raisons  qu'il  n'ë- 

(ylJïe«l«i«/e.-deHistorit  J-iseaiim*  *«'?  pas  l'inTenteur  de  ce  reproche, 

li]»iYI.Buitu*d«Cot«ULJ«««uVUâet  puiiqu  d  ne   I  avait  publie  qu'apte 

Merle,  nec  Bas  de  liuius  et  «siuscLuoi  dog-  Moïse  du  Bonra(8).  On  aprouréin- 

■uiibns  disseiilnr,  à  Vtrtchi ,  1693,  in-8°>  vincibleinent  ^ns  les  façtunis  que 

,,,,,.                  i    j    r      j'      1  je  cite,  que  ce  reproche  est  trés-faoï. 

(A)  nm,.,.,roeie  A/.e.,vtai.l  Vojei  ni  paasasi  de  M.  lerdeoker . 

Dan.unviirasen.mm<*ccoj.Ce.t  j  „^^  &.  pailicalait»  qui 

ce  que  M    lerteeler  obs«ve.  Kei-  J,   „„,          dansV  tàctams.  ^u- 

/aal,dil-a(i),ow.raj,o«l«.i.eJ.-  „„,„   hZit  hmlo,  ,  ponllllcla, 

„,,  Leerdami  mod.eo   Ba  .,»  op-  i,»£,,    .  ,^„,j;„„,  «Ssme 

pidulo,  sed  tanti  rm  a.lalibu.  jan,  ,j^  5p„.-"(7,  ,w*  ùJZJ}^ 

rnm   m   earatalU   ïuufc»    ieenij-  ,„,„„,„  „^fcril,   &«™/oJsi  uos- 

mensinalani.noa  iamenii.  o^pWo  ,u;anli6,u,  yuiidnon/eiWql,   ae- 

I.iROAMO  (  iM^enJa.»  aia,    ,,,oJ  ans.  PMr  ^pMilu,  fuit  nr- 

wwdamp^o  ,  yuWui*eeute   '«^  fjiriUopem  ^ictum  quaritans,)Zitf^ 

heit,  et  AccOY   apf^ltalur  :  ii£  n»'  a^tsm  Ltstje  Giseebts    eeu   reft 

polesetceneangidnei,  quiiUadbue  runt  ^uper^tiles ,  uadÈ  hic' filiwi  cL'- 

dçguM,  le.laal.r,.uf.r.ttle  Aurai  „i„  j.'„,  ^-.^  „,    ,„,^         ,„;,^j 

•-'■"-'  ""^'S   5"?   '3r,'±  *«"™™«""c,  C0...110.J..S.- 


iBjstére  en  ce  qu'il  s'tsl  sppelJ  Zear-  ^j^j  ^  ,p) 

ilosiensi]  £a}  :  car  seloa  l'usage  ordi-  ...  ,.,.„.    .    ,    ,     ,  . 

nai«!  on  prend  U  nom  de  la  ville  J.t'.i'lXîi™    "  "û.i^™".;."; 

dans   le    territoire   de   laquelle   on  mmiaiMM  •Konii.'                  ' 

eatni.  MiUc  eiemplas  proaiTOirt  ce-  (S)  »'i™(j.F«iiin.id«p.«.,iej.o^i 

j^  jj,                                ?         '  ifiu  le  rlll'.  içmt.dt  la  Hoiili  pnli^ti 

(0  LcfilKktr,  il  Vill  al  Uone  Juieùi,  (€)  /i  pm/m^ni  Triunpki  citbolin  V. 

IdffB  ,  ibid.^  Mprt^-B.  (gj   On  r#t»iTrvii«  alïj  U   commenteim-nl 

{3)  ^orn  I.1  nwwifB»  (A)  dè-FarUelt  C»i.  I".  racum,  ^'d  ••Bppt'ail  Jan  OUB  *«■ 

r.',t,-S:,  Google 


JjfNSEHiUS.  3ig 

,(C)  lU.  éludiémitS  tmeaihh  amc  ■  s'en  leraiM^touriié  tout  hootoai  à 
une  appliaUùinaxU'aordinairt'}  "Ca  m  LauTain  ;  an  Kea  qu'il  est  certain 
u  fiit  dbei  M.  de  Hauianne  ,  qui  fut  »  qu'il  l'y  en  retourna  glorieui , 
i>  dopuisabb^  de  Sainl-Cj^ran  ,  qua  ■  aj^ant  obtenu  tout  oe  qne  l'anTer- 
»  U.  Jawéniiiï  pasia  tes  cinq  oa  bÎb  »  nté  de  Lohtud  anît  demaodri  i 
»  anaccs  qu'il  {ut  à  Bajfoone,  s'ap-  •  w  majesté catfenHque',  powr  arrêter 
u  plliguaiit  à  Lire  Les  saints  p^rea  et  v  les  entreprît»  des  jiisuitea.  Enfin 
>>  siùiit  AuRustin  avec  tant  d  asiidui-  ■  an  autenr ,  d'ailleurs  h  peu  digne 
n  té,  que  JaDs^nitu  ne  paraiuaM  pa*  »  de  créance  ,  en  est  tont-d-fait  in- 
u  si  robuste  ,  1b  mère  de  M,  de  Hau-  ■  digne  i  l'éf^d  d'un  fait  peu  croya- 
a  raene  disuit  quelquefoia  è  miv  U*,  i  Ue  de  soi-néne ,  lorsque  dans  le 
a  qu'il  tuerajil ce  bon Flaimand  ifor*»  »  même  endroit  il  avance  trois  antres 
u  de  le  faire  étudier  (il),  ".  faussetés  manifestes  contre  la  mime 

(D)  Ayant  été  élevé  a  l'anheyiché  »  personne.  Et  c'est  ce  qu'a  fait  ce 
Je  Tm*™.]  SeloB  M.  Leydeclter  <pi)  k  j^snite  de  Bordeaux.  La  i".  est , 
cet  archevêché  était  devenn  vacant  ■  que  le  pare  de  Janj^nius  Aah  cal- 
paria  dëtnissian  de  Sébastien  Galùu,  >■  viniste,  oie.  Ccst  la  prenuére  ca- 
frér»(i3)  du  marquis  d'incre  1  Ka-   ■  lomnie,  dontlafo^aaetjîestprouT^e 

..   __.!.. j_i . ,  ^^    »  d'une  manière  convaincante  dans 

»  le  i*'- et  le  3".  fadnm.  La  a*,  est, 
.  Qut  Jaiuéiùm  étant  de  retour  k 

■  LoiH»iiB,  apt^s  cette  longue  courte 

(JL}L'unû>eriUé  tenvofa  deuafait  a  qu'il  avait /aile  en  France ,  il  fil 
mn  É.tpagne.'i  Set  canemis  ont  débita  >  tant  par  tea  intriguet  que,  tous  le 
bien  des  mernooges  là-detaaa.  Bs  ont  m  titre  de  pauvrt  catholique  kollan- 
dît  qu'i/  s'er^Biil  d'Etpagne  sur  la  u  dais ,  il  fui  fait  boursier  d'un  col- 
paint  <jii  il.  allait  être  pria  par  ïiaquir-  »  légt  oit  C  on  faisait  ta  distribution 
titionpourr  avoir  débile  sa  nauvelle  ■  de  certains  deiùers  pour  l entretien 
doclnne  {li).  C'»3t«e  «aale  père  Ha-    n  de  tels  pauvres  écoliers.  Impudi 

__^L    _    J^uT.j î ^    ut,,' J„     .    — — * — : —    _^r..*.; _-*_^  1.-1.1 


débita  en  oopimt  inoiss  du    >■  aaeosoDgp,  refuté  par  actes  pitblics 
irg.  Vaici  ee  que  le»  faetams  r^    u  (*),   puiaqu'aussïtât  qu'il  int  re-  , 

■ •■  oc  àlouvain,  l'an  ifii,,  U 

le  bonnet  de  doctenr  en  th^O' 


.  ,  ,,   ,iuiaqu'a 

pondent  (iS).  »  tourne  à  Lot 

H  Son  ÎEnoraece  («6}  dans  Ws  a^  >  prit  le  bonnet  de  doctenr  en  th^o- 

M  faireid«U.  JaBsdninafaitaMeiTojr  n  togie,  et  fut  tail  président  du  cot- 


,        s  c'<st.  une  médisance  fbrgéo  à  u  lége  de  Sainte-Pulcbe'rie  :  __   .. 

H  fdawir.  U  parle  de  son  voyage  d'£s-  »  nium  revocatas  novo  cotlesio   D. 

n  pa^e  comme  sU  n'en  avait  fait  *  Palcheiiœ  praficitur.  La  3*.   est 

u  qu'un ,  au  lieu  qu'il  en  a  fait  d<ui  o  une  médisance  infâme,  qui  est  que 

»  C) ,    l'<i^  B"    '"^  1   ''  l'autre  an  ■  ce  bon  boursier  volait  l  argent  du 

B   iGiS.  Et  c'est  ce  qui  aurait  cmbar-  m  collège  pour  payer  la  pension  de 

n  rassé  ee  jéauite  bordelais  :  car  en  >  deux  neveux  de  l'abbe  de  Saint- 

H  neftantaonconleaupremiervoya'  »  Cj'niR.  Toutes  faussetés.  l'.hf.I'ab- 

»  ge  de  lansënius  ,  la  fausseté  en  eût  s  bti   de  Saint-C^an    n'avait  qu'un 

D  paru  visible ,  parce  qu'il  n'aurait  u  neveu  à  Louvain  et  non  pas  deux. 

n  eu  garde  dV  reloumor  une  seconde  »  a".  Si  M.  Jansénius  n'arait  i\é  que 

i>  fois.  Et  en  le  mettant  audeiuUmo,  ■  boursier  ,   comment  aurait-il   pu 

Il  elle  «At  paru  d'une  autre  manière ,  n  disposer  des  biens  du  collège  ?  3°. 

D  en  ce  qu'il  est  infaillible  qu'un  »\  a  Ce  prétendu  vol  est  une  calomnie 

u  fdcheui    accident    aurait    décon-  »  atroce  répandue  en  plusieurs  libel- 

»  certé  toute  sa  négocîalâon,  et  qu'il  s  les  des  jésuites ,  dont  ils  o  '    '~  ' 


.  topw 


(■3)  Ou  ftàiisc  bmu-frirri  rar  la  tn^r^uii       On  a  dit  mille  et  mille  fois  qu'il 
d'Ancrtj'apptl<iiiC<nà<ù,tttiiftia'MÙt\\\i^u   n'y  a  point  de  roman  qui  ne  soit  fon- 
dé sur  quelque  faitvéritable.  C'est  ce 


-U  peut  due  de  celui  de  Hoise  d.. 
Bourg[caril  parait  par  une  lettre 
(•)F»i<At«l,,(>>>«.i3a. 
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3i«  JANSÉWmS. 

de  JaM^nioi  qoe  l'iaq^iition  d'Es-  Jana^niui ,  ajant  été  consulta  par  Je 
pagne  fit  quelques  information b  coo-  duc  d'Arscfaol,  et  parl'archeréque  de 
tre  lui  apria  fton  départ.  Voi£i  les  Ualinea,  après  la  perte  de  Boii-Ie-Duc 
paroles  de  ta  lettre  (17).  On  m'aécrU  et  de  Mastricht ,  conseilla  de  secouer 
de  delà  Us  monti  {Pfrénéea)  que  le  jeuE  de  l'Espagne  ,  et  de  ae  cantou- 
V inquisition  a  été  Éuickét  contre  un  ner  à  la  manière  des  Suisses.  On  iut 
docteur  de  Louvain  qui  a  été  en  £s-  qu'il  avait  donné  ce  conseil ,  et  il  en 
ptigne  4  et  s'est  adressée  à  Salamanca  fut  bien  en  peine-  L^-dessus  le  Vté- 
au  logis  de  son  hâte  ,  qui  était  lèpre'  sident  Rose  lui  fournit  un  eipédient 
joier  docteur  de  delà  et  de  l'unii^r-  de  sortir  d'sflaire  :  il  lui  proposa  d'^-* 
àté ,  appelé  Basilius  de  Léon  ,  pour  crire  contic  la  France  ,  et  lui  gma- 
prendre  information  contre  lui ,  com-  muniqna  la  tablature  du  Mars  Gal- 
me  contre  un  Hollandais ,  etparconr  licus  (i4)-  M.  Leydeck.er  allègue  une 
téquenl  hérétique,  qià  leur  répondit  lettre  du  nonce  Fabio  Chigi  1  Et  ne 
tantit  davantage  de  ce  docteur  que  menliri viderentur,  litteras produxére 
le  nei  leur  saigna  (18).  Finissons  Fahii  Gighii,  nuntii  apoitolità  {qui 
cette  remarque  par  ces  paroles  de  Va-  deindè  JUexanàer  fil  fuit)  ad  F. 
1ère  Andr^  (ig]  :  Breviquoque  tempO'  Barberinum ,  cardinaUm,  datai- Co- 
reeamde  se  opiiâonem  apuk  academi-  loniiet%  martii  1641,  ubikree  scripta, 
cos  omîtes  excitavit  ^  ut  prœ  Janscnio  cardinalis  tUcbelius  admodùm  sto- 
àlius  magis  idoneus  nonfuerit  judi"  machatur  in  Janseuîuiij^  qi]6d  Cuin 
catus ,  qui  aomine  ejusdem  academix  RoBXO  Hartem  Gallicum  conscripse' 
£11  legatus  in  Hispanias  tnitteretUT.  rit.  Ninûrian  hee  Ullerit  adhue  in  cot- 
Vbi  qud priidentid  ac  deileritale  sesa  legio  sancli  o^cii  Romo!  aaso^^ntut 
gesserit,  tum  apud  regetn  catholi-  (aS).  Les  iësuites  ne  manquèrent  na» 
cura,  tum  in  academiis  Salmanticensi  d'irriter  la  cour  de  France  contre  le* 
ac  falUsoletand ,  jèlicissinuis  Mrius-  sectateurs  de  Jansënius,  parla  raison 
qtte  legationis  eventus  docuit.  Con-  que  c'était  nn  homme  qui  avait  dé- 
sultez  M.  LeydecLer  (10) ,  touchant  cbiré  la  nation  et  ses  monarques  , 
le  sujet  et  le  succès  decesdeutTOya-  presque  depuis  le  premier  jusque) 
ges  d'Espagne.  au  dernier.  M.  Leydecker  cite-nn 
{F)  Janséniut  publia  (ai)  un  ou-  long  passage  d'un  livre  *  qu'il  croît 
vrage  contre  ta  France.]  C'est  un  ou-  être  du  père  Annat  (aSJ,  et  qui,  selon 
vrage  d'une  grande  force  :  il  a  pour  toutes  les  apparences,  est  du  père  Va- 
titre  Ateiandri  Patricii  Armacani ,  vos.ieur  (a^l.  Je  ne  rapporterai  da  ce 
ikeotogi.  Mars  Gallicus,  seude  Jus-  long  passage  que  ce  qui  conçoive  l'in- 
titidarmorumetfaderum  ngis  Gai-  gratitudequ'onrtçrocheà  Jansiniu». 
liœ  liiri  duo.  On  y  crie  de  la  manière  Anie  omnia  Jansenio  exprobrat  in' 
du  monde  la  plus  maligne  et  la  plus  gratum  in  GaUiam  animiît»,  qutB  ipsi 
odieuse,  contre  les  services  conli-  foietudineni ,  quam  recipere  non pos- 
nucls  que  rendait  la  France  a  ui  pro-  lelinpatrid,  concreto  et  pingui  calo, 
testans  de  Hollande  et  d'Allemagne  ,  restiluerat  puro  et  lalabri  ;  quœ  vie 
au  préjudice  de  1*  catholicité.  Les 

Bollandaisy  sont  traites  de  rebelles,  Wî  Ow'<.nj«i  ««.  <.p«™  ojr.„»«  p. 

quinejouissaient  delà  liberté  repu-  p  °™,7,' "u/u»  a"ik'?Mimitit^'°'^^Tilai 

pation.  Ils  ont  répondu  cent  fois  à  ce  "' '  ^ ''^X  ■^''"  T^'tS^  j"^  "^'' 

reproche,  et  M.  Leydeoker  en  dernier  M°'dw ''*^*.  wïlii'm^'H^^fi''™™'!^ 

lieu  n'a  point  oublie   d'y  bien  ré-  iaiaarmtiàigtrùuiKixctdtbaL'L^Ace^t.it 

Eondr8(aa).  Il  nous  apprend  (a3)  un  'VijlJiiiMiiii.paf.gs.    ■ 

ruit  qu'on  «  fait  courir  ,  c'est  que  i%'^^  „  ^,„  ^,  ,,„  .^,  .j  b.,,, 

iial'.»lt  p»  donn*  dm.  UnoM  r>7).  D.  rc.re, 

dl)  CalA  d-  3i  d/c^mbri  1617.  il  canfimi  Ju  CDnicelgrti  dt  Bijli.  ci  •jnr.o.ïl 

(.8)  F.rtoni ,  poff.  4(fj  ,  463.  ÏM  It  Ja-itmu'  «"OMrui  *H  «np™  d»i  l'i- 

tlB)BlbLiolh.bcls.,pDf.  .Sj.  I, "■''■'  «^l'™  ^u  P*"  V.,.H.=r,  .709, 


(11)  [■efdccàir. 


(iG;  LcjitAcr,  it  Vid  Juienii  .  pag.  SS. 

(17)  On  le  lui  iltmt  dam  lapa»  3r  rfa  Ci- 

.^ux  de  â^biiiHii  «•bifCnaol.; ,  impri^ 


:,C(")Oi^lc 


JÀNSÊSIDS. 


I  exàté   de  grands 


UtM,  feùm  egeret,  pArhiuemt,   tum  (C)  Ce  livre  'i 

domeslieo  pnrcéptori  Lutetia  Pari'    troubles  dans  la _ 

n'onim ,  tum   iudi  pubtici  magistro  ne.}  Il  a  fait  produire   une  infinité 

Baiona ,  qtur  notitid  virorum  illiw  d'autrei  li^rea,  dont  quelques-uns 

tHitmàtquednctorumanimumfecerat  coDtienneiit  tout  ce   qui  ge   pouvait 

ad  majora ,  aditumque  et  riant  murû-  dire  de  Jiart  et  tl'autre  sur  cette  ma- 

i/erat.  Quin  in  Galliis,  quoJbeneJicii  tlère  par  des  esprits  AéXiéi,  subtils  , 

loeo  s'Me  dubio   numeravà,   magnara  SavaDS  j  mitis  avec  tout  cela  nous  n'en 

adeplut  ernt  librorum  calvinianoram  sommes    pas  plus    avancés    ni    plus 

Xam  ,  rptorujn  de  fontihiu  hautU  éclairés  :  et  ce  sera  toujours  la  destî- 

justini  iitlerprtiationem ,  et  inve-  née  des   disputes   de  celle  nature  i 

nerat  kamines  h    Calvini    distiplinâ  plus  ou  en  parlera ,  plus  on    les  em- 

non  aliénai,  quisbuscum  liberiores  db  bninillera ,  plus  on  donnera  sujet  au 

gratiâ  termonet  aontulerit  (aS).  lecteur  de  cfire  :  Fecistis  probe. .  in- 

Admirons    ici  la    vicissitude    des  certior  sum  mullô  quhm  audu 


choses  humaines.  Janséniua  fut  ré- 
compensé d'une  mitre  ,  pour  avoir 
confondu  la  France  sur  ce  qu'elle  se 
liguait  avec  les  états  protestans  j  et 
ijourd'hui  (ag)  la  cour  d'£spa{;ne 


la  ^ace  soni  une  me 
ni   fond.     Peut-^tre 


7,  (33). 


dit,  que  les  matièn 


phare  de  Messine,  où  l'on  est  toujours 
CD  danger  de  tomber  t^ans  un  écueil, 
quand  on  tâche  d'én-iriter  un  antre  ; 

Inâàil  in  S^Uam  cupittu  tilan  Ctui^béim. 

Tout  se  réduit  enfia  i  ceci  ;  Adam 

Un"rir.^rtaïq;'ôn"^ii^i^^ii''â  T^L^'^l'^nl''."!?.' "   ^^ '''''^■"'' 

UA        f      ^      3  ■■»  pondez  qii  oui  ;   donc  ,  tous  dira- 

m^me   fm  par  des  rout^  toute»  l^^     sa\hute  n'a  ras  <!té  prévue: 

contraires,  et  que  ce  qui  est  hon  en  ^  ^       répondez  que  non  f  doue, 

r  %'"r,  «lî'J':?'^'',^"  r."  ""  •":  vous  dira-t^n  ,  il  n°est  point  coupa' 

tre(3o).Laréfulationd'unl,»n!peut  g,     .     y         J^  ^         J  ,^ 

mériter  la  récompense  que  le  livre  .u.uuitr 

même  avait  méritée.  Quel  plaisir  ne 


donnerait 

kture  i  un  docteur  de  Louvain 
ferait  nn  livre  aussi  fort  pour  laii 
tiner  d'une  telle  ligue ,  que  <:elui  di 
Jansënius  était  fort  contre  la  France 


Îas  pour  des  een 
'on  voyait  dovi 


cupés,  si  l'on  voyait 
un  professeur  de  Lonvain  qui  auraii 
solidement  réfuté  le  Mars  Gallicm 
de  noire  Corneille? 

ITaudé  (3i)  lui  attribue  V^dmont- 
lio  (3a),  et  le  Myiteria  poUtica,  deux 
ouvrages,  dit-il,  qui  eurent  de  mer- 
veîUeui  effsts  contre  les  desseins  de 
Lonis  XIII.  Je  crob  qu'it  m  trom- 


évént 


qu'il  est  il 


{»8)  A. 


•r  tibn 


l'autre  de  et 
léanmoinsv 

sioQ  infaillible  d'un 
Ingent  est  un  mystère 
lossible  de  concevoir,  ou 
re  dont  une  créature  qui 
•igii,  Di II 3  liberté  pèche  pourtant,  est 
toul-à-fait  incompréhensible.  Je  n'en 
veui  pas  davantage  ;  puisqu'il  faut 
avouer  l'une  on  l'autrede  ces  incom- 
préhensibilités ,  à  quoi  vous  sert  de 
tant  écrire? 

la  mauvaîiefni  qui  se  jitéle  daia  Ut 

Sii  ont  nn  peu  de  pénétralion  voient 
airement  que  sur  la  matjère  de  la 
liberté  il  n'y  a  que  ces  deux  partis  i 
prendre  :  l'un  est  dédire  que  toutes 


•   VMmam 
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f»  (F)  Ji  f  ulûla  Bsmiu  (Jean}. 

"MaJgré  Iwii  1h  cffoTtt  At  3a\j  ftar  ^cwrtr     7°"  <piï  r«  neliilpJi  ni 

lEusiiii  one  J.  Ktlln,  MmJM  .  agii  go  îrlidt    5««™«»lq"«  ''■"'"'■- -—  ,- 
ci-aF'i.r  e>t  r.uMrT„  Mriuria  «f.'u'u.    h*  •■■  i"l*«ul«.  L..  bi.«  p 

«I  d'EgiHmon  Jiia  ,  dt  k  uIim  tanii>|Bii  da  ■  Jol;  al  Laclarc  répinildi 

J4n».  1.«a  iâaaiEca  WDàrcDt  trèa-bin  laar  i4la,  praacjaoc*  da  DL*h  fal  lua  cba 

•1  dana  la  ravalla  «v  ili  ordicatèrtllt  eoptrc  J*ai  lérietm  aam  éréBamaai ,  al  «w^ 

Tarix  ,  iKlanr  da  IVaintuM ,  Ua  u  acainiraBt  aaniHam  à  U  lîknlt  da>  ea< 

paad'unrariiBtlanJaT^tiiildttlBtadsru-  dgiaol. 
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aT.il  hit  H- 


D.=.l,:sa:,G00gIC 


3l3  lANSÏMUS. 


iDtre  leur  doctrine, 

q.. D'agir  pai;  l'autre  estde    publUrent  un  nunifeate  pour  décla- 

dire  qu'elUa  b  d^tarmiu^nt,  de  ;telle  rerquHls  n'enuteignaient  que  l'Ëvan- 
Murte  i  agir,  qu'elle  ne  aauritit  s'en  gile  tout  pur  ,  et  pour  exhorter  leur* 
dâentlre.  Le  premier  parti  ast  celui  adrersairei  à  proposer  eo  public  tout 
de»  molinistes,  l'autre  est  celui  dej  ce  qu'ils  auraient  à  objecter.  On  ne 
tliamistu  et  des  jansénisICB,  et  dei  rdpoudit  à  cela  que  par  un  écrit  (35) 
pTotestans  de  la  confession  de  Ceaè'  donl  Jansëniut  était  auteur.  Gisbert 
ve.  Voilà  trob  sorl«a  da  gens  qui  Vo^tius,  l'undei  quatreminiatresqui 
combaUent  le  molinisme  *  ,  et  qui  prêchaient  i  Bois-le'Duc,  iitdes  re- 
daui  lefoad  ne  peuTentaToirU-de»-  marques  sur  cet  ouvrage  (36),  le*' 
sui  que  le  même  dogme.  Cependant  quelles  fuient  réfutas  par  un  nou- 
Ica  thomistes  ont  soutenu  à  cor  et  it  veau  line  de  Jans<!niui  (S^).  L'aut«ar 
cri,  qu'il]  n'étaient  point  jansifciislesj  do  Rezoanque*  ne  demeura  point 
et  ceux-ci  ont  toutenu  arec  ta  mAioe  aan*  repartie  ■■  il  réfuta  tout  de  oon- 
chaleur,  que,  sur  la  matière  de  la  li-  veau  ion  adrersaire  par  un  gros  livra 
berté,  ilj  n'étaient  point  calvinistei.  qu'il  publia ,  l'an  i635,  et  qui  a  pour 
U  n'y  a  point  d'artifices,  ou  de  di»-  titre  Despemta  Causa  Papatiit. 
tinctions  mal  fondées,  dont  on  ne  sa  Janténiiu  ne  répliqua  point  j  mais  un 
soit  serti  pour  coloi«r  cette  préten-  de  sas  amis  répliqua  pour  lui,  ce  fut 
tîoa ,  et  tout  cela  afin  d'éviter  les  (i*  Libertus  Fromondus.  Son  livre  (38) 
cheuses  suites  que  l'on  prévoyait ,  si  fut  imprimé  à  Anvers,  l'an  i6îâ,  et 
l'on  demeurait  d'accord  de  quelque  réfuta  par  Martin  SchoockluB,  ptofeS' 
conformité  ou  avec  les  janséaistes  ,  saur  en  histoire  et  en  éloquence  it 
ou  avec  les  calvinistes.  D'autre  cât^  ,  Deventer ,  qui  intitula  aa  réponse  ; 
il  n'y  a  point  eu  de  sophisme  dont  Dtiperatisiinxa  Causa  Papaùu.  Ell« 
les  mollnistes  ne  se  soient  servis,  fut  im[adtnée  l'an  i638.  Ce  fut  ta  On 
pour  faire  voir  que  saint  Augus^n  da  cetta  dispute ,  tinous  en  crojfon* 
n'a  point  enseigné  le  jansénisipe  :  M.  Lejdecter  (3g).  Cependant  is 
c'est  qu'on  n'osait  pas  convenir  que_  trouve  dans  la  BiblioUiéque  de  Valî- 
l'on  fut  contraire  à  ce  grand  saint.'  re  Andr^,  parmi  les  (ouvres  de  Fro- 
Ainsiles  uns  ne  voulant  point  avouer  mondus,  un  écrit  intitulé  ;  Sreophaïf 
qu'ils  fassent  conformes  à  des  gens  ta  :  Epistola  ad  GiiberUun  rotliitm, 
qui  passaient  pour  hérétiques,  et  les  imprimé  l'an  1640.  Et  depuis  la  pre- 
patres  ne  voulant  point  avouer  qu'ils  niiere  impression  de  cet  article,  j'ai 
fussent  contraires  â  un  docteur  dont  vu  une  lettre  où  l'on  reproche  i  ce 
les  sentimens  ont  toujours  passé  pour  professeur  d'Utrecbtde  s'être  trompa, 
orthodoxes,,  ont  joué  cent  tours  de    Halifrii,  6  jneclare,  lecùs  re»  Aa- 

souplésae  si  opposés  à  la  bonne  foi   baf.......  Framondm uUiBioùtit 

que  rien  plus.  proatravit    advenanum  ,    nuaquàm 

(1)  Ilt'étaitTnéU  de  controferse  gu^seiam  rejulafut  Oo)- 
cootn  ceux  de  la  nligionJ]  Voici  le  Janséniiis  eut  il  soutenir  une  autre 
précis  qu  on  nous  donne  de  cette  dis-  guerre  qu'on  peut  noinmer  protes- 
pute(34).  HH.IesEtats-G^o^rsuxfi-  tante.  Car  Théodore  Simonis  (4i) , 
rent  unédit.en  l6ag,  par  lequel  ils  catfaoUqueâotkDt,etcherchaDi.mat- 
défendirent  l'exercice  public  de  U  tre,  le  fut  trouver  à  Louvaiu,  pour 
religion  romaine  dans  Bois-le-Duc ,  lui  demander  réclairciwemeDt  de 
et  destinèrent  les  revenus  ecclésiasti- 
ques delà  mairie  de  cette  ville  à  l'u-  <iS)  imiiM.-  Ài.âftuimttam,  mpràii^  Tau 
aagode  la  religion  réformée,  qu'iU   '*J°-, - 

y  firent  prêcher  par  quatre  minis'  ))?l  /^"îlluV  «  ,  °'°"  g^'""' """'"'j 
très.  Ceux-ci,  ayant  été  avertis  que   ?«„  ,6îi.  '  o"™"  at»"»".   «"pnm 

•Ud'H.d»!  n»  »u  «l  ■'•  pi.  «a  «-  (38l,'""ift^-  C«o«  «mt'Xltt  G:A.  VmI" 

pU>  r*'  J«1t,  Jilqiie  B.jU  iiut.  ÉciieiulUr»  ""'«"Sponii.q....  CMOiti.  Uuma  Cnut  w 

q°'ilii-.>Ui>dp.LL«Jtrt>ur»u...|nkiii>,.  ■^••\„  „.,, 

pndica  1«  rtùmuiMU  lUoluH.n  »r  al  (3g)  DeVu)  liDitn.i ,  pfl#.64. 

fniclf  J^HÉDiu.                       ^^  14°)  E|>uul>  Cliciiiiioi  PLilimil  U  Juvii 

•ifunf.        .  (4i)  Il  Aaii  df  p^fi  di  Ktlaein, 


bï  Google 


JANSÉNIUS.  323 

quelques  douteg  wr  l'infaillibilité  du  imponi  solet ,  sont  l'onvraee  de  Jan 
pape,  sur  Tadoralion  de  l'euchflris-  sdniua  (45).  M.  Leydecker  (iS)  se 
M  et  sur  quelques  autre,  points,  plaint  que  l'on  attriËue  dans  le  Dic- 
Janséuius ,  embarrassa  dea  objections  tionoaire  de  Mor^ri ,  la  Concorde  des 
de  ce  perBonnage  lui  dit  un  jour  Evangile)  à  notre  Jans^ius  ,  évoque 
qu'il  ne  voulait  plus  disputer  de  vive  de  Gand.  Je  n'ai  point  trouve  cela 
voii.maisparëcrit,  et  qu'il  voyait  dans  Moréri.  L'erreur  que  M.  Ar- 
bien  qu  il  avait  affaire  à  un  catholi-  nauld  (47)  a  reproch(<e  i  George  Hor- 
quequi  s'eniraithientSt  en  Hollande  nius,  d'avoircru  que  notre  Jansénius 
se  vanter  de  l'avoir  vaincu.  Sïmonis,  a  été  éitqae  dTpres  et  pnia  de  Gand 
qui  avait  beaucoup  de  peine  à  ae  ré-  est  corrigée  dans  l'édition  de  M.  LevI 
soudre  à  diajjuter  par  écnt,  s'y  d^-    decker  (48) 

termina  cn^n.  Mais  après  quel'on  (L)  £„  cour  de  Rome  procéda  con- 
eut  réitéré  les  écritures  deux  fois  de  tre  Vépitaphe  A  Jansént^s.l  Le  10  de 
décembre  t655,  n  l'évéque  dTpres, 
n  François  de  Bobes  (^),  de  la  mai- 
»  son  des  comtes  d'Annap,  fit  flter 
»  de  nuit  â  petit  bruit  la  pierre  du 


isi^gédana 


part  et  d'autre  ,  il  se 

son  logîa  par  des  sold_    , 

de  la  peine  des  hérétiques.  Le  secré- 
taire du  duc  d'Arscbot  criait  au  fa- 
got, et  disait  qnll  y  avait  assez  de 
boia  dans  la  forêt  de  son  maître  ponr 
brûler  cet  hérétique.  Hais  comme  ce- 
lui qui  interrogea  Simonîs  au  nom 
de  l'arcbevâque  de  Malines,  rapporta 
qu'il  l'avait  trouvé  bon  catholique  , 
et  bien  résolu  de  persévérer  dans  la 
communion  romaine,  la  liberté  fut 
rendue  au  prisonnier ,  et  il  fallut 
que  Janséniua  paj^ât  la  dépense  de» 
soldats,  etc.Simonis,  au  boutdedeux 
ans,  se  fit  de  la  religion,  et  publia  _  ,^,,^,  _„„, 
un  livre  (4a)  qui  a  pour  titre  :  De  „  c,ei,Pa™li 
Statu  et  Religione  propriâ  papatilt 
advershs  Jansenium  (43).  J'ai  lu  de- 
puis peu  que  cet  homme,  étantpaaaé 


na  au  luiliéranisme ,  et  embrassa  en- 
lin  le  parti  des  sociniens.  11  fut  prin- 
cipal de  leur  collège  de  Eisselin  en 
Litbuanie  (44)-  U  entendait  bien  le 
grec,  et  c'est  lui  qui  a  traduit  en 
cette  langue  le  Jtmua  Linguarum  de 
Coménius. 

(K)  On  a  quelques  autres  Uvrea  qui 
sont  sortis  de  sa  plume.  ]  Une  haran- 
gue de  û4|hio7i>  hominis  Reformatio- 

ne  ;  Tetraiem:hus  sive  Commentariui    „  ^.^^  .    „    ,„,„! 
in  ir  Evan^elia;  PentafeiKhus  sive   qui  rapporte  tout 


petit  bruit  la  "pierre  du 
tombeau  de  son  prédécesseur.  Cor- 
neille deJansen,  où  l'on  lisait  l'é- 
loge de  sa  vertu  et  de  sa  doctrine  , 
et  particulièrement  de  son  livre 
intitulé,  AugusUnus,  portant  que 
ce  fidèle  interprète  des  plus  secrè- 
tes pensées  de  saint  Augustin  avait 
employé  en  cet  oufmge  un  esprit 
difin  ,  un  travail  infatigalle  ,  et 
tout  U  temps  de  sa  ine,  et  que  l'é- 
glise en  recevrait  le  fruit  sur  la. 
terre .  comme  lui  la  récompense  au 
'■-';  Paroles  qui  e'taienfoutrageuses 
~u.  bulles  des  papes,  Urbain  VIII 
et  Innocent  X ,  qui  avaient  censu- 
ré cet  ouvrage.  Cet  évéque  en  Tint 
à  cette  ruine  de  tombeau  par  ordre 
eiprés  du  pape  Alexandre  VII , 
et  du  consentement  de  l'archiduc 
Léopold,  gouverneur  des  Paya-Bas, 
nonobstant  la  résistance  de  son 
chapitre,  j_usque-là  qu'un  des  prin- 
cipaui  rjui  en  était,  osa  bien  dire, 
quccen  étaitpasaupouroirdupape 
ni  du  roi  de  faire  supprimer  cette 
épitaphe  :  tantlui  qoeses  collègues 
étaient  affectionnés  à  Jansénius 
(5o)  !  ij  Voyez  M.  Leydecker  (5i) 
'"  '""*   — ■  plus  amplc- 


Commentanus  iny  libros  Mofsis.U  ment,    fai    de   la  peine  â  cr 

Réponse  des  théologiens  de  Louvarn,  qu-y  observe  (Sa)  ,  que  le  iés 
de  f^iobligandiconsetentiasquamha-  * 

bent  edicta  regia  super  re  monetarid,        r.^^  Tirait  V.lè.i 
et  celle  des  théologiens  et  des  juris-       «51  p„,.  ,. 
consultes,  de  Juramento  quod publi-        (4-;  Moralopitii^m 
cd  auctoritate  Magistratui  designato       (4g)  /n  Hoiii  id  Hi 


rat.:sS:,G00gIc 
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doit  obterrer  touchant  te  cul- 
te des  dieux ,  et  de  ce  que  l'on 
doit  croire  de  leur  nature.  Il 
élit  les  Tuttdes  ,  qui  disposent 
des  choses  moins  importantes  ; 
et  qui  représentent  en  quel- 
que'sorte  nos  évêques {&). 

Les  Japonais  ont  de  deux 
sortes  de  dîeus.  Les  premiers 
soDt  lesdémons,  qu'ils  adorent 
sousplusieursfigures,  non  par 
espérance  d'en  recevoir  du 
bien ,  maitpar  l'appréhension 
d'en  receroir  du  mal.  Les  s«- 
■  couds  sont  les  rois ,  les  con— 
quérans  et  les  savans,  qu'ils 
ont  mis  au  nombre  de  leurs 
dieux.    Les    principani  sont 

Amida  et  Xaca  (B)< On 

compte  jusques  àdouzesectes, 
ou  douze  religions  dans  le 
Japon  ;  et  chacun  a  la  liberté 
de  suivre  celle  qu'il  lui  plaît , 
ce  qui  ne  cause  point  de  divi- 
sion ,  par  la  raison ,  disent- 
ils  ,  que  les  entendemens  ne 
sont  pas  unis  de  parenté ,  com- 
me les  corps.  Entre  ces  sectes 
il  y  en  a  trois  principales.  La 
première  n'espère  point  d'au- 
tre vie  que  celle-ci,    et  ne 

-    1       , .  .  ,     '         "  connaît  point  d'autre  substan- 

„  éUts,Vecclesiast,queetlesecn;   __  ^^  r^^^^^       .    ^  ,^ 

lier.  Le  premier  est  com|.ose   ^  sgnsî...  La  secc^nde,  qii  croit 
lortalilé  de  l'âme  et  une 


CbaiM  avait  couimIU  de  Wiser  U 
pierra  où  T^pitaphe  de  JaiiBéaius 
était  gravée ,  mais  que  IMvêque  d'T- 
pres  se  conlenla  delà  jeter  dans  un 
coin.  Je  ne  pense  pas  qu'ea  l'année 
i655  le  p£re  la  Chaise  ttkl  dans  une 
situation  à  se  mêler  de  pareils  con- 
seils. Ajoutons  ce  fait  curieui.  «  La 
»  dernière  fois  que  le  roi  trés-chrctieo 
n  fut  à  Ypres  ,  une  religieuse  hospi- 
B  talière  qui  l'avait  assisté  (53)  dans 
«  sa  dcniiire  maladie,  et  qui  parlait 
H  de  lui  comme  d"un  saint,  racontait 
»  en  fondant  en  larmes  à  de»  sei- 
n  gneura  de  la  cour ,  qu'elle  loi  te- 
»  naît  le  bra»  lorsqu'il  éorivit  son 
»  testament,  et  elle  les  conjurait  en 
»  tnémetempsdeprier  le  roi  défaire 
n  réparer  l'injure  qu'on  avaitfaite  à 
M  un  si  saint  homme ,  en  ôtaut  la 
■  pierre  de  son  tombeau  (54).  »  ■ 

(Sî)  Ctrl-it^^li•r ,  JiBiiliilii.  ,     " 

(ii)  UartU  prUiflt ,  Wn.  FUI,  paf.  01-     i 

JAPON   :  c'est  ainsi  qu'on  ^ 

nomme  un  grand  pays  situé  à  ^ 

l'orient  de  la  Chine ,  et  divisé  en  ^ 

plusieurs  îles.  On  en  parle  si  am-  ^ 

Slemeut  dans  le  Dictionnaire  de  ^ 

toréri  (a) ,  qu'il  me  reste  peu  ^ 

de  choses  à  observer.  Je  ne  veux  ^ 
pas  même  recueillir  toutes   les 

omissions  :  je  me  borne  à  quel-  ^ 

ques  articles  de  la  théologie  de  ^ 

neï  insulaires.    «  La  monarchie  ^ 
.  du  Japon  est  divisée   en  deux 


»  de  bonzes ,  et  le  second  de  la  ^  ^ 

u  noblesseet  du  peuple.  Le  nom  _ 

n  de  bonzes  est  commun  k  tous  ^ 

B  les  ministres  destinés  au  ser-  ^ 

«  ,ice  des  dieux  que  les   Japo-  ^  ^^^^  ,„._„.„„  «  „-„,.,™, 

„  nais  adorent.  Ils  font  prote*-  ^  est  celle  des  adorateurs  de  Xa- 

•  s»n  de  vivre  dans  le  cehbat  _  ^  ^  ^e^  j^^^^     ^^^^^^ 

.  (A),et.......ilsontunsouve-  gi^e  comparés  à  nos  mo.'nes  (rf). 

■  rain  appelé  laco  ou  Xaco  ,  qui  "^  , 


autre  vie ,  est  suivii0>par  les 
plus  honnêtes  gens  ,  et  est  ap- 
pelée la  secte  des  hommes  au 
Dieu  très-haut.  La  troisième 


a  autorité  sur  tous  les  autres 


de    rell-   pag.M.^.danirexiraitdrriilMân 
que   l'on    r^iwdu  Jupon, pnrX.fBA«d.T. 


(a)  f iiMout  i  l'étUtim  dt  ifigg. 
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Quelque*  auteurs  disent  (e}que  lëculier,  et  parleioin  d'anhner 
la  division  ia  plus  générale  qui  les  rtn»  et  le  peuple  au  maintien 
se  puisse  faire  des  seqfes  des  Ja-  de  l'ancienne  religion  ,  el  à  per- 
ponais  est  de  poser  que  les  unes  sécuter  les  sectateurs  de  Ja  aou" 
font  profession  de  s'arrêter  à  velle{^).  H  faut  néanmoins  con- 
l'appareoce ,  et  que  les  autres  venir  que  ces  prêtres  japonais 
cherchent  la  realité  qui  ne  frap-  entrèrent  en  conférence  avec  les 
pe  point  les  sens ,  et  qu'ils  appel-  prêtres  chrétiens ,  et  qu'ils  leur 
lent  la  vérité.  Ceux  qui  s'arrê-  firent  des  objections  qui  témoi— 
tentàrapparenceadmetteutune  snent  qu'ils  ne  manquaient  pas 
autre  vie  après  celle-ci  (G),  pour  d'esprit  (A).  Ils  ne  purent  em- 
la  récompense  éternelle  des  gens  pécher  que  la  religion  chrétien- 
de  bien  ,  et  pour  la  punition  ne  fit  de  fort  grands  progrès 
étemelle  des  méchans.  Maisceui.  en  peu  de  temps  ;  mats  enfin 
qui  cherchent  la  réalité  inlé-  ils  poussèrent  l'empereur  à  des 
rienre  et  insensible  rejettent  le  violences  qui  l'ont  extirpée  touU 
paradis  et  l'enfer ,  et  enseignent  à  -  fait  dans  le  Japon  ,  et  qui 
des  choses  qui  ont  beaucoup  de  ont  bien  grossi  le  martyrofo- 
rapport  à  1  opinion  de  Spinosa  ge  (E).  Le  père  Possevin  a  cen- 
(D).  Ils  symbolisent  avec  les  épi-  sure  fortement  les  ordonnan— 
curiens  en  ce  qu'ils  âteut  à  Dieu  ces  (F)  du  législateur  des  Japo- 
le  gouvernement  du    monde  ,    nais  *. 

comme  une  chose  qui  s'oppose-  ,,  ,^^  i„  s.™ ,  *.  .8 

rait  À  la  souverame  tranquillité  /uuittiéS^.pag.^. 

qui  fait,  selon  eus,  tout  SOnbon-        {SjyojrtiniaUireàHoantfe,  im  Si- 

hmr.  II.  ..nt  mSm.  plu.  .v.nt  y^Trmi£'.£n^2Z'j^ 

qu'Epicure;  car  us  Oteat  à  Dieu        'PaurcatarliclaJoljrcDTdieiuiistciir 

le  raisonnement  et  l'tntelligen-  l»t«pi»niu«CO)ii«r>riicl«Mu.ioH,nii».X. 
ce.  Ils  craignent  sans  doute  que  (A)  Let  hoimsfoni  profession  A 
ces  qualités  ne  troublassent  son  viite  dans  te  célibat.'}  Hais  «  ils  ne  le 
repes ,  comme  ils  éprouvent  que   "  gardent  pas  taojoura  fort  eiacte- 

i(  '  ,■   _   I.    _• ' t '        •  ment.  Ils  sabstiennent  de  cbair  et 

laction  de  raiSMiuer  est  accom-    ^  de  poisson,  serasentlaWbeetlw 

Cgnee  de  quelque  fatigue  (/).  »  cheTeui,  et  cachent  leurs  d^bau- 
religion  chrétienne  que  Fran-  ■  ches  sous  l'apparence  d'une  vie 
cois  Xavier ,  et  ensuite  plusieurs  '  """^f"  (0-  »  LeT  plus  mnd  pro- 
:„,_.   „;.,: :™.    ,%, ^   Gtestd  enterrer  les  mon,.  Zepeuplr, 


autres  missionnaires  annoncé-  ^^„«rf^^'«„f„„,n,^,,>;„£^„„ 

rent  aux    Japonais,  ne  trouva  Uursparens  pewent  tomber  en /fuel- 

pointde   plus   grands   obstacles  y  nécessité,   n'épargn/x  rien  pour 

que  ceux  que  les  bonies  lui  sus-  «>"■  P'*"""- 1"  soulageaient  que  /« 

'...         ,      ■" ,      .            1  bonzes  leur  promettent  morenmantae 

citèrent,  non  pas  tant  par  leurs  „  aulnSne,.  fis  usent  encam 

disputas    et  par  leurs    raisonne-  ïun  autre  artifice  pour  s'enrichir  ; 

mens ,    que  par   les    voies  ordi-  c'est   d'emprunter  de  l'argent   qu'ils 

naires-    aux     ecclésiastiques  :    ic  promettent au=tsimpUsdeleur rendra 

,-                ,                              1.  en  l  autn  yie  afec  de  gros  intérêts  i  et 

veus  dire  par  le  recours  au  bras  e„rempruntantdelIsonc,iU  disent 

(■!)roj-.^iP™erin,  BàhUoth.  «r=ct. ,  (,*.  entra  eux  qu^  le  terme  ,'autVargeM 

X,  cap.Il,png.m.  ^lo,  lom,I.  ,,,  j^^  j,,  Stnta.ia  iS  rwidt  i6Sb 

(/)  X«  menu,  tif.  m,  fag.  \\^,  p^.  ^ .  Mlin  d*  StOnit. 
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(g).  Ceniqai  roudralent  faire  un  pa-  >  sa  m^,  qa*!!  STait  rong^*  stcc  le« 

rallèle  eatre  l'Orient  et  l'Occideiit  ae  n  dents.  Lu  vérité  est  que  Xaca  ^tait 

trouTeraient  courta  uuaol  à  l'article  u  un  sophiste  qui  persuadait  tout  ce 

de   ces   dettes  paj^ables    ea   l'autre  »  qu'il  Toutvt- Manière,  étant  grosse 

monde  i   mais    dailleurs   le   célibat  s  delui,  songeaqu'illuisortaitun  A^ 

mal  obsené,  les  tromperies  cachées  n  phantblaDcparlaboache.C'estpour 

tous  les  apparences  d'uoe  morale  ri-  u  cela  que  les  éléphans  de  cette  cou- 

gide  ,  le  proQt  des  enlerremens  ,  le  u  leur  sont  en  Ténération  dans  les  In- 

aecours  envoyé  aiu  flmcs  séparées  du  n  des^dansla  ChinetdansleToaqulDf 

corps ,  fourniraient  beaucoup  de  com-  a  à  Siam  et  au  Pégu.  Ils  sont  servit 

paraiaona.  Je  suis  persuade  que  plu-  »  en  vaisselle  d'or  ,  elles  grands  wi- 

sieurs  personnes  n'ont  pu  lire  les  Ei-  »  enenrs  vont  en  foule  les  visiter ,  et 

traits  de  M.  Couiin  (3)  sans  s'écrier  »  leur  rendre  les  mêmes  honneurs 

intérieurement ,     c'eit    comme    chez  »  qu'à  des  roia  (6).  u  L'une  des  troii 

nous.  Ce  serait  une  chose  assez  eu-  principales  lectes  des  Japonais   est 

rieuse  qu'une  relation  de  l'Occident ,  celle  des  adorateurs  de  Xaca.  lU  ft- 

composée  par  un  Japonais,  ou  par  un  vent  en  commuijauté ,  se  UveM  h  mî- 

Chinois  ,  qui  aurait  vécu  plusieurs  nuit  pour  chanter  des  hymnes ,  s" aa- 

qnnées  dans  les   grandes  villes    de  semblent  tous  Us  soirs  pour  âiouter 

rÊurope-  On  nous  rendrait  bien  le  U  diicoun  que  leur  lupérieur  leur 

change.  Les  miasioanaires  qui  vont  fait  sur  quelque  sujet  de  morale,  puis 

aux  mdes  en  publient  des  relations  ,  leur   donne    des   points    à    méditer. 

où  ils  étalent  les  faussetés  et  les  frau-  Quelquefois  il    leur   représente   un 

des  qu^  ont  observées  dans  le  culte  homme  mourant ,  et  leur  rapporte  Ut 

de  ces  nations  idolâtres.  Ils  s'en  mo-  reproches  que  le  coips  et  l'dme  se  font 

quent  ;  mais  ils  ont  à  craindre  qu'on  mutuellement  en  ce  dernier  moment. 

ne  les  fasse  souvenir  du  La  méditation  dure  une  heure.  Quand 

iiuid  ridci?  mauuo  nooHiu  is  u  elle  est  finie  ,  chacun  rend  compte  au 

FnbuiA  nu'rainr  (4J  <  supérieur  des  pensées  qui  lui  sont  ve- 
au du  reproche  que  méritent  ,  et  nues  dans  l'esprit ,  et  des  résolutiont 
des  représailles  a  quoi  s'eiposent  qu'il  a  prises  {•}). 
ceuxqui  mi'connaisaentleursdefauts,  (C)  Ceux  qui  s'arrêtent  à  Cappa- 
et  découvrent  avec  la  dernière  saga-  rence  admettent  une  autre  vie  apris 
cité  les  vices  d'autrui.  ceUe-ci.]  Il  paraît  que  leur  opinion 

Oâmintiptr'idMaiocaliintataUppmtinmitiii,  est  Celle  d'Amida ,  et  de  Xaca,  et  de 

Curinamiconuanlajumeemitaiiuum,  Fotoque.     Ils    disent    qu'aai    quatre 

QiÙÊ^aaa^<^j_aiUuirm'Bpidauti'i,t  points  cardinaux  du   tnaode.ilya 

BiTTif .  injirirnm  r-iiiri  iii  in-T  rvrilu  1 3iHSi.  Certains  pays  dont  les  habitans  sont 

(B)  Les  pjincip'auxsontAmidael  d™s  une  çléoitude  de  satisfaction  gui 

Xwû.l  «  Le  preiier  est  représe.t^  ies&ltjouird  unesouverainefehciMj 

»  sous  diverses  fîgm-es  monstrueuses.  queToloq-e  a  fait  toutes  les  lois  du 

»  Dans  un  de  se!  temples,  qui  est  à  J^P»"  'f  1"=  ««■•'  ?"•  '"  observent 

1,  lédo,  ilestportésur  un2hevalà  ne  quitteront  pas  pfus  tôt  cette  vie 

.  Mpttéte».  Le  plus  beau  de  ses  lem-  q-'l^iront  en  ces  W-la     quJs  j 

»  pfc  est  près  de  Meaco  ,  et  a  cinq  renaîtront ,  et  que  Fotoque  les  trans- 

«  cents  pieds  de  long.   Il  y  a  dedanl  formera,  etleur  donnera  trente-deui 

B  mille  Idoles  d'or  massif.  Pour  Saca,  fisores  et  quatre-vingts  gualilea, avec 

s  OU  Xaca    les  bonies  en  racontent  lesquelles  ils  vivront  eumellement 

«mille    iiipertinences.    lU    disent  dans unebéatitudeparfaite.biencon- 

»  qu'iTnaquit  buit  cents  fois  en  diffé-  **"'  ""  le"""  condition  et  bien  joyeui 

■                                ■         ■  '"\    Les  femmes  ne  pourront  point 


™«jfï.  " 
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eellM  oui  seront  aauTees  pour  avoir  cl  eniei^'nenl  déi  choses  gai  ont  banu- 

abserve  les  Lais  de  Fotoque  ,  seront  ifaup  de  rapport  à  Capiruon  dt  Spirto- 

transfarmëes  en  hommes;  car  Bans  la.J  U)  n^llgcnt  reiterieur,  ils  s'ap- 

cela  elles  ne  recevraient  point  la  rd-  pliquent  uniquement  i  biediter ,  ih 

compense   de   leur  bonne  vie,   vu  renvoient  au  loin  toute  discipline  qui 

Su'elles  sont  de  leur  nature  iromon-  coDsisIs  en  jiarolef ,  ils  ne  i,'altacbent 

es  et  eiécrablei  (g) ,  disent-ils.  Pour  qu'i  l'eiercice  qu  ils   appcUent  So- 

ce  qui  regarde  les  transgressenrs  des  çbiib  Soçobut  ,  c'est-à-dire  le  cceur. 

lois  de  Fotoque,  ils  passeront  de  cette  fit  assurent  qu'il  n'j  a  qu'un  principe 

vie  en  certains  lieui  infernaux,  et  ils  de  toutes  choses,  et  quft  ce  principe 

J'  souffriront  sii  sortes  de  peines  dont  se  trouTft  t)artout  et  que  le  cceur  de 

Is  ne  verront  îamais  la  Itn.  Votll  l'homnie  et  l'intérieur  des  antres  êtres 

qiielta  est  la  doctrine  ge'nérale  des  ncdifîèi'entpointdeceprincipe,  etque 

sectateurs  de  l'apparence  ;  les  antres  lousles  êtres  retournent  i  ce  principe 

sectes  disent  là-dessus  ce  que  bon  leur  commun  quand  ils  sont  détruits.  Il 

semble,    mais    ceui-ci  s'accordent  existe  de  toute  éternité  ,  ajothent-ils  . 

dans  ce  centre  d'unité,  et  leur  opi-  il  est  unique  j  clair  et  lumineux ,  il 

Aioa  est  celle  des  ignorans  et  du  me-  est  inca 
nu|ieuple:  Et  quamvis de hisce  rebut 


d  qumqut  Japoniorum  secta  loqua- 
tiir,  ut  cuû,  communi  iamen  coi 
sensu  quUunqite  cxtrinsecam  rem. 
Jaclem  sectantur,  is  koc,  quodàix 

rudes  et  vulgareshoinines  ampUciui 
tur{i6).  remprunte  tout  — '  '  " 


.  able  de  croître  et  de  d^rot- 
il  n'a  point  de  figure,  il  ne  rai- 
'  point ,  Il  vit  dans  l'oisiveté  et 

-  parfait  repos  {l4).  Ils  ensei- 


gnent que  Cl 


tr^s-bicn  connu  ce  principe,  acquii^- 
la  parfaite  gloire  de  Fotoque  et 
:s  successeurs  ;   et  que  ceux  qui 
icot  jamais  â  ce  haut  de- 
iDÛssance  renaissent  plu- 
et  passent  de  lieu  en  Ueu, 
cscmcj  curpuiAqu  eiicidiLjiivica-    uiAvt  un  eu  l'autre  monde  ils  seront 
,  dit-il,  de  ne  s'attacher  qu'aux   tous  absorbtfs  au  commun  principe 
apparences ,  ce  qu'elle  dit  n'a  réelle-    de  toutes  choses.  Ils  disent  aussi  qiie 
■-    lÎJiw   -i=„^„«.^i    In  .,;-,.-..  n.  JiiKiw.  ..„i^t  de  l'igSo- 


(ii),  qui  ne  s'est  point    gre  de 
obligé  â  réfuter  les  doctrines  do    sienrs  fi 
cette  secte  ;  car  puisqu'elle  fait  profes- 


le  solidité,  ni  aucune  vé-    la  science  ne  difft^re  point  de  l'igr 
ritéj  ce  n'est  tout  au  plus  qu'un  fan-     rance;  que  le  mal  et  le  bien  ne  8t_, 
tfimeou  un  extérieur  de  vt^té.  Les    pas  deux  êtres,  et  que  l'un  n'estpoinl 
05).  Possevin 


bonaes  edx-mêmes  avouent  manifes- 
tement que  tout  ce  svitème  de  Camus 
et  de  Fotoque  a  été  bâti ,  on  plut6t 
forgd  en  faveur  des  ignorons  et  des 
esprits  iiAbécileS  :  ^am  (ut  ipsimet 
bonxU,  qui  tuce  setiienliœ  magiilri  et 
doctores  sunt  apertéjatenlar)  lotam 
de  CiMi  elFoTOQce  disàptinam  prop- 
ter  rudes  et  inscios  rerum  homines  , 
eaptu  ,  et  ingénia  imbecilUit ,  esse 
compasitant ,   vel  potiùs  confie 


de  Tau 

.  tre  points  ; 
i".  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  principe  de 
toutes  choses  ;  que  ce  principe  est 
souverainement  parfait,  qu'il  est  sa- 
ge, mais  qu'il  n'entend  rien,  et  ne 
prend  point  garde  aux  affaires  de  ce 
inondq,  vu  qu'il  vit  dans  un  plein 
repos  ,  et  qu'à  l'eiemjJc  d'un  homme 
fortement  attentif  à  une  chose,  il 
laisse  toutes  les  autres  ;  i".  que  ce 


._ _ _._  , I  ne    culiers,   et  qu'il  leur  communique 

laisse  pas  deréfiiter,  dans  son  chapi-  son  essence,  de  sorte  qu'ils  sont  la 
Iro  V  (i3),  la  doctrine  de  celte  tnâme  chose  que  lui,  et  qu'ils  retour- 
nent à  Idi  quand  ils  finissent  ;  3'.  que 


(D)  Ceux  qui  cherAent  la  réali- 
té  rejettent  U  paradii  el  l'enfer, 


tunaiB'ajfiuuUU 


diilïre  point 
de  ce  principe  commun  de  tous  les 
Ares,  et  que,  quand  lesbommes  meu- 
rent,  leurs  cours  pe'rissent  et  sont-^ 

M  X,ijp.i/.Fi«.4ii. 
(iS)  7WiltPoue>ia,if(<f. 
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3)4°-  quel'hnqiine  peut,   natum  ([S).  Notez  qu'âne  partie 
-'■" '   squ'àla  coa-   ses  objectinns  (19)  combatteDt  au 


feitement,  et  li^rrenirainsiàla  sou-  l'Histoire   eccWïiasti<|ue 

Teraine  tranquillité  dont  ce  principe  coiqposëe  par  le  i^suite  Fraoçob  So- 

i'ouit  ea  luî-niénie  ;  que  c'est  là  tout  lier,  et  l'Histoire  de  l'Église  du  Japoa, 

e  bien  que  rbotnine  puisse  acqu^rirj  par  H.  l'abbë  de  T.  (ao).  Cet  abbé 

et  que  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  acquis  par  «  admire  la  profondeur  desiueemeiw 

.....:..      _. -_  T     r,-  ..     ,,.  ^u'ilait 


une  mâditalioii  et  par  une  connais-  »  de  Dieu ,  .. . , ^„ 

lance  parfaite  ,  il  est  agite  d'une  in-  »  mis  que  le  sang  de  tant  de  martjrs 

Îuiétude  perpétuelle,  il  passe  souvent  »  ait  été  répandu,  sans  qit'il  ait  servi, 
'un  enfer  à  «a  autre  enfer,  et  ne  11  comme  dans  les  premiers  siècles  de 
rencontre  nulle  part  la  quiétude.  11  »  l'église  ,  d'une  semence  féconde 
est  bien  certain  qu'il  y  a  là  plusieurs  ■  pour  produire  de  Jinureaui  cbréi- 
choses  que  Spinosa  n'a  point  eusei-  "a  tiens  (ai*.  uSansprendre  la  liberté 
gne'es  \  mais  d'ailleurs  4  est  très-  de  rechercher  les  raisons  que  la  sa- 
certain  qu'il  a  enseigné  avec  ces  prê-  gesse  de  Dieu  peut  avoir  de  permet- 
tres  japonais ,  que  le  premier  principe  tre  dans  un  temps  ce  qu'elle  ne  per- 
de toutes  choses,  et  tous  les  êtres  met  pas  dans  un  autre,  l'on  peut  dire 
qni  composent  l'univers  ,  ne  sont  que  lu  christianisme  du  XV!'.  siècle 
qu'une  seule  et  mâme  substance ,  ([ue  n'a  pas  eu  droit  d'espérer  la  même  fa- 
toiilcs  choses  sont  Dieu  ,  et  que  Ckeu  veur  et  la  même  protection  de  Dieu  , 
est  toutes  choses,  de  telle  manière  que  le  christianisme  des  trois  pre- 
que  Dieu  et  toutes  les  cboses  qui  miers  siècles.  Celui-ci  était  une  reli- 
eiistcnt  ne  font  qu'un  seul  et  rn^me  gion  bénigne,  doucCj  patiente,  qui 
^tre.  On  ue  peut  assez  admirer  qu'une  recommandait  a ui  sujets  de  se  sou- 
îdée  si  extravagante,  et  si  remplie  mettre  à  leurs  souverains ,  et  n'aspi- 
de  contradictions  absurdes  ,  ait  pu  rait  pas  à  s'élever  sur  les  trSne»  par 
se  fourrer  dans  l'Ame  de  tant  de  gens  la  voie  des  rébellions  j  mais  le  chris- 
«i  éloignés  les  uns  des  autres,  et  si  tianisme  qui  fut  annonce  am  infidé- 
(TifféreDS  entre  eui  en  humeur,  en  les  au  XVI',  siècle,  n'était  plus  cala  ; 
éducation,  en  coutumes  et  en  génie.  c'étailunereligionsanguinaire,meu^ 
Possevin  (itg  apporte  plusieurs  argu-  trière ,  accoutnraée  au  carnage  depuis 
mens  contre  l'hypotb&e  de  ces  bon-  cinq  au  sii  cents  ans.  Elle  avait  con- 
zes .  et  la  réfute  principalement  par  tracté  une  très-longue  habitude  de  se 
les  contrariétés  qu'elle  reofefme.  Et  maintenir  et  de  s'agrandir,  en  fai- 
d'abord  il  remarque  qu'ils  n'ont  que  sant  passer  au  fil  de  Pépée  tout  ce  qui 
fort  peu  de  dogmes  touchant  la  na-  lui  résistait.  Les  bQchers,  les  bour- 
turedu  premier  principe;  qu'ils  ne  reaux.  le  tribunal  effroyable  de  l'in- 
disent  là-dessus  rien  qui  ait  de  la  quigition  ,  les  croisades ,  les  bulles 
clarté;  qn'ib  ne  peuvent  satis&ire  qui  excitaient  les  sujets  à  se  rebeller, 
auxquestions  ou  aux  objections  qu'op  les  prédicateurs  séditieux,  lesconspi- 
leur  propose,  ni  confirmer  leurs  sen-  rations,  les  assassinats  des  prince» 
timens  ,   et  que  toute  leur  ressource 

est  d'alléguer  qu'il  n'importe  point  ^! jl','^'JZ^!Î"t^fJun-'tpm!7J^ 

aux  hommes  de  s'enquérir  de  la  na-  ^^,  j,  »™mi«-  pri-âp/,  il  lui  imparti  dt 

ture  et  de  la  force  du  premier  prïn-  iKAwrier  I«  miht»  d*  c«  pw^iir  priiMip». 
cipe  (n).  Omnia  umco  fcrho   autant       (i8)Poh.i,  ,  BiHioib,,  Bm./,pfl(.  4u. 

(16)  Pwirill.  ,  KMtih. ,  Um.  t,  pnc-  4il  ,         fil)  EUi./Min^nWt  !•  Puû,  «  dtm  M- 

Ji).  lumtl  in-4>.  ,  fini  1689. 
(17]  C»i  .!«•  e^noadiaUii  i;vii.iin   ,u       (11)  I-""!!  d»  Siviu,  Ai  iSfiitltl  iClv, 
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étaient  lu  mojeiu  ordinaire!  qu'elk  repr^M&te  tr^-bian  l'^oimiU  de 

employait  contre  ceux  qui  ne  te  sou-  l'idolâtrie  ,  et  la  pote  au  pi  js  haut 

mettaient  pas  d  ses  ordres.  Se  devait-  depri  où  les  injurea   faites  i  Dieu 

elle  promettre  la  be'n^iction  que  le  puissent  monter.  11  jiroure  cela  par 

cielavaitaccorde'eàl'egliseprimitive,  l'eiemple  des  teIkIIiods  j  car  il  dit 

à  l'évangile  de  paix  ,  de  patience  et  que  le  plua  grand  crime  qu'on  puisse 

de  douceur?  Le  meilleurparti  queles  commettre  contre  un  souTerain  est 

Japonais  eussent  à  prendre  ëlait  de  se  de  lui  ùter  sa  puissance  ,  et  de  la  con- 

Gonvertirau  vrai  Dieu  j  mais  n'ayant  fêrerâ  un  autre.  Sicut  nuUum  crimert 

ris  assez  de  lumières  [lour  renoncer  in  regem  ac  prirtrâpem  poust  graviut 

leur  fausse  religion ,  il  ne  leur  res-  admittï ,  qukm  eum  è  sua  reeno  pel- 

tait  que  de  choisir  entre  la  persëcu-  lere,  è  regia  dignitatU  graaa  dejice- 

tion  active  et  la  persécution  passive,  re ,  et  aUum  in  lummum  regia  dix- 

Ils  ne  pouvaient  conserver  leur  an-  plitudînUJaitigium  evehere  ,  ita  junt- 

cieo  gouvernement,  ni  leur  ancien  Tna  est  in  Deum  injuria,  tummumin 

«ulte,  qu'en  se   d(!fai)ant  des  chré-  eun  scp.Ius  adntittitur ,  ciim  dirinut 

tiens.  Ceui-ci,  tût  ou  tard  ,  eussent  honor,et  cultus,quiipsitolidebetur, 

ruiné  l'un  aussi-bien  que  l'autre;  il»  in  alium  transfertur ,  ipà  detrahitur, 

auraient  armé  tous  leurs  néophytes  :  aUi  tribuitur  (a3).  Le  second  déjàut 

ils  auraient  introduit  dans  le  pays  le  de  ces  lois  est  qu'en  défendant  trcs' 

secours  et  les  maximes  cruelles  des  sévèrement  aux   bonzes  l'usage  dei 

Espagnols;  et,  i  force  de  faire  tuer  femmes,  elles  leur  permettent  la  pé- 

et  de  faire  pendre  comme  en  Améri-  dérastie.   Elles  leur   interdisent  cet 

que ,  ils  auraient  mis  sous  leur  joug  uaage-là  comme  nue  chose  vdaine  et 

b>ut  le  Japon.  Ainsi,  quand  ou  ne  abominable,  et  approuvent   l'autre 

considère legchosesque  selonles  vues  usage  comme  une  chose  honnête  et 

de  la  politique ,  l'on  doit  convenir  sainte.  In  baniiis  omnem  eumfami- 

que  la  persécution  que  les  chrétiens  nis  cancubitum,  lU  retnjadam,  tar 

ont  soulTerte  en  ce  pays-là  a  été  dans  pem,    et  deieitabilem  damnant:    at 

l'ordre  des  moyens  que  la  prudence  usum  puetvrum  permittunl ,  imà  ia 

tait  prendre  pour  prévenir  le  renver-  eisdeni  bonàii  coîlum  cumpueri»  ap- 

(ement  de  la  monarchie,  et  le  sacca-  probant,  ut  remhonestant  et  sanctam 

"    1  état,   L'ingénuité  d'un  (.^i)-  Posscvin  montre,  par  plusieurs 

'1  raisons ,  l'atrocité  de  la  sodomie.  Le 

.  troisième  défaut  est ,  qu'en  défendant 

Il  leiie  spécieux  aux  Donzes  aexercer  de  tuer  certaines  bites  consacrées  à 

i>  leur  haine,  et  de  solliciter  l'eitir-  Camus  et  à  Fotoque,  elles  permettent 

»  pation  des  chrétiens.  Interrogé  par  que  les  hommes  s'entretuent,  et  m^ 

»  le  roi  de  Tossa,  comment  le  roi  me  qu'ils  soient  leurs  propos  menr- 

»  d'Espagne  était  devenu  le  maître  triers.  Elles  supposent  non- seulement 

n  d'une  si  grande  étendue  de  pays  que  c'est  une  action  agréable  ù   ces 

n  dans  l'nn  et  l'autre  hémisphère  ,  il  divinités-là ,  mais  aussi  le  vrai  che- 

»  répondit  trop  naïvement,  qu'il  en-  min  de  la  déification  ;  et  de  U  vient 

«  voyait  des  religieux  prêcher   i'é-  qu'un  très-grand  nomore  de  Japonais 

■  vangilc  aux  nations  étrangères  ,  et  se  font  mourir  ,  ou  en  se  jetant  dans 

»  qu'après  avoir  converti  bon  nom-  l'eau ,  ou  en  se  brûlant ,  ou  en  s'en- 

»  bre   de    païens,  il    envoyait    ses  terrant,  ouen  se  précipitant  du  haut 

»  troupes,  qui,  se  joignant  aux  nou-  d'un  rocher.  Plusieurs  aussi  se  fen- 

V  veaux  chrétiens  ,  subjuguaient  le  dent  le  ventre  pour  de  légères  rai- 

i>  pays.  Cette  indiscrétion  coûta  cher  sons ,'  et  il  arrive  à  plusieurs  mères 

B  aui  chrétiens  (aa).  ï  de  tuer  leurs  propres  enfans.  Possevin 

(F)  Lepère  Poaseuina  censuré....  montre  le  désordre   de  toute  cette 

les   ordonnance!  du  législateur  des  Conduite  (iS).  Le  dernier  défaut  qu'il 

Japonais.^  Le  premier  défaut  qu'il  y  censure  est  que  les  lois  du  Japon  por- 
trouve  est  qu'elles  commandent  l'ido- 

Hlrie  ,  et  nommément  le  culte  et  l'a-  ,  (''>  ^-p/-  Bi^'^J-  "'•"■  j  "7'  '■  '?• 

dorationde  Camus  et  de  Fotoque.  ïl  ri^tî^'iiti^J^tS^Co^M,^^^!!^^ 

<ii1Ri<i»n  iu  CUmiu  JaSinu,  ><«.  (^i)  Pi»ur. ,  iiiJ. 

1691  ,  jjog.  iJ  ei  .4.  tlB  Wmi,  Uiid.,  pag.  436. 


Ësjiagnol  iustiâe  les  précautions  de    1 
ces  infidèles.  Elle   a  donna  un  pré-    < 
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tent  que,  p«r  l«  Mnle  fnTveation de  iuisi-bi«a  que  leur  <iniidiut«  ;   et 

Nahdamidibdt  ,  on  CD  criant  FoicH'  peut-^re  ne  faudrait-il  imputer  qu'd 

cOtLio,  on  «ipie  toutes  sortes  de  pi^  quelques-ans  d'eux  De  que  PosserÎD 

chés  ,  sans   aroir  besoin  de  tvpen-  imputedumllecorps  deWrssectes. 

tance.  Les  Japonais, continue-t-^l,  ne  11  s'est  trouvé  des  moinea  qui  ont 

parient  ni  de  peines   satiafactoires  ,  deliité  que  de  fort   grands  scélérats 

ni  de  bonnes  ceuTres;  ils  prAendent  ont  élé  raurés  par  la  sinijile  iavoca- 

que  ces  choses-U  sont  injurieuses  au  tioa  de  la  Sainte  Vierge.  Les  eicés  de 

mérite  do  Xici  et  d'Amoi ,  qui  se  ceni  qni  parlent  du  trésor  des  indul- 

«Mt  safGsnntnient  aRligél  du  crime  eences  ,  et  qui  disent  que  les  mérites 

des  hommes,  et  qui  l'ont  assez  expié  des  saints  ,  et  leurs  osurre»  de  sur^ 

par  leurs  souflVaoces.  Cette  dactnue  rogation  tiennent  lieu  de  pénitenc» 

tnirre  la   pinte   au   péché  ;  car  n'j  à  plusieurs  mortds ,  fourniraient  ds 

agrant  rien  de  plua  facile  que  de  pons-  bons  chapitres    aui   relations  qu'un 

■er  ime  iuTocation  et  on  cri  ,  l'on  est  vojageur  japonais  Toudrait  pnblier.   ' 

assuré  d'éviter  facilement  ^utei  les  Ne  serait-il  pas  injuste  ,  s'il  débitait 

peines  qu'ont  aurait  à  craindre  apri's  tout  cela  comme  des  articJes  de  la 

l'Olre  abandonné    ani  plus   grands  foi  chrétienne?  Encore  nn  coup  ,  je 

crimes.  Possecia  (i6J  fait  voir  clai-  voudrais  savoir   ce  que   les  Imnies 

rement  lliorreurdece  dogme,  et  les  répondraient  â  la  demande  :  Ensei- 

pernicieus  efTets  qui  en  résultent.  gnez-vous  ce  que  Possevin  vous  im- 

I!  n'y  a  point  de  lecteur  qui  puisse  pute?  Je  ne  serais  pas  fBché  non  plus 

craindre  de  se  tromper  ,  en  décidant  de  voir  l'histoire  qu'ils  anraient  faite 

ici  la  question  dedroit,  par  une  sen-  de  l'établissement  du  christianisme 

lence  de  condamnation  j  mais  si  l'on  dans  leurs  Iles ,  et  de  son  extirpation, 

se  hasarde  de  joindre  le  droit  au  fait.  Et  s'ils  l'avaient  faite  après  avoir  lu 

et  de  prononcer  que  la  doctrine  des  l'histoire   de   François   Solier ,  et  de 

bonzes  est  toute  telle  que  Possevin  la  M.  l'abbé  de  T.  * ,  die  vaudrait  cn- 

représenle  ,  on  peut  craindre  juste-  core  mieux  la  peine  d'une  coofron- 

ment  d'aller  trop  vite  j  car  enfin  il  totion. 

■-!  fàut^  jamais  condironer  les  gens  .  o,.d,pi„  s»li«  m.H..(««.«Mùi.- 

„„   .....  ^„„ „-  -,      -,-»i  i  l'ibMJïT.,  il  ■■«liDlilqoi 

représenta  fidèle-  t'^u^^^Tl^'Éî^l'dTjll^'T^^é 

\  Ce  ne  serait  pas  d,ï-..p,rii,  ifi89,d™.Toiui«.  li^».,,*;»- 

la   représenter   fidèlement,  que  de  nihu^i,  m  171S,  uns  la  wm^mm  Hunr.  Ri 

s'arrêter  i  la  lettre  de  quelque  loi  ,  ^•''"'  •  "^  '""l  "*«■'  "■■  *  "  "i"- 

lions  des  docteurs.  Onimpulerait  par  JARCHI  On  JARHI  (SlLO- 

unc  semblable  voie  bien  des  absur-  MON) ,  rabbin  célèbre ,  TÏTait  au 

dite»  aux  reliçionj  les  plus  raisonna-  XI 1°.  siècle   (A).    Son   véritable 

l>ies.  Il  V  a  des  duretés  dans  lEcri-    _   ,  r       V  -  ,•  -,       r- j  _. 

ture  ,  que  l'on  aurait  tort  de  faire  "O™  esl/j<7oAj  (fl).  -  Cependant 

c jinsiderer  comme  des  lois  des  chré-  "  »  CXase  de  CC  pretendo  nom 

tiens  ;  car  ils  ne  les  prennent  pas  n  Jarhï ,   qnelqaes-uns  ont  cru 

selon  le  sens  littéral  :   ds  les  «pli-  „  „„.;!  était  de  Lunel  en   Lan- 

(luontot  les  adoucissent  par  d  autres         '     j        ■   -i  '.  -.  j    t„  _ 

na^saGes.etselonl'analol^iedelafoi.  "   guedoc;  mais  il  était  de  Trores 

Il  faudrait  savoir  si  les  bonzes  n'en  "   en  Champagne ,  comme  1  as- 

usent  pas  de  la  sorte  ,  par  rapport  i  ■   sure  R.  Gliedalia ,  et  la   plu- 

«uelqu'une  des  ordonnances  de  leurs  „   „ri  des  autres  chronologiste» 

législateurs.  Je  ne  ferai  pas  dilEcuIté  1   -a           ci-                  .   i>    . 

dc^roire  ce  que  l'on  Conte  des  fri-  "   )ttlfs.....    Se*   livres    jont  fort 

ponneries  et  des  hypocrisies  de  ces  "   estimes  des  juifs  (B)  ,  et  t  on 

prêtres   des  idoles;' mais  je  trouve  h  peut  dire  que  c'est  leur  grand 

— k,i,i„  „,.';i .  J.  (quelque  „  auteur.  •    Ils  joignent  quel- 

,/  la.X,  (")  ShiH».  Hiiu  crit.  du  Tinu  Toti- 

'  ment,  jiag,  m.  5^5.          ' 
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que&ti  ans  livres  gu'ih  nom- 

meçt  les  cLoq  volumes ,  les  Corn-        „    ..^^  ^^^^^  ^^^^ 

ntenUiires  de  Rasci ,  çwt  ftî(  four  juiVi.]  «  Hous  «vons 


l'Écriture  ,  d>iu  lea  Bibles  do 

Vcnisa  et  de  Bâle.    On  a  auui  im- 
prinii!  avec  le  corps  du  Tbalmud  , 
sei  gloses  ou  comme ntdires  sur  c« 
■  grand  IJTre  (8).  »  M.  Brun  (g)  ra- 
conte qu'il  a  TU  des  juifs  à  Bordeaux, 


grand  auteur  sur  la  Bible, par- 
ce qu'il  est  savant  dans  leur 
théologie  et  dans  leurs  tradi- 
tions  {b).   M.  Simon ,   qui  Ait 

toutcela,eût  bien  fait  de  re- , , 

marquer  que  le  rabbin  fiasci  est  ?"»  émant  encore  «  i^»;"  ^  ^ 

1          \                  1         11-T       1'  ta/nutire  de  Satomon  Jarclu .  te  plut 

le  mèn^eque  le  rabbm  Jarchiou  '^X^dTto^Zr.  ^hbins',  pi  le. 

Isaaki.  On   I  appelle  aussi /saa-  joclet    commenuxins   quUlafaiti, 

cites.  Voj^z  la  note  (c).  tant  sur  l'écriture  sainte  yiie  sur  h 

TTtalmud,  qu'ili  m'atiutvtent,  dil'i), 

ib)làBiAMa.paf.Stli,a,l.%.  Savoir  résolu   ds  faire    bientit   un 

(c)  J.  donnt  eariicU  dt  C4  même  nbbim  voyage  à  Lunelle  (,io)près  de  Ifbnei, 

tous  U  mol  lâXÂciTiâ.  pour  voir  le  lieu  oit  ee  grandbonime 


ll«uXII'..iàcle.]U.   porté U 


«('),. 


l'i'ff  tdcheraienl 


_(A)«^.._._  ^        ^ 

SîmonluidonnacetdgeCO.QftelquOi-  d'r    demeurer,   ce    qu'ils   croyaient 

uni  mettent  sa  mort  à  l'an  1 1  oS  (a),  obtenir  aisément.                         * 

D'autres  lefbntTÎireau  XIil°.  siècle,  .  ^      m;™™   Gmai  «mIm    cag  i36 

et  contemporain  de  Maimonides  (3).  W)  Sim'à,  Huuinirl^Dc  dm  Vic«  tau^ 

D'autres  supposent  qu'il  a  vécu  dans  ment,  e'g-  •"■  ^i^' 

le   XIV.   siècle   (4).   car  Us  disent  (g)  Br"n,  .Cciubtc  «llBioi.  *«  HoH.dJ.L.  . 

qu'il  fut  chasa^  de  France  aToc  les  '°f;"ii  fallait  din  Lu— l. 

autres  juifs  par  le  roi  Philippe  -  le-  (ii)  Jinl»  iign^>  (a  lue  m  lAm ,  n  Um 

Bel  :  or  l'édit  de  ce  monarque  contre  f"''''  IVp""'"'  ■'"^"  f"  ^  L.mIIc. 

M  ii"^t''  l"  "  ^*  ^"'"*'  '^"iL^^'  3ARDIWS  (  Maue-Cathebine 

M.  Hoornbeak.  suppose  que  ce  rabbin  ^       i- 

fut  chassri  de  France  ™  ce  lempa-Ii.  n^s),  fameuse  par    ses   romans 

11  le  fait  natif  de  Lunel  en  Langue-  (A) ,    a  fleuri  au  X Vlr.  siècle, 

doc,  et  il  observe  que  c'est  une  TÎlle  Elle  "  naquit  à  Alençon,  petite 

iuaî.  ^oici'c 


;t  a  te  prouve  : 
Undi  in  episcoUs  Gregord  ,  3  epiitol. 
II  F'enantio  Spiicopo  Lunensi  ia- 
tcripta  ita  incipit  ;  multorura  ad  nos 
relatione  perveuit ,  a  Judxis  in  Lu- 
nensi civitate  de  e^ntibus  ad  serrï- 
tiutn  christiana  detineri  mancipia 
(6).  C'est  une  eroaae  faute  ;  car  Lu- 
nel eu  Languedoc  n'a  jamais  iti  une 
ville  épiscopale.  Le  pape  Grégoire  , 
en  cet  endroit ,  enlend  Luna  ,  ville 
d'Italie  dans  la  Toscane.  On  en  voit 
les  ruines  â  l'emboacbure  de  la  Ma-    i 


«El.  pat 

.  S4Ï. 

(.1  »V"  Koai 

i.  Kkijoik. 

,  MI.   iiî. 

iî)tbiA,m;m 

^«>i..fHK«.i.,UnV«. 

"g-lfifi. 

»"■,", 

rj.  ElxUnR. 

■M, 

«  Xlll>. . 
Mntorâiy. 

■iiçfc, 

~£S"'-- 

(4)  h™ 

"wi 

ni,* 

ké|i<.hnw 

iL.iod..  tt. 

P*S- 

ville  dont  son  père  était  p*e- 
v6t.  Dès  qu'elle  eut  dii-neuf  à 
vingt  ans ,  elle  commença  de 
jeter  le»  yeux  sur  son  peu 
de  bien  ;  et  se  voyant  pauvre , 
et  avec  autant  d'esprit  que 
d'ambition,  elle  vint  à  Paris , 
dans  le  dessein  de  s'y  faire 
connaître ,  et  de  changer  sa 
fortune.    Elle    ne   se  trompa 

Ïiojnt  tout-à-fait  là-dessus.  A 
a  faveur  de  son  génie  elle 
fit  bientôt  parler  d'elle;  et  l'on 
chercha  à  en  avoir  la  connais- 
sance. M.  de  Villedieu,  gen- 
tilhomme bien  fait ,  et  assez 
accommodé,  fut  l'un  des  pre- 
miers qui  connut  mademoi- 
selle des  Jardins.  Il  l'estima, 
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>.   il  Taima,  qnoiqtt'elle  ne  fût   mier»  qu'elUfit(i),  deriit  contenir 

.  pas   belle,  et   l'epo"sa.  Mais,    pi" '"eurs   volumes  m-S*       lelon  la 

■r  „  '  r  1  '    coutume  de  ce  tempe-la.  Mai9  eift  ne 

"  par  malheur ,  quelque  temps   i^  p^u^j,  p„i„t  aussi  loin  que  son 

■  après  il  mourut.  La  pauvre  projet;  et  i'ai  ouï  dire  que  ce  fut  à 
w  femme  se  retira  de  regret  en  ca"*»  qu^  l'on  avait  su  qu'elle  avait 
»   religiow;    mais   lorsqu'elle   y   ds"""  f«  représenter  sous  de  faux 

."  1      '    *j      1  noms ,  et  avec  quelques  deeuisemeos, 

■  eut  un  peu  soulage  sa  douleur   Ua  aveotares  ^uoe  gijHide  dame  qui 

•  elle  eu  sortît  :  elle  rentra  dans  s'était  mésalliée.  On  la  menaça  du 
»  le  monde  et  épousa  en  se-  ressentiment  des  intéresses  ,  si  elle 
»  coudes  noces  M.delaChâte,   «™«'*  l'intrigue  jusquesi  la  queue 

,  ,,         ,  .   _       ,  .'    du  roman;  cest  pourquoi  elle  sar- 

"  au  eue  enterra  aussi.  Touchée   ,^ta  A  moiiii  chemin.  Mais  elle  n'en- 

•  de  ce  nouveau  malheur  ,  elle  fouit  pas  son  talent  ;  car  au  contraire 
"   renonça  entièrement  au  ma-   s'étant  fait  un  nouveau  goûtdenarra- 

-  riage,  et   se  résolut   de  pas-   Jiods  romanesques,  elle  en  puMia  un 

".   '  ,     *.■"■«■  t"-r-   fort  erand  nombre ,  et  T  reniBit  trè»- 

.  perle  reste  de  ses  ]ours  dans  la   heurlusement.  Elle  mit  à  la  mode  ce. 

■  galanterie.  Elle  se  mit  donc  à  petites  historiettes  galantes  ,  qui  font 
i>  prêter  l'oreille  aux  fleurettes  'o>''  bientôt  le  niauvai»  ou  le  bon 
_   a.., ! ..II.   _  r  ■ .;      aucccs  al  la  tendresse,  et  lit  tomber 

-  d«sgakos  etàleurfa.rere-  „,,  ,„„g,  «i  ,^aes  réci'ts  d'aventure, 
»  ponse  par  des  vers ,  et  par  des  héroïques,  guerrière»  et  «noureuses, 
»  lettres  où  il  y  a  un  caractère   qui  avaient  fait  gaener  tant  d'argent 

■  fin  et  délicat  (a).  -  L'auteur  ""  iniprimears  di  Cassandre  de 
„„;  „„  (•  „-,  .!  _■  Cleopâtre,  de  Cvrus  et  do  Clélie , 
qui  me  fournit  ^e  narre  a  om  s  ^^  ^,  nouveau  goût  qu'elle  créa 
beaucoup  de  choses  (B)  ,  et  ua  subsista  encore  ;  et  quoique  cette  es- 
point  été  exact  sur  les  circon-  péce  d'ouvrages  perde  promptement 
Stances  dn  temps,  car  it  veut  la  grâce  de  la  nouveauté  ,  onKit  en- 
qu'eUe  n'ait  commencé  à  prêter  '^"^r^om^L  "lUT'^^iZ^tul 
I  oreille  aux  fleurettes  ,  qu  après  idée  :  son  Journal  Âmourem  ,  se» 
la  mort  de  ses  deux  maris; mais  Annales  Galantes  j  ses  Galanteries 
bien  des  gens  m'ont  assuré  que   Grenadines  et  plusieurs  autr^.   Elle 

. .     '      °         ...  11^'       publia  en  167»  ,  les  'Exilés  de  la  cour 

cetteepoque  est tres-mal  placée,  S-Auguste  ;  c'eU  un  roman  qu'une 
et  que  la  galanterie  de  cette  fenv-  illustre  dame  (a)  trouva  trés-jolL  Ce- 
me  fut  infiniment  plus  petite  lui  qui  a  pour  titra  Us  Désordres  de 
que  jamais  au  temps  dont  il  ''''»«'«'■(«,  et  celui  qui  s'intitule 
^     ,    '  ,,  j,         \     n         n        Portrait    des    Faiblesses    kumainet 

parle.  Il  y  a  eu  dans  le  Pays-Bas  rfj  _  „e  „;^„t  point  au.  précédens. 
espagnol  une  demoiselle  des  Jar-  11  est  fScheui  que  mademoiselle  dm 
BlirS  contemporaine  de  celle-là ,   Jardins  ail  ouvert  la  porte  i  une  li- 

et  dont  le  nom  et  le  portrait  ont  ^°''f  ^""^  ?"  ''^'"f  '"il'  ^a'  ^V.^" 

,  ,  t^  ,         .      ,  de  plus  en  plus  ;  0  est  celle  de  prêter 

paru  quelques  années  de  suite  à  ^^  ^inventions  et -ses  intrigues  galan- 

la  tête  de  l'almanach.  Celle  dont  tes  aux  plus  grands  hommes  des 
il  s'agit  dans  cet  article  mourut 

1'-«   7£0^  /I.\  (t)  Il  mf  nmhU  at^il a'inxiaâlaU  A\àâiamB  tm 

an  1683  (_è).  Utij...!..  s.  n,  J.n  »^»».  p»  tun. 

,,_.,,._.,.              _,  (1)  Madmu  J»  Séiigni.  rorn  Ui  Letu» 

{a)  R..htkl,  V«»  a«  AuMuri  Fr«niu,  a,'^„  t.  B..|.n^ii. .  tli:  t^n. ,  (.un. 

fOg.  Inij,  édiliaa  de  la  Baya.  1^  ce,  ptg.  m.  }6i. 

(fi)  yojra  leHttcanGtlundaiiuU  lit  '   (3)  ^or»  lu  Hnanlla  A*  It  népnbliqai  du 

MOUaHtn  l6i3,paf.36j.  Lellni,  npl.    188G,  su  CuIdi»  du  llTTB 

'•■     -■■    --   '-    •-  „.\im,Stjltt,dui9 
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dernier»  «écles  (5)  ,  et  de  les  mêler         JARRIGE  (  PlERRE  )  ,  natif  de 

avec  des  fai^qi»  ont  quelque  fonde-  T„||(,  e„  Limousîn ,  l'un  des  nlus 

ment  dans  Ihisloire,  Ce  méhaee  da  -  »-j"<wuoiii ,  i  uu  uea  piug 

ta  vérité  et  de  la  fable  se  répand  dans  lameox  prédicateurs  qui  fussent 

nfc  infinit^de  liïresnouTeabijperd  parmi  les  jésuites,    mais   d'ail— 

le  goût  des  jeunes  nens ,  et  fait  que  leurs  On  malhonuêtehoinme{A), 

cr^jablf  Voyez  U  reraa™ue''"c)  de  •=°'lÇ"t  "«  «"  ^'f  ressentiment  de 

Farticle  WioHiitD ,  tome  XI.  •>  obtenir  pas  dans  son  ordre  le^ 

{Kj  ]H.  Itichelet,..  a  omis  beaucoup  emplois- dont  il  se  Crut  diene  • 

de  choses.  1  II  serait  de  l'ordre  que  ,  qu'il  résolut  de  se  faire  protes- 

puisque  j'obserre  cela  ,   le  les  9np-  ?,„»    ii       _  ■  K  "^ 

pWse;  mais  je  ne  suis  point  à  portée  l""*'  ".communiqua  ce  dessein 

de  consulter  ceui  qui  pourraient  me  "  *"•  mmistre  (a) ,  qui  lui  ména- 

les  dire;  et  ainsije  ne  saurais  réparer  gea  les  «pédteos  de  se  retirer  en 

.  fauledout  jWis  mes  lecteurs,  fiollande  (b);  et   il  fit  son  abju- 
11  sera  donc  lusEe  de  m  excuser  delà        ,-        i         ,  -   "  ™"  ""J" 

même    chose  dont  il  sera  juste  He  ™"°°  °^^^  '^  consistoire  de  l'e- 

ne  pas  eicuaer   M.   Bichelet  ;   car ,  |'>se  de  la  Rochelle  ,  le  jour  de 

comme  H  demeurait  à  Paris  ,  et  qu'il  Soel  1647.  Étant  arrive  àLevcIe, 

n'y  menait  pas  une   vie  sédentaire ,  £1  prêcha  devant  une  très-nom- 

il  lui  était    facile   de  s'informer  du  l  '  , , ,  ,  " 

temps  aue  mademoiselle  des  Jardins  "'  «S'^'^blee  Sur  les   motifs 

quitta  la  province  et  s'établit  dans  de  sa  Conversion;  et  dans  la  Suite 

la  capitale  du  rojaume.   11  pouvait  il  tâcha  de   persuader   qu'il    ne 

apprendre  avec  la  même  facilité  les  tenait  plus  au  papisme.  Messieurs 

habitudesqu'elleycontractad'abord,  i„  ij.  f  ■    ■      "^  '^,.  """'cu.» 

les  patrons  Qu'elle  s'y  fît ,  quand  et  'fsttatslui  accordèrent  une pen- 

er  quel  livre  elle  débuta  ^  ([uelle  fut  ^">i>  (c).  Mais  «  les  jésuites  firent 

date  de  son  premier  mariage  a  de  »   informer  contre   lui    avec   la 

second  mari  ;  la  suite  chronologique  "   '^"'  ^"."^  '^'  moyens  possibles 

deaesromans;  le  teraçs  de  sa  mort,  "   de  le  diJFamer.  Ilsle  fireutcon- 

et  plusieurs   choses  de  fcette  nature  »   damner  par  le  iuee  de  la  Ro- 

pages:  f^iet  des  Auteurs Fra?tqah.  "   û^'e  • Mais  tout  Ce  fra- 

Peul-on  abuser  d'un  titre  plus  indi-  "   cas  ne  servit  qu'à  rendre  pu— 

gnement  ?  Est-ce   ainsi   qu'on  doit  1.  blic  le   chaerin  qu'ils  avaient 

appeler  un  récit  où  il  manque  tant  „   Aa-^aita  na^i>    -ï  i  J 
de  choses  essentielle,?  Vous  medi«z         ^exette  perte ,  et  à  donner  a 

sans  doute  qu'il  y  a  beaucoup  de  lec-  "   Jfrnge  ,  qui    eUit    violent  et 

tours  ([ui  ne  se  chagrineat  pas  de  ces  "   vindicatif,  un  prétexte  de  Se 


<■     ,^j    ■■■     t.       l'est  point  juBti-  "  venger  d'euï.  Il  le  fit  par  ud 

cbagrin^T^v^VllfTo^es^ù'if  "   '"«^   <i-''^    intitula  :  i«  7^ 

krtl:iit;teu^slL^e'uS'vu":tn  ^.^/  "■  ^^ ■  ~  ■"  ^  "'- 

beaucoup  de    contentement.    Il   n'a  [*)  Hi.loired.l'edil  da  N.nia    iom.m 

donc  point  pns  le  meilleur  parti  j  peg.  g3, 

car  il  vaut  mieux  faire  ce  qui  platt  à  (c)  Jurigs,  tiitnciittion.  pa^.  loi. 

beaucoup  des  gens,  et  ne  déplaît  à  *  Jolïeipllyieqae  leapoursuiisj  dsa  jt- 

personne ,  ane  de   faire    ce    aui  dé-  '"il"  «mire  Jirrige  «urcnt  muv  ouh  le 


t  U  U   BipoMîoM    g»nHrBrn&.Jolj«eii™tlMdi[«liquil 
l.u  Cmùl.,  num.    donB*d»loBir>gaiii*niad«Jiirri«!,iBlitulSl 
la  JéiHifa  mit  lur  FA-iafauJ. 
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K  suiiei  mit  sur  l'échafaud ,  raisons  pourquoi  un  tel  homme 
«  et  où  il  les  traita  d'une  ma-  aurait  entièrement  disparu  (D), 
■  aière  si  sanglante ,  que  ja-  L'historien  que  j'ai  cite  ne  trou- 
»  mais  il  n'était  arrivé  à  leur  vera  pas  mauvais ,  je  m'asswr*. 
a  société  rien  de  si  mortilîant  que  pour  l'iiistruction  du  public 
"  (d).  "  Il  répondit  aussi  en  je  rectifie  un  peu  son  narré  (EJ. 
particalier  an  père  Beaufés  *" ,  On  reprocha  a  Jarrige  ,  dans  les 
qui  l'avait  extrêmement  difTamé  réponses  qui  furent  faites  à  sa 
(e).  La  manière  dont  il  traita  rétractation  ,  que  ses  mœars  n'a- 
ies jésuites  dans  ce»  deux  ouvra-  valent  pas  été  édifiantes  pen- 
ges  pouvait  feire  croire  que  la  dant  qu  il  avait  paru  protestant 
niptura  serait  étemelle.  Cepen-  (F).  Le  sieur  Konig  [^)  l'appelle 
dant  le  jésnile  Ponthelier  (^),  Jarrichius  ,  et  veut  qu  il  ait 
qui  était  alor«  à  la  Haye,  à  la  pi^lié,  l'an  i665,  le  Jésuite  sur 
soite  d'an  ambassadeur ,  ne  dés-  l'échafaud  (  A  ).  Ce  sont  trois 
espéra  point  de  ramener  cet  es-  fautes. 

prit;  et  il  le  ménagea  de  telle  On  Va  confondu  dans  le  Cat.-r- 
sorte,  qu'il  lui  fit  prendre  la  logue  de  la  bibliothèque  d'Ox- 
résolution  de  rentrer  dans  la  ford  avec  un  autre  jésuite,  dont 
communion  de  Rome.  La  chose  on  lui  donne  un  ouvrage ,  et  qui 
fot  exécutée  l'an  i65o.  Jarrige  s'appelle  Pierre  Jaicric. 
sortit  de  Levde ,  et  s'en  alla  chez      ,  ,  „., ,.  ,,  ,  , 

les  jesmtes  d  Anvers  ,    et   publia        (A)  Jimimn  ..  ..ferais  pegniUetonstitu- 

promptementsarétractation(D),    '""'■  n/Kilait  diniaaita. 
mais  depuis  ce  temps-là  on  ne       <ru->-  :.  -,  n      ^  . 

-    .        _  >i  J      ■    .4H   n-  i^-yCetait  un  malhonnéle  homme. \ 

sait  point  ce  qu  il  devint  *».  Bien    CeU  est  incontestable  par  les  choJi 

des  gens  croient  que  les  jésuites    qu'il  avoue  lui-même  dans  sa  r^trac- 

l'-enfermèrent  entre  quatre  mu-   t^tion  Ainsi  je  n'ai  pas  bcaoin  de  me 

railles  (Cl.   Cela  pourrait  être  ;   t'"".  Y"    "'S"""^?*.  1"'"?    '"rt 

^   '        ^    ,»^  «      .         honoéte  tiomme  filïaloir  un  loin-en 

mais  on    peut  donner   d  autres   prrf,once  de  plusieurs  personne,  de 

ta  religioD.  11  disait  oo'un  homme 

(rfjHUi.de  réditdo  IWlet,  lom.  in,   d'ëtude  comme  Jarrige,  perpitueUe- 

P'g-^S-  ment  employé'  aui  prddicaUons,  ne 

-■Ceia™onTr=g«rom«.i™«ul™-    se  sn-aît  point  souTenu  à  Levde  ,   de- 

•^:^^j'szT.pTs.r&%%£::  *"-'  i-'jî  .v^»^?  ^^-"7^  •'''■"'" 

aitclaréponu  awx  cabmoiadt  Jacques  *""  '"''  l  cehafaud ,    et  dans  sa   r^ 

«*ou/H(Lej<le,  El.eràrj),  laig,  în-ia.  Ijonse  a  Jacques   Beaufei  ;    qu'il    ne 

traJ,  enlalin,  i66S.  in-ia.Jûlyne  parlepaa  s|en   serait    point  souTcnu  ,   dis-i e  , 

de  la  iradnctioD  latine,  et  ne  donne  pa§  U  ai  à  mesure  qa'il  en  entendait  pader 

date  de  l'«ition  française  ;  maù  dit  qu'on  il  ne-les  avait  ëcrîtes  ,  avec  les  noms 

.«u«  un  «irait  de  «  b™  i  la  .dit.  de  I.  cl  les  surnoms  des  personnes  ,  et  .»ec 

Z  sÔtT^Jj  %2T^-i2  *""*'»  les  menues  cireonstance»   des 

W  I^  ,:.  ti^\u:  :^i  pour  .i^.  ^""'f'f  deslieui.  Or  c'était  la  mar- 

LalB,pi^t*.rtSacriWgaaePier™Jam6e.  ^*   d  un  mauvais  cœur  .    c  était  le 

KetnictiU.de  Jarrige, 'pi^.'}i>,  caraclere  d  un  malbonnete  homme  ; 

(/)  foret  la  Teinan/ne  (C>  '^•'  '1  n'aurait  pas  pris  la   peine  de 

-  JoJy  r.ppi«ie  »n  eïtrait  mortoaire.  tenir  un  ul  repatre  ,  s'U  n'avait  eu 

.._! 1_  .=  1.  —  ...1     -f.     j  deaaein  de  ae  jjrriparer  dea  anncs  jiour 

-  un  jourA  venir ,  en  cas  qu'il  rompit 
avec  les  jp'siiites.  C'était  donc  sonèer 
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A  la  vengeavce  ,  „        , 

faire   craindre,  asant   même   qu'il    colère   lui  Sta  te  jut  ,  — ,— , 

sAtûjamaiacelaluiseriitnà^easaire.  sans  sat^ir  ce  qiiï  JaUait ,  U  fit 
Il  jr  a  des  gens  qui  gardent  jusque*  cojnnie  les  Atenâ  enragés  ,  qui  mor- 
aux moindreB  billeta  de  leurs  amis,  dent  leun  maîtres  német  tant  let 
el  qui  surtout  conservent  prdcleuse-  connaître.  Destitué  donc  de  rai- 
■nent  les  billets  dont  ils  se  pourraient  son,  dit-il  (7),  et  saisi  d'un  esprit 
pr^aloir  en  cas  de  rupture.  Ils  font  de  vengeance  ,  f  écrivis  un  livre  i/e- 
réBexioD  sur  l'iDconstance  de  dos  làmeux  et  cruel  contre  la  province 
passions  ,  et  ils  aiment  comme  si  un  de  Gtdenne  dont  j'étais  ttirti....  J'en!- 

IourilsdevaLenthairCO,  et  prennent  ployai  tentes  les  souplessesde   mon 

eurs  mesures  lih-dessus.  U  est  certain  esprit  pour  déchirer  leur  réputation. 

que  caui  qui  conservent  dans  celte  La  rhétoHmte  a  les  qualités  de  cet 

vue  les  lettres  de  leurs  amis  ,   leurs  lunettes    d'approche    ijui   Jbm  pa- 

convf^rsatioDi  le«  plus  libres  ,  leurs  rattre  les  choses  petites  ,  grandes  ,  et 

confidences  les  plus  e'troites,  «ont  de  représentent    une     grenouille    aussi 

malbonnétes  gens.  L'homme  dont  je  grosse  qu'un  bœuf.   Ce   m' était  atsex 

parle  se  servait  de  cette  comparaison  oacoir  quelque  légerjbmlement pour 

contre  !e  registre  do  Pierre  Jarrige.  bdtir  un  grand  cnme  ;  je  ne  me  met- 

3e  ne  garanti*  pas  cette  pensée  j  jela  taitpas  en  peine  de  dire  la  vérité, 

rapporte  comme  un  simple  fait  ;  on  pourvu  que  j'eusse  quelque  judicieux 

en  fera  tel  cas  qu'on  trouvera  bon  :  échappatoire  pour  colorer  mon  tnea- 

j'ai  sans  cela  de  quoi  commenter  mon  songe.    Je    travaillais  sur  un  petit 

leite  ,  comme  on  le  verra  dans  les  Jhnds  avec  industrie  ,  et  par  Ut  «r- 

remarques  suivantes.  constances  que  j'ajoutais  ,  je  faisait 

(B)  Il  publia  promptemcnt  sa  ré-  d'une  petite  mouche  uf  graml  éU- 

(raclaaon.]  B  avoua  (a)  qu'une  veni-  phara.     Ceux  qui  savent    les  petits 

tueuse  pastion  de  colère  Tavait  fait  aceidens  ,   et  de  peu  de  conséquence 

sortir  de  chez  iBs  jésuites,  el  qu'il  <}"'  '<>«'  arrivét    dans  cette  sainte 

n'y  (ï)  eut  partie  dans  U  maudit  et  province ,   voient  plus  clairement  que 

scandaleux  sermon  qu'il  fit  à  Lejde,  '"  ""'":*  ?«<  ^  ^^''  ^«  vengeance 

2uinefat,àvérilablemitntparler,un  ma  fourni  beaucoup  de  souplesse 
laspkime  Gaulant  plus  punissable  pour  agrandir  des  petites  choses,  et 
au  jugement  de  Dieu  ,  wue  le  senti-  '"'P  «'UvenUon  pour  les  rendre  pro- 
ment de  ton  esprit  réfutait  ses  pa-  bâties.  Le  révérend pii^e  PontheHer 
rokt.  n  s'accusa  (4)  d'avoir  révéla  "■'«  reproché  avec  vigueuret  nwiltsiie 
son  premier  et  impudent  mensonge  ^anmoins  ,  ce  déguisenient  ,  lorsque 
de  circonstances  aussi  fausses  que  j  étais  dans  le  plus  grand  feu.  de  nia 
criminelles,  h  savoir  qu'il  y  avait  colère,  et  n  a  re^iiir  autre  réponse  de 
t6ans  que  Dieu  avait  jeU  dians  ton  m"', «non  fue  puisque  lepére  Bous- 
espTitUspamienfondemens  de  l'reu-  »eau  otle  père  Beauvais  avaient  usé  de 
vre  qu'il  avait  commeneé  dans  son  ""'"e  superohenes,  mdle  inventions 
pars  les  mois  passés,  et  qu'il  achevait  pour  me  faire  condamner  au  feu  ,  il 
heureusement  et  avec  satisfaction  elailbien  raisonnablequcjelrouvasse 
dans  les  terna  de  Hollande.  11  con-  des  inventions  pourmevençer,  et  que 
fe«a  (S)  que,  par  un  surcroU  de  ma-  }"  hatisse  sur  un  petit  fondement  de 
lice,  a  avaitdiffaaté plusieurs  inna-  grievesaccusations.commeiUaïaient 
cens  ,  pour  se  venger  des  deux  qu'il  DSti  les  leurs  sur  des  apparences. 
croyaû  coupables  ;  qu'à  la  Ueturv  de  •fijoutais  ,  qu  ils  n  avaient  cas  sim- 
la  sentence  par  laquelle  il  était  con'  plcment  cent  comme  je  faisais ,  mais 
«fonine  de  mourir  (fi)  pour  une  rtW- 

laUl  Jarrigl  i  fin  ptnJi.  a  f»i>  biÛU.  Il  mi! 

(1)  lia  anicoK  Aa»>oi,  |hu>i  al  Jitr,  i^mi-  T"»  .A*'  J«rTil!I,  pa».  71  ^>  "■  BàmcuUon  , 

<«».  ml.».  P«liliot  Sjnii,  oui  Ihenib.   Sa'  ■■»  I"  po'"« .  tl i«  I»  p«»M  «r  un  bàthti- . 

Inn, ,  lit.  II,  cap.  VU.  Cl  isprimtr  li  uiiIliaH  ia  prfciaUl ,  k  lit  SAm. 

(»  Pag.  «.  <"  .  "l'UilM.  1»  cn.e.  it  Ban  •■ppli» ,  pw- 

*>„.■..  lerA.ii.rontBle.pii.t.nM,,Mt4Hwl.^imf 

p„.  „.  int  mon  COT»  ic  .a'jl  riiuil  ci  iddd  iS|i*  .  iL 

fPag.  &|.  U>™  na  tt'til  pn)li|é  dam  u  ils  oï  ji  a'étaa 

.  Lt  rrarinàal  ia  jlInuKI  niliM  an  pri-  l""  1"  paur  l'affeniai. 

tétUll«ckflU  Kir  iioUfat^Micanian-  {7)  Paj.  7]. 
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qu'efTectlTâmeùt    ils  n'aTalent   fait  principe  de  tout  bon  raitoimement  de 

Kndre,  et  puia  brûler  enefligio(8),  réflexions  captieuses  ,  pour  du par- 

lipris  enhomme  vindicatif  te  mau-  ticuCier  conclure  contre  le  général,  et 

vais  endroit  pour  faire  couler  mon  attribuer  h  toute  la  société  ce  que  je 

venin  avec  éclat ....  Si  foi  rencon-  n'eusse  pas  pu  férifier  d'un  seul,  si 

tm  quelque  légère  occasion  de  glo'  On  m'eit  réduit  à  une  preuve  juridi- 

ter  ,je  If  ai  pat  manqué  de  faire  pas-  que?  Quelles  histoires  n'ai-jepasjbr- 

ser  mes  conjectures  pour  d^ preuves  !  gees,  altérées ,  et  corrompues  en  mil- 

et  s'il  est   arrivé  que  quelques-uns  le  façons  ,  afin  de  piquer  plus  sensi- 

aieat  été  aoupqonnés  ,  ou  à  vrai ,  ou  blement ,  et  faire  des  plaies  plus  lai^ 

h  faux  ,  des   domestiques,  ou   des  ges  et  dangereuses  ?  Si  je  voulais  ici 

étrangera,f  ai  pris  ces  soupçons  pour  rapporter  en  détail ,  et  réfutercka- 

des  vérités  ,  et  ai  tdcké  de  faire  pas-  que  chose  en  particulier ,  ou  rendra 

ser  ordinairement  pour  des  grands  raison  de  mes  aceutations  ,je  t'acca- 

ciiminels  des  honn/tes  cens  qui,  dans  blerais,   mon  cher  lecteur ,  de  nulle 

une   sérieuse  perquisition  ,   seraient  circonstances    qui  rendraient  ma  ré- 

seulement  coupables  de  quelque  sim-  tractation  pleine  d'épines,  et  peu  reli- 

S  licite ,  ou  pour  le  plus  d'une  faute  giéuse.  Suffit  doncque  de  dire  que  je 

•gère.  Qui  examinera  sérieusement ,  rétracte  ce  livre  pernicieux  dans  son 

et  avec  un  esprit  désintéressé  mort  tout  et  dans  ses  parties ,  saiisy  com~ 

discours,  trouvera  ,  que  j'ai  fait  des  prendre  les  choses  que  j'ai  dites  du 

préludes  spécieux  et  artificieux  tout  père  Rousseau  ,  et  du  pire  Beauvais 

ensemble,  pour  faite   glisser  agréa-  pour  ma  justification  et  défense.  Je 

blement  et  avec  beaucoup   d'appa-  supplie  l'équitable  lecteur  de  mettre 

rence   mes  fourbes.  J'en  ai  trop    dit  au  rang  de  ma  déclaration  ce  livre  :  et 

pour  être  crin,  et  les  hérétiques  mé-  le  conjureparles  amoureuses  entrail- 

me  ,    quoiqu'il    l'avemr  ils   fassent  les  de  JésdS'Chbist  ,  de  ne  lire  plus 

Bouclier  de  mes  diffamations ,  Us  ont  celle-là ,  parce  qu'elle  est  hérétique, 

improuvées  dans  le  synode  de  Mid-  et  ne  jeter  jamais  les  feux  sur  celui- 

delbourg  ;  et  faut  avoir  l'esprit  aussi  ci ,  parce  que  c'est  un  avorton  que  la 

passionné  quêtait  le  mien  quand j'é-  mauvaise  conscience  a  conqu  ,  la  mé- 

crivais  ce  livre  ,  pour  donner  consen-  lancolie  a  formé,  et  la  vengeance  a 

tement  et  ajouterfoi  h  mes  conlumé-  produit. 

lies.  Certes  si  quelque  chose  s'est  pas-  Je  laisae  à  ;^iger  i  mon  lecleiir  si 

se ,  les  coupables  ont  été  renvoyés  de  messieurs  de  Port  -  Royal  sont  bien 

la  compagnie  ,   qui ,  pour  avoir  les  fondés  i  souteoir  qua  Pierre  Jarrige 

qualités  du  grand  Océan,  ne  peut  publia  une  rétractation  înïuiBsaDte , 

retenir  dans  son  sein  les  cadavres .-  et  qu'il  s'accuse  bien  lui-même  d'a- 

mes  accusations  donc  sont  injustes,  voir  apporté  trop  de  chaleur  dans  son 

d'avoir  chargé  une  illustre  religion  livre  contre  les  jésuites,  mais  qu'il 

des  fautes  de  ceux  qu'elle  a  vomis,  ne  désavoue  en  particulier  aucune 

comme  indignes  de  vivre  parmi    les  des  histoires  scandaleuses  qu'il  avait 

saints ,  et  nourrir  un  esprit  de  dé-  rapportées.  Ceui  qui  répondirent  au 

mon  parmi  des  anges.   Ma  fureur  CalTÎnisma   de  M.   Maimbourg  ,  ne 

m'a  fait  dire  le  mal,  et  cacher  les  re-  manquèrent  pas  de  se  prévaloir  de 

mides.  J'ai  bien  dit  en  quelques  en-  «tte  remarque  de  messiears  de  Port- 

droits  ce  que   quelques-uns  avaient  Royal  (lo). 

eonimis,maisjen'at  pas  ajouté  qu'Us  (C)  Bien  des  gens  croient  que  les 


è  chassés  soudain,  et  sans  jésuites    l'enfermèrent   entre   quatre 

délai ,  comme  pestes.  Je  faisais  une  murailles,  y  CoTaïae   il  avait  prévu 

satire  pour  me  venger,  et  non  pas  un  q,u'on  dirait  cela  ,  aa  pis  encore  ,  il 

panégyre  pour  les  louer.  Qui  con-  affecta  de  faire  savoir  que  les  jésuites 

na&les  jésuites  jugera  que  les  crimes  lui  avaient  fait  un  très-bcin  accueil , 

de  régicide,  d'infanticide ,  de  soda-  et  que  cens   qui  ne  le  voudraient 

mie ,  et  tels  autres  forfaits  abomina'  point  croire ,  n  avaient  qu'à  le  venir 
hles    sont   cOntrouvés   (g).  .  . .   Cam- 

bien  de  fois  me  suis-je  servi  contre  le  ,.<>')  f^"  i;*Polo|i«  p™  l-Rlu™»™ . 

(b)  ff  79-  un;..).™-  «,ue<,. 
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Toir.  Voici  ce  qa'il  écrivit  à  un  oiap-  tton  qui  fut  jamais ,  si  bien  que  je  ne 

chaud,  n  Je  aaU  bien  que   les    mi-  craiiu  plui  ni  Bordeaux  pour  le  livrv, 

B  nistresetmessieurs  que  j'ai  quilt^  ni  laSochelle  pour  la  sentence  de 

»  diront  (jue  je  suis  mort   ou  em-  mort.   a".   J'ai  reçu  lettres    d'asse- 

»  prlsonOB  ,    mais  faites -moi    cotte  ciiration,  ou  bien  lettres  d'assurance 

u  Eiâce ,    de  dire  A  ceui  qui  ïien-  de  notre  saint  père    le   pape  ,    aveD 

u  dronl  à  AnTera  ,  de  me  venir  voir  pouvoir  de    me  retirer   en  quelque 

»  dans  le  collège  ;  et  je  voas  promets  t^Ue  catholique  que  je  voudrait ,   et 

»  que  noa-ieulementjeleur  parlerai  est  Jait  aommandement  par  iceliei, 

»  libre  et  A  mon  aise,   mais  ,   s'ils  htous  les  magistrats  sécuUersettcelé- 

D  Teiilent,  je  les  accompagnerai  par  siastiques ,    de   me  protéger,    étant 

nlavill»,  et  ferai  voyage  arec  eux  content  que  je  sois  seulement  en  ha- 

D  dans  les  terres  catholiques  (il).  <•  bit  de  prêtre.  3*.  J'ai  reçu  de  l'archi- 

Joignez  i  cela  ce  passage  de  sa  r^  duc  Léopoldus  passe-port  par  toutes 

tractation  (la).  «  Je  sais   bien   que  ses  terres.  4"-  te  général  de  la  com- 

»  les  h^rëtiques  ,  rëglant  les  actions  pagnie  de  Jésus ,   francois    Picolo' 

u  «l'antrui  à  la  mesure  des  leurs,  fe-  mini,  m'a  envoyé  patentes  pour  en- 

»  ronl  courir  dei  faux  bruits ,  gu'uu  trer  derechef  parmi  les  jésuites ,  ok 

n  poison  préparé  m'a  fait  sortir  du  je  suis  avec  nne  entière  abolition  de 

a  monde,  ou  qne  je   snîs  enfoncé  ma  faute,  sans  me  donner  aucune 

»  dans  un  cachot  d'où  je  ne  vois  U  pénitence  ,  ni  imposer  satisfaction, 

n  lumière  qne  par  un  trou  j  que  le  que  celte  que  je  prendrai  ?noi-m£me 

»  rëvérendpéreJeanPonthelier,  quia  en  particulier  :  le  même  m'a  donné 

B  été  le  principal   instrument    du-  d' autres  patentes ,  pour  aller  en  quels 

»  quel  Dieu  s'est  servi  pour  me  tirer  royaumes  ou  provinces  du  momie  je 

■  de  l'ablmc  ,  m'a  séduit ,  et  arraché  voudrais  ;  si  bien  que  f  ai  eu  le  choix 

■  lincment  du  milieu  des  ProTinccs-  de  tous  les  collèges  de  la  compagnie  i 
n  Unies, 'et  d'un  asile  assuré,  pour  tout  cela  est  signé  des  grands  sceaux 
»  me  livrer  entre  les  mains  du  mes  de  son  office,  et  rien  n'est  de  plut 
u  ennemis ,  ou  â  U  mort.  Mais  il  y  authentique.  Et  pour  comble  de  mon 
n  va  de  la  conversion  de  tons  les  bonheur,  le  père  Ponthelier,  quia 
B  apostats  de  divers  ordres,  qui  sont  été  le  procureur  et  promoteur  de  lou- 
B  encore  dans  la  fange  de  l'erreur,  tes  ces  grâces  et  merveilles ,  a  congé 
»  et  n'y  sont  fetenus  que  par  la  de  vivre  tant  qu'il  plaira  avec  moi , 
H  crainte  des  peines,  de  savoir  que  etcelui-ià  ne  me  quittera  point ,  que 
u  ces  bruits  sontfauT  ,  et  quejesuis  je  ne  sois  entièrement  satisfait ,  je 
u  sorti  de  la  erifle  des  loups,  pour  vous  l'assure i  et  outre  ce  (qui  est 
»  entrerdanslBseind'nnpasteurmi-  une  chose  ipi' on  ne  donne  a  personne), 
V  8éricordieur,auifeitgloirede  por-  f  ai  le  choix  d'être  prêtre  séculier,  ou. 
a  ter  sa  brebis  égarée  sur  ses  épaules,  de  demeurer  dans  la  compagnie  de» 
u  Certes  si  j'étais  traité  à  l'égal  de  jésuites  ;  et  j'attends  nouvelles  de 
n  mes  crimes ,  une  prison  de  du  ans  JRome  définitives. 

D  ne  sufGrait  pas  pour  les   eipier.        (D) On  peut  donner  d'autres 

»  Mais  puiaqae  je  me  retire  dans  le  raisons  pourquoi  un  tel  homme  au- 
«  sain  de  mon  père  volontairement,  rait  entièrement  disparu.]  Sa  rétrac- 
B  et  sans  être  contraint,  là  où  le  tation  le  convainquait  d'Itre  le  plus 
B  -péché  a  excédé  deux  ans ,  la  grâce  grand  fripon  qui  ffil  sur  la  terre  ;  car 
n  aujourd'hui  surabonde. o  11  afiecta  u  y  reconnaissait  que  ,  pour  se  ven- 
de faire  savoir  touteslessQretà  qu'on  ger  de_  deux  jésuites,  il  avait  noirci 
'  '  ait  accordées.  J'ai  o£renu  i/e  ja  tout  le  corps  jiar  de  fausses  ace usa- 
,_,>.(«',  dit-ilfi3),i°.  unedesplus  tions  de  régicide  ,  d'infanticide  ,  de 
elles  patentes  de  grdce  et  d'absolu-  sodomie  et  de  tels  autres  forfaits  abo- 
minables (i  4).  Quandonsercconnatt 

_. .  calomniateur  public  sur  de  tels  cri- 

Lejic,  Jau't  idn-rrt,  h  S  mai  ifiSv.  mes,  il  n'y  a  point  de  meilleur  parti 

uarrim^raUrJtLiateMamt/t.iiw  j  prendre  que  de  SB  cacher  pour  le 

*""'  •"  re^te  de  ses  jours.  Si  l'on  a  delà  con- 

science ,   il  se  faat  confiner  dans  un 

(■()  BfDKllt.  ,  fOg.  Tfc 
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»  da  pAuUnce  toat 
:  ri  r<Hi  n'en  a  p_M 
elque  reate  de  poiot 


JABRIGE. 

toat  le  reste  de  sa    i>  le  i: 


i   l'ql 


quelque 


_^ Jepoiotd'hciDDeur,  il 

faut  fuir  toute  compagnie ,  et  à 
l'eiemple  de  Bdlérophon,  la  piste  mê- 
me des  hommes  (i  5).  Cest  alors  qu'il 
&ut  pratiquer  Ce  que  Balzac  disait 
qu'il  ferait  pour  une  bien  plus  petite 
raison.  Piraia,  disait-il (i5>,  inanger 
mon  cœur  dons  les  déserts  de  la  TE^ 

(E)  L'historien  que  j'ai  cité  ne  tn)u- 
itra  pas  maavaa  que  je  reetifie  un 
peu  son  narré.\  Jarrige  cr  était  tur- 
u  bulent  et  ambitieux  :  et  il  outra 

QcDtrétre  dans  sa  conrersion  pli 


traversa  dans  1«    •>  riencei 


u  pcDtrJtre  d 
»  dedt^^tdi 

B  dessein  qu'il  avait  d'arriver  aux 
1)  dignités  de  son  ordre ,  «jne  de  Te'- 
»  rilabl»  zélé  pour  la  vérité.  Il  fit 
u  abjuration  de  la  religion  romaine 
B  au  consistoire  de  la  Rochelle  le 
u  jour  de  Noe]  ,  après  quoi  il  se  re- 
'"-      -    Hollande.    Ce  fut  U  pre- 


mière brèeliB  faite  à  leur  société ,  notes  à  faire  sur  ce  : 

dont  ou  n'ayait  vu  personne  avant  1^_  !"■  sera  court 

lui  abandonner  U  religion  catbo-  fallait  pas  s'exprimi 

litjue.   An  moins   ai  (f autres  l'a-   éln!,%--' ■"  ' 


Ïior  faire  pénilenee 
.  lia  comme   on  ne 

n  la  jamais  vu  paraître  depuis,  on 
»  a  cru  au  contraire  que  ks  jésuites 
i>  l'avaient  fait  enlever  ,  et  qu'ils 
j>  avaient  tiré  de  lui  une  secrète  ven- 
1.  ffcancc  du  déplaisir  qu'il  leur  avait 
j>  donné  par  son  clianaernent.  En 
u  effet  il  n'est  pas  imaginable  qu'a- 
u  près   avoir  tant  fait  d'Mat  de  sa 

■  perte,  ils  n'eussent  pat  voulu  tirer 

■  quelque  avantage  de  so»  retour , 
H  elle  produire  au  moins  quelque- 
u  fois  dans  les  provinces  où  ss  Aé- 

■  sertioD  était  connue ,  pour  y  rabat- 
»  trela  joie  que  le^  reformésavaient 
u  de  cette  conquête.  D'ailleurs  oa  a 
u  bit  depuia  cela  bien  d'autres  eipd- 

riencei  de  ce  i^u'ils  savent  feire , 
s  contre  ceux  qui  les  abandonaent  j 
»  et  on  n'ignore  plus  qu'ib  savent 
»  les  enlever  dans  les  retraites  les 
11  plus  assurées  ;  et  qu'ils  leur  font 
n  expier   après  cela,   par  de    longs 

u  leurs  vccui(i3).it  Je  n'ai  que  trois 


a  peut- 


i.  II  est  évident  qu'if  n'y  entra 
u  d^pit,  H.  Spanbeim  en  fut 
ncn  dès  la  première  conversa- 

£'il  e  ut  avec  lui  (  ig) ,  et  tou  t  sent 
j  .   -   . ■*  '*  rélractabon  de  Jarrige. 

n  fit  des  plaintes  (17) Quelque       Ha  3>.  observation  est   que  ce  ne 

n  temps  après  que  son  livre  eut  vu  futpas  lapremière  brèche  faite  à  la 

■  le  jour,  Jarrige  disparut^  et   les    société  avec  dessuitesde  grand  éclat. 

■  jésuites  se  vantèrent  que  ,  n'étant  Dans  le  XV!'.  siècle,  un  jésuite  nom- 
"  sorti  de  leur  ordre  que  par  chfl-    "ïe   Élie  Uasenmullérus  ,  abandonna 

■  grin,  il  y  était  revenu  par  repen-  l'ordre  pour  se  faire  luthérien.  C'é- 
u  tance;  et  qu'il  s'étaitnnfermédans  tait  un  Tiomme  qui  avait  curieuie- 
»  quelqu'une  de  leurs  maisons,  pour  ment  observé  le  fart  et  le  laible  de 
»  se  détacher  de  tout  commerce  avec   cette  société  ;  de  sorte  que  ,  dans  la 

crainte  qu'il  n'en  publiât  une  bistoi- 
(,syAt.>.'Srtéix^,7,»iri^Ut,iri-   re,  les  jésuites  firent  tout  ce  qu'ils 
niiùini,  pureotponrse  saisir  de  sa  personne. 

JHtm  Î  riar^iiin  li  'Aliitr  gioc  àj.*ii.    Il  eut  le  bonkanr  d'éviter  leurs  nié- 
*Or  BefùtrxriAn.aATti  àtifârm   gea,  en  se  oachant  tantût  en  un  lieu  , 
«MHHil.  tantâtea  un  autre  :  mais  enGn,pour 

Jïd  f  nanJo /««  «  ai»  imùuifnU  nnniiu   étremieuiàcouvert  de  tout  attentat, 
le  relira  à  Wittemberg ,  l'an  15S7 


Homa.,  llii<).,U.  r/,  «i, 
(■G)  LiUn  XXXIV  k  CbiHUii.  Ji».   y. 

Vmn  CLetcgs,   Twnl.,    Qncn. ,  m.    III, 

fbCo  i63 ,  D. 
(17)  HhWM  ih  l'Édh^»  lî.ulM,   Mm.  m,    r 


._entquitUe, _. 

«  fait  de  bruit ,  soit  que  la  prudence 
■  dos  jésuites  edt  trouvé  bon  de  ne 
■"  '   1  point  d'éclat  ,  soit  que  " 
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u'il  avait  dessein  de  mellre  au  jour,  et  biîis  commoventuretconturbanuir. 

.1  mourut  avant  que  de  le  Élire  :  son  Alius  dUebat  ,   Usdel  pudetaue  nù 

maDQScrit  fut  pablië  quelque  temps  guod  à  muliere  sum  in  haite  lucem 

après    par   Poljcarpe   Ljsérus(ai).  éditas;  dignus  certéeui  vaccafu.Uset 

Cest  une  pièce  très-forte  contre  les  genitrix.  Alii  nihll prorsiis  boni  in 

jésuites  (aa),  el  à  tout  prendre  ,  plus  totd  muUeris  suhstantid  eiae  dicunt , 

choquante  que  les  livres  de  Jalnge  ,  sique  ex  illis  quidam  asteros  in  ka- 

quoique  peut-être  on  n'y  voie  pas  mm  calumnùirum  palœitrd  vincerg 

tant  d'aventures  particulières.    Cet  conantur,  illi  ad  menlionem  mulie-- 

ouvrage    fui    reçu  avec  de  grands  ris  expuunt,  at  in  tabula  tnaledicos, 

applaudissemeus.  Les  jésuites    le  fi-  et  in  sexum  fœmineum  contumeliosoi 

rent  réfuter  par  Jacques  Gretse'rus;  Mantuani  venus  (quos  lamen  is  non 

ce   qui  donna  lieu   à  plusieuré  ou-  nisj  de  ntalis  cecinit)  descriptoi  ob 

vraees  pour  et  contre.  ocuhsponunt .  ut  sic  in  seipsîs  niajut 

J'ai  dit  que  peut-être  Hasenmul-  m   jautieres  odium  eidtent  (14).  On 

lérns  ne  ddbite  pas  autant  d'aventu-  voit  par-U  que   toutes  sortes  d'ei- 

res  que  Jarrige  ;  mais   il  est  certain  travagances  nenvent  se  fourrer  dam 

que  ,  dans  le   (ihapitre   du   yosu  de  l'âme  ,  sous  les  auspices  de  la  faussa 

chasteté,  il  en  débite  de  forthanteu-  dévotion;   car  que  peut-on  voir  de 

ses;  etsansdoule  aUndefairecondam-  plus  absurde,  et  déplus  digne  d'un 

ner  davantage  les  impuretés  dont  il  ac-  lunatique,  que  les  discours  de  ces 

cuse  les  jésuites  ,  il  a  étalé  plusieurs  eens-là  ?  Mon  estomac  «e  soulève 

précautions  dont  il  dit  qu'ils  se  for-  disent-ils ,   et  ma  bile  s'émeut  toutes 

tiAent  contre   ce   péché.  11  dit  qu'Us  les  fois  que  je  pense  a  une  femme;  je 

se  servent  d'alimens  qui  mortifient  et  suis  fâché ,   et  j'ai  honte   de  devoir 

donnent  les  veilles ,  les  jeûnes,  les  che  quand /entends  parler  d'une 
coups  de  fouet,  les  cilices ,  à  ceux  femme.  Je  n'ai  point  trouvé  dans 
qui  confessent  leurs  tentations.  In  HasenmuUérus  le  passage  qu'un  au- 
cilàs  et  polu  variis  utuntur  heiiis  et  teur  moderne  a  cité(î5j  :  il  prétend 
pkarmacis,  quibus  natune  vcm  enei^  y  avoirlu  qu'un  ouvrier  qui  travail- 
vant ,  et  sobolem ,  ut  ila  dicam ,  in-  lait  chez  les  jésuites  ,  encore  qu'on 
tra  viscera  propriaoecidunt  fariiBfa-  lui  donnât  bien  et  a  manger  et  ù  boi- 
«rw ,  et  (I  Deo  ordinata  humaniepny'  rc  ,  ne  pouvait  néanmoins  caresser  sa 
pagalianis  hostes.  Si  qui  fratres  in  femme  ;  et  cependant  lorsqu'il  Ira- 
confessionibus  conijueruntur  de  car-  vaillait  chez  d autres  gens,  il  faisait 
nisinfirninile,_flammisalquettstione,  tris-bien  son  devoir  oocturne.n'eûl- 
eam,  ul  extin^uant  ordinant  illis  m-  )1  bu  que,  d»l'can  :  c'est  pourquoi  s» 
gilias,  jejunia,  cilicia  ,  et  flagella  femme  ne  voulut  plus  qu^il  travaillât 
quihus  camem  suam  dament ,  casti-  chez  les  jésuites^  et  ensuite  le  ma- 
tent, et  in  servilutem,  ut  loquunr  gistratde  LandsbergCi^  ne  permit 
tur,  spiritus  redigant(:ii).  Il  ajoute  plus  que  l'on  acbeUt  do  Icur.LiilTc. 
qu'il  y  en  a  qui  s'e'tuJient  à  ciciter  Si  elle  avait  celte  mauvaise  qualité  , 
et  à  fomenter  dans  leur  âme  une  les  magistrats  furent  louables  de  l'in- 
erande  haine  pour  le  sexe.  Nonnut-  tcrdire  nui  séculiers;  car  le  devoir 
loa  iridi  qui  nihil  voluerunt  edere,  conjugal  est  un  cas  tellement  privi- 
qubd  h  muliere  coctum  scïebant.  légié,  qu'il  y  a  plusieurs  casuistcs 
Alios  dicentes  audiui,  quoties  defœ-  qui  lui  soumettent  les  lois  de  l'église. 
mind  cogito,  loties  stomackus  ateus 

{iL)lbid.,pat.-,ii. 

Trimplu  ptjMlii .  ipU  m  imprimf  urdimil  "d'-i^Ma^  •Xaqu^^hoZm^m  .>'m- 
dê  ma  RuMiit  Jnsiliei  ordiaii  :  e'ml  M.iimN     làl  urailan   caïamii  ob  cniun».  non^^î    ., 
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Ik  prétendent  qne  quand  le  jeûne  action  ainsi  infdnte  ipie  cet  nlaniel , 
empccbe  un  homme  de  rendre  à  sa  desquelles  voai  accuse!.  Us  jesuitet 
femme  ce  <]u'il  lui  doit ,  il  est  dis-  de  (Wsrre  province  pour  les  mettre 
penid  ipsojaclo  de  jeûner.  Voyez,  la  sur  l' escliaffaut.  Orencore  qu'elle  ne 
note(a7).  ^  Just  pas  pour  Ion  recherchée  plut  à 

Si  la  conrersioa  dujésiiite  Hasen-  fonds,  d'autant  que  Ui  lesmoins 
■nullérua  fit  beaucoup  de  bruit ,  celle  n'esloyent  point  presens  ,  si  est-ce 
du  jésuite  Reihing  ed  fit  encore  da-  que  le  soupçon  n'en  fust  point  osté 
ï3Dta|;e(]8).  C'est  celui  qui  passe  de  la.pensée  :  veu  la  grande  connais- 
pour  avoir  contribué  à  faire  entrer    sance  et  expérience ,  gue  vous  lemoi- 

de  Neubourg'  Voyez  l'article  Bcihirg.  blables  impudicités.  La^ettre  que  \e 

Ainsi  ïoilà  deux  conTenions  éclatan-  marchand  deLerde  lui  écrivit  eclair- 

tes  de  jésuitca  antérieures  à  celle  de  cira  tout  ceci,  (m  y  trouve  ces  paro- 

PieiTe  îarrige.  Je  ne  dis  rien  de  Da-  les  :  Vous  vous  soufiendrec  de  quel 

niel  Peirol ,  pasteur    de   Téglise  de  esprit  vous  étiet  mené,   longue  re- 

Hontauban  ,  et  professeur  dana  l'a-  tournant  du  synode  de  Middelbourg, 

cadémie  de  la  D>âm«  ville.  Il  avait  auquel  en  vain  vous  aviez,  fait  de  si 

étà  jésuite  ,    et    il  écrivit  quelque  grandes  instances  ,  pour  obtenir  une 

cbose  contre  le  pare  Coton.  Pai  troD-  exception  de  l'ordonnance  faite  ,  de 

vé  ce  fait  à  la  page  3 1  du  Confraler-  n'admettre  au  saint  miniêlère  (  que 

nitni  ^annna  de  Gisbcrt  Voédns.  vous  voulies  entreprendre  pour  fidre 

Ma  3^.  observation  est  que  Jarrige  un  plus  grand  scandale)  ceux  qui 

ne  fut  point  enlevé  :  il  se  retira  to-  viennent  de  la  papauté ,  qu'après  une 

lonlaircment ,   engaeé  à   ce   retour  épreuve   de  quatre   ans;  ayant  été 

par  des  siiMestions  du  jésuite  Pon-  refusé  vous  files  éclater  votiv  pré- 

thelier.   CSa  paraît  par   des  pièces  somption,  orgueil  et  vanité  ;    et  re- 

HUthentiques  qui  ont  été  imprimées,  tournant ,  vous  vous  renconlrdles  la 

Telle   est  la  lettre  qu'il  écrivit  au  nuit  dans  la  chamhnttte  du  bateau 

marchand  de  Leyde  ,  et  plus  encore  où  y  avait  plusieurs  femmes,  aux- 

sa  rétractation  (ag).  quelles  ne  pouvant  parier  que  par 

(F)  Ses   morurs  n'avaient  pas  été  signes ,  vous  exhibâtes 'a  la  chandelle 

édifiantes.']  J'ai  VU  deux  réponses  à  vos  infantes  pièces ,  et  leur  fîtes  ex- 

»i  rdtraclatioo  :  l'une  fut  faite  par  citer  un  cri  contre  ce  vilain  et  abo- 

Ezécbiel  Daunois,  Compiéenois ,  mi-  minable  prêtre ,  qu'elles  appelaient, 

nistre  du  saint  évangile  iTautn;  fut  qui   éveilla   non-seulement  un   bon 

faite  par  Jean  Micolai,  Loiembour-  serviteur  de  Dieu  qui  était  lit,  mois 

S  sois  ,  membre  de  l'église  française  tout  le  reste  du  bateau,  lequel  cou- 

'  Amsterdam.  C'est  dans  la  préface  de  rant  à  l'alarme,  après  avoir  oui  "" 

celte   seconde    réponse    que   j'ai  lu  femmes,  on  n'y  parlait  que  de  vous 

que  Pierre  Jarrige  travailla  inutile-  jeter  en  Veau,  sans  ce  bon  personna- 


mcnt  à  être  reçu  ministre,  avant  que  ge  qui  les  adoucit  ;  mais  avec  pro. 

les  quatre  années  d'épreuve  que  les  testation  du    batelier  qu'il  en  ferai 

synodes  établissent  pour  ceux  qui  le  rapport  au  lieu  d'oli   vous  étiez 

sortent  de  l'idolâtrie  fussent   eipi-  parti. 
rées.  Cette  louche,  lui  dit-on ,  vous  a 
f.:,,merd,d„p:i.m,.mr,j«.-      JIVEKSAC  (N.)  fui  un  de. 

mère  rebutte  au  synode  de  naerlem,  .       ^      '.  , 

où.  vousfustes  aussi  accusé,   vostra   auteurs   qui    se   mirent  sur   les 
'  conscience  sqait  si  ce  fut  a  tort,  d'une   rangs  lors  de  la  grande  querelle 
de  Balzac  avec  te  père  Goulu.'  Il 

tri)  Ctt4je'iaiutooSoiIilret  aieânwqtu-,-      '.    -..  -  f  tt  -ti 

aamà  Ot  iriiunf  tit  pavtat  m^n  ud«mr  eia,it  natif  a  une  ville  assez  pro- 
\ÛÎ^I"^^!^ûtX^^«"slc^S°.lX.  ^^  d'Angouléme  (a) ,  el  il  se 
VI.  t-p.  /r.'riio™'!  Hcundi  ooaa.  î*,  ',  transporta  à  Paris  avec  un  livre 

(a)  SoTil.  Biblioth.  rnofiiw,  pag  i3i. 
i««.  1667.  JVofi  'pu  la  ville  dont  parle 
flore)  est  a<gnac. 
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contre Ph)'ltarçue{b)el Narcisse  ni  Pfgrllarque  ni  Narcisse  (g). 
(c)  tout  ensemble ,  sous  le  nom  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
d'Arhtarque  à  Nicandre.  Sa  cri-  que  l'oii  a  publié  [k)  que  Balzac 
tique  ne  valait  rien  en  certains  malade  à  la  mort ,  s  étant  sou- 
endroits,  car  par  exemple  il  sou-  venuque,  dans  ses  premières  an- 
tenait ,  qu'il  faut  dire  une  ruet-  nées ,  il  s' était  passé  quelque  dut' 
te,  et  non  pas  une  ruelle;  un  se  entre  M.  de  Javersac  et  lui , 
Myraire  et  non  pas  un  libraire  ;  envi^a  un  de  ses  amis  en  sa 
puisqtCon  dit  un  livre  et  nonpas  maison ,  éloignéede  sept  ou  huit 
ualil}re.  Ce  nouvel  auteur  se  vit  lieues  d'Angouléme,  le  prier  de 
attaqué  dans  son  aubirge,  jus-  lui  donner  une  visite ,  pour  avoir 
que  dans  son  lit ,  avec  Vépêe  et  la  joie  de  l'encrasser  avant  que 
le  pistolet;  mais  comme  îl  était  de  mourir;  qu'iZ  l'embrassa  en 
jeune  et  vaillant ,  il  prit  son  épée  effet  avec  un  transport  de  joie 
et  poursuivit  son  caneTni  jusque  incroyable,  et  versa  dans  son 
dans  la  rue ,  et  fit  que  thoTineur  sein  une  effusion  d'amour  qui 
lui  demeura  de  cette  courageuse  étouffa  agréablement  dans  leur 
(/(yè«*e.Celan'empêclia  pas  qu'il  esprit  le  souvenir  de  leur  an- 
liy  eût  quelqu'un  qui  fu  dès  le  cienne  querelle;  que  M.  de  Ja- 
lendemain  retentir  le  Pont-Neuf  versac  en  fut  si  toucha  que ,  sur 
du  récit  de  âelte  aventure,  tout  l'heure , les  j-eux tout  trempés  de 
autrement  qu'elle  ne  s'était  pas-  larmes ,  il  fit  un  sonnet  pour 
sée  (A),  On  publia  un  libelle  in-  pleurer  à  jamais  la  •perle  de 
titnié  :  la   Défaite   du  paladin  son  ami. 

Javersac  par  les  alliés  et  confié-       Depuis  la  première  édition  de 
dérés  du  prince  des  feuilles  {d).  ce  Dictionnaire  j'ai  appris  quel- 
J'ai  ouï  dire  à  un   homme  de  ques  circonstances  dont  je  rea- 
beaucoup  d'esprit ,   que  Balzac  arai  compte  k  mon  lecteur  (Bj. 
était  l'auteur  de  cetle  pièce  ,  et 
que  c'est  la    meilleure  qui    ait      te)So«i,  BLhii^.h  f™ç««,p=e- -32. 

'  J.  (A)  Motucet ,  dans  la  Rebtion  Ae  la  moi  t 

paru  concernant  cette  dispute,   d^  Bii^ac.  Elle  est  dans  féduioi  Jm  OEu- 
On  trouva  une  calomnie  sacri-   "esdeBdiic,  ;ii-/oûd. 
/^g-edans  le  titre  de  ce  libelle      ,.,,-1   j-,        -  .,,      „  ,  _ 

[e),car  Je  père  Goulu  y  était  tout  a-it^meniqu'eUe  ne  s'éiaitpas- 
char^  de  r attentat  commis,  non-  sée.]  Jamais  dem  choses  ne  furent 
obslant  la  sainteté  de  sa  pro-   plus  différentes  que  la  maDÎère  dont 

nocent,  et  ne  limputa  quaUal-   La  Défaite  du  paladin  Jayersac  W. 

*3<^  if)  i  mais  les  personnes  dis-    Cet  imprimé  dit  que  le  ^laladin  était 

crêtes  ne  pouvaient   en  accuser   ^*'  Cognac",   où  il  avait  plaidé  des 

causes  ;   qu'aprèa  la  pubucatioD  de 

(c)  CesIlamimçueUpèreGoaladannaà   Haairti  piicti  faiiti  jmurlui. 


^Qjei  lit  demiire  remarqué 
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9on  livre  il  se  lit  un  mauvais  com-  devancer ,  il  paraît  fort  en  colère 
plot  pour  le  charger  en  pleine  rue  ;  dans  cette  lettre.  En  troisième  lien 
mais  qu'on  fut  contraint  de  l'atta-  l'on  voit  sa  préface ,  où  il  expose  les 
ouer  dans  sa  chambre,  parce  qu'il    granda  efforts  que  ses  ennemis  avaient 

s  y  tenait   enferme  tout  le  long   du  faits  pour  arriiter  l'impression  dé  sou 

i"our  ;  qu'on  le  surpritendormi  entre  ^crit.  Enfin  vous  trouvez  le  livre 
es  bras  de  la  fcinroe  de  son  hôte,  m^me.Cen'estpasleseulouvrageque 
le  jeudi  ii  d'août  1638  .  à  neuf  le  sieur  de  Javersao  ait  publie';  oa 
heures  du  matin,  et  que  l'on  intei'-  Tit  paraître,  en  ta  même  année  iGa8, 
rompit  son  sommeil  par  une  salve  Discours  d'Arittarque  a  Calidoxe 
de  bastonnades  >  qui  ne  cessa  que  sur  ee  qui  s'est  passé  entre  lui  et 
quand  il  plut  à  l'agresseui' ,  vu  que  Balzac.  L'impression  lai  en  coûta 
le  paladin  ne  fit  que  se  résigner  par-  cent  écus  (3^  ;  et  il  ne  lui  fut  jamaii 
failement  à  la  providence.  La  con-  possible  de  la  faire  Ëtire  à  Paris,  ni 
dusion  du  libelle  est  que  les  amis  de  avec  privilège  ,  ni  autrement.  11  dit 
Phyllar^e,  joinij  en  ceci  avee ceux  (4)  que  son  pîre  afait  eu  plusieurs 
du  paru  cantraire ,  ont  juré  d'exter-  députations  honorables ,  et  des  char- 
miner  taitanl  Je  Javersacs  qu'il  s'en  ges  des  plus  imporlanles  de  Vassenti- 
présentera  ,  et  défaire  vciraux  maa-  hlée  des  religionnaires avant  lesrébel- 
vais  poètes  qu'outre  le  siècle  d'or,  le  lions.-.,  et  (5)  qu'il  peut  justifier  que 
siècle  d'airain  et  celui  de&r,gui  ses  ancêtres  lui  ont  acquis  hi  Dohle$se 
sont  si  célèbres  dans  les  fables,  Ujr  par  droit  de  vétéran  dans  plusieurs 
a  encore  il  venir  un  siècle  de  bois  dont  charges  honorables  de  la  couronne 
l'ancienne  poésie  n'a  point  parlé,  et  àe  Ivavarre.  Il  ditaussi  (6)  qu'il  avait 
aux  ntisères  et  calamités  duquel  ils  offert  à  Baliac  de  le  ^lisfaire  en  ca- 
auront  beaucoup  plus  départ  que  les  valier  ,  ou  en  philosophe.  Il  raconte 
autres  hommes.  Je  me  suis  servi  de  fort  au  long  le  malheur  qui  lui  arri- 
l'édition  dp  i665W.  Vojci  la  re-  Ta  d'être  attaqué  dan»  son  lit  (7).  11 
marque  Suivante.  esquiva  un  peu  le  coup  de  bâton  de 
(B)  Tai  appris  quelques  circonstan-  l'un  des  trois  satellites  qui  entrèrent 
ces  dont  je  rendrai  compte  a  mon  dans  sa  chambre;  mais  il  m'est  trop 
lecteur.  J  Le  livre  du  sieur  de  Javer-  honorable ,  dtt-il  (8)  ,  pour  ne  coti- 
se fut  imprimé  et  réimprimé  l'an  fesser  point  qu'il  me  donna  sur  le 
i6a8 ,  sous  le  titfe  de  Discours  d'A-  bras ,  en  disant  :  on  vous  avait  dé- 
nstarqae  à  Nicandre ,  sur  le  juge-  fendu  de  n'écrire  pas  contre  Balzac, 
ment  des,esprits  de  ce  temps,  et  sur  II  ajoute  (g),  que  son  hâlesse  fut 
les  fautes  de  Phyllarque.  La  pre-  blessée  au  petit  doigt,  et  qu'il  tes 
mÎËre  chose  que  l'on  y  rencontre  eit  poursuivit  F  épée  au  poing  jusque  dans 
un  avertissement  de  l'imprimeur,  Za  rne,  et  t|Ue  deux  cents  témoins  , 
C'est  un  tissu  de  mensonges  j  car  on  qui  le  virent  en  chemise  sur  le  pas  de 
y  de'bite  qu'il  fallut  user  de  toutes  laporte,  l'avaient  ditpartout  avant 
sorte»  de  ruses,  pour  tromper  la  vi-  ùu  ;  qu'il  çorla  un  coup  à  plaisir  dans 
gitanco  avec  laquelle  l'auteur  empë-  l'estomac  à  celui  qui  l'avait  frappé  j 
cliait  que  son  ouvrage  ne  fût  publié,  et  que  cinquante  personnes,  qui  vi- 
II  ne  Vaimait  jioint  si  peu  qu'il  le  rent  ployer  son  cpee  jusques  aux  gar- 
vouldt  exposer  a  la  rage  de  l'envie,  iks ,  connurent  que  ce  coijuin  avait 
Tous  trouvez  ensuite  une  lettre  in-  uM  c^niùe<ie  mii(^es(io),  U  remai> 
jurieuse,  qu'il  avait  écrite  à  M.  Ber-  que  (ii)  que,  deux  ou  trois  jours  au- 

Seron,  conseiller  du  roi  et  référcn-  paravant ,  il  avait  eu   l'honneur  de 

aire  en  la  chancellerie.  Comme  il  servir  un  marquis  en  une  querelle, 

suppose  que  ce  M.  BcrBcron  avait  ap-  Franchement ,  je  crois  qu'il  était  plus 

Sorte  des  difficultés  a   l'eipédition  «1  Ari.i.r(|ii.,n»ijaiir  JfW.Br.. 

u  privilège ,  afin  de  lui  âtcr  l'avan-  (4iD;ia)gnd'jîri<Uri]«liC>l>di>»,^.  m.  166. 

tage  d'être   le  premier  qui  publiât  fm  il  ^"^  ' ''°'' '^' 

qoeique  chose   sur  cette  dispute  de  [.,) c,  fmU j'.^'i'JJi^a, ^toa  . ..I..n  r«t 

Salzac  et  de  Goulu ,  et  afin  de  don-  lioo  in-V>.  ât  U  oMùu  du  pdiJin  Ji^chk. 

ner  le  temps  d  la  Motte-Aigron  de  le  t*î  5i  "'         " 
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propre  â  se  baltr«  qil'à  faire  Aei  li-  ladin  qu'i  son  adTenalre.  Miis^ur 

Très  * ,  et  t|u'il  eût  bientât  terrassé  ce  qui  est  dn  livre  qui  a  poar  btre  , 

Balzac  dans  mne  dispute  qu'il  aurait  Achates  a  Pidémon,pour  ta  iléferue 

faUa  Tiderrép^eàlamain.IlrëpaDd  de  Phyllaniue  (%S) ,  il  foudroie  Ja- 

■ur  le  papier,  contre  lui,  d'asseifor-  veraac.  J'en  ai  cité  un  morceau  dans 

tes  rodomontades  (13)  ;  mais  il  t^-  la  remarque  de  l'article  Abtaban  TV, 

uoigne  quelque  crainte  que  cet  »A-  taras  11,  page  4S4  ('9)- 

Tersairenel'accuseJBqueivuejpefile)  .      ,          ,.      - 

„.,,.*,  &>™„',n  .'...rt.s).  g  '^;;-L';i-t:.rï-„... ...  x. 

SouTCnoos-noua  qn  ii  ne  soupçonna 

jamais  lepère  Goulu  d'être  la 'cause  JEAN(S4INT)  l'évangeliste. 

decelteinsulte. /eneMKBOinf,  dit-  „             ,       ^,             '                "      „ 

il  Ui),  pourquoi  Balzac  Japp,4he„-  P»"'  «  employer  pas  ce  que  1  on 

de, /il  n'est  coupable  ;  tipuûqu'il  tronve    dans    Moreri    ou    dans 

pense  si  him  se  justifier  partout  de  ce  M.  de  Tillemont  (a) ,  je  me  con- 

cnme,  en  l  imposant  h  Phylhr^^c  tente  de  dire ,  1°.  que  du  temp» 

qm  ^ est  montre  beaucoup  plus  eéné-  ,         -   ,    .      '    .■  ^          i-l,-. 

îvux,  et  qui  a  bien  meiHeire  opinion  ^e.  samt  Augustin  ,  00  débitait 

de soa  esprit,  pour  s'en  défendre.  J'a-  une  tradition  pito;yable  touchant 

vais  de  ti  forus  convictions  contre  l'^iat   oii  €tait   saint  Jean    (A); 

?"^'ol'  ÎY^^^  "  ^"    '  ^  ^"^  2".  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ab- 

bifé  de  Phrilairiue.gu'd  ne  m'a  point  ■'■4"'    "J  "  ,  .              r.          ,. 

été  possible  de  le  soupqonaertant  soit  aurde  que  la   chicane  qui  a  elé 

peu.  Mon  livre ,  Je  crois ,  le  fâchait  faite  à  l'auteur  de  la  traduction 

plus  au.  monde  ipte  ma  personne.  de  Mons  (B)  ,  SOUS   le  faux    pré- 

j;Sii",v3"?irni'  £'.=i:  «.■=?-.«  >•  )>!»-»■■«  ™.'»»f- 

mais  non  pas  s'il  ne  l'était  plus  ;  car  "^'t  pa»  <l"e  ce  saint   apôtre  et 

ce  que  je  Tai»  eilep  est  équivoque,  la  Vierge  Marie   logeassent  eo- 

Coirnne  Us  eurent  appris  de  non  M-  semble;  3°.  que  les  choses  qu'on 

quelle  nligion  fêlais.  On  répondit  let   mentent   d'être    rapportées 

qu'on  ne  le  tavaitpas,  mais  rpie  du  (C)  ;  4°  que  la  inaniÈre  dont  on 

moins  j'allais  souvent  à  tégliie.  On  prétend  que  saint  Jean   justifia 

leur  edt  bien  pu  jurer  euil  ny  ai  ^          >i    r  ■     -.  V 

eath^iquequiktlne^^anceilus  !«  Çaresses   qu  il    faisait   à   une 

ortftodoM  ?ue  moi  (i5).  te  sieur  de  perdra,    est   fort  simple  (  U  )  ; 

fieraeroB  Et  imprimer  une  lettre  con-  5"-  qn'il  y  a  des  gens  qui  veu— 

treUsimpert^encesetfausseié.mises  lent  que  les  noces   de  Cana  ,  oii 

parla  sieur  de  Jafersac  en  une  lettre  n        ^  .     i           •               ■             -„    , 

^'it  a  mise  au  commencement  d'un  '  ^^"  ^"^  cbangee  eu  ïiu  ,  soient 

kvre,  etc.  ((6).  H  pamt  Aussi  ud  im-  les  siennes  (E)  ;  et  qu  à  la  vue  de 

Çimé  (ij)  BOUS  ce  titre  :  Le  Won-  ce  miracle  il  ait  renonce  au  raa- 

Passionnéturlsliyn  intitulé:  la  Dé-  •                    demeurer  vierge  tou- 

fauedupaladinJaversac.  Cette  pièce  t 

est  infiniment  plus  favorable  au  pa-  '*  *"  ^^*' 

(iï)  MfmoErej  pïur  aprvir  à  llIiHDire  ér-' 


ç.blU«,p™l 

m  i«iu.  L. 

du  «n  liEnéi  Ji 

«.1661.                        ''" 

(»)^v«™ 

■anapag.  19S 

(.î>£*™a.. 

,  Me-  »'- 

(■4)  làrnSn. 

■  F^-  '99- 

{,S)  LI.  „./„, 

,  MS.  .ifi. 

J^TcI'^dt- 

cricJtM.d-, 

{.,)  Z-»,  ,6i 

(A)  flèf  ie  tem^ s  ifo  saint  Augus- 
tin, on  débitait  une  tradition  pitm'ablt! 
touchant  l'état  oit  était  saint  Jean.  ] 
«  11  n'y  Butjaniaisdepaj'a  si  crédule 
n  pour  les  traditions,  qae  les  Asiati- 
»  que: ,  et  en  particulier  les  Ëphc- 
u  Fiions.  Saint  Augustin  raconte  ,  sur 
1  le  sujet   dont  nous  parlons ,  une 
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M  chose  fort  particulière ,  qui  fait 
u  bien  voir  l'eicèa  de  la  crédulité  de 
N  ce  peuple,  etla  sottiaedeleantra- 

>  ditiona.  Il  dit  que  des  Ëphésiens 
u  I*),  ou  gêna  qui  venaient  dÉphïse, 
B  et  qui  avaiept  beaucoup  d'esprit  et 

■  de  mérite  ,  et  qui  ne  croyaient  pas 
Il  à  la  légère,  non  leuibus  homimbiu  , 

>  lui  avaieiit  assuré  que  aaint  Jean 

■  n'était  pas  mort,, et  qu'à  la  vérité 

>  il  était  enterré  à  Éphèse  j  mai*  qu'il 
11  était  dans  sa  fosse  comme  un  hom- 
M  mequidortestdanssoulit^  et  que, 
s  comme  on  voit  lever  et  tomber  les 

■  drapa  et  la  couverte  ,  à  mesure 
u  qu'un   homme  qui  dort  respire  , 

■  aussi  que  l'on  Tovait  lever  et  baia- 
u  ser  par  interHalIes  la  terre  de  la 
B  fosse  où  saint  Jean  était  enterré.  T 

'     \  impertinent  qu'an 


JEAN. 

t«té,  qui  nous  ^rsuadent  facile' 
t  que  la  Vierse  n'aurait  pas 

i  propos  do  ey  retirer  :  cette 


TillemoDt  le  bUme  d'avoir  rapporté 
ce  conte,  et  plusieurs  autrea  de  cette 
nature.  On  aurait  raison  de  le  blâmer, 
s'il  le  rapportait  comme  une  chose 
véritable  ;  mai»  c'est  ce  qu'il  ne  fait 
pas  (3)  :  on  a  donc  tort  de  le  censu' 
rer;  car  la  compilation  des  erreurs 
est  une  partie  très-utile  de  l'histoire. 
J'avoue  qu'il  parait  croire  ce  que  l'on 
conte  de  la  manne  du  tombeau  de 
notre  apâtie  (4).  diûs, 

(B)  Sien  ih  plus   abiurde  que  ta    Car 


conduite  mente  pour 

mauvaises    conséquences   dans   la 

suite  des  temps  ;  car  tes  ecclésiaati- 

3UCS  scandaleux  seraient  bien  aises 
e  se  justifier  par  un  exemple  si 
illustre,  de  la  demeure  du  plus 
jeune  et  du  plus  chaste  de  tous  les 
apâlrea  arec  la  plus  prudente  et 
la  plus  innocente  de  toutes  les  vier- 
ges. Et  cette  appréhension  n'est  pas 
sans  fondement;  car  saint  Epiphane, 
qui  semble  approuver  la  pensée  des 
traducteurs  de  Mons,  a  eu  la  même 
crainte ,  et  il  nous  assure  que  quel- 
ques libertins  avaient  déjà  voulu 
couvrir  leur  conduite  acandaleuse 
sur  l'exemple  de  la  demeure  de  la 
Vierge  chez  saint  Jean,  f^ereory 
dit-il  en  l'Hérésie  7S,  où  il  parle 
de  la  demeure  de  la  Vierge  chez 
saint  Jean ,  ne  hoc  ipsum ,  quod  di- 
cimus,Jmudi  sU  luifuibus ,  ut  ad 
conlubenudes  et  dilectai ,  quai  va- 
cant fieminas  ,  retinendai  ,  quod 
genua  pessimo  sibi  errore  antmi  , 
machinati  sunt ,  fucum  indè  ali- 
queni ,  et  colorent  arcessUse  videan- 
l.r(6),  . 

(C) Zei  cAose»  qu'on  a  répon- 

-    '~''-nl  d'être  rapportées.  3 
1  des  principes  gén^ 


la  traduction  de Mons.]CoanaeaçoBa  veulent  juger  des  cboàes  selon  leur* 

far  rapjqrter  le  teste  grec  :  Kai'»y  véritables  différences.  Je  ne  m'arrête 

»)hi't»<  "Tut  iifa,e  î^aCii  oiùtb»  s  fiainrSit  point  à  la  réponse  qui  concerne  l'ob- 

ut  fi  îifla  (  5  J ,  c'est-à-dire  selon  la  jection  de  la  pauvreté  évangelique  ; 

version  de Mons,  et  l'e^uù celle ^un;  je  copie  seulement  la  réfutation  de 

le  disciple  la  prit  chez  lui.  Voici  com-  l'autre  point,  //  est  bien  étrange  ,  dit 

ment  on  a  critiqué  cette  traduction  :  M.  Amauld  (7),'que  M.  Hallet  n'ait 

«  U  est  certain  que  saint  Jean,  qui  pas  vu  ce  qui  etf,  reiaarqué  par  les 

»  avait  embrassé  t'étatde  la  pauvreté  interprètes  de  S  Ecriture  sur  un  sujet 

B  ëvangélirfue  ,  n'avait  point  de  mai-  qui  aurait  dd  paraître  bien  plus  Scan- 

u  Bon  pour  y  recevoir  la   mère  de  daleux  :  c'est  celui  des  apStres ,  qui 

u  Dieu  ,  et  que  <;(uand  bien  mime  il  jiKnaient  partout  avec  eux  uitefem- 

»  en  aurait  eu  ,  il  y  a  beaucoup  de  me  chrétienne  pour  avoir  soin  de  leur 

B  raisons  de  bienséance  et  d'faonné-  subsistance.  Et  cependant  saint  PauJ, 
I.  Cor,  i5,  5,  dit  (8)  qu'ils  en  avaient 

'  lepouvoir,  et  qu'ils  le  faisaient  :  lur 

rnmii  prt-  ?""'  ^'''"*  /*«'  ™t's  réflexion  très- 

ij.     "  judicieuse,  et  qui  marque  les  vrais 
»  dd  Situ 


<*)  Ançoil, ,  CoimiicD 
H ,  DitetpiÂUJ  iU4  wn 

MfabM  Tijili .  Ennii  dV»  ktiiiiii 
eU  le  ioH  il  Hiil  Pstrof  pc ,  p>g.  3a. 


,aË". 


riUçiiioal,  «Uo» 


(6)H>llsi,Euiii»d(q 
(l)  Nwvallt  <UKiiH  il 
(ll)C'i«ilan>{..n,ns 
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ietàevaitavair  taSiaeantqueiTentre-    avaitdam  l'égUie  ,  pour  l'imaginer 
prendre  lï  assujettir  la  fierge  à  tet    qu'à  Vége  de  plu)  de  cinquante  ant, 

Jauises   régies    de   bienséance,   n  Si    elle  n'aurait  pu  demi -- 

>*  vous  demandez  j  dit  ce  sayanl  théo-    t     *'  -..-'-- 

»  logien  ,  comment  les  apôtres  pou-  J.  .  . 
>  faient ,  tans  seandaU ,  mener  avec  gereute  coniéque 
»  eux  des  femmei  qui  n' étaient  point  capable  S  autoriser  les  demeures  sus- 
»  leurs  épouses  ,  je  réponds  que  cette  peelel ,  et  défendues  par  les  canons, 
»  coutume  était  ullement  reçue  par-  des  ecclésiattiques  avec  des  femmes. 
»  miles  Juifs,  que  le  Sauveur  même  Car  il  pousse  jusque-là  ses  imagina- 
»  n'a  pas  trouvé  mauvais  que  cela  se  tions  outrées  contre  tkonneur  de  la 
>■  fU  envers  lui.  Aussi  cela  ne  se  pror  fierge.  Mais  si  Ut  auteurs  de  ces 
^  tiquait  que  ^r  des  femmes  dont  la  canons  avaient  été  aussi  excessifs 
s  chasteté,  jointe  h  la  piété,  était  tel-  dans  leurs  soupfons  que  ce  censeur 
»  lemenl  connue  et  éprouvée,  qu'elle  de  la  f^iergeetaa  saint  Jean,pour- 
1  ne  laissait  point  de  lieu  à  aucun  quoi  auraient-Us  excepté  de  leurs 
»  mauvais  soupçon.  A  quoi  on  peut  défenses  de  certaines  personnes  , 
>•  ajouter  que  les  apôtres  menaient  comme  la  mère,  tes  sceurs ,  les  nié- 
»  une  vie  si  édifiante,  et  délaient  ac  ces  ?  Est-ce  qu'Us  ont  cru  que  les  in- 
~    ~  telle  réputation  de  sainte-   cestes  fussent   aisoluTneat   impossi- 

■       -'-sfMn     --■   ■     -      .     .     •     '    - 


»  té  que ,    quoique  ces  femmes    les    blés 

"  accompagnassent,  nul  iCedt  osé  qu'étant  conduits  part  esprit  de  Dieu, 
»  former  d'eux  un  mauvais  juge-  et  sachant  qu'en  htaliire  de  lois  gé- 
»  ment,  comme  les  Juifs  n'ontjamais  nérales  oa  doit  éviter  les  excès ,  et 
»  rien  soupçonné  de  cette  nature  au  demeurer  dans  une  sage  modération 
v  regard  de  Jésus-Christ,  quelque  qui  oblige  de  n'avoir  point  égard  à  ce 
»  disposés  qu'ils  fussent  à  en  dire  du  yui  /^arrive  presque  jamais  ,  ils  ont 
f  mal  et  à  le  calomnier,  h  Jiien  n'est  jugé,  d'une  part,qu  Une  fallait  que 
ylus  raisonnable;  et  c'est  en  effet  peu  de  vertu  pour  n'être  pas  tenté 
par-là  que  l'on  doit  juger  qu'une  parla  vue  de  ces  personnes,  parce 
<iiose  qui  pourrait  mal  éœfîer  ,  lors-  que  la  pudeur  naturelle  suffit  d'or- 
qu'elle  n'est  point  accompagnée  de  dinaire  pour  étouffer  ii  leur  égard  les 
circonstances  favorables  qui  étent  mouvemens  d'une  affection  impure  ; 
tout  lieu  aux  mauvais  soupçons ,  n'a  et  de  Vautre  que  la  pente  des  hommes 
rien  que  d'édifiant  yuamfàle  est  ac-  a  juger  mal  du  prochain  ne  va  pas 
compagnée  de  ces  circonstances.  Or,  ordinairement  jusqu'à  lui  imputer  des 
mand  est  -  ce  que  la  considération  crimes  si  noirs  sans  des  preuves  bien 
aune  sainteté  éprouvée  sera  capable  claires  ;  de  sorte  qu'ils  n'ont  pas  cru 
de  fermer  la  bouche  à  la  calomnie  ,  que  dans  ces  rencontres  il  y  eût  liea 
et  d'empêcher  même  qu'il  ne  Relève  ni  d'appréhender  un  mal  effectif,  ni 
des  soupçons  dans  les  esprits  les  plus    d'en  craindre  les  soup^ns. 

légers  et  les  plus  portés  à  se  laisser        (D)  La  manière  dont il  justifia 

prévenir  par  lesmoindres  apparences,    les  caresses  qu'il  faisait  à  une  per- 


tt  pour  son  plus  cher  disciple ,  i. 

pas   eu  le  pouvoir  défaire  regarder  sa  Tenu  ,  s  anaissac  a   UD  lei  amuse- 

comme  très-sainte  et  très-innocente ,  ment.  L'apdtre  lui  demanda  s'il  tc- 

la  conduite  qu'ils  ont  tenue  en  demea-  Hait  toujours  band^  l'arc  qu'il  poi-- 

rant    ensemble  ,    ensuite  des ,  ordres  tail.    On   Hpondît   que   ce  serait  le 

qu'ils  en  avaieTit  reçus  du  Sauveur  moyen  de  le  rendre  très-inutile.  Si 

mourant  sur  la  croix  ? M.  Hallet  vous  le  reldchei ,  reprit  saint  Jean  , 

(9)ej(  le  premier  et  le  seul  qui  ait  eu  afin  d'éviter  cela  ,  fen  use  de  même 

,,„       „  à  ï  égard  démon  esprit  par  une  seni- 

tfl)  y<^«  rniWF,jd:i,  Eulrul  d'un  »rm<n  ."  -^       ^  . 

■  im>uy,,U  miau,  fUf.  K.<p^tla  iainu  Kitr-  dit  J-ilU  ,  «U  glaii!  nu- a  •■•^aet ,  JaM  poiif- 
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blfblf  ralton.  Je  ae  croi»  pu  que  oelto  saint  Jean  l'ëtangéliaf  e  y  rftait  le  fiaa- 

Ustoira  soit  fort  certaine ,  nuis  je  ne  ce ,  et  que  Marie  Haddcine  y  ^tait  la 

pense  paa  que  ceux  quin'en  ont  point  fiancée  (i3):  a°.  que  l'un  et  l'antre 

ouï  parler  soient  fBcbés  d'apprendre  conïinteiitde  i 

qu'on  la  raconte.  L'auteur  du  Traite  niar' 

de  ludicrd  Dictione  l'a  insérée  dans   pAu ^ ,^  .  ^ „.™.^„^ 

•ou  ouvrage.  Se»  phrases  ^tant  ner-  saint  Jean  ent  vu  le  miracle  de  l'eau 

veuses  ne  déplairont  pas  auï  habiles  convertie  en  vin,  il  se  consacra  au  ser- 

geos:  U  faut  donc  les  en  régaler.  iVec  vice  de J^suB-Clirist,  et  laissa  sa  flan- 

malus,  ut  opinor,  inierprei   Chrûti  C^e  (i4)i4".  que  Jésus-Cbristalla  tout 

consiliarum  ec  voluntatum  Joannei  eïpris  i  ces  noces,  afin  d'empêcher 

dUeipuIas ,  qui  ad  levea  lusus  alaue  l'accomplissement  du  mariage  (iS). 

obtecuimenta  pueromm  deicendà  ipae  Une  chose  les  embarrasse ,  c'est  que  la 

jant  senior ,  abjue  exempta  pncifit ,  TÏi^nitë  de  saint  Jean  ne  sera  point 

guatenlta  inteijungeFe ,  et  ex  quotir-  parvenue  au  plus  haut  degré  de  la 

diatiU  occupatioaibui  nficere  ac  re-  perfection,  s'il  a  eu  dessein  de  se  ma- 

treare  mentem  liceret.  Hune,  man-  rier;  carlajiarfailcyit^nitëdemande 

Muefactte  perdici  blartdè  et  taafiter  qne  l'on  ait  été  toujours  résolu  à  se 

ailudeiUem ,  quidam  cum  arcu  et  ta-  contenir.  Fidebatur  ejus  (  virginita- 

giltU  venator  ojfendit.  Çuod  eamfa-  tis  )  laudeia  hœc  fabula  non  lollere 

eere  ciim  vehementer  miTarctur  ,'ho'  çutdem  ,  labefactare  tamen,  aut  in 

miaemidietaUs.ipectatumetcognitum  graduai  inferiorem  detrudere,    cùm 

diulurnd  virtute  i  teniit  Joaime)  ,  et  ta  demàm  numeris  omnibus  abaoluta 

mterrogavit ,  an  Htuni  ipsum  ,  quem  perhibeatiir  virginitas  ,  qaam  perpe- 

geretvt,  arvum  hoBerel  semper inleit-  tua  incorraptionis  nunquàm  corrupta 

tum.  Cui  ille  •  JVequaquàm  verà ,  iit-  medHatio  pariât  v'r6).  Pour  répondre 

n'l;Jîmcceseat  enim  arcut,  et  mol-  àcette  difficulté,  ila  disent,  entre  au- 
urinteniione perpétua,  inutilisque  très  choses,  que  la  ProTidence divine 
Jiat.  Tum  Joaaaes  :  Tu  ,  mi  homo ,  a  usé  de  cette  dispensation,  afin  de 
arcum  remittii  ac  relaxas ,  ne  iau-  mettre  à  un  haut  prii  la  virginité  de 
tUis  sit:  ego  ammam,  ne  sit  inuti-  «aintlean,  vu  que  par-là  elle  est  de- 
^(■o)-  venue  tout-à-fait  semblable  i  celle 
(E)  Des  gens....  veulent  que  les  no-  "^^  la  Sainte  Vierge ,  et  qu'elle  a  étë 
ces  de  Caaa soient  les  siennes.  1  Consacrée,  ayant  e'té  jointe  au  mâ- 
le curieui  et  docta  Thomasius  me  riage,  qui  est  l'un  des  sept  sacremens. 
fournira  toute  la  matière  de  cette  re-  Q>"n  ergo  potiàs  ita  eogilemus  ,  de- 
marque.  Je  voudrais  avoir  la  thèse  oiiisse ,  ut  eodem  virginitalis  gradu 
Ju'ilfitsoutenirCiiJtouchantlevcrre  coUocaretur  apostolus  ,  quo  F'irgo 
e  saint  Jean;  mais  je  n'en  ai  que  la  ""'("',  quœ  ipsi  erat  a  Christo  mo- 
préfaco  (il),  où  j'apprends  une  cou-  "<""'  commendanda?  Quid,  quod 
tume  qui  m'était  iacoanue  :  c'est  que  ''■*  ^emttm  consecrari  virginitas  cen- 
dans  les  bons  repas  on  fait  vider  aus  senda  est ,  jt  eum  ceremeinid  matri- 
conviés  un  verre  de  vin,  que  l'on  moniali  conjungatur?  Hfeque  enim 
nomme  le  verre  ou  la  coupe  de  saint  "irginitas ,  sed  coajugium  est  in  nu- 
.  Jean.  Ce  n'est  pas  sans  quelque  mé-  """^  saeramentorum  (17),  N'oublions 
lange  de  siiperstitioa  ,  qui  a  tiré  son  P^  ^°  ^^'^  1"^  Baronius  et  Molanus 
origine  d'une  légende  ou  l'on  trouve  rejettent  ces  tradilious  des  légendaî- 
que  saint  Jean,  ayant  avalé  du  poison  "=■  Thomasius  rapporte  leors  parole» 
par  l'ordre  d'Aristodème ,  n'en  sentit 

ouciineineommodilé.VoiLisansdoute  .(-3)  Mol.oni  liA. /r  J«  BW.  m™.  lu- 
la  raison  pourquoi  les  peintres  le  re-  pr^ioTi^viÏÏ!?;.!.  s'.r"^  ' 
présentent  tenant  une  coupe.  Passons  (M  Hijmo,  pan  htmal,  Houiïl.,  pap- 
aux BocesdeCana.  .07.  ^.n»™  ,  mm.  /,  Anoit.,  ed  ,mn.  îi. 
Les  iégendail-es  supppsent ,  ,-.  que  ""{^mX^  ^"'n.U'i't^nExx:/^. 

(llJiJîo  da  (onuïr  167S.  Ttnni-ar  J.  Santiii    itrnt    XXX 

(11) /inpji-nA  a™  ,,(,„■,„,  aiu™.iZtip-  {17)  Tboni..i.i.  ,  âùl.  .  pas-  5i3  ,    ciifl.u /î 
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(iB),  et  dit,  avec  asseide  VTaiscm-  pant  à  la  nmsîqae  qu'il  savait  eu 
blance,  que  le  livre  d'Abdias  a  cle  la   perfection  ,  et  à  l'étude  des  sain- 

Ercmiére  source  de  ces  beaui  contes.    J     .  „        \.  i   i         •       -  ri 

efamAbdiasassurequcJesua  Christ  tes  lettres  et  à  la  mécanique.  Il 
détourna  trois  foU  aamt  Jean  de  se  eut  dix-neuf  enfatis ,  dont  il  ne 
marier.  On  s'est  contenta ,  dans  deui  restait  que  quatre  lorsqu'il  mou* 
préface,  sur  rÉvangjIe  de  cet  apStre  ^^j  g^  ^^^^  f^  rudement  atta- 
d  avancer  en  eenéral  que  Jesus-l^nrist         ■    i     i       "  >     i 

luiavailôte'lapens^eà.. mariage.  Ces   l^ee  la  demiere  année  de  savie , 
deuï  j)i-cfaces(r9)sontfaiisscraentat-   et  il   expira  dans  de    très-vives 
tribuees  l'une  à  saint  Jérôme ,  et  l'au-   douleurs  {b).  Il  a  été  incoiinu  aux 
tre  â  saint  Augustin.  Comme  il  n'y  a   KWiolliécaîres  du  Pays-Bas. 
jamais  eu  dauteurs  plus  Uardis  que  •> 

ceui   qui  ont  compila   les  Vies  des        (jj  Tiri  dt  /a  CXC>.  lettre  de  Iiiu-Va' 
Saints  ,  ils  ont  voulu  être  plus  deci-    Uoiin  Andri. 

«ifs  que  les  auteurs  de  ces  dem  pré-         ,_„    „„      p     t  i       •  ■ 

faces  ;  et  pour  cela  ils  ont  supposé  un         IGNACE,   fondateur   des  je- 
temps  et  un  lieu,  c'est-à-dire  les  uo-   suites.  Cberchez  LoïOLA,    tome 
ces  de  Cana,  où  Jésus-Cbrist  ait  dé-   jjj_ 
gagé   son  disciple  du  lien  conjugal. 

Tbomasius  ne  conteste  nullement  la  ILLYRICUS  (  MaTTHIAS-Fla- 
■vir^nité  de  cet  apûlre:  elle  rat  fon-  cics),  l'un  des  plus  savans  théo- 
dëe  sur  une  assez  bonne  tradition,  ,  .  j  ■  '  p  -  >, , 
testifiée  par  saint  Jérôme ,  par  saint  logie»»  de  la  contession  d  Augs- 
Auçustin,  pur  saint  Épiphane,  etc.  j  bourg,  naquit  à  Albona  dans 
mais  fiaromus  a  eu  tort  (le  citer  aussi  l'Istrie  (a),  le  3  mars  l520.  Il 
saint  Ignace,  «ni  ne  parle  que  de  étudia  les  belles-lettres  à  Venise, 
saint  Jean-Daptiste  lao).  -a        ..  .    ti.      .   .  . 

'  SOUS  Egnatms  ;  et  s  étant  trouve 

f.'i^^!!]f"^"'"f™"."ifL°'"'*"'"'"  pan  ^^^  ''^E^  ^^  dix-sept  ans  une  for- 

gÏ.^9^„  BMd  ordinari^.  Tham^i^i» ,  ind. .  te  inclination  pour  l'étude  de  la 

'"*'o)V'Djvwn  iapi-ruM,  npBdTilooliji»!»,  liéologïe ,  il  résolut  de  se  faire 

ibiàtm, pag.it».  moïtie  ,  parce  qu'il  n'avait  pas 

JEANNE,  reine  de  Haples.  le  laoyen  de  s'entretenir   dans 

Voyez  Naples  ,  tome  XI.  'es  universités  ,  et  qu'ainsi  le  seul 

iV^»T.^^...rTr.    ,n       ,  ■  moyen  de  satisfaire  sou  inclina- 

JÉBISCHIOS  (Pi„L)  nyt  ,i„i  étail  d'étudiep  dans  u„  mo- 

à  Amer,    le  ,7  de  lum  1 558,  et  „„,|.„   Hcommuniqoasondes- 

ii,ourataSMtgard,Iei8dede-  „;„  j  „„  pro.ind.l  de>  corde- 

cembro  164,.  Il  eta.l savant    et  iie„,p„e;t  de  sa  mère  ;  mais 

entendait  pluiiem  langue..  Son  „  p^Jincial ,  qui  .entait  dfià  le 

hïie    intitnle    7Ie.ounj.oni-  f      ,  j^j^  ,„;  conseilla  de  .'en 

manm ,  1  eiposa  à  une  Bchenso  ,,!„,  „  i|i,„,,„ ,  et  non  f^ 

peri»eiit,on  :  U    fnt  banni  ,    et  j,  ..e„fer„er  Sn.  nn  conTent. 

,sonejildnra  pins  de  cinquante  Flacins  sni.itceconseil ,  et  arri- 

ans.  Il  le  suçporla  fort  tranqml-  „  j,  jj,,     ,.„    ,53     (j,    j. 

lement,  et  il  ,onil  d'nn.  tr..-  ^^„,  ,„4,é  q„el,„e,"  moi. ,   il 
bonne  santé  |n.qni  la  dernière  j  Tnbi,  d'oii  il  alla  i 

année  de  sa  vie ,  mangeant  bien  ° 

et  donnant  bien   (a) ,  et  s'oCCn-        W  faute  du  pajn  ai^on  nommaU  flH- 

ciememtnl  lUvrium  ou  lllym  :  <f.  là  vient 

((0  Perpétua  animl  IruaquilIHute  et  ror'    aueMelOiiaFt^ieiuaJiitiunniminéDlyricai, 

parti  i^ettuIiiteJirmA  ciwt  areii ,  et  tuasi    It  n'eu  pas  rmï ,  caaime  Meldiivi  MoJti  et 

-tu.   ioli.    Valc'  '-'-  * " - 


I    Andms  ,    pluifeur 

rt.  CXC.  '  (font  TE 
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Wittemberg ,  l'an  i54i)et  jfut  YictorinStrigélîm,  son  colline, 
âbciple  de  Luther  et  de  Mé-  (C),  ilseretïra  àBalisbonne,oir 
lanchthoa.  II  gagnait  sa  vie  à  il  continua  de  publier  quantité 
enseigner  le  grec  et  l'hébreu,  de  livres.  On  rappela  dans  Je 
Ayant  communiqué  à  Poméra-  Brabant  arec  quelques  autres, 
nus,  et  puis  k  Luther,  les  ten-  l'an  iSS^,  pour  v  dresser  des 
talions  qui  le  tourmentaient  sur  églisesselonla  confession  d'Anes- 
le  pèche ,  sur  la  colère  de  Dieu ,  Iwurg  ;  mais  la  persécution  dis- 
et  sur  la  prédestination,  on  fit  sipa  toutes  ces  églises  bîentdt 
des  prières  publiques  pour  lui ,  après ,  de  sorte  qu  il  s'en  alla  à 
et  on  lui  administra  les  conso-  Strasbourg ,  puis  à  Francfort , 
lations  de  l'Écriture,  de  sorte  que  oiiilsentit  une  grande  décadence 
cela  se  passa.  Il  ref  ut  de  Mélan-  de  sa  gloire  ;  car  il  se  vit  aban- 
chthon  mille  marques  de  bonté  donné  de  la  plupart  de  ses  par— 
et  de  libéralité.  On  lui  trouva  lisang,  à  cause  qu'on  l'accusait 
nue  femme,  et  on  lui  donna  un  de  manichéisme ,  sous  prétexte 
emploi  public  dans  l'académie ,  qu'il  enseignait  que  le  péché  n'^ 
l'an  i544  (^)-  l'a  guerre  ayant  tait  pas  un  accident,  mais  l'es- 
dissipé  les  écoles  dans  ta  Saxe ,  senceméme  de  notre  âme  (d).  11 
il  ^en  alla  à  Brunswick ,  et  s'y  mourut  à  Francfort  ,  le  1 1  de 
acquit  beaucoup  de  réputation  mars  iS^S  (e).  C'était  un  bom- 
par  ses  leçons.  Il  alla  reprendre  me  qui  -avait  d'excellecs  dons, 
■on  premier  emploi  à  Wittem-  l'esprit  vaste ,  beaucoup  de  »a- 
berg,  l'an  i547  ,  et  peu  après  il  voir,  un  grand  zèle  contre  le 
s'opposa  d'une  grande  force  à  papisme  ;  mais  son  humeur^br- 
Yinterùn  et  à  tous  les  ménage-  bulente  ,  impétueuse  ,  querel- 
mensqueMélancbthoninsinuait,  leuse,  gâtait  toutes  ses  bonnes 
et  afin  d'avoir  plus  de  liberté  de  qualités ,  et  causait  mille  dés- 
déclamër  contre  le  papisme ,  sans  ordres  dans  l'église  protestan- 
garder  aucunes  mesures;  il  se  te.  Il  ne  faisait  pas  diiS.cuhé  de 
retira  (c)  à  Magdebourg,  qui  était  déclarer  qu'il  fallait  tenir  en 
alors  au  ban  de  l'empire.  11  y  respect  les  princes  (y").  On  n'eut 
publia  divers  ouvrages  ;  mais  le  pas  sujet  d'avoir  regret  à  sa 
plus  considérable  de  ses  travaux  mort  ;  car  les  divisions ,  toujours 
fut  sans  doute  cette  histoire  ec-  scandaleuses  de  droit  ,  étaient 
clésiastique  qui  fut  appelée  les  alors  plus  pernicieuses  qu'à  l'or- 
Ceaturies  de  Afagdebourg  ,  dont  dinaire ,  à  cause  des  avantages 
il  eut  la  principale  direction.  Il  q^ue  la  communion  de  Rome  en 
accepta  la  charge  qui  lui  fut  of-  tirait  pour  insulter  la  réform»- 
ferte  ,  l'an  iSS^,  dans  la  nou-  tion  naissante.  Quelques-uns  ont 
Telle  académie  d'Icne ,  et  y  pro-  dit  que  la  seule  bonne  action 
fessa  cinq  ans  ;  apr&s  quoi ,  com-  qu'il  eût  faite  ,  était  de  mourir 
me  il  ne  pouvait  s'accorder  avec      , .  „       ,  ,„, 

W  HicTBliiu,  Sjideni.  Hiiu  cccUsiut. ,  («)  Tinidc  Heli:hmr  Adim,  in  YilU  Grr- 

pag.m.  j5i,  se  Inmpe  donc,  qui  U  fait  jnaDornm  lluotwoniin ,  pag.  tn%rl  seg. 

frofiismr  A  ffUl^berv  dis  r«n  iS^o.  (/)  MiluiedUiamm  ttrrçndo>  as7pri«. 

l€)Mumuiid-armil^.Bacholc.,  pag,  cipti,    HeUucMIionii  epbt.    CVll  ,  pag. 
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(g).    Ce»t  outrer    les   dlOSeS.    Il         (A)    Ce   provincial  lenlnit  déjk  la 

publia  utt  très-grand  nombre  de  f^^  "  "IT*"  "?"  .^'^^'"'  ''■'""  ."" 
f!  ,1,       .   °  j  Martyrologe  des  protcstflns.puisqu'a- 

hvres  (A);  et  personne  de  son  prés  «oir  souffert  pendant  vingt  an- 
temvs  ne  savait  fouiller  avec  pluA  n^es  les  risucurs  de  la  prison,  A 
de  fruit  dans  les  vieilles  biblio-  causegu'onle  soupçonnaîtd'li^i^sic, 
Hi^niAï  II  pn  tira  nnp  anrïpnne  "  '"'  J*'^  ^*'"  '^  ""«' ■  I*  ''«Ppelaït 
Iheipies.  Il  en  tira  une  ancienne  Baldua  LupaUnua.  Voyez  la  nSte  CO. 
Messe  (D)  ,  quil  fit  imprimer ,  (B)  Jl  arriva  à  Bdte,  fan  iSîg,]  Il 
l'an  iSSy.  Nous  aurous  là  une  avaittionc  dix-neuf  ans  :  Terheideo 
occasion  de  discuter  plusieurs  (")  se  trompe  donc  lorsqu'il  dit  qu'il- 
cho«.IItirade.mên,e..oare..  ï" SSi;.".."'?  SS' S«: 
une  infinité  de  recueils  qui  ont  suiTiVerheiden. 
servi  à  bien  des  cens.  Je  parle  (C)  Il  ne  pouvaîl  s'accorder  avec 
des  mémoires  qu'il  ramassa  pour    f^ictorin  StrigéUus,  son  collègue.  1 

■1  _    1-»  ■   I  _      . 1,-.  .«    Ils  étaient  eo  durèrent  sur  la  conver- 

Com[..lersoa  i^lalogus  UStlum  ,io„  de  l'homme ,  et  ,«r  Iw  for^s  da 
Fentalts  (E).  Oai»retend  qail  ■  franc  arbitre.  Ib  disputèrent  là-de.- 
quelqaefois  déguise  son  nom  (F),  sus  en  pre'sence  des  ducs  de  Saxe,  i 
M.  Moréri  a  eu  erand  tort  de  le  Weimar  (4).  Ha  allaient  dans  lesdeux 
re™y.r  â  1.  I.l».  T  ,  «.u.  SS^ditù/^ff  ".Ziifrf?.- 
Trancowitz{(i).  phoristes  et  synergiates ,   qui  don- 

M.  de  Sponde  a  fait  une  gros-   naient  beaucoup  an  franc  arbitre,  et 
se  faute  en  parlant  des  Centuries   pr/tendaieul  que  le  pêche  onginel  ne 

1    Tir      11  iTi-.    n     I  faisait  ou  effleurer  lame  (5).  Flacius  . 

deMa-debourgCH).  Oulayerra  ^„  eontrdr*,  soutenait  qne  ce  pdl 
dans  la  remarque  (i)  ou  )  aile-  cbéëtaitlasnhstancemfimederâme. 
guerai  quelques  faits  qui  concer-  La  dispute  dura  treize  séances  :  on  en 
nent  l'histoire  de  ces  C-^nturies.  publia  les  actes ,  accompagnes  Ju- 
1.  ,r     .,,  ■  L   fji'i    j      _•>.    ne  priTace  de  Musxus,  aiii  était  1  un 

M.Vanllas.copistefideledecette  des^ectateure  de  Hacius  (6).  Hou. 
faute  de  M.  de  Sponde,  la  jointe  avona  ici  un  effet  Tiaible  de  l'envie 
à  tant  d'autres  (I) ,  qu'il  est  dif-  de  contredire  :  c'est  une  pasaîon 
ficile     de    concevoir     comment    q-i  entraîne  ordinairemont  au_  delà 

,  jn         ■.  "C9  bornes ,   les  peraonnes  qui  ont 

un  homme  d  esprit  a  pn  com-  y^^^^i  vif,  f\!,cf^^  ^    ^^    s^   pou. 

mettre    tant   de  bévues.    Hou-   vaut  contenter  d'une  médiocre  oppo- 
blions  pas  que  le   Cîavis  Sacrœ    sition  ,     s'éloigna   de   son  rlvd  le 
Scriplurœ  d'illyricus  est  nn  de    P'-^  f'^   '"'.f"'    possible,    et  le 
*^.,,  ,.  J       -J  voyant   soutenir  mie  l'âme    notait 

•esmeilleurs  livres.  Voyezceque   ^i^^^^^  [^  p^^^é  originel  qu'à 

M.  Simon  en  a  dit  dans  son  His-  l'égard  de  ses  facult^a  accidentelles  , 
toire  critique -du  Vieux  Testa-  "1  prit  le  parti  de  soutenir  que  la 
ment  (A).  Vojei  aussi  Jean  Al—  ,  .  g^,j^  ^^,^^  j^,,  ^^  ^^  ;,  „a.cifu 
bert  Fabert  à  l'article J£CV! de  BdJ.««.£aJî.p"«'i»',"y."»™)i,™«, 
son  Decas  Decadum.  7q^%iu,JI"i^ir^'°âJlm' ùT^h  "^ 

™rjui  tuppUiun.  finiur  p„tuLl.  MllcWor. 
!g)  Scguld^uam  recU  feclsH  nisi  cÙm    *d.i.. ,  in  Vil.  Thiôl  ,  pag.  471.  r-gm  auin 
mnnrelur.  Guilt  Biidaiu.«H(.  XVI fla.a-    V"l"n*««,  "■  EBiitlKii ,  j«g.  1J7. 

«TB««,Add.l..ùlÉlog«,Wm./,|..Y.  Mjeh.  Ad™.  ù.v^il.TlJl.,.c™...„, 

\jl.endoiaauU  littt.  4111,  is/xirsn  1557. 

[l)CVf('<irei>uiraiw(H;.  (^  Spnodinai  ,  nd  ann.  l56s,  nimt.Si. 

{k)^uchnp.XIltduhPre  lll,  pag.  418       (6) /-mMMltmlhu.SjÉ.u.i..  HLu.  kcLi. 

--  -[«Afipteni.,  1685,  pi.-..5.7.»'8- 


M >UH-.,erfU  Afliitenl.,  i6S5. 
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substance  même  de  râmc  était  cor-  une  fois  innocente  le  serait  toujours, 

rompue,  j'oit  il  s'ensuivait  que  le  Voyez  ce  que  disent  le» notaiDaui(i), 
péché  ëtaitla  substance  même  de  l'd-  contre  ceux  qui  enseignent  que  les 

me.  Jamais  Flacius  n'aurait  songe  à  modes  sont  recllement  distincts  des 

ce  dogme ,  ai  son  collègue  n'avait  substances. 

enseigné  le  contraire.  Mais  si  la  dis-  (D)  Il  tira  d'une  bibliothèque  une 
pute  qui  s'éleva  entre  ces  deux  pro-  ancienne  Messe.  ]  Voici  le  titre  de 
Auseurs  nous  montre  ce  que  peut  cet  ouvrage,  imprimé  i  Strasbourg 
Ëiire  l'espnt  de  contradiction  ,  et  chez  Cbriatoplie  Hjlius ,  l'an  iSSj  : 
\'à/nTf!a.tit  àiSoMiiic ,  elle  noua  mon-  Missa  Lalina,  quœ  olim  ante  roma- 
tre  aussi  combien  la  philosophie  pé-  nam  circa  septingentesimum  Domini 
ripatéticienne  est  propre  a  fomenter  annam  in  uiufuit,  hondjide  ex  ve- 
les  divisions  des  the'otogiens  ;  car  le  tusto  autheitcicoqiie  Codtce  deseripta 
dogme  d'ill/iicus  n'aurait  gendarmé  à  Matthid  Flaao  Illyrico.  C'est  ainsi. 
personne ,  si  l'on  avait  cru  avec  les  que  M.  Colomius  le  donne  (8);  et 
nouveaui  philosophes,  qu'il  n'y  a  peut-être  l'a-t-U  copié  dans  l'ouvrage 
point  d'accidens  distincts  des  suh-  du  sieur  du  Peyrat  (9).  Il  ajoute  bien 
stances,  mais  que,  par  exemple,  la  des  ourioaités  touchant  cette  Uosse. 
douleur  n'est  autre  chose  que  l'âme  Il-dit  cjue  les  luthériens  la  croyant 
m^e,  en  tantque  modifiée  d'une  cer-  confraire  h  la  vréance  et  hlapmU- 
taine  façon.  Cela  posé  ,  il  est  évident  que  des  catholiques ,  en  triomphaient 
que  la  doctrine  d'Illyricue  est  très-  en  toutes  rencontres  ;  ipte  les  caûioli- 
véritable  j  le  péché  n'est  point  un  ^ues ,  de  leur  cStà ,  sans  examiner  ce 
être  distinct  de  l'ime  qui  pèche,  et  missel  fort  particulièrement ,  le  dé- 
la  vertu  n'est  point  un  être  distinct  fendirent  dam  leurs  Indices  (10).,..  j 
de  l'âme  vertueuse.  Je  ne  comprends  ^ue  les  luthériens  venant  h  exanùner 
pas  comment  les  Ihéolo^ens  quisup-  es  missel  avec  plus  de  soin,  et  voyant 
posent  une  distinction  réelle  entre  qu'il  ne  leur  était  pas  favorable  , 
TAïae  et  les  modifications  de  l'âme  ,  supprimèrent  tous  les  eremplaires 
osent  dire  qu'il  se  fait  un  cliangement  qu'ils  purent  trouver,  si  bien  qu'il 
dans  l'homme ,  lorsqu'il  passe  de  l'é-  ej(  devenu  extrêmement  rare  ;  et  que 
tat  de  l'innocence  ù  celui  du  crime  ;  lescathoUquesseprévalantdecetteré- 
et  de  l'état  de  péché  à  celui  de  grâce,  tractation,  ont  fait  réimprimer  depuis 
Selon  ces  llkéologiens  ,  quand  1  nom-  es  missel  (i<),  nonobstant  la  défense 
me  pèche  il  se  produit  une  entité  dis-  du  pape  et  du  roi  d'Espagne,  Je  ne 
tinctc  de  l'âme,  laquelle  entité  se  doute  point  ^'il  ne  doive  au  sieur 
jointavecrime,etcompo5e  avec  elle  du  PejTat  tout  ce  qu'il  impute  aux 
un  tout  qui  contient  deux  êtres  réel-  luthénens  sur  la  suppression  des 
lement  distincts  l'un  de  l'antre,  dont  exemplaires  ;  en  quoi  te  ne  voudrais 
l'un  s'appelle  substance  et  l'autre  M-  pas  répondre  qu'il  n  ait  eu  un  peu 
cident.  Je  soutiens  que  cette  jonction  trop  de  crédulité  :  car  du  Peyrat  ne 
ne  change  point  l'âme,  et  que  l'âme  donne  point  d'autre  raison  de  ccqu'il 
continue  d'être  précisément  ce  qu'elle  impute  aux  luthériens,  que  la  rareté 
était  avant  la  loncljoo.  Mêlez  tant  des  exemplaires  de  celte  Messe.  J'a- 
qn'Û  vous  plaira  des  grains  de  blé  voue  qu'il  cite  un  passage  de  Wicé- 
avec  des  grains  d'orge,  vous  ne  fe-  lius,  où  l'on  reproche  i  Illyi-icus 
rez  pas  qirils  cessent  d'être  du  blé  ;  d'avoir  été  assez  étourdi  pour  four- 
et  dans  toutes  les  mixtions  naturelles  nir  des  a^mes  aux  catholiques  contre 
et  artificielles,  il  estvrai  de  dire  que 

le»   composés    deviennent   capables  (7)  Cii»;™!  Tboiom,  m  Ammii  (utipa- 

d'une  nouvelle  action  :  mais  chaque  l™"».  «""■  H',  P'g-  "49  ""i- 

partie  de  ces  composas  ,  en  Uni  que  W  ^.IjmU.,  BLMi.ihi,«  ch™",   p.  ,,. 

âistincfe  de  toute  antre ,  retient  pré-  Ja'^'  ^/"-  l^"^'""  *'  '•  o>'P'"=  ■"" 

eisémentlamêmenaturequ'elleavait  (■„)  pWipf»  II,  pw /.  «Mi*i(  «  à  Ja  n- 

auparavant.  Disons  de  même  que  si  ^lu  du  dut  d'Àlbt,  n  taïuiu  Sizu  y.  Cola- 

Mme  était  réellement  distincte  de  -i".  BlMwibéja.  tbw.L. , paç.  „. 

son  péché;  c'est-à-dire  du  péché  avec  J\]<.^J„^,/::XZ.^uT,d1^il\Tf- 

lequelclle  serait  jointe,  elle  ne  passe-  ^,^„»(B.m.  1.  Ufia  L  ,„,  l,Wp*«».  Lk 

rait  point  i  un  autre  état,  une  âme  mtmt.pag.n. 
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M  lecte,  par  IHmpreBBioD  de  ce  mis- 
sel i  mais  cela  est  plus  contraire  que 
favorable  à  la  prétention  de  du  Pey- 
rat.  En  effet ,  Wicëlius  ne  reproclie 
point  «m  luthériens  d'ftToir  reparé 
leur  faute  par  la  Buppressian  des 
-lemplaires  :  et  néanmoins  si  du  Per- 
■        '■ i¥ 
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supprimés  ,  lorgne  Wicélins  publia 
Bonliïre.  lilepuMial'an  1S64:  OrU 
preuïe  de  aa  Pejj-at  est  tirée  de  ce 


Trcs  liturgiques.  Késumoios  ,  dit  -  il 

(la) ,  Us  ont  curieuiement  recherché 
tout  ce  qui  se  rapportait  à  cette  ma- 
tière, et  iU  avaient  grand  crédit  dam 

€  AlUmagnù pour  reeouvivr  tous 

les  livres  qui  leur  pouvaient  être  né' 

meut  :  si  les  luthériens  n'avaient  pas 
exterminé  les  exemplaires  de  ta  Messe 
qu'Illyricus  avait  publiée,  Cassaiider 
aurait  fait  mention  de  cette  Hesse  j 
car  il  en  aurait  vu  sa&a  doute  nn 
exemplaire.  Or  il  n'en  a  fait  aucune 
mentioii ,  il  est  donc  certain  que  lei 
luthériens  les  avaient  exterminés. 
Hotez  que  le  livre. de  Caasauder  sur 
les  Liturgies,  fût  imprimé  (i3)  quel- 

Ses  années  avant  celui  de  Wicclius, 
us  verrons  ci-dessous  que  le  silence 
de  Cassander  est  use  très-mauvaise 
preuve  de  la  rareté  des  exemplaires , 
et  que  ce  n'est  point  un  s^ne  que  cette 
Messe  lui  fût  inconnue.  Présentement 
je  me  contente  d'observer  que  le  re- 
proche de  Wicélius  est  une  preuve 


naissance  des  catholiques,  ctqt 
ne  s'en  servît  contre  eux  ,  comme 
étant  entièrement  contraire  aux 
sectes  de  Luther  et  de  Calvin .  Geot^ 
gins  Wicélius  (*■) ,  ancien  disciple 
de  Luther ,  qui  enfin  se  débanda 
d'avec  lui ,  ae  jetant  au  giron  do 
l'église  ,  parlant  da  Flavius  Illyri- 
cus ,  en  sa  défense  de  la  Liturgie 
ecclésiastique,  imprimée  l'an  iSëj, 
Bept  ans  après  ^ue  cette  Messe  gau- 
loise eut  vn  le  jour,  attaque  rude-- 
ment  Flavius  Illvricus  sur  le  sujet 
de  cette  Messe  latine  ,  disant  que 
les  aveugles  m^me  voient  claire- 
ment que  ,  la  faisant  imprimer ,  il 
a  ,  par  ignorance  et  imprudence, 
entrepris  contre  les  sectes  de  Luther 
et  Calvin  ,  et  grandement  obligé 
les  catholiques  :  les  paroles  de  Wi- 
célius sont  telles  :  Malkias  Fla- 
vius Illrricusedidit  repertam  Mis- 
sam  lalinam ,  non  triun^hans  la- 
men  de  ihesauro  tanto  adversiit 
cathûlicoSy  tjaiun  vel  ca^utienti  ho- 
mini  appareat  totxan  illud  qiiod 
edidit,  contra  LuOteri,  Calvinigue 
sectas  edidiase  ,  sed  et  caûioliiii 
nebia  rem  longé  gralissimam  feds- 
se  :  quid  enim  iU  nisi  JHùsam  Uti- 
nam  ,  quee  kodià  in  mu  generali 
est,  insciens ,  imprudensque  de/en- 
dit?  Tanlum  abest,  ut  suo,  sec- 
tœque  mon  oppugnet  ,■  locuptetior 
est  itla  quidem ,  plusque  precun 


„Vîm 


«  Flavius  (i5)  Illyricus  l'ayant  fait 
11  imprimer,  enjl'anne'e  i5S7,  à  Stras- 
u  bourg,  par  mégarde  ,  ne  jugeant 
u  pas  ce  qu'il  faisait  j  et  les  Inlhé- 

»  riens  et  autres  hérétiques  d'Aile-         -    „  ;  - • 

Il  magne  ,  reconnaissant  le  préjudice    "  la  terre  habitable.  Ce  qui  me 
»  que  cette  ancienne  Messe  faisait  A    >•  finne  en  cette  opinion  est   1 


adhérens  d7 Allemagne ,  : 
■ant  la  foute  pateui  faite,  brûlè- 
rent, ou  autrement  suppi-imère 
cetM  Messe  latine   ou    eauloisi 
craignant  de  servir  de  risée  à  toute 


»  leurs 


»  plaires  qu'ils  purent , 

«  lesquels    ils    supprimèrent,   afin 
»  qu'elle  n'en  vint  point  â  la  -'"•- 


0  quoiqu'die  fût  il 
D  bourg,   en.  l'année   1SÛ7,   tieorgo 
a  Cassander ,  qui  n'est  mort  qu'au 
»  nioi3def</vTieri566(*"),etPame'- 


g.  6A     ' 


iu.l,i,  BiUiolfa.    ,é1j„  Cdli™  rf,  la  i^lls  de  da-à,  *î™«  en 
b.p,  Jure.,;.. 617.    >i '«H«  HUam  ou-dnaM  dal^lmiait 
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»  liua,  «oncoauinportiiii, n'en     a  morteai 

u  font  point  mention,  u  Du  Peyrat  u  multa  conjusi  balbutiant,  nctèet 
répète  la  même  chose  dans  U  Mge  »  àistinctimpoitâere  aliqaanào  pas- 
éâ.Je>outieru,A\\.-iï,p<d>q>^Cas-  «  simui.  »  j'ai  uoe  raison  encore 
sanderet  Pamélius,  qui  ont  été  très-    plus  forte  que  celle-là,  pour  prouxer 

curieux  de  rechercher  toutes  sortei    que  la  Hessed'lllyric  aTait  p"-' 

de  Uturgies  ,  n'ont  jamais  vit  celle-  .  les  mains  de  George  Cassandt 
ciidurantlai'iedesaucUelle  ato—    "■■•—'  ^'—   >-'- 


!  elle  a  tou-  qui  est  bien  remarquable,  c'est  du 

tefoUétéimpriniie,hùtouneufan>  Pejrat  qui  me  fournit  cette  raison. 

avant  la  mort  de  l'un  et  do  taufre  La  note  marKiaale(l8)  q|^  a  mise  i 
(i€  ,  et  qu'àpeine 


la  mort  de  l'un  et  da  (autre    La  note  margiaale(l8)  qy^  a  mise  i 

''       *-io  mime  aujourd'hui    la  page  6aa,  m'apprend^'ileft  fait 

Frahce  et  en  Aile-    menlioa  de  cette  Hessei  la  fin  d'un 


magne ,  que  les  luthériens  et  les  cal-  livre  imprimé  l'an  iSèi  ,  atintituU, 

virdstes  l'ont  consacrée  h  ruicainaui-  De  officio  pii  ac  publicœ   Tranquilti- 

tix6tqu'elleavule}0ur,p0arenfuire  tatis  veri  amaniis  viri ,    e(c.  Or  il  est 

perdre  la  connaissance  aux  eatholi-  sûr  que  Cassander  composa  le  liyre 

ques,  et  les  empêcher  de  s'en  servir  qui  porte  ce  titre.  Si  du  Peyrat  avait 

coaire  etix^  comrrte  <^un  couteau  bien  su  cela  ,  il   u'auratt  pas  assuré  que 

trant^nt,  sorti  de  leur  boutique  et  cet  auteur  n'avait  jamais  vu  le  Missel 

de  leurs  mains  pour  leur  couper  la  de  Flacïus.  On  voit  par-là  qu'il  s'est 

gorge,  et  justifier  leur  aveugle  opi'  servi  d'une  fort  mauvaise  raison  ,  en 

nidtreté  contre  l'ancienne  et  véritaiiU  ce   qui    concerne  Cassander,  pour 

doctrine  de  l'église  catholique,  apo-  prouver  que  les  exemplaires  de   ce 

stoUqueel  romaine.  Voyons  à  cette  Missel   tétaient  devenus   fort   rares. 

heure  sile  silence  de  Cassander  prou-  HaisenQo,  dira-t-on,il  est  sûr  qu'ils 

Te  quelque  chose.  le  devinrent,  et  que  Cassander  ne 

M.  Colomiés  ,  qui  réfute  le  cardi-  fit  point  mention  de  cette  Messe  dans 

nal     Bona  ,    devait  savoir   que   du  son  livre  des  liturgies.  Je  réponds  , 

Peyrat    avait  trompé  ce    cardinal,  quant  au  dernier  c&ef,  qne  peut-^tre 

C'est  dope  contre  du  Peyrat  que  la  cet  ouvrage  de  Cassander  tftait  achevé 

censure    devait   preroièremeot  être  d'imprimer  quand  l'auteur  reçut  le 

.  lancée  :  quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  livre  d'IUyrîcus.  La  Blbtiodiéque  de 
paroles  de  Colomiég  (17).  "  Le  cardi-  Valére  André  marque  que  ce  livre 
B  nal  Bona  s'est  trompé,  croyant  sue  de  Cassander  fut  imprimé  l'an  iSSS  : 
n  Casaandern'avaitiamMÎsTul'Orare  rien  n'empêche  que  le  titre  ne  porte 
u  de  la  Hesse,  publié  par  lllyric  ;  cela  ,  quoiqoe  b  livre  eût  été  en 
g  outre  que  dans  un  recueil  d'an-  vente  des  l'automne  de  1 557  i  temps 
H  ciennesprières,  fait  par  Cassander,  où  Cassander  pouvait  bien  n'avoir 
a  il  s'en  trouve  quelques-unes  ijui  pas  reçu  le  livra  qu'IUjricus  avait 
u  sont  aussi  dans  le  Missel  d'Illync ,  publié  l'an  iSS^.  Sur  l'autre  point  je 
s  voici  comme  parle  Fr.  Baudouin  ,  me  contente  de  dire,  qu'il  y  a  plu- 
11  fameux  jurisconsulte,  écrivant  k  sieurs  ouvrages  d'IUyrîcus  aussi  diffl- 
»  Cassander,  de  Francfort,  l'an  i555,  cUei  à  trouver  que  sa  Messe  gallica- 
D  c'est-à-dire  la  m^me  année  que  ce  ne,  et  néanmoins  personne  n'a  tra- 
it Missel  fut  imprimé  :  Franeofor-  vaille  à  les  supprimer.  U  T  a  bien 
»  diam  reversas,  reperi  Illyrici  ad  d'autres  causes  de  la  rareté  d'un  li- 
B  me  lilteras  cum  libella  de  Missd  ad  vre,  que  le  soin  qu'on  prend  d'en  je- 
B  Palatinum  nostrum,  (  11  entend  ter  au  feu  tous  les  exemplaires  que 
»  OtLon,  électeur  palatin,  à  qui  le  l'on  en  peut  ramasser. 
M  livre  est  dédié,  j  Jtogat  ille  meum  .  .  _  ■  -^ 
a  judicium  de  suis  Missœ  antiquila-  «*'*'  -.I^'ij  Ki  "JLTii'B:  S' °'îÊ"  '""' 
»  Ubus.  Ego  uladle  nunc  rafero ,  et  ■  ,^Sif  irantùtUuii.  .»4  tmm<u/ilri  in  (~^ 

H  libellum  ipsum  tnitto  ,  de  quo  quid    rtlifiaiiù  Miiiâio  npu  vaui    -" 

»  sentire  debeamus  famUiariter  nos  ^^17^''°^™";^;?"'  "/{'I 

{,eiCrcitll/>nallf/garddtPtmlYiiH,^t.i    o">  "  '      "°    "-'pou-   41 
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iEfSepartedei  mémoires  qu'il  ra-  tam  illud  amutatione  Tntkejna,cu- 

maaa  pour  compiler  son  Catalogua  jus  opas  omninii  difcnum  est,  luunt 

testium  reritatiq.  1  Le  mat  est  qu  on  concinndsse  putamus  ;  quant  luipiori 

l'accuse  d'avoir  dérobé   des   manu-  Jla^itio  aâ  obscurandum  illud ,  quod 

Msrits.  Voyons  ce  que  Helchior  Jldam  GniUebnuB  Eisengreinius  ilidem  Ger- 

rapporte.  Tertium  locum  facile  obti'  manus  calholicus  édifierai  eoitem  ti- 

net  Hartyrologiua  Uluà ,  quod  hâc  tulo  Catalogi  lesditm  Vorilalis ,  quo 

occasione  compHattmjerunt.    Con-  Palrum  et  ecclesiasticonim  omnium 

texuit  àbbas  Johaunes  Trilhemius  ca-  quiadeamifsquediemhareieiexpug' 

taloeum  auctorum.  Hune  ciim'vidis-  naverant  ,    non  parvo   labore  lesti-- 

tel  Flacius ,  temperare  sibi  non  po-  monia   pro    veritate  fiàei  catholicee 

liât,  quindisiimulatdpenondetka-  protulerat.  I n  cujus invidiam  ,  simul 

bitu,  aliquot  in  Germanid  monasU-  et  ut  fucum  faceret  imperitis  ,  Fla- 

riorumbiiliolhecat perlustrarel  :  quot  dus  commentarium  suum  eodem  litu- 

commode  postée  kistoricot  clam  au-  lo  edidit ,  scd  absque  noniine  auctorit 

Jerret  :  atque  isto  adminiculo  Ubrum,  (94)  ,  J'abulis  et  mendaciii  refertum. 

qui  CaUtlogus  testiuta  Veritatia  iadi-  Rotei  que  cet  oairage  d'illjricus  a 

gitatur,  <:onscriberet('ig).  Les  ëcri-  été  fort  Bugmentë  par  Simon  Goalart 

Tains  catholique!  n'ont  paa  manqué  de  Senlù,  dîna  les  éditions  de  iSg^ 

de  se  prévaloir  do  cette  remarque,  et  de  i6o8. 

Egregium  scUicet  opus,  c'est  M.  de  Mais  on.se  plaint  arec  raison  (î3) 

Sponde  (ao)  qui  parle  après  l'avoir  qu'ayant  pris  la  liberté  d'en  changer 

rapportée,  et  api^s  avoir  cité  Mel-  l'économie,  et  dV  ajouter,  et  d'y  re- 

cbior  Adaia,  qùodexjurio  et  sacri-  trancher  ce  qu'il  a  touIu  ,  il  n'a  fait 

legio  impiitransjuga  confettum  est,  connaître  par  aucune  marque  ce  qui 

ufc  mirum  fideri  non  debeat  ri  tôt  venait  de  lui ,  et  ce  qui  apparteuait 

mendaciis  elfalaiioquiis  scateatàBB'  i  Illyricus.  Ce  fut  peut-être  ce   qni 

tjv    omnis    rteqaitiiB   et  immundiliœ  ohligea  un  luthérien  à  procurer  une 

eructalis.  Voyel  dans   la   page  iio  nouvelle  édition  du  Catalogus  tes- 

des  Opuscules  de  Colomiés,  ce  qu'on  tium  f^eritatis,  entièrement  conforioe 

dit  de  Lindeabroich.  Mais  au  fond  i  celle  d'Illyricus ,  si  ce  n'est  qu'il  y 

c'est  aller  trop  vite,  que  de  conclure  joignit  au  commencement  le  bien  et 

de  ce  qu'un  liomnia  dérobe  des  ma-  le  mal  que  les  doctes  en  ont  dit.  Cette 

nuacrits  ,  qu'il  les  falsifie  ensuite  ,  nouvelle  édition   parut  d  Francfort 

et  qu'il  les  publie  avec  mille  change-  l'an  1666,  in-^".,  sous  le  nom  de  Jean- 

mens.  SI.  de  Sponde  n'est  pas  bien  Conrad  Diétéricus  qui  la  procurait  ; 

fondé   dans    une  semblable   consé-  nais  elle  a  paru  avec  son  nom  dans 

quence.    Il   se    trompe   d'ailleurs,  l'édition  de  l'an  1673(34}.  Observons 

Îuand  il  suppose  qu'lllyricus  ne  pu-  que   Melchior   Adam   n'abrège    pas 

ha  son  Catalogus  lestium  Feritatis,  bien  l'auteur  qu'il  cite  ;  j'ai  consulté 

quepourlopposeraa  livredeGuif-  la  source  depuis  la  première  édition 

tauOK  Eisengreinius  :  c'est  tout  le  de  ce  Dictionnaire,  et  j'ai  trouve 

contraire  ;  Ei^engreiniua  ne   publia  dans   Keckerman   une  circonstance 

•on  Catalogus  testium  f^eritatis,  qne  que  celui  qui  l'a  cité  ne  derait  pas 

Sur  l'opposer  à  celui  dlllyricus,  supprimer.  Elle  consiste  en  ce  que 

la  parait  par  les  dates  des  imprea-  notre  Illyricus  ayant  appris  par  l'ou- 

sions.  Le  Catalogue  d'Illyricus ,  ira-  vrage  de  Jean  Trilhéme  ,  que  pln- 

primé  à  Bâle  l'an  i556,  fut  réûnpri-  sienrs  auteurs  qui  avaient  vc'cu  dans 

me  à  Strasboure    l'an    i56i.   Celui  les  ténèbres  du  papisme  n'avaient  pas 

d'Eisenp-einius  fut  imprimé  à  Dillin-  laissé  d'en   indiquer  la  corruption  , 

gen ,  l'an  i665.  Cela  renverse  te  pas-  se  mit  en  l'esprit  de  rendre  inutile  le 
«âgé  que  l'on  va  lire  (ai)  :  JYec  perù 

lurtBi  lu  fn/nu  thui.  Il  fauurt  auiri.  Ign. 

tig)  K«lt>.  Alim. ,  in  Vil.  Tfc«l. ,  pag.  «■»"  i"  S»'"' ,  ""•.  /,  p«»-  SHi,  S38, 

475. /f<:ibKccl«m>ii..i«Mclbi>d.  Bi>t«.  (11)   C>ra«l/au.  V-ifn  ci-diiioia,  n'U- 

(»)  SponJ. ,  «1  omi.  iS&i ,  nom.   3i.  Il  n  «iin  (S9). 

ininpi  m  f uilifCanI  ^ulA^iùn  H dcliisi  Adin.  (i3)    Voyti  Juh,  AUicrlni  Fibcr,  ûi  DetiJ* 

(II)  SpOD'l ,  «(  onn.  1580  -pag.  M.  Soi.  P»  D««is«.  ,  ni™.  96. 

■■*..   Appinl,    Hcr. .  un. /,  i(  aiti  poiiùi  ,  (i4)  Jota,  Albert»  Fubcr  ,  11  DlftJc  D«aJ., 

teaasttc  du  M.  BiiUct,  daai ici tiialiixii , at-  Kam.  tfi. 


:,  Google 


354  ILLYAICUS. 

soin  qu'on  prentit  de  teoir  caches  les  le  reiu^yer  à  la  Itttre  T ,  tout  Tna- 

lÏTres  de  ces  auteurs.  Vo)''ons  en  son  cowltz.  ]  M.  Teiuier  eu  a  élé  cause 

entier   le  passage   de   Keckennan  :  par  ces  paroles  de  la  pige  4?!  de  son 

Cceutiim  quod  nctinel  ad  iiuidiosos  premier  lolunie  :  Ls  nom  de  Mat- 

octu/tatorVi  hiitoriarum ,  certum  eil  thias  Flicius   était    TrancowUi.  Il 

in  Sibiiolheed  yaticand  ,  et  aliU  bi-  cita  'yerhtiden    efftgùi  ;  mais    Ver- 

bliolhecU  Italia,  imprimis  autem  in  heiden  ne  dit  point  cela.  Voyons  oe 

i^liothtcis  monastenonim ,  clam  ler^  que  le  curieux   Colomie's   a   ddterrd 

pari  multoi  historicot  luptriorum  le-  sur  Ce  sujet  (3o).  «  Ajoutoui  ici  pour 

culorum  ,   qui  de  fraudibus  pontifi-  n  la  An  le  véritable  nom  d'illvric  , 

cum ,  deque  abusibus  ecclesia  Roma-  ■  qui  est  Francowiti  ,  comme  le  ai- 

lue,  et  contra  de  cantervatione  ivne  ■  couvre  Bucholcer  le  (ils  ,  à  la  pagB 

dacainae ,  etiam  sub  mtdiis  tenebrit  u  83l  de  sa  Chronologie,  où  plutôt 

papatdt  scripserunt ,  id  i/uad  maai-  u  de  la  contiouation  de  celle  de  son 

feiti  palet  ex  Catalogo  autorum,  edi-  ■  père  ,  imprimée    i    Gorliti  ,  l'an 

la  ababhate  Johanne   Trithemio ,  qui  g  iSog.    f^erum  et  integrum  ,  dit-ii , 

istos   autores  ex  bitSolhecii  ante  an-  »  fiacU  nomtn  ego  ex  certii  audb- 

nos  paulbplus  ceMumeollegit:quem  n  ribus  cognovi- eue  taU'MalAiai 

CataCogum   cùm    vidissel    Mauhiai  a  Franeowitiiut ,   eogaomenta  Fia- 

Flaàua  ,  temoerarv  sihi  non  potuil ,  a  ciut ,  génie  lilyricas  ,  pairid  Âl- 

quin  dUsimulatd  ptrsond ,  et  habilu  n  bonensis.  a  Konig  (30    le  nomme 

aliquot  in  Germanid  monaileriomm  aussi  Francowùâus  ;  mais  Quenstedt 

bibiiolkecaa  perluatrarel ,   artemque  (3a]  le  nomme  Tmrmomciuni. 

arte  eluserit,  quos  commoM  posset  (H)  Jlf.  de  Sponde  a  fait  une  groi- 

hisloricos  clam  aujeiret ,  aiqae  adeà  k  faute  en  parlant  dei  Centuries  de 

eximium  iitum  librum,  ^ui   dieitur  Magdebaurg.   ]    Il  dit  qu'on   coM- 

Cataloaus  testtum  VeritatiB  ,  iito  ad-  menca  à  les  donner  au  public  l'an 

nitnieulo  conicriberet  (aS).  iS6o,  et  que  le  quatrième  tome  fut  le 

(F)  On  prétend  qu  il   a  quelque-  premier  qui  parut  (33).  Cela  est  tr<»- 
foit  degaisé  son  nom.  ]  On  prétend  ft,ui.    Les  trois  première»  centurie» 

que  J'Achilles  Gaaaarus  ,  qui  publia  furent  imprimées  avant  la  quatrième. 

no  ouvrage   d'OttriduB  ,  moine   de  i^  catalogue  de  la  bibliothèque  do 

WeiMembourg(a6),   n'est  autre  que  Francfort,  publié  l'an  i6o4,  par  Bec- 

Flacius   llljricus.   L'ouvrage   do  ce  eian  (34)  .marqneTan  iSSgauxtrois 

moine  est  une  Harmonie  des  quatre  premièrescenturies,  et  l'an  i56oi]a 

Evansiles  en  vers  allemands  ;  il  fut  quatrième.   Draudius  (3S)  met  aussi 

dédie  à  Salomon ,  et  à  Luîtbert  ar-  Pédition  des  trois  premières  à  l'an 

chevjque  de  Hayence ,  et  i  Louis  ,  i55j).  M.  Sagittarius  raconte  que  son 

roi  de  la  France   orienlale  (17).   M.  exemplaire  marquait  l'an   i56a  ani 

Wharton  ,  qui  prétend  (18)  qu'llly-  trois  premières  centuries  ,  l'an  1S60 

ricua  le  publia  sous  le  nom  JAchil-  j  i^  quatrième  ,  l'an  iSfri  i  la  cin- 

les  Gassarus,  me  permettra,  s'il  lui  quième  et  à  la  siiième,  l'an  iSSi  i 

plaît  ,  d'avertir   tous  mes  lecteurs  ,  u  septième  et  à   la  huitième,  l'a» 

qu'il  y  a  eu,  au  XVI'.  siècle,  un  mé-  ,565j|  la  neuvième  ,  l'an   i5&j   à  la 

decin  allemaad  nommé  Achilles  Gas'  diiième  et  à  la  onzième  ,  l'an  iSfig  à 

»arus,   qui  a  publié  des  linres  (39)  ],  douzième  ,  et  l'an  l5^^  à  la  trei- 

avant  qu'Ilyricna  fût  sorti  des  basses  zféme  qui  est  aussi  la  dernière.  Il  j 

«lasses.  a  beaucoup  d'apparence  que  l'édi- 

(G)  M.  Moréri  a  eu  grand  tort  de  tion  de  M.  de  Sponde  ressemblait  i 


.     _  celle  de  M.  Sagittarius ,  c'est-i-dir* 

n  IX:  •iicU. 

JonfKl  aa  Ltipiie .  iSalipaK. 

et.  Llptifui. ,  -Mi. 
I    (19)  Son  Epilon»  chronitonm  MdiiJI/iiI  in- 


(iB)  It  riv-U  n  IX: 

»U"<>r'"n'"<f «X  lififtntTi^i^lS^,  (30  BihlMHb.  »>.  ^  .»...  m.  ImO. 

in>tSTiadgtl»liHCMltaT«aisl*$aipnril<(  (3i)  Di  Pilriii  illEilr, ,  p».  iSl 

Saerù  nnacidii.  (u;  Sp«Biluiii ,  ad  a«.  isb,  >w>,  % 


BHii>r.|<«IUi«,,paf.  n^ 
(35)  ««™. 
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prentifre  ^£tion  de«  (roù  première*  lent  i  un  anmipae  qiri  p»UU  u 

centuries  :  mais  cela  o'eicuM  poinl  A:rit  sont  le  faux  nom  d»  ijtudîaitt 

H.   de  Sponde  i  car  l'il  srait  la   la  de    Wittenbe»  p&).    Voyec   daM 

pr^ce  de  la  pntniére  ,  il  y  aarùt  H.  SigitUriu$  (^7)  ^ven  extraits  de* 

TU  qoe  les  centuriatsurs  seplaigoeut  i(pttres  dëdicatoires  des  CeMuries  de^ 

d'une  srtirc  pu  Fcm  arait  mal  parlé  tiD^ead  faire  voir  wie  ce  n'était  pas 

de  leur  travail,  quoique  le  public  bidi  laison  qu'iUyricuïr  Wigandus, 

n'edt  rien   tu   encM'e  de  ce  qu'ils  Jndei,  et  Faber,  et  tea  autres  eoad- 

■Taient  compose.  De  sumptibai  fera  juleurs   de  cette  entreprise  deman- 

Îrofiumur ,  disent-ih  ,  nos  paueis-  daient  les  assistances  do  puUic.  Ko» 

mos  habtre,   qui  annuaCim  aliquid  tez    que    la    troisième    centurie    fut 

«onferunt  :  nec  pro   labomm  condi-  augmentée  qoaud  on  la  réimprima  i 

t^ne  ùperarii  satis  iastentantur ,  si-  B3&  (3S).    Acceiserunt  casiigaliones 

e|i(  ipsima  optinù  testes   sunt  :  imo  et  adàiliones  loeorum  aiiquot  in  pri- 

BJii  beus  aobis  quosdam  3Iecrena»ei  md  e/Utione  Jepravatorum  vet  omii- 

aihac  excitant  {quod  tamen  ne  fiât,  lorum  (3q).  Rotez  aussi  que  les  qua< 

ni|i£ri  iiwidi  strenuè  labomnt  )  neque  tre  premïèrea  centuries  et  une  partis 

progredi  tatis  expaditi  poierimus  1  delà  cinquième  furent  composée»  1 

neque  forte  totum  opus  ,  ut  est  initi-  Magdêboaig  ,  que  la  cinquième  fut 

tiaum,  abtoleere,  Impudens  igitur,  achevée  à  wne^,.  que  la'  sixième  fut 

planiepie  diahoKcam  est  mendacium  ,  faite  dans  le  lieu  d'eKild'QljricuS,  de 

et  criminatiti  tetra  islias  sçums ,  qui  Wîgandm  et   de  Judet ,  q,ue  la  sep- 

nuper  in  matedico  etfomoso  icriplo  ,  tième  fut  écrite  dans  le  pajsde  MecE- 

aine  nomifte  édita  (  ubi  tamen  aliam  lemboure,  et  les  suirantei  dans    la 

saltatfobalam)iardomonsu,etpi'  ville  de  Wisiuar  au  mdmfl  pVys  C4o)- 

rulento  larcasmo  nostravi  nous  kisto-  Pavais   composa    tout   ceci   avaot 

ricum  Aureum  appeltat ,  eo  qaàd  ex  que  d'avoir  U^uvd  un  exemplaire  des 

multo    aura    Germanico   sil   confia-  premièTes  éditions  de  ces  Centuries; 

tum.  Non  vidit  iceleralus  este  leurra  car  ,  comme  l'^dit^on  de  Bâle ,  ifia4  , 

o^iu,et  tamen  non  weretar  eamno,  en  trois  volume»  in-felio,  procurée 

aut  fiperino  potilu  dente  atrodtre.  par  Louis  Lucius ,   est  plus  estimes 

Deinde  non  habet  cognitai  raiionei  que   toutes  les  autres  ,    chacun  u 

nostras iste connciatorac  criminator;  poufvoit  de  celle-  là  ,  et  ainsi  l'on 

et  tamen,  ut  Semei,  nos  saisi  irri-  a   de  la  peine  à  trouver  les  autres 

det  ,   ae   menlitur  spUndidi.   iVant  dans  les  bibliothèques  des  parlicu- 

quàm  pauci,  et  guam  paroi  dent,  liera.  Enfin  j'ai  pu  consulter  i  mon 

qujimjrugaUler  luantur  kujus  insti-  aise   Fe'dition  que  les  centuriateurs 

lituti  operarii  ,   potemt  isle  irrisor  firent  faire  à  Bâle,  chez  Oporin  ;  mais 

txplarare ,  non  à  profiigii ,  scelera-  parce  que  l'exemplaire  dos  trois  pre- 

tiê  ,  poltutis  ,  mendiacious  ,  quitus  mièrea  Centuries  qui  m'a  été  prStë,  a 

guhernatioms  nostra  ratio  ne  nota  été  relié  plus  d'une  fois,  je  nai  pu  y 

guident  est ,  ied  a  aobis  iptis.  Ce  trouver  la  date  de  l'impression.  Js 

lODf  passage  pourra  servir  1  deux  m'imagine  que   le   dernier   feuillet 

fins  ;  car  outre  qn'il  sert  de  preuve  avait  été  déchiré  avant  la  dernière 

«ontre  ta  fausse  époqne  des  Centu-  reliure,  et  ce  fut  apparemment  aU 

ries ,  on  j   apprendra  quel  cas  on  dernier  feuillet  qu'C^orin  plaça  la 

doit  filtre  de  ces  paroles  de  H.  de  date  i55g  (4i).  Quoi  qu'il  en  M>it| 

^onde  :  Qaod  opus  eocatiaa  est  ab  cet  exemplaire  des  tiiiis  premiim 
«/(u  Efangeliçis  Aureum  :  non  qui- 

dem  in  laudem,  led  iranici  ,  praple'  (36)  JV»  S'r"""" .  luroi.rfHlii.Mtl., 

rea  quod  mullo  principum  qaorun-  r**-  '^fj'^'      ^,             ' 

dam    Germanim  et   cifitatum  aura  ,  (3g?  i.      '  ^'' ,7^,^,"^,  ,„„  , 

Oitiatint  emen^cato ,  tit  édition.  Gost  (3-,)  s'.^iûr     loûôj  id  Hùur 'uglaûR. 

«Bsurer  que  les  autres  évangéliques  ^yri(«i.        ■'          ■                             • 

gpelèreut  un  ouvrage  d'or  ce  travail  <ja)  idsm.  itid.,  pmg.  iJS. 

s  centuriateurs,  pour  «'en  moquer,  (ii)  M.  Bil ,  miiûjirt  lU  figtâ*  MngtmiK  Jr 

«*  pour  feire  entendre  qu'on  l'avait  "•"-;*"  1  «f*  f,™  ^'t  {1^1?**^  '  "J!^ 
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ceutariesest  en  letlres  italiques,  et  M.  Sagittarius  le  nom  de  lem-Baptisfe' 

ne  contient  aucune  additiDD  ni  cor-  Hcimelius  et  celui  de  Gaspard  Nid' 

^  rection.  Or  noas  aTons  tu  que  l'ëdi-  pruck.  ,   conseiller   de  l'empereur  ; 

tion  dont  le  servait  H.  Sagitlariui ,  maîa  il  ne  dit  pas  que  ces  deux  per- 

£i  est  celle  de  l'an  iS6i,  contient  sonnes  aient  traTaillé  aux  centuries, 
I  additions  et  des  coirectioas.  Elle  il  dit  seulement  qu'elles  favorisèrent 
n'est  donc  pas  la  première ,  ni  celle  Marc  Wagner  qui  courait  de  bibtio- 
que  j'ai  présentement  aous  les  jeux,  théque  en  bibliothèque  pour  y  cher- 
flotei  que  l'eieroplaire  de  la  qua-  cher  des  matiiriam  (^6).  Ce  Wagner 
trième  centude,  imprimée  chez  Opo-  rendit  beaucoup  de  services  aux  cen- 
rin  ,  l'an  iSOo  ,  est  en  caractère  ro-  turiateurs  :  il  visita  les  bibliothèques 
main.  '  d'Allemagne  et  deOanemarck,  celle 
(1  )  Ift.  fariilas  . .  .  a  joint  cette  d'Edimbourg  en  Ecosse,  etc.  Il  avait 
faute  de  M,  de  Sponde  à  tant  d'au-  tin  talent  tout  particulier  pour  ces 
très.  1  MélanchthoD  ,  dit-il  (4a),  ve-  sortes  de  recherches,  et  ils  lui  eipë- 
nait  à  peine  d'expirer  ,  lorsque  les  dièrent  un  ^moignage  fort  glorieux 
centuriateura  de  Magdebourg  com-  où  ils  reconnurent  sa  fidélité ,  sa  di- 
mencèrent  à  donner  au  public  leur  ligence  ,  son  exactitude  (47)-  Ce  té- 
ouvrage  sur  l'histoire  ecclésiastique,  moiguage  est  daté  du  3o  septembre 
par  le  quatrième  volume.  Cest  sa  iSSj,  et |)orte  ,  entre  autre»  choses, 
premièreiante- Ce  Tolume,continue-  Qu'il  avait  fait  divers  voyages  arec 
t-û  ,  est  en  effet  le  meilltur  des  tret-  Illyricus  pour  ramasser  des  mat^ 
ce  ,  au  serttunent  des  lulhérieni ,  ou  riaui  (48) ,  et  qu'ayant  fait  paraître 
le  moins  mauvais ,  selon  les  calholi-  sa  capacité  ,  on  avait  cru  qu'il  pour- 

Suu.  On  le  délie   de  prouver  cela  rait  tout  seul  continuer  ses  voyages, 

3).   Il   ny   eut  au  commencement  et  qu'on  l'avait  charge  de  ce  soin  , 

Que  quatre  des  ministres  de  Magde-  avec  des  lettres  de  recommandation 

iourg  qui  y  trafaiUirent ,  Mathias  par  lesquelles  on  priait  les  personnes 

Flacius  ,   Jean    ^igand  ,   Mathieu  doctes  et  pieuses  de    lui   t " 

Judex,  et  Basile  Faèer:  mais  de-  quer  les  manuscrits  et  les  nL__.. 

puis  les   plus  habiles  luthériens  y  dont  on  pourrait  tirer  quelque  uti- 

mirent  la  main  ,  quoique  l'on  ne  sa-  lité.  Illyricus  était  un  de  ceux  qui 

che  les  noms  que  de  quatre  autres  -  signèrent  ce  témoignage.  M.  Varillas 

qui  furent    Nicolas    Gai  ,    CéUstin  affirme    que    les     auuurs    des     au- 

Hutten  ,    Gaspard   Nidpruc  ,   can-  très  sectes  sorties  de  celle  de  Luther 

seiller  d'état  Je  fei: "    "  -        -  -       -  . 

tiste  Hoincel  (44)-  I  ... 

gittarius  j  il  vous   apprendra  (45)  extraits  des   erreurs   qu'ils  préten- 

qu' André  Corvln  ,  Thomas  Holthu-  datent  s'y  être  elissées.   Personne , 

ter.  Pancrace Veltbeck,  Nicolas  Ams-  que  je  sache,  na  parlé  de  ces  ei- 

dorf,  Nicolas  Gallus,  Martin  Copus,  traitS'lâiH.  Varillas  se  serait  vu  bien 

Ebelins  Almannus,  Ambroise   Hid-  embarrassé,  s'il  eût  fallu  qu'il  don- 

feld,  David  Cicéldrus,  Gaspar  Leun-  nât  des  preuves  de   ce  qu'il  disait, 

culus,  Guillaume  Sadensis,  Nicolas  Conrad  Brunus, dont  l'Invective  con- 

fieumuller ,   Bernard   Niger,  Pierre  Ire   rouTra5e  des  centurialenrs  fui 

Schrader ,  et  Conrad  Agrius  ont  eu  réfutée  par  ÏUyricus,  l'an  i566,  était 

part   à  ce  travail.  Ainsi  M.  Varillas  catholique    romain.    Eisengreinius  , 

nomme  trois  personnes  qui  ne  pa-  qui  prit  la  plume  contre  eux  ,  l'était 

raissent   point   dans   cette   tiste   de  aussi.  Voyons  quelques  autres  fautes 

M.  Sagittarius,  et  il  suppose  fausse-  de  H.  Varillas.  IlljTtcus,  dit-il  (49) , 
ment  qu'on  ^le  sait  le  nom  que  de      ,,-,  ,,  _     .,.,  _  f      »t   ».  . 

huit  centunateura.  J  ai  bien  vu  dans  ^otUtkVmMmm.  i«-nuT]<^.,paK.tiii, 

du    fKi    Gaipar  Ifiilpnici    M  Jcan-Jt.i|Kiitf 

(t,) v.iiUi.,  niiL de vaith\M , u-. xxir,  "'Jp^utaidimi fC^ «... c^ag^i. 

(111  Là  Hiihu  .  ^*V  ''  "      ■  '"/"«'  '"'»■«  nuiruiiuruiptr~ 

iMiSpo»*,,  adaim.  .S6p.  t.um.3i,paf.  griaiu.,,  /iù/. ,  bmib  u  p£«ni  iiu«  «niùiH. 

6*),  ie  T1IM..IK  Junncin  Bi^Uuid  a«i«Uaiu.  p,(  ,ull unuilau  ju'aM.  Oii, ,  Mg.  iM. 
HS)  SifiK ,  [atiDd.  mi  HbL  Hclti, ,  pag.        (ja)   Vicili»  ,   Riiloi»  dt  l'HMiia ,  Ut. 
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entreprit  Pannée  suivanta,  iS6i  ,  en  »  liqne ,  et  faTori«er  le  lutb^aDisme 
Turinge,  dans  ta  ville  de  yeimar ,  »  rigide,  u  II  y  a  bien  des  fautesdan» 
une  dispute  publique  contre  le  fa-  ces  paroles;  car,  enpremier  lieu,  les 
meux  f^ictorin  Spingel.  11  se  trompe  voj^agea  que  fit  notre  Illyricus ,  pour 
et  quant  au  temps  de  la  dispute  (5o)  ,  visiter  les  bibliothèques,  précédèrent 
et  quant  au  nom  de  l'antagoniste  l'an  iS6o.  Il  les  fit  pour  rassembler 
(Si)  d'iilyricus.  Les  catholiques  ob-  les  raate'riaui  dont  il  composa  son 
iervèrent  qu'il  était  sorti ,  en  moins  Calalogus  lestium  yeritatis  .lirlciùor 
de  cinquante  ans  ,  plus  d'hérésies  de  Adam,  l'uaiquetéraoiacitë  parM.  de 
celle  de  Luther,  i/u'il  n'jr  en  avait  eu  Sponde  et  par  H.  Varillas,  le  déclare 
depuis  Jésus-Christ  jusqu'au  même  eiprcssénienL  Or  ce  Catalogus  fut 
Luther  (Sa).  Cette  hyperbole,  ({u'il  a  imprimé  l'an  i556  (55)  -.  donc,  etc.  Ed 
copiée  de  M.  de  Sponde ,  mais  non  second  lieu,  il  estfàui  ({ue  Meli^hior 
pas  sans  l'apetisser  ,  est  la  puérilité  Adam  dise  qu'lllyricus  entreprit  un 
même.  Et  videos  hinc  eliam  fjuàmje-  tel  ouvrage  par  emulatioit  pâur  2Vi- 
cuTidus  fuerit  Lutherus  qui  plures  téme ,  et  pour  composer  k  son  exeia- 
protulerit  peslijerarum  haresum  auc-  pie  un  recueil  de  ceux  qui  avaient 
tores,  quant  ai  orbii  orlufuerintantè  fait  des  iiurej.  Si  Melchior  Adam  avait 
in  uniferso  mundo  (53).  Vous  trouve-  dit  cela,  il  se  serait  fort  trompé,  et 
reï  dans  Moréri  que  la  liste  des  prin-  par  conséquent  M.  de  Sponde  (56)  dé- 
cipaui  hérétiques  depuis  le  premier  biteiait  au  fond  une  chose  fausse. 
siècle  du  chnstianbme  jusqu'à  Lu-  Voyez  dans  la  remarque  (£)  comment 
tber,  monte  à  cent  quatre-vingt-trois,  la  lecture  de  l'ouvrage  de  Trittiême 
Et  à  peioetroL^verait-on  dix  ou  douze  contribua  au  dessein  d'Illyricus.  En 
schismes  dans  les  cinquante  premiè-  troisiépie  lieu,  la  manière  dont  M.  Va- 
res  années  du  luthéranisme.  Cooti-  riUas  caractérise  l'écrit  da  Tritbéme 
nuons  d'entendre  M.  Varilks  (54).  et  celui  d'JUjricus ,  déclare  visibfe- 
«  Ce  fut  apparemment  â  desseia  de  ipent  qu'il  ne  connaissait  ni  l'un  ni 
»  se  dérober  pour  nn  temps  à  la  per-  l'autre;  car  Trith^sie  ne  sa  borne 
»  sécution  que  Flacîus  attendait  de  point  àui  auteui*  ecelésiastiques  ,  et 
B  ses  amis ,  i  cause  de  son  emporte-  l'autre  ne  se  home  point  aux  passages 
»  ment  i  Veimar,  qu'il  se  travestit ,  favorables' aj^aremment  au  lulhéra- 
M  et  alla  inconnu  dans  toutes  les  bi-  ntsme  rigide.  M.  Varillas  suppose  que 
u  bliothéqiies  des  monastères  d'Aile- -  la  jalousie  pour  fe  ^nc  Je  Guillaume 
u  magne.  11  s'accommoda  des  livres  Eiseingreit,  théologien  catholique, 
B  ('')  rares  qu'il  y  put  dérober,  etCt    intitulé  ^.^  Catalogue  de  ceuxqui  ont 

■  des  eitraits  des  autres.  L'auteur  de  rendu  témoignage  àlaf^ériié,  déter- 
»  sa  Vie  écrit  que  ce  fat  par  l'émula-  mina  lllyricus  i  entreprendre  le  mé- 
D  tian  qu'il  eut  pour  Trithéme ,  et  m^ravail  pour  sa  secte  (57)  '.  C'est 
»  poupcomposer  ,  il  son  eTemj>lc  ,  un  tout  le  contraire,  comme  on  l'a  vu 
»  recueil  de  ceux  ^lavaient  fait  des  cL-dessus  (5S).  Enfin  ,  H.  VarilIasTac- 
».  livres.  Hais  la  chose  ne  paratira  cuse  d'avoir  fait  imprimer  Èe  livre, 
j>  pas  vraisemblable  à  qui  se  donnera    sans  y  mettre  son  nom;  soit  qu'il  ne 

■  la  peine  de  comparer  oes  deui  ou-  voulût  pas  se  commettre  davantage 
n  vraf(es  Tun  avec  l'autre ,  puisqu'ils  avec  les  autns  sectes  qu'il  préi^yait 
a  ne  se  ressemblent  en  rien.  Celui  n'y  devoir  pas  trouver  leur  compta, 
B  de  Trithéme  est,  à  propruneot  par-  ou  qu'il  supposât  que  l'on  saurait  as~ 
B  1er,  une  table  des  auteurs  ecclé'  set  dans  le  monde  qu'il  était  auteur 
n  siastiques  et  des  livres  qu'ils  ont 

»  composés  ;  et  celui  de  Flacîus  est  i,«"ir''™«'°c^'  *"■"*"■  ^''^"'  *"  ""^ 
B  un  ramas  des  passages  quisemblent  7VS'«'"'"Ai  w™  ilU.d  m«,^atit«>,  IVfrt^ 
g  être  contraires  a  la  religion  catho-    imi...  nimn  tanciiai^it  pHiwniù,  fiùiii.'An 

(So)  ror..  (a  ren.flPijui  (C).  (S^l    V^cUIm  ,    Hi.lMM   /t  ruiri.!.  ,' (ir. 

<5i)    Viriflij,   Hiiuici    da    l'Hifdu,    (»>.  •Ctnprucl><igj..te.i»>Ulghi(iinTHn> 

Xtir.raK.  i3l,  913.  Dit  Pouirin  cl  p>r  BiiUcl,  »•  P«ktùi  >  filt 

(»)  SpoaJin.,  adaaa.  iSSu,  Hum.  U,  p. Soi.  troi^chtr  .  cdhiac  I.  .«nurqai  l'isHor  du  01- 

rSi)  V.rilUi       "i— ■--     ■-■—.-•-■-       >-■-       ;._.:..;....  i...  ,_    B..j.._.,,     .    ,.._ 


,,..„ ._  .,  xxijt,  . 

(■)  OoM  In  Vil  da  FIuu).  (5SJ  Daiu  U 
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(/e<«âvr«,*«nf  ju'JlMMomnu&CSg).  ^^«^  totfit*  (Un  le  eenrean  da 
Toutes  cbimèrai  :  il  nit  son  nom  i  rbiitorUn.  Il  a  joiiit  à*  «on  cru  ctXta 
cet  Dorrage ,  et  il  n'aTait  point  i  brodureâaue remarqueincideiitA d« 
craindre  que  lei  iiutrei  protertam  H.  de  Spoade  ,  et  l'on  eit  biea  assuré 
d^taçprouTBiHmt  (a-coiapilation.  qu'il  parlait  lani  jnnimtie  et  lan* 
Pui  laiiMi  paswr  une  cbese  qui  mo'  aToir  lu  l'Épttre  Dédicatoire  qu'il 
ritait  d'4tr«  censur^ej  reTenoDa-j-.  ce&surait.Un'jeut  point  d'inctTilit^, 
Cela  regarde  l'Épttrc  O^dicatoire  à  ni  point  d'imprudence  dans  la  con- 
ta reioa  Eliaabeth.  tl.  Varillas  (Sa)  duite  des  cenhiriateura.  Ib  ne  u- 
a>5urs  qu'dle  fit  plui  da  dépit  que  vaicut  pu  encore  à  quoi  la  reine 
dhorxJieur  h  ceita princ—te ,  et  qne  d'Angleterre  te  (lierait;  ili  saTaient 
Voit  irmu^ru  p»u  ^txempUt  d  un  leulementqn'eUe  traTaiUiiti  établir 
eonOV'temfiÉ  tihittrr»  darti  tkittoirt  une  bonne  forme  de  relinon,  lU  l'en 
dai  g*'ti  de  leUm  ,  quoiqu'on  lei  loupent,  ils  l'en  fiTliciterent ,  et  ils 
aecusB  ifailUun  de  n^itre  pai  Uja-  l'eibort^reut  puiMiunnient  ji  l'y  ap- 
jourv  dei  plut  civiU.  ^Lei  eentitria-  pliquercommeilfallaitparle  retran- 
Mnra  qui  lignirtrtt  lEpttn  Dédica-  cfaement  total  des  mani  que  les  aec- 
toim  nt  pouvaient  ignaiier  ce  fait  de  tateurs  de  l'antecbriat  avaient  appor* 
notoriété  publique ,  qi^  Élitabetk  était  Ut.  Ad  le  igiturnunc  ,regùia  poten-- 
caluinlite  peur  la  doctrine  ,  quoi-  tiitima  et  tereniâiima ,  convertimur. 
qu'elle  flU  luthérienne  pour  la  ditci-  Avdimui  enim,  te  ,  poil  accepta  re- 
plin».  Cependmnt  ilâ  intérirent  dam  git  tceptra ,  eltam  de  pracipua  fine 
la  mime  Éplln  ,  par  laquelle  ili  ac  munere  toi  officu ,  locietalii  ae  vitce 
cherchaient  la  protection  da  cette  toiiui  omnium  MuhJitorumtuorum  co- 
reine,  une  lotira  eonfre  les  calvinit-  gitare.  Itaque  non  tandua  latii  oc- 
tet. lU  leur  reprockirent  de  rendre  ,  damatiorùÈut  rtgiœ  tum  dignitati 
autant  qiiil  était  en  eux,  inutile  la  gratalamur  .-  seatoto  eliam  pectore 
lalanient  de  JéiufChriit ,  par  det  patrem  Doitàrd  nottri  Jun  CibistI 
TXiitont  empruntées  de  la  philoiOphÎB  !  ineocamus ,  ac  rwamus ,  ut — Sed 
da  rajater  la  prétehoe  réelle  et  la  quia  non  latit  eit  béni  cospîua  ,  kor~ 
cmaiHunion  da  corps  et  du  tang  de  ce  tamur  etiam  te ,  iliattntaima  et  po- 
dinn  SauBBur,  centre  sea propres  pa''  tentitaima  regina,  ut  totit  vird>ut  in 
mlei ,  quoique  tri*-clBirei  ;  et  de  td~  id  opui  incumbai ,  at  mtigio  pura  , 
dter  ^ébloiùr  ceux  qui  lisaient  l'É-  intégra,  innolata  in  toto  .regno  tuo 
vangile,  en  embarrassant,  par  des  instaurtiur,  omnibus  jéntickristi  cru- 
înteTprétations  subtiles  et  recnanhéei,  detitatibui ,  mlneribui,  peitibus  ac 
le  sent  naturel  de  force  passages  si  curcinematis  recti  curalis  ,  atque  su- 
évidens  d^  eux- mêmes  ,  qu'ils  n'a-  blatis.  Débet  enim  hune  henorem  Dco 
valent  pal  besoin  d^éclaircisiemeat.  conditoji  ac  reder^tori  tuo ,  ikbes 
Ils  prouvèrent  ensuileinvinciblement,  ''**'  'P''t  débet  lubditis  luit  (6i).  11 
dans  le  oorps  de  oe  tome  et  dans  les  ^tait  dant  l'ordre  que  des  théologiens 
douxe  suivam ,  que  téglite  ai^it  lou-  de  la  confession  d'Augsbour^  aioutxs- 
JQurs  cru  cette prcsenoe  ;  et  quiconque  ■•"l  à  cela  un  mot  d'avii  touchant  le 
te  donnera  la  peihe  de  les  lire  re-  dogme  de  la  présence  réelle.  Voici 
marquera  d^abont  qu'encore  que  ceux  comment  ils  le  firent  (63).  lllud  verA 
qui  tes  paraient  pour  travailler  eus-  eliam  non  pnulereundum  ett ,  citnt 
lenl  aetirê  qu'Us  écrivissent  avec  )">"  varia  pastim  gratientur  quasi 
moins  d'exactitude  et  plus  de  mode-  Jac&onet  opà^nuta  ,  infer  quas  ali- 
ration  sur  cette  matière ,   afin  de  ne    qui  etiam  tettameatum  Domini  plané 

git  traverser  l'accoramodement  entre  philotophicit  ralionibus  ita  évacuant , 
s  lulhàiens  et  les  fuingli^at ,  qui  ut  cof^tw  et  sanguinem  (^iritti ,  quod 
se^  Tiègeciait  alors  de  nouveasi^  ils  ad prasentiaist  et  communicatienent , 
tarent  si  peu  de  complaisance  pour  juxta  claritiima,  evidenlissima ,  ve- 
lours mécènes  ,  qu'ils  ne  traitèrent  au-  racisiima  et  patentistima  verba  ipsius 
eun  point  avec  tant  de  force  et  de  Clnls^t,  proriitt  remioveant,mirdque 
chaleur qae  celui-lli.  Ce  sont  toute*  verborumperplexitatefocumjàciant'. 
^g,^v.riU.i,  Rùioit.  im  rSbiM.là.  (8i)Bp/.i.i«li,Bi.C«iiiiri.,B.n«M.»J*l.., 
(6»)  U  nAi. ,  reg.  >]»  (faj  au. ,  ^^,  ^ 
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vtprimUfideadumlitien.utelar'  INCHOFER  (HIElcHIOR),   j^ 

ùcuUJùicisintph^rùaicofirmeiuo,tt  ^^{^g  allemand  *,  né  k  Vienne, 

.^..«(.J.m<»™».™u„«.r,  1"  '584,  entra  dans  Usociëti 

id  quod  te  facturam osie ,  omnei pic  a  Rome,  laa  lOO^.  11  setait  ae~ 

rraat,  lummUque  votia  h  le  conurt'  jà  signalé  iJatis  l'elude  d«  la  ju— 

K.  Quand  M.    Varilla.   "uppoM  risprudence.   Il  eoseiena  lone- 

au  lu  ne  pouvaient  lenorer  ce  fait  oe    .     '        i   ir       •        i        l^i  i.  ' 

notoriété  pubtiq„e ,  qu'àlUoheih  était  J^™»»  ^  Messine  la  philosophie , 
caiviniste  pour  la  docirine,û  fait  To\x  les  mathématiques  et  la  tneolo- 
son  ignorance;  il  ne  considère  pa»  ffie,etily publia, enl'année i63o, 
qu'ilWcriïireDl  leur  Épi ba  Dédica-  ^„  j;,,^  „„;  )„;  ,t,ira  des  affai- 
toire  dana  uD  temps  ou  m  ne  saTSient  ,,,    il  p  >      n-    ■    it  n 

pasencoresurquelpLedlarëfonna.  >■«  (A).  11  fut  oWige  daller  a 
tioD  d'Angleterre  serait  établie.  Je  Borne ,  pour  répondre  aUK  plain- 
sais  bien  que  leur  volume  porte  ta  tes  qu'on  avait  portée!  contre 
?"*  j'^Ér'"l.'.w  '.'i?^r  'l.'^«  "^  lui  dans  '"  congrégation  de  l'In- 
tnais  où  sont  les  gens  qui  ignorent  a'«.  Ses  ]uges  furent  fort  con- 
que les  libraires  mettant  la  date  de  tensdes  raisoDSquIlalléguapour 
1  année  suivante  bdi  livres  qu'ils  sa  iustification  ,  et  lai  enioigni- 
achéveut  vers  la  Cndumo»  d'août?  senlement   de  changer  le 

Je  crois  donc  que  cette  Epttre  D^di-      .         -,     .  '  .   ir  ^■ 

catoire ,  qui  n*.  point  de  date ,  fut  '■'t""«  ^u  livre  ,  et  d  y  esphquer 
envoyée  ,  l'an  i55g,  à  Oporin,  li-  plus  amplement  certaines  dio— 
brairedeBdJe,  etcalB  avantquel'on  ses.  C'est  ce  qu'il  exécuta  dans 
eût  appris  en  Allemagne  les  règle-  „„g  ^^^^^  ^tion.  11  passa 
mens  ecclesiasuqaes  de  la  reine  Eli-       ,      ■  'in 

s«beth:et,  et>  tout  cas,  il  ne  pou-  plusieurs  années  à  Rome ,  et  cu- 
vait point  paraître  en  ce  tbmps-U  fin  il  mourut  àiiUilaa ,  1«  a8  de 
que  cette  princesse  m  fût  dècUrée    septembre    1648   (a).   Outre    les 

î^J.^ii:?rct7a^!:VM.t^  -"'se^  q«'- '  ^^  '"'(B) .  q- 

net.  «  On  nomtaa  des  tK^ologieos  témoignent  qu  il  avait  beaucoup 
!•  mvtostans  pour  revoir  la  liturgie  descience,  il  en  préparait  plu— 
>  cTÉdcruard.  Le  seul  changaraeot  ûeurs  autres  (A)  qui  eussent  fait 
.cMrid^rablequ'ihjfirertfttd.».   ^«ir  l'étènduc  de  SOn  érudition  , 

■  I  article  de  i  eocbarutie.  Le  des-  .  ,  i,  ..  •  1  ' 
»  sein  était  de  dresser  «n  office  pour  B»  «  «a"'''  "«  '  ««'  empêche 
H  U  commmioD  ,  dont  les  exprès-  de  les  achever.  On  le  croit  au— 
"  sioils  fassent  si  bien  m^a^es  ,  teur  d'une  satire  contre  les  jésui- 
»  qn'eneviUntdecoDdaninçrlaprf-  ies,inthiilée -.Monarchia  Solip- 
"  sanc«  corporelle  on  reiiott  tous  les         '       ,„.    ,,      , ..   -.  '  . 

■  Anglais  Jan.  une  seok  et  même    (oruffi  (C).  Il  n  était  pas  Content 

■  église  :  la  plspart  des  ^na  étaient  d'enx  (c). 
V  imbus  de  CB  doeine.  Ainsi  la  reine 
»  chargea  les  Ibèèlogîeng  de  ne  rien      ,  '  Chtufcpi 
"  dire  qui  le  censurât  absolument)   ÎJtI"'"'' 

■  mais  de  k  laisser  indëcia  ,  conlme  '^"l  .   „  .,  _  .,  o„ BiKii-.k 

.  une  opiai»  spéculative,  que  cha-  .^^Z^JL^tTf^-t^''  '^""'" 
.  Cun  aurait  la  I^rt^  d'embrasser  ^  r«r«.«  i«  w™' <t™  H.ifc«i.il. 
»  ou  de  rejeter.   Pour  «l  effet,   on    soUl- fftW™. 

»  retrancha  de  ta  liturgie  d  Edouard  /jj  ce,  paroln  de  ta  pr^kce  h  tcmat- 
»  ta   rubriifue    qui  expliquait  dans    ^ntm  :I]iud«D9UtDisi  iuier  Solipsoirubi- 

■  donnait,  etc.  (éi).  »  tes litteratum  virai  fuiiundiaturum. 

J, »>U^..à  (■«».  .iS>^«  iZti ,.<fiii.    attira  des  afami.] En  voia  le  Utie ; 
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laaemei  fentat  nndicata  ,  in-folio,  rejeter  ce  qu'on  a  dît  éa  canntecce' 
La  congrégation  de  l'Indire  ,  ajaat  ^putolaire  de  la  Sainte  Visl^  anc 
oaï  les  raisons  du  père  Inchofer,  lui    uint  Igoacs. 

permit  de  faire  réimprimer  rouTrage  (B)  Les  ouvraget  qu'on  a  de  ^lu.  ] 
ious  ce  titre;  Conjectatio  ad  Epiito-  Je  ne  répète  point  ce  qui  concerae 
lam  beaUuimiB  Marim  firginis  ad  «on  Toluma  sur  la  prétendue  lettre 
Metsaneruet.  Cette  BecoDde  ëditioa  de  I(  Sainte  Vierge  ani  Measinoii.  Ses 
fut  faite  H  Viterbo ,  l'an  i633.  Il  ob-  autres  écrits  sont  :  Tnctatui  SylUp- 
tint  la  permission  d'y  ôter  et  d'y  liciw  ,  in  qua  ijuid  de  lerrce  saliiqiia 
iouter  ce  qu'il  trOUTSrait  &  propos,  motu  vol  itatione  locundian  Sacrant 
J.  Congregalio  non  tolUm  permisit  ScripturametSanclos  Patrat  sentien- 
eidem  dictam  apui  de  novo  edere  ,  dum  ,  qu4M  eertitudiae  alterutra 
mutato  ^men  jritlis  de  causis  ùtulo  tentejitia  tenenda  4it ,  oitmditur  ,  à 
in  kunclkoduiti,  Conjectatio,  étemel  Home  i633,  in-^".;  de  sacré Latini- 
qiûbusdam  magis  expUcaUi,.,  sed  taie,  hoe  est  de  fariii  lingute  la- 
etiam  dentendi  et  addendi  si  qua  vï-  tlna  miritenis ,  ex  origine  ,  progres- 
derenlur,  libérant  et  amplant  Jacul-  ,u  ,  fine,  caterdque  institua  »ui 
latent  permisit  (i).  Cela  Teut  dire  que  ratiane  ad  EvangelU  pnedicatioaem, 
pourra  qu'on  n'affirme  pas  d'une  latina  ecelesia  enalùttioneot ,  roata- 
manière  trop  décisive  ,  que  la  Sainte  nique  inaerii  mt^estalem  speclanti- 
Vierge  a  ^nt  aux  habitans  de  Mes-  hhi ,  à  Hessine  ,  i635  ,  m-f". ,  et  â 
sine  la  lettre  qu'on  fait  courir  sous  Munich,  iGaS.i'R-S".  ;  fiùniria  m'um 
son  nom  ,  il  est  permis  de  le  croire ,  Maaoram  ,  i  Rome  i63g,'  Annalium 
et  de  te  persuader  aux  autres.  Un  Ecciesiasticorum  regai  HiiTigarice  to- 
^riïain  allemand  (a)  observe  que  mw  /  ,  à  Boroe  1644  >  in-folio  *  ; 
Baronius  et  Théophile  Raynaud  ne  rOraiaonfiinébredeNicolasKicfaanli, 
sont  pas  du  «eotiment  d'Inchofer  ,  à  dominicain  ,  maftre  du  sacre  palais. 
regard  de  cette  lettre.  Je  ne  lui  con-  Il  publia  quelques  autres  livres  où 
teste  rien  pour  ce  qui  concerne  fiuro-  il  ns  mit  point  son  nom  (6). 
nius  ;  car  encore  que  cet  annaliste  (C)  On  te  croit  auteur  d'une  tatire 
ne  parle  point  nomipàqent  de  la  oonrre  les  jésuites  ,  intitulée  Honar- 
prétendue  lettre  reçue  par  les  Mesai'  ehia  Solipsorum.  3  L'anteur  de  cette 
iois  ,  il  déclare  en  général  que  toutes  satire  (')  se  donne  le  nom  de  Zuciiu 
les  lettres  iju'onprâend  que  la  S^nte  Comeliui  Eurapaut.  Elle  fut  impri' 
Vierge  ^critit  d  quelques  villes  ,  doi;  mée  en  Hollande  ,  l'an  tûlfi,juxta 
vent  être  réputées  apocryphe»;  Tra-  eiemplar  f^eneluiii ,  i  ce  que  porte 
dunturet  aliasab  ipsd  adaUas  serai'  le  titre.  On  y  joignit  une  clef  des 
lis  cifilutea  ,  quai  cunetas  tum  noms  d^ttuisés.  L'édition  de  Venise , 
eareant  eccUsia  ttuctoritate  ,  nonnisi  16S1  ,  donne  cet  ouvrage  â  Melchior 
in  apocrypkomm  classera  re/icïendas  Inchofer  (7).  Le  sieur  Christophle 
esse  amnes  facile  judicabunt  (3).  Hiiî  Pellérus  ,  en  rapportant  cette  con- 
pour  ce  qui  est  de  Théophile  Ray-  jecture,  dit  aussi  que  ce  jésuite  atle- 
naiid  ,  il  ne  doH  point  éûe  cit^  sur  mand  alla  à  Rome  après  avoir  fait  ce 
cette  matière,  puisqu'il  ne  parle  que  livre ,  et  ne  revint  plus.  Monarchùi 
de  la  lettre  qu'on  prétend   que  la       .. -,      ,        ...  ...... 

et  des  prétendues  réponses  de  saint  i7e7,«qutnTolaiii«iia-8°. 

Ignace  (4)>  L'auteur  allemand  n'est  -  (6)Jtiaiiamd"itjrimipniditnàiiii4,ittitmr 

jSs  plus   hcureûi  i   citer  Rivet  (5)  ,  """j-i*."'.  ^-  F.  A  l.,  «c.  «  «*  n^i^ 

qui /sans  faire   aucune  mention  de  ^'„"î''B^Z"'<iHV,T^c^'it."u^^ 

(1)  NMh,  Soiutl,  BlbUoH.,  Scripwt.  .ooet    V^'^-toàtuJtui.pag.aoa. 
J«D ,  pag.  6ta.  {*)  EU»  *  ili  InémU  tn  tttafi',  el  iopriate 

(.)PI.mLb..   dt   PKBaooiiui.  Jo,    Bdodil,     *AiiuUrdim,eni7H,m-n.Lil~dMm,rj 

(3)8.™..  «I,-.  fl8,n™.»s.         cfc.;.«,™;L?«  "lî;;  ï»  j;  iv*^ 

L.bni.muH.  JÎJ,  pnj.  ...  i4B-  (,}  ITMê  ViKtiam ,  lit  RipiiêmiM,  mi-n.  ig, 

mlnCiitiaÉMC»,lii.ll,i^.immù.        Mj'u 
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SoUpsorum  quamperhibent  seripiisie  Lnogaedoc ,  ponrrait  xrait  comptai 

_.  j —  patrem  ex  tocielate   JV.  celte  MoDarclùe  deî  Solipsei.  Soxa 

m  Germanum,  posteh  Ra-  allons  citer  deux  passages  de  M.  Ar> 

>»u">  profectum  nunquhm  revenum  nauld  ,  dont  l'un  iiiera  nos  iacerti- 

(8)  11  se  trompe  Â  l'égard  de  ce  Toyage  tudes,  et  l'antre  noua  apprendra  le 

de  Rome  :  car  il  j  «vait  laDg-temp«  bat  d'iachofer ,   et  le  sena  du  mot 

Îfn'lnchoferaTaitquilt^  l'Allemagne,  Sotipsi- Ilfaûdraîl ,  dit  M,  Arnauld 

arsqu'il  ^ri vit  cette  satire  '.    Il  ne  (i3) ,  oue  Monarchia  Solipsorum/iU 

récrivit  qu'après  aroir  Aévoré  plu-  de  Scîoppiai ,  parce  qu'elle  se  trouve 

sieurs  m&oQtenteinens  dans  l'ordre  ,  imprimée  en  Allemagne ,  avec  quel- 

dont  il  avait  pris  l'habit  à  Kome ,  i  ques  Ueres  qu'on  ne  doute  point  qui 

l'âge  de  Tingt-trois  ans.   Ce  passage  œ  toient  de  cet  auteur.  Et  cependant 

de  Pell^rus  a  été  cause  que  le  aieur  il  est  cebtain  que  cette  Monarchie 

Koaig  (gjnoas  a  donne  deux  auteurs  its^iAifseaestd'unjèiiàte aliemand , 

Kar  nn.  Il  nous  parle  do  Metchior  nommé   Jtfelchior  Jnchnfer.   Et  oa 

chnfer ,  et  de  Nicolas  Inckhoffer  :  sait  oh  eit  l'original  de  la  lettre  tTun 

il  dit  du  premier  une  partie  de  ce  jésuite  espagnol  qui  le  reconnaît  ,  et 

qu'Alegambeenrapporte,  etildoone  en  fait  de  grandes  plaintes.   Voici 

i  l'autre  la  Jtfanarchia  aoUpsorum.  l'autre  passage  (i4)'  On  sait  assez 

Il  cite  Christopfile  Fellérus  ,  mais  il  que  c'est  votre  caractère,  H.  Araauld 

lai  fait  dire  pins  qu'il  ne  faatj  c'est  parie   aux  jésuites,   de   vous  portef 

»que  cette  pièce   fnt  composée   l'an  avec  ardeur  'a  faire  le  bien  ,  pourvu 

i_648.  Pellérus  ne  dit  point  cela.  Si  le  que  vouslefassiei  seuls  ,  et  quepei^ 

sieur   Eonig   avait  pris  earde   que  sonne  n'en  partage   la  gloire  avec 

Îuand  ou  ignare  le  nom  de  baptême  i^oui.  Et  si  vous  voulez  être  sincères, 

'un  hornm^,    on  met  un   N.  i   la  ,ious  avouerez  que  l'un  de  vos  pires  , 

S  lace  de  ce  nom,  il  ne  nous  eût  point  auteur  du  livre  intitulé   Honarcbia 

>reè ,  sur  le  témoignage  de  Christo-  Solipsorum  ,  vous   connaissait  bien, 

Îhie  Pell^ua  ,  un  prétendu  JVicola's  Voyez  les  tbèses  de  Gisbert  Voëtiai 

nchhofferus.  Il  observe  qued'autres  (i5). 

attribuent  cet  ouvrage  à  Scioppius.  Il   courut    une   prétendue   lettre 

il,  est  certain  qu'OttOQ  Tabor,Juri9-  d'Innocent  XII   à   fempercur ,    l'an 

consulte  allemand  ,  a  cru  que  Sciop-  1696  .  dans  laquelle  le  pape  nomme 

Sius  en  pouvait  être  l'auteur  i    mais  la  société  des  jésuites  Monarclùam 

ne  l'a  point  affirmé.  Lttcius  Corne-  Monopanthoram.  Sur   quoi  le  pèr? 

lius  Europarus,    dit-il  (to)  ,   siva  is  Papebroch  a faitcatte  réflexion:  For- 

sit  Gaspar  Scioppius,  sive  quis alïus  sitan  quasi  ftim    trâ-tia.    soli  omnia 

ei  génère  scrlptorum    satYricorum ,  yelint  esse  et  asllmari  jesuitee ,   jct- 

ii  Monarchidquam  dicit  Soliosorum  licet  alludendo  ad  mtus  saomma  sa- 

Leoni  j4llatio  dedicata ,  etc.  Deckher  Srici  cujusdam  commenliquo  scripsU 

(11),    ne  rejetant  point  la  conjecture  anonymus  nU^uis  Honarchiam  Solip;- 

de  Peller  (13)  ,  ni  celle  de   Tabor ,  soruin  ,   veluli  innuere   votens  quhîl 

en  propose  nne  autre  qui  n'a  aucun  societas    soli    sibi   arrogare     nilaiuf 

fondement.  Il  croit  que  Gabriel  Ba-  omnia  (16). 

riaeus  Lermœu.  ,   gentilhomme   de  ^^^^  ^^^__^  ^^_^.^_^  _  _^^  ^^^  ^^  ^ 

(SlCbrulopli.  Pellcnu,  ■»  Poliiica  acderiu  OU  Là '^fm;  pag.  «6. 

•UiBijlt  .r>Jr<l'>£ni»rçe<;ae,  j»ile  -  f '^' ''''''.'T?^^^.'^"*-    B1«"'   '"^  "• 

S'Ï-fe-'Hnflli'ifSiîïS  INNOCENT  VIII ,  créé  pape 

■.«.«fc.biUm™id«.ÎH»/™«™a.fS«-  l'an  1484,  était  de  Gêues  et  se 

(^  BJbiiDih.  VIL  flnDn,pag.4i7.  nommait  Jean-Daptiste   lijbo« 

tii.)OiwT>inr.,inf><'>/a(-adDiipiiuiir»»  On  nc  ï'accorde  Doint  suf  l'éclat 

■11, pif.  41.  ou  sur  la  bassesse  de  sa  lamille 

f.0i>.s=ripii.ii«poii.,p/9J,.A<..686.  (A) ;  mais  on  convient  qu'il  fut 

^O^i,  '  ^^  *™  '^-  "'  "**'«'  ^av^yë  à  la  cour  de  Hapies  peu. 
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dant  M  JmniMie ,  et  i^'il  Knit  pen  â'ecprit  (E).  Il  monrut  an 
chec  1«  roi  Alfense.  I)  fîit  ensui-  mois  de  jaillet  149^  >  ^  ''^gc  de 
te  à  Rome  l'un  des  domesti'qaes  soixante  ans.  II  avait  reçu  du 
du  cardinal  de  Bologne ,  et  je  sultan  un  présent  considérable; 
pense  que  cela  ne  lui  fut  point  je  veux  dire  le  ferdelalancequï 
inutile  pour  monter  k  J'évfché  avait  percélecorps  de Notre^Sd- 
deSavone(a).  Le  pape  Sixte  IV,  gneur  (F).  On  dit  que  l'écriteau 
qui  eut  pour  lui  beaucoup  d'à-  de  la  croix  fut  trouvé  k  Rome 
mitié,  lui  conféra  l'évêdié  de  sons  son  pontificat  (fi).  Voves, 
Helfi ,  et  puis  le  chapeau  de  car-  dans  le  père  Gretser ,  les  efforts 
dina).  L'une  des  premières  ac-  qu'on  fait  pour  répondre  auxob- 
tions  d'Innocent    v  III ,  depuis  jections  de  supposition  (c).  ' 

son  élévation  an  pontiScat ,  fot      ,.,  _,  .  .  „  ,  ,  , ,    ,„, 

de  conspirer  atec  les  grands  du   m.Saonu^. 

royaume  contre  Ferdinand,  roi  (cjGniur.,  Eum.  ujnnii  ri.iiwiiii. 
deNapleS:  ilfitvenîrJiRomeBo-  pag.Sii^ialt. 

bert  de Sanséverin pour  lui  don-       ,.,   ^_    „    . ,,   „  •„,    , 

,  1  ï  .  t")  (^n  '■*  *  accorde  point  tur 
ner  le  commandement  des  trou-  {éclat  ou  tur  U  batsene  de  ta  fa- 
pet  dans  l'expédition  contre  ce  mille. ]Sous  Terrons  ci-dïasoua  (i) 
monarque  ;  mais  comme  il  n'eut  <!"«  '«'<>■»  VolaUrran  il  avait  éW  un 

p..  Ha.  «.re  c««™.  if  1.  ïr,ri.STâ°;fcu'.r.:; 

conduite    de   ce    général,   il    le  livres  (a),  et  le  fait  naître  d'une  fa- 

cassa  et  il  fit  un   traité  de  pais  mille  tn^iocre  ,  et  d'un  me'decîa  j 

avec  Ferdinand.   Les  conditions  mai»  ''  «»  P»rie  l>i<m  aulremeot  dant 

de  c.  «..é  fur».  ,«  1.  ™  d.  frCUÏÏ.'ï.wi'î:!'-"; 

Jfaples  pardonnerait  aux  rebel-  Cybo  ,  et  U  le  fait  fiU  d'Aaron  Cy- 

les ,  et  paierait  au  saint  siège  le  bo  *,  nohie  Génois,  illustre  par  ses 

tribut  qu'il  lui  devait  1  il  ne  fit  actions    militaires  ,   gonverneur   de 

.  „       ^-  i>     ,         _.         j't       I  Haples  sous  les  rois  René  et  AlfoDse , 

TU  l'un  m  l'antre ,  et  rendit  nul-  ^^  ^.j^^^^  ^^^^  ^^^.^  ^^^^^  ^^^^^: 

les  les  entreprises  que  le  pape  fit  sèment  la  charge  de  sénateur  romain 

pour  tirer  raison  de  cette  infrac'  (4)-   On  conjecture  (5)  cjue  Pan 

'"".    Après  cela  Innocent  ™'"""""  ""■"""■  ""■■'»"'^"» 
songeaplus  k  la  guerre, 
'  uaà  laireiouirla  ville 

les  fruits  de  la  paix  (C).  de  lanobleiie  et  de»  emplois  d'Xaroo 

II  y  maintint  l'abondance  et   le  Cybo.  Il  est  un  «u  surprenant  qu'un 

.,•'     .     ,       .         .         .  -1  c.  historien  aussi   doela  que  Paaviai  , 

■Vil  prix  des  denrées,  et  il  fit  pu-  ^oi^e  d'ailleurs,  et  qui  a  Heuri  peu 

nir  sévèrement   les   voleurs.    Il  de  temps  après  ce  pape,  ait  ignoré 

créa  de  nouvelles  cbarees  dont  le   wÉrito  et  les  crandes  cbaraes  du 

Ja  vente  lui  valut  beaucoup ,  et  P*"  d'Innocent  VIII .  et  qu  .1  I  a.t 

il  fnt  te  premier  pape  qui  se  van-  ;,i  z>«i  U  r-nm^iu  (B). 

ta  d'avoir  des  bAtards  ,  et  qui  les  ^^^J'  C""""«"'™  *>  Pi>";n«i'™'  '*  c«*. 

«ombla  de  biens  (D).  Ce  fut  un  "(V"/»  viaiMecMiiiviii. 

bel  homme,  civil  iusques  k  l'ei-  •L».it«r.M™«ieK«.d.  j.-p*.  d»  b«- 

ces,  mais  avare,  ignorant,  et  de  jamnJ  ,^  lanaraui.           ■ 
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a  Kmi  la  fauste  qualiW   VIII.  H  est  Yrai  qu^l  J  ajoate  udb 
Q  roturier  ,  mie  «oua  le    choso  qui  adoucit  la  censure  ;  il  ob- 

Lcttrc  d'un  noble  Génois,    serve  que  l'oiaiTet^   où  ce  pape   se 


r 


.  Ken  des  gens      ^ 

K  rétractant  ilauiril  moins  la  rëritë   bler  iTtalie.  On  tj 

«ue  les  idées  du  prédicateur  qui  Kt    une  parenthés      " 

l'oraison  funibre  de  ce  pontife  ,  dis-    testant.   Guici. 

cours    d'une  certaine  espèce  qui  ad-    VIII  en  ces  mow,  çue  sa  Tie  en  autre» 

met  la  flatterie  &  buis  ouverts.  On  en    choses  ,  inutile  au  bien  public  (  belle 

E osera  ce  qu'on  voudra,  mais  ou  qualité  de  pape  )  élait  ia  laoias  utile 
•a  bien  de  se  souvenir  que  l'hyper-  en  ce  qu^jant  soudainement  laissa 
bole  est  employée  assez  souvent  pour  les  armes  ,  malheureusement  prises 
abaisser  la  première  condition  de  au  commencement  de  son  pontiucat , 
ceui  qui  montent  am  plus  hauts  contre  Ferdinand ,  i  l'instigation  da 
postes  (6),  plusieurs  barons  du  royaume  de  Ha- 

(B)  Ferdinand rend'a   nulles   pies ,  et  depuis  tourné  de  tout  son 

lei  entreprises  que  le  pape  Jiipour  esprit  à  PLAISIRS  OISEUX ,  il  n'avait 
tirer  raison  de  cette  inJractian.]L'tiU'  plus  ni  pour  soi  ,  ni  pour  tous  les 
teur  qui  me  fournit  cet  article  ne  dit    siens,  aucune  pensée  tendue  à  chose 

qu'Innocent  VIII  eicommunia  qui  eût  pn  troubler  le  repos  d'Italie 
I  Ferdinand  :  il  se  contente  de  (g).  Ceui  qui  feront  attention  à  la 
remarquer  que  les  députés  du  pape  parenthèse  comprendront ,  que  si 
s'en  retournèrent  sans  avoir  rien  fait,  raime  mieui  donner  les  paroles  de 
Çuorum  neutrum Ferdînandus quUm  Rivet  que  l'original'de  Guicciardin, 
posteh  minime  prcestaret  ,  Tttissus  c'est  parce  qu'elles  me  servent  de 
Petrus  yincentinus  camerœ  auditor  preuve,  PlûtàDieu  qu'on  nefttpoiùt 
audacissimas ,  uni  limul  cum  Jacobo  d'autres  fautes  que  celles  nui  contri- 
P^olaterrano  secvetario  aposlalico  ac  buent  au  repos  public  ! 
cubiculario  nro  prudente  ,adres  re-  IJ))  H  fut  le  premiet  pape  qui  ie 
petendas  re  infortd  recrût  (,).  Pour  ^^^ta  ^â^oir  &s  hdtaré,  ,  et  qui  U, 
remédiera  ce  péché  d'omission  ,  je  comA/aAfciflnj.]  Volaterrao  en  apar- 
rapporte  ICI  les  paroles  de  CoÈffeteau.   y  Jg  cette  façon  :  Pontificum  etiam 

t Ferdinand  ne  gardant  pas  te  traité  primui  qui  no'i-um  et,ipsi  eiemplum 
tl  avait  fait  avec  lut  ,  il  lui  fit  introduceret  palam  libéras  noihos 
aander  le  tribut  qu'il  défait  à  ré-  jaciandî,  ac  solutd  omni  anliqud  dis- 
glue;  lurquoi  Ferdinand ajfant  aises  ciplind  divitiis  eos  omnibus  cumulnmU 
mal  contenté  ses  ambassadeurs  ,  il  (m).  li  ne  parleque  d'un  fds  et  d'une 
fulmina  contre  lui,  le  priva  du  rayrau-  fille  de  ce  pape,  et  il  dit  que  l'un 
ne  ^  en  déclara  légitime  héntier ,  obtint  de  son  père  quelques  villes  au 
Charles,  roi  de  France  ,  qui  avait  les  voisina  ee  de  Rome,  et  l'avantage 
^,ts  du  roi  René  de  Sicile  et  de  aon  d'être  le  gendre  de  Laurent  de  Médi- 
Jrere  le  comte  du  Maine  (8).  as;  et  que  lafille  (ii)  fut  donnée  en 

(C)  Il  ne  songea  plus  h  la  guerre  ,  mariage  avec  de  grandes  rirhesses  à 
ets'appliqua  à  faire  jouir  la  ville  de  un  G^ois  (n).  M.  Moréri  a  bronché 
Rome  des  fruits  de  la  paix.  ]  On  va   (d  ;  il  avance  qu'Innocent  VIII  laissa 


combien  il  est  difficile  d'exeri 
la  papauté  j  car  si  l'on  biflme  les 
papes  lorsqu'ils  s'iotrignent  dans  les 
affaires  politiques  de  l'Europe  ,  on 
les  blâme  aussi  lorsqu'ils  ne  3*en  "<*- 
lentDoint,  et  l'on  assure  qu'ils 
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hait  fib  et   hait  fillsi  *  ;  de  11  vint  suppose  ipia  ces  ail  lert  (ont  deux 

cette  ^{gramme  ;  ëplgrammes  de  Marulle  j ,  il  a  ^te  eit 

ç..a  ,..«.■..■,..  «.«m/™»  Ci.»  '<'°'."".  pi?'  ijdlçitu,  j.,  l'autour 

Kriplri  naionim,  pifiumctna,  grigem  !  "6'  rrél Ug«  j  U  n  H  pas  jOlQt  Ce  qiU 

Ouo  n>«>i>)»itnii(Mui,  uu'diinfufpxf-  devait  être  desuai.  Pour  cette  ëpi- 

Wuil^riià     uMii       Eu         irfiH  i"™""  "**  Saouazar , 

Selon  M.  du  Pleasia  (|3)  en  quatre      '"p^t'uZ'h^^u^mut^'^i^'i^!"' 

vers   sont  un«  ^pitapha  d'Innocent  „  .  ,    ,  „ 

VIII,  composée  par  Marulleimaisie  «1  »  ""i"  ?? '»  rapporter:  elle  »e 

■e  les  trouve  point  dans  mon  édition  trouve  actuellemeut  parmi  les   vers 

(■4)  dcsouvraeea  de  ce  poète  ,  etie  de  ce  poëte  (19).  CoèUeleau  s'est  vu 

ne  crois  pai  qu'on  les  en  ait  ratran-  "''"  ■embarrasse  dans  cet  endroit  de 

ché»  par  dëiotion  pour  la  conr  de  ^  .r^ponsu  i  du  Plessis.  Vous  Tallei 

Borne  ,  car  on  y  a  bien  ïùa^é  eeà  -.  ^oir.  «  Du  Plessis  ,  ne  pouva-nt  atu- 

p  ■     I.   I  in--  ■  l"^''   Innocent    sur   son  lésitime 

cp.i.|*.  in.««w  o«..,.  .  mariage  (car  il  avait  étë  marié  de- 

'~^"''      '■"""*"' '''^■*™"  "  'antque  d'être  pape  ),  produit  un 

fînc.  Ofi>»(,/<i»iufaDUf>niuwiii(<i(i5).  ■  autear  sans  nom  qui  dit ,  qu'il  fui 

Tj  trouveencorecequel'onvalire;  "  l'/T^,^"' "  "'"""*'''"*''•  f" 

■'  ^  ~  ■  bâtards  ;  et ,  pour  confinner  cela  , 

Do  Xj«o  II  hErij..  j,  produit  une  epitaphe  de  MaruUe  , 

T^J^nJ'h^'"'''' SiîM'''i^L"(*sr'  *  auquel  toutesfois  il  ne  parle   que 

rtirti        iB       ji  j.  ^  j^^  enfans  qu'IuDoccnt  avait  eus 

H.  du  Plessis  assure  que  le  premier  ■  en  légitime  mariage.  Or ,  toui  ces 

de  CBS  deux  distiques  est  la  conclu-  ■■  auteurs  ne    sont  dignes   d'aucune 

•ion  de  l'épitaplic  ,  ou   des   quatre  ■  foi,  etl'incontincncede  leurplume 

vers   que  j  ai  rapportés  en  premier  ■>  méritait  bien  un  sévère  châtiment 

Heu,  Je  ne  sais  paas'ilseservaitd'une  »  s'étant  dispensés  de  difiàmer  ainsi 

Mition  de  Harulle  difle'rente  de  la  »  calomnieusement  la  personne  du 

i  quelque  co-  0  chef  de  l'église.   Certes   les  bons 


piste  peu  eiact  ;    mais  je  ne  doute    i>  historiens  n'accusent  Innocent  VIII 
examen  (17)  ,  qoe  l'éloge  d'Innocent    u  lesfois   noua    voulons    bien   qu'il 


eiact  i    mais  je  ne  doute    "  instonens  n'accusent  Innocent  Vlll 
poinlquel'auteurdesPrejugéscontre    "  d'aucune  de  ces  ordures  ,    que  le 


B  Papisme    n'ait    avancé    sans    nul    v  sale  poète  Marulle  lui 
xamen  (17),  qoe  l'éloge  d'Innocent    u  lesfois   noua    voulon,    _. 
Vin/W  renfermé  après  sa  jiytrl  dans    »  jouisse  des    privilèges  de 


tix  vers  latins  qu'il  rapporte.   C'est  ■  Sa  profession  (ao).  »La  réplique  de 

«ne  épigramme  dont  le  dernier  dis-  Rivet  nous  montrera  clairement  l'ab- 

tique   est  l'épitaphe   qui  se  trouve  surdité  de  cette   réponse  de  CoëtTe- 

elTectiferaent  dans  les  poésies  de  Ma-  teau.  Zejp/aùirjde  eepape  fi>foie»I 

rulle  ,  les  deui   premiers  distiiues  pas  tousjoura  esté  oiseux  ,  car  il  gvoit 

«ont  ceux  qu'on  ne  trouve  point  dans  eu  grand  nombre  d'enfans.  Si  c' estait 

mon  édition,  ni  au-devant  del'épi-  en  légitime  mariage  devant  qu'il fust 

taplic  ,   ni  en  aucun  autre  endroit,  ecclésiastiljae  ,   personne   ne  pouvait 

M.  Zuinger  (18),  proftsseur  à  Bâle  ,  biasmer  cela  :  et  si  Coëffeteaueneust 
produits  de  bons  tesmoins  ,  il  eutl 

*  LediK  ti  JdlT  maTcai  CI  Bomlirt  nucri,  fait  auetque  ckose  Boiir  Sa  mihaoire. 

s.:Sî:ir:'(«k«!r-'^vî'rîi  .'"■  ««'>>'•"  «™«^^poi<.<  ?«•  d««< 

-Au.  ««iàîTîto«  i  ca^.W^«.' ,  X,"«  î"'*^  «'"'  ""e  '^"^-  0"ant  à  l'auteur 

minrlia!  tiin,  duai,  ix  diiuDiio  cuits.  >iii-  71U  oJieu»;  que  Ce  futle  premier  pape 

titrai  filiM,  yidilùM  Frivici^ua  «  Tkte-  qui  introduisit  ce  nouvd  exemple  de 

MTo^^^'umti    H..iin  d'w    -a  '"  '^°*"^  publiquement  de  ses  bas- 

ritt-  sSg.                      '                    *""'    '  tards  :   Ce  n'esioil  point  un  auteur 

tti)  l^iiteMttUSpirt ,  1S9;.  obscur ,  comme  %vudroit  l'adversaire, 

(iSJMmmll.  ,Epigninn.,l>l. /r,  P.M.R4.  mais  le  mesme   folaterran  au  U  ap- 

(18)  IJxn ,  £1.  ///,  pag.  e- .  iJ 

OU  Junm.Priinjé.  lÈjiliœ»,  /".  fmn.,  f .9)  E/1.  «I  fa  IXXF-/JnWu  /«.(...«, 

Pt-Ar  klapmf•xl^d.l■AliU<,nd■J:n,urdam.•6af^ 

(>S)  J*.  Zuiain,  di  FtilD  cDctorli  Cb>Lsli ,  (»}  CoïffciciB ,  lUpoue  »  H^-li»  d'Iit- 
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I  guen  gran<l  penoniiage    M,  àa  Plassia  Homai  a  cm  qae  Vola- 

■'     '        Coeffeteau    tcrran    exprime   M    soubz   honneiUt 

;  auleur  f  mail  paroles  la  turpitude  de  la  vie  privée 
jpoursepren-  d'Innocent Vni(a6).  Coéfieteau  «mit 
taruUe,  comme  eu  colère  U-dessus  ,  et  est  ckaia 
s'il  avait  étante  cette  mtavtUe  ,  tap-  étrange  ,  dit-il  (17)  ,  qu'il  inuiute  k 
pellant  sale  poète.  Qu'il  vojre  ton  ficela  beauté  naturelle ,  et  de  là  It 
Potsevin  ,  et  il  lai  enseignera  ,  que  veut  rendre  suspect  du  péché  fon- 
ce 1^)  Marulle  est  en  l'église  romaine  drayé  du  ciel  ;  ce  que  contre  toute 
en  nputalion  de  piété  ,  et  ses  oeuvres  charité,  et  même  contre  toute  honné- 
souveat  imprimées  à  Anvers  ,  Colo-  teté  civile  il  veut  confirmer  par  ce 
gne  et  ailleurs  (11).  Je  trouve  âaas  que  ce  prélat  était  si  affable  qu'il  emr- 
ces  [larotes  deBivetun  péché decom-  hrasiait  juiques  aux  personnes  i/s 
mission  et  un  péché  d  omission.  Ce-  basse  condition.  Lecteur ,  ne  faut-il 
liù-ci  consiste  à  n'avoir  pas  relevé  pas  avoir  l'dme  bien  dépravée  par 
l'audace  de  CoëtTeleau  ,  touchant  les  Chérésie ,  pour  faire  ces  odieux  juge- 
■3  de  Harulle  (ii)  ;  il  affirme  que   mens  dun  pape  recommandé  dune 

^.Jlnnocent  avoit  eus  en  légitime  mor        (F)  Il  avait  reçu  du  sultan 

riage.   Que  veut  donc  dire  le  mot  le  fer  de  la  lance  ^ui  avait  percé  le 

noceBsdotroiaiéraeveraFNe  signifie-  corps  de  IVotre  SeigTieur.]  Bajaietn 

t-il  pas  une  paternité  criminelle  ?  Le  redoutant  son  frère  ,   après   même 

péché  de  commission  consiste  à  pré-  qu'il  l'eut  contraint  de  se  retirer  i 

tendre  que  Marule  de  Spalato,  loué  Rhodes,  n'oublia  rien  pour  engager 

Ear  Possevin,  est  le  Marulle  dont  lagrand-mattre.Pierre  d'Aubusson,à 
!B  vers  sont  si  connus.  Ce  sont  deux  le  lui  livrer,  ou  du  moiusàrempê- 
personnea  fort  diiTérentes.  cher  d'avoir  des  intelligences  avec 
(E)  Ce  fut  un  bel  homme,  civil  las  Turcs.  Le  erand-maitres'engagea, 
iusquetà  l'excès  ,  mais  avare  ,  igno-  sous  aes  conditions  très-lucratives,  à 
rant ,  et  de  peu  d'esprit.  ]  Citons  un  !«  faire  bien  garder.  Cette  conven- 
^crivaÎD  catholique  :  car  an  protes-  t'O"  •"*  "lanée  le  8  de  décembre  ifSi 
tant  serait  suspect.  Fuit  Innocentiut  i^)-  "  le  "«f  "l'ef  en  France  quel- 
corpore  excelso  ,  ac  candido  ,  déco-  <{<■<"  temps  après  ,  et  enfin  û  consen- 
roque  :  ingénia  tarda,  ac  Ulteris  pro-  tit  qu'Innocent  VJII 1  eût  en  sa  puis- 
cal  (33).  Un  peu  aupravant  il  avait  «aice  ,  et  jouît  des  sommes  que  Ba- 
dit  (a4)  :  Pauper-oUm puer,  forma  ja^et  fournissait  («9).  Il  obtint  .en 
iaiaen  pnestanti  inler  Alfonst  régit  récompense  le  chapeau  de  cardinal , 
Sicilia  ministros  {i5)  ;  indi  Àomam  e*   '1    '^"^  ^  précaution  de  se  servir 

Ioniens  in  eontubemio  Phitippicar-    de  l'autorité  d '  ^-    " — 

dinalis  Bononiensts  fuit ÔuUm  c-'^'*'- 

l^ystoplurimiimdileciu.' ■"-"•*■  ■'•■'-  ' 


:e  fut  la  ci 


humanUatem  quâ omnes  bassadeurs  du  pape,  1  W    i4a8  (3o). 

usque  ad  vitium  superavit.  Nam  et  Bajazet  avait  fait  degrandesoflres  an 

inhmœconditionishominesiapèexos-  roi  de  Franco  <■  seulement  pour  l'o- 

eulabatur,  amplectelaturque.  Verian  »  bliger  de  le  tenir  dans  SOD  royau- 

quism  omnibus  blandus  esset,  nemini  »  ■a"  «ous  une  seure  garda  ,  en  sorte 

tamen  benignut ,   innatamque  avari-  »  Ou  d  ne  fust  pomt  en  état  de  s  eva- 

tiamjocii  atque  dicteriis  transigebat.  ■  o^'  P"'"'   retourner  â  son   paya 
»  et  }-  recommencer  une   nouvelle 

(*)  Mircu  Hirullui  Spal^nai. 
(..)Ri.«,  Bourru,  nt  U  : 

(Il)  C'tilrà-iin,  la   »tn  om'U  canfataU  (17)  Coéflaluu,   BépaniD  m  Mnltra  i'ini' 

tlr,d,W,n-at.                                          ■'  qm\i,pag.  1,1,9. 

(i3)  V.l.u.ni.,I<i.TX//,  pdf,  8ii.  (t»)  yojtttLt.a^,y:e  du  lalun  Gtmai  , 

M)/d.ra,IlW.,pa«.«io.  

(^S)  £>  >!««■  it  Eocolto,  i  U  , 

In  Vil  du  idln  GtmM ,  dU  lu'll  fu . 

d'à»  officilr  de  U  «ar  d'AIpliDua  -.11  à  la  png«  P?"  C.fUwîmh  di  «.nfrirt,  V 

•tmiaau  ,  fH'll  fu  nlti  en  u  j«b«h.  raja  I-*  ntiit,  pag.  g>. 


(16)  Du  Plcuii  Honu ,  U^Unt  d'isiqm 
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,  guerra  Cm offrM «toient,  d. tat^  ai  *  de  MBtembre  i6t6,  ^lait 

»  ter  toutes  les  religuet  de  Uiea  no*-    j„  r i  Al i_  i         »       .■ 

.(re^rtawur,  ^e>  apostre.,  de,  <!«  Comd  dans  la  LorobarAe,  et 
■  laûiij.  et  «ttiUa  qui  son  JtH  pen  »«  nommait  Benoît  Odescalchi , 
•  Mahomet  avait  trouvée»  h  Coa-  comme  on  le  peu  Voir  dans  Mo— 
i>  ttantinople  lorip'Uprit  la  fille,  et   réri  ,  avec  pluaieura  antres  cho- 

-  t^Js^LTh^tiStù  :  "^ït^i  «*  1"*  J."  P""*  »»* ""«•"«  pour 
»  ia  m^mej  offres  qu'il  avait  dejk  Cette  raison.  5a  première  pro- 
>  faiui  augraad  motstre  dt  Hhodet,  fession  fut  celle  aes  armes  (A). 
»  defairetes  efforts  pour  conqueiUr  I|  J»  quitta  pour  se  Touer  à  l'é- 
:  mJ:r5;™r!«  -"TojX"  tat   ecd^sia^Uque  ,  et  s'en  alla 

•>  ttys-grandè  pension  pour  son  en-  étudier  3  Haples  ,  Ou  il  rCfUt  le 

Il  treienemeni  {3i).»  La  lettre  de  Ba-  doctorat  ;  après  quoi  il  se  retira 

jaiet  vint  trop  tard;   od  avait  âM  à  Rome  sous  le  pontifical  d'Dr^ 

promis  de  mettre  son  frère  sous   la  L„r„    -iTirr       _    '   i       r, 

garde  d'innoceot  VIII.  Dés  qu'il  «ut  Dam.  ViU,    qui   le   fit   premier 

cela, iUeriTiti  ce  pape,  et  tdcha  de  secrétaire  apostolique.  Il  exerça 

le  gaigner  par  des  présens,  entre  SI  bien  Cetle   charge,    qu'il    fut 

T^t'o''iZn'le^'ostéd["r^s^l^  ^^"*  ^  Celle  de  president  de  la 
g^i^rTîéquel  irâvoit  déjT'offrtaû  chambre,  et  puis  à  celle  decom- 

grand  matstre ,  et   fasseura   de  luy  HUSSawe  apostolique  ,  et  de  gOU- 

ptiferfortexat^nuint  tes  40000  du-  Temeur  Ae  Meuva  di  Homa.  Il 

cauto^U.an,,  k   la  charge  qu'U  obtint  le  chapeau   de   carfinal , 

ne  se  destaisiroit  pa>  de  sa  personne,  ■     <•  j  Eric  >     ,,        .     ' 

pourqu-rUe  en^prise   que  ce  jhst  '/ b  de  mars  l645  ,  et  la  légation 

(33).  Volatemn  parle  de  cela  :  il  est  de  Ferrare  quelque  temps  après , 

Ixm   de  rapporter  tout  la  passage  ;  et  puis  l'ëvéché  de  Novarre  {a). 

^%î'We»t VIH  /^f'e^t™^  l?  f '^"Pf  ■^^^'i'^  ?««  ^  '- 
proche  de  U  chasse  qui  contenait  le  heralites  et  SCS  souplessesde  Cour 
fer  de  la  lance ,  tronvé  dans  Antîo-  lui  procurèrent  le  chapeau  de 
cbe  au  temps  des  croisades  (33).  Se-  cardinal ,  par  le  crédit  de  Doua 
puUits  inBasilicd  Petiiœmantonu^  Olvmma  fBl  ■  mais  lU  n»  «an 
ntentajuictaarcamabeodesi^natan.  "V'"I""  '■"J  ■  ™«  '}»  oe  Sail- 
in  qud  ferrum  lussiœ  condOur  quod  "f^*^  '"^''  1"»'  n  ait  fait  pa- 
latus  Dominicumperj^dii.  Hocsiqui-  raitreun  fort  grand  éloignement 
dem  alin  apud  œdem  sancii  Andreœ  de  la  Vie  Voluptueuse.  Sa  morale 
Ant,oc}uœ  repertum,  captdjamdri.  ^j^jt  rigide;  et  il  passa  poorde- 
tate,  BaeTtatttdus  inprwUa  compiens,  ,  y,  ",  ,  .  ■  r""™  f  ""'  *''; 
ureem    qua,    erpa/nari  non  palercà   ^ot.  11   fut  bieU    plus    favorable 

illieô  cmit,  siimU  et  hostium  L  mi-  aux  jansénistes  que  ne  l'avaient 
lia  proJigiosi  trucidarit.  Iode  Con-  été  ses  prédécesseurs  :  ce  qui  tài 

ttmocemia  uteumfratriscapUivi  eau-  cnerent  a  la  cause  des  papes  avec 

jrf  leniret  pn  munere  miierat  (34).  plus  de  zèle  qu'ils  n'avaient  fait 

Voyez  l'article  V.gékid,  (35).  (C).  Il  scandalisa  une  infinité  de 

Mj^'U""""'  ^''  '"  '■""  '^''™  '  '■^  §*°*  J"^*"  ''  «"Ppiession  d'un  of- 

lii)  ij  mtim  ,»ai.  tit.  ace  de  la  conception  immacu— 
(33)  vv  "'«!"  nmiai»  a„  «.:«j„ ,  ^'^ 

tt^poi^rpmr  Uffiula  Mni^hiiri,  H,.  11.  j,tf.         *  Cï  fut  le  M  ,  dil  Lecletc. 

"'«*/vi'„™nw-^T/t^;,'!Z;;;S  Jtfii"^,  vi' îî" ''"?  ^î^  *"-*> 

t"*  "^"  '*'•  "-  ^'^-        tit  'tz-'j  Ton  ^  à  KCt» 

INNOCENT  XI ,  créé  pape  le  Z^Z'.  '  ""  '"""'  '^""^'''  "■»*»  **  - 
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t«e*  et  par  celle  dcpliuieursindnl-  pe  dam  Is  VU*,    harangue  de 

gences.  II  n'y  eut  en  France  que  M,  Malagonnelli  (b).  Elle  est  d'u- 

îe»  jansénistes  qui  fussent  édifiai  ne  latinité  admirable  et  digne  de 

de  cela.  Ils  répandirent  ces  deux  l'aocieDDe  Rome. 

décrets ,  et  ;  joignirent  quelques  {b)  yojt» .  loachant  la  hinngiui  dt  cet 

notes  (D).  Je  ne  crois  pas  que  ^-'«.r./<J»u™ideL,ip>ir.au/n..f™. 

tout  le  monde  ait  été  «nient  -^Sarpi^— -.P"?  43^ 
de  la  riguet 

fendit  d'honorer  le  nom  et  les  dan»  récri _    ,0..  j.,.  ,.  _„- 

ossemens  d'Antoine  Cala  (EV 11  a  s  noU  donc  prit  eurie  en  >es  ;|euiies 

témoigné  une  raideur  s!  inflexi-  »  panées  de  s'eiercer  au  métier  a» 

ble  dans  ses  démêlés  ayec  la  "  '"„,.^":7:,'j!t",i  P'"'  ^"tJt 
„  1-1  -  .  »  courage  ot  de  Talenr  quedecorpsi 
France ,  qu  il  a  conyamcu  toute  »  ei  comme  nr^Tojraut  de  loin  les 
la  terre  que,  quand  il  s'agit  de  se  »  euen-es  qu'il  aurait  à  soutenir 
veneer  (F) ,  les  personnes  qui  se  "  «ans  sa  Ticiilesse  ,  et  BouhaiUat 
■  "  .  ji  II  ■■  ■.  •  j  '_  »  pnncipalement  d  aroir  connaia- 
piquent  de  I  austérité  des  mœurs  „  J^oce 'des  arme. ,  pour  le.  »«»«>- 
sont  incomparables.  On  prétend  b  Aaae  avantageuwmeat  dans  l'^ 
qu'un  pape  voluptueux  ,  mais  ■  glùe  militante.  Et  parce  qu'il  m- 
qui  aurait  pu  mieui  que  lui  sa-  "  "''  l"'"*»  »'™'  ,•"•  ••'•'".  ^  1» 
^  -P  '  -  .-  !■•  ■  jnierre ,  et  que  la  connausaDca 
enfler  ses  passions  particulières  ,  §„  „i„  ^^  p„„,it  ,..  Hr 
aux  intérêts  politiques  ,  aurait  ■  que  par  un  exercice  contiauel  , 
été  plus  utile  à  la  catholicité  (G).  *  ^  alla  en  Pologne  pour  s'y  ap- 
tes Français  sont  fort  en  colère  "  l""!""  **»"'  \  8"""  *!"'«"" 
1  -  .  11  Î-.  1  »  aTajt  avec  les  lurci,  et  pour  r 
contre  ini,  et  Ion  dit  que  cela  ,  „„„,„,  a^s  preuves  de  m  bra' 
1  aidera  beaucoup  pour  parvenir  >>  voure.  »  Le  raisonnement  n'est 
à   la    canonisation    (H).    Il   n'é-  g»*re  meilleur  <^ae  le  langage  dans 

tait  point  savant  (I).    Il  mon-  «»  .P^];olf»  i  ""jP  «"  "'f  P»'  -i" 

,  .*            ,,      ..     lyn       w      I   .  1U0I   11  S  aeit:  disons  seulement  que 

rnlle   11   d  août  1689,    La  let-  ?et  auteur  nous  fait  entendre  que 

tre  du  roi  de  France    au  con-  son  £enoA  ne  porta  les  armes  qu'eu 

clave  signifie  beaucoup  en   peu  Polofsoe.   Cependant   d'autres   écri- 

de  mou  contre  la"  me^oÎM  du  Sf"!i^""r*i.l?.''J"^«*i£^^„oU 

AiCL.   »  ili\  rlandre  ,  au  aemce  des  ]:jpagnola 

demnt  (».  contre  la  France,  ot  qu'il  y  reçut  à 

Je  trouve  dans  le  Valésiana  un  l'épaule  droiteun  coup  demouiquet, 

endroit  qui    me  semble  dieae  •ip"'-  "1  a  él^  incommodé  toute  sa 

*é.„  ™.  id  U.U.  du  i.«,  (L).  :^  -.f-î-K»  sri-i; 

Je    rapporterai    aussi    quelques  contre  la  France  venait  d'un  aTrout 

TcrsdeBl.   de  La  Fontaine   qui  qu'un  Français  lui  avait  fait   à  la 

témoignent  qu'on  écrivait   fort  ferre  ;  rJfront  que  Benoit  Odeacal- 

Hb™.».  .„.,„  i».oçe..  XI  ;;;,s^:.':rit.'s«!',rs 

dans  la  ville  de  Pans  (M).  Vous  u  fut  pape. 

trouverez  un  bel  élbge  de  ce  pa-  (B)  i$es  libiraliUt  et  let  saapUtstt 

de  cour  lui  procurèrent  te  chapoatt 

•D'.pr*.l,.M™«™aed'A«ir.I.L^    ^e  «r«£™i  ,  par /e  crédit  de   Dona 

dire  otiene  qu'Innociiii  ae  luppriii  pu  Olympia.]  Voyei  le  Mercure  Galant 

~                                           ■    "  1-  (3)  ;  VOUS  y  trouverez  que  notre  Be- 

i  .±'S<r;r:^:S' «"■  '  <•  .■-■•■(■)'■ 


«7ph«  qui  étsit  à  U  t^te. 
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nolt  Odescalchi ,  fila  d'un  riche  ban-  la  copie  qui 

Ïiicr  de   Cdme  ,  jonait  avec  dona  h).   J'ai  le  m€me  livre  en  italien  ; 

lympia  ,  et  perdait  eipres  son  ar-  il  s'iutitule   La  giuita   Slatera  de' 

M^„i    nar  complaisance  pour   cette  Po/jiorali.  I\  tut  iiapnraé  à  Geni^e  , 

A  propos  de  banquier,  je  me  l'an  i65o.  Je  l'ai  consulté  ,  et  j'y  ai 

.uu..^»»  ae  cet  endroit  du   Mina-  trouva  non-seulement  l'original  d« 

gîana  (4).  Le  pape  Innococt  XI  était  ce  que  l'on  vient  de  lire  ,  mais  aussi 

»  filg  d'un  baniniier.  Il  fut.  du  le  quenotreBenott  Odescalchiavaît  fait 

»  jour  de  Saint-Malhieu ,  et  dès  le  sa   cour  ti  don  Barberia   pour  être 

n  même  jour  le  Paaquia  dit ,   Inve-  promu  à  la  charge  de  clerc  de  la 

>  nerunxhominem  sedenum  in  telo-  chambre,  qu'il  avait  coinyté  lessum- 
H  nio.»                           '  mes  requises,  et  que   néanmoins  il 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  un  pe-  n'avait  pu  parvenir  à  son  but  ;  que 

tit  livre   impriin^  à  Avignon,  cliel  c'était  nn  sujet  de  médiocre  capacité 

Jean  Bramereau,  l'an  i65i,  et  quia  (8),   et  qu'encore  qu'il  eût  fait  de 

pour  titre,    La  juste   Balance  des  grandes  dépenses,  c'était  un  cardi- 

Cardinaux  l'imam,  a  Âpres  la  mort  nal  riche  et  magnifique  j  qu'au  temps 

■  d'urbain  "VIII  ,  Odescalchi  com-  de  sa  prclature  il  avait  fort  aimé  les 
M  mencaÂfairelacouràdoDa  Olym-  promenades,  les  comédies  et  les  fes- 
H  pia,niéce(5)du  pape  Innocent  X,  tins,  mais  qu'il  menait  une  vie  fort 
B  etl'ajant  régalée  â  diverses  fois  .elle  retirée  depuis  son  cardinalat. 

B  commença  h  soutenir  ses  intérêts  (C)  Les  jansénisles  s'atlachcrent  a 

u  avec  empressement  ;  et  principa-  la  cause  des  papes  avec  plui  ^  zèle 

B  lement  pour  une  chose  que  fit  ce  qu'ils  n'avaient  fait.}  C  est  ce    que 

■  prélat,  di^e  d'être  notée.   Etant  M.  Talon   leur  reproche  dans  le  fa- 

■  aUé  la  voir  au  commencement  du  meuiplaid'iyer  qu'ilpnmoncacontrc 

■  pontificat  d'Innocent  X,  son  oncle  Innocent  XI ,  le  a3  de  janvier  t68B. 
s  (6),  il  se  rencontra  qu'un  orfèvre  CAojb  étrangei  dit-il (9),  ijue  le pa- 
a  étant  allé  chez  elle  pour  lui  faire  pe,  dont  le  principal  soin  doit  élre 
M  Toïr  uue  belle  et  riche  armoire  de  conserver  la  pureté  de  la  foi,  et 
B  d'argent  à  vendre  ,  doua  Olympia  d'empêcher  le  progrès  des  opinions 
B  l'ayant  fort  considérée  en  la  pré-  nouvelles,  n'apas  cesse',  depuis  qu'il 
B  sence  d'Odescalchi  et  de  plusieurs  esl  assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
»  seigneurs  qui  entendirent  la  répon-  d'entretenir  commerce  avec  tous  ceux 
n  se  qu'elle  ht,  gui  fut  que  cette  ar^  qui  s'étaient  déclarés  publiquement 
a  genleiie  était  belle  ,  mais  qu'étant  disciples  de  Jansénius,  dont  ses  prè- 
B  une  pauvre  veuve ,  elle  ne  pouvait  décesseurs  ont  condamné  la  doctrine: 
a  faire  cette  dépense;  et  après  avoir  il  les  a  comblét  de  ses  grâces;  il  a 
M  dit  cela  elle  se  retira  dans  sacham'  fait  leurs  éloges  ;  il  s' est  déclaré  leur 
B  bre.  Incontinent  Odescalchi  ap-  protecteur  :  et  cette  faction  dar^e~ 
u  pela  l'orfèvre,  lui  demanda  le  prix  reuis  ,  qui  n'a  rien  oublié  pendant 

■  de  cette  pièce,  et  convint  avec  lui  trente  ans  pour  diminuer  Caulorilé 
M  de  l'acheter  huit  mille  écua ,  après  de  toutes  les  puissances  ecelésiasti' 
s  quoi  sans  dire  autre  chose  la  Gt  ques  et  séculières  qui  ne  lui  étaient 
a  présenter  de  sa  part  à  dona  Otym-  pas  favorables  ,  érige  aujourd'htù  des 

■  pia,  laquelle  ayant  vu  un  tel  pré-  autels  au  pape,  parce   qu'il  appuie 

■  sent,  demeura  toute  surprise  dune  et  fomente  leur  cabale,  qui  aurait 
v  chose  si  extraordinaire,  s'en  alla  de  nouveau  trouble  la  paix  de  l' égli- 

■  trouver  le  pape,  et  lui  demanda  la  se,  si  la  prévoyance  elles  soins  info- 
B  charge  de  clerc  de  la  chambre  ,  en  tigables  d'unprince  que  le  ciel  aj'aït 

■  pur  don   pour    ce  prélat ,  et  puLi  naître  poar  être  le  bouclier  et  le  dé- 

>  après  le  chapeau,  qu'il  obtint  aussi  fenseur  de  la  foi ,  n'en  avait  arrêté  le 
B  par  l'entremise  du  cardinal  Pal ot-  cours.  Je  ne  crois  point  qu'aucun 
D  ta.«  Je  rapporte  ces  paroles  selon 

(1)  Par  M.  PiUirJr  ,  dani  un  a  faM.  um. 

H)  Fat-  tK  il  U  pt-ùh*  /diiim  d«  ffol-  *'".  r-S-  94 1  ôiaiiia  {.)  dt  fan-dt  Glh- 

(5}  'it/Waii  dir,  bel1fi«ur  ,  fc  m«l  nfu 

(SJ  Il/aUail  din  »R  buB-ritn. 
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janséairt*  »e  loit  atUe  d'ëcrire  en 
îavenr  de»  quatre  propositions  dëci- 
d^s  par  le  clergé  de  France,  l'an 
1689,  contre  lesquelles  les  partisans 
des  doctrines  ultrainontaines  onttant 
crié  ,  flt  tant  publié  de  livres.  Si 
la  même  chose  fût  arrivée  sous  le 

Îontificat  d'Innocent  X  ,  ou  sous  Ce- 
li  d'AleiandreVII,  il  est  sûr  que 
les  jansénisles  auraient  composé  cent 
volumes  pour  soutenir  les  décisions 
du  cierge,  et  pour  réfuter  les  écrits 
des  ultramoutaina,  Il  y  a  de  Tlioin- 
me  partout  :  la  règle  de  noire  con- 
duite change  selon  les  temps  ,  et  se- 
lon la  disposition  où  nous  nous 
tronyona  envers  les  personnes.  Par 

on  éparpie  les  mêmes  doolrines  que 
"' — 1  foudroyées  par   ressenti- 


li  cret  regardait  d'antres  choies  faus- 
i>  ses  ,ou   téméraires    tfui   se    trou- 

-  vaient  imprimées  dans  le  tnéijiB 
»  livre  1  et  d  ailleurs  c'était  unîque- 
"  ment  pour  l'Italie,  et  nullement 
B  pour  Je  reste  dn  monde  ,  où  ce  li- 
»  vrel  n'avMt  garde  de  paraître.  Ce- 
»  pendant  1  on  nt  anssîtût  ce  décret- 
»  la  imprimé  en  latiu  et  en  français 
"  par  les  soins  de  quelques-uns  du 
»  parti ,  avec  une  rapeodie  de  pas- 
»  sages  mutiles  ,  pour  en  faire  utt 
B  iibeye  considérable;  on  le  vit, 
»  dis-je  répandu  partante  la  Fran- 
»  ce  et  dans  les  Pays-Bas,  avec  au- 
B  tant  d'empressement  que  n  c'eût 
«  été  un   canon  de  quelque  concile 

-  général  sur  un  point  capital  de  la 
»  religion  i  et  l'on  sait  d  quels  eici» 

>  alla  le  zèle  jndiscretide  certains 


on  avait  louoroyees  par   ressenu-    »  alla  le  zèle  indiscret*de  certains 
lent  contre  un  oppresseur.  »  d'entre  leurs  directeurs.  Voilù  ius- 

(DJ......  lU  répandirent deux    »  queaoùces messieurs savemnnM,., 

quand  il  leur  ptatt,  la  a 

ail.  n^I™.,}»  I'J„|L„    K 


<r  ;!"«'">«,''*  7"« 


I  décrets, 

Îuet  aotei.']  L'un  fut  donné , 
s  17  de  février  i6;8,  et  porte  que 
l'oD  condamne  le  livre  intitulé,  Of- 
ficia deW  immacoUla  concettiane 
deUa  SanUssima  Ker^ine  nostra  Si- 


enora  ,  appro 
lice  Paolo  P' 
•î ,.  t. .. 


,  il  fuale  a  chi  dei/ota- 
..^..^  .»  ..^.«orvi  noncede  indulgen- 
za  di  cento  giomi  ,  corne  aparisce 
nel  suo  brefe  data  in  Soma  li  x  Ju~ 

?lio  MDCXV,  in  Milano  per 
'ranceico  f^igone-  L'autre  fut  don- 
né â  Rome  ,  le  17  de  mars  16^8  ,  et 
supprime  un  grand  nombre  d'indul- 
gences. Les  jansénistes  firent  impri- 
mer en  France  secrèlement  ces  deux 
décrets,   et  y  joignirent  des  résles 

Far  lesquelles  on  en  peut  connaître 
utilité.  Elles  consistent  en  un  ramas 
de  paasa^.  11  ne  sera  pas  inutile  de 
'    '  '   a  réflexion  d'un  jéaui 


[  ordres  de  l'église. ,^ 

I  on  pas  après  cela  que  le  pape  (îa) 

II  n  avait  qu'a  interdire  la  version 
<•  de   Mons   pour  les    empêcher   de 

0  la  débiter  ou  de  la  vanter  dans  le 
«monde?  Et  n'avait-on  pas  lieu 
a  d  attendre  qu  ils  ne   feraient  pas 

1  moins  pour  son  nouveau  décret  en 
1  faveur  de  l'oflîrc  de  la  eonceptiott 

3 u'ils  avaient  faitpourle  premier 
ont  JH  viens  de  parler  ?  Mais  on 
lien  trompe'  de  l'espérer  : 
J'autres    princijies    pour 


B  che(M)." 

(E)  n  dtfendit  à'honortr  U  nom 
et  les  ossemem  d'Antoine  Cala.]  Il 
y  avait  long-temps  que  l'on  vénérail 
ce  personnage  dans  le  royaume  de 
Waples  sur  le  pîcd  d'un  saint  ermite  : 
InnocentXl  c 


compte  qu'ils  tiennent  des  1 


'   que   les    os  d'Antoine  Cala   fussent 
portés  dans  le  cimetière  ordinaire 

r-r ..V  .-"~......  .. .,    pour  y  être  confondus  avec  les  au- 

IL     %TT'\'T        l""",.""'   très,  et  pour  n'eu  Être  jamais  retirés 
-  dans  VJnJex  ,  à  Rome  ,  un  livret   JJ  enj„i^it  aussi  que  ses  images    se 

:  ;,^'t'.".  ^''""'^r  ^''"^'  ^"^  ^'-   ^'^  «t  '»'"«'  I«»  autre?  iS^J: 
■  quel  se  trouvaiM  office  de  l'.mma-   [^^^eat  6tés  de  tous  les  lieu.  ™n. 


«  culée  conception  de  la  mère   de 
D  Dieu.  La  défense  ne  tombait 
»  l'office  même  de  1' 


"  J^P*'?,^  '..I"'..^**  ''°'""'  ^^  autorisé  ■!■ '■  R*p.Ml,«  A»  L,iu™ .  n.^.  d,  „ai 

"  dansl'église  il  y  a  long-temps,  et  '^.w-  495. 

"  qui  a  encore  été  approuvé  depuis  1/' '.i.S;, ''SmJL '^''u  L^îrT^'K  '" 

•  peu  par  Innocent  Sî.  Mais  ce  dé-  pat""     ^^  "  **  ""' ' 
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uciA  (nï.  U  pire  Papebroch  jus-  toritrf  d.  l'^riï»  ,  «t  form»  wMtt 

lifiB    pw   cet    eiemple    U    liberté  proporititm»  li-d««a» ,  qui  rWouenl 

do'il  a  prise  Ae  luppriiBer  qodque»  le  pooToir  du  pape*  de»  bonieittii- 

H"."      "^  odieuses  à  la  courdeRorae.  (.en'ittad 

Utiur  J.  F™i.œM».l<.i.i.  XIV,  k  tlns<  »•  dimd.»  „«  qui  ».  »t 

c,l,  cour  J=K»™  ""•■■■«»"■■"?.  "T,"™'  ■"  "TTl.i,  ft," 

M.UI  .uiiui..  du  mémo  e.,.m   d;  «'^l'f"".  "'""'"  tÎT:,;",;'; 

fierté    et  d'inflexibUiy  ,  et  par-U  euseign.!  cent  et  cent  fou.  Ainai  1  ou 

ïlk.  oui  fourni  à  toute  VEurSpc  uu  .«rait  pu  croire  ju'un  ..tr.  p.p.  n 

1  >..u  ,V^«.^,ii  .ic  réuutotion  «en  ser.il  pas ■  formalisé  ,    at  que 

^Kd  r.«'ï*  «SÏÏ-  !-"'-«"  .'"~<°.'  "  diiaimul.™. 

„™Beraitleplu.haul«iiienliiiiai.  ion  çbaBr.o  :  mai.  pour  le  mettr. 

S,»n  f  a  f  Jlu  5ue  1.  monde  .«M  i  dan.  1.  ufcm.ité  d'.roa.,  qu'il  .».;! 

K,lb..lepap;  afaitrarque   ce  r.ou  un  tré-grand  affront,  le,  d.c 

iSl  P..  .an.  îaiaon  qu'il  «,  qualifie  ..on.  du  clcreé  furent  propos!.,  par 

fieuteni   deDienenterteidcDieu,  ra.tonl.'  royd.  .  comme  un.  doo- 

S  oui  a  décl.ré(i3)  qu.  c'e.1  à  lui  mu.ion  de  comba  trç  ,  .t qu'il  îan- 

,^S      ™Srt™.lt    et  uu'il  la  ren-  dra  t  faire  soutenir  i  toa.  ceui  qui 

nu'eU.  apparleniut    .Mu^l  »  n;  voudraient  prendre  leur,  llc.nc.  .> 

irait.  I' .P-'P; ■  """•  ,   °  ™„u  thiolosie  et  en  droit  canon,  et  (t™ 
du  dieu  des  "»e=anr",  a   ..ulenu  B       j  „^  ;„ji  „„„, 

admip,Hem,ntles  JroiU  d.  oc  beau  p  „,,,      ,  pcnTaieht  donner 

S:ràc  c»   etS  .SÏÏn.s',7ui  1. .pin.  d'écla.'.uJ  déclarajon.  d, 

nrïlend.clquc.urlecli.;itr.d.la  roi  .ur  ccU.  alain,.  Ces  doctrine, 

preienoent  que  nfonde  sont  furent  Mutenues  par  le  riMil.ur  de 

,„g.ance  '"   B™  "J  "°X   'en.  runi..r.ité  de  Pari!  ,  dan,  un.  thé» 

de,  nonce,  J"  'L°",f,'""  („  d.  d<-  pri.idéc  par  l'areheTlqu.  d.  Pari,  , 

laKrc^t^l'éelUe  et  il  monde  où  et  dan,  laquelle  le  «lulenant  fut  ra- 

u!,^ne,  n'aient  eu  enfin  le  dessus  ,  vêtu  de  toute,  les  marques  de   son 

.  W,™niïâc  de  .e  mieui  Tengei  rectorat ,  afin  qn'U  parM  ,ne  c'était 

r.  leur  soit  enfin  demeuré.  Us  sont  le  corps  eolier  de  l'académie ,  repni- 

fes   ricaires    et  le,    procureurs   de  .enté  par  son  chef ,  qui  s^tjuaitcç. 

Dieu  qui  s'est  réservé  la  vengeance  i  décision,.  U  th.s.  lut  a«ch*,  JJJj 

SS  tout  dire.  Si  j.  m'en  souviens  porte  du  loji,  du  nonce ,  eu  d<p.t 

lien     la  prot«:Uon  qui  fui  accordée  de,  oppositions  qu'il  Umoien.  ™u- 

î/„oeeot  XI  à  quelque,  éïéque,  loir  fiiire.  Le  pape  fit  éclater  ,on  na- 

rFrtce     P.r.&u'tïïï;nr  n'a'voir  .enlimen.  cnJirElecl.reéj.ilrépondil 

ae  rraui,c  ,  ^ ,,  .  ^  1    u,  réei'  durement  i  la  lettre  qu'il  en  Mait 

oue  ^^'^'fJ/XlT   contenaient  franchise,  de  l'ambassadeur  deFran- 

deVtermes  bien  forts  rtbienTÎgou-  ce,  tout  enmme  celles  de,  autre.  , 

des  termes  u  ^^^^^  hautiur,  et  ne  voulut  jamais  recevoir  le  mar- 

Tn  chei^a  les  voies  les  plus  efficace*  q«is  de  Lavardin  au'on  lui  envovait 

^"urle^afiriner.Leclerg^deFrance  eu  ambassadeC.,).  la  France  f.t^ra 

SécUrl  (.6)  «»  sentimeSs  sur  l'au-  ""   coup   d'éclat.    Cet  ambassadeur 

aecura  i.'^/  ^^^^  ^^^^  fj^j^i^  presqne  a  main  ar- 

fn)  ^Dr«  («P*"  P'p'bmcl»,  I»  RmpoM.  mée  ,  et  ayant  pris  possession  de  son 

U  EilùkUwimii  crror.,  pu».  >8.  "S-  quartier  de  francbise,  il  le  fit  garder 

(lî)  Dmiiim"».  •*■*-  XXSli,  ra.  3S.  comme  une  ville  de  guerre  (iS).  Le 

(i4)   ft}"  '■  f"''  ^'   '*"'"'",,/"™  pape,  sans  sMlonner  ,  ae  vengea  avec 

^".^"'^""anl'fa  Rép^w'î'irp.û'i'e.ir  an  éclat  surprenant  :  il  jeta  un  in- 

io"  im  ruiv»  ^' ^•'"*"  '  f^^-  "'■^'  "  **'^'*   '"'■    •^g'»**    ^   Saint-Louu  , 

"îilir..,»..  ,I:U,^,W:.~-- 
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Siroe  qu'on  urùt  reçu  le  marquis   U  pHtrcMe  4e  Dalpbei ,  maa  fit* , 
e  Lavardio  j^t  U  eicammunia  cet   vaut  êtes  invincible  (ao). 
ajiiba9udeur,ets'ob8tinaânelepoiDt       (G)  Oa  prétend  qu'un  pape  vaiup- 

reconnaître.  tueux aurait  été  plut  utile  à  la 

Les  choses  en  ëtaieut  là,  lorsque  cafAo/iciie'.] Ceux  qui n'aimentpas ce 
sa  majesté  tiès  -  cbrdtieonï  s''elarit  pape  disent  qu'il  était  assez  instruit 
aperçue  que  la  continuaKon  de  ces  des  afliiires  acnerales  ,  pour  savoir 
differeni  lui  serait  préjudiciable  ,  qu'en  l'etal  ou  elles  étaient  lorsque 
dépécha  secrètement  un  homme  de  le  cardinal  de  Fursteuiber|;  postula 
confiance  auquel  elle  ai/ail  donné  l'ëlectorat  de  Cologne,  il  ne  tenait 
une  lettre  de  la  main  en  créance  pour  qu'à  lui  de  sauver  le  roi  d'Angleterre, 
ta  taimeté  (19).  Cet  bomme  devait  et  de  fournir  à  la  France  tes  moj'CBS 
d&ouvrir  au  pape  les  intentions  les  d'eiécuter  tout  ce  qu'elle  entreprep- 
plus  secrètes  du  roi  ;  mais  on  ne  drait  :  car  arec  le  secours  d'un  tel 
Toulut  ni  recevoir  sa  lettre ,  ni  lui  cardinal  qui  eût  recueilli  la  succes- 
donner  aucune  audience.  La-dessua  sion  toute  entière  de  son  pre'dëcee* 
lo  roi  écrivit  une  lettre  au  cardinal  seur  ,  elle  eût  engourdi  le$  bias  à 
d'ttrée  ,  qui  fut  communiquée  aui  tous  les  princes  d'Allemagne  mal  iq- 
cardinaui.  Il  se  jilaignit  de  cette  tentionnescontre  elleiOneo  araitfait 
conduite  du  pape;  et  il  marouait  en  l'eprcuvc  l'an  1684,  lorsqu'elle  de- 
particulier  le  préjudice  que  l'Europe  mandait  une  trêve.  Or,  iJ  est  bien 
et  l'église  pouvaient  souSrir  de  ce  sûr  queles  victoircsdecelle  couronne 
que  le  pape  avait  déjà  fait  contre  le  eussent  amplilié  la  relioioD  caiboli' 
Cardin^  de  Furstemberg.  Il  attribuait  que,  et  affaibli  d'une  étrange  sorte 
à  cette  partialité  les  mouveroens  qui  la  protestante.  D'où  rient  donc  quo 
■e  formaient  contre  le  roi  Jacques,  en  le  papsfut  si  contraire  à  ce  cardinal? 
faveur  de  la  religion  protestante,etc.  C'est,  dit-on,  qu'il  haïssait  le  roi 
Celte  lettre  ,  semée  dans  Home ,  fut  de  France  ,  et  qu'il  ^ima  mieux  re- 
rut-étreunnouieaurootifqui  porta  nonccr  aui  avantages  de  la  religion 
-.  pape  à  favoriser  de  plus  en  plus  le  romaine  ,  qu'au  plaisir  de  traverser 
prince  Clément  de  Bavière  ,  au  pré-  son  ennemi ,  et  qu'à  la  douceur  de  la 
indice  du  cardinal  da  Furstemberg.  vengeance.  Ces  mêmes  personnes 
Or,  par  l'eiclusian  de  cette  éminence  disent  qu'il  savait  fort  bien  qu'il  se 
il  se  vengea  au  centuple  de  tous  les  formait  une  ligue  dont  les  protestans 
affronts  qu'il  pouvait  avoir  reçus.  Il  seraient  les  principaqi  directeurs  , 
Ata  au  roi  de  France  l'avantage  d'être  el  ou  pourrait  devonir  capable  d'op- 
l'arbitre  de  la  pali  et  de  U  guerre  ,  oiflitr  à  son  tour  presque  par  toute 
et  il  l'engagea  à  être  en  guerre  néces-  l'Europe  la  religion  cathofique  ;  et 
sairement  avec  presque  toute  l'EurO'  que  le  moyen  le  plus  ellicace  dont 
pe.  Il  vit  bientôt  l'eflel  de  cette  con-  00  se  pût  aviser  pour  prévenir  cette 
duite  ;  et  s'il  ne  vécut  pas  beaucoup  ligue ,  était  de  mettre  toute  la  suc- 
après  une  si  terrible  vengeance,  U  cession  du  feu  électeifr  de  Cologne 
vécut  assez  pour  avoir  la  joie  de  voir  entre  les  mains  d'un  cardinal  qui  ne 
la  France  attaquée  par  tant  d'enne-   se  lignerait  jamais  avec  les  princes 


C 


Etures  gêné-  hérétiques.  D  où  vient  donc  qu'Jnno- 
r,  et  fondre  cent  Al  fut  si  opposé  aux  inte'râts  de 
la  première   ce  cardinal  ?  (Test  ,  dit-on  ,  qu'il 


campagne.  Dites  après  cela  que  l'é-   était  ravi  d'exposer   la   monarchie 
glise  ne  remporta  pas  la  victoire  sur   française  aux  plus  grands  périls 
le  motade  ,  danj  une  longue  dispute   pourvu  qu'il  se  pût  venger  de  la 


aiger.  Si 
Alexandre-le- Grand  avait  été  catho-      (m)  Ddpliaiiiii^iii,  ApolIlntBili 

lique  ,  il  aurait  eu  bien  de  la  peine  ,    '■    — '  — <•-'■-■—    ' = 

en  contestant  avec  le  pape,  i  lui  faire 
dire  A  qu'il  arracha  de  la  bouche  de 


[iq)I.«IH<liinWiF»>cc«i»rdiii>l<l>É-    UH,  «ckKluel,    i-vUUa  •• ,   tiU;   mccifrt 
■U;  di>6  di  iipUtitirt  im-  £"'  "t  d^-"    O"»:"  ^'lU  :  •<«  iIù  mualo  fM  gpw  »«. 


\tU\  du  6  de  iipUtitirt  im-  £"'  "t  d«<u    o-irn  dLiU 
M.  un.  H«<i.c[i]t   Miicntlle,   il*,  pan..     TttiiiAcmi 


P"«-  44i  «  '■"■■■ 
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de  Fnuce,  il  ■■  mettait  pea  rn peine  (i4]  1"'  le>  nourelliMM  de  Hollande 
de*  période  la  papauU.  Voilà  le  ont  publia  dans  les  pclïU  livras  qu'ils 
langage  de  ses  ennemia  :  il  ne  faut  font  tous  les  mois ,  qu'il  se  fait  beau- 
pas  trop  s'y  fier  ;  leur  passion  doit  coup  de  miranles  au  tombeau  de  no 
rendre  suspectes  leurs  conjectures,  {lontîfe,  el  que  c'est  une  grande  mor- 
11  est  peut-être  beaucoup  plus  raison-  tincatim  pour  la  cour  de  France  ;  et 
nable  de  dire  que,  s'appliquant  beau-  qu'apparemment  les  ennemis  de  celle 
coup  â  la  réforme  des  mœurs  et  aux  couronne,  pour  lui  faire  dëpit,  tra- 
eiercices  de  pieté  ;  il  n'était  capable  Tailleront  à  faire  canoniser  ce  pape. 
ni  de  bien  connaître  ce  ^ui  était  plus  Ce  sera  donc  un  saint  fait  par  de'pïl. 
utile  à  sa  religion  ,  ni  de  priiferer  Ordinairement  k  prudence  veut  que 
l'utile  à  l'honnéle.  Or  il  crut  que  la  l'on  se  range  au  parti  le  plus  fort  i 
'[ostice  demandait  ^u'il  pr^f^rdt  le  mais  cette  maxime  est  quelquefois 
-Tière  du  duc  de  Bavière  au  cardinal  fausse.  Il  7  a  des  princes  qui  ne  doi- 
postulant.  Quelques-uns  appliquent  vent  leur  élévation  qu'à  la  fine  poli- 
a  Innocent  XI  ce  qu'on  disait  d'Ha-  tique  qu'ils  pratiquent  de  se  décla- 
drien  VI  :  il  éuit  homme  de  bien  ,  rer  de  bonne  heure  ennemis  Lrrécoii' 
mais  il  n'entendait  pas  le  manège  de  ciliables  d'un  puissant  état  qui  se 
la  politique  (%i).  La  bonne  fortune  fait  craindre  à  tous  ses  voisins  j  car 
des  protestans  a  voulu  qu'en  1688  tous  ceux  ijui  craignent  cette  puis-' 
le  siège  de  Home  fût  occupa  par  un  sance  favorisent  cet  ennemi  déclare  , 
pape  ou  peu  éclairé  sur-  ses  intérêts,  et  lui  fournissent,  autant  qulls  le 
ou  trop  raide  pour  profiter  des  con-  peuvent ,  tout  ce  qu'il  souhaite  :  et 
joncturea  au  préjudice  de  ses  pas-  il  ne  faudrait  pas  remonterjuiqu'auz 
aions  particulières.  siècles  du  paganisme ,  afin  de  trouver 

Hais  au  fond  ,  qui  pourra  nous  as-  des  princes  qui  se  sont  perdus  sans 
surer  qu'innocent  XI  n'a  pas  eu  ,  à  ressource  pour  avoir  préféré  l'al- 
ccrtains  égards  une  bonne  politique?  liance  du  plus  puissant  de  leurs  voï- 
La  cour  de  Borne  n'a-t-elle  rien  i  sins  à  ceUedes  autres  (iS).  Un  parti- 
craindre  de  la  trop  grande  puissance  cnlier  ^ui  passe  d'un  e'tat  de  pro- 
des  princes  les  plus  passionnés  con-  apérite  a  un  état  de  malheur  ne  voit 
tre  les  sectes  séparées  de  sa  commu-  plus  autour  de  lui  cette  multitude 
nion?  Siite  V,  dontles  lumièrespo-  d'amis  qui  l'environnaient  a upara- 
litiques  élaient  si  grandes  ,  n'aima-t-  vaut  ;  ils  l'abandonnent ,  ils  le  lais- 
il  pas  mieux  favoriser  Henri  IV  et  la    sent  seul. 

reine  Elisabeth  ,  que  de  '''"Tfc  "         Dontt  triiMU  nmlia' nantrrmbit  amicai  1 
auérirnn  trop  grand  empire  ah  roi  r™;™™  .i/amiu  BBWta  k/ui  tri.  £16). 

é:^?!?^Li"vO"Ll^r..r^r.':'.   Le.   souverains  .^prouvent    tout   le 


u^l».gu>.  v-^Y    V—  ",""'•' Les   souverains   éprouvent    tout   le 

qu'Innocent  XI  n  a  pomt  été  remué  contraire  :  car  s'ils  deviennent  trop 

par  un  semblable  ressort,  quand  .1  a  pui„an,  ilgnetrouventplusd'alliéBi 

pns  des  mesures  SI  contraire»  aux  m-  tout  le  monde  les  quitte  el  se  con- 

tiréU  de  la  France,  et  si  utiles  aux  ^j^^  contre  eux.  Il  est  sûr  qu'ln- 

protestans  r  Une  cnose  semble   nien  nocenl  XI  s'est  fait  une  infinité  d'à 

certaine,  c'est  que  l'auteur  anon™  „;,  ^t  d'admiraleu.^ .   par  la  seule 

d'un  petit  écrit  (a3)  intitulé  :  U  Ee-  ^^^^^      .jj  ^  traversé  le  plus  qu'il  a 

proche:  extravagant  ,  ou   Con   Jait  j^,  desseins  de  ta  cour  de  France. 

voipqa  on  nepeut  tant foho  reprocher  £ela  mettra   sa  mémoire   en  bonne 

aupape  la  ru.™  de  ta  nltgioa  calho-  ^deur ,  et  fera  que  ses  prétendus  mi- 

Ëqut  enAngleUrre  ,  n  a  point  raison  ^^j.,^  ^^^^  ^^^  ^,^^  .  ^^j^ 

de  qualifier  ainsi  ce  reproche.  ^j,  H  n' était  point  sauatit.]  Il  avait 

(É)  La  eclire  des  Français....  la,-  j^J^j^     dit-on  .  que  ses  secrétaires 

dtra   beaaeoup   pour  pat^emr  a  la  j^j  eipiiqua,sent  en  italien  ce  qu'iU 

canomMiion.Jllnjapasloog-tempa  Privaient  pour  lui  en  latin.  Voyez 

(»ir««I-™«™«(Q)J.r-.«^H».  li-d™-»  1«    Ménagia>u,  ,   -«us   y 

»■■■  VI,  Um.  VU.  P^.  447-  (.4)  0«fcWl  .«(»  commiacm^  d.  .«. 

{ï>)  Tarn  (a  «-.njM  (R)  iê  ïnrlKI,  Eli-  Umir.  i8ot. 

tmn.um.  ri.  p.».  lî>.  f^)  a,»firqu^nq„adam  la  ™™™p..(XJ 

<■]'  r^rr-Wà   Ctlip^.chn  Piirrc  Mot-  Jr  J'irlccb  R>i,[,.i>«ii>.  Um. // .  p«.  igt. 

lB»,r«D  tfift,.  (iSjOiidi.»,  Triil.,  !■&./,  tUg.IX,*. 
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frouverGic«sparolea(3^>:n  FaToriti,  »,  parieur»    qui  loufiHtit  ^'un  de 

»  Bccr^taire  au  pape  défunt,  lisant  <i  leurs  visiotmaires  fasse  imprimer 

u  au  pape  les  brefs  qu'il  availdrea-  u  desoraisonsadressantes  à  touteales 

u  ses,  elles  lui  expliquant  eu  italien,  u  parties  du  corps  de  la  Sainte  Vierae 

n  le  pape  pleurait  de  joie,  et  disait  :  »  en  particulier(îo)?  La  religion,  la 

u  Cosadimnno  di  noi  nella/'oslerilh,  »  pudeur  et  le  bon  sens  ne  sont-ils 

u  quanilo  vederanno  coù  bella  lati'  a  pas  blessés  par  une  extravagance 

»  nilà  nostra  ?  u  u  semblable?   Inuoceat  XI  n'en  se- 

(K.)  La  lettre  du  roi  de  France  aa  »  rait  pas  demeuré  U  ;  il  voulait  r^ 

conclaiv  signifie  beaucoup  en  peu  de  11  former  le  luie  et  la  braverie  des 

mots  contre  la  méntoire  au  pape  dé-  »  femmes.  Que  de  maris  lui  auraient 

funt.  ]  En  Toici  le  commencement  u  été  obliges  si  son  dessein  eCtt  réus- 

.(a8)  :  Nous  amnt  appris  par  woirt  •  si  !  On  m'a  assuré  aussi ,  de  bonne 

Uure  du  |3  de  ce  mois  ,   la  niort  de  »  part ,  qu'il  aurait  aboli  las  autels 

noire  saint  père.  Innocent  -T/,  et  a  privilégiés ,, comme  un  fort  rrand 

nous  avons  juste  sujet  de  croire  qu'il  »  abus.  En  e^et ,  quelques  indulgen- 

a  plu  à  sa  divine  majesté  de  le  retirer  u  ces  accordées  à  un  autel  peuvent- 

du  monde  en  un  temps  oit  toutes  les  u  elles  en  rendre  la  messe  meilleure  ? 

forces  de  l'hérésie  réunies  semblent  >  et  le  saug  de  Jésus-Cbrist ,   qui  est 

tramer  la  ruine  de  nom  religion  ,  à  »  d'un  prix  infini ,  a-t-il  biasoia  de 

quoi  ne  vonlribuepas  peu  la  division  ••  quelque  accessoire  de  mAite  pour 

des  princes  catholiques.  Cest  dire  en  n  être  plus  agréable  à  Dieu ,  et  plua 

peu  de  paroles  qui  ont  un  grand  air  11  efficace  pour  eeuï  pour  qni  Ton 

de  modération  ,  que    les  besoins  de  »  prie?  Ce    sont  des  mendiânJ  jui 

l'église  demandant  un  pape  qui  en  n  ont  inventé  ces  choses  pour  aoba- 

prtt  i  cosur  les  intérêts  ,  Dieu  avait  n  lander  leurs  églises,  s 
uté  du  monde  Innocent  XI ,  mal  in-        Ce  que  dit  M.  Valois  touchant  le 

lentionné  pour  l'église,  ou  incapable  dessein  de  réformer  le  luxe  et  la  fc/»- 

de  travailler  à  son  bien.  ferie  (fei  ^mmes  ,  me  fait  souvenir 

.    (h)Jetmuvedans  le  f^alèsianaun  du  grand  lèle  qu'Innocent  XI  téraoi- 

endroit  qui  me  semble  digne  d'être  gna  contre  celles  qui  montraient  la 

raijici  (ont  rfu/ony.)  Cest  dommage,  gorge.  «  Ce  pape  n'ajanl  pu  gagner 

disait  le  docle  Hadrien  Valois  (39) ,  u  sur  l'espnt  du  sexe  par  plusieurs 

t  au'Innocent  XI  se  sait  laissé  obsé-  »  puissans  moyens  dont  il  se  servit , 

ji  dercomme  il  afaitparlesennemis  11  qu'on  ne  monlrJtplus  le  sein  etles 

D  de  la  France.  S'il  avait  été  secondé  »  bras  i  et  ajant  su  même  que  U 

u  par  des  ecns  aussi  bien  intention-  »  terreur  qui  saisittoute  l'Italie  lors- 

u  nés  que  lui ,  quels  biens  n'aurait-  "  que  les  Turcs  assiégèrent  Vienne  , 

i>  il  pas  procurés  à  la  religion  chré-  0  ne  Gt  pas  passer  le  désordre  ,  re- 

n  tienne  ?  Que  n'y  aurait-il  pas  réte-  d  courut  enitn  ù  sa  dernière  ressour- 

1»  bliPQuen'j' aurait-il  pasréformé.*  »  ce,  savoir,  â  l'eicommunioalion. 

M  La  belle  espérance  qu  il  en  doiina  j>  11  lit  publier  une  ordonnance  le  3o 

u  lorscju'il  abolit  l'c^ce  de  la  Con-  n  novembre  i683,  qui  commandait 

i>  reption  comme  avait  fait  Clément  a  à  toutes  filles   et  Jemmes ,  de  se 

H  IX  celui  de  l'esclavage  !  Que  n'au-  u  couimr  les  épaules  et  le  sein  jus- 

11  rait-il  point  fait,    s'il    avait  ouï  »  qu'au  col ^    et  les   bras    jusqu'au 

u  parler  de  l'impertinente  dévotion  1  poing  avec  quelque  éto^e  épaisse  et 

u  de  ce  moine- dont  si nous  par-  e  non  (ran/inreite  ,  à  peme  pourcel- 

u  lajt  l'autre  jour!   n'aurait-il   pas  "  les  qui  n'obéiraient  pas   dans   sii 

u  condamné  rigoureusement  des  su-  «jours,   d'être  si  bien   excommu- 

»  niées   ipso    facto  ,     qu'excepté    à 

(sjl)  Alt  pogiSi  A  Uprtimin  ddiiiei  et  w  l'article  de  .la  mort ,   il  n'y  aurait 

.»^«ûi..  ^Sl^ïï-;ùr™7iî;«;-.rt ta  "  ^^  '=  ç'if  i"'  '**  p"^'  absoadw j 

OM  X  ..  ..i.  ««"..  CT.  a;  ^  1  ■■  car  on  déclarait  que  les  confesseurs 

(.S)  La  Uun  ntiatéidiV^iaiH'i.ti-^i  "  quiprésumeraienlabsoiidre de  cette 

t^.V'g-  "»<''  (3o)M.  BiEjgl«l,ibIapaH  iSJ  df  ion  P»- 

IIMt»dt.  Miu  tonUmui  ea  OniMni. 

r.at.:,S:,G00gIC 
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M  enz-rt^Wf ,  et  genieat  fournis  à    il  avait  étéréiolu  de  s'opposerh  uA> 

■  mitUt  telles  peinel  tant  spiHtneltts    licence  li  peu  convenable  it  l'état  et  à     . 

■  OHe  temporelles  qu'il  semblerait  la  qualité  de  ces  darnei  ,{3j) fia- 
it bon  A  sa  sainteté  :  auxquelles  pei-  tendon  du  roi  étant  quelles  j'  abéit- 
»  net  temporelles  seront  pareillement   sent  et  se  réformassent  au  plus  tSt , 

■  sujets  les  pères ,  les  maris ,  tes  mat-  sans  aucune  distinction  de  naissance 
B  iret  et  autres  chefi  de  famille  par  ni  de  qualité ,  et  qu'elles  commentas- 
a  la  permission  ou  connivence  des-    sent  iT  abord  parne  se  plus  faire  par- 

■  quels  les  Jilles  et  tes  femmes  auront    1er  la  robe.  On  ajoute  qae  deux  cë- 

»  cenittevenu  à  l'ordonnance  (îi).  »  lèbres  avocats  (38)  furent  charges  de  . 
Jb  De  sais  point  quel  fut  ie  succfe  de  communique!  cet  ordre  i  leurs  cou- 
ces  terribles  menaces  5  mais  je  «rois  frères  ,  et  que  ceux-ci  ,  pénétrés  de 
irae  comme  on  les  avait  renouvelifea  joie,  leur  en  témoignèrent  leur  recon- 
n  temps  sous  les  predëces-  naissance,  et  résolurent  tout  d'une 
locent  Xï  (3a) ,  on  eut  su-  ^.oix  de  remercier  M.  le  premier  pré- 
jet  aussi  de  les  r^p^ter  quelinie  temps  sident  d'afoir  procuré  an  rialement 
après.  C'est  le  sort  des  lois  somp-  si  juste,  si  nécessaire  ,  etsidignede 
tuaires  :  le  luie  et  l'ëtalage  de  la  la  sagesse  du  roi  ;  et  de  Vassurer  en 
beauté  éludent  bifntût  les  plus  sages  même  temps  qi/Ua  le  feraient  obser- 
règlemens  ;  c'est  un  désordre  dont  on  ver,  chacun  chez  sot,  avec  la  dernière 
peut  dire  ce  qu'un  grave  historien  a  exactitude  ,  le  considérant  tous  eom- 
remarqu^  à  l'égard  des  astrologues  :  me  te  moyen  le  plus  efficace  pour 
on  leiir  commandait  toujours  de  sor-  lui  épargner  un  nombre  infini  de  cha- 
tir  de  Rome,  et  ils  n'en  sortaient  grins ,  et  pour  empêcher  que  le  irait 
jamais  (33).  Le  roi  Louis  XIV  vient  de  leur  pénible  emploi  ne  continuât 
(3^)  de  faire  de  beaux  ëdits  contre  le  délre  sacrifié  a  eambition  outrée  de 
iuie  i  s'il  peut  se  faire  oWir  sur  cet  leurs  femmes.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
article,  ce  sera  une  chose  plusadmi-  parence  qu'ils  ont  parlé  fort  sincère- 
rable  que  le  crédit  ((u'il  a  eu  de  di-  meut,  car  enfin  leurs  occupations,  bel- 
minuer  trjs -considérablement  dans  leSinoblesetlucrativessontaccompa-- 
le  des  duels,    gnées  d'une  grande  peine.  Ils  envient 


mpse 


Les  nouvellistes  nous  ont  appris  de-  quelquefois  le  bonheur  d' 
puis  peu  que  les  avocats  du  parle-  gnard  qui  peut  dormir  toi 
ment  de  Paria  ae  sont  engage'a  à  faire   (3g).  ïï'eat-il  pas  bien  juste  quHlsxou' 


observer  chei  eui  la  rétSnnation  du  hailent  qu'un  gain  qui  leur  coflle  Unt 
hne.Letempsnousapprendrasi,par  de  veilles  ne  se  dissipe  point  par  des 
te  concours  de  ces  deux  antorittfs  ,   d^enaes  superflues ,  et  que  l'autorité 


,  l'autre  du  mari,  royale  leur  fournisse  des  moyens  d'y 

la  réforme  sera  bâtie  d  demeure.  On  remédier,  puisque  sans  cela  ils  n'ont 

a  fait  savoir  i  ces  messieurs  (35) ,  point  la  force  d'en  venir  i  bout  ? 

que  comme  une  partie  de  celles  (36)  (M)  Je  rapporterai  quelques  versde 

Oui  H)  sont  le  plus  érigées  en  femmes  M.  de  la  romaine  ,   qui  témoigTtent 

ietjaaUté,   auraient  peut-être  beau-  qu'on  écrivait  fort  librement  contn 

«oup    de    répugnance   a    retrancher  Innocent   XI....  à  Paris.  ]  On  voit 

quelque  chose ,  tant  de  leurs  superhes  parmi  ses  œuvres  posthumes  une  let- 

iudnts,  meubles,  carrosses ,  etc. ,  que  tre  dont  je  vais  copier  un  morceau  : 

éunombre  superflu  dejillesde  cham-  p^^  nsuntla  àt  TluUt, 

krt,  et  Irrodtases  ,  de  tapissières  et  t,  pspt  empirt  icua  la  làun. 

de  laquais  qu'elles  ont  h  leur  sen-iee,  EipUiart.  itigmar  (40),  n  Aman 

Db  cSU  At  la  mmliuht  I 

<30n<«n«e.d(U  Ili)>Dblii.td<i  LMm,  wVÂ^™iri' iSwS™*'" 

(31)  GenoiAommwii...  ,uiiJ  in  cWiusr  nai-  (M LtUHi  WiloilîOM  A  nwii  *r  m«l  171H, 

bxf  «  nubiOr  icmptr  il  filinriila'-.   Tadl,,  pag.  i-\%. 

HiM. ,  lit.  /,  tisr-  XXII.  (3t)  KK.  lulii  •■  CbirAvi 

(îfl  On  firil  c«i  au  moU  ifi  mai  i^o...  (îg)  jtgricalimiuàdtl  JMTii  li^-^u,ptiimi 

f3S)  y<ic^  Irr  Ltwa  iMMiiilnB  du  moii  J«  Sui  gatU  amlant  etiuJur  ■■»>  0100  piOtat. 

mai  i:»,  pif.  St4,  Horil.  ,  Ht.  I,  I».  I,  M.  9. 

(36)  Ctil-i-Jin,  Jw/.mm.j  Jti  arocalr.  (40)  Il  ioÀrtnt  tiH.U  ftimté  it  Ctnli. 


JOÂGHIM. 


375 


tonioariétaitdeTetiu.  Cetttuoa- 
velle  angélique  lui  fnt  snu  doute 
très-agréable;  car  elle  était  très- 
{kchée  tle  n'avoir  point  eu  d'en- 
faas  (B).  Plusieurs  croient  qu'un 
simple  baisenJe  son  mari  la  ren- 
dit enceinte  ;  mais  d'autres  aasu- 
rent  qu'il  y  fallut  employer  )a 
voie  ordinaire  (C);  car  autre- 
ment ,  disent-ils ,  la  naissance  de 
Jésus-Christ  ne  serait  pas  aussi 
marveilleuse  que  nous  la  tenons. 
Ce  qu'il  y  a  d'admirable  est 
qu'encore  qu'on  ne ,  sacJie  rien 
de  certain  ,  ni  du  nom ,  ni  des 
qualités ,  ni  de  l'histoire  du  père 
et  de  la  mère  de  la  Saiate  Vierge 
n  trait ,  et  (D) ,  on  n'a  pas  laissé  d'assurer 
roaisenfin  tout  «e  que  je  viens  de  dire,  et 
..„.,~  r.,.  ^^  consacrer  des  fêles  i  saint  Joa- 
cbim  et  à  son  épouse.  Quelques- 
uns  (a)  ont  cru  qu'il  sortit  trois 
filles  de  son  mariage  ;  d'autres 
que  sainte  Anne  fut  mariée  trois, 
fois  ;  et  qu'elle  eut  de  chaque 
mari  une  fille. 

(■)  ^ff^Yj»  Buoviiu,  teAppinla,  HiAt.fi. 

JOÂCHISI,  mari   de   sainte  (A)Joadiini,inaridesaime^nn«,^ 

Anne  (A),  et  père  de  la  Sainte  Voici  sa  g^oëalope:  L^,  de  la  tribu 

Vi.,g..  Son  „„i.ge  fut  !.„,-  ^f  ?:'%"ftï.ïkÏÏ',"iTt; 

temps  stérile,  et  a  cause  de  cela  p^„  ^^   Joachim  (1).  Quelqaet-^at 

ses  oblations  furent    reùttées  par  ont  dit  que  Joachim  n'eUit  pas  issu 

le   grand   pontife   Issadiar,    qui  de  David  ,  mais  de  la  tribu  de  Uti, 

t    -^.j ;   .1, I i„   ' et  que  même  il  était  prêtre.  Les  ma^ 

lui  ntde  cruels  reproches  de  son  .  7  ,      ,     ,  ■  „j ,  ^  ^.      „      ^ 

.    _,         1.    .    T        1-       r        •  mchéem  fondaient  sur  cela  une  ob- 

mlecondite.  Joachim  lut  si  cou-  jeclion  qne  saint  Augustin  (1)  aeia- 

fus  de  se  voir  traiter  de  la  sorte  minëe. 

par  le  srand  pontife ,  qu'il  n*osa  (B)  e'l«^_  ^taii  tri,-fd,^t^dt  ii;««m>- 

retourner  chez  lui.  11  s'alla  ca-  ^J^^'î.^J Vl(tZ^l^SI^i^IZ 

,         ,    ,  yee  o  un  certain  honneur  qui  etau 

cher  a   la  campagne  parmi   ses  rendu  am  mères, selon  les  lois: c'«t 

bergers.   Il  y  fut  console  par  un  pourquoi  elle  recourut  â  des  jméreB 

ance.V'  lui  alla  dire  qu'il  au-  eitraoï-dinaircs,  afin  de  jouir  de  cet 

■,  jti r en™  honneur  :  elle  entra  dan»  le  Saint  do» 

r.it  i  Anne ,  ..  femme,  nne  fille  j,;       , ;„  j  ^.^^  ^  ..ppli^Son. 
nommée   Marie,    Cet  auge  mt 

■„noncerlonl.ns.itôtla  même  B,î';;™,°™3ïii;.™»;ïï; 

d.o.e k  Anne, qm  pleur.it àchai-  --<-,_ ,__^  ,  _^    „,  ^j,„^ 

des  larmes  ,  ne  sachant  ce  que  ix.  r>r»'i>R<ii«fw(D),ei(aiin[M}. 


Jf«  taint  dm  Ttmwr  Irioaphanr 
Ciwlr*  e^M  d.  Ht  enfiiu. 


J-ai  It-dtimi  •■<•  n>«l>  s /oire. 
'I.'«ln>ro»-,uwAul«W  i/r«nr, 

M.  Racine  (43j  ifmoossa  son  trai 
le  cacha  beaucoup  n 
c'était  un  Irait. 

M,  de  \\ié,  dans  son  Mercure  Ga- 
lant ,  et  dans  ses  rolumes  sur  les  af- 
faires du  temps  ,  dit  beaucoup  de 
choses  an  déshonneur  d'Innocent  XI. 


(iî)  y 
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'A).  Vojei  dans    pntdierit.  Qua 
les  parole»  de   historid,  ac  ira 
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ardeotM,  npr^iAUntqu'ellati'aTait  m-^ixi^  mtJ  trsyyiu'ai  ir<rri,iMl 
rien  comiib  contre  U  loi,  et  an'ainii  itvi^  Mvnt ,  ti  uii  iri^ac  >>yirTi/if- 
eUene  ferait  pas  étra  exclue  deipri-  irii9a.fi  tit  rSi  itifâvmi  ^lm,^j^ 
TiUgei  que  la  loi  donnait  aux  fem-  xtSis  vinit  in  nrjjD^xToc  arJJùc,  (ai 
mes  qui  avaient  eu  des  enfaiu.  Sa  ftitfat  i-i'iiaïKÔcj  u  yif  cai  li  TÏt  Ma- 
priére  fut  exaucée.  Dieu  lui  fit  con-  ^l'sc  'vtfSu,  *iù  riLfaiinK  ixtvrn,  m 
naître  qu'elle  enfanterait  (  3  )■  Saint  iffUn  -râ  iraTfi  aiÎTit  'latjui/t  ir  tj 
Grégoire  de  Njsie  rapporte  ce  conte,  ijiftii,  on  ■  yuii  nu  miiiXHifi'js,  tàx 
qu'il  avait  lu  dans  un  ouvrage  apo-  mi  kiiu  nÇvyitt  -nS-n  iyinrt,  tù- 
cryphe.  Ceux  qui  savent  qu'il  n'jr  Ji  £^  àiii'  irrif/turet  àiJ^oc.  JYam  li 
avait  que  le  grand  saorificateur  qui  ne  aneeloi  guidem  adoraripermiltit , 
entrât  dans  le  Saint  des  Saints,  et  que  quanta  minus  id  Anrux  filia  tritm 
mjine  il  ne  pouvait  j  entrer  qu'une  concetatrUiquamUlièJoacimoDEI 
fois  l'an  ,  n'ont  pas  besoin  qu'on  leur  bonîlai  induisit?  quam  precibus,  om- 
rçpr^sent«  la  fausseté  de  ce  conte.  Si  nique  animï  studio  ,  ac  coiueniione  , 
saints  Anne  se  préparait  d'un  câtë  ,  panni  uterqiU pmmruit  !  ita  tanteit 
son  mari  se  préparait  de  l'autre  j  car  M  non  aliani  quant  arteri  marlalet 
il  jeûna  quarante  jours  sur  une  mon-  nasceadi  conditionem  habuerit  ;  serf, 
tagne,  afin  d'obtenir  de  Dieu  lapoa-  ■"  '"■  *  "-'•'i  ci.,  ^r.  mnirit  oum 
t^rité  qu'il  souhaitait  (4)-  Vojei  dans 
la  remarqiie  suivante  les  parole»  de 

laint  Ëpîpbane.  Joacimo  ejui  patri  difiaitiis  Itoe  il 

(C)  D' autres  aiiurent  qu'il  rjallut  deserto  nunciatum  fuisse  ,  uiortua 
employer  la  foie  ordinaire.  T  Saint  concepit  ;  non  ita  tamen  accipiendum 
Bernard  soutient  que  c'est  )à le  sen-  eit ,  quasi  hoc  citra  nuptialem  conso- 
liment  de  l'Oise.  Silicet,  dit-il (3),  ciationem,  ac  viriiem  salum  accident 
loqui  quod  ecclesid  sentit  {et  verum  {9).  La  cavalier  Boni  avait  une  étran- 
gla «enrif),  dtcogloriosamde  Spiritu  ge  pensée  de  la  conception  de  la  Vier- 
Sancto  concepisse ,  non  autem  con-  ee.  II  croyait  que  saint  Joachim  était 
ceptam  fuisse  :  dico  peperisse  virgi-  impuissant  ^  et  que  le  Saint-Esprit 
nern ,  non  tamen  partaia  à  virgine.  a'incama  avec  la  Vierge  Alarie  dans 
Alioquin  ubi  erit  pnxrogativa  matris  le  sein  de  sa  mère  ,  qui  par  ce  moren 
Jiominiqudsingulanterdiciturexui-  demeura  vierge  après  son  accouche- 
tare  et  ntunere  proUs  et  integrilate  ment.  Cadde  in  propasizionipiii  ri- 
camis,  ti  lantumiata  dederis  et  matri  dicole  ,  ijuegnando  che  ta  Pirgine 
ipiius  ?  iVbn  ej(  hoc  tdrginemhonoror-  tionerastata  concetta  con  terne  uma- 
re  ,  sed  konori  detrahere.  Pelbart  de  no,  nta.per  opra  difina  ,  avendo  lo 
Témeswar,  avec  toute  sa  crédulité  bi-  Spirito  Sanlo  pigliato  came  nel  ven~ 
gote  ,  De  laisse  pas  d'embrasser  le  sen-  ire  disanta  jirma  ,  e  panorita  dalla 
timent  de  saint  Bernard.  Sintplicibua  medesimaf  che  asserifa  che  nel parto 
i/uibusdam  iHbuit  hanc  opinionem  era  rimasta  vergine,  e  taie  esaera 
nuM  Anna  conceperit  per  solumjoscu-  stata  avanti  il  parla  ,  e  asiicurando 
lum  Joacim.  Agnoscit  lamen  eam  de  che  santo  Gioachimo  fosse  aiato  im- 
viro  conoepisse  concubitu  nfatrimo-  patente  alla  caïuumazione  del  matri- 
niali  (6).  L'erreur  de  la  prétendue  vir-    monio  (8). 

ginitë  de  sainte  Anne  est  fort  ancien-  (D)  Encore  qu'on  ne  sache  rien  de 
ne;  car  saint  Ëpiphane  fut  obligé  de  la  certain,  ni  du  nom,  ni  des  qualité, 
réfuter.  Ejyif  'Ayj.ij.sut  -irfirxuuïtBtu    ni  de  Ckistoire  du  père  et  de  la  mire 

tû  SfMi.Wûra/iiù.^or'riii  àrt'httutyi-    de  la  Sainte  Vierge ]  Saint  Ëpi- 

ynn/tiiiiytiiatdZ'lfa^ùlj.'n'ktif  phane,  qui  ftorissait  l'an  870,  est  le 
ttimpiUm,  Ttt  f  iwX"l.   *aj  fime    plus   ancien   auteur  qui  nous   dise 

.    „  „.-„,„.    comment  s'appelaient  le  pè«»  et  la 

J!S7S.'r!^:°:tZ  «"'  ~"*  »'"  t  ''  F^"  v»;e-  "■>.'"" 

h)  SoptaniB.  apiiil  Kitti.  ApdDi.  pio  uno  lu  il  prétend  tirer  de  la  tradition  et 
U...  'virj.  Hirit,  cap-  "I .  Oftf.  k™.  /// ,  de  l'histoire  de  la  Vierge  Marie  ,  ce 
»»»■**'••'■■■         ..  „  ,  qu'il  dit  touchant  les  pnéres  de  Joa- 

(S)  Bnurd. ,    «pitbtJA  GLXXIV   id  Ch4D.      ^  ' 


L*|diin. ,  apua  RiTclsi 

(eiSteUiriiConn»,  lit.  If, 
I,  mgad  lti>«lBi>  ,  Ihid. 
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chiia  et  de  sainta  Anoa,  «t  touchant    draitaiosi  Tol^eetioiida  manîch<!en: 

la  révélation  de  l'ange  {9)1  mais  n'a-  Hoc  ego  potius  wel  taie  aliqaid  cre- 
-voue-t-il  pas  lui-ménie  qail  courait  derem,  iiilltua  apochryyiluE scripturœ 
des  traditions  trè»-absiirdes  concei^  ubi  Joackim  paler  Marùe  iegitur , 
. .1 : I,  H — .-,1 ■._       _. !,_._    j_._-.|gj^j.^    qvjon    inenliri 

d'autres  preuves  de 
minanieB  ^  ru;  ;  iic  aic-ti  pas  que  1  on  1  inceruiuae  ae  ces  traditions ,  Gon- 
y  troiiTaitqneZacharie  perdit l'usase  sidérez  seulement  la  conduite  de  Ba- 
dela^aroledaDs]eteinple,j)arcequil  roniui  :  il  a  rejeté  une  partie  des 
y  aTjit  vu  ua  hommefait  comme  un  choses  qui  se  disent  touchant  le  pé- 
ADe?Il  se  préparaitâsortir,  et  àdire  re  et  la  mère  de  la  Sainte  Vierges  >' 
malheur  à  vous  ,  quelle  divinité  ado-  a  dit  eipressëroent  que  le  livre  at' 
nejt-i'Oiu  P  mais  cette  divinité  pour  tribué  i  saint  Jérfime  est  l'auvrage 
l'en  empêcher  le  rendit  rauet.  Lors-  d'un  inconnu  et  d'un  ienorant  , 
qu'il  eut  recouvré  l'usage  de  la  parole  qui  n'a  pas  été  capable  d'eViter  les 
et  qu'il  révéla  ce  qu'il  avait  vu ,  on  mensonges  manifestes.  Non  tantiim 
le  tua.  Saint  Ëpiphane  ajoute  qu'on  eam  Hieronymi  non  eue  dixerimus  , 
trouvait  dans  le  même  livrË ,  que  la  sed  auctorù  plané  ut  igitoti ,  sic prov 
raison  pour  laquelle  le  législateur  sus  imperili ,  qui  in  ed  condendd  et 
arait  ordonné  .an  grand  pontife  de  conscribendd  aon  novil  aperta  tHta- 
porter  de  petites  cloches ,  était  celle-  m  mendacia  ,  dum  ait  illis  tempori- 
ci  3  on  voulait  donner  le  temps  â  bus  quibas  ea  acciderunt  fuisse  Isa- 
cette  divinité  de  se  cacher,  pour  ne  char  summum  pontificem  (la).  H  a 
pas  faire  paraître  sa  flgare  dâne  j  et  déclaré,  qu'encore  que  cet  ouvrage 
ainsi,  alin  qu'elle  ne  fût  pas  surpnse,  contienne  plusieurs  vérités ,  il  ne  s  y 
on  voulut  que  le  son  des  petites  clo-  veut  point  fonder  (i3).  Il  renverse 
cbes  lui  annonçât  que  le  grand  pon-  donc  une  partie  du  fondement.  Allez 
tife  venait.  Je  sais  bien  que  toutes  voir  comment  Casaubon  a  renversé 
les  traditions  ne  méritent  pas  d'être  l'autre  :  il  a  fait,  voir  que  le  livre  de 
rebutées  comme  celles-là;  maisenfin  iVairi-rtate  janefœ  Afonœ,  faussement 
nous  n'avons  aucune  raison  solide  attribué  à  saint  Jérôme  ,  est  l'ouvta- 
qui  nous  apprenne  que  celles  que  ge  d'un  manicbëen ,  et  un  écrit  tout 
saint  Épiphane  a  adoptées  eussent  un  plein  d'impiétés  et  d'impertinences  :  , 
bon  fondement.  Cela  est  si  vrai  que  A pestitentissimohœretico profectum, 
saint  Augustin  ne  fait  point  de  scru-  postremb  nugarum  etimpietatumesse 
pule  de  prendre  pour  des  traditions  ;>^enuni(i4).  U  s'étonne  que  le  jésuite 
incertaines  et  apocryphes  ceUes  qui  Christopble  de  Castro  ait  osé  se  dé- 
portaient que  le  père  de  la  Sainte  clarer  pour  un  tel  livre ,  dont  la 
Vierge  ,  nommé  Joachim  ,  était  un  supposition  a  été  si  bien  connue  à 
prêtre.  Quod  de  generatione  Maria  Érasme  ,  a  Helcbior  Canus,  à  Siite 
I^'austut  posuit  quiiJ palremhabuerit  de  Siennq^à  Baronius,  11  en  cite  un 
ex  tribu  Levi  sacertiolem  guendam  passage  qui  me  fournit  une  for^ 
nomine  Joachim,  quia  caitonicum  non  preuve  :  tllud  libéré  dico  quod  fide- 
est  non  me  constnngit  (il).  11  ajoute  lium  neirdnem  negaturum  putb  ;  sine 
qu'il  est  possible  qu'une  même  per-  htec  fera  sunt ,  siveab  aliquacon- 
sonne  descende  de  deuï  tribus,  et  il  ficta  sacroaancta  sanctœ  Mante  mi- 
conclut  que  s'il  était  obligé  de  défé-  racula  pr/ecessisieimaximaconsecu- 
Tvr  i  des  écriU  iiiacrypha,  H  léAOa-    tajuisse;    et  idcircà  tatvd  jide ,  ob 

,  ,  „  ,    j      ,  .     "•  5"'  Deum  facere  isia  passe  cre- 

^/iîi^'^"'"''  ""        ''^"'''       <^"n'.  sinepenculo  aniaue  sua  credi 

(.">)  i:ài1»t  jjii  yàfMufiite  ^iCiJn  tl  ~    ^^  ^^^^.       .^    ^^^    „uk  U 

XXlll.  i«.  IX,  niuJ  HiTciun , Opa.  ,'um.        (lilunab,'  EiRcït  ail  Bann'l,  fluw.  <S, 

,Dn,l,z.db,G00gIC 
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et  tegi po*it(.iS).  On  pnrdet  ne  tout  Je  mVloima  que  M.  l'abl»  de  ll«- 

pasdu  manichéeQ  Sëloucu>(i6) ,  au-  ro))e9  ait  fait  paraître  tant  de  drif<^ 

t«urde  l'ouTraHe,  mais  de  celai  qui  rcncB  pour  les  traditions    qu'on  ■ 

l'a  traduit  en  latûa  j   it   il  est   boa  Tue«  ci-deisus,  Vo/ei  b  page  935  da 

d'observer  que  ce  traducteur  avoue  tes  mëmoires. 

qu'il  y  3  bien  des  faussetés  dans  le  (E]  On  n'a  pat  taùié  de  conia- 
Uvre  qu'il  traduit.  Impietai  Uliui  crer  dti  fêles  a  laiitt  foadùm,etk 
Pseudohierenymi  excusari  salm  pu-  ton  épouse.\  Le  mari  est  parrenD  i 
dore  nonpotett  :  itan  quitiafateatur  ,  cet  honneur  plus  tard  que  fa  femme; 
SeUacajH,  àve  Leuaunt  de  doctrind  il  ne  le  possède  que  depuis  le  3  de 
apostotorum  mutta  este  mentitum;  en  décembre  iSia.  Le  jour  qu'en  lui  a 
ianten  défendit,  guce  lunt  ab  eodem  destiné  est  le  30  de  mBrs(3i).  Haig  la 
luerelico  sctipta  de  virtiUibiis  et  mira-  fête  de  sainte  Anne  fut  instituée  l'an 
eu^  eorum.-  Powmt-He  hic  plané  lS84.  D'abord  il  ne  fut  pas  nécesaaire 
aperlïiu  oalendetv ,  mUlam  tibi  essa  de  uecessitd  do  précepte  de  la  ch6- 
caram  veriiatis ,  neque  ullutti  te  inttr  mer  :  ce  n'est  que  depuis  l'an  i6>l 
fahum  et  i^ram  itatuen  ditcrimen  f  qu'elle  est  montée  i  cette  pi^roga- 
Addit  de  eo  ipta  libro  ijuem  vertt^  tiTe(a3).  Dans  tout  le  reste  le  ct^te 
hat  :  ita  et  bis  multa  non  vera  de  4e  aaînt  Joachin  est  très'iuférieur  J- 
corde  suo  confin^tCi]).  En  faut-il  celui  de  son  épouse.  Elle  est  la  pa- 
daTantage  pour  se  convaincre  légitâ-  tronne  d'un  ordre  de  religieuses  ap- 
mement  de  l'incertituda  de  toutes  pelées  les  ûlles  de  saint  Joseph  (a^  , 
ces  traditious?  Celle  que  saint  Gré-  et  l'on  parle  fart  de  ses  mirades.  Le 
goire  de  Kjrsse  allègue  est  manifeste-  lillue  de  Ker-Anne,  dans  le  diocéia 
ment  fausse  (i8).  Quanta  Nicépfaore,  de  Vannes  en  Bretagne,  eit  nierreil- 
Calliste  .  Germain  ,  patriarche  de  leusement  célèbre  par  cet  endruit-lâ, 
Coostantinople  ,  Jean  Damascène  ,  et  surtout  depuis  qu'on  a  déterra 
el^Jv ,  iU  ne  sont  dignes  d'aucune  une  vieille  image  de  cette  sainle ,  qui 
créance  ,  parce  qu'ils  ont  vécu  dans  avait  été  cachée  bien  avant  vous  la 
an  siècle  trop  éloisué  de  la  source  terre.  Il  fut  révélé  â  un  laboureur  , 
pour  avoir  des  traditions  non  allé-  l'an  i6î5  ,  où  l'on  trouverait  cette 
rées.  Chacun  sait  d'ailleurs  que  Ricé-  image.  Dès  qu'elle  eut  été  déterrée, 
phore  est  un  écrivain  fabuleux  et  elle  tft  quantité  de  grands  miracles, 
sans  ,iueement  (ig).  On  n'est  jnx  On  fut  bientSt  en  état  de  lui  bâtir 
oblige  de  croire  iju'il  ait  bien  cité  une  belle  église  j  les  aumAnes  des 
Hippoljte  ,  ^vèqae  de  Porto  j  et  en  âmes  dévoles  qui  accouraient  là  de 
tout  cas  ce  qu'il  en  cite  contient  toutes  parts  fournirent  de  quoi  son- 
qaelques  faussetés.  Casaubon  le  mon-  tenir  cette  dépense.  L'cvèque  de  Vau- 
tre. Voyez  la  Bibliothèque  Uuiver-  nés  obtint  de  Home  les  indulgences 
selle  [ao).  Rivet  a  raison  de  trouver  nécessaires  pou rceui  qui  visiteraient 
étrange  qne  Richard  Montaigu  ait  cette  image;  et  il  remit  la  direction 
lionne  les  laaios  il  la  p)ppart  des  de  cette  naavelle  église  aux  canses 
narrations  que  les  Bernardins  de  réformés ,  et  permit  à  frère  Hugues 
Busti  ,  les  Pelvarts  de  Téroeswar,  de  Saint-François,  l'un  deui,  depn- 
les  Coftérus  et  temblaMes  écrivains  blier  les  miracles  qui  s'étaient  fait* 
ont  adoptées  touchant  mMire  saint  depuis  pan  en  ces  quartiers-là  (aS). 
JoachiradO-  ,    .c      .     ._    ,      j  .■  _  .=  . 


(>S)  Cunb. 


^,ri,,«™.xr,,.,..4.. 


(l'if  V-t"»  .  itùfin. 

!,8)rv«.w.™i.™-*,«(B).  JOB,  dont  la  palience  a  è\k 

,tri^ur,a^Mi^Kuii>tiui'iin»iu<Èi.iiaiiiu-  rq^TeMiilée  dans  1  un  des  livre» 

'm.'\t7r^- S!^'*''  ^""■'- *"*"••*■  canoniques  du  Viens  Testament. 

<ix)p},f.ii,%.i^  i^Xfvmi.  Pour  ne  pas  répéter  ce  qu'on 

4'"i"rt^-*.'^-/î^^'.&''?'          ■  trouve  dan»  Moreri ,  je  me  coa- 


bï  Google 


tcnle  dé  relever  cpael^ues  erreurs,  qui  mérite  d'être  Mfiportée  :  Jt  croii 

Oq  se  ircappe  ,  lorsqu'on  assure  bhn,^t-il(n)^  que  quel^^s  Turci 

1      T  .  1.       >  j        '  «lissiers ,  et  mal  mstruiti  dans  ffiij- 

,ue  I»  Turcs  ont  beaUcoupde  ve-  f„;^  ,,  j^^  ^  cftn>„o^3i«,  „.„«« 

neration  pour  le  sépulcre  de  ce  prendre  te  sépulcre  de  lah,  qui  est 

saint   personnage   (A)  ,   le    pre-  à   Consianiinople   au  pied  des  mu- 

mieriugedela   cour   de   Salo-  •''^'If^^''  ^H'^illf.  pour  celui  de  ce 

!i,.     /-»    .  -1  saint  homme,  dbnt  thisloire  itous  est 

mOBfB).    Cest   une    impudence  rapponée    dans    h    t^ieux     Testa- 

-  scendaleuse  *",  que  de  dire  que  tnent;  mais  Us  historiens  des  màho- 

la  maladie  de  Job  était  la  grosse  métans  nous  apprennent  eux^mêmet, 

vérole  (C).  J'avoue  que  dans  l'é-  î""  "« '^P'».''^  a  été  bdii pour  un  au- 

,.         '    '.      -,        ,  T  j,„  ,  tns  Job,  qui  était mahométan ,  et  qui 

gliseromaioeilestIppatrou*»deï  „^art  eW  un  des  compagnons  de  Ma- 

TCroles  (D)  ;  mais  cela  ne  conclut  homet.  Il  fut  tué  au  siège  de  Con- 

rîen    pour   l'autre    supposition,  ^tantinopbe ,  qui  était   attaquée  par 

Il  éiA  vénéré  d.u!  cJue  égliie  S!li£-'''V''i'' ï"??"  ■ 'Al" '" 

,  .      ,       -,.  S  de  l'Hégire,  Ou  O^a  de  Jesus-Cknit. 

avant  que  la  vérole   fût   connue  c'est  ce  que  remarque  Elmacin  dan, 

dans  l'Europe  (Ë).   Tertullien  a  son  histoire  des  Sarrasins ,  chapitrv 

eu  tort  de  dire  que  Job  ne  laissa  7  '''■"  I"i  «  quoique  Elmacin  mt  été 

■ucune postérité.  Vovei  là-dessus  „~^'"  '  "f"""'/''",  "  "*■  1""  T 

■il-    e       *^i.    ■       ,  -.  1    '^  1  ■        ■  rapporter  ce  au  il  a  trouve  dans   Ut 

tA\  f^ailbeiin(s)dansS0nhlStOl-  historiens  makométans ,  dont  il  avoue 

re  de  Job  ,   qui  est  un   fort  bon  lui-même  qu'il  fait  l'abrégé.    Un  dei 

ouvrage.  P'"'  ""»'"  rabVnsdn  XVII'.  siècle 

"^  a   Éli  dans  la  m^oe  erreur  que  ces 

•'  L«c|«re  ei  Joly  mnrLEnoénl  <;iiit<|iicl<tii«  Turcs  grossiers  ;  car  il  assure  (3)  :  Que 

MnounudEfiéUloatcrn^nnigilineTaicnt  („  inakométans  ont  encon   Oujour- 

U  .«nne  .n.p*i™«.  L«l.fc  «  Jolj  ito»-  j.j„;    te^ucaup  de   vénération  pour 

qreB.ïl,ditlV,iiL'd°rn"è«p'îi™J^"  te  sépulcre  d^  Joh      qui  eH  <i  ton- 

r™»rqm(C).  <raniino/iie  (4) li  ignorait   tant 

*•  ChimiretouiepiiK,diMntL.elmet  aoule  que  ce  sépulcre  fdl  d' un  autre 

Jrij.  qui  pTFDnfai  ■  la  lettre  le  r""ge  11-  'ob   que   de  celui  de  l'Ancien   Tel- 

tto  citépir  Biylc  diu  lirtmiTijue  (D).  (amen!,    et  a  cru  mal  a  propos  que 

>{)  FrUeric    Spanheim.,  P.  Hùl.  JobUi  les    mahométans   le  prenaient    tous 

tap.  xy,  pag.  i^i.  pour  le  sépulcre  de  ce  saint  homme. 

,i\  fi  ,  ,  •  (B) Le  premier  juse  delà  cour    . 

(A)  QaseU-ampe,iortquonas-  j^  Saloaon.l  Continuons    de  citer 

sure  que  les  Tu^s  ont  beaucoup  de  M.Bicaut.    LeiTurcs,  dil-ïl  (5)  .con- 

^ncratiou  pour  le  le/iu/crede  Job.]  fi^tj^m  tellement  toutes  les  histoires, 

Bapporton.  ce  passage  de  M.  R.caut  ^„„,,  ^  ,^^„;^  ,^  chronologie  ,  qu'iù 

(0-  "Cest  U  comame  des  Turcs  -'ji„„,         j„j  ^,„;,  ,^  pnmiet'jugc 

»  t«ulesles  fois  qu  .1  y  a  un  nouvel  rfe /„  cJ„r  Ar^flfomon.erîH'^iei^- 

«  empereur  ,   de   le  conduire  avec  dre-le-Grand   était  eénéral  de    se, 

A     ■  ^'"T't  ""^S'S^"''  *  '"'  armées.  Voici  une  asseï  bonne  criti- 

»  endroit  des  faubourg»  de  Coastan-  «  „e  de  ces  paroles(6)  :  «  L'auteur. 

»  tinople  que  1  on  appelle  Job.  U  se  „  ^„g]gi,  ^  -^  ^^la  do  Busbèque  ; 

»  voit  an  sépulcre  ancien  d  un  cer-  „  ^^ts   i)  n*a  pas  bien  compris  le 
»  tain  propliete  ,  ou   samt  homine,       ■- 

"  qu»  les  Turcs      qui  n'ont  aucune       f,i  B.ipi.r.  R.i>e«|H.  enried..)  .«r  rÉÛi 

■  connaissance   de  1  antiqnit^  ni  da  priieni  de  l'Empire  diiub»  .  pag.  4. 


»  l'histoire,  font  passer  pour  ' .  ,  .       - 

..  qui  a  servi  depuis  tant  de  siècles  ^|;-;  %'.' s.''-  ^''''  '^'"'  ^^'" 

"  de  modèle  de  constance  et  de  pa-  (,,  nmler   RemaHnei  cuiîniei  lar  1' 

>>  tience.»  Le  traducteur  de  M.  Ki-  pTùoi  de  rEîipin  ousmaii ,  pnf .  s. 

caut  fait  une   note    sur   ces  paroles  (5;Bii>ot,ÉuiFriHiitderEB^reoHei 
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■  sent  de  ca  qu'il  dît.  Car  Buibèque  riam  e/ui  «t  tcmph  et  fetto  dU  eeCe- 
»  ne  dit  pas  que  les  Turcs  croient  brMnt ,  constei  quoque  Usuardara 
»  que  Joielait  lepremierîuaede  la  Caroli  Magiû  œtaU ,  et  Wandtlber- 
1  cour  de  Snlomon,  ni  qwÂlexan-    tuia  non  mûltô  pott,   Martyrologut 

■  /Ire  ëtait  le  gL-néral  de  ses  armées,    suis  était  inseriusst.  El  à  Gnecis  ad 

■  Il  dit  seulement  que  les  Tcirca  seitum  dieni  maii  natatur  sanclus  tt 
»  Bavent  si  peulachronologie  etl'his-  justus  Joh  qui  multa  contra  Salanam 
>  loire  que,  s'il  leur  Tenait  dans  la  ceriamina  Iiistinuit(i6).  Va  fameux 
»  pensée ,  ils  no  feraient  nulle  diffi-    theoloeien  protestant,  qui  a  pris  ici 

■  culte'  d'assurer  que  Job  était   le    en  quelque  manière  le  parti  dAgrip- 

■  premier  jnee  de  la  cour  de  Salo-   pa.  observe  qu'il  r  a  dans   la  Tille 

■  mon ,  et  Alexandre  le  sdnëral  de  dlJtrecht  un  hSpital  où  l'on  panse 
»  son  année.  11  y  a  hien  de  la  diffë-  les  véroles ,  lequel  porte  le  nom  d» 
»  rence  entre  ces  deux  choses.  Vojei  Job.  Dici  poltit  ad  defentionem 
«  Biiabèque ,  Epist.  i.  »  L'erreur  de  Agrippa; ,  Johum  inter  difos  tuiela- 
M.  Ricaut  a  déjà  passé  dans  quelques  res  b(  quidem  fcedi  istius  morbi ,  pott 
liïre»  (j).  ejuidem  morbi  exortum  ,  demamfuis- 

(C)  C'est  une  impudence que    it   relatum,   Quidquidiit,  tanquam 

Je  dire  que  la  maladie  de  Job  était  divut  •alextcaciti  ak  Aujus  morti 
tn  grosse  vérole,]  Guy  Patin  nomme  myitii,  annuente  Romand  eeclesid  , 
deux  auteurs  célèbres  qui  ont  dit  sàlutatur.  Hinc  in  hdc  wb«  Xenodo- 
cela.  Voici  ses  paroles  <8)  :  Pour  ré-  chium  Sancti  Jobi  olim  dominants 
pondre  à  ce  que  vous  me  mandez  , je  papatu  corutituium  ,  ubi  ilto  luorto 
vou)  dirai  <fue  Boldue ,  capucin,  a  latorantes  curari  tètent  (i  0'  U  o'jT 
éerit  aasâ bien  que  Pinéda,  jésuite  a  paa  long-temps  que  l'on  agita  à 
espagnol,  aueJab  avait  la  vérole.  Je  Rome  la  question,  si  Job 'et  les  au- 
croirais  volontiers  que  David  et  Sa-    très  saints  du  Vieux  Testament  méri' 

,     hmon  ravaisnt  aussi.  ITotez  que  l'on    tent  le  culte  que  l'on  rend  sua.  cano- 
peut  prétendre  que  Job  aurait  eu    nisés,  et  si  on  leur  doit  bâtir  ties  ai»« 
cette  Tilaine  maladie  sans  avtàr  com-    tels.  Vorei  U-deasua  les  Acta  Sane- 
mis  aucun  acte  dlmpureté  qui  la  lui   tenim  JHaiï(ia). 
«Ut  attirée. 

(D)  //  est  U  patron  des  vérole,.]  <"'  ïf-vL?^  '''^'  Tl^'T'^'  fSi. 
Consultez  le  ÉiaHum  Medioorum  „ï '' ^ij't^"  '  ""^"^  """"^  ■  ""^ 
Ecclesiaslicum  de  ((olanus,  tous  y  (,',)/(,,  j*,.  &,  ipp« jà  ^i  yi:  t 
trourereices  paroles,  sous  le  iode  r//'.  «Ji™.,»*- J>i<.wi*iiMn.ri.I«. /'>r« 
-ai,  fSte  de  saint  Job:  f^olun'     -        *"" '■  ' ' '"  " J-s—r.  .-»î. 


nulU  lanctum  Job  peculiarvm  pa-  ''■™  '^«'™'  rf  iw  to..  d*  «.  uiom. 
tr^numesseeorumquiluevenereâla.         JODELLE    (ÉtiesNE).    poete 

voraat  auleam  curant  (a).  -  .         ,   ^.^  vtrti      ■•    t 

(E)  Il  étaU  i^nér^....^.  a^ant  que  français  Cl  latin  au  XVI'.  Siècle, 

ta  vérole  fdi  connue  dans  lEumpe-]  était  de  Paris   (a).    Il  fut  de   U 

Le  mime  Molanus  nous  avertit  de  ne  pjeïade  inventée  par  Ronsard  (6). 

S.TLa^'^'^  l'erreur  d-Agrippa,  5ue|ques.uns  lui  attribuent  l'it»- 

quiosedire  que  la  ïérole  a  etécau-  ^      /»        ,  ~ 

se  de  la  canonisation  de  Job.  Avant  vention   des   vers  trançais  com- 

ceb,  dit  Molanus,  il  j^  avait  1  Ve-  posés  à  la  manière  des  vers  la- 

Dise  un  temple   et  un  jour  de  fête  Uns  ,  selon  la  quantité  des   tyi- 

Martyrologe.  Ca^ndus  est  H.  Cor^  Ba»'    *  SOit  le  premier   qui   ait 

nelius  Agrippa ,  qui  vanè  scripsit  produit  de  Cette  sorlB  de  ver» 

tuem  venerean  Job  in  dîvos  retuluse.  ^    ,      „, 

Quasi  non  nmltà  amè  Feneti  mémo-       W  4  C™»  ^"  "»■«  •*  J"  ^"^'  ^'- 

timhtaitaa,  pat .  lEa.  W^  l34l.  M*n»g.,e*op*C,  tfcfAnti-Bul- 

«)  Ptlin,lMl..CCCLXVI[I,  f,Bg.  imA.  '"■    ,      ,  ,  ,  o,f  ,_ 
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français  (c).  Il  importe  peu  k  (h).  On  a  eu  tort  de  dire  qu'a 
leur  gloire  qu'on  établisse  la  v^-  mourut  de  faim  en  punition  de 
rite  de  ce  fait ,  car  celte  invffli-  les  impiétés  (  C  )  ,  et  de  crier 
tion  tomba  bientôt  dans  le  mé-  au  paganisme  ,  sous  prétexte 
pris*.  On  a  plus  de  raison  de  d'un  divertissement  de  carnaval 
prétendre  que  Jodelle  fut  le  oïi  ses  amis  lui  consacrèrent 
premierde  tous  les  Français  qui  un  bouc  (D).  Je  n'oserais  ajou- 
doruia  en  sa  langue  la  tragédie  ter  foi  à  ce  que  j'ai  lu  dans  la 
et  la  comédie  en  sa  forme  an-  Vie  de  Théodore  de  Bèze  (El 
s  trouvères  bien  des  choses 


derme  {d).  Il  avait  une  facilita  Vous 


incroyable  à  faire  des  vers  (A)  ;  concernant  ce  poète  dans  Ten- 
et il  possédait  plusieurs  autres  droit  que  j'ai  cité  d'Étieune  Pas- 
connaissances.  II  était  orateur;    quier. 


t  orateur; 
ïntendait    Parchiteclure  ,    la       i    ti.  ■ 
peinture  et  la  sculpture,  et  ina-  js},  j85. 


BibUolh.    frui 


niait   fort  bie 


les    : 


■   W- 


Il  faisait  profession  d'être  hom-  ,/*,'  {!■  '^"«jt  une  facilité  incroja- 

_       j.  ■    ♦      ,  /.,  ■  ble  <t  faire  des   vers.}  C'est  du  Ver- 

jn.   depee(/     :   ,.  Mm.nœ  di„ V.u-Pri... (.)?"! »•  l'.ppS 

lui  donnait  cette  autorité   (6).  en   cea  propres  termes.   «   Il  estoit 

Il    mourut   au   mois    de  juillet  "  admirable  en  une  chose  quasi  in- 

573,4  l'âge    de   quarante    et  "  Ç^yablB,  c'est   qu.  tout  ce  ,[ 

'  V  I      ^     ,   \    c  »  ion  verra  compos*  par  JodeHe  1 

in  ans.  Voyei  la  note  {g).  Ses  ,  ;.„«»  est,' f«itC  i.™™?™J 
recueil  de 


.  Voy< 
amis  publièrent 
«es  ouvrages,  l'année  snivante 


et  Jol^  usuHDl  qu'it  a'tat 
mime , qii'»pr*s   1600,  Ni 


esl^  fait  que  prooptement , 
u  sans  estude  «t  ^ns  labeur  :  el  pou- 
u  TODS.aTecques  plusieurs  persauna- 
n  ses  de  ce  temps,  teimoigner  qu« 
D  là  plua  longue  et  difficile  tragédie 
g  OU  comédie,  ne  l'a  jamais  occupa 
u  à  la  composer  el  escrire  plus  d« 
u  dii  matinëes  :  mesme  la  comédie 
0  d'Eugène  fut  faite  en  quatre  trait- 


pin  cooErinnil 


ion  d<  BijTc.  De-    < 

i.Targot,  ■«sHj< 


.,   U  6t 
uapriDur  idouie  eumpliire.'Z'â^Dn,  pot- 

firsilt.  1778,  m4°*.  réimprime  dins  la 

KeuKuteïu,  m*Tm"^'8oo),    "ÏS^me^. 


enuictpar  gageure,  cinq 
»  cents  bon»  vers  latins,  «ur  le  sujet 
B  que  proMptemeot  on  Ini  baiUoit. 

I  qui  lout  par  rencontres,  0  les  a 
1  tous   faicts  en  se  promenant,   et 


(^  Du  Verdler  ,  Bibliolh.  rrn 


HenW  III.  Il  du  que  la  iipl  peéUs/rnnçaii 
que  l'on  appeJùlupleifedeaéUDtdiTectuuD 

cabaret  pr^  de  {«"porte  de  £ie3le>  en  uni- 


;k 


soudainement  que  quand  il  k 
ononceoit ,  on   pensoit  qu'il  n 


faut  donc  pas  s'étonner  qu'A  en  ait 

produit  un  si  grand  Dombre.  On  dit 

qu'il  en  composa  environ  dii  mille 

'    sur  le  passage  du  RubicoD(a).  Si  ses 

^   amis  avaient  publié  toutes  ses  pié«e«, 

,    i   combien  da   milliers  de   vers  ne 

monleraient-elles  pas  ?  11  se  mêlait 

de  tout ,  d'élégies  ,  d'odes  ,  de  soa- 

(t}  BlUioïk.  fnnciiH,  p>f .  iSe. 
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JODELLË. 

Det«,declian«oDi,dHiHcription>i  de    loit  miiei)  qnratioa. /»  medio  retin- 

•:''-'es(J),   U  ut  ua  poème  contrv    quit  (Biietgl)    un    ob  idem  Jaclum 

;-  fiiait  eu  péthé  Je  sodo-    alheui  ail  dicendut ,  niai  aliundè  afia 

m(«  (4).  aàthentica  testiioûuia  auppetant.  In 

(B)  Sa  naUttinee  lui  Jonnaii  cette  oujua  lentenHd  at  noi  «ciiuîtioamMt 
autorité.]  Il  ^tait  gentilhomme  i  soi-  <0>-  "  "V  «  •"■"=  appu'ence  ijue  te 
jmeiirie.carilpreDaitquaUlëdeici-  compilaleur  Hoosdnrf  se  aoît  fondé 
fetieur  du  LjmodinlS).  Je  crois  que  »iir  le  prétendu  aaeriiine;  il  donne  à 
c'éuit  UD  bien  palrimonial.  JodcUe  le  caractère  d'on  dâbauchd 

(C)  On  a  eu  tort  de  dire  qu'il  mou-  q"'  diwi^a  tout  son  bien  :  c'e.l  donc 
rut  de  faim  en  punition  de  ses  impie-    '"'  ""  pechë  à  habitude  qu  il  se  foi*- 

'  tes.]  VoeUus  racoute(6)  qu'ayant  lu  de  .  et  non  pas  sur  la  momerie  d'un 
dans  le  Thédtrt  ^Uonadort,  qu'É-  prëleudu  safnfiçe;  action  où  l'on  ne 
tienne  Jodelle,  «lOÉte  français,  <fpicu-  '«  P"!"»  q"  ""^  fois ,  et  qui  n  est  pas 
rien  et  athée ,  mangea  tout  ,on  tian ,  f '"«  '  H  *tar«  de  plu^eurs  autMs 
et  mourut  de  faim  (7) ,  il  rechercha  ■'«a"»  «sr^'t»  ,  do^it  Uonsdorf  ne  dit 
dilifiemmentsi  la  chose  était  vérita-  P»»  "i  "o*.  q"  *  «  charge  de  Jodel- 
ble  t  mail  que  sa  bibliothèque  ne  lui  '«■  Disons  donc  que  ce  bon  compila- 
-  put  fournir  aucun  éclaircissement,  tetir  deiemple»  àa  lajusUce  dime 
ce  qui  l'obligea  à  consulter  M.  Riïet.  '  "»»  lourdement  abmé  :  at  ccpendaDt 
n  apprit  par  ce  moyen  qu'on  ne  T»,''"  ^""^  fameux  Itéologiens  qui 
irouïait  »uUe  trace  d'athéisme  dans  lui.font  1  honneur  d  égaler  son  accu- 
la* œuTres  de  Jodelle ,  et  qu'au  con-  ■a*")"  .  destituée  de  toutes  sortes  de 
traire  on  v  trouvait  plusieurs  mar-  preuve,  au i  témoignages  d'ortbodojio 
qucs  d'orthodoxie,  et  que  peut-être  qu.  paraissent  dan*  les  livres  de  lac- 
raccusalion  d'impiété  qui  lui  était  cusf:  ils  se  croient  assez  équitables  , 
intentée,  n'avait  pointd'iutro  fon-  pourvu  quMs  ne  prononcent  m  pour 
dament  que!esacrifieed'unbouc(8l  >"  contre.  Est-ce  se  conduire  par  les 
qui  fut  offert  i  Jodelle  comme  au  '^nia>t»,Çi>tUbetpm4umiturUna* 
chef  des  poêles  tragiques;  ce  qui  ne  '^O'"'  probelur  malut  :  actare  non 
fut  qu'un  pur  jeu  d'esprit ,  si  Ton  an  probante  abmhit>^r  reus  ?  I  faut 
veut  croira  l'auteur  de  la  Vie  de  prendregardequelescopistesd  Hons- 
Bonsard.  fléanmoina  Kiïct  n'osa  dé-  dorf.oiiceuiqui  a  copiés,  en  quel- 
eiders!  pour  cette  seule  action  Jo-  q"*  "ombre  quds  puissent  être,  ee 
dalle  ne  mérite  point  de  passer  pour  Talent  pas  tous  ensemble  1  autonW 
nnathée'.VoètiuaacquiKseeàceiu-  d  un  témoin  ,  pendant  qu'ils  no  ci- 
«ament:  il  veut,  comme  son  ami,  que  tent  personne  ,  ou  qu'ib  se  citent 
ail'onn'a  pas  de  preuves  plus  au-  1  un  Uutre  (10).  Au  reste,  le  ne  pre- 
thentiquesde  l'athéisme  de  Jodelle,  t«"as  pas  mer  que  JodeUo  ne  soil 
on  ne  l'en  déclare  pas  convaincu:  «nort  pauvre  (il).  Jenesaissi  IjeBtU- 
maii  en  attendant  il  se  garde  bien  "*  ">*'  P»»  '",  première  source  de 
de  r«b.ondre;  il  permet  que  cela  ^"J  les  compJateors  qui  ont  parlé 
^  de  Jodelle  comme  d'un  exemple  des 

(3)  Du  Vgrditr,  Bibiwdi. ,  rtf.  i8&  puuitions  des  impies.  L'on  pourrait 

(é  L.  C™.  da  M.i«    Biblicih.  .r't-i».     alUguer,  dit-il  [laj ,  infinis  exemples 
J„]ÏÏc™1'"»'£il;;%baVe-  «:'X    'i*s%semen>etJnsein«a  de_£ieu 
(6)Voêi.,  pijp.1. ,  >vm.  /,  w>3?'.      '      exercées  contre  les athéisteiicontemp- 

«nfliuindiiil.  V(Mfl)u,iUdUi.  BlcIiUKia  GsHiMniii  in 'AiiiM.  nda. ,  imn. 

fkiy>>rflanmaniumttÊir^u.  u>»  tt<n    htbri:Kim»ri4  imir4  JtdtUbu, 

'  tivdilchti  tbvn**  ^t  Jodclla  ,  mi  pipritt  ,  tmgadinfam  leriptOF,  Iragieum  rxiam  fitrFRii  t 
4Bbruu  taiiffmalia*,  pBÎa  ralvnr»!  <«a  prfr  jioi'i  turu  ,  gaittj,  ituprii,  *x  EfiîcurvrviK 
miirmirtiitm*- '  C*tmil^h  iftftAuitrt  umfii-lh,  ^  dttciplînd ,  patrimopium  enat  eomampiùtHj 
■  VJDalA-fril,  poM  JoBiier  lieu  »  tïCBwr  d'iltp*!».    iniitmmo  gmtra  mortii  faoH  p*riH. 
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leun  it«  Diea  et  de  toute  mligtg^,  muet  au  jour,  et  tneiniemeal  lei  Jf- 
voire  même  de  notre  tempe,  commun  thirambes  de  Bertrand  Berger ,  po&e 
poëu  tragique  Jodelle  ,  quijit  une  tMùramtiijue,  oit  se  lisent  ces  vers.:. 
jia  vraiment  tragique  ;  car  ayant  Tout  cela  ne  fut  qu'une  feinte  et 
grmimandé  et  mangé  tort  patrimoine,  mascarade.  Peut-être  ne  aera-t-oa 
comme  un  épicurien ,  il  mourut  de  pas  ticbé  de  voir  ici  la  r^iionse  mé- 
faim  misérablement.  Tai  trouve  nne    me  que  fit   Ronsard,  et  que  Binet  a 

Eartie  de  cea  paroles  dans  un  livre    indiquée  laus  la  rapporter.  La  voici: 
nprinië  à  Horees,  l'an  iSSi,  et  inti-  -r  j-  ■         , 

tM  :  Pumaons  et  mgemens  de  Dieu  ,  Ç.,,-7f"'  -e^  t"-d  *=i"  *ll«.W  .» 
efc-,  et  dans  un  livre  irapnme  1  an  cnfict , 

l586,  etcomposë  par  Jean  Chassaaion  ^»  "'^  imp.^mmmi ,  à-^^nu  « «.  4* 
de  MonialroIenVëUy.souscelitre:  ç^  „w.„  „„»,„,„,  j;™,  „y  .■„  ^ 
Histoires  mémorables  des  grands  et 
merveilleux  jugeme/ts  et  punitions  de 
Dieu,  etc.  (i3). 

(D)  Ses  anus  lui  consacrèrent  un 
bouc.  ]  Qaude  Binet  (14)0008  ya  ra- 
conter comme  cette  farce  fut  jouëe. 
Ils  fiS)  le  blasmoient  entre  autres  cho- 
ses Savoir  sacrifié  un  houe  a  Jodelle 
au  vaiage  d-HercueU (i6)  .  maU  il 
respand  assez  tuy  mesme  a  ce  chef 
^accusation ,  et  voicy  ce  qui  en  est  : 
Jodelle  avait  fait  représenter  devant 

le  ray  la  tragédie  de  Cleopdtre  (*) ,  Jà  ta  kopp'  «Ii"'  mUe ,  ri  U  ubU 

quieut  tel  applaudissement  d'un  cha-  J<  '"'^f'j'  •*'""•  •**;"•  «  Jot"  «m 
cun  que  ,  quelques  jours  après ,  s'es-  "'"^,  w"™  "w*  •"""■*'■  ™  r 
tant  toute  la  brigade  des  poêles  Irow  Lfpm  dàironfon  a  long  poil  ktri 
vée  en  ce  village,  pour  passer  te  irirtatiiàg-andipaiarantUtai-bt 
teiruis  et  s'esiouir  aux  jours  licentieui       ?  ï'  '*■**'''  "^fJ*'""  l"'""  ''  "ti 


de  caresme-preiuiiiL  ,  n  n  j  eut  uutun        Daaay 

d'eux  qui  nefisi  quelques  vers  h  l'i-         i*nj. 
Bacchanales  des  anciens. 


Ilvintàproposderenconti-erunbouc      D.i^u/^u"ui::,urj.i^„4"iî^^!S!i^r,.,i 
parles  rues,  qui  leur  donna  occasion  '  "' 

defollastnr  sur  ce  suject,  tant  pour  ^^  -Juclque  parti  qu'on  soit  on  outre 
■■e  victime  de  Bacchus,  que  pour  les  choses,  el  l'on  n'est  que  trop  aou- 
•econunance  de  le  présenter  a  Jo-  ?*"'  '?  °''V  ^"  bruits  popnlairea, 
^e,  et  représenter  le  loyer  de  sa    ^es  miniatres  ajouUrent  foi  trop  \f- 


— .^,  ^.  .^y,^. Je  loyer  de  sa    ^es  miniatrea  ajouUrent  foi  trop  U 

tragédie  à  la  mode  ancienne,  h  la-  gerement  aui  brnila  qui  coururent 
quelle  les  chrestiens  mesmes,  etprin-  toucliant  le  houe  de  Jodelle  ;  et 
cipalement  les  poètes  recourent  par  comme  Ronsard  a  était  ^rigé  en  perstf- 

foU,  nonpar  CTvance  auoune,  mais  cuteurderobelongueel  dérobe  coiir- 
par  allusion  permise  :  el  ce  qui  en  fit  »«,.  car  il  écrivait  contre  ceui  de  la 
en».™  quelque  chose  furent  les  vers  et   'Çl'g'on  ,  .ft  il  leur  courait  sus  à  la 

folastreriet  de  ces  poètes  qui  furent  tétcdesmiltcea,ilBlmreprocliéreQtla 
i-  ■      j  cérémonie  decebouc,  selon  ie  tour  le- 

filus  criminel  que  l'on  j  avait  donné- 
la  l'objectèrent  sur  le  pied  d'un  sa- 
I   crifice  païao  ;  ils  soutinrent  -lue  le 
(,6)Jt  croit  .'.'j /-.Hi  Artutil  '*°""  '"*  immolé  à  un  faui  dieu  *. 

(•1  Cm,  dit-™.  Mi  JmlfUt,  Jiua  Cleo-      _(ti)'Atmiiwi,Jan.  laRittaici  ^rlmmctni- 

nuùma.  oii,  n  mol  B.Ifco».  00  .oil  qii.  le  ■  L<d.cb.i  nppà*'l'.'Tl.i(ipt.ili,  ™i«». 
endiHEldiPcm»,  (mh.UcTin.Bi  mcllHl  impagcnuK  fimniiii .  „  1616 ■  iiif«.É  1. 
•adeixrlii  Je  Joldlc  <|Dt  il  Mal  Mm,  Billili  ,     pirdnil  taorii  pricrï.iiia.iil  i^diusM!..  ri. 

^■■'nUl.f  Him.  <i.it.        '"  '  "        i^^i  dn^îw  d^w^dJi^B^H'Lj^ 
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Citait  nne  cnlomtiù ,  nuii  ils  n'en  •'W'»  et".  Çnni  hoc  ad  Joiephum , 
^ttûentpaaleainyenteiiri.  Nousallom  qMvinc  puer  Burdigatce  primii  ru- 
entendre  Scaligcr  ,  qui  accuse  un  dimcntit  latîni  sermonà  iailiabatur  ? 
prêtre  d'avoir  3onDé  la  naissance  i  An  quia  texio  post ,  septinto,  et  oc- 
cette  imposture  {.  et  remarquez  bieo  taiv  anno  omnes  ,  priebir  JodeUum  , 
qu'il  a  rejeté  comme  une  fable  ce  illoa  yùUt ,  et  familiariur  itovit ,  ideà 
prétendu  sacrifice.  Je  ne  »ais  s'il  se  ejuidem  eriminis  poitulandiu  erit  f 
gouvenait  que  quelques  ministres  en  Hoc  modo  oporteret  ornnei ,  gui  Mu- 
avaicut  accusénonsardj  mais  je  sais  retunn^runl,  Dianfsia  agitasse,  hoo 
bien  qu'il  croyait  que  son  adversaire  eit  majorem partetneorum  ,  qui  hodii 
Scioppius  le  mêlait,  lui  Scalieer,  dans  Romœ  agunt.  Quantd  invidûî  Jose- 
cetla  scène.  Voyom  ses  paroles.  phum  prenurtnt  ,  si  veram  crimen 
D  Ast  illud,  quod  adjiciemus,  om-  haberent ,  i/uodilU  olijicerent ,  quim 

■  nia  yiortenta  amphitlieatTica  supe-  aliorumfacta ,  eaquefaha  iÛi  expro- 
B  rat.  Paritieiues  illot  arnicas  titos  brealur  (ig)  ?  La  chaleur  de  la  di»- 
B  imitant ,  quot  Dîonjrsia  agitasse ,  pute  troublait  un  peu  Scaliger  :  il  se 

■  ethircum immolasse fama  est.  Dio-  justifie  d'une  chosedonton  ne  l'accu- 

>  nysia  agitare  ,  dicit  ease  bircum  sait  pas  ;  il  se  plaint  d'être  calomnie 
»  immolare.  Hujus  enim  insimulati  lorsqu'il  ne  l'est  point ,  et  par-là  il 

■  Bunt  illi  ,  de  quibus  nunc  agitur.  devient  lui-même  calomniateur  (ao). 
B  Vespillonis  lUius  ,  qui  nunquàm  Quand  on  dit  qu'un  homme  imite  les 
B  Lutetiae  fuit ,    in   média  Suburrfl  âules  de  ses  boas  amis,  on  ne  pré- 

■  habitans  Romas  ,  undè  bocnenda-  tend  pas  assucerqu'il  s'est  trouva  avec 

■  cium  eipiscari  potuit ,  nisi  à  qui-  eax  en  tel^ou  tel  lieu  où  ib  ont  corn- 
B  bus  reliqua  portenta  didicit?  Ouos  mis  qudque  crime  :  au  contraire,  on 
B  putat  Dionrsia  agitasse ,  ve)  bir-  suppose  qu'il  n'j  ëlaît  pas  \  car  s'il  j 

>  cum  immolasse,  ut  illi  persuase-  eût^te',  on  l'appellerait  complice  et 
»  runt  qui  verum  dicere  ,  etiam  si  non  pas  imlfaleur.  Il  n'est  donc  point 
B  velint,  nonpossint,  iisunt,Petrus  vrai    que     Scinppius    ait   enveloppa 

■  Rnnsardus,  H.  Anton.  Muretus  ,  ScEÉigcr  dans  l'aflaire  de  Jodelle  (3t). 
B  JaDusBaiTius.ReinigiusBellaqueus,  Il  ne  fallait  donc  pas  que  Scaliger 
B  Stephanus  Jodellus  ,  Ricol.  Déni-  s'en  plaignît ,  et  qu'il  alléguilt  son 
B  sottus,  Joan.  Auratus,  alii,  omnes  alihi. 

B  poct« ,  prêter  Patoletum  ,   qui  in  (E)  Je  n'oserais  ajouterai  à  ce  que 

B  hisloriis   conscribendis  omne  stu-  j'ai  lu  dans    la   vie  île   Théodore  de 

B  dlura  snum   collocârat.  Quoi  tara  Bèze-I  J'y  ai  vu  qu'Etienne  Jodelle  , 

B  falsum  est  ade6  eiecrandum  ,  ne-  l'undes  poètes  delapleïadcfrançaise, 

B  fandum,  iropium  facinus  fecisse  ,  Qt  un  quatrain   *  sur  ce  que'B^ze 

B  quim  certum  est  im^unè  illis  fu-  travaillant  à  la  traduction  des   ^sati' 

B  turum  non  fuisse,  siquidem  tam  mes  fut  attaqué  delà  peste.  Voicice 

B  ChristianaE  pietatis  ,  quim   eiisti-  quatrain  : 

B  malionis  suœ  obliti,  tara  détesta-  bJm/«             - 

>  bile  scelus   in  se  admisissent.   Si  Ç."*^" 
B  illi  docti  viri  viyeranl 
B  inultum  tulisset.  Porro 
B  dentis  calumniai  auctor  fuit  sacri-  Jig) /rfjM.^.W.^.^pnf.  ijo^ 


fiiM  diiolUnilla  ^«M  lï  Mur  mnrull*  (*). 

B  dentis  calumnia:  auctor  luit  sacri-      (ig)  /*«,  iuà. ,  pag.  ijo. 

B  ficulus  Gentiliaci  ïioi  ,  in  quo  illi    .  (»")  »"°7''  f'  '^"''-  TS^îi'  ^"^  P"" 

B  doctissimi  vin  de  Constltuto  COie-        (,,1  Pn^im,,,  nJijamicin  aui  imiurii, 

B  rant,  ut  de  symbolis  essent.  Totum      '  Leilucliat  noli  d'iaunt^  loddls  ••mit 

B  drama  eiponerem  ,  siopuaesset,  JitBimiMin.io'mn  Je  1uiii'MirMi«raiii^ 

-nUosephusmedocuit,   <(ui  illud  ^^r..' "  ^^S'^î'.ï'.EiVX'rR™':; 

D  ad  ungiiem  tenet  (18).  »  Tout  va  tiil  iriiiMrii  bb  >~»«qpeJ<>l7>pp<Uein/<£>H. 

bien  jusque- là  j  je  voudrais  que  ce  C.  mn.i .«  wnu*  Jo.«.  .... 

qui  suit  f!lt  aussi  juste.  Sed  ponamut  Sitïrf::tSS:^lT»l.^:\tCt 

4iicl»t<a  coudai  ^(  TlispliiJe  CHTiit  leiieri-  un».  Il  pnhuiul  alan  )•  nl'|ï«i  itl<iimài, 

Ûtt  ^ilfoc  ikiiH  d*  bûn   ricl.  TEiii|ilint .  «  Jiiu  Gnif»  .    en   ■■<«•  ,  1   piDpoi  d>    MU 

■M  hibUi  .  •oilUil  in  ccnlnin  »r|iier  qn'na  idinlubli  limaili  oui.    iiiH|ae  Jani  la  IH- 
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Anlofne  la  Fiîe ,  aut  a  fait  la  vie  de   été  luirie  par  AndH  Riret  (^4) ,  Et 

EO  ministre  (ai)  ,  donoe  à  Jodellc  le    par  Jéréioie  ds  Poura  (aS). 

lurnom  dé  Modilin.  Suphanui  Jo- 

detlus  ModiUntis,  ditU,  non  postre-    ,^'i,iJ ^t^»''d2' P™«'"'|J1'^1'' 

mm  inler  poêlas  pleiadU    Gallicœ  ,    maniattit  •Htmrh'qt.ii!rain"'yt^. ,  Oamw', 

etc.    On   comprend   facilemeot  que    lom.  r.imic.  1)7. 

ModiUaus  i^  pa  élre mis  rouT  Limo-       '«S)-<«(^"  "  J''*D].i«  Wilodl..,.,. 

rfînuï,    titre  qui  convEDait  A  Jodelle    È*«De  KirHodX'""""'  " 

i  cause  de  sa  leigneurie  {a3)  ;  mais 

JOLY  (Clshde),  chantre  ft 
éditioDs  des  psaumes .  où  on  le  met  chanoîne  de  l'église  de  Hotre- 
arcc  l'épitaphc  de  Clément  Marot,  Dame  de  Pans,  et  officiai  de 
compofiae  par  le  mémcde  Uodelin,  je  l'archeY^ue,  avait  beaucoup  de 
doute  qu'a  soit  de  Jodelle:  car  ce  ^^^16  et  d'érudition  *.  Il  fut 
n  est  pas  un  poète  quoD  ait  do  nom-  ,,  .  ^- 

mer  Élieonede  Mo3elin.Ce  n'est  pas  pourvu  d  un  canomcat  en  i63l  , 
en  de  pareilles  rencontres  que  l'on  sur  la  résignation  de  M.  Loisel  , 
a'avise  de  ne  faire  connaître  les  gens  son  oncle  materael  ,  et  couseil- 
que  par  un  nom  d'anagramme  J'ai  i^^  au  parlement  de  Pari».  Il  fut 
une  autre  raison  plus  forte.  Bèze  tftait  '  ■   ^r       .  11        > 

k  Uusanne  quand  la  peste  le  saisît  ■  ""eue  a  Munsler  par  le  duc  de 
on  leregardait  donc  eu  France  comme  I-ongueville,  plénipotentiaire  de 
un  apostaL  La  persécution  était  ter-  France  ,  pour  la  pais  générale 
rihie  coulre  les  réformés  i  et  nous  j^  l'Europe  ,  et  l'assista  fidèle- 
croirions   qu  lin   poète ,    qui   faisait  ^  ,      '^         .       .     , 

profession  de  catiiolioisrae ,  aurait  menrde  ses  avis  et  de  ses  con- 
composéà  la  louante  de  Théodore  seils.  11  fit  un  voyage  à  Boine 
de  Biie  un  quatrain  obliscant ,  si  pendant  les  troubles  de  l>aris.  Il 
conforme  au  goût  et  au  style  des  ré-  (-„(  ^5,^  -  j  Toffidalité  la  pre- 
formateurs?Ce  qu'ily  a  de  cerUin        -         ,°.  ,  ,-     Ç    , 

est  que  l'opinion  d'Antoine  la  Paie  a    "'ère    fois   par   le    cardinal   de 
Itetz  après  la  mort  de  Jean-Fran- 
Tcn hii» , HfniCf  il dtichiffmiCamciir, ait    çou  (te  Gondi, archevèquc de  Pa- 


et  ensuite  par  le    chapitre 


le.  podiode  jodciiB  i.L  ib^ni  »!  f.,ii,  t  pendant  la  vacance  du  siège,  et 

«1.  n»ud<Tiri>,*tictV»mii.^'eiu>»-u  enfin  par  1  archeveque  d  auîour' 

r2!;;i';Ctï^Aî^X™".''ï:y?rs  d-tniCa).!!  mourut  à  Paris  le 

«KiW).  Camn*,»  rnit,  i>  riUiini  ronMini  |5  de  janvier  1700,  âgé  de  qua- 

jihIcIIc  (iiii  jiigi  k  pnpu  d';  ininV^' u  tre-vingt-treize  ans  [ù).  Il  eut 

5"XÎ.1Si««3^^«ÏSrd^w"*ï  dans  sa  grande  vieillesse  beau- 

T'oj™n«f™itniH.i«nip«p..wnB«n«o  coup  de  Santé ,  et  toutcs  les  fa- 

?°n>i.  pop'  cejî'ur  »r  îe>  mi^u^  Il  «».<•  cultés  de  l'âmâ  cu  très-bon  élst. 

,Ur>n.ii:<Hi.OjiJ^',<»>^>«l>B(iD<..UDr,  „    ,„_    cmrt  .  My   ™ivo[ii   aui    Mé- 

IrÂl''" "û"-^t'%ni't'X^''°^i^'^^  ™i™j!J.ffi«r(w.,  [oi«rX  tlX.dont  il 

Mù'iei"»!™!"™!^*™™»*"™^'!!"  ge  des  MaoBfM  ^  rigne-l  Marrilli  (S. 

mlière.  A  1'*(«k)  iIi  MadrUn  an  WnJi/lB,  pml-  d'ArKonBe)  ,  *t  ira  lia  Vilpsiana. 

tm  Juidla  luinmiiuiïH-i-Il  ilnii  li^iiiti»  1s  {a)  On  écrtlcaltn  1700. 

mm  At  ■•  Hiianirie,  <m  ninuViuft  i,  {b)  TM  du  M^Tum-thiU. ,  du  mois  de fA. 

vZM'r^^ltXîaVà^S\\'\!^na^^™à  '7<»' P"*' '"5- 

™'«)  Md5/Jrt  ^'"J—  ,»„  ,„.  JONAS ,  l'un  des  prophètes  du 

tirrr  dan,  Ir  nlumi  Jn  Thnloglfiii  non  illc-  peuple     juif.     Comine      On     pCUt 

"('.i)  fi  rta,-!  .,(,««■  jaV"»*".  trouver  dans  deux  autres  diclion- 
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nairec  (a)  la  plupart  des  choses  rqetatMnt  cette  faûloire  de  Jo- 
quile  regàrdeat,  jenem'arréte-  nas  (B),  aprb  avoir  adopté  la 
rai  qu'à  un  petit  nombre  de  fable  d'Hercule.  Ceux  qui  ont 
particularités.  11  y  a  eu  des  rab-  dit  que  ce  prophète  sortit  du 
tins  {b)  assez  rêveurs  pour  oser  ventre  du  poisson  au  port  de 
dire,  qu'ayant  été  d'abord  en-    Ninive  (C),    ne  savaient  guère 

flouti  par  un  poisson  mâle  ,  il  de  géograpbie;  et  il  n'y  a  nulle 
jt  vomi  ensuite  dans  le  corps  apparence  qu'il  en  soît  sorti  sur 
d'un  poisson  femelle.  Ne  se  seii'-  les  côtes  du  Pont  Euxin  (D) ,  ou 
tant  pas  pressé  dans  la  première  sur  celles  de  la  mer  Rouge  (E), 
prison ,  disent-ils ,  il  n'eut  point  II  est  beaucoup  plus  probable 
recours  à  l'invocatioude  Dieu,  ce  qu'il  fut  jeté  sur  le  sec  ,' proche 
qui  lit  que  le  poisson  mâle  reçut  de  Joppe  oii  il  s'était  embarqué, 
ordre  ae  s'en  décharger  dans  Quelques  -  uns  confirment  cette 
l'estomac  d'un  poisson  femelle  conjecture  par  la  fable  d'Andro- 
qai  était  pleine  (c).  11  se  sentit  mède  ;  car  ils  prétendent  (^)  que 
alors  réSuit  à  l'étroit,  et  pro-  l'aventure  de  ]oaas  a  servi  de 
nonça  le  beau  cantique  qui  nous  fondement  aux  narrations  poé- 
reste  (d),  et  qui  apaisa  l'ire  du  tiques  louchant  Andromède  ex- 
ciel. Ceux  qui  réfutent  ce  conte,  posée  à  la  fureur  d'un  monstre 
parla  raison  qu'une  baleine  qui  marin,  et  ce  fut  prochede  Joppe 
eût  étépleine  n'aurait  pas  pressé  qu'elle  y  fut  exposée  (A).  Voyez 
Jouas,  k  moins  qu'il  n'eut  été  la  note  (i).  Voici  une  autre  rê- 
situé  dans  sa  matrice  ,  font  une  veriedesrabbins  qui  est  bien  gro- 
mauvaiseobjeclion  (A).On  a  vu  tesque.  Us  disent  (k)  que  le 
ailleurs  (e)  que  les  poètes  du  pa-  poisson  qui  engloutit  Jouas  avait 
ganisme  ont  débite  de  leur  Her-  sept  yeux  qui  servaient  d'autant 
culeun  événement  qui  a  quel-  de  fenêtres  à  ce  prophète  pour 

Sue  ressemblance  avec  celui-là.  lui  laisser  voir  tout  ce  qui  était 
savaientvolécefaitdel'Histoi-  dans  la  mer,  et  entre  autres 
re  Sainte ,  et  l'avaient  falsifié  se-  choses  le  chemin  que  les  Israéli- 
lon  leur  caprice.  C'est  du  moins  tes  avaient  tenu  en  traversant  la 
l'opinion  commune  de  nos  au-  merBoage.Cenxqnilepreanent 
teurs(y),Le8ancieuspèrestrou-  pour  le  jeune  homme  qui  fut 
voient  étrange  que  les  païens  envoyé  par  Elisée  à  Jéhu  (F) , 
afin  de  lui  appliquer  l'onction. 
l.^BlSI/.tp^rtàlt^ir"''   royale,  ne  méritent  pas  d'êt.e 

«rra,  édU.  1678, 1*4".  (Aj'pUBiui,   ïtb.  V.  mp.  USB.  pag.  m. 

(0  VI M  mpngmnloM  a  alvi  /umom  ut  56j,  «  XXXI ,  pag.  6lî  ;  ei  Zii.  IX.  cap.  V, 

attguitias  vtntm  Dei  naigeret.  idem,  ibi-  n^.  ^33. 

*™-  (i)  Hadrien  Sciitckiuj,  OrJginum  fndire 

(d)  Il  ea  au  II'.  chapiln  du  livrt  dt  Iir,  folio  p.    nerso ,  â'imagine  fauisanenl 

^)  Dnut  U  nanan/ut  (O) ,  de  Fanirle  giu  U  poiison  vomit  jànai  i  mil  joanuei 

""               ^             MI1D10 ,  pag.  Sg-  de  Niniee,  et  que  ce  prophètejït  ce  chemin 

.  deOrigin.  cl  Pm-  fli™;Wr. 

:Il.  cap,  Xy.pag,  3Si,  (t)  ^/wii Lipnium ,  ùi  Jame  Peripla  Iha- 


Eng.Idalalaii 
36s,  tdU.  FramcuT; 
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On    montrait  encore   au    coteàleurtonr.g'iliioideniaiiAiient 


temps  de  saint  JérAme  le  tom—  co™™*"!  il  a  pu  se  faire  cjn'il  ignorât 
beau  de  Jonas  dans  le  lieu  de  sa  ™=  chose  qu,  est  connue  de  tout  le 
naissance  r/1  M  SimAn  l,^\  ^^  monde,  c  est  que  h  dilatation  de 
naissance  (/J.  M.  Simon  (m)  as-  Vuterus  presse  et  «erre  les  bovani  et 
sure  que  les  Turcs  on(  bdti  une  l^'enlricule,  et  retarde  quelquefois 
trhs-belle  mosquée  à  l'honneur  "oj^blement  la  respiration. 
de  Jonas ,  dans  laquelle  il  y    a    ^Jl*  «"ciens  pires   trouvaient 

I  _  ■         'j  y,    ^    étrange  que    les  païens    reietassenl 

une  lampe  miraculeuse  qui  brû-  ceae  lùstoirs  de  Jonas ,  après  aVoU 
le  continuellement  sans  qu'on  y  adopté  la  fable  iTJIercuie.  f  Voici  un 
verseni  huile  ni  autre  liqueur,  ^""  paasage  de  Théophjrlacte.  De- 
s'il  enfaut  croire  à  leurs  rê.e-  ZfZ tot&^ ^Zst"^ i^Z 
n«.  Il  dit  que  cette  mosquée  x-^Us -.ifv^resomnem.éir^Lveiideyn. 
est  à^ns  un  petit  villagE{n)  bd~  audientihus  t-ùUiur,  maxime  iis  qui 
il  à  rhonneur  et  sous  le  twm  de  ^^^^''^'"''""'cholissapientequedoc- 
ceprophèle.  M.    d-Herbelot  (o)    o'Z: e^LtT..''"'°r''T  l"^"'*'- 

«..■VUl^n  A^   t„...  „.l  ■        V"'"^9"^""'"'nsaluJenaranpos- 

ne  dit  rien  de  tout  cela ,   qnoi-  sum  qui  fat  quôd  h<^  non  intellir 

quil    rapporte   plusieurs   choses  ga"' ,  cltm  suis  ipsoram  alis  capian- 

que  les  musulmans  débitent  tou-  '"''■^P"'^  'P">s  enim  nonnihif  taie 

chant  Jonas.  Je  nommerai  l'au-  tseTÛt  ""^f"'  '  """''■  ''"^'' 

teur  moderne  qui,  selon  M.  Mo-  remanserit  ,    nisi  çuàd  tantummodà 

rérî  ,  a  fait  un  poème  trhs-ingê-  ^"pilatus  redierit,  idqueob  ingenieum 

itieux  suv  l'histoire  de  ce  pro-  f. '"'*"'«'«  beliua   catorem.  Am 

nhète  !Ct\  '0'""'  "°''^''  '"scipiant ,    aut  sua  re- 

*^  *    '•  jiciaitt  (a).  Je  ne  doute   point  que 

(J)  Cest-i-diredans  Bhath-Chephtr.pm-    TMophylacle  n'eût  trouy/parmi  les 

chedelamoMagnedeShabor.  Lipcniua.in    Grecs  beaucouji  de  gens  qui    de  bon 

Jo™P«iplQl]«la»io,/o/fcp™cB/,  i/rd(    cœur ,  l'eussent  pris    an   mot.  Nous 

satni  jewome ,  f  rocein-  m  JoDam.  acceptons  le  marché     eussent  re'n 

(™)  SimoB,Dicdoc,^ir.d,I.BibIe,p.ff.    du  les  philosophes  et'ies  savans  je  h 

(■)  b™  la  irihu  de  Z^bulsn.  "f  "^^  ,V™"?  ^"^l!"^  V"  """S  reje- 

{(.}D"H«lielol,BiiliDtli.  orient.  Boif.inS      """'    1  histoire   d  Hcrcnle  ,   ou    que 

'     ,  ^  .  _,  ''  ^     <""■»  adoptions  celle  de  Jonas  ;  nous 

(A)  Ceua  qtu  disent...  qu'unie  ta-    Us  rejetons  toutes  deui.  Haiscomme 

leine...  pleine  n'aurnit  pas  pressé  Jo-    une  infinité  de  païens  eussent  con- 

nas  ,  a  moins  qu'il n'ediété  situé  dans    damné  cette  alternative  ,  et  soutenu 

sa  matnce, Jont  une  mauvaise  ohjec-    au'encrojantcequelespoètesavaient 

(lon.J  Bous  allons  entendre  un  hom-    dit  d'Hercule,  ils  ne  perdaient  pas 

me  qui  croit  tenir  par  la  gorge  le  rab-    le  droit  de  se  moquer  de  ce  que  les 

bin  Jarchi  en  lui  demandant  :  JVun-   juifs  disaient  de  Jonas ,  il  est  sûr  que 

juùf  arbilraberis  in  uterum  quoque   la  pensée  de  Thcophylacle  est  très- 

imprsegnatx  balxnsE  iiamissum  esse    solide,  et  qu'elle  failToiradmirable- 

propkelam  ,  M  ex  fœtus  piscini  mul-    ment  le  ridicule   des  prcSiuse'i   des 

titudtne  coangustaretur?  In  stoma-    païens.  Passons  à  saint  Augustin   H 

cbum  ceti  credo  descendisse  Jonam  ,    aimait  beaucoup  un  païen  (3)     et  il 

noninmatncemejusdem.  Quomodo    luiaTaitécritpfusieurs  lettres' dont 

itaque  Jome  in  fealricato  lalenli  plus    quelques-unes  étaient  d(  '' 


po^rat  surgere  (0  ?  Ces   questions  ne  voulait  plus  de  ce  oommeroc  (é 
gâtent  ta  bonne  cause  de  Lipénius 

et  donnent  lieu  aui  rabbins  de  se  re-  fj)  V"°^*'^;Ji  ?'"™,'  "P-  "■ 

leverdu  ridiculeà  quoi  on  les  voulait  JÀmZZZMl                  '""'  *°*°"' 

exposer  :  ils  le  tourneraient  en  ridi-  t4)  Wm  tiic»>r«u'm(>r  arbiinr  tum  ou. 

e.-\  «.^-        r  -       '         ...  Piiuo  nùhi  meribèrt  nafàir»    lùfùt  rïM  h  j 
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Ceit  pourquoi  ,  voalant  répondru  â  temeatj  je  ne  fait  que  donner  ua« 
quelque!  difficultés  que  ce  païen  notion  générale  des  raisons  de  Kaint 
avait  proposées  au  prêtre  Dëogratias,  Augustin  j  maU  pour  ne  rien  dérober 
il  écrivit  directement  à  ce  prêtre.  On  &  ceux  qui  savent  la  langue  latine  , 
voit  par  cette  réponse  que  les  païens  je  donne  ici  la  principale  partie  de 
se  moquaient  beaucoup  de  l'histoire  l'original.  Sed  hahent  rêvera  ,  ^ubd 
de  Jonas.  Postrtma  quœstio  proposila  non  credant  in  divino  miracuio  ,  fa- 
est  de  Jonâ  ,  nec  ipsa  quasi  ex  Par-  porem  ventris ,  quo  cibi  madescunt , 
phyrio  (5) ,  sed  tanqutim  exirrisione  potuisse  ïta  temperari  ,  ut  citmn  ko- 
paganorum  (6).  La  manière  dont  minis  conservant!  Qua/aà  incredi- 
saint  Augustin  réfuta  cette  objection    bilius  ei^ô  pFoponerent  très  illos  vi- 


,  dit-il. 


a  tris-bon  tour. 
18  les  m" 


,mj,wregem 


déambulasse  in  Tnedio  ignis  Uliesot  ? 
Quapropter  si  nalla  iiti  divina  mira- 
cula  volunt  credere,  alid  ditputatiorm 
rejèllenâi  sunl.  IVeque  erunt  debent 
-.  aliquid  laïujuam   incredibile 


rion^nous  la  résurrection  de  Jésus-  i 

Christ,  si  nous  redoutions  les  raille-  i                 ^ 

ries   des   infidèles  (7)?  Et  puisque  proponere  ,  ti  ïn  ^uifstion 

notre  ami  n'a  point  proposé  de  doutes  sed  ontnùi ,  quœ  vel  talia  ,  vel  etiam 

lur  ce  que  nous  admettons  la  r^sur*  ntirabiliora  narranfur.   Et  tamen  fi 

rection  de  Lazare  et  celle  de  Jésus-  hoc  ,  quod  de  Jond  scriptum   est , 

Christ,   je   m'étonuc    eitrèmement  jipuleius  Madaurtrtsis  ,  vel  ApoUo- 

qu'il  tienne  pour  incroyable  l'aven-  nias  Tyaneus  fecisse  diceretur ,  yuo- 

ture  de  Jonas.  Est-il  plus  aisé  de  faire  rum  muita  mira,  nuHoJideU  auctore, 

sortir  du  tombeau  un  homme  mort  ,  jactitant;  (  quamvis.et  dœmones  non- 

que  de  conserver  un  bomine  en  vie  nuUa  Jaciant  angeiis  sanctïs  simitia  ,- 

dans  te  ventre  d'un  si  grand  poisson  "o"  yerilalr  ,  sed  specie  ■  non  sapien- 

(8)  ?  Dira-t-on  que  la  faculté  coucoc  tid  ,  sed  plank  fallaeiâ  :  )  tamen  si 

trice  de  l'estomac  ne  peut  pas  être  de   istis  ,   ut  dixi,   aiu>s   magos  vel 

arrêtée?  Mais  on  nous  ferait  une  ob-  philosopkos   latulabiliter  nominant , 

jection   plus  considérable  ,   si   " 

alléguait  les   trois  hommes   qui 

reçurent  aucun  mal  dans  lafouro 


:ut  re;|eterai 


■Uosopkoi  laitdahitiler  non 
le  aliquid  narraretur ,  non  jam  in 
buccis  creparet  risus  ;  sed  typhus 
(9).  Cette  manière  de  coiifondre  les 
païens  paraitra  peut-éire  plus  solide 
a  bien  des  gens  que  celle  dont  saint 
Augustin  s^est  servi  dans  un  livre  , 
où  après  avoir  dit  que  ceux-là  même 

Îui  se  moquaient   de  Thistoire   de 
3iias  ne  doutaient  point  de  l'aven- 

j  ture  d'Arion  ,  il  se  propose  cette  dif- 
re-  liculté,  l'aventnre  de  Jonas  est  plus 
re,  incroyable.  Sans  doute  ,  répond^il  , 
ne   mais  c'est  à  caUse  qu'elle  est  plus  mi~ 

un    racûleuse  :  or  elle  est  plus  miracu- 

Apollonius    de   leuse  ,  parce  qu'elle  fait  voir  une  plus 

boufTonneraient  pas  j    grande  puissance,  feritm  illud  n 


deïabyh 

cette  suspension  de  l'activité  du  feu 
et  tous  les  autres  miracles  de  l'Écri- 
ture ,  il  nous  faudra  recourir  à  une 
autre  réfutation  j  car  les  tnCdéles  ne 
doivent  pas  former  des  doutes  sur  un 
fait  particulier  :  il  faut  ou  qu'ils  j 
renoncent ,  ou  qu'en  général  ils  re- 
jettent tous  les  faits  de  même  nature, 
et  plus  incroyables  encore.  Us  ne 
seraient  pas  si  délicat?  à  résarâ  d' 
Apal*        ■    '■-     •--"^:- 


ils  prAneraient  au  contraire  arec  des  irum  de  Jond  incredibilius  est  :  pla- 

airs  d'insolence  leurs  triomphes,  si  ne  incredibilius  quia  mirabUius  ,   et 

ce  que  nous  disons  de  Jonas  était  im-  mirabilius  ^uia  polenlius   (10).   Ce 

SuÙ  à  la  puissance  de  l'un  de  ces  sont  des  pointes  d'cspril ,  dira-t-on  , 

eux  païens.  Je  ne  traduis  pas  eiac-  et  de  jolies  pensées ,  mab  non  pas 

(S)  Ufimm  11  intmpi  liant,  ^uand  a  Jii,!n  ^^  bonnes  raisons  :  Car  il  résulterait 

11.--..1.  ^.....■..  i.__   f.,   1,  —B^/tatraini  de  là  ^ue  plus  une  chose  parait  ir- 


(6)  Augosl. ,  tfin. 


<1)  SiJI 


7!îB 


possible  ,   plus    est-elle    digne    de 

croyance.  La  fable  d'Arion  apprenait 

1».    qu'afin  de  sauver  sa  vie  ,  il  avait  été 

'•■    contraint  de  se  jeter  hors  du  vaisseau 

1,         (a)Karatl.,tfiu.XLlX,pag.  u8. 

(Ti)  Au,Mi.,  Ht  Cmi.  Dei,  (,  /,  V.  Xir. 
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où  il  repauMt  d'Italie  en  Grèce,  et  lieuicoinn)ui)ipU'le«quel(Ie«  tncré- 
({u'il  9e  laû»  tomttcrsur  un  daupniii  Jules  te  d^feodent.  Ili  nient  le  fait  , 
qui  le  porta  au  rivage.  Je  dis  ceci  ,  ils  querellent  les  témoina ,  ils  leur 
non  pas  en  faretA  de  ceux  qui  D'eu  reprorlient  ou  l'imposture,  ou  une 
ont  jamais  entendu  parler,  car  il  n'y  maladie  de  cerreau.  S'ils  nepeurect 
a  guère  de  telles  gens,  mais  en  faveur  point  nier  le  fait,  ils  l'expliquent  par 
de  mille  et  mille  personnes  qui  ne  des  causes  naturelles,  et  compilent 
s'en  souviennent  plus,  et  qui  seraient  dans  les  naturalistes  ,  et  dans  les  re- 
fâchccs  de  ne  voir  pas  tout  d'un  eoup  lations  des  voyageurs  ,  mille  évÉno- 
la  diQiirencc  qu'il  y  aentre  l'aventU'  mens  semblables.  En  un  mot,  ce 
ro  d'Arion  et  l'arenture  du  prophète  qu'ils  appelaient  chicanerie,  oblti- 
Jonas.  nation  ,  révolte  contre  le  bon  sens  , 

Seflëcbissons  un  jieu  sur  la  Con-  devient  une  réfutation  trés-solide,  et 
duite  inégale  que  saint  Augustin  re-    très -raisonnable  d'une  fausseté  ^  car 

Rroelic  aux  païens.  Ilfautreconnaltre    ils  se  servent  des  mâmes  lieux  com- 
t  l'un  des  elTets  les  plus  ridicules  de    muns  que  les  protestans  avaient  cm- 
la  prévention.  Les  directeurs  delà  re-    pioyés  contre  les  moines.  Partout  il 
ligion  païenne  avaient  repu  d'une  in-    y  a  des  gens  qui  croient  sans  peine  ca 
fiQÎtëde   fables  l'esprit  du   peuple,    quiles  flatte,  etquisont  les  plus  mal- 
pendant  plusieurs  siècles,  et  ils  n'eus-    aisés  du  monde  à  persuader  quand 
■ent   pu    souffrir    qu'on  eiaminît  si     unochoseneleurplalt  pas.  Allèguent- 
elles  étaient  possibles  ,   ou  qu'on  les    ils  des  raisons  d'incrédulité  ,  ils  ne 
traitât  d'incroyables.  Mais  quand  on    peuvent  souffrir  qu'on    les   prenne 
leur  proposa  les  miracles  des  dire-    pour  mauvaises  :  leur  oppose-t-on 
tiens  ,  ils  fireiit  les  pliilogophea  ,  ils    ces  marnes  raisons  en  un  autre  temps, 
alléguèrent  des  impossibilités  ,   ils  se    ils  ne  peuvent  souffrir  qu'on  ne  leur 
retranchèrent  dans  tous  les  raisonne-    permette  pas  de  s'ep  moquer.  Ainsi 
mens  qu'on  peut  opposer  au  cours    se  passe  la  vie  humaine  :  c  estun  effet 
d'une  sotte  credulité, et  ils  se  moqué-    presque  inévitable  de  la  préoccupa- 
rent  fièrement  de  ceux  qui  crurent,    tion  ,  double  poids  ,  double  mesure. 
Quelle  disparate!  quel  travers!  quel'    Si  l'on  ne  pouvait  éviter  cela  qu'en 
le   inégalité   et     quelle    biiarrerie  I    se  dépouillant  de  préjugés,  le  remède 
Les    communions   chrétiennes   font    serait  peut- jtre  pire  que  le  mal. 
paraître   les  unes  contre  les  autres        (C)  On  a  dit  qu'il  sortit  du  vtntn 
une  partie  de  cet  esprit.  Que  l'éGlise    da  poisson  au  pon  de  Mnife.  \  Sul- 
grecque  se  vante  de  quelque  prodige    pice  Sévère  est  tombé  dans  cette  bé- 
capable  de  faire  voir  que  le  schisme    -vue  géographique  :  Exceptas  à  ceto, 
de  Kestorius  déplatt  i  Dieu  ,  les  nés-    marino  montlro  ,  ac  devoratut  post 
toriens  se  barricadent  de  toutes  parts,    tridaum  ferè  Ninivitarum  Uuoribus 
et   s'arment   de   toutes  jiièces   pour    eJBcruj.jujiaf  rœjicoe  (ii).  Le  docte 
repousser  cette  attaque.  Mais  quaiit    Drusius  n'a  point  aperçu  de  faute 
aux  prodiges  qui  sont  propres  i  con- .  dansées  paroles,  en  les  commentant; 
vaincre  d'injustice  l'église  grecque,    il   s'est  contenté  de  dire  que  l'écri- 
ils  les  croient  aveuglément  et  sans    ture  ne  marque  point  sur  quel  li- 
'  examen  ,  et  ils  trouvent  fort  étrange    vage  le  poisson  se  déchargea  de  Jo- 
quc  Icnrsadversaires  fasscntlà-dessus    mg  (ii).  Les   autres  commentateurs 
les  difficiles.  Tout  le  monde  sait  la    de  Sulpice  ,  et  nommément  Hornius  , 
facilité  avec  laquelle  les  catholiques    ont  très-bien  connu  la  faute.  M.  li- 
romainsselaissentpersuader  unnom-    p^nius  l'a  fort  bien  connue  aussi; 
bre  inûai   de  miracles.  Ils    croient    mais  i)  s'est  trompé  lourdement  en 
pieusement  mille  et  mille  contes  qui    chronologie:   il  a  cru  que   Sulpica 
se  deliitent  tous  les  jours  ,  et  ils  re-    Sévère  avait  emprunté  cela  des  Mo- 
gardent  comme  des  chicanes  d'héré-    raies  de  saint  G^goire  (i3).  C'est  un 
tiques  obstinés  les  raisons  les  plus       ,    .  ^  ,  .  .     ^  _.  ...    , 

.pJm„„  d.  „.i  qui  .■ù.oriï.ot       t..l_8.Jj..-»..™,ll.~......l».I. 

eu  faux.  Mais  s'ils  apprennent  que  le  0>}l>™-<">  ">  5nt(il<,S»omiii,^(.  174. 
parti  protestant  fait  courir  quelque  ,  l.\3)  SuIpUimi  Sim^i...  ir  tt.mcaOttt(ina  , 
miracfe.  ils  se  revêtent  d'iîn  tSut  \,l\^tù:iJt"-N':^1:Z,'v^.''Z 
autre  esprit.  Us  recourent  à  tous  les   jsu  Ptrip.  ibibuit ,  c^.  iti. 
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.  yipe  qui  a  fiean  ceat  cinj^uante  aat    dam  l'Ocëan ,  et  qaVUe  eAt  fait  le 
après  SulfipC.  I-«  faute  de  ce  dernier    tour  de  l'Afrique.  Voyez  ci-desBua  la 

5i^e   par   M,   Simon.   Une    remarque  (C)  vers  la  fin. 
it-il  (i4),   reçuUooa»        (F)  Ce 


it  Joua*  (F)   Ceux  qui  Itipreanent  pour.  U 

li  servit  Jeune  homme  quifut  enfojré par Éli- 

lus    sUr  «*e  à  Jefcu(i8).fC'eBteequofontle* 

U  était  rabbioa,  et  aprïs  eui   Hariana,  et 


baleine . 

dans  ses  entraillei  . 

ifun    foisseau     beaucoup   pi 

qua  U  premier  *ar  lequel 

monti  ,  etffalla  débarquer,  ou  plutSt 

ï^™«-.  — -   -,--.,   -    -      .  .-..-- -      . 

sur  la  nTifre  du  Tigre,  (]ui  n'a  nulle  iod  Dictionnaire  de  la  Bible  :  paroles 

communication   i^me'diahi   avec   la  très-abscurea  ;  car  on  ne  «ait  à  quoi 

.  mer  H^diterran^e.  De  plui,  il  n'y  a  il  rapporte  le  mot  alors.  Eat-ce  au 

point  assez  d'eau  pAiir  an  ^oîmod  td  tempa  de  l'onction  de  Jéhu  ?  La  grana- 

que  celui-ci  dans  cette  nviére,  au  maire  le  demande ,  mais  ce  sens  w- 

port  de  flinive.  Cette  raisoD ,  joiate  rait   absurde.   Est-ce   au   temps   du 

au  miracle  surprenant  qu'il  nous  fau-  voyage  de  niaire?  Est-ce  au  régne  de 

drait  supposer ,  si  nous  disions  que  Jéroboam,  second  du  nomPDeriDei- 

la  bal^e  s'en  alla  dans  l'Ocëan ,  et  le  ,  si  tous  pouvez. 
doubla  le  cap  de  Bonne-^pà-aace  ,        (C)  Je  aomnterail' auteur  moderne 

ef  entra  daDsl'embouchuredu Tigre,  qui,  selon  M.  JUoréri,   a  fait  aa 

fit  qu'elle  fit  dans  trois  jours  ce  tra-  pocme , .  .  .  trés-ingenieui  lur  l'his- 

jet   immense  ,  â[«  toutes  sortes  de  toire  de  ee  prophète.  ]  C'était  un  mi- 

^ilbterfuge   à   ceux  qui  voudraient  nistre  gascon,  nommé  Coras.  Il  fat 

justifier  s ulpice  Sérére.  11  n'eut  ja-  ministre  de  H.  de  Turenue  pendant 

mais  dans  l'esprit  cette  idée-là  :  il  quelques  campagnes  ;  il  serrit  ensuite 

crut  bonnement  que  Ninire  était  si-  une  eeliie  de  la  basse  tiuienne ,  et 

tuée  sur  la  mer  Méditerranée  :  il  erra  puis  il  se  fit   papiste  ,   et   eut  une 

ne  sacbant  guère  la  carte.  cbaii^c  considérable  dans  le  présidial 

.  [D)   . .  .  Il  n'y  a  nulle  apparence  *le  Montauban.  Il  avait  publié  un  li- 

qu'il   en   loit  sorti  sur  Us  eètes  du  Vre.avanlqu'il  changeât  de  religion, 

Pont-EuTÎn,  1  Joséphe  (i5)  rapporte  dans  lequel,  sije  m'en  souviens  bien, 

cette  tradition  ;  elle  a  été  suivie  par  il  soutenait  que   les   protestons  ne 

plusieurs  modernes  (i6)  .quoiqu'elle  pouvaient  se  réunir  avec  l'égliae  ro- 

cboque  la  vraisemblance ,  et  qu'elle  maine.  Il  en  fit  un  autre  pour  réfu- 

entratne  U  multiplicalion  des  pro-  ter  celui-là  après  son  abjuration.  Lea 

digesj  car  selon  les  lois  naturellea  quatre  poèmes  qu'il  publia  sur  l'his- 

un  poisson  de  cette  taille  ne  peut  toire  de  la  £ible  (lo),  eurent  assez  de 

point  se  transporter   en  si   peu   de  débit ,  n'en  déplaise  à  U.  Despréaui 

temps  de  la  merde  Phénicie  jusqu'à  quiassure,  dansaaIX',  satire  que 
la  mer  Moire.  Outre  i^ue  le  chemin       L,Ja-a,  inconnu. M.  dam  Upau.,iir,, 

que   Jouas    eût  eu  à   faire,   soit  pour         I^DtndimfrinU'a'iijmnlntabimart. 

retourner  en  Judée  avant  que  d'aller  ^e,  ennemis  de  Coras  lu.  firent  tenir 

aB.n.ve,  soit  pour  aller  tout  droit  p„  la  poste,  à  MonUuban,  une  lettre 

à  K.n.ve,  eût  até  trop  long,  et  trop  'Ji^  j^  ,„„  libraire  de  Paris, 

■^/i:^     '      iT.  n     ^     ,  par  laquelle  on  lo  priait  de  se  défen- 

(E)  ..,   Ou  sur  celle  de  la  mer  ^re  contre  Despréaux,  Tu  que  depuis 

Rouse.i  LlDéulusd-jl  altribuocette  i i.i:...:._'j.  i.  W.   l..:_.*^._ 


optuiou  à  Finisda ,  et  aux  rabbins  :  il 

ne  lui  est  pas  difficila  de  la  réfuter.  (,gi  p,  y,,,  ^  p^   ^^^^  IX  n  i 

U  eût  fallu  que  la  baleine  iùt  entrée  {igi  Bgtn><  in  J>d>r  'oi^\  l'ix  iù  Jo. 

^p) s;-.n.  Di.d...  d,  1. BiH., ^. 43. ,  :^„'i^.':};^^f:  '■  i^r- .  - J«- F- 

(.S)  i«^..  A.ii,.i..  j.i.îe.,  la.  IX,  ,S°li^,7ri^^  " 

tep.  XI,  ftlia  m.  3Î5  w"tp,  ,'(j^  ^  j,  (j^^,  . 

(>6)  rÔTM  LipiolM  .bJob.  P.iipl.   llulu-     ,Ur,   iC6S,   i>-.i;  I 

iioitmptïll.  fltaït    dodui   David,  moimt    h/r^^i 

(i7)IJkb..  iiid.  .Mit  C  i.  Mm.  U  cite  ïn-ii.  C'cii  l'iaTiui  di  LeiOnmqi 

nMt,m.ty,UfttimS^ami,vi,,.XIl.  H*U»nu.                                   ^ 
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ne  vendait  plus  aei  poèmes.  Il  fut  pi-  logio.  ApiYîS  sa  ûiort  Arnerimus 

jne  d.  cette  i.suit.  et  puhl,.  un  „f„„  ]'i,tché  le  Hole ,  <iu=  !« 
écrit  fort   ïiolenl  contre  son   criti-         ■     j      t\  1      1    -  ■   ■ 

que  *.  Il  (il  quelque  Ters  contre  M.  r»!    de   Daneinarck    lui   voulait 

Racine, l'an  1675.  VoujiYerrezilaasIe  donner  (r/J  :  il  pria*ce  prince  de 

Miînagiana  <*i)   une  fort  jolie  épi-  Fen  dispenser ,  tara  pour  se  reti- 

mu4'«t  £'1  ',r.':.';t  "'■  * ,%"-  •>'■'  rz  -"»■'"• 

risconsulte  Jean  Coras ,  cooseiUer  au  f  *«f .  «'«**  avec  plus  de  repos. 
parleineat  de  Tonlouse  ,  l'un  des  I<es  livres  qu'il  a  publiés  (A)  sont 
ftiarUrs  des  proteatans;  car  on  le  pour  la  plupart  Ou  des  liistoires 
penJit  jour  sa  religion  à  Toulouse ,  ^j  j^^  descriptions  de  l'Islande , 
levetu  des  habita  de  conseiller ,  I  an  ,  ,    '.  .      ' 

iS^a  (11).  **"  ''**  apologies  pour  sa  nation. 

*  loi      (■        *     a       ■■*  i>ri  Blefliénius  en  avait  dit  bien  des 

it  linwpMt'JrBKwluïVî'it'oMiîiïiTnS™  civjses désavantageuses, soit lou- 
2«i.D|ij;j,  <*j.id«iniuj.iioii...,..ii,  chant  les  sortilèges  (B) , soit  tou- 
■■•ppoicnr  iiidira  iiNKiCaruuiu  ta  nuK  cuant  i  impuoicite  (C).  Amgn— 
'jrZuÙ^"jL'}^TlJjTD^X"îiSuj  n^"*  '«  réfuta. 

OLw.;  c*  Il "«ucriptiû^H  •<]»»>  pN.>e  avait  été  pasteuF  de  leglise  de 
""î^pïîi".' j^'c^'.'ÏiI'bX;  «.r.Vjîi  Melstad  ,  et  préfet  des  églises  du 
p»'!"-  ,,  Toisinaiïe  au  diocèse  de  Hole{/"). 

i.n  d< F»..:i"t«,  piw.^3,  Miuon d> ».>(Û»Jt,        W làmémi,  pag.  5S. 
cwn-*  *»<£  BHnWt  i  H.  de  L.  FoouiM.  (ï)  raniMoUeriu,  Hypomoem,  »d  Al- 

lo»i.  /J,  iiv.  l,  chap.  r,  pag.  m.  H».  p„^.  ,(^,  «^ 

JONAS  (Arkgwmds),  Islan-  t/l'-^-**" 
dais  de  nation ,  s'est  fait  esti-  „  (.*)  ^>  ''"'■"  7f"'^  «  /"^''".  ] 
j  _  I  ■VIT?*  ..  j._  I  Voici  tous  ceuiuue  letrouve  dans  les 
mer  dans  le  XV!  .  et  dans  le  lutoidusiearAÎWtBartliolin.  M™ 
XVn  .  siècle  par  lesouvrages  verimaglslraid!,  à  Copeahagen.iSSg, 
qu'il  a  publiés.  Il  était  encore  i't-St''.inrefiiConaneniarius  de  Islan- 
en  vie  l'an  1644,  et  il  avait  Jjlt.'i'  même  ville  ,  i5g3  ,m-8°.  î 
,        ,  .         ^^'  j4natome    Blefkeruana ,    à    Hole  en 

plusdequatre-vingt^ixansCfl).  Mande,  .Sia.iVf^S».,  elàHarabour., 
Il  n'y  avait  que  quatre  ans  qu'il  tGiS,  in-^'-i  EfiUtoU  [impntrid  de- 
s'était  remarié  avec  une  jeune  fensoria,\à mênie,  iGt S.' AimfXn  Ca~ 
fille.  11   était   savant  et   homme   '«•"mœ/Umême   .6»«  m-4°  Cfcrr- 

I  ,  ■  .  ...  mosœa  II)  seu  Kemm  Islundicanaa 

de  bien,  et  en   grande   estime  /Tt^ire,,  u  même,  i63o,  in-4».  ^iw 

parmi  tous  les  doctes.    H    avait  GudbrandiThorlacu,\àméïae,\^o, 

été   coadjuteur  de   Gundebrand  in-i".  Spécimen  Islandiœ  hiitoricum, 

de  Torlac,  évéque  de  Hole    en  ci''^s"d^rparuChorjn,phicum, 

II  j    'L\    n    n       jv         j    ■.   -.  a  Amsterdam,  164Ï,  in-4".  (1). 
IslaiidefA).  CeGundebrand  était  «„  g„,„t  homme,   qui  a  public 
Islandais  ,  homme  de  grand  sa-  avec  des  augmentations  historiques 
voir,  et  de  grande  probité   (c).  etcritiquealeTraitéd'AIbcrtBarlW. 

Il  .™it  été  aiscipi.  de  T,ci,o-  £i"S"''s;'^.rsS 

iirabe,et  entendait  bien  I  astro-  imprima  à  Leyde ,  l'an  1607  ,  et  inti- 
,  .  ,  „  ,  ni.  .  ... ,  I  tulé  :  lalandiaseuDescriptïo  poiiu/o- 
(a)   ha  PtJiire,  RoIiUud  de   Usliade,  '       '^  ' 

55.56  

VÛcrl  Bmitholin, 
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runi  <(  mwarabiliuni  huji 
que  la  Crymof'œa  fal  composée  l'an 
i6a3  ,  et  imprimée  à  Hambourg ,  l'ap 
i6on,  avec  la  cirte  du  Danemarck 
et  I  an  1610  tàus  cette  carte  ;  que  )i 
Specàitn  Itlandia  hiiloricum  con- 
tient une  apolooie  du  sentiment  di 
l'auteur  contre  les  raisoni  de  3eai 
Isaacius  Pontanus.  Moire  Anigrimu! 
JonaB  soutenait  que  l'Islande  ne  comi' 
menca  i  Un  habilée  qu'environ  l'ai 
874,'et  qu'ainaielle^nest  point  1 


JOHAS. 
InmitE  ;  ■  mande  de  le  garder  tnl  iln'il  le  re- 
çoit, aïec  erand  a6in  ,  Ta^ïeuraiit 
qu'il  aura  le  vant  boa  durant  tout 
son  vojage.  Or  il  arrive  quelque- 
fois que  ce  vant  souffle  le  leode- 
main  ;  mais  le  plus  «ouTent  ne  mes- 
me  vant  change  après  que  l'estran- 
ger  est  party,  et  qu'il  est  engagé  en 
pleine  mer Que  -'■'  ~'   — 


<|ue 


,  et  qu  ainsi  eue  nesi  poi 

, ne  Tbule  (3).  Pontanus 

iQ  l'eu  étrange  qu'Arngrimua  Jonas  »  riBnc< 

^nlrei)rlt  l'apologie  d'un  sentiment  »  respa 

|ui  était  moins  glorieux  à  l'Islande  u  ment 

me   lu  sentiment  contraire  ;  ni^Q-  a  qu'il, 

noins  il  parla  de  ce  savant  Islandais  ■  et  que  ce  vant  l'a 

toute  sorte   d'honnêteté  et  de  u  chez  luj.  »  Le 


ait  conduit  l'estran^r  lu  où  il  de- 
voit  aler  ,  cette  seiUe  fois  autorise 
l'erreur  contre  cent  autres  eipe- 
~ contraires.   Et  l'ei 


id  par  celuf  qui  dit,  haute- 
parce  qu'il  le  croit  ainsi  , 
acheté  le  vant  en  Islande , 


„ __  lur.  .   I 

marques  de  respect.  Voyez  la  lettre  raconte  (8),  qu'il  y 

Ïu'il  écrivit  au  sieur   âtéphanius  ,  en  Itlaride ,  qui  OB'- U  pouvùirtfar- 

i  t".  juillet  i638  (4)-   H.  MoUérus  rvsur  en  pleine  mer  des  vaisseaux 

(5)  vous  donnera  letître  de  quelques  qui    i^nt  h  pleines  miles;    il  narre 

ouvrages  de  notre  Jonas  qui  avaient  aussi,  que  ceux  qui  sont  arresten  se 

«tu  ouîiliës  par  Albert  Bartholln  ,  et  servent  pour  contrecharmet  de   cer- 

autres  ne  subsiatCDlqo'eQ  manuscrit,  dont    il  fait    les  descriptions  ;   avec 

(B)  Blefkénius   avait  dit  bien  des  lesquelles  ,  Sit-H,  ceux  qui  sont  rete- 

ehnsos  désavantageuses  de  r  Islande ,  nus  chassent  les  démons  qui  les  r<e- 

soit  touchnnt  les  sortilèges ...  \  B]ef-  tiennent ,  et  les  vaissi-     -   -"         ' 

kénius  dit  que  les  Islandais  vendent  tez  reprenent  leurs  m 


.  et  qu'il  l'a  eïpcrimenté  (6). 
Amgriinus  se  moque  de  cela  i  car  il 
dit  '<  que  le  matelot  islandois  couott 
u  le  soir  par  ta  disposition  de  l'air, 
u  quel  temps  eL  quel  vant  il  fera  le 
H  landemain  ;  et  que  quand  il  con- 
■  lecture  qu'il  doit  faire.le  vant  que 
»  l'estranger  atand  pour  partir  ,  il 
u  le  va  trouver ,  et  s'enMge  de  lui 
k  vandre  ce  vant.  Ce  qu  il  fait  de 
M  cette  sorte.  11  demande  i  l'estran- 
a  ger  son  mouchoir  ,  dans  lequel  il 
Il  tait  «ambiant  de  murmurer  quel- 
B  quesparales,etnauepromptement 


.   ,  toackant  timpudicilé.] 

Blefténius  dit,  que  les  Alemans  , 

r'  trafiquent  en  Islande  ,  dressent 
tantes  près  des  havres  9Ù  ils 
ont  abordé,  et  qu'ils  y  escient 
leurs  marchandises,  qui  sont  man- 
teaui  ,  souliers  ,  miroirs  ,  cou- 
teaux ,  et  quantité  de  bagatelles  , 
Îfu'ils  escbangent  avec  ce  que  les 
slandois  leur  apnrtent.  Des  lilles 
qui  sont  fort  bêles  dans  cette  isie, 
mais  fort  mal  -vestiies ,  vont  voir 
ces  Alemana  ,  et  offrent  à  ceux  qui 

„  t|u^  ^«-.v^,^.. r t "'ont  point  de  £9ine  ,  de  coucher 

1.  le  mouchoir  (7) ,  comme  de  peur    11  avec  eur ,  pour  du  pain ,  pour  du 
B  que  les  paroles  qu'il  a  prononcées    »  biscuit ,  et  pour  quelqu'autre  cho- 
■  pe  s'envolent.  Il  lui  rand  après  cela    u  ae  de  peu   de  valeur.    Les   pères 
',  et  lui  recom-    »  mesmea  presantent  leurs  filles  aux 
estrangers  ;  et  si  leurs  tilles  de- 


■  le  muuchoii 


I ,  H;paiiu.  nd  BanhoL  , 


(SI  rir/j.: 

(i)  atit  U  cxxif.  et  tMt.  «M  u.  ihi. 

^,fit  impAm^kt^â,,  tan  iCgS.  r<tr« 

(i)  HfiMsr. ,  B^pg«D.  iJ  Birllisl,  d<  Stripl. 

(6)  LiPijrtri,  Rflil.  d*l'IiiiiHl<.pa«.  1*. 
M  Voftt  U  <«M  «M  /■''  CU-Ut  Opu , 


ml  grosses,    ._ 

»  grand  honneur.  Car  elles  sont  plus 
1  considérées ,  et  plus  recherchées 
>  parles  Islandois,  que  les  autres, 
»  et  il  y  a  de  la  presse  i  les  avoir. 
B  Quand   les  Islandob   ont    acheté 

(8)  U  F»ric.  ,  Rd»i<M  J'rj»d*.  f>I.  l: 


bï  Google 
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«  (  c'Mt-à-^ù^  McbaDge  )  du  Tin,  oii  .    S'il  était  permis  ilu  mentir  e»  fa- 

9  de  là  bière  des  marchani  eatraii'  veiir  de  la  vdriU  ,  il  faudrait  nier    , 

i>  gers,  iU  convient  leun   paraos,  tout  cei;|iiel'oacoDtuderinii>udeDce 

N  leats  amia  ,  et  leurs  voisins ,  à  bot-  de  certains  peuiiles  :  car  tes  libertins 

B  rc  l'un  et  l'autre  :  Et  ne  se  quittent  tirent  un  grand  avantage  de  ce  qu'il 

u  point  que   tout  ne   soit  beu.   Hb  y  a,  dit-oD ,  certaioes  nations  qui 

u  chantent,  enbeuvant ,  les  faits  hé-  n'attachent  aucune  infamie  à  la  pro- 

»  roïi^es  de  leurs  capitaines stitution  des  femmes.  Les  Islandais 

V  C'est  une   iucivilité  parlnj   eux,  seraient  dans  le  cas,  selon  le  rticit  de 

a  que  de  Sortir  de  table  ,  quand  ils  fileflénius  ^  et  ils  iraient  roâme  plus 

j>  boivent ,  pour  aler  faire  île  l'eau,  loin  ,  car  ils  regarderaient  comme 

■  Des  ni  les,  qui  ne  sont  jias  laides  une  gloire  la  grossesse  d'une  fJle  qui 
»  en  ce  païs-là,  comme  j'ai  dit ,  cou-  se  serait  abandonnée  à  des  élrungers  ; 
»  lent  sous  les  tréteaui ,  et  presan-  et  les  pères  s'estimoraient  lr£s-heu- 

■  tent  des  pots  de  chambre  aux  reux  que  l'on  acceptât  l'oSre  qu'ils 
H  beuveurs.  Arngrimus  Jonas  traite  feraient  du  pucelage  de  leurs  filles  i 
»  cette  railleried'impoattire,  ets'em-  des  gens  d  un  autre  pays.  Où  est 
M  porte  avec  colère  contre  BIcflé'  donc,  demanderait  -  on  ,  cette  im- 
u  niuB,  pour  l'outrage  qu'il  dit  avoir  pression  naturelle,  qui  fait  discerner 
u  fait  à  rhonneur  des  filles  islandoi-  â  tous  les  hommes  le  bien  et  le  mal  ? 
»  ses.  Le  boa  bomme  ne  peut  souf-  VoUâ  des  nations  cbrétieanes,  qui, 
^  frir,  qu'on  parle  avec  mespris  de  non-seulement  ne  font  aucun  compte 

■  ses  compatriotes,  eti^u'on  les  traite  delà  chasteté  dans  la  pratique  ,  mais 

■  de  barbares  (lo).  u  Si  jamais  l'em-  qui  en  ont  même  perdu  la  théorie  : 

Strtemcnt  fut  permb  à  un  faiseur  d'où  il  s'ensuit  qu'j  cet  égard  leur 
apolo^B,  celui  d'Arnerimus  ne  sau-  conscience  est  destituée  du  sentiment 
rait  être  blâmé  i  car  il  n'y  a  point  du  droit  naturel.  H'est-ce  pas  une 
d'apparence  que  l'évangile  ,  qui  est  marque  que  les  idées  de  la  vertu  dé- 
connu  en  Islande  depuis  tant  de  sié-  pendent  de  l'éducation  et  de  la  cou- 
des ,  y  ait  laissa  les  peuples  dans  une  tume  ,  et  non  pas  d'une  impression 
si  criminelle  brutalité  ;  ni  qu'au  cas  naturelle  ?  Et  comment  guérir  cet 
que  la  religion  eût  fait  si  peu  de  pro-  gens-là,  puisi^ue  leur  conscience  est 
grés  sur  ces  insulaires ,  le  roi  de  Da-  morte?  Car  s'il  est  possible  qu'avec 
nemarck  cndurSt  qu'ils  se  moquas-  les  notions  du  bien  et  dn  mal  la 
sent  impunément  de  ce  qui  est  dû  i  conscience  jouisse  d'une  malheureuse 
kl  bienséance  publique.  La  coutume  s^'curité ,  cela  n'est-il  pas  imman- 
des festins  ne  me  paraît  pas  rappor-  guable  où  ces  notions  sont  éteintes  ? 
lée  fidèlement  ;  on  a  grossi  la  chose  Ù  n'est  pas  nécessaire  de  répoudre 


pour  faire  rire  les  lecteurs.  Ouït-on    cette  objection  ,  puisque  Amgrimu 

Simaîs  parler  d'uu  tel  ministère,  ou    Jonas  lûe  le  fait.  Il  faut  lui  renvoyc- 
'unc  paresse  si  extravagante?  Voici    tous  ceux  qui  se  voudraient  preva- 


■a  gens  qui,  non-seulement  ne  veu-  loir  du  récit  de  son  adversaire.  Et 

lent  pas  prendre  la  peine  de  se  lever  s'ib  alléguaient   des  faits   certains, 

de  table  pour  pisser  ,  mais  qui  ne  alors  on  ne  manquerait  pas  de  re- 

veulent  pas  même  qu'il  leur  en  coûte  ponse. 

le  moindre  mouvement  de  la  main.         TniiMiiunfrc     />   .l   ji     •   ■ 
~        1  quoi  nous  conduit  le  conte;  JORNAHDES,  Goth   d'ortgl- 


autrement  pourquoi  dirait-onque'ei  ne,  fut  evêque  de  Kaveune  vers 

filUs  coulent  saus  Ua  iréuaux?  On  le  milieu  du  VI*.  siècle 

donnerait  bien  le  pot  de  chambre 

sans  cela  aux  conviés,  s'il  ne  fallait e    "   r   '    '  ■  ' 

que  leur  épargner  la  peine  de  se  le- î*""»  "vre  de 

ver.SitoutcequeBlefkéniua  vientde  l'Histoire  des  GoLhs  ,  traduit  en 

nous  dire  était  véritable ,  il  faudrait  français    a  été  imprimé  k  Paris 

demeurer  d'accord   que  la  jalousie  |'_„  ,_„:>      „,   j-f;^   „„    _   ■   j„ 

n'estpas  inutile  dansle  monde  (il),  é   V '-   ^ 

'  Suéde  (a), 

(ii)>V>'''uu'tllsLïUT«CDatr,tiGÏJ-  (")    ^<>r«    I"  Hcnoirn  lia   Trnaui  , 

niuiiH<l>Hiiiik«c(,  |wf.  S4iii  jn».  ><invfcr- 1704  ,  arlicU  fl ,  tdUinii  de  fraïue. 
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394  JOUBERT. 

JOUBERT*(LAitREHT),t;on-        Ot  ouvrage  derrit  contenir 

leiller  et  médecin  ordiaaire  du  six  parties  (£j ,  divisées  cliacune 

roi ,  et  du  rfri  de  Navarre  ,  pre-  en  cinq  livres  ;  mais   le  public 

mier  docteur  régent ,  chancelier  n'en  a  vu  que  la  première,  et 

«t  juge  de  l'universitë  de  Mont-  ime  partie  de  la  seconde.  Je  rap- 

pellier  ,    naquit    à   Valence  en  porterai    une   particQlarité  qui 

Dauphiné,  le  6  de  décembre  t529  témoigne  que  Joubert  était  mo— 

(a).  Il  fut  disciple  de  Silvins  ,  à  deste    (F),   et  qu'il  conaaissait 

Paris ,  et  de  l'Argentier  au  delà  très-bien  les  bornes  de  la  scïeAce 

des  Alpes  (b)  ;  il  se  rendit  célèbre  humaine. 

par  les  leçons  qu'il  faisait  à  J'ai  dit  après  la  Croix  du  Mai- 
Montpellier,  en  qualité  de  pro-  ne,  qu'il  était  né  le  6  de  décem- 
fe»seur,  et  plus  encore  par  les  bre  iSag;  mais  je  dois  ajouter 
livres  qu'il  publia.  On  était  si  qu'on  lit  autour  de  sa  taiile-dou- 
prévenu  de  ses  lumières ,  que  ce  qu'il  courait  sa  quarantième 
Heuri  III,  souhaitant  avec  pas-  année,  l'an  1570.  Ce  qui  prouve 
tion  d'avoir  des  enfans,  te  fit  ve-  qu'il  naquit ,  l'an  i53o.  Bonde— 
nir  à  Paris  :  tant  il  espérait  que  let ,  dont  il  fut  le  disciple  favori, 
l'habileté  de  ce  médecin  lèverait  et  auquel  il  succéda,  Fan  i56^  ) 
Ions  les  obstacles  qui  rendaient  dans  la  charge  de  professeur 
siértie  son  mariage  (c).  Son  es-  royal  en  médecine  à  Montpel— 
pérance  fut  trompée.  Joubert  lier  ,  lui  confia  ses  manuscrits 
mourut  à  Lombez  (A),  le  29  en  mourant,  et  le  pria  de  les 
d'octobre  i58a.  Ilpubliauntrès-  revoir,  de  les  corriger,  et  de  les 

Sand  nombre  de  livres  (B) ,  en  donner  au  public  (d).    Joubert 

;in  et  en  français.  Celui  qu'il  emporta  cette  charge  de  profes— 

intitula  :  Erreurs  populaires  ,  senr  royal  après  avoir  soutenu 

fit  fort  crier  contre   lui,  parce  nnedisputependantquatrejours 

qn'il  j  parle  trop  librement  de  sur  plusieurs  thèses  qui  ont  été 

plusieurs  matières  chatouitleuses  imprimées  avec  divers  autres  de 

(C).  Ou  trouva  étrange  en  parti-  ses  traités,  à  Lyon  ,  l'an  1571. 

culier  qn'il  eût  dédie  ce  livre  à  II  y  a  parmi  ces  traités  quelques 

la  reine  de  Navarre ,  femme  de  remarques  qui  éclaircissent  cer- 

nenrilV.Mais touscesvacarmes,  tains  endroits  de  ses  paradoxes 

bien  loin  d'empêcher  le  débit  dn  (G).  H  fut  un  innovateur  de  l'or- 

livre,  contribuèrent  notablement  thographe  française  (H). 


au  grand  cours  qu'il  eut  (D). 


{d)  Voyea  CépUrt  dtdlcMoire  du  QaiB- 


la  III:  p. 


■M.  Ame  .  „„.„,„ 
jue  Cl  bibhographIqM  lui-  la  W»  a  la  [„je  po^Ut 
j.  T ,(  Joiibcrl,  Monipf" — 


rcrrft  Féptlrt  didIeMoire 


■jrif! 


purD«U«Vl'"i«in<th™i«-  Croix  du  Maine  qui  m'apprend  cela. 

(a)  La  Croii  da  BLiins .  pag,  aSS,  U  «loute  que  Lombez  est  a  sept  lieues 

l*)&imnMrthiiiui.Elog„pflg.  m.  75.  de  Toulouse  i  et  comme  c'est,  non 

(«4  Eun  fa  auli  fidimui  A  rrge  Hrnrko  Aa.  c&tc  du  LaDEuedoc ,  roais  du  CÛt(! 

f/Ia-caitum.clmtpùu  ilU  princtpi  prolia  delà  Guienne,  il  est  clair  que  Sainte- 

inpixHioimuliÙiiai^msusi'ipicKlaaipidus.  JS^^g  „  trompe  (t)  ,  lorsqu'il  dii 

Biaranam  raU  ml  iptn  in  qui  Uiduilrlâ  r     \  /  > 

pr^iàdiiiiam  coUocâuet.atiBta  V,hi;p--fi.  (i)  In  Otf  ^  PH- *^  "fi- 


;,C(^ogk 
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3 DO  JoAbert  mourut  en  ratoDroant  être  on  n'aTait  ^rit  en  français  aar 
e  Toulouse  â  HoDtpellier.  La  ville  les  questions  du  pucelage  etsurcel- 
de  Lombez  est  bien  éloignée  de  cette  les  de  ta  gvoération  en  termes  si  m- 
route.  Uorëri  est  encore  plus  bldma-  turels.  I)  ^gaya  tellement  cette  nia- 
ble que  Saiutc-Harthe  :  Toici  com-  ticre  ,  qu'il  produisit  trois-fermulai- 
meot.  Il  a  dit,  comme  il  avait  la  res  d'attestations  faites  par  des  ma- 
daus  la  Croix  du  Haine ,  que  ce  mé-  trônes  jurées  qui ,  par  ordre  de  la 
decin  mourut  à  Lombez,  et  il  a  joint  justice,  avaient  recbercbé  si  des  filles 
,  i  cela  ce  qu'il  avait  lu  dans  Sainte-  qui  se  plaignaient  d'avoir  éta'  violées 
Marthe  ,  que  Joubert  mourut  en  re-  »  en  plaignaient  à  tort.  La  première 
IDumant  de  Toulouse  a  Montpellier,  de  ces  trois  attestations  fut  rendue 
La  jonction  de  ces  deni  choses  le  dans  le  Bëarn  ;  la  deniiéme  i  Paris  { 
convainc  d'une  ignorance  g^ographi-  la  troisième  à  Carcassonne.  La  prs- 
qne  que  l'on  ne  peut  pas  reprocher  micre  porte  que  la  fille  compbignan' 
â  Sainte  -  Hartfae  ,  qui  n'a  rien  dit  te  était  pucelle  ;  les  deux  autres 
de  Lombez.  On  s'expose  à  beaucoup  qu'elle  avait  ét^  déflorée.  Joubert 
d'erreurs  lorsqu'on  inéle  ensemble  les  compare  curieusement  ensemble  les 
extraits  de  diiTérens  écrivains  ,  sans  termes  dont  se  servent  ces  matrones. 

fr  ce  qui  les  rend  incompa-  On  imprima  en  Hollande ,  l'an  i6S6, 

ne  parle  point  de  la  bdvne  ■">  livre  qui  a  pour  titre:  Tableau 


PÏ'm' 


chronologique  qui    se    trouve    dans    de  l'Amour  coraidéré  dan 

More  ri  :  il  est  visible,  ou  que  c'est  Mariage  (5).  L'auteur  s'jf  donne  le 
une  fante  d'impression  ,  ou  un  défaut  ^ota  Ae  Salocini ,  médecin  vénitien  ; 
d'attention.  Vons  trouverez  dans  Mo-  "ais  on  sait  qu'il  se  nomme  Nicolas 
réri  ,  que  Joubert  est  né  l'an  1610  ,  Venette  ,  et  qu'il  est  médecin  à  la 
qu'il  se  rendit  célèbre  dans  le  XVl'.  Rochelle  (6).  Il  rapporte  de  sembla- 
siècle  ,  qu'il  mourut  l'an  t68i  ;  et  ^^^  attestations  ;  et  c'est  de  lui  que 
Ïue  du  Verdier  Vau-Privas  et  la  Furetlère  a  emprunte  ce  qu'il  a  dit 
roii  du  Maine  parlent  de  lui  dans  lù-dessus  sous  le  terme  Pucelage. 
des  ouvrages  (a)  qu'ils  publièrent  P<""'  revenir  à  Jonhert ,  on  l'accnsa 
l'an  iS84'.  et  qui  n'ont  jamais  été'  d'avoir  inventé  Ini-m^me  ces  attesla- 
rélmprimés.  tions.  «  Il  réfute  bien  cela  en  l'Ëpttra 

(Bj  II  publia  un  iTvs'grand nombre  "  "  ses  amis  ei  bien  liiinns,  nommant 
de  livrei  1  Ses  Irailés  latins  font  deux  ■  celuy  qui  luy  a  fourni  celles  de 
volumesin^o/ia,  dans  les  éditions  de  "  Paris  et  de  Béam.  Quant  à  celle 
Francfort  i58i,  iSog,  et  i645.  L'un  "  <le  Carcassone,  je  sçay  bien  qu'il 
des  plus  considérables  est  un  recueil  "  l'«  eue  d'un  qui  estoit  principal  se- 
do  paradoxes  ,  contre  lequel  plu-  »  cretaire  de  monseigneur  le  mares- 
sieurs  médecins  (3)  écrivirent ,  aux-  »  chai  Oampville  ,  qui  la  recitait 
quels  il  ne  manqna  pas  de  répliquer.  "  souvent  pour  plaisir.  Et  M.  Joubeit 

Je  remarque  que  son  Traité  du  Ris  »  est  bien  enipeschd  d'entendre  sea- 

fut  fait  en    français  ,   encore   que  »  lement  les  termes ,  desquels  usent 

quand  il  le  publia  il   fit  mettre  au  u  ces  sages-femmes,  pour  les  sçavoir 

titre,  que  Jean -Paul  Zangmaislre,  »  accommoder  aux  diverses  parties 

gentilhomme  natif  d'Auesbourg,  dis-  »  du  membre  qui  distingue  le  sexe, 

ciple  (le  M.  Laurent  Joubert  *,  l'avait  i"  Car  il  n'est  pas  en  peine  d'y  ïioa- 

traduit  en  français  sur  le  latin  dudit  »  ver  autant  de  pièces  qu'en  mettent 

Jonbertl^).  u  les  matrones.  Hous  en  demonstrona 

(CI  II  parla  trop   librement  dans  »  es   publiques    anatomies   seize    oa 

ses  Erreurs  populaires  de  plusieurs  »  dix-sept ,  que  je  reciteray  de  l'or- 

"-■^'■cfta(ou(;/eiiiei.]Jamaispeut-  "  drequ  elles  se  présentent,  etc.  (j).». 

(S)  VajnU,  NmrellM  Je  I.  Ripnbli^K  dfl 

'  >i  A^ImJuil  m  llanuuiJ,  ^oriib  Soakuiiilii 

-  uo  Dtni,  nr»u,  cmniUT  m  Cntlii  ia  •"»•  <''»■'<  •^■ 

M.i.c.  «sa-Kulcmnl  iu  li«  cit>  «r  Balle,  (6)  Ce  Joanil  da  Siou  ,  rfu  |3  lUi  ifigS, 

•<*D>  1.  iiciM(4|,   ntiiixlioixirliclv.lnm.  pag.m.%m.fiUtmaitù,ndcltù. 

P««l   S>ii|in>i>tn  ,   LiBHfl  iMbcrI   M   Lo^  M  fl.  CtbtlH.  Epllrr  tpuInf^liquntK-dnram 

^rsfnliCniilnlIaiK.p^.iSS,  L.«"i.lJwli«i,  '     "      '""'  f°>"          "* 
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Sfie  JOUBERT. 

La  &obL  dti  MaÎDc  obtcrru  i;ue  ^uel-  Il  a  étu  luUisïmmeDt  tatiafâit  i  ceb 
ijncS'ttia  nlliguent  que  Joubetl  u  par  le  sieur  Joubert,  eu  son  Epttre  i 
jiarlétrop  librenanl,  et  allègue  quel-  ses  amis  et  bien  disant ,  n  où  il  re- 
^uts pastages  trop  lubriques  en  aucun  »  monstre  pertiaem  ment  que  les  plu* 
de  ses  mii-rei,  et  principalement  en  "  thastes  femmes  du  monde  le  peu- 
ses  ilocles  /ivres  des  Erreurs  tmpulai-  "  Tenl  bien  lire  ,  et  qu''elle9  n'y  ap  • 
re*;  mais  s'il  a  lise,  poursuit-il,  de  '•  prendront  que  choses  vertueuses, 
tannes  asies  dtatouâieux  pour  les  "  et  de  leur  deToir  en  mariage  ,  et 
délicates  oreilles,  il  lui  a  été  de  be-  "  leurs  maris  aussi.  Quant  aux  Tilles,  . 
soin  de  parler  ainsi,  s'il  voulait  gtre  »  elles  n'y  peuvent  nen  entendre  de 
cnte/tdu,  et  si  on  drsirnit  faire  profit  »  ce  qui  concerne  les  œuvres  delà 
'h  ses  livres.  Sce'vole  de  Saintc-Hartlie  "  chair,  si  elles  sont  bien  puceUesde 
a  raison  de  dire  que  cela  fil  tort  à  "  corps  et  d'ame,  par  manière  de 
l'auteur  {8).  Jouberl  le  comprit  lui-  "  dire.  Hais  d'abondant,  pour  con- 
raiSme,  car  il  discontinua  son  trayaU;  "  tenter  chacun  ,  ainsi  qu^n  teut  le 
et,  à  l'égard  de  ce  gui  en  aroit  déjà  "  ""esle,  il  a  depnia  retrenché  tout 
paru ,  il  tâcha  de  satisfaire  à  quelques  *  '^  'I"'  pou  voit  tant  soit  peu  ofTen- 
pLiintes.  On  avait  trouva  mauvais  "  séries  plus  scrupuleuses  conscieS' 
<[u'il  eût  dedië  son  livre  à  la  reiTie  de  "  "^'i  açacbant  qu'il  ne  se  faut  pas 
iVavarre ,  très-vertiteuse  (g)  et  gène-  "  seulnment  abstenir  du  mal ,  aïoi 
reuseprineesse,i-rar  miroir  et  patron  "  ""'^i  de  l'apparence  d'iceluy.  » 
d'honneur,  veu  qu'il  ai^it  à  traiter  Toutes  ces  raisons  ne  sont  ^»  bon- 
(t«  tommencentent  de  son  œuvre  des  °*'  ,  et  il  y  en  a  qui  sont  pitoyables. 
matières  grasses  {comme  on  dit)  et  ^)  ^'  vacarmes...  qu'on  fit  coa- 
parties  honteuses,  esciivant  de  Iti  con-  '"^  "  livre...  contribuèrent  nomble- 
ceplion ,  génération ,  graisse ,  et  en-  """t  au  grand  court  qu'il  eut.  1  Ser- 
fantemcnt  (lo).  Il  satisfait  à  cette  vons-nous  du  vieux  gaulois  de  l'apo- 
jilainte  dans  la  seconde  ëdiijon  ;  car  lo^ste  de  Joubert.  Le  Traite  des 
nuire  les  excuses  que  lui  et  Louis  Erreurs  populaires,  dil-ià{i4),aej(é 
Bertravan  alléguèrent ,  il  changea  imprimé  dans  six  mois  en  quatre  di- 
if  adresse ,  et  présenta  tout  te  procès  *^'''  Heur  :  sçavoir  est ,  à  Bourdeaux, 
h  monseigneur  de  Pibrae ,  chancelier  Paris ,  Lyon  et  Avignon  ;  et  en  chas- 
•Ic  ladite  dame  ,  pour  choisir  et  trier  fu"  ^i^"  On  n'en  a  tiré  moins  de  setMe 
les  propos  desquels  sa  majesté  peut  eens.  Ce  livre  a  eu  si  grande  repata- 
nvnrr  eognotssance ,  et  en  juger  sans  '""i  que  ,  n'estant  au  commencement 
nul  scrupule  :  ledit  teigneurse  reser-  qu'à  dix  oudouxe  sols ,  ilïestdepuit 
l'iint  te  reste  comme  estant  plus  pro-  vendu  jasques  a  un  eicu,  voire  à 
pre  h  sa  condition  (ii).  On  faisait  quatre  francs  ;  toia  ainsi  fu'en  la 
[ine  autre  plainte.  Tout  cela ,  disait-  cJierté  (espèce  de  famine  )  le  pris  da 
■  on  (.t-i) ,  cust  mieux  esté  en  latin  que  blé  te  hausse  tous  les  jours.  Que  pbts 
en  fran^oii,  reu  que  ces  propos  ne  e'it ,  chacun  demande  aux  libraires  et 
sonnent  tant  mal  en  langue  estran-  imprimeurs  la  suite  de  cest  œuvre:  et 
/^iere  qu'en  vulgaire;  et  que  tes  fem-  mesme  son  auteur  est  journellement 
mes  et  filles  ,  qui  en  sont  plus  hon'  importuné  de  mettre  le  surplus  en  lu- 
teuses  .  n'en  eussent  eu  la  co/fnois-  miere ,  au  moins  de  cinq  en  cinq  li- 
sance.  Cabrol  répond  ce  qui  suit  (i3).    "f^'  (s'il  ne  veut  tout  il  un  coup)  sui- 

„,  „  vam.  le  département  qtiil  en  a  fait , 

J^in'^'.'^ùn^'Z^i.l^'V,"' '  0"t""^e  au' il  promet  d'avantage.  Mais 
lutat ,  ù  «n^iùmiiii  galUài  sCiiiiun"!^  ''  ^"  ''  àespité ,  et  se  restent  tellement 
taiiiri.  Saiurmm  raiia  pnr  catimi4  MtdicU  des  susdites  piqueuret ,  comme  il  est 
■.wwÏÏl!.'  ti,!^^L^a^"'  ™«*  1.  ùpUhi,  hiimme  de  grand  cœur,  extrêmement 
i«ril..n.,.-BEIe^i..r,iff."R™  ° ''™'      '"   jaloux  de  son  honneur,   qu'llasow 

(o)  EUt  ta  laraii  ii-n  4<  Itng  *n  «.  nrir,  ''"''  pensé ,  je  le  sqay  bien ,  de  brut- 
^r  KtMitrti,  ii  Ton  >n  en»!  tri  ,aiirtr  di  1er  tout  ce  qu'il  en  a  fait.  O  quel  dOBi- 
•rA<*,f.t.  /*,  ;  ' 
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(E)  Cet  om-raffe  devait  contenir  tïx  assure  (16)  que  pendant  qull  faisait 

Varliei.jLorgqu'iI  publia  lapremiére,  imprimer  cela  comme  ii  tadesrobée, 

il  y  joigait  une  table  qui  contenait  la  il  lut  surpris  cheï  l'imprimeur  par 

division  de  tout  l'ouvrage  ,  et  le  titre  M,  Jodiebt  fort  i:tdieité  de  mon  en- 

des  cliapitresdont  chaque  livre  serait  tte^iùe.ajoùte-t-il.  Touletfois ijuand 

composé.  Hais  comme  ce  ne  fut  point  U  a  entendu  que  je  vaus  en  voidoia 

lui  qui  fit  mettre  BOUS  la  ])resae  la  se-  faire  un  présent ,  il  a.... permis...  ait 

coude  partie  ,  elle  n'a  poiut  été  con-  idimire  de  passer  outre  :  luy  donnant 

forme  au   plan  qu'il  eu  avait  publié,  encor  deux  beaux  discours ,  traduits 

Elle  n'est  point  divisée  ea  cinq  livres,  doses  Paradoxes  latins ,  par  Isaan 

et  les  vingt-  cinq  chapitres  qu'elle  Joubert,  son  fils  aisné.  Notons  iiiic 

contient  ne  répondent  pas  à  ceux  du  Gaspard  Bachot,  conseiller  et  méde- 

plan,  ni  quant  au  nombre,  ni  quant  cin  du  roi,  publia,  en  i6ï6,  un  livre 

au  sujet.  Vous  en  verrex  hientùt  la  qu'il  avait  fait  depuis  long -temps 

raison  dans  ces  paroles  <le  Cabrol.  pour  cie'cuter  le  dessein  de  Laurent 

On  ne  t'a  peu  encor  flesckir  et  faire  Joubert  à  l'pgarddc  la  troisième  par- 

condescendre  à  la  pubticalion  des  au-  tiedesEi'reurj  populaires  (>7)-ll  sui- 

tres  parties  :  qu'il  lient  si  lecretles  et  vit  les  chapitres  des  lirres  selon  la 

serrees,qu'Un'jramoyende  les  voir,  disposition  qu'il  en  trouva  dans  la 


.  .         ,     '.n  simple  communication table^outéb  à  la  première  partie  , 

Or  voj-ftnt  cette  sienne  resolution  mais  il  les  bastit  à  sa  mode  et  selon 
{pour  ne  dire  obstination  )  je  me  suis  son  sens  sans  jurer  aux  paroles  du 
adi-isé  de  faire  imprimer  quelques  moi'jfre  (t8).  Ce  livre  de  Gaspard  Ba- 
chapilres,  qaefavois  autrefois  eus  de  chot  est  intitulé:  Erreurs  poputaïres 
luy  ,  m' ayant  fait  ceste  faveur  que  de  touchant  la  médecine  et  Begime  Je 
mexpliauer  certaines  propositions  ,  santé.  Cet  autei^r  ne  paraît  point 
desquelles  je  Jesirois  l' intelligence  et  dans  ÏÀndenius  reitovatus. 
son  advis.  Ilntyen  a  pas  grand  nonv-  (F)  Je  rapporterai  une  parliculariij 
bre  ,  mais  la  pluspart  des  chapitres  qui  téaioœite  qne  Joubert  était  mi- 
sa nt  fort  longs ,  et  contiennent  beau-  deife.  ], Gaspard  Bachot,  dont  j'ai 
coup  de  chefs ,  tellement  que  qui  les  parlé  dans  la  remarque  précédente , 
voudrait  depaitir  par  le  menu ,  iln'y  fut  docteur  en  médecine  l'an  i5gi 
en  aurait  guieres  moins  de  trente.  (19).  lise  glorifiait  d'avoir  soutenu 
U.  JouBERt  les  avait  trasset ,  long-  sa  thèse  contr^tous  les  attaquans  ,  et 
temps  avant  qu'il  publiast  la  pre-  il  regardait  son  doctoral  comme  te 
miere  partie  des  Erreurs  populaires  :  trophée  de  sacicfairE.  Mais  aussi  tost 
et  sont  de  certaines  matières  ,  qui  ont  que  j'eus  leu  voslre  response ,  il  écrit 
esté  depuis  rangées  par  leur  auteur ,  cela  à  SI.  de  Lormo ,  médecin  ordi- 
en  la  division  de  louteV œuvre,  elge-  naire  de  Louis  XIIl,  et  premier  mé- 
nerale  et  particulière ,  pour  tenir  lieu,  decin  de  la  reine-mère  (  aa  ) ,  par 
l'un  au  septième  livre ,  l'autre  a  ton-  laquelle  vous  me  mandîe:  que  fini. 
ziéme ,  dixaeptiéme ,  vingtième,  vingt-  M.  Jouhert .  vostre  collègue  et  vosliv 
troisième,  vingtcinQuiéme,vingtsixié-  amy ,  souloitdirede  luy  (ter  doctor, 
me  ,  et  ceux  qui  ^ensuivent  jusques  nunquâm  fnturus  doctus)  9111  estant 
au  trentième.  Je  ne  me  suis  pas  au'  docte,  et  ayant  pris  ce  laurier  en  trois 
trement  Soucié  de  leur  ordre ,  puis  différentes  universités,  admiré  néant' 

r'on  ne  peut  avoir  autm  chose  pour  moins  d'un  cltacun  ,  iie  pouvait  satis- 

present  de  leur  auteur ,  ainsi  iiu'il  faire  il  soy-mesme:  je  commenqay 

avoit  promis  (i5).  Le  même  Cabrol  des^lors  a  avoir  une  telle  des  fiance 


mtdieonun  dignitaum  dfformanti^uF  ,  m 


de  moy-mesme ,  que  j'estimay  tout  et 
■   pjémi        ''-■-' 


Ja«.   Bo.rg.,ii,   i,^'..    .60»  (BiWiolh.  i"='""'    ""»■".    ;"""^,    *"'»    e, 

ludii .  Un.  I,  pag.  gif,  ).  Il  icmbii  au  mu  runce  de  pouvoir  jamais  devenir  dc 

ic  M.  B.yl.  .urali  àh  i„t  on  mol  de  V-nia- 

ipk*  fui  JouïcH  iB-HU  ita,   «rt  l.n.n,e.  (,(j)  j,  „f^     j^^   j.,j„l„ 

rSTiatu  il  p»  nui ,  dni'l'Ûllioii  d^Voân  ("'ï  ■*  ^"  '  "*"  B""*^'™' 

51.1 ,  tUt  IL  ili  ntiiremeiil  itandoiiBit.  Kn.  ('«)  ^V"  '«  crt/«.  dr  Ricb 

«T.  Os)  »-<tr«-«  leur.  iM.de  L 

(■51  Ctbrtl.  E/iÙiv  apotogrliguê  ,  au-dfaM  fffiu  dn  fhrv  dei  Ftrenr»  pnpqlai 
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puii  qu'un  tel  personnage ,  comme  un  eiplicationem  non  expeetat ,  et  qua- 

autre  Sacrale ,  confesioit  son  iniaffi~  canque  impuni  sud  mente  excipiun- 

tance,  ou  la  crainte  de  pouvoir  par-  tur  depraiiat ,  suoqae  veneno  inficit , 

venir  au  bul  de  ton  désir.  Koteï  qu'il  me  nihil  moratur.  jflteri  verh  benig- 

dit  que  M~  Joubert  avàt  fait  iap-  né  et    candidi  salisfaciendum  pulo. 

prenlissage   da   sa  profession  dans  H  avait  été  bien  (eniible  aui  accusa- 

JUonlbrison  (31),  et  es  maisons  cir-  tioDi  de  ces  geDi-là ,  puisqu'il  sou- 

convoisinei ,  et  y  faisml  séjour  lors  haite  que  Diau  lui  donne  la  patience 

que  «es  D^oadea  furent  dédiées  au  re-  et  la  dëbonnairet^  qui  sont  necesui- 

nonuné  jurisconstdle  Papon,  honneur  rea  lorsque  l'on  eat  exposa  à  la  fureur 

de  ceste  ville  (i3).  de  leun  in^diBances.  Ses  paroles  tnai^ 

(G)  Il_ya quelques  remarques  queut  un  ctBur  pënritT^  de  ressenti- 

qui  éclaircisient  certains  endroits  de  ment ,    et   foudroient    ses   censeurs. 

sesparadares.]  11  avait  soutenu  dans  Voici  comment  il  conclut.  HwcimSîi- 

Bon  second  paradoxe  ,  qu'il  est  pos-  uot  ««loAti/jonat  a6  istius  enarralionis 

ïibla  qu'un  nomme  ïive  long-temps  prophanatione  aeertant ,  quibua  est 

sans  manger  ni  boire.  On  murmura  pecuUare  etiant  sacrant  paginam  cor*' 

de  cette  proposition,  comme  si  elle  rumpere  ,  et  in  alienum  pessimumque 

eût  sigoiti^ que  Moïse,  Elie  et  JesuS'  semum  detorquere,   impuJenCissani 

Christ  jeûnèrent  pendant  quacante  mentiri ,  et    maUJieere  ,  animorum 

Surs  sans  aucun  miracle.  Il  répon-  eoncorcUam  dissolnere ,  inimicilias  co- 

t  comme  il  fallait  d  cette  objection  ;  1ère,  infidiam  crtpare,  et  minquàni 

car  sa  réponse  fut  approuvée  par  Jean  non  quibus  nocerequeant  modosexco- 

de  la  Place  j  rainisire  de  Montpellier,  gitare ,  piiique  omnibus  esse  infestii~ 

L'approbation  de  ce  ministre  ne  pa-  limot.  Divs  niisericors panalhomini- 

ratt  pas  dans  la  traduction  fraoçaise  bus  quicunque  ab  ejusmodi  furiit  agi- 

de  cet  écrit  de  JouEert  ;  mais  on  la  tati,  earumque  eeneno  afiati  et  in- 

trouve  dans  l'édition  latine  de  ses  fecti ,   similem  naturam  induunt  et 

Opnscules  ,  faite  à  Ljon  ,  l'an  1 Ô70  rvferunt  1  quoique  ab  istis  nequissimè 

(a3).  Ceci  confirme  ce  que  l'un  a  dit  traclari  patilur,  patientid  (  qua  om- 

ailleurs  (i4)  <  1'^^  loubert  était  de  la  nia  ci'nci't  )  et  tnaniuetuditte  bené  mu- 

religion.  niât.  Amen  ipG)- 

Il  faut  remarquer,  qu'en  ëclaircis-        (H)  Il  fitt  un  innovateur  de  for- 

taat  ce  qui  donnait  lieu  à  des  mur-  ihograpbe  francaiie.  ]  Car  il  Privait 

mures,  il  n'eut  ^fisrd  qu'aux  bonnes  jantil,  aeeion,parfet,  amer,  an  lieu 

âmes,  qui,  par  délicatesse  de  Con-  de  gentil,  action ,  parfait ,  aimer,  I] 

science  et  par  trop  peu  d'habitude  mit  aussi  de  la  dilTérence  entre  ij  con- 

avec  la  philoso_phie  ,  1  alarmaient  fa-  sonne  et  u  Tdjelle  ,  et   voulut  que 

cilement.  Mais  pour  ceux  qui  par  ma-  celui  qui  est  consonne  (ajj  filt  écrit 

Kce  trouvaient  du  venin  dans  ses  on-  autrement  que  tautrc  [io). 
vraees ,  il  les  abandonna  à  la  dureté 
do  leur  cœur,   flujus  enarralionis  , 
dil-U(a5)  ,  velsolo  argumenta  velde- 
momtrationihus  comnujveri  passe  ho- 

jiunum  duo  gênera  ,  facile  pnesentio.  iMUoodE  iHemiM. 
Vnum   est   naturalts  philosophia:  et 

medidnre  imperitum ,  simpticUati)  et        JOVE  (Pai;l),  en  latin  Jo~ 

pietatis  nonune  wenerandum  :  qualU  ^,jus  ,  né  à  Côme  en  Italie ,  l'an 

îSriri','3:';rSw  '48^,  .•.c,«it™r  l.m.Tead. 

Altenim  AaCoi^Hi.,  guod  eliam  -fute  ses  ouvrages  un  fort  grand  nom 

heni  dicta  esse  novit ,  impudentiasi-  et  l'évèché  de  Nocére  (a)  :  mais 

mû  ealumniis  insectaUir.  Hoc,  quia  {\  ^^^  j^ur  une  plume  vénale  ; 

£11}  fia.  lia rufi  Ji Fom.  '^*  *°'''*  qu'on  n'a)Oute  pas beau- 

(ii)Cia-A-diri.d'.Vanannui.  coup  de  foï  k  SCS  Iiistoires  (A). 

\t\it!'^VJ^JL'm'ji?^l'i.y«ti.  On  «î't  q»'''  ne  se  défendait  pas 
toi.  XIF-" 

(s5)  ]K.l«rll  0|».fiil  ,  ptn.  ff,  ftf.  iSfi.  ("■,  ''  PT'  Clàanl  ''Il  /•  lui  Joua. 
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trooi  de  cette  mauvaise  qualité  niëre  cnrieuse  snr  la  question  de 
(B) ,  et  qu'il  avouait  assez  -fran-  la  résidence  (K). 
chement  qu'il  louait  ouqu'ilblâ-  N'oublioDS  pas  que  notre  Paul 
mait ,  selon  iju'on  avait  eu  soin  Jove  a  été  blâmé  d'avoir  en  trop 
ou  qu'on  Bvatt  nëgliRé  d'acqué-  de  croyance  pour  les  prédictions 
rirsesbonnesirâces.  Janiaishoni-  astrologiques  et  pour  de  seni- 
me  ne  demaaaa  des  présens  avec  blables  superstitions  (L).  On  a 
moins  de  retenue  que  lui  (C).  trouvé  que  ses  Éloge»  des  hom- 
Oa  trouvera  dans  Moréri  ce  que  mes  illustres  sont  trop  aigres  et 
M-  de  Thon  rapporte  touchant  trop  médisaru  (d);  mais  quel- 
le chagrin  de  cet  auteur  contre  quefois  ils  sont  trop  flatteurs. 
Anne  de  Montmorenci.  Brant6-  Voyes  la  censure  qu'en  a  faite  un 
me  en  parle  plus  amplement  (D).  docte  critique  (e) ,  dans  son  dia- 
On  prétend  que  Paul  Jove  ne  se   logue  de  benè  inslituendis  grœ~ 

filaigait  d'avoir  perdu  quelques  eœlingitœ  studiis.Gcor^&ahm. 
Lvres  de  son  histoire  au  saccage-  s'est  plaint  que  Paul  Jove ,  dtos 
ment  de  Rome ,  qu'à  cause  que  ses  histoires ,  se  montre  injuste 
des  raisons  d'intérêt  ne  souf-  envers  les  protestans  d'AUema- 
fraîentpas  qu'il  les  publiât.  Il  gne,  et  en  particulier  envers 
n'était  pas  estimé  par  rapport  Sigismond  II,  électeur  de  Bran- 
aus  bonnes  moeurs  (£)  ;  et  on  debourg.  Consultez  la  lettre  que 
l'accusait  d'une  grande  négli-  George  Sabia  écrivit  à  Jean  Sfei- 
geace  à  réciter  son  bréviaire,  dan,  le  1".  de  septembre  i556 
Son  style  est  assez  brillant ,  mais   (y  ). 

non  pas  asses  historique ,  ni  as-       I|  est  nécessaire  d'allonger  ua 
see  pur{F).Lamauvaisefoin'est  peu  ce  que  j'ai   tUt  quand  j'ai 
p,is  l'unique  défaut  que  l'on  cri-  parlé  du  premier  ouvrage  qu'il 
tique  dans  ses  histoires  (6),  qui  publia  (M). 
est  -de  tous  ses   ouvrages  celui 

qu'il  .  le.pl..tr.,.iiy(G).  Quoi  , j«  £l~  i  ^S' 'ii,™.  TUl' 
qu  il  en  soit ,   on  ne  peut  nier  pag.  m.  174. 

que  cet  écrivain  n'eût  de  l'esprit  ;  (e)HffliriÉti«ii».  r/iieCraiiiDinADiiniil- 
el  qu'on  ne  trouve  dans  ses  li-  "?';''^','î'''f^''.^..,  „  ,^. 

^  ,       ,  l,j  j  Cat  la  aerniiraiie  relia  ani  ont  éie 

vres  beaucoup  de  choses  cuneu-  impHméa  anc  Ui  p»<ii«  da  Georga  Si- 
ses. Il  mourut  le  11  de  décem-  biii,pfl^.4i9^Kî.edii.£.>».,i6c*  >-dj-" 
bre  1542  (c),  i  Florence  oii  il  ^''  "°"  "™  ""' f""*-  ■''"*■ 
s'était  retiré  fort  mécontent  de 

la  cour  de   Rome ,  à  cause  qu'il  ^  (A)  On  n'ajovte  pas  beaucoup  de 

„Wi.  p.  obtenir  l'évW  J.  £ 'jri'îir.&S^'ïfX 

Corne  (Hj.  Il  avait  un  frère,  nom-  Aventurea  d'Amadis^i'atlraieiitaussi 

mé  BÉRÉDicrrns  JoviUS ,  qui  com-  véritables  que  les  histoires  de  Paul 

posa  quelques  livres  (1).  Il   y  a  ioyt.  Illud  cenè  ad  iemphernam  ma- 

rap„L  jo»  ,ui,d.n,  1.  co..  Tzz^tTSJ^'^'.Sr^- 

elle  de  Trente,  opina  d  une  ma-   dUi  fabulât  non  minus  i^ras  ac  pni- 
_  bahilei  quitm  Jovii  scripta  fore  con/î- 

(c)  HmsDcn»,   in  Diirin  HiiloricO ,  paj.        (ij.Bedm   .•exprimt   maF  j  Cobgtii   n'o  (W 
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dii  (i)  (*).  M.  lie  Thoti  n'a  pas  use  de  lanU  (S).   Il  a  en  le  sort  de  tum  tes 

cette  hyperbole ,  mais  il  en  a  ilit  as-  nienleurs ,  c'est  qii''on  a  de  la  peije  i 

seï   pour   nous   apprendre   l'estime  le  croire,  lors  même  qu'il  rapporte 

qu'on  a  de  cet  écrivain,  CUm  alioqui  la  v^rit^.  Le  mal  est  que  sea  meoson- 

nomo  gralioius  se  passim  obnoxiam  ces  lui  ont  été  plus  utiles  queue  l'est 

proàat,  toque  nomine  ipti  in  pteris-  ramour  de  la  vérité  aux  historiens 

que  rébus  fides  derogrtur,  qaôd  ail  sincères.  Cette  plainte  &c  Bodin  est 

gratiam  et  in  odium  icripsisse ,  et  ve-  très-bien    fondée.    Non  quàd  multa 

nalem  caiamum  habuissefiré  omnî-  nonsintuerè  et  eleganterab  eo  script 

buspenuasumsit(3).  Ajoutez  ce  pas-  la:  ledhunc  mendacii  fractura  tuUt , 

sage  de  Vossius,   qui  témoigne  que  ut  etiam  càm  fera  scribit,  suspectMt 

Paul    JoTe    avait  en    quelque  façon  habeatur.  Hoc  lamen  aceriâui  eit  ac 

dressé  une  banque';  il  promettait  une  inJignius ,  qubd  cùnt  hisloriani  fvna- 

ancienne    généalogie    et    une    gloire  leni  pro»tituisset ,  uberiores  tulit  men- 

immortelle   i   tous    les   faquins  qui  dacii  Jructut ,  qulim  quU  atius  vent 

paieraient  bien  son  travail ,  et  il  dé-  scnhendo  (6).  Cet  bomnie  n'a  pas  été 

cbiraït   tous  ceux  qui   n'acbelaicnt  en  état  d'écrire  une  bonne  bistoire  ; 

passes  mensonges.  Quamjluxis  etiam  car  lorsqu'il  pouvait  dire  la  vérité  , 

fiJeipatrum  œfofuit  Paului  Jofiut?  il  ne  la  voulait  pas  dire,  et  lorsqu'il 

guem  co/istat  in  auld  Henrici  secundi  eût  voulu  la  dire  ,  il  ne  ponvait  pas: 

quibusqi4e  terrœJilUs  bené  de  se  me~  il  n'avait  de  bons  mémoires  que  pour 

rtnld/us  generU  ctarilatem  ac  perpe-  les  chose»  qui  se  passaient  en  Ibdie. 

euum   noiRcR  pollicitum  :    contraque  C'est  la  prétention  de  Bodin  (7)  :  il 

maledici  eot  traduxisse  qui   venali  l'appuie  sur  ce  que   Paul  Jove  n'» 

lûstonco   mortm    non  gérèrent   (4)-  point  voyagé,  n'a  point  assisté  aux 

Nous  verrons  dans  la  remarque  sui-  événenens ,  mais  s  est  attacbé  à  la 

vante  d'où  l'on  a  tiré  cela.  Il  avait  cour  des  papes  pendant  trente -sept 

offert  sa  plume  à  don  Juan  111 ,  roi  années.  Il  me  semble  que  ce  n'est  pas 

de  Portugal  ;  et ,  parce   qu'on  n'ac-  une  chose  qui  empêche  de  recueillir 

cepta  point  ses  oSres,  il  passa  sous  de  boasmémoirestouchantles  autres 

silence  une  victoire  que  les  Portugais  paya  ;  outre  que  Paul  Jove  se  vante 

remportèrent.  S'il  avait  eu  de  bons  d'avoir  vu  des  sièges  et  des  batail- 

gages  pour  écrire  l'histoire  du  Por-  les  ,  etc.  (8).  Voyez  dans  la  remarque 

tugal ,  il  aurait  foi^é  des  victoires  (F)  un  autre  passage  de  Bodin  ,  et  le 

imaginaires ,  tant  s'en  faut  qu'il  eût  jugement  de  Juste  Lipse  sur  notre 

supprimé  les  véritables.   C'est  donc  auteur,  qu'il  accuse  d'une  extrjroe 

avec  justice  qu'on  l'a  décrié.  Voici  partialité  *. 

le  coup   que    lui    porte    l'historien  (fi)  On  dit  qu'il   ne  se   défendait 

d'Eiamatiael.  f^toriafuit  prœclara  !  pas  trop  de  cette  mauvaise  qualité.^ 

quam  tamen  Patiiiu  Jofius  cùnt  de  Bodin  assure  que  Paul  Jove  interrogé 

sultani  classe  Me  in  ladiam  contra  pourquoi  il  débitait  des  mensonges  , 

Lusitanos  delatd  narraret ,  sUenlio  et  pourquoi  il  supprimait  les  vérita- 

suppressit  ,  iratus   i-idelicet ,    qa&d  blea  évéoemens ,  répondit  qu'il  fai- 

<!Um  Lutitanœ  hisloriie  ica-ibendaimi-  gai t  cela  en  faveur  de  sea  amis  :  qu'il 

nui  Joanni  ,    kujus  nominii  tertio  ,  »avait  bien    que  ceui  qui  vivaient 
Lusitania  régi    i^nale  proponeret  , 

rex    optimui    non    itlum    muneribus  (s)OHnaa,  de  Kebiu  Emi>Hi»l;i,  W.  F/. 

Indicis  ad  res  Lusitanorwn   virtiUe  /"'"•  "■■  '^• 

gestas  moiûmentis  iUustrandas  imd-  <*)  ^-  '»  "«'**>  >""•"'.  «P-  'f. 


_.Œ"'„ 

in  ItAtit!  gtâtai  i  qu»  •'vlnii 


)Wn)  I  il  ..t  .l.t..l  .U,.r  qu.  i™)n««r,  Inl     ,»  i. 


loi; 'riprocliE  k  n^li  d'avoir  Drii  d»i  P. 
:!,yr"jHu''l'l,'jÙh"iyi',  léto  X,  Ht. 
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«lors  n'ajonlerai«nt  point  de  foi  à  le»  ceux  qui  le  traTméraîent  dani  ion 

histoires  j  mais  qu'il  saTuit  aussi  que  trafic.  Paulus  Jovial ,  me  puent ,  in 

le»   siècles   â   venir   ne    douteraient  aidd    Henrici    secuniic    ofrscunujnio 

poipt  des  choses  qu'il  aTail  dites,  cuique   claritateia  geneiis    mervede 

Ciim  auttm  rogarelur  cur  simulam  pollicehalur  ,    niatediceatid   uUurus 

falsa,  fera  dissimularet ,  amicoram  gui    ejai   nundinationi    adversaretur 

gratididh  se  faclunt  responàit  :  ac  (14).  Pour  moi,  j'ai  bien  delapeinei 

tametsi   suoerstilei  intelligeret   suis  Croire  qu'ilaït  jamais  arouë  les  cho- 

tcriptis  fiaem  dervgaturos ,  atlamen  ses  ijue  je  viens  de  rapporter.  Je  vois 

inteliigèbat  infinitœ  poiteritati  crcdï-  qu'il  dit  hardiment  quil  fait  iiupri^ 

bilia  fore  quiB  sibi  suisque  populari-  mer  Son  ouïrage  pendant  la  Tie  de 

bus  laudem  estent  atlatura  (g).  Il  y  la  plupart  des  acteurs,   parce  qu'il 

a  des  gens  qui  supposent  qu'il  r^pon-  n'appi^hende  pas  qu'ils  le  convain- 

dit  :  3aiu  cent  ans  il  ne  restera  au-  quent  de  mensonge  ,   comme  il  leur 

cune  preui^  qui  puisse  me  coni/aincre  serait  facile  s'il   n'avait'pas    été  fi- 

de  fausseté.  Il  faudra  donc  nécessai-  déle  (iS). 

remeni  qu' on  prenne  pour  des  choses  (C)  Jamais  homme  ne  demanda  des 

véritables  ce  qu'on  lira  dans  mes  his-  prèsens  avec  moins  de  retenue  que  lui.] 

toires.  Ami  mi  nen  detto ,  cke  essen-  k  Sagueuserie(i6)mefaitsoUTenirde 
D  celle  de  Paul  JoïB  ,  qui  demandait 
u  encore  plus  ouvertement ,  et  plus 

,._,^ r -j-,  o  Uchementque  lui.  TaPlu  certaines 

1,  sapendo,  che  dopo  lo  spatio  di  a  lettres  de  sa  façon  ,  qui  sont  admi- 

^^,.co  anni,  non  vi  sont  pià  alcuna  a  rablcs  en  ce  genre.  Dans  quelques- 

memoria  in  contrario  ;  onde  veranno  »  unes ,  il  proteste  que  si  le  cardinal 

i posteri  necessarimente  a  dare  induhi-  n  de  Lorraine  ne  le  fait  payer  de  sa 

tatafede  a  suoi  scritti  (>o).  Quelques-  »  pension ,  il  dira  qu'il  n  est  plus  de 

UQ3disent{M)qu'ilae  vantaitd'avoir  n  la  race  de  Godefroi ,  qui  donna 

une  plume  d'or  et  une  plume  de  fer  :  u  l'archevêché  de  Tyr  &  un  pédant. 

celle-là  en  faveur  des  princes  dont  il  ii  En  d'autres,  il  demande  deux  che- 

recevrait  des  feveura,  celle-ci  contre  »  vaui  au  marquis  de  Peacaire,  elle 

les  princes  dont  il  n'en  recevrait  pas.  »  prie ,  pour  cet  efTet ,  de  frapper  la 

On  veut  aussi  qu'il  ait  avoué  que  la  »  terre  un  peu  plus  fort  que  ne  fit 

raison  pour  laquelle  il  supprima  les  u  Neptune,  la  d'autres ,  il  voudrait 

trois  livres  où  U  parlait  d'Antoine  de  u  bien  qu'une  dame  de  ses  amies  lui 

Lève ,  était  que  ce  fameux  capitaine  »  envoyât  des  confitures  de  Naples  , 

ne  lui  avait  rien  donné  ,  et  qu'il  ne  n  parce  qu'il  commence  à  s'ennuyer 

voulait  point  qu'un  ingrat  fût  inséré  u  de   l'usage   des   œufs   fixais  ,   etc. 

dans  son  ouvrage.  OuiinateitoHOnM  »  (17).    " 

fuerit  virtus  ^ntonU  Levé ,  Hispani         <D)  M.  de   Thou  raconte le 

ducis,  ut  sotus  di6i,aul  cumpaucis  chagrin  de  Paul  Jove  contre  Anne 

imperator  appellari   aostri  temporis  de  Montmorenci.  Branliime  en  parle 

possît  ?  tamen  neguissimus  historicus  plus  amplement.  1  Quoique  lé  paa- 

(13),  seu poliiis  Jabulalor ,  guàd pe-  sagede  Brantôme  '  soit  un  peu  long, 
cunùu   non  dedisset',  maluil  totam 

corrumpere  historiam  ,  tresaue  Ubros  fil)  Jo»fh.  S«li(ir ,  «»i,  i,  Veimi,  G»» 

/fui   ilU  debebantur  interndttere ,  ne  ^  S«llM«.,^i.«.  î.   t^ilà  ..«.  douu  U 

(u(jitefcat)  ingratum  insererelUsto-  "(^J  .rf*#S'ù.ïd™"!iU "S"" m»,™, 

riœ  (_iî).  Qn  prétend  qu'i  la  cour  de  liirt  7m,  êuhiitm ,  .natm  kÊrdt  iaama«m 

Henri  II  il   promettait  une  illustre  "'"'»•''  '.'/""^f  '  î"""''<i)m<itiB  pltfUat 

généalogie  i  quiconque  le  paierait,  S!^",' „  ^3^™»  ™?"il'iîî,'^IÏÏ^'- ** 

et  qu'il  menaçait  de   sa   médisance  €iaa  p'-iculo  m^nUiium  i<'filltrt"poJùa!]Z 

(16)  Ciuri-Jirt,  d'an  Itomm'  ^u     '' 


(18)  Cljl-i-d, 
ppilltltaliet 


fg)  Bodin.,  laMclliwJoBiuoriir.  ,  cap.  /r,         ..  .      _. 

P'K-  73.  apptlli  Ittalieattt-  Il  tmradttlmtaliiti'C 

■V  'iV''  '"''■  "■■  '^'-         .:.  (.l)B.li.c,l«u.lXJiCli.pri^ii,«,.  III, 

(lOT.™,,^,  Add,uo«.«tIo,«,h,„./,  p,j    ™„4. 

I~«.  »7-  *Lcclt«.tJolj  IrooMnUpurt  p«.(.^ 
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je  b'j  retranclMni  rien.  •  J'ai  ouï  i 

■  dire  i  un  gnnd  penonnage  d'aroir  .  _,  ... 

■  ^u  dans  la  prenriare  impresiion  ■  ti«  ,  et  pîa  luj  eust  fait  s'il  euit 
B  Tatioe  do  Paul  Jotb  (  je  ne  «ai  s'il  "  peu ,  car  il  faache  fort  à  un  valeu- 
B  est  Ttai  )  un  petit  trait ,  qui  dit ,  ■>  reui  et  genereui  chevalier  ci^me 
a  qu'en  mesme  temps  que  le  grand-  n  celuj^Tlà,  d'estre ainsi piquëetbla- 
n  seigneur  sultan  Soliroao  disgracia  a  sonné  d'un  à^rivain  sans  raison 
u  et  fil  mourir  son  grand  fayorj  Hi-  »  (iBl.  n  Quelques-uns  disent  que  le 

■  brahim  Baicha  ;  qu'en  raesme  diipit  de  Paul  JoTe  ne  ïint  que  de 
»  temps  le  grand  roy  François  dis-  n'avoir  pas  obtenu  certaines  choses 

■  eracia  son  ^avorj  Is   connestable  qu'il  demandait  effrontément  au  con- 

■  Anne  de  Montmorency  ;mabpoHr-  notable.  Quod  quidem  erpertus  eit 
.  quoy ,  dit-il ,  ne  le  flt-il  pas  mou-  Annas  Sfommarandus  corne,  iUOuii 
,  nr ,  comme  l'autre  Hibrabim ,  ou  Franctœ  traductui  à  vtnali  historico , 
„  HibraunBaschaîCeuefut,  ce  dit-  non  aUam  oh  rem  quam  quod  neicio 
B  il,  qu'il  ne  l'eusl  aussi-bien  meri-  quid  impudenter  petens  ,  reptils/m 
j,  té  (et  sur  ce  spécifie  quelques  ra-  iulisiet  (>g).  Je  dirai  en  passant  que 
y,  vauderieaquine  valent  rien  d  dire,  François  P'.  n'eut  pas  lieu  de  se  re- 

■  leBqoeUessontfau55e!):niai<quece  penlir  de  la  pension  qu'il  accordait  à 
u  fut  parce  que  ce  grand  roy  estoit  Paul  Jove  ;  car  il  se  trouva  dans  les 
n  bon  et  jpisericordieui ,  et  l'aub^e  écrits  de  son  pensionnaire  sons  la 
„  estoit  uH  tyran  et  cruel,  le  ne  say  forme  d'un  Tamqueur  ,  plutôt  que 
»  si  cette  édition  latine  porte  cela  ,  sous  celle  d'un  vaiucu.  Un  prétend 
„  aais  ce  personnage  me  l'a  asseu-  que  Charles  -  Quint  lit  cette  plainte 
»  ré.  EnlaTersionfîançoisecelan'y  (ïo). 

u  est  point     à  qiioy  ne  faut  nulle-  (E)  Il  n  était  pas  eslimépar  rap- 

»  ment  aiousler  foy  ,  car  le  dit  Paul  port  aujc  bonnes   maurs.  J  Cardan 

B  Jove  en  parloit ,  s'il  l'a  dit ,  comme  l'accuse  d  impudtcite.  Hic  noster  ha- 

I,  passionné  et   mal    content   dudit  toricus  ,  àiir-niflt) ,  admirandus  pm- 

B  monsieur   le  connestable  ,  lequel  ,  fictb  magia  aliis  (ai)  qui  lameUi  le- 

a  quand  il  fut  rappelé  du  roy  Hen-  nex  ,  parum  abfuâ  ,  qian  pepertnt 

B  ^     et  qu'il  voulut  faire  le  régie-  {•).  Sed  et  id  deiestabilius  quodcùm 

B  ment  de  la  maison  dn  roy  ainsi  esset  etiam  Antistes  ,  gauàebat  ni- 

B  qu'U  en  avoit  toute  la  charge  ,  il  memri  (a3)  procos  adoleicentulos.  La 

I.  troBva  parmy  les  pensionaires  du  note  marginale  de  Cardan  contient 

B  ffeu  roy,  e'uq  <^«""  escus  de  pen-  nu  fait  bien  étrange  :  c'est  que  Paul 

„  sion  ordinaire  iju'il  donnoit  an-  Jove  était  nn  hermaphrodite.  Impe- 

B  tût  Paul  Jove  lesquels  il  trancha  rialis  <«4)  avoue  que  cet  auteur  fut 

»  aussi-tost,  faisant  entendre  au  roy  accusé  divoir  mené  une  vie  licen- 

1,  que  c'estoit  un    argent  mal  em-  cieuse ,  et  d'être  fort  ncgljecnt  dans 

B  ployé,  pour  estre  plu*   impérial  l'oraisonetdansle  rf'-'"  ^-'^— '---■— 

"  ■  passionnéqnefrançais.ctpoores-  (F)  S"-    ••^''  •" 

B  tre  un  grand  menteur.  Ledit  Paul,  nuiis  nr 

■  ayant  soeu  sa  ravenre  de  pensioo , 

■  se  mit  ainsi  à  desbagouler  contre  (,g)  BriM^st ,  Élo»«  de  Fnmfdi  l".,  a 
,  mondit  sieur  le  connertable ,  et  en  /".  ■«"  ^  «'  Mi»™- ,  p-g.  ..S. 

B  dire  pis  que  pendre.  Que  c'est  d'à-      [m)_Jo«ph.Sç.l.p.r,  ^..i  i.  Vwmuwg™- 

■  voir  affaire  à  une  langue  et  »lume      ,      ».     ',r  ■"  ; .._, ,. 

B  venimeuse  ,  qnl  quand  «lie  esl 
M  picquéa  n'eapargne  rien.  Auconi 
*  disent ,  que  ce  monsieur  le  con- 

■  neitable  avoit  ven  dn  temps  de  si 
u  di^race  ce  trait  de  plume ,  qae  ce 

■  galant  avoit  fait  plus  pour  com- 
B  plait«  au  roy  que  pour  aucun  su- 
»  Jet,  comrn^ ordinairement  tels  es- 
D  criTains  sont  adulateurs  et  coDUilai 

toujours  quelque  j,  Wù  W 
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set  pur.  J  Scalîger  en  dîiait  ce  que  lucide  in  unhm  hittotiœ  corpua  (oS). 

l'on  Tfl  hre.  Paulus  Joviiu   menda-  L'obseiration  de  Lipse,  touchant  le) 
cUsimus  et  Guicciardino  inferior,  ni-    haraneuea  froides  et  imperliuentei 

jais  affecUito  et   luxuriante   itylo  ,  que  Faul  Jove  a  insérées  dans  son 

Citiiu  quhm  casiigato  uttiis  (aS).  Ko-  histoire  ,  me  fait  souvenir  de  Bodin 

aà  Desmarets  eo  parla  arec  le  der-  qui  te  moque  d'y  voir  parler  des  »ol- 

nier  mépris,  jusque  le  trouver  plein  datjea  e'coliers  de  rbét«rïque  :  Pra- 

àe    harbarUmes.    Quantiim    tentio  ,  tenïm  in  concionihus,  epiitoUiyfcb- 

dit-il   (  36) ,   non  bonus  tît  hisiorice  dtmibui ,   decretis  ,    quœ  JoiHui  prg 

scriptor  (Paulus  Jovius)  necjudicio  arhilratu  fiiufil ,  in  quo  lamen  déco- 

latis  valet  i  qui  si  yemaculé  mripsis-  rum  ila  confudit ,  ut  imperiti  milites , 

set ,  millo  in  numéro  liaberetur.  La-  ïpsius  Alàati  sui  taudaloris  judicio , 

tinus  enim  termo  quasi  fucus  quidam  aeclamatores  scholastici  esse  videan' 

tabès  illias  mullas  contegit  :  qui  pn-  (ur(aQ).  Je  m'assure  que  laonlectenr 

md  specie  eiegans  videtur ,  nambel-  sera  bien  aise  de  trouver  ici  les  pro- 

U  tonal ,  et  quibusdam  inponit,  Tni-  près  ternies  d'Âlciat ,  sur  quoi  Bodin 

hi  non  item,  fix  enim  lalinut  est;  s'est  foudif.  Id  à  te  prœcipuè  destde- 

certè  miniiai  purui  ,   totusque  idio-  rabam ,  utadillud  quod  Grœciirfijrn 

titmis  tcalel  ;  nihil  ferè  proprie  ef-  pocant ,  non  absurde  responderes.  Si- 

J'en  ,  sed  plerumque  trifi^fa^mSt  lo-  cuti  in  ed  Vratioae  animadvenebam , 

qaitur,   nec  penè  ulia   voi   est  sine  quœ  h  Manonio  gregario  milite,  ad 

epiOieto.  Voilà  deui  juge»  fort  com-  legiones  jam  plané   consternatai  et 

pe'teuï  ;  ^ui  ne  s'étonnerait  açrè»  ce-  ad  seditionem  spectaates  Itabehatur , 

la  de  voir  que  Lipse  parle  si  avau-  qulim  Solymano    Pannoniie  finibut 

tageusemeut  du  stvle  de  noire  Paul  eicedente,   Carolus   desar  f^iennd 

Jove  ?  H'en  faut-il  pas  conclure  que  profectus  in  Italiam   rediret.   In  ed 

le  goût  de»  plus  eioeileni  critinnes  siquidem  cohdone  omnes  arlii  nervot 

n'est  pas  uniforme  sur  une  matière  numerosque  ila   express'isti ,   ut  iUe 

qui  ne  derrait  point  partager  les  ju-  Marconius  neqiuiquam  ab  aratro  f^o- 

Pemens  ?  Quand  on  sait  les  régies  de  laterrani  agri  ad  tigna  i-ocolus  i  sed 

éloquence ,  et  celles  de  l'art  histo-  ex  sckolâ    Ciceronis  et  Hemiogenis 

riqne .  ne  devrait-on  pas  s'accorder  ,  ad  suggestum  raptus  esse  fideatur , 

ou  à  louer  ,  ou  à  condamner  te  style  quiint  pasiim  exaclœ  eloquentiœscke- 

d'un  écrivain?  Hais  voyou»  c*  que  mata  intemileaiit,  quœ  peraranti  tur- 

tipse  dit  de  Paul  Jove  (37).  Paulus  bam  parère  coëgerint  [3oJ. 
Jovius  multorum  judicia  magls  acer-         notez   que  ces  paroles  de   Lipse  , 

£11    quam    libéra   erperitur.   Acritef  Laurentium  Medicen  parriâdii  reum 

i/aldi  in  virum  eunt.  Ego  de  eo  lie  velut  apud  judices  agal ,  ont  été  ain- 

eenseo  ,  stylo  bonum  gravemque  esse  si  traduites  par  H.  Teissier   (3i)  ,  il 

et  plané  adhistoriam  ■.jadiào  acjide  défend  Plurent  de  SIedicis  du  crime, 

arnbiguum,  Ubi  affectus  nondistra-  de  parricide  coni/ne  s' il  plaidait  pour 

huai ,   rectum,  uSi  illi  adsunt ,   ob-  lui  devant  ses  juges.  Paul  Jove  fait 

Itaiium.  Ad  gratinm  scilicet  se  dat  tout  le  contraire ,  il  agit  comme  fe- 

et  auram.  Laudalionum  nec  caussam  rait    l'avocat  de   l'accusateur  de  ce 

tiepi  kabet ,  nec  modum.  GentisuiSi  Laurent  (3a).  On  a  cru  sans  doute 

yâstio,  Medicais  nimis  ex  professa  qu'il  s'agissait  li  du  grand  Laurent  de 

addictus.  His  quidem  ita  ut  Lauren-  Hëdicis,  le  fauteur  des  gens  de  let- 
tiian  Medicen  parricîdii  reum  t-elut 

apud  judices  agal.  Orationibiti  quo-        (iB)I.a  PoptlIiDn,  Hliuln  ia  HUttiro, 

queautfrigidu,intcrdum,autinep.  f:  »-",>•■*,■  4^3  ,  «r,W.r  d.  Lip..  .  n'. 

V  ,   J   v^     t  ,  t       *  faa  qut  traduire  egçi.tn  donnant  ion  iuKtmtnt 

tus.   IjauanTuius  lamen  iegendusque  mr'PàaMojt.  Hn'àpaimSmt  tnitrLiu\»»iA.- 

ob  muitiplieem  et  variam  rerum  se-  ilomiiii  hk  ciuuam  opi  hibK.imiavduii  : 

riem,   quas    redegit  composite  et  dir-  p«™(«  »»'il  t-aduu  parMUn-ci;  aWeUwie 

t»l)  Snlltutu  pri.. ,  pag.  m.  gS.  (?•»  ^.'-'î'  ■  ^i;"-"!*  P'-l"  )««■ ,  ■" 

(il)Lipili.i,  Km.  ti  I  in>.  Potiric,  cap.       'ni)'f'UnltXXXriII:U>'rtd,nimi<in 

lX,pmt.tiS.  d.  PhI  Jm. 
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tr«»  dans  le  XV*,  siècle;  mail  il  t'agit  chtymii  icrihi,  nec  tine  flagîlio  pit- 

d'un  antre   Loarent,    qui  auatsina  iiorequtposteriienarTariaueunt(iS). 

Alexandre  de  Hëdicb,  Pan  153^.  Rousavoni  tu  ci-dessus  (36)  qu'on  a 

(G)  Son  histaim eit  dt  toui  fort  glos^  i  son  d^slionneur  sur  cetta 

set  ouvrages  celui  qu'il  a  le  plus  tra-  locnne.  C'est  une  chose  remarquable, 

vaille.  ]  Ce  fut  le  premier  qu'il  com-  qu'encore  qu'il  eût  allégué  ces  deux 

poM ,  et  le  dernier  au'il  publia.  I)  raisons  comme  une  très-bonne  apo- 

en  forma  le  dessein  ]  an  iSi5  ,  et  il  logie ,  il  ne  laissa  pas  de  s'engager 

«n  continua  l'eiëcutîon  toute  sa  fie.  envers  le  public  ,  dans  la  page  suî- 

Jl  prit  pour  son  sujet  ce  qui  se  passa  vante  ,  i  donner  bientôt  la  partie  qui 

de  son   temps  par  toute   la  terre  à  manquait   à    son   histoire.    Çiiod  si 

commencera  lann^e  14941  1"'  ^"^  "ùhi  qiiaitquam  pedibus   copia,  at- 

celle  où  les  Français  conquirent  Ha-  que   aileà  graviter  seneicenti ,  Deut 

pies,  sous  CLarles  VID.  Celte  histoire  ntagnuiJaîaUs  hor/s  spalium  exten- 

comprend  XLV  livres,  et  s'étend  jus-  dut,  peipetud procul dubio  lucubra- 


livre  jusques  a 
ment  (33).  C 
daieut  depu 


XXIV' 


s'  iJ  xlx' 


ntquu 


des  «frénemens.  11  perdit  . 

Rome  ce  i^u'il  avait  d^jà  compo! 

cette  partie  de  son  histoire  (34),  et  il 


clade  urbis  ereptum,  vel  à  m^  poiteii 
contumaciquddam  inàignalione  prte- 
termisiumjiiit,  non  diù  h  bonis  mor- 
talibus  desidereturfZ-}).  Outre  qu'il 
apprend  (lu'il  a  suppléé  i  cette  la- 
cune par  des  Vies  particulières  qu'il 
a  publiées.  La  préface  d'où  j'ai  en 
pruntè  ces  faits  fut  écrite  àPise, 


ne  voulut  ni  le  refaire  ,  n 
iii  r  manquait.  Deur  i 


t".  de  mai  i55i.  C'est  l'éptlre  dédî- 
achever  ce  cataire  dii  11*.  volume  de  son  histoi* 
lisons  prin-  te.  L'auteur  mourut  au  mois  de  dé- 
inrnèrent  ;  l'une  qu'il  cerabre  suivant ,  et  n'eut  pas  la  satis- 
aurait  fallu  encourir  la  terrible  in-  faction  de  voir  sortir  de  dessous  la 
dienation  de  certaines  gens  ,  l'autre  presse  le  111*.  volume,  qui  est  le  der- 
qu°il  ne  voulait  pas  exercer  sa  plume  nier.  Il  fit  imprimer  son  ouvrage  i 
sur  une  matière  ignominieuse  i  l'I-  Florence.  Au  reste  ,  celui  qui  m^p- 
talie.  Peritos  jnedicos  imitaïus,  car-  prend  que  ce  fut  le  premier  livre 
cinonutta  desperatœ  curalionis ,  quis  que  Paul  Jove  composa,  s'est  brouil- 
li  aarecles  ,  et  acri  ntedicamine  la-  lé  pitoyablement  dans  ses  calculs.  D 
cessas  ,  in  immensum  furere ,  elpes-  dit  que  l'auteur  commença  d'y  tra- 
l^erd  edacique  serpigine  mortem  af-  bailler  l'an  iSiS,  âgéd'environtrenlA 
Jirre  soient,  natunr  relinquenda ,  ans,  et  qu'il  mourut  en  y  travail- 
neque  hîs  ulto pacto  manum  admo-  lant,  Agédeprésdesoiiante  etqninze 
pendant judicavi.  Quamobrem  existi-  'ans,  et  que  pendant  les  trente-sept 
matiOTii  salutique  meœ  coitsuleni  ,  années  iju'ilj  travailla  sa  fortunefut 
dira  lempestatis  materiam,  tanguant  fort  agitée.  -Cùm  enim  anno  à  aato 
abominabilis  impiique  operis ,  nuitimè  Cbkisto  qui  numerabatur  M.O.Xft 
Mtingendam  artitratus  sum,  quando  œtalis  autem  suce  circa  trigesinum  , 
hcec  adversa  fortunœ  accepta  vulne-  ea  qua  post  annum  M.  CD.  XC.  IV. 
ra ,  insaniieqae  nostra  detnmenla  ,  per  totum  orient  terrarunt  geita  es- 
non  ntodb  non  prodenda  pOsteris ,  sed  sent ,  atque  se  vivo  gererentur  ;  ani- 
pro  virili  occuttanda  esse  indeantur  :  mo  complexus  fuitset ,  iltud  historùa 
£a  si  quidem,  qute  iiaticum  nomen  opus  ommu-m  suorum  printum  exor- 
dedecorent  ,  neque  mxmorid  rtcoli  "ts  fiât  ,  licet  omnium  poftnsnuun 
Une  dolore ,  neque  sine  uherrimis  la-  illud  ediderit,   eique  qiunquefermi 

annia  septuagenario  major  inmor- 

.  ("IW»^  »■;''/•"'"  ""»«•"''»•?''''  tuuieit.  Triginta  itague  iilis  ac  lep- 

r.;..  «t'iiir™"  à\7!rtryi:  f^manms^uibuskisl^riamco^in^ 

Urr*.                       •  vit,  varid  et  ipse  fortuné  [uti  ûiri 

ni)  Falali  itid'ut  CIcmfU  rit  „rhi,  mlrr- 

„76iA«™Ui(iArfi.„*,Ji,  utmbm  d...  (3S)J.Ti..,  p™/«. /r«™,Bi,.„i„n,. 

cripli  Mi  itptnSr,  ,  hnud  lioe  .no  d^larr  muf.  (X)  Daiu  la  iMorfw  (BJ. 

«a.  Buililii  JukHii»  BinU».  £pùl.  diJut-  (3;)  Jinini  ,  prmfiU.  »«.   tt  BiiUiiiraa  , 

■WMl  Qtttam  JtTÎi.  tiAJiiirx. 


b,  Google 
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$olet  y  jtHlalut   JOVIUS  (38).   On  Ittnâna  habet ,  aï  miré  omtionù  cla- 

Eutcompter  U.troufautea.    1°.  Un  ritatt   splendeiàt .,    (usque  eà  amnia 

mnie  qui  travaille  à  une  chose  de-  omatè  narrantur),  et  regiontt  aut 

puis  la  trentième  annëe  juiqit'à  sa  pugnce   adimrabilaer    daitribuatur 

loiiante  et    quatocziéms  y  traTÛIle  et  conciones  hortatiartesque  pruden-' 

quarante- quatre  ans  ,  et  non  pas  («r  ,    et  grapissintè   intenonutuur. 

trente-sept.  a".  Paul  Jove  ëtant  mort  Deniqut   ittius    auctor  ,  cnrieMte  ' 

l'an    i55a,  n'a  point   tIcu    plus  de  '"agatUmibui ,  amptificationibut ,  ^ 

toiianteet  quatorze  ans  ,  s'il  est  vrai  eressionibus    non    minhs  pnestantit 

qu'en  i5iS,  il  n'en  arait  qu'environ  niitorici  ,  qakni  eiimii  onuoria  taa- 

trente.   Il  n'aurait  téca   qu'environ  de ,  ab  omnibus  decorari  débet  (,\^). 
soixante-sept  ans.  3°.   L'épitajphe  do         (H)   It  n'atvit  pu  obteair  l'évéché 

Paul  Jove  (3g)  lui  donne  soixante-  de  CSme.'\  Cela  paraît  par  une  leltra 

peufans,  sept  mois ,  et  Tinçt-deui  qu'André  Alciat  lui  ^cririt  (43).  Elle 

jours  de  vie  j  il  n'est  donc  point  Trai  est  datée  de  Pavie,  le  7  d'octobre  iSig 

qu'il  ait  vécu  prés  de  soixante- qu in-  et  sert  de  réponse  â  une  lettre   qos 

ze  ans  ,  et  c'est  parler  sans  eiactitU'  Paul  Jove  Im  avait  écrite  pour  lui 

de,   q  ne  de  dire  qu'il  avait  environ  faire  part  de  son  mA^onleotement 

trenteansl'an  i5i5.  et  du  dessein  qu'il  avait  form^   dâ 

Par  occasion  je  dirai  que  le  livre  sortir  de  Rome  ,  et  de  s'en  aller  i 
dt  Piscihus  Romanis  est  le  premier  Florence.  ScribU  (e  gravi  iniuiid 
OUVragaquePaulJoveaitpubIië{4o).  permolum,  urbe(quod nunquirajieri 
Il  le  dëdia  au  cardinaf  Louis  de  passe  putâram)  pn^ediem  emtuu- 
Bourbon.  L'ëpttre  dédicatoire  est  rum  ,  ne  diutiiu  acceptai  contumeUm 
datëeduVatican.leagdemars  iSa^'  ^rfoi'mis  testis  iaed  autd  specterû  , 
Il  se.proposait  alors  une  chose  qu'il  in  qiidiper  mullos  annot  (  uti  mHd 
n'exécuta  pas  j  c'était  de  mettre  bien'  ftdeutf  )  cura  aareiB  mediocritalis  bâ- 
tit sous  la  presse  la  première  décade  nis  plané  beatua  ,  tum  studiorum 
de  son  histoire.  Exibit  in  publUum  tuorum  aulAoritale  clams  haclenii* 
propediein  hu}usmodi  taborioiiisimi  fiiUli.  Mirum  profecli  videri  potest , 
operis  prima  decas  ,  non  sine,  atiquà  qiù>d  tibi  doctrinis  ac  atatis  honore 
spe  immortalitatii  (iji).  majora  promerito  ,  inpetitianc  pon- 

Alcyonias  en  fait  l'élose  dans  un  ^patils  patria  lam  P^ulus  pontijex 
livre  qui  fut  imprimé  l'an  i5ai.  q"'ndam  prœtulerit.  At  que^  homi- 
Cela  ne  doit  point  passer  pour  une  nem  ?  qui  Comi  neque  /talus  ,  neque 
p l'eu v« qu'elle  eût  été  imprimée.  11  '"'<}<tff"'dsussit,  etquHsieuthnul- 
^n  pouvait  parler  pour  l'avoir  lue  (i"'udio)  tx  arcaait  cubicuU sordibut 
manuseiile.   Voici  ce  qu'U  en  a  dit  ;  in  lucem  repente  sitproduetas   Voilà 

Çuam  etiam  seHbendi   taudem  feli-  qui  ne  va  f '        '    " 

■    *    '  r(  Paulut  Joeius  cavaliérem. 


lus ,  in  ed  décade  ,  qud   rei    omnes    traite  guéremieuxdanslasuite:  Ou\ 
implexui  est,    quœ  toto  terrarum    inhoc ponlifieem  âftaBritifin '- 


orbe  gestm  sunt  ;  postquhm  Carolus  dieet? nontnimkoslit  bonarum Uttera- 

f^IIIrex  GaUice,cummaximU  eo-  rum  et  plant  ferreus  esse  non  potest , 

piis  transgressas  Alpeis,   tranquil-  Ç"' te  gmfissfmarum  rerunt  tcripto' 

ium   Itatue  slatttm  perturbavtt ,    et  >'f'^intempestii4:contempserit...  Dites 

prima  Junestissimorum  in  Italid  bel-  te  indigné  deeeptumaiini'atenitiaslits 

torum  Jecit  lenù/ta,    Historia    eniat  sene  principe  ,  oui  blondis  promissis 

hujas  clarisimi   seriptoris  ,     omîtes  '•ota  tua  honesté  concepla  imquè  fe- 

eleganiiie  flores,   oninia  eloqaentia  /e%nï.  JecrainsbienqueM.  de  Tbou 
n'ait  fait  iâ  une  faute  :  il  prétend 

08)  Bull.  Job.  HtoMu  ,  .pUt.  d.dio.  Op^  que  ce  fut  Clément  VU  qui  rrfusa  a 

.(ï47«i"JP"p.BI"ai,«a.:i.il«r.;JI3-  f  ™'"  *"'  "l^"  ^"  duretés  dans 

449. g(^  <u  lintdti'i-guliu^iourt,  on  iMi  "S  liTres  du  postulant.  Cùm  odNo- 

doBit  /un.  Jf.  dt  Ttitn  ■  pingl-daïui. 

yO  H«oM    »i,^   J,4.    Op™-  J«li,  «.)P«™il=r«l«.f™M.di«L™tt«,.- 

^•u  itlmi  apprtad  Vorirc  iiÉ  /cnu  ^m  cii  an-  Kiw™  ^jn,-    mi.ajit  Btntr    iSiJ 

""  P"»"^  (4ÎI  mit  M  imprittAk  la  au  if>  J-Hid«n 
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■■ocnntcniE'tt    epAcopaiam    omnlhut  irtAii ,  ta  3g  d«  iiôT«nt>re  f Stfo  ,  «t 

rôti*  anhttant ,  succque  erga  Medi-  y  fot  boiI  riccBwear,  Il  «iëge»  ^iORt- 

eeanifamiliam  ,  i/i  ru;uj  laudes  pro-  cinq  nos  ,  el  mourut  l'an  i585  (4o). 

fusut  fiurati  obiervantice  debtri  id  Tai  dit  aillean  (49)  lu^  I*><>I  Jf!^ 

meTiloruntJlduciapularet ,  tamen  ab  n'était  point  poète. 
eoobtinerenonpotuit:  quod  in  causa        (K)  (/nPirL  JoVï  opina  d'une  ma- 

Jittile  ptaiqut  crcdunt ,  cur  CUmen-  mire  curieuse  sur  la  question  de  la 

tem  ia  histariit  avariliar  el  tenacUatU  résidence.]  Un  de  tneï  amis,  qui  m'" 

(I)  Il  avait  unjrère  nommé  Bkhe- 
DicTOï  JoTiDï ,  qui 

li^res.yiy  éaH  VtA       -  ,         .  , , r 

lui  tînt  lieu  de  père  :  ce  fut  lui  qui  concile  de  Trente;  et  comme  il  o'rf- 

l'ëleva,   et   qui  l'instruisit,  el  qui  taitnullementthéalogien,  carilavait 

l'anima  à  étrË  auteur  ;  car  lui  ajant  ^to  raiidecîn  avant  ^ue  de  parvenir  1 

montré  deux  de  ses  ouvrages,  savoir:  k  mitre,  et  il  ne  discontinua  jamais 

l'Histoire  Ae  CJme ,  et  un  Traita  sur  l'étude  des  belles -lettres,  je  ne  penae 

les  ac^oos  et  les  mœurs  de  la  nation  pas  qu'il  ae  signalât  beaucoup  dans 

guisse,   il  lui  fit  Dattre  l'envie  de  cette  assemblée,  quand  il  fallait  opi- 

composer  une  histoire  générale.   Il  ner  sur  quelque  point  de  doctrine, 

mena  une  rie  fart  tranquille  et  fort  II  avait  un  grand  intérêt  â  ne  pas 

retirée  dans  le  lieu  de  sa  naissance  ,  souiTrir  que  I  on  décidât  que  la  r&i- 


,  souirrir  que  Poi 

duquel  il  ne  sortit  jamais  que  pour  dence  des  évéqueï  est  de  droit  divii 

aller  entendreàMilan  les  leçonsd'nn  Cette  thèse  ,  si  ardemment  souteaiw 

{irwfesseur  grec.  Il  avait  appris  cette  parquelques-unsdesdéputés,nepou- 
anguedclui-roême,  mais  il  souhaita  yait  point  raccommoder  :  c'était 
d'apprendre  à  la  prononcer;  ce  fut  Jax  i-fquf  da  ctur  prlchtr  la  r/^Jina. 
le  sujet  de  son  unique  voyage.  Il  jj  j^  combattit  par  des  raisons  de 
Téeut  soixante  ettreiie  an* ,  toujours  ^  .  n  f.t  /^j^  ,„  diocèses 
jain  et  viBoureui  de  corps  et  d  esprit.  {[^  u\ésidence  était  observée  o'é- 
11  avait  destiné  au  puBhc  une  cen-  (aient  pas  moin»  dan»  le  désordre  que 
taine  de  lettres  remplies  d  érudiuon  :  ^  ^^^^^^  ^5^,  ^j  ;;  ^^^^  „onimémlnt 
ses  61s  devaient  avo.r  soin  de  les  j,  ^^le  de  Rome.  Mais  U  vaut  mieux 
publier  «yec  qoel.jues  autres  compo-  r„,<„ire lui  même.  Cetamime  mon- 
MUtmsqu'dleuriaissa.quelquutra-  tra  tout  «uasitûl  la  page  4,o  ie  Fra- 
ductionsdugrec  etqaeY«»p«e»  PaoKoijetronvâ^quisnit. Ar^t- 
de  poésie  (f5).  l^"-"  o-J^f»  ""«P-lh  .encedesprélau  était  la  >>n.ie  c^uu: 
eela  de  Uur  dil.gençe  f^);  mais  je  ^^  „t„,^f„„  „^i,  „où»  de  cor- 
ne pense  pas  quni  y  ait  nen  d  imori-  .„^  j^„  ;„  ^^^^^  «.  fc,  <«f. 
mé  de  cet  auteur  que  des  po^siee  ^^^  ^^  résidé  dï  nou^  Wmps.  De- 
latines.  _  -j,;^  „„,  „^  ^j  papes  te  sont  teoju 
II  ne  faut  pas  croire  que  P*clds  ^^„„^  ^  ^^^  ^t  ^  ^  ^ 
Jovinsjumor.donton  voit  plusieurs  ,„^  fcurs  soi>u  à  fain  instr^  U 
vers  latins  dans  les  éloges  que  notre  p^p,^.  ^,  ^^^  ^„,  „^  „o„  ^ 
PaulJoveaeomposés.eûtpourpére  ^^„'  „„„  „^  „  ^ 
BenollJove.  Iletaitoeveude  Jdlics  j         r       1 

Jovic»,  qui  fut  fait  eoadiuteurde  son  f^j  Tiri  ins^aVi  ,\M.  nam,  »n.  m , 

oncle  (4?)  i  révéchédenocérc,Ieit  pag.  -i6. 

d'août  i55t   ,    et   qui  posséda  après  (ig)  Dam  CflrfW,  i-H.e.fc  VI,  m..  (D), 

lui  cette  prélature.    Paulus  Jofius  <"«_ ''".  w.ii*                  ,   „      ^ 

^uninr,  bonpoëte,fiilfaitcoadjuteur  j.„  l^'jC'ï'iil™ '.te  "  ^^  J fFVjÏÏÎîr.; 

.  de  son  oncle  ïulius  lovius,  au  même  i"..  renurfurfN) ,  um.  W,  pajt.  5^,  mJin- 


Etm,  ,  cap.  CFI.  bUi  (I  <{i  Uur  /aaipatt.  lieii  pialrSit  u 

,(48)  ZW.I.P.11I  Im.auiliap.  cri  iêt     U façon  gMrli,pl4'"^«-'*i"'-".'^ 
^^^)  Cat-âriLre,  dt  aslnVillim.  f un ,  «w  n'hU/hII  (rur  r/iûliiiei. 


C.=.t.:sS:,G00gIC 


30  TE.  407 

mieux  polMe.Lei  villes  capilaletdei  ajouta  :  Uitm  itta  onmia /MmM  Jo- 
reyaulnei ,  où  Ut  éviquet  n'ont  pat  fiiw  C) ,  n«c  aiqaequa<fMe  induhilatie 
manqué  de  retirer,  sont  plus  gdtéet  (ùleihàtoricut,  nec  lalisà  superslilîo- 
fue  de  tnisérables  vUUi  qui  n'ont  lUel  gentilium  ne  dicamopinionibut, 
point  !■«  leurs  évoques  depuU  un  liè-  sallem  locutianibus  ,  alieaus  (54).  Il 
oie.  Et  pas  undes  aneieni  prêtais  qui  l'aTÛt  déjiblim^  d'avoir  su  quelque 
sont  ici,  et  qui  ont  toujours  résidé  respect  pour  une  remarque  d'Aranio' 
(car  il  y  en  a  quelques-uns)  ne  nous  maQcie,  (Test  ainsi  qu'on  noniTiie  l'art 
pourra  montrtr,  que  son  diocèse  soit  dodeyiner  par  l'inspection  delamem' 
mieux  réglé  que  ceux  de  ses  voisins  brane  amaios,  qui  couvre  l'enfant 
gui  n'ont  jamais  résidé.  Ceux  qui  di-  dans  le  ventre  de  ta  mère.  Sed  et  Jo- 
sent  que  ces  églises  sontdes  troupeaux  vius  ne  quid  supentitionis  oniitlerel  , 
sans  pasteurs ,  devraient  considérer  nimit  hujusmodi  va nitatibus  pro  épi- 
que lés  curés  ont  charge  d'âmes  aussi-  icopa  dedilus  ,  in  Ferdinandi  Davali 
kienqueles  éviques  ,  et  néanmoins  mitû'ttiito  (lib.  I.  Piacarii)&(i/(uniO(fi 
ton  ne  parie  que  de  ceux-ci ,  comme  pelle  involatum  ex  utero  pradiisse 
Jil  n'y  pouvait  avoir  des  chrétiens  considensvit  (S5).  Cetta  membrane  ss 
Jiiiiles  ois  il  n'y  a  point  d'évoqués.  Il  roiqpt  ordinairement  loragne  l'enfant 
y  a  dans  les  montagnes  des  peuples  natt,  maù  quelquefois  elle  «e  con- 
sul n'en  ont  jamais  vu  ,  et  qui  pour-  aerrc  entière,  et  Fou  prend  cela  pour 
Umt  peuvent  servir  d'exen^les  au»  un  signe  de  bonheur.  De  là  est  venu 
villes  épiscopales .  IVbus  devons  louer  le  proverbe,  il  est  né  coiffé  {56).  Paul 
et  imiter  le  xèle  tt  la  conduite  des  love  observa  curieusement  cette  cir- 
pères  de  ce  comàle,  sous  Paul,  qui  eonstanee  dans  la  nativité  du  mar- 
ottZ  ordonné  des  peines  contre  les  pré-  quis  de  Pescaire  ,  et  l'on  vient  de 
lats,  pour  les  obliger  il  la  résidence ,  voir  qu'il  en  fut  fort  censure  par 
et  ont  commencé  de  lever  les  empé'  Martin  del  Rio.  Donnons  encore  une 
chemeni  qui  les  éloignaient  de  leurs  preuve  de  sa  foi  pour  t'astrologi^ 
éelises.  PlutSt  que  de  nous  flatter  Ayantditqu'il  arriva  des  révolutions 
a^uTte  vaine  espéranee  ,  que  la  rési-  de  religion  par  tout  le  monde  vers  le 
dence  produira  la  réformalion  de  ïi-  commencement  du  XV]'.  siJole,il  at- 
glise  ,  ROUI  devons  craindre  que,  tribue  cela  aux  influences  des  astres. 
comme  ncnu  cheTtkons  maintenant  J'emprunterai  les  paroles  de  Flori- 
des  moyens  pour  la  résidence,  las  raond  de Rémond pour narm-ee fait, 
inconvéniens  (5i  )  qui  en  nattront  parce  qu'elles  noua  apprennent  une 
n'obligeât  nos  tueeessears  d'y  appli-  petite  «upercherie  d'un  traducteur. 
quer  le  remède  de  l'absence  (S*).  Je  ■  Presque  en  mesrae  temps,  dit  le 
n'eus  pas  beaacoup  de  peine  i  désa-  »  Jove  ,  quismaët  occupa  l'empire 
buser  mon  ami  ;  il  ne  fallut  que  lui  ■  des  Perses ,  et  changea  la  religion  , 
faire  prendre  carde  qne  l'historieB  »  la  bigarrant  d'une  nouvelle  super- 
du  concile  parle  d'un  Paul  Jow ,  ■  stition  mafaometane  ,  s'ealeva  en 
évéque  de  Socère,  l'an  i56i(S3),  Xx  u  Atlema^e,  sous  l'auUiaritë  de  Lu- 
ans  après  la  mort  du  PaulJove  dont  ■  ther,  celte  monstrueuse  hérésie, 
■1  s'agit  dans  cet  article.  »  laquelle  vonlut  anéantir  la  religion 

IL)  Il  a  été  hldmé  d'avoir  eu  tffp  >  catholique  ,  et  tout  ce  que  l'anti- 
de  oroyatue  pour  les  prédictions  as-  ■  quité  avoit  receu  ,  comme  aroient 
trologtaues  ,  et  pour  de  semblables  u  fait  en  Perse  les  peuples  enragez  et 
superstitions.']  Martin  del  Rio  avant  n  obstinez  en  leurs  nouveljes  folie» 
rapporté  quelques  faits  qui  aemlilent  a  et  superstitions.  Aiimojendequojr, 
prouver  que  Tjstrologie  et  la  chiro'  ■  dil-il,  je  recognois  volontiers  par 
mance    peuvent    re'véler    Pavenir,    s  une  secretle  puissance  du  ciel,  et 

irdn.hdi.m/.rS'fiM  Ut  IvV"  '"''â^        (54]Min.  dd  Rio.  D;.ji.!..  Hugic.,  M.  f^, 
r  ;  fm  pa,y  âa    IliiiiiUiiinE  dn  LtHru ,  imllM  iMS  ,  ari-  XI, 


rat.:,S:,G00gIc 


4o8  JOVI^K. 

B  par  la  maligns  inflocBce  dn  aitrai,  rait  commb   Li  frand*  ^e   Flori- 

a  qu'en  meimes  temps  toutes  les  re-  mond  de  Kdmond  a  objectée  «m:  rë-   ' 

a  ligioiu ,  par  tout  runivers ,  com-  formes? 

B  meacerent  i  changer  de  face  et  de  (M)  li  «Jt  Jtécessain  iPaltonger  un 

■  TÙage,  -vea  que  non  seulement  les  peu  et  gaej'ai  dU  quand  faï  parlé 
a  mahometana  ,  mais  aussi  les  chres-  du  premier  ouvrage  qu'ilpublia-]  J'ai 

,    atienaiToire  les  nations  idolastres  dit,  i<'.(58]  quecefutleTraitéi^  Pii- 

■  le»  plus  éloignées  de  nous  ,  adorant  cïIhu  Boitumis  ;  iP.  qu'il  en  data  1'^- 
s  les  idoles  ,  et  en  l'Inde  orientale  ,  pitre  dédicatotre,  le  96 de  mars  iSsj; 

■  et  au  DouTeaii  monde  descouTert  3°.  qu'il  s«  proposait  alors  de  mettre 
u  depub  peu  de  temps  Tere  l'occi-  bientât  sous  la  presse  la  première 
s  dent ,  aToient  CouM   et  gliasd  en  d^ade  de  son  Histoire.  A  l'éeard  du 

■  nouvelles  religions  et  opinionB.  premier  de  ces  trois  faits  ,  j  ai  cili 
B  Cest  ce  que  dit  le  Jove  latin.  Hais  Béroldas  quia  dit  formellement  :  II- 

■  en  sa  tradnction  f rançoise ,  est  re-  iiHj(Bcriptum)  yuoii  omjiidm  pamnii 

■  marquable  la  bonne  toy  relormie  ediditdePiscibui Somanis.Leaeaaid 
a  en  la  conscience  religieuse  de  son  fait  n'a  pas  besoin  de  preuve,  cba- 
>  traducteur,  lequel  passe  pardessus  cnn  le  peut  voir  au  bas  de  l'ëpitre 

■  tout  ce  que-le  Jove  dit  de  ce  cban-  dëdicatoirej  et  j'ai  proav^le  troisiè- 
B  gement  de  religions  ,  et  de  ceste  me  par  un  passage  de  Paul  Jove.  Je 
ï  monstrueuse  beresie  luthérienne,  me  suis  fait  une  objectian  prise  de  ce 
K  aie  en  Saie  :  cela  lui  faisait  mal  au  qu'Alcrouius ,  dana  un  ouvrage  im- 

■  cceur.  Avec  quelle  Edelité  manient-  primé  l'an  iSaa  ,  assure  qu'il  a  tu  ta 

■  ils  les  saints  et  sacrei  livres  ,  puis  première  décade  de  cet  historien, 
s  qu'ils  tronquent  ainsi  sans  front  et  Pj  ai  répondu  le  mieux  que  j'ai  pu  j 
a  sansbontcleshistoriensquinefont  mais  voici  une  nouvelle  Âfficult/.  Le 
s  que  naistre  ,  pour  faire  perdre  un  Calcagnîu!  nous  apprend ,  dans  une 

«t  seul  mot  oui  touche  Luther ,  père  lettre  écrite  de  Rome  sous  le  pontifi' 

»  de  toutes  les  herenes  qui  travail-  cat  de  L^on  X  (5g) ,  que  la  première 

B  lent  la  chreslienté  (67)!  ■  Flori-  décade  de  Paul  Jove   était   publiée. 

mond  de  fiémond  cite  le  Xlll°.  livre   Paalus  Joinui tam  tuculenler, 

de  l'^toire  de  Paul  Jove  ,    oà  j'ai  lam  docte,  tara  eteganter  scribit  nos- 

trouvé,  au  feuillet  ïSg.i-erjO,  de  l'edi-  tri  temporà  hiiloiiam ,  aujus  decem 

tionde  Strasboui^  1 SS6,  ce  qui  suit  :  libmt  Jut   ididit,   ut  pudeat  me  de 

JVec  mullb  poit  eianit  in  Germanid  homine  tam  diierto  tam  indiierli  scri- 

aUthorB   Âuthero  dira  hairtiis ,  quœ  bere   (60).   Si    Calcagninus  fondé  en 

populis,  ut  in  Perside  acciderat ,  ad  raison  entend  que  cette  première  dé- 

inianiam  vents ,  christiani  dogntalii  cadc  était  imprimée  ,  Paul  Jove  sera 

placita ,  et  veteres  sacrorum  rUus  ce-  coupable  de  Terreur  que  Fon  vou- 

hementisiimè  conturbavU.  lia  ut  far-  drait  m'imputer.  Ce  serait  en  vain 

cili  credidtrim  ab  oeculld  coeli  potet'  V'tm  alléguerait  que  la  date  de  l'é- 

tate ,  malignoque  lyderum  concurtu  pftre  dédicatoire  du  Traité  de  PisH- 

provenisie ,  M  relieionei  loto  tsrra-  ou' Aonuinùa  étéchang^eparlesim' 

rmn  orbe   ênatii  Jaetionibai  ;    Jino  primeurs  ;  car  il  est  certain ,  en  tout 

tempore  lânderealur,   quando  non  <|ps ,    que  celt«  épttre  fut  composée 

mahoJtietani  modo  thriîtianique  ,  !'■'    •^' ""     -  -'  ■    -" 

et  remotisnma  gentes  idalolatrœ,  c 

lydera  aut  portenla  pro  Diii  vene-  _ 

JZe..   ciJ in  Indilquœ  adoriez  '   m  r.j..,ar,^u.(G).»r.UJ!^ 

temeergit,tuminno>'Oorèe  ad  oc-  JS^A  1      ^         -      j  i   j.      »■   ._ 

aduam  plagam  repeHo  ,   novai  sa-  „_ .  ,„  coU*a^«t  cïio»«,.«m(  dum.Vi- 

crorum    opinionet   ïnauerint.    Je    ne  nnm  epiit. .  ptg.  134. 

«onnaispointd'autretraducteurfran-  T/i^nr-xi                        i    t. 

çais  de    l'Histoire  générale  de  Paul  JOVlc-H  ,  empereurde  Rome, 

Jore ,  que  Denys  Sauvage.  A-t-il  été  obtiotcetle  dignitépar  l'élection 

protestant?  et  serait-ce^ lui  qui  au-  del'armée,l'an363,après lamort 

,. ,  „         ,  .  „       ,  *„.    .    ,  „„,  de  Julien  l'apostat.  11  était  plut 

Mt,ii,,i,thap.tr,t«v.».ti.  considérable  par   le  mente  du 
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comte  Varronîan ,  lou  père ,  cfyie  ces  occidentales  de  l'empire  l_d). 
par  le  sien  propre  (d);  car  il  était  Les  mesures  iju'il  prit  pour  ce- 
eacore  bien  jenne,  et  il  sertait  la  se  trouvèrent  ]usles  ,  quoî- 
encore  dans  les  compagnies  des  qu'il  n'eût  pas  pu  empêcher  que 
eardea  du  corps  (A).  La  plupart  les  véritables  nouvelles  du  mai>- 
deschosésquifeconcernentayant  vais  état  de  l'Orient  ne  devan— 
ete  employées  dans  le  Diction-  cassent  les  fausses  nouvelles  qu'il 
luire  de  Moréri ,  je  ne  m'arr^  ordonna  que  l'on  ri^ndit  par- 
lerai qu'à  deux  f^js  qu'on  n'y  tout,  afin  de  cacher  les  araala— 
trouve  pas.  Le  p^iiier  est  que  ges  que  les  Perses  avaient  rem- 
Jovien  conclut  une  paix  si  hon-  portes  (F).  Son  père  ,  quï  avait 
teuse  et  si  désavantageuse  à  l'em-  quitté  le  service  afin  de  vivre  en 
pire  romain,  qu'il  s'eiposa  aux  repos  dans  sa  maison  (e),  n'eut 
murmures  et  ans  moqueries  du  pas  le  temps  ^  monter  à  la  di— 
public  (B).  Le  second  est  qu'il  gnité  qui  lui^tait  destinée  ;  il 
n'approuva  point  que  pour  abo-  mourut  avaot  que  Joviea  e&t 
lïr  les  sectes  on  employât  la  vio-  esécutë  la  résolution  de  le  créer 
lence  (C)  Quelques  auteurs  di-  son  collègue  au  consulat  (_/). 
sent  qu'avant  lui  jamais  les  Bo—  Cette  dignité  fut  conférée  k  un 
n^ains  n'avaient  cédé  aucune  enfant  (f),  à  Varronien  ,  fils  de 
portion  de  l'enipire  par  un  traité  Jovien  et  de  Chante ,  fille  de  La- 
de  paix  (D).  D'autres  soutien-  cillien  [h).  L'empire  de  Jovien 
nent  que  ceux  qui  parlent  de  la  fut  fort  court  :  il  ne  dura  pas 
sorten'ontpointde  raison.  J'exa-  huit  mois, 
minerai  cefadans  uneremarque, 

et  je  rapporterai  aussi  ce  que  les  ^y,"^"  *"■»*"»««"'".«*■"''- 

père*  de  l'église  ont  avance  tou—  (e)rd.  .i6id.,cap.  v. 

chant  cette  paix  de  Jovien  ib).  {f)ya^a  H.  Vaioii,  îaHuuU.,  Ubr. 

Ajoutons  que  c'était  un  homme  ^''■«"p."" 


l'orthodoxie  ,  mais  fort  adonné  43e. 

au  vin  et  à  l'impudicité  (E).   Il 

vaut  mieux  croireceux  quidisent       (A)  Il  lervait  encore  dont  Ui  com- 

qu'il  ne  manquait  ni  dVtivitë,  ^•'g'^'  àes  cardes  du corpt-l  f^ntaà 

^.   .  1    ^  -    1  -    '  je  dis  cela.ic  considère  pnnciiiale- 

mde  prudence,  m  de  savoir,  '„«„!  cm  paroles  d'Eutropiu.  ■  Pvst 

que     ceux    qui     lui    attribuent  huRc(  Julianum)  Joviamis,  qui  tune 
beaucoup   de    mollesse  ,  beau- 


. ■■•■.?'/  ,              .■               •  .  eUctua   eu,    commenaauone  pains 

stupidité  (c)  ;  car  il  se  montra  „^„,„rf„^,i6^  mittor  (t).  SÎai.  U 

fort  vigilant  pour  prévenir   les  &ut  que  'y.  dise  aussi  que  les  exprès- 

tnmultesetlesconcurrencesqu'il  sions  de  cet  auteur  ne  sont  |iss  «sseï 

craignit  que  la  nouvelle  de  son  précises,  et  qu-U  faut  les  rectifier  par 

-I     "■      _S       -.».  1        1              -  celles  d  un  autre  historien ,  qai  mar- 

election  n  excitât  dans  les  provm-  ^^^^  p,„,  „rtten,ent  le  graà  où  Jo- 

,  ,  „  .,      ,      ,_      _   „  vien  était  parvenu.  Jovianui  etigitur 

(-)  S«^ ,  In  loC,i,,.  Fcyu  uuui  la  ùmteniïo»-.  Dometiicorum  ordimspri- 

paroUi  rfŒlulropt  d^,  hi  rmi7>,,w  (A).  „^  patemit  mentis  mcdiocriUrcomr 

(<)  fuyt*  ta  natargue  (Q  ,  f€n  UJh.  {■)  Eatitp.  ,0.1.,  pag.  m.  iiS. 
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menJaèilà  (l).  Commt  U*  cbirgM    ^ûm*,  Majeo  nabû  tmptfttjiào 

militaire*  n'ont  ptùat  aujnurd'hai  le  Unde  potte'a  tonligit,  ni  vivita  oapt- 
m^me  ordre ,  ou  la  même  dUpoaitioD  ntiir  idem  jfrsacei ,  et  Ai-mema 
qu'eu  ce  siéole-li,  il  sertit  fort  dilfi-  marintunt  latui  Médit  conterminans, 
cile  de  trouver  nu  mot  francai»  <ini  M  jlnaxata  interdïittrttioites  et  tur- 
ngnifiSt  exactement  ce  que  veulent  bamenta  râpèrent  Paithi  (g).  On  ne 
dïrç  lea  parole* ,  doiruiticonin  ordi-  peut  rien  lire  de  plus  touchant  que 
nû  primas  ,  ou  primicerias  domesti-  la  description  de  l^tat  où  se  Irouïi- 
coruni  (3)  j  mais  on  peut  prétendre  rent  les  babitanade  Kisibe,  lorsqu'ils 
légitimement  qu'elles  no  veulent  »e  virent  forcés  de  se  transporter  ail- 
DOJDt  direque  Jorienf6tlBchef,  ou  leurs  (lo).  Leyiriéres  qu'Us  firenlà 
le  capitaine  des  gardes  qui  a'appC'  Jovien,  de  n«its  contraiadre  pas  de 
laient  domejtici,  car  le  vrai  nom  de  sortir  de  leur  patrie,  étaient  fort 
leur  capitaine  ^tait  comei  domeslico-  propres  à  fendre  le  cceur  ;  néanmoins 
run(4J.  On  a  dit  dans  le  Dictionnaire  il  n'y  eutaucnn  ë|^rd  :  il  aliéna  l'en- 
de  Monfri,  que  Jovien  était  capitaine  eagement  de  sa  parole  ,  et  la  craints 
lie /a^ar^e ^r«'IanVnne,  lorsqu'il  re-  du  parjure  :  mais  on  crut  qu'il  ne 
fusa  dPflbjnrer  le  cflNatianisme  sons  donnait  pas  le  rentable  sujet  de  sa 
Julien  l'apostat.  Cela  est  pris  de  l'his-  crainte.  Et  hcec  quidem  lupliciter 
torien  Si>crate  ,  qui  s'^tant  serri  dn  orda  et  popuLu  precmbatur  :  seiyer- 
teraie  de  Jtijj'artoc  (5),  n'autorise  bûloiiKebaïuarincaata-iB,  imperatort 
point  la  phrase  dont  Moréri  s'est  aer-  "'  fingebat ,  alia  metuent ,  perjurik 
vi.  Observons  que  Théodoret  assure  piacuw  Ae^inantedi).  Oncrut  qu'il 
(6j  que  Jovien  ce  posse'dait  aucune  ne  [jarda  sa  parole  que  parce  qu'il 
charge  dans  l'armée  quand  nn  le  fit  avait  peur  qua ,  s'il  s'arrêtait  en  ce 
empereur.  Ammien  Marcellin  ,  qui  pajrs-là,  et  a  il  s'engageait  à  de  nou- 
dit  le  contraire  ,  est  plus  croyable  ;  veaui démêlés  avec  les  Perses,  il  ne 
car  il  était  sur  les  lieux.  se  vît  sur  les  bras  un  compétiteur  i 

(B)  JovUn  conclut  une  paix  si  hyn-    ''«>»?"*■  On  avait  raison,  peut-être, 

teuseet  li  de'sa^antageuse qu'il    dédire  cela;  mais  au  fond  les  hUto- 

s'exposa  aux moquerits  du  pu-   riens  romains  sont  très-blâmables  de 

Hic.  ]  n  cAîa  Bui  Persea  cinq  pro-  »*  plaindre  de  ce  qu'il  eic'cuU  pono- 
viuces ,  avec  des  places  qui  étaient  '"ël'ement  le  traité  de  pais.  Citons 
un  ferme  rempart  de  l'empire  romain.  ""  pawage  d'Eutrope ,  où  on  l'en  cen- 
nieur  céda,  entre  autres  places,  l'im-  '""'  **  nu  1  on  fait  consister  en  cela 
portante  ville  de  Hisibç,  et  celle  de  '^  graDdefautejcar  dureate  l'on  çon- 
Singara  (7);  et  il  n'ohlint  qu'avec  '■ift  qu'une  espèce  de  nécessité  l'o- 
peine  que  les  habiCans  pourraient  en  ■'"S**  "^e  consentir  à  des  coaditiops 
sortir  pour  se  retirer  sur  les  terres  •ng.'K'ininieuses ,  et  qui  n'avaient  ja- 
des Romains{8J.  Il  s'engagea  à  ne  '"*'*  ^"  imposées  au  peuple  romau». 
donner  plus  de  secours  au  roi  d'Ar-  "''''''  '«"^afij  rébus ,  erercitu  quoque 
_j-:.     -   Uvaitfté  constamment  le    'fpi'ii<'borante,unohPersisatqHe 


lai,  aiseni  les  Distonens,  uneespèce  "'""■•"•"' 'ff«'^''messanaatquiaxm, 

dlmpiété,  et  la  ruine  de  ce  ffdéle  *"   ignoUleoifecu,  nuictatus  Jîiu- 

ami ,  et  la  perte  de  l'Arménie   Oui-  ^'"'  "'  naanidld  iiaperuromaiù porta 

ihts  erltiale  aliud  accessit  et  impium,  '^"^K^.  -  î"'"'  ««(«  e""»  "nais  mille 

/-  post  kœc  ita   composita  ,  Arsaci  ™'>'"'pet  duoèus-de-oi^intiferè,  ex 

po'cemi  contra  Persasferrsturauxi-  1'"'  ""manum    imperiam   condilum 

erat  ,   rtunquàiH  accidit.   Quinetiam 

f«)  inu».  Hirctllio. ,  lit,.  XXf,  cw>.  y  teg'Ones  nostrœ  Ha  et  apudCaudium 

fi-  ■"■  «3°-  i-er   Pontiuni   Telesinum  ,  ita  et    in 

(3)Bi.rÔi,,,i„Chro..,Hj«<j,,rii,^ci,  Hispnnî,!  apad  JYuijiantiam ,    et  in 

tii^r't^'x"'  "  *'™'"'-  """""-.  Numidiâ  sub-jugiun  missa  suai,  ut 

fïi  s«Ui..  Hi,;..  lit.  ut.  «p  xnu.        "^''  '""""  -Z^'"**™  '"A™'»'--  £■" 


(S)  AiM.  Huciu  ,  lib.  xxy,  s*w.  rn. 


■I)  ja,m ,  itid.  ry,z  Auij  u  chni 


b,  Google 


JOVIEN.  4ii 

pacii  coTidlli»  non  oejùtiu  reprdien-  avaient  fait  de  grta&t*  utiotM  , 
rientlaforet,iïfeeaeriinecesiitatein,  mais  sans  autre  fruit  que  de  rs- 
citm  i/itegrumJuU ,  imttart  yoluitaeti  courrer  ce  qoe  t'oa  avait  perdu,  ti' 
tieut  h  Romanis  omnibus  hia  bellis  ,  tez  la  description  de  cette  grandeur 
çute  commemorafii  Jaelum  ett.  Nam  romaine  dans  ces  paroles  de  Harccl- 
et  A'anmitiiui ,  et  JVumantinii  ,'  tt  tin  :  lUudtamen  aà  meduUa$  tuqua 
IVumidii  eonfestim  belta  illata  sunt ,  toaorum  pervenit  :  quàd  dura  exli- 
neçuepax  ratajuit  (n).  Vous  TOjez  mescil  amatum  polestatis,  duTnijue  in 
qu*ou  le  blime  de  n'avoir  pas  Imite  animo  per  Galliaa  ellUrricum  ver^ 
les  anciens  Romains,  quiiana  user  de  iat,  quoidam  lœpè  subtimiora  ecep- 
remiae  avaient  attaqué  les  nations  tdise ,  famam  adventàt  mi  prtevenire 
([ui  les  avaient  oblîge's  d'accepter  une  feitinaks  ,  indignum  imperio  facimtt 
capitulation  honteuse  ,  mais  qui  ne  amictu  perjurii  Jugîendi  eoiamiiit  , 
leur  avait  point  liiit  perdre  un  pouce*  JViiibi  prodita  t  qua  jam  indè  à  lUi- 
de  terre.  Et  puisque  n'ayant  régpi  thridalicingiUtemporibua,  ne  Orient 
que  sept  ou  huit  mois,  il  a  ^t^  ceii'  a  Pénis  œcuparetur ,  ^'inha^  restitit 
aurë  de  n'avoir  pas  répare  la  bante  et  maxinâi.  JVunquàni  emnt  ab  Urtù 
la  perte  attachées  à  ta  pacification,  ortu  infeniri  potest  aimatibiis  nplica- 
il    est  évident  qu'on   aurait   voulu    as  ,  ut  arbitror,  terranan  pan  "lia 

a u'il  en  eût  enfreint  les  articles  peu  noitrarum  ab  imperatore  reicomuta 
e  jours  après  qu'ils  eurent  Été  con-  hoili  conceasa  :  led  ne  ab  recepta  qui- 
clu9,ettout  anssil^t  cjuesonarmée  dem  i/uce  direpla  sunt ,  veritm  ob  am- 
se  Iroura  pourvue  de  vivres,  et  dans  ptificata  i-egaa  Iriuitiphalii  gloria 
un  lieu  de  sûreté.  Hais  n'était-ce  pas  Jinsse  delata.  Undi  P.  Sciptoni  ob 
une  politique  trop  visiblement  id'  recaperalas  Hispanùu,  FiUi^o  Ca- 
jaster  Je  veux  qu'après  une  paix  pud  post  diuturna  cerlamina  supera- 
tout-4-(àit  préjudiciable  que  la  né-  td,  et  Opimio  post  diversos  exitiu 
cessité  a  extorquée,  il  soit  permis  de  prœliorum,  Fregellanis  tuac  interne- 
chercher  les  occasions  de  s'en  rele-  ciVi*  hoslibus  ad  deditionem  eompul- 
ver  ;  est-ce  à  dire  qu'il  ne  faille  pas  tU  ,  iriumpki  sunt  denegati.  Id  etiam 
laisser  couler  quelque  temps,  et  at-  memoria  nos  i^lerei  docent,in  ex- 
tendre des  prétextes  et  des  conjonc-  tremis  casibui  icta  cum  dedecore  fce- 
tures  que  le  cours  des  années  ne  dera,  p/rst/fuàm  < partes  verbis  jura- 
manque  pas  d'amener?  Vous  vojei  f^re  ca nceptis ,  rvpetilione  belioruia 
que,  même  en  s'afcommodant  aux  illico  dissoliua  :  ut  temporibus priseii 
maximes  corrompues  de  la  politique,  apud  Furcas  Caudinas  sub  jugum 
on  trouve  que  Jovien  eOt  été  coupa-  legionibai  misses  in  Samnïo,  et  per 
ble  d'une  extrême  déloyauté,  s'il  eût  Albinum  in  Numidid  scelestè  pat» 
fait  ce  que  les  historiens  le  blâment  cogitatd ,  et  auclore  turpiter  paetio- 
de  n'avoir  pas  entrepris.  Les  trois  nis  feitinata  Manàno  dedito  iVu- 
eiemplesdes  anciensRomainsqu'Bu-  inantinisii3).  Hotei  aue  la  remarqué 
trop;  allègue,  sont  dissemblables.  Le  (D)  doit  £tre  considérée  comme  une 
sénat  et  le  peuple  pouvaient  casser  suite  de  celle-ci  j  car  j'y  examine  si 
légitimement  les  conventions  de  leurs  Eatrope  et  Ammiea  Marcellin  ont  pu 
généraux:  mais  Jovien  qui  avaitcou'  affirmer  tout  ce  qu'ils  avancent, 
du  la  paix  ne  voyait  personne  an-  Pour  peu  que  l'on  réfléchisse  sur 
dessus  de  lui.  Il  était  le  souverain  le  naturel  des  peuples,  et  sur  l'état 
muitre.  Hotei  que  ce  qui  perça  da-  où  étaient  alors  les  chrétiens  et  les 
vantage  le  cœur  des  véritahles  Bo-  païens,  ou  croira  facilement  quel'em- 
mains  fut  la  cession  d'un  pays  qui  pereur  Jovien  se  rendit  odieux  et  roé- 
avait  appartenu  à  leur  empire  :  car  prisable,  et  l'objet  de  plusieurs  s«ti- 
ils  prétendaient  que  jamais  cela  n'é-  res,  Lepeuplecraintethaitlaguerre; 
tait  arrivé  ;  et  il  élait  si  peu  selon  il  aime  et  souhaite  la  paix  :  c'est  avec 
leurs  maximes  de  soulfrir  que  leurs  raison  ;  car  c'est  lui  qui  souffre  lea 
états  diminuassent ,  qu'ils  n'accor-  principales  incommodités  de  la  guer-  _ 
daient  l'bonneuT  du  triomphe  qu'à  re  :  mais  il  ne  laisse  point  de  s'affliger  ' 
ceux  qui  reculaient  les  frontières  :  d'un  traité  de  paix  qui  déshonore  la 
on  l'avait  refusé  à  des  généraux  qui      ,,3|  /^^^  M,rrïllin    /.*  XXf  au,   IX 
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nation  ,  et  qn*  la  d^uMiîUa  d'ana  quant  quelqnei  androiti  d>  lllûde , 
froatiéra  quila  metuit  ta  BÛretë  ,  et  et  entre  autiri  celui  du  111*.  lÏTra 
qui  la  reodait  formidable  i  tet  Toi*  { i6) ,  où  Plrii  eat  si  rudement  erondri 
■ina.  Les  rictoires  et  les  conquJtei  parson  fr^re  Hectorj  et  celui  du  II*. 
répandent  la  joie  jasque  dam  le*  livre  (17) ,  où  lllvMe  nmace  Ther- 
SmeB  des  plus  chëtifs  paysans,  et  site  de  le  dëpouillerjuaqn'i  la  peau  , 
fout  supporter  avec  beaucoup  plus  et  de  le  chasser  ignominieusement, 
de  paUence  le  poids  de  U  guerre.  g;  „j  j^J  „  «M.,  i*i  ^ui.  «.'\> 
Ou  onblie  beaucoup  mieux  les  taies  t'utin  tùrv 

et  la  multitude  des  impâU,  quand  X*«nâ>  r,  Ui  Jï>™t«,  t«  t  a,iJi 
on  voit  la  prospérité  de»  aimes  et  le»  ^^nArJnrrii 

conditions  avantageuses   d'un  traite       /^^^i,  ^  «^aio,™  Sut  iiri   n(.ir« 

de  paix.  Chacun  prend  sa  part  à  la  àaim.  •  

gloire  de  la  nation  j  mais  U  peDS^e  '  iTUItgau  B^rUM,^caAi,t,iiimriuiim, 
que  les  ennemis  deviendront  fiers  ,  £«J^  «  uiMic4  u  ••MJIm  f  ■>  pmUiuIii 
mëprisans ,  insultans ,  s'ils  ont  ter-  u.^VTui'Crl^n,  «Idur  <iw  p«u. 
min^  la  guerre  par  une  paix  toute  '  «kUimi-i  (>8;. 
Ull.  qu'ils  la  pourraient  wubùter,  jj^^  .^eiUe  femme  qui  le  voyait 
accable  de  chagrin  et  de  d<fpU-^""t-  grand  et  beau,  et  gui  apprit  qu'il 
il,  dit-on,  que  tant  de  charges  et  tant  l^^y^n  poi„t  àt  eènie,  m  point  do 
de  dépenses  ne  sprvent  de  nen  ?  etc.  ,en,  (,o) ,  .'ëcria  :  i'a/o/ie  «t  aussi 
yojeiçi-dessus(.4)  les  murmure»  des  -^nde  oue  sa  taUU  (ai).  Suidas ,  qui 
Français  contre  la  pan  de  Çateau.  °oasapprend  toutes  ce.cho»es,  aviit 
Jamais  le.  peuples  n  ont  éU  plus  en    j^j  -  ^i  ^^  em„„ur  ne  savait 

ëtat  de&ire  Jclaterde  pared.  rea-  Hra;  qu'il  n'avait  eu  aucune  culture; 
«eotimen»  que  bous  1  empire  de  Jo-  ^t  qu'il  perdait ,  par  sa  Wche  négU- 
TienL-ém^ation  était  grande  entre  gence ,  ce  que  la  kature  lui  avait  dSn- 
les  chréUens  elles  païens.  Ceux-ci  n^.'Amxii««  Jl  J.,itaiaVî-o(îr««hi- 
venaient  de  perdre  un  empereur  „.(  f .,;  j,  ,',y,  ,in,  W  ;aBi-<*.'« 
qu'il»  aimaient ,  et  dont  ils  atten-  .  ,  ^^  i^i„t,,.  J«J  i^ultus  et 
Paient  de  très-grandes  chose»  ;d8  se-  joctrin^  ;,ra™ùj  CTpm;  quam  ne 
UientfUtté»  de  1  espérance  que  son  gusUrat  qaidem.  0«,/,et/ûm  yuoJ 
expédition  contre  les  Per»»  serait  g„j„j„,  i„gtmum  ,}d  per  ignJdam 
utile  et^lorieuse,  et. Is  virent  quels  „b,„„rabaz,  et  deîebatX^ï,)  Eutropt 
mort  lui  av«t  ravi  ce»  beaux  Inom-  ^^  Ammien  Ma«ellin  n'en  parlée 
phes,  on  lui  donna  pour  successeur  p„  de  cette  façon,  ^r  ahh,  neque 
un  pnoce  chrétien    aous  qui  les  af-   f^,  „  imprudens  (m)  .  dit  l'un 

faire»  furent  réduites  à  un  misérable  j'ggj_  ()„  yerra  les  termes  de  l'autre 
eut.  Murmurer  contre  un  tel  prince,  j^^,  ^  remarque  (E) ,  au  commence- 
le  critiquer,  la  salinser.c  elait  aatis-   nient 

faire  en  même  temps  plusieurs  pas-  ({.)'//  n'approu-a  point  que  pour 
«on»  ic'éUit  augmenter  la  gloire  de  abolir  les  s  Jùs  on  employât  U[»o- 
Julien;  c'était  faire  de  laWusion  ;«„„.]  Le  philosophe  IVémistiu»  lui 
aus  chréùensic  était  sacriCeri  11-  j„„„^  un  éloge  qui  ne  s'accorfe 
dole  de  la  vanité  politique  et  au  «le  j^j  3,^^  ^^  \^Q  p^^  ^^^^^ 
de  religion.  On  ne  manqua  point  3„,  XY&.^i<mt  Ecclëliastique.  D  le 
dagir  selon  les  instincts  de  tous  ces  loue  d'avoir  permis  à  tous  les  hom- 
principes:  00  fit  des  vers  et  des  p,,  ^^sde  servir  Dieu  comme  ils  l'enten- 
rodie»  pour  bafouer  Jovien  (.5)  Le.  ^^^j^^t  «  d'avoirpar-làfixél'incon- 
railleurs  d  AnUoche  se  eign^irent  ^t^^^^  j^  „g,  ûaltlurs,  qui  avaient 
principalement  i  ils  semèrent  des  h-  ^^  f^  j^  „u^^„  ;  ^'^^^^^e  que  U 
belles  contre  lui  dans  les  rues;  lia  en  "  °^  ^ 

affichèrent  quelques  autres;  ils  le       t',)>-V^'i 
'     tournèrent  eu  ridicule  ,  en  lui  appli-      \iV\ii^,  iiidtm. 

(ig)  IJr^,  MJtm. 
{,«Da«i«r.™n,-..(C)^r<^,  CB).  J.        („)  O™   p.ix»,    »!   0iSot   •   (IMf!*. 

I^r,m^"[p)  d.  VwU'U  Huii  îv"  "J^    ™rilTunÛ*«li.-  '^x2îr,J^'\i^  V^. 

{i5)  S-Idu,  Im  I»6»»".  (")  EbW^  ,  a.  X,  mifo. 
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pourpre  imp^ride  iTut  changé  de  IVelîie  :  c'eitponrquoiïtlitentendre 

niaini;  gens  qu'il  compare  à  l'Eiripe  qu'il  ne  perséciiterait  personne,  mai» 

l33).0a,ufiii^iiiiT  ffaunki^  mi  ti  i<fih<iu  qu'il  aimerait  et  honorerait  prineipa- 

Sfuniitij  Al  hm^n /int-n-riu,  unirai'  lement    ceux    qui    feraieot  paraître 

Ta  TBi   iHAsuit  Twc  tfKnut'  lïlc  lu  bcaucoup  de  z^le  pour  le  rétablisie- 

tit^im  irâtu  yn.iiimt  I«i,  îxlyj^tajai  ment  de  la  paix.  'O  ftiita  ySanxiilc 

TitC  /la/JT  Ti  As^iiif  sùmàc  Eii^nmi,    Jiir^'THr  Tir  ifiXgiiuiki  ti(iu4'>t  ^"c 

Tsï  ftùfAATA  fiiTACiAXartbt.  [mpemto-  Irtffèti^  àr^Avitnn  ii  ta.i  uTTip'Fifitimv 

rem  magrût    effert  taudU/us,    ob  id  ve^c    àfxi>  f*  ii'im  T(c  luuinitt  7s- 

piod  conccsid  cuique  Ubtrd  Jacitltale  fi^m-rat.    Cauriim   impenUor  ià  sihi 

colendi  numirûi  prout  veUet ,  adula-  propoauerat ,   ut  disiiderUtum  jurgia 

torum  marea  campreiaerU.  Quos  qui-'  blanditiis  et  terù  vaitorum  perauusio- 

dentjacetè  pertoingtiu  ,  ait  erptri-  ne  extingueret ,   aiehatque  se  nemini 

m*nto  eognàum  eue ,  illoi  non  Deam  otnninù  qaaliicunquejidei  esset ,  mo- 

aed  putpuram  colère  :  plcnétjue  simi-  leitiam  exhUnturuTn  :  eoa  tamen  proB 

Ut  eue  Euripo,  qui  modo  in  hanc  ,  cœteris  amaturum  atque  inpnttio  ha' 

modo    in   iltam  partent  fertur  (34)'  hiturum,/pii   reparandœ   in  eccleàd 

Thëmistius  parla  de  la  sorte  dans  la  paàt  auetorrt  ac  duces  se  praberent 

harangue  gipiliprononça  sur  le  consu-  (ï8).  Kenarquoni  qu'il  fit  une  loi  sé- 

lat  de  JoTieh.  Ce  langage  signiGe  que  T^re  contre  ceux  ijui  rechercheraient 

rempereurne  défendait  pu  aux  païen*  en  mariage  les  religieuses,  ou  qui  le* 

de  aerTÎr  leurs  dieux  selon  l'ancienne  regarderaient   impudiquement  j  car 

coutume;  cependant  nous  apprenons  il  ordonna    qu'ils   fassent  punit  du 

de  l'historien  Socrate  (a5] ,  que  tous  dernier  supplice  (m).  11  se  porta  1 

les  temples  des  païens  furent  fermés,  cette  lévénté  afin  de  réprimer  l'au- 

et  que  ces  idolâtres  se  cachèrent  les  dace  que  l'on  avait  eue  sous  l'empire 

is  d'un  edté ,  les  autres  de  l'autre  ;  de  Julien ,  d'épouser'des  religieuses 


Îue  les  philosophes  ahandonnèrent  et  d'employer  a  les  corrompre  tantdt 
;ur  habit ,  et  que  les  sacrifices ,  qui  la  force,  tantôt  la  persuasion  (3o). 
avaient  été  si  fréquens  sous  l'empe-  (D)  (Quelques  auteurs  disent  qu'a- 
reur  Julien,  cessèrent.  Il  fout  donc  vant  lui  jamais  Us  RoToains  n'avaient 
dire  que  Thémistius  se  servit  d'une  céàt  aucune  portion  de  t'empire  par 
hyperbole  qui  n'était  fondée  que  sur  un  traité  de  potr.]  Les  passages  d'Eu- 
la  modération  de  Jovien  pyur  les  hé-  trope  et  d'Ammien  Bfarcellin,  que 
rétiqnes,  et  qui  peut-être  était  une  j'ai  rapportësci-dessus  (3i),  sont  une 
exhortation  adroite  à  user  de  la  mé^  preuve  manifeste  que  l'on  tenait  ce 
me  tolérance  envers  toutes  sortes  de  langage.  Casaubon  (3i)  i^tend  que 
religions.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  est  ceux  qui  parlaient  ainsi  disaient  une 
que  ce  prince  se  voyant  recherché  fausseté  :  il  se  fonde  sur  ce  que  l'em- 
par  toutes  les  sectes  chrétiennes ,  car  pereur  Badrien  abandonna  trois  pro- 
cfaac une  voulait  le  gagner,  se  déclara  vinces(33) ,  etqueDioclétien  rétrécit 
pour  le  parti'  orthodoxe  de  la  con-  les  bornes  de  son  empire.  Diocletia- 
aubstantialité  du  verbe  (a6)  i  mais  il  nus....  Auguitiprœceptum ,  Hadria- 
n'acquieaça  point  à  la  demande  de  nique^  exemptum  secutus  ,  imperii 
chasser  dé  leurs  églises  ceux  qui  te-  fi>f  À  meridie  supra  Mgyptam  arc- 
naient  une  autre  opinion  (aj) ,  et  il  tavît  :  auctor  Procopius  in  Penieù. 
répondit  qu'il  haïssait  les  disputes  ,  tdem  imperatar  reliquit  et  Daciam  h 
et  qu'U  aimait  et  estimait  les  ama-  T^ajano  eonstitulam ,  sublato  exer~ 
teurs  de  la  concorde.  II  se  proposa  cïlu  et prt>i4ncialibus  :  desperans  eau 
d'éteindre,  parla  douceur  et  par  la  (ig)  w.».  iiiJ.™,  p»».  «i,  «.l. 
déboonaiTete ,  tous  les  schismes  de  (sg)  Soiumcn. ,  Biii.  «dciTui. ,  Ut.  FI , 
(i3)  Fv/tt  I«  P..ii(i  diiaïKi  nr  la  Coak    T^o)  Id'im ,  iiiJi-n. 

■Sïi^""'  ?■"■"*■■'  I^^'tr.tap.      _{3s)Ci..=lioii,N»i..JSpHi»B.,Vît.**iii. 
■  ''    "  '"'  ""  "."/■■    ■'■■«■^  J:  1^  ^ 

fanicU    if.Hiiii    (PuUin 
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différfloce  entre  ce  qat  lirent  ces  l'embirrai  où  lei  PsTsea  le  r&luui' 
deuiemperean  ,  et  ce  que  fit  JoTÏeii.  rent  notait  pâs  n  eraïul  qu'il  n'eftt 
Celni-ci  c^a  «Jet  prorinces  par  un  mieux  valu  tenter  h  fortaiu  dei  ar- 
trait^  de  paix  et  par  une  espèce  de   mei  ,  i]iie  d'accepter  les  oondîticHis 

Saienent  de  rançon^  les  autres  abaa-  igaominiauMi  que  l'on  accepta.  Il 
onnérent  ïolootairement  un  pij's  l'accuse  tout  net  de  timidité  ,  et  d'à- 
qui  coûtait  trop  à  garder  :  cMUit  voir  prêté  l'oreille  aui  Aatteura  qai' 
suivre  lei  idées  de  la  prudence ,  et  rintimidaient.  Et  ciim  puanari  deciet 
□on  paa  ,  comne  Jovien  ,  subir  la  loi  expediret,  ne  hormn  qui£}uam  d»da- 
du  vainqueur.  11  n'y  avait  donc  point  retur  i  't^ulatorum  gloimt  insuAat 
lieu  de  censurer  les  paroles  de  Har-  timido  principi ,  Pmcopii  metnendum 
cellin  ,  que  CaBaubon  ,  Lindenbrogh  suhscreru  namenfeumqueadJirnuinSj 
(35)  et  le  Coco  (36j  ont  censurées;  ot  lûsi  redlnt ,  eogaUo  Juliani  intenta, 
y  est  sûr  que  Joïicn  introduisit  une  «un  intacto  mdite  quant  regebat ,  na- 
nouveauté.  Tout  le  monde  demeure  vai  rei  nullo  renitenit  facM  molilu- 
d'accord  qu'elle  fut  honteuse  (37]  :  mm.  î/dc  perniàosd  verborum  iiie 
les  chrétiens  et  les  païens  ne  dispu-  adiidiiitale  rûmid  succemaâ  ,  tiae 
taient pointeur eelaiils ne diffifraient  cutKtatione  tradidU  omnia  gna pet£- 
que  par  rapport  i  la  justUicatian  de  bantuT{/it).  AgaÔiias(4a)  lui  împut* 
cet  empereur.  Les  chrétiens  travail'  assez  clairement  la  même  faiblesse. 
laient  a  le  dikifaarger  du  bldme  ,  et  Les  chrétiens,  pour  disculper  jnvien, 
les  pm'ens  à  l'en  charger.  Noua  avoui  observèrent  soigneusement  que  In- 
Tu  ci-dessus  (38)  qu'un  his^rîen  lien  l'apwtat  fut  la  principale  cause 
païen  le  censare ,  non  pas  d'avoir  de  tout  ce  malheur ,  puisque  sa  té- 
eonsenti  au  traiU  de  paii ,  mais  d'en  mérité  fut  ai  grande  ,  qu'il  £t  brûler 
avoir  observé  les  conditions.  Cette  tous  les  bateaux  qui  eussent  servi  an 
censure  est  injuste  ,  et  m^me  tout-à'  transport  des  vivres  ;  car  de  U  vint 
fait  Lorrible.  Si  la  nécessité  l'obligea  l'borrible  disette  qui  contraignit  Jo- 
i  faire  la  paii,  comme  cet  auteur  et  vien  à  capituler  honteusement  (^I). 
tous  les  autres  en  conviennent,  il  Cujta  uaais  deditui  oraculit  erai 
faut  i'eibuser.  Car  la  nécessité  n'a  (Julianus),  qaando  fntiu  stcaritate 
point  de  loi  :  *  Victoria  navea  quibut  victus  necetta- 

»„,««,. ,J»..,J.«.~».i !.»..„    •i'-J'rMMT.   i»y«to.   B-Wi 

KvUarvat  nÛM  ^•iftre ,  pauci  paon-  /«'Vwi  inMani  imnodicis  ausioiu  et 
ruiu  (%))■  THOX    mento   lemeritalii    occitut,  in 

w,.  j,    _  . (_!. 1.  ; i;c  tocii hoslili^ti  eeenum  retiquit  exer- 

£t  des  au  une  fois  OQ  le  iiistiiiesur  ce     -^  i-       •    7\  '      ^ 

-   .lî    I    L  .  V       ■  _î  eOum,  ut  aloerindè  non  posxt  ena- 

point'li ,  le  reste  passe  de  soi-même,    j        ■'■  „_.,     ■;.  j  „,.  C-.,-  „   j_- 

digne   de    condamnation.  _  Anuujeii   ^^^    ^^,^  ^„^    Ternùn.^  Au» 

^tJotddi). 


moinocJaire,  et  iTracontc  de  telle  Augu*in,tonUlafautereietéesurJu. 

«rte  fcs  événemens ,  qu'd  fait  enten-  jj^  «   ^^  ^^^^  ^^,^  „„^  Jj^^^^  ^^„. 

ta^IX,pai.  11^439.  440.  l'immobilité   du  dieu  Ta rvniu  s'était 

(3S)  Lindubr. ,  inlmB.  HirHlt. ,  Utià.  démentie  en  cette  rencontre  (j5).  Le» 

D^^ùCjrXp!Txîk.  '"  *'*"*  **  ^^'  f^>  *■•-  •*•«  •  "■  ^*'''  '•  ""'  '■  *"■ 

jaiio.  Hirull-,  li*.  XXriI.  cap.  XII.  r^X''  (L,  >f„„  j,  ■,.    !,.„,„,  Je  Grlnirc  Àt 

,,,,;j,..hi..,if*./»',9«r.i«,a.m,«p.  B.'.1^.,i.,„j.iL.„r™«L»v-.£„iS.- 

KXII;  ZoQ.[»,  «t.  trM..  «i,  III.  w.  XXrTp'f  '^■ 

CU)I>ii'i>la'«iuirfu(B>,i>blli>n(il),  (44)  ti«u. ,  «•  CiiiuW  dJ.   S.   r.fv- 

|3g}  I.>b>^;u.  apud  Miorob.KV  S*h»É>. ,  U.  XkT,  »(.  m.  S$4.  fiirM  <Hun  U.  /f,  tv- 

mÀ,  l'Ut  pu.  M5,  rfau  la  ciiaiia»  {il)  it  (.Ifij  f !»« DiajE  l'Hiliuia. ,  U.  Itt,tap- 

Vmtitti  du  tnniimr  duc  dr  Geiii.  XCIt. 
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païens  enasent  pa  dire  qu'il  ne  fallait  raillerie  qne  laint  Augnttin  employa 
pal  «'^looner  que  cetU  diTÎiiil^  D'eùt  contre  le  dieu  Termui  des  KonaiDa  , 
paiaeien&TeurdeJoTieB, qui  était  qui  avait  cède  i  la  uèceBsité  soui 
rebdJe  aux  dieux  de  Rome  :  mais  oa  l'empereur  Jovien.  Le  sultan  a  ét^ 
c&t  aisément  réfuté  cette  échappa-  contraint  de  céder  aux  princes  cbré- 
toire;  car  il  efit  toujours  été  vrai  que  tiens  une  infinitéde  places  qui  avaient 
la  promesse  que  les  Romains  préten-  eu  des  mosquées.  C  est  en  vain  qu'on 
daient  que  le  dieu  Termm  avait  faite,  lui  a  représenté  que  c'était  flécher 
que  les  bornes  de  l'empire  ne  recule-  contre  les^aximes  de  sa  relîgionj  il 
raient  jamais,  eût  été  trompeuse.  Or  a  fallu  passer  par  -  là  ,  et  de  deui 
c'est  ce  que  saint  Augustin  voulait  maux  éviter  le  pire, 
prouver  aux  païenSp  (^)  Cétait    un  nomme  de  grande 

Notez  ,  en  passant ,  combien  fut  tailU  ,  zélé  pour  tonhodorie ,  maia 
prudente  la  conduite  de  l'ancienne  fort  adonné  aui^in  et  n  limpudkité.\ 
Itone  :  elle  se  proposait  de  conque-    y^ 


y; 


proposait  de  conque-   Voici  ion  portrait,  de  la  façon  d'un 
-—  de  plus  nécessaire   bistorien  païen  {^g).  Incedelat  motu 


„_„. î]  dessein  ,  que  de  ne  point  corporit  grafi ,  vultu  tteti 

rendre ,  en  faisant  la  paix  ,  ce  qu'on  û*  <■'»*«« .  ""^"^  f  "ocenfale  et  arduA, 
a  gagne  pendant  la  guerre:  car  vous  i^eà  ■"  «'"  nullum  indumentiun  rc 
aurei  beau  prendre  de»  villes  et  des  «'"'"  "^  mensunim  ejai  aplian  inve- 
provioces,  cela  ne  vous  agrandira  niretur.ELœmulartmalebatConstaa- 
point ,  si  TOUS  êtes  obligé  de  les  resti-  f""* .  -ge'"  ^"o  qf^àam  aliquotUs 
tuer  par  les  articles  de  la  pacifica-  poit  mend„ni  :  jocangue palam  ciaa 
tion-les  Romains,  pour  réussir  dans  pr^xinOs  adtiuilus.  Chnsuotue  legis 
le  projet  de  former  un  vaste  empire  ,  «'em  sludiosut,  tt  nonnunquom  ho- 
intéressérenflenr*  généraus  ,  et  par  "orificus  ,  medu>cmer  erudaiis  ,  mo- 
des motifs  de  gloire,  et  par  des  scru-  gi'q'u:  henfoliii ,  et  perptnsiui ,  u( 
pulei  de  relinon  ,  à  gagner  de  nou-  appai^bat  ex  paucu  fluos  prom«i>erat, 
Teaui  payi,  et  à  ne  point  laisser  ;'"'««'  electuna  :  edax  tamen  ,  et 
perdre  les  conquêtes  une  fois  faites.  •''""'  f^enenque  uxdulgenx  :  quœ  viua. 
ils  n'accordaient  point  le  triomphe  à  l'^eriahferecundidjorsilaneorrexii- 
;  —  foisuent  que  recouvrer  *"■    ^onaras  ,    nui  était  chrétien  et 


ce  que  l'ennemi  avait  pris  f46) ,  et  ils    "o™*  -  «  C0P«  1"  yrincipaui  traiU 
faisaient  entendre  qu'on  violerait  la   de  ce  portrait,  ^parlant  de  cet  empe- 


dit-il,  < 


religion  du  dieu  renBUï,  et  ses  saints  reur.  O^ii  ItCiaict,  dit-i 

auspices  (47),  si  l'on  cédait  les  fron-  «■•?' "  '«l;iu*.»"  «;V«8<,4i   ^     _ 

tièresde  l'état.  Les  Turcs  s'étantpro-  »™"   ««■    t^ffinmr    lai  t»i   «o 

posé  de  vasUs  conquête» ,  et  la  fonda-  "•/*»'«  «i».(>«/m;  iB/^w-t  «tb,.»...,.». 

tion  d'un   grand   empire,   ont  fait  >/■«««■"' «"«"foi. /o..uuh«  ™- 

intervenir  plus   précisément    le   mi-  demreligiasutjiute^adirutianamfi- 

nistire  de  fa  religion  :  car  ib  ont  dit  '''™  -  "  bemvoiui.  Vino  tamen ,  ^e- 

— '-"-  ne  permettait  pas  qu'une  ville  "w™  indulgen,.  P^rw,  .(adurf. 

■  mosauée  fût  "^^  "-tterarum  expert  '.  Voila  donc  nn 


rendue  à  ses  premiers   poMessenr».  «"pereur  b«n  religieux,  quant      _ 

Cest  pourquoills  se  li4U«nt  de  con-  A°m^A  "»"  bi«.  ..™gne  et  bieo 

«truire  une  mosquée  dans  leurs  nou-  P«illerd.  Udonnadeu*  fortespreuvM 

veUe,  conquêtes  C'est  pour  s'engager  V  ">"  ^^^  pour  l'évangile  avant  que 

i  les  retenir  en  faisant  la  paii?*  de  monter  sur  le  trône;  car   en  pre- 

pour  obliger  le»  gouvemeuîs  d'une  mier  lien,  .1  se  montra  très-disposé  . 

ville  5  ,e  défendre  par  un  principe  «no? cer  plutôt  a  »a  cbaree  qu'a  s» 

de  con«««« ,  Afec  une  opimdtrifé  rebgion  (5o),  lorsque  Jutten  com- 

ex^ordinaMiS).fl^hih<,lilii,roa-  (4j),i„„,  É*  ?-*««  i>  l-Eu^i»  «m- 

vé  depuis  peu  l'inutilité  de  cette  fine  «;   Iw  II  ihàfill  ««  m  Si» 

politique.  Le  traité  de  Carlowitz ,  con-  (49)  *-"■  M»rt"llli>. .  Ub.  XXF,  '„J.j:Mm, 

clu  l'an  1698,  lesaeiposés  i  la  mime  '"«■^i'^- 

Si4.T.ir.p.(.>9:B.^;i: 


(46)  r^n  la  nnorfW  (B)  ,  rilWàn  (.)). 
(4:)  r^.-.  olxi  Aii|i..li<i ,  J.  Ciiiuie  Ci 
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manda  que  le>  -  ôffioiert  de*  troopes  prii  aard«  i  la  conjoetDre  de  l'hîtto- 

erobrasuasent  le  pagaDJsme ,  ou  quit-  rien  Harcellin  ?  D  a  dit  qqe  lorien 

tasient  leur  emploi.  Eo  second  lieu,  il  aurait  corrige  peut-être  par  la  cdubî- 

ne  voulut  paintaccepter  l'empirejuB-  dératioD  de  sa  digniti!  impériale  les 

<niea  à  ce  qu'ayant  déclaré  qu'il  était  déréglemeDB  de  sa  bouche  et  de  son 

clirétien,   et  cju'il  ne    Foulait  point  impudicit^.  C'était  parler  aense'ineat, 

commander  à  des  païens  ,  les  scâdats  quoiqu'il  ne  considérer   les    cboaes 

eussent  déclare'  qu'ils  étaient  chré-  qu'en  gros,  et  selon  quelques  eipé- 

tiens(5i).  Il  avait  donc  JA  foroe  de  neaces  ,  il  ne  semble  pas  quele  pou- 

renoacar  pour  l'amour  deuieu,  non-  roir  souTerain  puisse  être  une  bonne 

seulement  i  une  petite  charge ,  mais  école  de   sobriété  et  de  continence 

aussi  à  la  plus  sublime  dignité   qui  pour  ceux  qui  aiment  naturellement 

fCtt  alors  sur  la  terre.  Il  était  capable  les  plaisirs  grossiers  ;  et  qu'il  semble, 

de  préférer  sa  religion  â  tout  l'empire  au  contraire,  beaucoup  plus  capable 

romain  j   mais  cette    conscience    si  d'augmenter  le  mal  que  de  le  guérir  •- 

forte,  si  pure  ,  si  délicate  à  cet  égard-  les  moyens  de  contenter  ses  voluptés 

là  ,  ne  le  portait  point  i  renoncer  au  étant  plus  grands   et  en  plus  grand 

Tin  et  aui  femmes.  II  pouvait  tout  nombre.  !Hai8  s'il  est  vrai  qu'un  exoéa 
ible  ait  (ait  mourir  Jovien,  et  si 
ju'on  IrouTB  dans   Snidas  n'est 

quelle  combinaison  de  bien  et  de  mal  point  fabuleux ,  la  conjecture  de  Har- 

dans  le  même  cœur  !  Tous  les  siècles  cellin  était  fort  douteuse.  Suidas  (56) 

font  voir  une  infinité  de  gens  qui  rapporte  que  JoTien ,  à  l'initigatioa 

s'exilent  pour  leur  religion ,  qui  aban-  de  sa  femme  ,  (it  brûler  un  fort  beau 

donnentbiens,  charges,  parens,  amis,  temple  qu'Hadrien  avait  consacré  â 

et  qui  ne  sauraient  renoncer  i  Vénus  Trajan  ,  et  la  bibliothèque  que  l'em- 

'  et  à  Bacchus.   K'allei  pas  croire  que  pereurjulien  v  avaitdressée.llajoule 

l'or^odoxie  de  Jovien  fût  imparfaite  {  que  les  concubines  de  Jovien  j  mirent 

soyea  bien  persuadés  qu'il  savait  par-  le  feu  elles-mêmes ,  et  qu'eUea  riaient 

faitemenc  que  l'ivrognerie  et  l'impu-  de  cela.  Cette  action  ressemble  beau- 

dicité  sont  défendues  de  Dieu  ,  et  que  coup  à  la  deliauche  d'Alexandre  (5^) 

la  mima  religion  qui  condamnait  l'i-  et  de  Thaïs  la  courtisane. 

dolâtrie  païenne  condamnait  t'atta-  (F)  Il  ne  put  pas  empêcher  que  Ut 

chement  au  vinet  auifemmes.  Notez   véritablei  nout^Us 71e  devançât- 

qu'il  n'était  pas  moins  grand  man-  seiU  la  fausies  nouvelles  qu'il  or- 

geur  que  erand  buveur  ,  et  l'on  a  dit  donna  que  l'on  répandit  partout,  afin 

même  qu'il  mourut  de  bvp  manger,  de  cacher  la  avantagea  que  les  Penei 

Multi  eranimatum  opinantur  nunid  acoienf  runi/iorïes .]  C'est  une  des  plu» 

cruditate,  inler  cœ/tandum  enim  epu-  nécessaires  ruses  de  la  politique,  que 

lis  indulserat  (Si),  On  alléguait  dau-  détromper  lespeuples  par  de  faux  ré- 

tres  causes  de  sa  mort  (53),   la  va-  cits,  lorsqu'on  n'a  point  de  bonnes 

peur  d'une  chambre  trop  échange,  nouvellesâ  distribuer  (58).  Il  cstdiffi- 

le  poison  (54),  etc.  ;  mais  celle-ci  fut  cile,  je  l'avoue,  d'arrêter  le  cours  d'une 

alléguée   par  les   chrétiens   mêmes,  mauvaise  nouvelle  quand  elle  n'est 

'ËTiMÛririi ,  i   s^i/lcif»!  ,  <»c  TiTtc  que  trop  véritable,  mais  on  j  fait  ce 

xiyiiv),  Sumif^t ,  ■  inri  -riit  ^lucTsiî  qu'on  peut.  Jovien  n'oublia  pascestra- 

tixifui'ttt.  Obîitsive  quod  inlempcran-  tif/itae.Jusluniestaulemadimplendtt 

tiiis,  ut  quidam  aiunt,canaver(U,seu  kiec  perrecturit ,  extolUre  sérient  ges- 

prtg  odore  cuhieuli  (55).  Avez-vons  torum  in  melius ,  et  ramoret  quaquà 

,-..             ..   ..r            vvr,  irent  verbis  djffundere ,  concimntAut 

(S/IHmrt"     f"  i^ï*  i"-    r^-  P"'""':"'"'  FhrthicumexUu  prospéra 

■    «.,.iAiiiBi.™M.VMln*B.,'Kt.Xi/'.,^.443.   lerminaium  {5g) MottabOtanot 

(SJ)  JlUtdort  cu6lemli,  ^ed  tx  netaii  uc 

«^«i«~i...M..«ui..,fii.Mr.p»g.Sï.  n--  ''nr'.Q-.it-c-rM,!,,.  v,c^,.  rit, 

(S4I  t'Dj'..  V>le.i»  m  Aiuii.>.UunIbD.,        (!t>  VByU'^.Xr  it  «  DictiMiuin,  U 
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fama  pragrediem,  index  trittiorum  fort  bon  élal  dès  la  fin  du  XlP. 
efljuum  l'eiocUiinuit  per  proi-inciai  giècle',  comme  i!  paraît  parle  té- 
yolilaùitt  et  gerUet  i  maximèque  ont'  .     .  i     t^    ■„  '  t     t. 

niu^msnJ,o.ace,i.,dolonpejvul-  moignage  de  Guillaume  le  B re- 
lit, film  urlemSaporideditffm  com-  ton  (o).  Les  Français  la  prirent 
^eniien(((io).Ce3parolesdeMarcetlin  l'an  i648,  et  la  perdirent  l'an— 
«ont  notables  -Jama  index  tristiorum  ^^^  suivante.  lU  la  reprirent  l'an 
casaum  vetocissima  :  elles  Insmueiit  ,-m  .1  i-  .  i- 
que  k  renommde  ne  va  jamais  si  IMÔ,  et  la  rendirent  aux  tspa- 
Tite  que  lorsqu'elle  a  de  ffcheui  gnols  par  le  traite  des  Pyrénées, 
événemeas  à  rapporter.  Cela  ^tant ,  Ils  la  reprirent  encore  une  foi» 
elle  raériteraU  i  plus  juste  Utre  l'aoïë^S ,  et  elle  leur  fut  cedee 
détre  caractérisée  comme  elle  la  in  .  ■  .  -  •  < 
^g'  rg,>  pal-  les  espagnols  ,  an  traite  de 

Pis  conclu  à  NîméiEue,  la  même 
(6.)F«™mflî.».,l5^ô»;i,w-.ioc.w-UM.  aanecL  Les  disputes  du  jansems- 
SîiAMC.igrf  ïiM.fliw.«Ji;^i .«.J».  me  ont  rendu  iâmeux  le  nom  de 
'  la  Tille  dipres;  car  Dn  ne  parle 
JOUR.  Cet  article ,  qui  a  païu  guère  de  Jansénius ,  «ans  t-emar- 
dans  notre  projet,  seraautome  quer  qu'il  en  fut  évêque.  La  re-* 
XV  de  ce  Dictionnaire  comme  lation  entre  cette  ville-là  et  le* 
tme  dissertation.  Voyez  Hippo-  démêles  des  jansénistes  avec  les 
MAHES,  ci-dessus  page  i5i-  jésuites,  s'est  fait  connaître  par 
„  ee  moyen  à  tout  le  monde;  et 
IPRES  ou  YPRES ,  ville  ^pi-  jg  ,i  ,f„t  ,3^,  doute  le  jeu  d'es- 
Bcopale  du  comte  de  Flandre,  prit  qui  fit  forger  une  prétendue 
doit  son  nom  à  une  rivière  qui  feltre  du  roi  de  France,  à  M.  Ar- 
ia traverse.   Ce  ne  fut   d'abord  nauld(A),  datée  du  camp  devant 
qu'un  château.    Les    Normands  ip^es,  en  16Ç8.  Il  courut  beau- 
I  ayant  détruit,  le  comte  Bau-  coup  de  copies  de  cette  lettre;  et 
douin.ir.duDom,  le  fit  reparer  je  mesouviensque  "plusieurs  per- 
l'an  880  !  le  comte  Arnoul  y  fit  gonnes ,  qui  passaient  pour  avoir 
(aire  des  fortifications,  l'an  901  ;  le  goût  fort  bon ,  la  trouvaient 
et  le  comte  Baudouin  IllTaug-  ingénieuse:    on    l'attribuait     à 
menta    plusieurs  années  après.  M.  Rose,  secrétaire  du  cabinet.  Je 
On  fit  de  nouvelles  augmenU-  ne  crois pasqu'elleaitélé  impri- 
tions   de  temps  en  temps  ,  de  j^èe ,  et  cela  m'oblige  à  la  pu- 
sorte  qu'en  l'année  147^  la  ville  blier. 
â'Ipres  enfermait  dans  ses  mu-'  ,,    ,         ,       . 
railles  1173  verges,  chacune  de  ^'   '    /„i,^          "      '^ 

l4  pieds  géométriques.    Elle  fut  WiU,  Britla,Pbilippid,,/ii. //. 

assiégée  par  les  Gantois  etpar  les  (A)  Une  prétendue  Utire  du.  roi.... 

Anglais, l'an  1373,  |iendantneuf  a  M.  Amauld.  1  La  voici,  selon  ta 

semaines.  Ses  murailles  de  pier-  f^pia  que  j'en  fis  au  temps   qu'on 

res  furent  bâties ,  l'an  1 388  du  „o3j^'  *=*'"""'=  """^  P'^"  '""'= 
consentement    de    Philippe-lfr- 

Hardi  (a).  Les  manufactures  et  '  i«"*  •'«  ^i  à  ^^'^'■/u.uW»urfc 
les  teintures  delainey  étaient  en  ••  "ege      prti. 

■B  Monsieur  Amautd  ,  nous  allons 

WrinfdïTïièniAiidri.diTopognpUI  ' 
Bclpct             '"    " 
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»  crMit.    J'ai    cinq    propoailioni    i  •.  geutRinpnl pourjH'i'tiiiaderauigrni 

>  fûre  i  Meoieun  d'Jpre*  :  la  i  ".  ,  »  tout  rc  que  von-  votilrz.  Atcc  cela 

a  que  je  iiiia  tcdii  en  Flandre  pour  »  jeiuii  aAr  que  nous  aurons  la  paix 

H  faice  tlu  bien  à  tout  le  monde  ;  »  avec   l'Angleterre    et   l'Espagoe  , 

B  la  a'-  (juc  le  commandement   que  u  avant  qua  vous  Tajezavec  les  pères 

)i  je  leur  fais  de  rendre  la  ville  tfest  u  jésuites.  Au  camp  devant  Ipres,  le 

B  pas  impossible  i  la  3^,  qu'il  est  en  »  i^  mars  t6;8.  » 

»  leur  pouinir  de  me'riler  et  de  de'- 

B  mériter  mes  bonnes  grâces j  la  4".        IRHÉRIUS(a),  jarisconsutte 

,  que  j'ai  des  secours  avM  moi  pins  allemand,  vivait   au  XII'.    «è- 

•  que  aiillisanB  pour  le«  taire  obi'ir  ■      .,  , 

B  2meïordre.;etl«3'.,qu'enqael  cle.  Il  passe  pour  le  premier  qui 

B  que  nécessite   qu'ils   soient  de  se  ait   reiioavelé  la  prolèssioa   du 

»  rendre,  ils   ne   le  feront  qu'avec  droit  romain,  interrompue  de-' 

„  une  entière  libert.?.IU'agit  donc  ,         ■    n^^^i^a  ^^  barbares.    Il 

B  monsieur,  deleurfaire  signerces  1^     .  ,  .  ']■ 

»  cinq  proposition»,  qui  renferment  avait  eu  beaucoup  de   crédit  en 

B  tout  le  traiti£  de  la  grice  que  j'ai  Italie,  auprès  de  la  princesse Ma- 

B  à  leur  faire.  Je  ne  croU  pas  qu'ils  thilde  ,   et  ayant  porté   l'empe- 

,  puissent  duder  mes  ordres  par  a  Lothaire  à  ordonner  que  le 

B  distinction  âa  droit  et   dn   fait;  _    ,  ,      r\-  /•        l  ■-  ■ 

B  car,  jMurïedroit,  Uya  silonE-  ^°^^   «t  le   Digesle  fussent  lus 

■  temps  que  je  suis  en  possession  de  dans  tes  écoles ,  il  fut  le  premier 
B  prendre  dea  villes  ,  que  le  temps  „^{  eserça  en  Italie  cette  profes- 
B  »e«l  pourrait  me  servir  de  près.  ^-  g^  ^^thode  fut  de  Conci- 
),  cnption  dan»  les  Pays-Ba* ,  quand  ,.  .  ,  i  ■  ■  t 
B  je  n'aurais  pas  d'ailleurs  Unt  de  "«r  le»  réponses  des  jurisconsul- 
M  droits  incontestables,  lia  ne  peu-  tes  et  les  lois  qui  paraissent 
B  vent  donc  se  retrancher  que  sur  le  contraires  les  unes   aus  autres. 

:î;:j.2™'p.;vnr>iirïï  "  »»"■"  »"">.■.  <■>",  ■'<f> 

B  canons  ,  auxquels  fe   les  dtStie  de  (A) ,  et  ftit   enterre  à  Rologne, 

»  répondre  efficacement,  car  ils  per-  oiiil  avait  été  professeur  (6).  On 

.  cent  toutes  les  dilBcultés  à  jour,  pousse   la  chose  plus  loin;    car 

u  Par  la  you»  lueerei  bien  que  le  ne  '       .-,  _      .    -u   -  . 

l  serai  pas  si  fong-temps  â  fenr -l'aire  o"  ^'^  «F^  Lothaire,    abrogeant 

■  signer  mes  cinq  proposition»  ,  que  toutes  autres  lois  ,  ordonna  que 
B  voua  avez  été  à  aiçner  celles  du  \e  droit  de  Justîuien  reprît  son 
.pape.  C'est  pourquoi  je  TOUS  donne  ancienne  autorité  dans  le  bar- 
B  ordre  de  convoquer  le  ban  et  1  ar-  .n.      ■-         ',<i         r>  %•   ^ 

■  rière-ban  des  jansénistes,  et  de  «a";  W-  Le  «lebre  Calixte, 
B  partir  incessamment  de  Paria  pour  professeur  en  théologie  a  Helm- 
B  venir  i  leur  tête  chanter  le  Te  glad  ,  a  soutenu  (c)  que  c'est  un 
,  Denn  sur  le  tombeau  de  Jans^-  mensoueejetil  aété  suivi  encela 
B  mus,  pour  rendre  (traces  a  Uieu  _  i  1°  .,-._-  -  ■ 
,  de  l'heureux  succès'* de  me»  cinq  par  le  docteConringm3,son  col- 
H  propositions.  Vous  pourrez appor-  l^ue  (d).  Mais  BertoldNihosiUS 
B  ter  pour  le  feu  de  joie  une  cen-  écrivit  pour  l'opinion  contraire 
"  J»''«.^f."«™p|?'"«  <*"  "'"^"'r  f"  (e),  et  mena  rudement  le  doc- 

B  la    Piété    chrétienne  ,    pour   jeter  '  '  ' 

B  ces  bons  Flamands  dans  un  saint  („i  ob  fem™«<,w.i  Wer»ëru.«.G»«- 

B  désespoir  détre  à  jamais  i  l'Espa-  „jji^_ 

B  gne.  Ensuite  vous  passerez  en  An-  (6)  BxForjlerj.Bùl.  Juràciril.  romto.. 

B  6leterre,pour  y  diriger  la  chambre  iUf,iii,capfl. 

B  basse  ,  qui  a  de  grandes  indisposi-  (, j  [„  lUnUa  de  Horih  tbeologii. 

B  tions  d'esprit  et  de  cœur  à  la  paiï.  (rf,  CoiH<Utnlaprr/acedt3imOiit'<^<^' 

»  Anreste,  je  goûte  fort  votre  poli-  gwminici,  &>iprtw«  m  1643. 

B  tique ,  et  plus  encore  votre  argent,  ;,)  royu  récrit  qu'il  ittUula  Inisriiii, 

B  dont  vous  vous  scrvEi  si  avanta-  ti  qu'il  pnhlin  l'nn  184», 
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teur  Calîste.  Il  est  certain  que  la    science  et  par  >a  prudence,  et 
tradition  n'est  point  favorable  à   *}  "/J^^!.'.  ?,'?*_?,"?;!;!.  rA'!^^E"ner 
cetui-ci,  el qu'efte  a  donnëà  Irné 
riusla  qualité  depremierrestau' 
rateur  du  droit  n  "' 


eluj 


dit-< 


au-dessous  île  quarante  boqnes  an- 

Difea.  S'il  avait  donc  v<fcu  jusqaes  en 

I  itCi,  il  aurait  vécu  prcïsde  cent  ans, 

n  (C).  C'est    et  en  ce  caa-là  Forstérua  aérait  irel- 

qui   porta    cusabledcn'ayoirpoirt  raarqn^cette 

.^   .!■.   -.    Ticdlcsse  SI  vea  commune.  Ajoutca 

trestpreà- 


^...  la  Hathilde  auprès  de  la- 
quelle il  donne  tant  de  crédit  à  lm<^ 
rius,  a  ^t^  cette  comtesse  qui  fut  si 
libérale   envers   les    papft  , 


ISt 


l'empereur  Lothaire.do'ntilélait   qùwbancc'iiVrd'em 
chancelier ,  à  introduire  flans  les    que  touîours  assez  jgi 
académies  la  création  des  doc-  blerait  Forst^us; 
teurs ,  et  qui  en  dressa  la  formu- 
le !  d'oii  vint  que  dés  ce  temps- 
là  on  promut  solennellement  au 
doctorat    Bulgarus  ,     Hugolin, 
Martin  ,  Piléus  et  quelques  an- 
tres, qui  commencèrent  à  inter- 

prêter  les  lois  romaines.  Ce  fut   de  Sicile, 
à  îiologne  que  ces  belles   céré-       Pendant  la  dispui 
monies  eurent  leur  commence-    „.»    .  ™'^'^'"'  ^  .     .        -;— ,- 
,,  ,        T        .   1     1,     Hinusius,  pour  saToir  ai  notre  Irne- 

ment  selles  se  répandirent  de  \k    Hu,  renouvela  l'étude  du  droit  par 
dans   les  autres   universités  ,   et    Tautorite'  de  la  comtesse  Mathilde , 
passèrent  de  la  faculté  de  droit    ouparcelledel'empBrrurLolhairolI, 
en  celle  de  théologie.  On  pré-   1  """"^"^  ''«  ^"^"P*    '  " 
tend  que  l'université   de  Paris 
ayant  adopté  ces  usages ,  s'en  ser- 
vit la  première  fois  à  l'égard  de 
Pierre    Lombard ,    qu'elle    créa 
docteur  en  théologie  (f). 


lalie  qui  mourut  l'an  1  loi  (3),  et  qui 
fut  femme  de  Conrad ,  fils  de  l'empc- 
Henri  IV ,  et  fiUe  de  Roger,  roi 

'Caliite    et   Bertold 


itë  de  Boulogne  fut  eansiiî- 
tëe  et  répondit  conforme'ment  à  la 

Sre'tention  de   Nihusius,   Dn  trouve 
ans  sa  réponse  ,   que   la  lradi[ii>n 

le  droit  à  Bologne  , 


.    d'irnërii 


nscigiicr. 

jl8.  Cette  tradil 

par   l'inscrinlion    du    porti 


Ju- 


(n  Miihiij,  ThMt,  hitt.inVitîLoihï-  d'Irnërius  ,  que  l'on  voit  entre  ^    . 

rii  II.  sieura  autres  dans  le  colle'gc  do  Bo- 

i)  n  mourut  tn.l7r,n  f^n  „Q^.]  ^TLi'^'iZ!'l''^V'rVv'J^^V 

de   la   peine  i  croire  qu'il  ait  ^^"^^j?/"'"*  **""'^. '".'--'■:*.'. 'f'- 


_.    .  __      .    Wcut  que  iusqu'ei- 

ii3S  pour  le  plus:  et  c'est  une 
preuve  visible  que  forstërus  n'y  a 
guère  regardé  de  près  ;  car  il  a  dit 
que  ce  retabliasement  du  droit  ro- 

Pourquoi  croirait-on  qu'à  l'égard  de 
la  mort  d'imérius,  il  ait  calculé  plus 
exactement?  3".  On  applique  cette 
afl^ire  i  l'an  1 133  (:i).  Or  qui  croira 
qu'une  cboae  de  cette  importance 
ait  été  exécutée  par  les  conseils  d'un 
jeune  homme?  Il  est  cent  fois  plus 
probable  qu'lrnérius  ne  lit  réussir 
■es  conseils  qu'à  cause  de  la  grande 
autorité  qn'il  s'était  ju:quise  par  sa 


ription.  Bicolas  AlidosL., 
la  pr^flce  du  livre  intitulé  :  Zi 
Dotlori  Bolagnesi  di  legge  Canoni' 
cae  Cifile,  assure  que  ce  docteur, 
ensei^ant  la  pbilosophio  i  Bolo- 
ene,  reçut  ordre  de  l'empereur  Lo- 
thaire  lï  d'enseigner  le  droit  ,  et 
qu'il  commença  de  le  faire  environ 
Pan  11-.18.  11  y  a  pourtant  lieu  de 
.  croire  qu'il  le  fit  de  son  propre  mou- 
vement quelques  années  de  suite,  et 
qu'il  ne  fut  antorisé  par  les  ordr^  de 
l'empereur  qu'en  tiSj  (i).  H  est  cer- 
tain iju'il  mourut  avant  l'année  t  iSo, 
et  non  paa  l'an  1190;  car  on  sait  (S) 
que  Jacques  de  Porta  Bavégnana  fut 
le  snccesseurd'lmériusdanalacUaire 

S)Ulrii<u,  Tktilr.  Iri«.,pi(.  m.^l. 
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4ao  ISAACITES. 

de  inriaprudeace ,  et  qu'il  enseignait  ISAACITES  (a).  C'est  SOUS  ce 
pabliquement  le  droit  à  Bologne, dé»  nom-là  que  le  rabbin  Sa! omon 
'^TBrS^-Srr.'S:  JarchiseVouvedausU  BMi^ 
na  fue  te  droit  de  Juninien  reprti  theque  rabbiuiquedeBartolOCU. 
ion  ancUnnt  autorité  dans  le  bar-  Je  pourrai  doue  meltre  sous  ce 
«au.  1  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Heiss ,  nom-là  ce  qui  manque  à  l'article 
dans  son  histoire  de  leininre,  sou9    t  r.-  i  -  '  i 

Viu  1,36.  Cette >oUnnit^f  nie.  Vem-  Jabch'-  D»ons  donc  ici  que  le 
pereur  reprit  leckemia  £  Allemagne,  Surnom  Rasci ,  qui  fui  donné  à 
oit, parle  coititild-ua  certain  nom-  ce  rabbin,  éuit  compose  des  let- 
^r^n"' ^''é{'Ju'â^'''Z'^"dIZ  *''^*  initiales  de  ses  noms  (i). 
u'^ia^en  'a  /usûnZn"  il  "^  C'est  lepfere  Bartolocci  qui  m'ap- 
donnaqm  la  justice  se  rendrait  dans  prend  cela  (c).  Il  ajoute  que  ce 
eempire  selon  te  Digeste  ou  le  Code,  rabbin  était  né  à  Lunir,  ville  de 
fudJcenâ'am.'Deto^c  iZ'Zs"tZ  '^  P'-<'"'»ce  d'Aquitaine  (  A  )  ; 
^^ini^ui'tes  en  Italie,  en  Auê-  mais  qu'il  y  a  des  gens  qui  le 
magneet  ensuite  en  France  et  en  Es-  font  natif  de  Troyes  eu  France, 
pagne ,  oii  les  peuples  auparavant  ,  gt  quj  placent  sa  naissance  à  l'an 
a*  xf niaient  du  droit  au  ils  at^atent  f  t^       ^ ..  t 

„™     ..  J..  ™.L,m«  w,/;   iioS.Isaacitescommenfaàvoya- 


enprvprt  ,  et  des  coutumes  m'iU  '  "'-■■"'™-<"--"-'™-"y"  ■,  ^  - 
suivaient  en  parUculier  (  8  ).  Calïi-  ger  à  1  âge  de  trente  ans.  Il  vit 
siuB,  sans  parler  de  notre  Werner,  Pltalie ,  ensuite  la  Grèce,  Jéni- 
dit  sous  lap  ii37  .que  Lothaire  salem  et  toute  la  Palestine ,  puis 
trouva  dans  la  Fouille  les  lois  ro-  -i    it  ^        .      ,         -,  ■     '  i 

roaines;  qu'illes  donna  aui  Pisaus,  '1  alla  en  Egypte  et  y  vit  le  rab- 
et  qu'il  ordonna  qu'elles  fussent  ei-  tin  Maimonides.  Il  passaen  Per- 

tliquëes,  et  qu'on  s'y  conformât  dans  se,  en  Tartarîe  ,  en  Moscovieet 
;s  tj^buuaui  de  l'empire.  Il  ajoute  en  d'autres  pays  septentrionaui, 
(lue  ce  livre  fut  porte  depuis  dans  la      .         n  ■'.■fi        '^  it   -      -. 

2ibllothA|ue  de  Florence.  Un  autre  «^  ^nn"»  ^n  Allemagne  ,  d  ou  il 
historien  {9)  applique  cela  au  temps  retourna  en  Sa  patrie.  Il  employa 

Sue  cet  empereur  marcha  contre  sii  années  à  ce  grand  voyage.  Il 
oger.roideSicde.environl'an  ..35,  ^g  maria,  et  eut  trois  filles  qui 
et  remarque  que  le  manuscrit  des    -         .  ■  ■     ■  1         ■  i  ■  ■ 

lois  romaines  trouva  dans  la  Fouille ,  turent  marieesa  des  rabbins  tre*- 
ayant  besoin  d'un  inlerpréle ,  cette,  savans ,  et  auteurs  de  beaucoup 
commission  fut  donnée  à  Im^rius.  délivres.  Quelques-uns  de  ses 
10  La  tradition  lui  donne  lajuatité  commentaires  sur  l'écriture  ont 
de  prermer  restaurateur  au  ilroil  ro-    ■..    .      1    -.  ,     .  , 

ma&.lVoicicommentunauteurque  «te. traduits  en  lalin  par  des 
j'ai  déjà  cit^  en  parle  (10)  ;  Iraerius  chrétiens  (B).  On  dit  qu'il  enten- 
primus  legibusgtossasapposmi,  etsuo  dait  bien  la  médecine  et  l'astro- 


exemptant  aeau;  unaei^vi^jL^^A  juhis  ^     ,.,                     ,    \.               .'-'.>. 

diclusfuU  !  et  iniiaurator  lef^un,  ro-  «'  1" ,"  mourut  a  Troyes,  à  I  âge 

maaarum  cognominatus.  Une  infinité  de  soixante  et   quioEe  aus.   Son 

d'à:rivains  observent  la  m«me  chose,  corps  fut  transporté  en  Bohème , 

airAHiiu.'oiniri*,  oiiiia  int/riuau  Ct  eutcrré  àPrague,  Tau  11  t^  (if). 

(,)  Z'AfW™  d.  H»««d.  du  Uu^i..  («)  C«B..nt,B  I  Enipe«»r.  nol.  m  lUn*- 

f*i-rdi<x  •!  [<■*  laliaf.  Cbnil.  MiihBTl.it.  f "'"  ifta'ljls  du  rabbù'  Ssaac. 

Ei,L,  piff.g».  '.>•)  R-  SalmnoBlniciUs. 

(a)  Cbriri.  Hiihia ,  iMd. ,  pMf.  OEB ,  «JiAU  (rjBuIol.  Bilil.  r>bb,  .parUir.pag.  373. 

CfajlliMU,  f'.CIiniiol,  ,^f.  S«g.  (if)  Tiréd^  S>rlolo«>.  BiUioth.  nUuB. 

(i*Jlbtb.«,MTI.Hi.  hl.l.,;«i#.ii.o.  parteP.png.  SjS'mm?. 
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(A)  Bartoleeâ  dit  qt^U  était  M  h   fuHeot  en  vie.  Je  us  Moraii  eoûter 

tiunir,  ville  delà  province  ^Aqttitai-  cette  solution.  Il  me  paraît  vrai  qu'il 
ne.]  Bartolocci  ajoute  tjue  c'est  une  parle  d'un  Saiomon ,  qui  Tivait  eu- 
Tille  où  il  y  avait  des  juifs ,  comme  core  ;  il  faudrait  donc  supposer  ,  ou 
"Mint  Grégoire  le  témoigne  daos  l'ë-  que  l'on  se  trompe  en  mettant  la 
pttreXXIdulIl  .  livre  (0- Tout  cela  mortde  Salomon  Jarcbi  à  l'an  iioS, 
est  plein  de  fautes  ;  car,  i".  il  fallait  ou  que  la  Salomon  de  Benjamin  ds 
dire  Liinet,  et  non  paa  Liinir.  3°.  Tudele  n'est  point  notre  IsaaciFes.  Je 
Lunel  n'est  point  dans  la  province  croirais  facilement  que  Constantin 
d'Aquitaine.  3°.  Le  pape  Grégoire  ne  l'Empereur  s'abuse  en  prétendant  que 
parle  point  de  Lunel  ou  de  Lunir  ,  ce  Denjamin  a  parlé  de  Salomon  Jar- 
mais  de  Luna ,  ville  épiscopale  d'ita-  cfai.  S'il  eût  parlé  d'un  docteur  aussi 
lie.  Vovei  ci-dessus  (a)  la  censure  célèbre  aue  celui-là,  illui  eût  donné 
d'une  faute  d'Hoornbeek.  Voici  une  de  grands  éloses,  et  il  n'en  donne 
■utrebévue. /iiifcmCc'est-à-diredaUs  point  i  son  Salomon,  ^  vous  voules 
la  Calena  Cabalte)  Rabhi  Joseph  -voir  une  marque  de  la  mauvaise 
lachijà  auctor  dicit   quod  nalus  sic    chronologie  des  ailleurs  juifs ,   Tous 

anno  ab  orbe  condito 4^^  <  O""-    n'avez  qù^à  considcrer  que  le  même 

iio5,fnur&«  Tre%^ ,  seu  Trecis  (,')  livre  (  7) ,  qui  jiorte  que  le  rabbin 
in  Gallid  in  provincià Ifariioaensi ,  Salomon  Isaacites  naquit  l'an  iio5, 
wl  in  Liaguadocd  (3).  C'est  préten-  assure  que  Maimonides  naquit  en 
drequcla  Tille  deTroyesesten  Lan-   Espagne,  l'an  ii35,  et  que  ces  deux 

Suedoc,  et  rien  n'est  plus  ridicule,  rabbins  s'entrevirent  en  Egypte  ,  où 
otez  que,  selon  quelques  rabbins,  la  néanmoins  Salomon  n'alla  qu'à  l'âge 
mort  de  notre  Isaacites  arriva  l'an  d'environ  trente-deux  ans  |8>.  HoteB 
I  io5  i'4}  -  mais  nous  venons  de  voir  qu'il  y  a  des  gens  (9) ,  qui  soutien- 
que  selon  d'autres  auteurs  ce  fut  nent  que  le  rabbin  Salomon  Isaacites 
l'année  de_  sa  naissance.  L'eiaotitude  n'a  point  le  surnom  de  Jarchi  dans 
cbronologiqile  n'a  jamais  été  le  fort  les  livres  des  juifs,  et  qu'il  serait 
des  écrivains  juifs ,  et  c'est  une  cho-  difficile  de  trouver  le  temps ,  le  au- 
ge étrange  qu  ils  aient  si  mal  marqué  jet  et  l'occasion  de  ce  faux  surnom  , 
le  temps  de  leurs  [Jus  fameux  doc-  et  que  les  juifs  se  moquent  des  au- 
*  teurs.  Benjamin  de  Tudde(5),qui  leurs  chrétiens  qui  l'emploient.* 
mourut  l'an  1 1^3  ,  donne  de  grands  (B)  Quttques'uns  de  ses  commery 
éloges  aux  juifs  de  Lunel,  et  nomme  taires  ont  éU  traduits  enlalinpardes 
quelques-uns  de  leurs  savans.et  en-  chrétiens.]  Son  commentaire  sur  Joël 
tre  autres  le  rabbin  Salomon.  II  y  a  et  sur  le  Cantique  des  Cantiques  m 
gens  qui  disent  (6I  qu'il  entend  ete'  mis  en  latin  nar  Génphr.nrd.  Il 
-là  Saloman  Jarcbî;  et  si  vous  publia  i  Paris,  1' 
[  que  Salomon  mourut  du  commentaire  j 
l'an  iio5,  ils  vous  repondront  que  celle  du  con 
fieujamin  de  Tudele  ne  prétend  pas  que  d«s  Canti 
que  tous  les  docteurs  qu'il  somme    tae   est    l'aul 


par -là  S 
leur   opi 


equ'Uvi 


<•)  BkuI.  ,.BiU»lb.  nMin. .  pun.  ir,  pof . 

(>)  La  naïa.^»  W  d,  l'omet.  Jauii, 
ifaii/  c^f^tvne,  pag,  3^1- 

*'*?*  £''"'  **  ''"^  ^   Tr^ri  es  Cbimpaini, 


l>  Tritaim  lu  lubiUiii  dE  cd 


(3)   BHtnhcn.Bi 


Joël,  et  en  i5jo, 

Arnaud  de  Pon- 
-  —  Je  la  traduction 
latine  des  commentaires  sur  Abdias  , 
sur  lonas  et  sur  Sopbonie  (10).  Hen- 
ri d^Aquin  publia  avec  des  notes,  il 
Paris,  en  lûaa,  le  commentaire  sur 
Estber  (1 1). 

nbbjq.  ,  pari.  IV,  pat.  lifl. 
f8|^..r«B,rl.rfo2,aiJ. 

(11)  Tirf  it  BirtolMr,  BaÙoib.'  '^■■' 


•  "'"'''"■  .  (««■  '»'t   p^i.  Il', pag.  Mo.  îg,:" 

:*'  '-«'■"*"*W  J«       YSE  (Alexandre-  d')*,  mmis- 
«"V Tî  i"' *B.      *"*  ^^  Grenobl»,  et  puis  profes- 

*  Voj»  tonu  I ,  pagi  5  di  l'arHit-pnpoi 
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seur  en  théologie  à  We  daas  le  PropOiUiom  et  Moyent  poar  parvt- 
Dauphiné  fa),  était  fils  naturel  "^  j!  ^a  reumo™  rf«  A«r «%«>»,, 

,      r  J-     .,,  •',    I  „     en  Fiance.  Il  fut  acneïe  d'imprimer 

dans  une  famille detaquelle   \^  dernier  d'août  iG;;  :  il   cootîent 

est  aujourd  hui  {b)  Jacques  d  I'-  608  pages  iit-^'. ,  et  il  rat  divû^  en 
3edeSaléon,conseiUetaupar'  dam  parties.  L'auteur  étale  dam  la 
W«  A  G„n.ble.  Ce  mini.-  ŒÏnïa.r^ÏÏTdl.'S 
tre  a  composé  un  discours  fiour  Uchemeos  Téciproques ,  et  dans  U 
In  réunion  des  deux  religions ,  seconde  une  Longue  liste  d'articles 
dans  lequel  -il  ne  s'est  pas  fort  ■i°°i  elles  pourraient  conTenir. 
éloigné  des  principes  de  Cêglise  ",  <^te  (r)  un  luthérien  (a)  qui  a 
°-      /  ^.n       ^  ■   J„       sQiUenu  que  les  calvinistes  se  battent 

romaine  (c).  On  ea  verra  ci-de=-  ^^^j^  ^^  fantôme  lorsqu'Ug  réfutent 
sauï  ouelques  exLrails  (A).  Ua  une  présence  locale  de  Jésus-Chrirt 
i'eàt  déposé  à  cause  de  cet  ou-'  au  sacrement  de  la  cène  ,  et  une 
vraee,  si  la  condition  du  temps    man^ucation  naturelle  U  eu  cite  un 

,X^    ■i.f    >i  j     J    1  au{re(3},  qui  nie  la  même  présence 

n'eût  oblige  le  synode  de  la  pro-  .^  ^  „éme  manducalion,  et  quisuu- 
yinqe  k  SÇ  servir  d  un  tempera-  tient  que  le  corps  de  Jésus-Christ 
ment  (B).  On  fut  satisfait  des  de-  entre  dans  la  bouche ,  mais  non  pa» 
clarâlions  que  Si  le  sieur  dTse  dans  VeslomacCelutiiérieu  (4)  avoue 
?  ■     /  J,    T  '{"^  "'  calvinistes  reooiveot  le  fruit 

avant  que  de  inouyir(dJ.  Le  pro-  salutaire  du  sacrement,  pourvu  qu'Us 
ces  qu'il  eut  au  sujet  des  s&mnies  soient  moralement  don^  une  ignor 
qui  avaient  été  levées  pour  les  ranc^  invincible  de  leurs  erreurs  , 
Vaudois.n'e^tpointlessuites  fâ-  rn'^eTurTontlîLi;''  era^c"rpï- 
cheuseselfletnssantesquunecn.  niat„t^.  m.  d'Yse  fait  plusieurs  re- 
vain  catboJiqne  a  publiées  (C).  mari^ues  sur  la  méthode  paciûque  du 
Une  lettre  que  je  reçus  l'an  P^tb  Maimbourg ,  et  sur  ce  une  l'on 
1678 ,  m'apprenait  que  M.  Gré-  f^""^^  .'!."/'  »''''"""  ^\^  doctrine 
'";"!_  rf...  ^  ,  .  ,  (fescalvinistes,  que  tous  les  chrétien* 
gut  avait  publie  une  apologie  ou  „„;  „'„„[  p^j  suivi  Pierre  Vaido , 
il  dépeignait  ce  ministre  avec  Jean  Hus,  etc. ,  sont  damnés.  Ses  ré- 
des  conteurs  fort  noires  (D).  ponses  sont  presque  les  mêmes  que 

l'ainiitp  oiip  Ips  éfrlî^s  Afi.  celles  dont  H.  Jurieu  s'est  servi  (5), 
J  ajoute  que  les  églises  aej  tant  à  l'égard  des  «p^diens  de  salut 
vallées  du  Pienpofltie  députèrent  fc,;„„iïà^lupie„„  personnes  quire- 
en  Angleterre,  au  teinpsdeCroin-  oonçaient  intérieurement  à  l'eereur, 
wel ,  pour  le  règlement  de  quel-  q"'»  l'égard  de  la  conséquence  qu'on 
aues  difficultés  oui  concernaient  '™.  ?"  »•«"["  oe  ceux  qui ,  rejetant 
uui^s  uiiiivuo"  lu.i^^u"^-''  "  ■-  •  inteneurement  ks  iaux  dogmes  du 
les  collectes  desUnees.  am  Van-  papisme,  demeurent  aujourd^  ui  dans 
dois,  et  qu'il  assista  an  synode  ua-  sa  communion.  Aproposde  quoi  il 
tiona!deLoudun,conimedéputç  ff^'e  de   la   permission  accordée  à 

<!.  i,p„,:„c=de  D.upKiJw.  ïrrp.sfïï.'ïsg';  ^rs' 

(<i)  AUjnl .  B^blUttli  d(  Dmipli^e,  pag.    fend  d'accompagner  son  maître  dans 


(e)  zvm  de  rm^ 


..{B>,,ÎZ«j6.. 


-   ■■■■    ~  'o.t'll  V^im 


i55  de  il  ri:  parut.  Tuii,»!. ,  loq,™*..  Th*i.k>(. 

(A)  Ofl  enVenrf  cir.h>sous  qnel-    »41î'3:">rïïM.*"*  ' 

fueiejcJnufj.  j  Cetouvragc  est  intitulé  :      (s)  doui  («u  Sjariiu  d*  l'Éflùc. 
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quiiCOmmeHaamanet  IflducdeSaie,  de  n'alWguer  licn  de  condescendant 

témoigneront  publiquement,  qu'iU  de ]i  part  des  catholiques ,  crut  ne 

ne    veulent  le  polluer  ni  coataaùner  soîl  fond^  sur  la  doclrine  de  Thoniai 

niu  idolâtries  qui  se  commettent  dans  d'Aquia  et  d'autres  graves  docteurs  , 

'        '      -<k  ils  hantent  {6).  11  dit  et  que  ce  qu'il  avance  <lc  condescen- 

s  rc'formés,  l'église  uui-  dantde  la  part  des  réfori    ' 


tUe  ne  peut  pas. errer  jus^ues  an    de  s|ir  les  aveux   de  Calvin,  et  de 
—"'—""■''  des  créances  necessaî-    uuelques  autres  écrivains  illustres. 


salut  de  nécessité  de  moyen  D'où  il   infère  que  les   particuliers 

et  absolument;  et  que  si  la  chose  est  dans  l'une  et damPautrecommunion, 

bien  coDside're'e  ,  l'on  trouvera  que  qui  ne  voudraient  pas  se  soumettre  A 

les   catholiques  romains  ,   quelque  de    pareilles   condescendances  ,  w- 

bruil  qu'ils  fassent  là-deasus ,  don-  raient  téméraires.  11  rapporte  là-des- 

uent  moins  d'infaillibilité^ à  l'église  sus  les  éloges  que  des  papes  et  des 

3ue  les  réformés  j  car,  dit-d  ,  le  car-  corps  illustres  out  donnés  à  la  doc- 

inal  de  Richelieu,  liv.  a,  ch.  a,  insi-  trine  de  Thomas  d'Âquin  ;  et  pour 

nue  que  l'église  universelle  peut  er-  ce  qui  est'  des  docfeurs  particuliers 

rer  à  l'égard  des  points  fondamen-  qui  l'ont  loué,   il  noua  renvoie  à  un 

taux,  n  impute  à  de  certains  docteurs  Iiti-c  qui  a  pour  titre  :  ^i  Dii^ufej 

protesfans  une  erreur  qu'il  qualitie  tlu  Callrge  de  Complute  sur  la  Dia- 

aa  fondement,  c'est  de   ne  recevoir  /eefFijm;.    Il  rapporte  aussi  les  appro- 

pas  l'Apocalypse  pour  un   livre  ca-  hâtions  données  au  livre  du  cardinal 

nonique;   et   il  avone   que   l'église  de  Richelieu,  etàceluideH.  l'évé- 

prlmilive  ne  l'a  pas  reçue  pour  ca-  que  de  Condom,  et  les  preuves  des 

nonique  11  estvrai  qu  il  prétend  que  aïemde  Calvin, de  Thomas  d'Aijuin, 

cette  église  errait  par  ignorance,  et  elc.   11  montre  que  Calvin,  Itivet , 

en  ne  connaissant  pas  une  vérité  ,  Bucan  out  tenu  probable  la  doctrine 

mais  Donjias  avec  obstination ,  et  en  d'un  ange  gardien  :  et  quant  à  ce  qui 

la  niant.  L'église,  selon  ce  cardinal,  a  concerne   la  possibilité  du  ccliba 

ignoré  des  vérités  qu'elle  a  connues,  il  cite  le  synode  national  de  la  Ro- 

avecle  temps,  etdénnies  ensuitecom-  chelle,  iSji,   qui  conseille  aux  fent- 

ine  points  de  foi.    L'auteur  ajoute  mes    des    ecclésiastiques    replonge 

que  dans  les  renvois  de  la  deuxième  daus  le  papisme ,   de  ne  point  avoir 

session  du  concile  de  Trente  on  lit  coramerce  avec  eui.  Celui  de  Vitrai , 

cette  question  :  Si  les  conciles  gêné-  i588,  n'^prouvepointqu'unhomme 

raax  légitimement  aisembUs  peuvent  dont  la  ^mme  est  devenue  ladre  se 

— —-''-■ -isieiifecfjionj  Je Jôi.  La  ré-  remarie  à  une  autre  :  il  Teihorte  i 


Kjnse  fut  :  c'est  une  chose  douteuse,  prier  Dieu,  et  à  se  contenir  pendant 

etouchant  cela  dans  la  page  44'  »  la  vie  de  cette  femme. 

il  dit  que  divers  docteurs  y  sontcités  Quoique  ce  livre  eût  été  imprimé 

Eour  l'alfinnativq,  et  d'autres  pour  avec  le  consentement   de   quelques 

i  négative.  Il  avait  dejd  dit  (7}  que  personnes  importantes  ,  les,  mornes 

les  conciles  de  Latran  de   118a    et  ne   laissèrent  pas  d'obtenir  que  les 

laiS,  et  quelifues  autres,  ont  été  exemplairesenfussentportésaugrefTç 

tenus  pro  ecclai-i  refurmandd  infide  du  CtiDlelet.  Bs  en  avaient  vu  quel- 

et  maiiiiM.  Il  remarque  (8)   que   tes  ques-uns  chei  un  relieur,  et  ils  Crcnt 

moines  promettant  selon  le  pontifical  de  grands  vacarmes.  Cest  au  moins 

romain    de  garder  une  continence  une  nouvelle  qui  me  fut  écrite  ,  l'aa 

Ïerpcluelle  autant  que  la  fragilité  1678,  par  uu  curieux  qui  était  b^en 

uqiaiue   le   permettra  ,    c'est   une  informé  de  ce  qui  regarde  la  répu-J 

preuve  qucleurvCBUest  conditionnel^  blique  des  lettres. 

et  qu'ainsi,  lorsque  la  fragilité  de  la  Je  m'assure  iju'on  me  saura  gré  des 

nature  ne  leur  permet  pas  de  garder  fragmens  que  j'insère  ici  de  cet  ou- 

la  continence ,  ils  se  peuvent  marier  vrage  ,  car  je  ne  l'ai  fait  que  par  la 

sans  rompre  leur  vœu.  11  se  vante  (g)  raison  qu'il  est  peu  connu  ,  et  qu'il 
est  presque  impossible  de  le  trouver, 

(fi)  ProiM-liiou  eiMoj.i.i,  pag.  33i.  (([)  la  conâidon  du  temps  obligea 

ti)  tk  mfmt,  w*-  i^-  '^""  ten^cmmi-nt.]  D'Tse  »  qui  avait 


bï  Google 


434  TSE. 

9  été  iDÏnistre  i  Grenoble,  et  qui  h»  iienrBeroarcl(ri)aiiara qucdani 
H  était  actuellement  professeur  en   le  temps  de  la  faem  qut  U  duc  de 

■  théologie  1  Die ,  fit  un  écrit  aar  ce  Sai»>re  avait  faiu  h  set  sujeti  dei  val- 
B  sujet  ,  et  s'imacina  qu'il  avait  léei  ae  Piénuml ,  let  reformés  avaieat 
u  trouTe  le  moyen  d'une  parfaite  ré-   lei^é  sur  eux  une  somme  de  six  à  sept 

■  conciliation.  Son  projet  néanmoiul  cent  Tiùlle  lifres,  dont  d'F'se  avait 
9  n'eut  pas  le  bonheur  de  plaire  au  fait  ta  recette  et  la  dittrihutlon  ;  qu'il 
»  synode  de  ta  province  ,  qui  lai  s' acquitta  mal  de  cette  adminittration; 
»  défendit  de  le  publier ,  ou  de  le    au'iifat  poursuivi  à  la  chambre  de 

■  communiquer.  Mais  d'ïse ,  préoc-  Grenoble  pour  en  rendre  compte  ; 
>  cupe  parles  cajoleries  du  président  aue  te  consistoire  .  pour  apaiser  la 
»  de  la  Bercbére ,  qui  lui  faisait  espé-  bruit  que  cette  affaire  faisait ,  fia 
D  rer  de  son  travail  de  grandes  ré-   contraint  de  If  déposer  ;  qu'U  U  créa 

■  compenses  et  de  grands  effets,  principal  du  collège  de  Die  ,  tt  nom~ 
a  n'en   voulut  pas  croire  le  synode,    ma  quatre  ministres  pour  refoir  les 

■  Il  fit  un  voyage  i  Paris  ,  chargé  comptes.  Il  n'y  a  rien  de  vrai  en  tout 
v  des  rec  OUI  ni  an  dations  du  président,  cela  que  ce  seul  article  ,  que  dYse 
u  pour   les   principaux   du    conseil,    avait  fait  la  recette  des  deniers  deiti- 

■  Les  ministres  du  lieu,  ayant  été  nés  au  soulagement  des  habitans  des 
H  avertis  de  son  dessein,  tachèrent  ealtées  ;  et  qu  on  chercha  en  cela  una 

■  d'avoir  communication  de  son  occasion  ik  lui  faire  une  affaire ,  par 
D  écrit ,  aûn  de  le  détourner  de  le  des  motifs  de  ressentiment  et  de  ven- 
»  faire  paraître.  Us  n'y  gagnèrent  géante.  Vous  trouverez  la  suite  de 
B  rienid'TBe.sansleJeuravoirvoulu  cette  affaire  dans  l'historien  de  l'Édit 
u  montrer ,  le  fît  voir  à  l'évoque  de   de  Nantes.  Je  u'en  prendrai  que  ces 

■  Coodom.  Cette  piice  ne  pouvait  trobou  quatrefaits.  I>'J'ien!nrfi/sej 
B  plaire  aui  catholicjues  ,  parce  que  comptes  vers  la  fin  de  l'année  |656. 
s  l'auteur  leur  faisait  trop  relâcher.  Le  président  de  Périasol  l'entreprit 
»  et  que  sous  d'antres  eipreasions  il  eu  justice,  l'an  i6G5.  Cette  affaire  fut 
g  faisait  passer  la  plupart  des  articles  portéededegréen  degré  âla  chambre 
»  de  la  doctrine  reformée  :  de  sorte  mi-partie,  d'ie^f /'/flù/arceHe')'«ej- 
B  qu'il  s'en  revint  sans  approbation  lion  ti  l'audience ,  et  gagna  sa  cause. 
u  et  sans  récompense,  ayant  scanda-  Le  président,  outré  de  cet  affront,  en 
*  lise  ses  frères ,  sans  avoir  gagné  la  poursuivit  l'affaire  encore  plus  vio- 
II  bienveillance  de  leurs  ennemis.  On   lemment  ;  et  ses  menaces  que  ni  les 

■  pensa  même  lui  faire  des  aiTaircs  prières  de  ses  collègues  ,  ni  les  re- 
B  criminelles  ,  poar  le  payer  de  ses  montrances  du  consistoire ,  ni  tes  sol- 
B  bonnes  intentions  :  mais  le  prési'  Hcitaiions  de  toiue  l'église  ne  purent 
M  dent  son  protecteur  t'en  mit  a  cou-  faire  cesser,  obligèrent  la  consistoire, 
a  vert.  Pour  le  synode  ,  il  n'osa  l'en-  non  pas  à  déposer  dVse,  mais  à  ten- 
W  treprendre  ,  sur  cette  conduite  ,  coj'er  il  Die  en  qualité  de  professeur 
u  dans  un  temps  où  on  craignait  que    en  théologie.  Il  en  avait  fait  déjit  les 

■  la  coarne  le  trouvât  mauvais.  Sans  fonctions,  pendant  que  Crègutairait 
H  le  déposer  donc,  on  fit  un  traité   été  contraint ,  par  Ut  persécution  gaa 

■  avec  lui ,  par  lequel  an  lui  laissait  l'évéque  lui  faisait ,  de  les  abandois- 
B  les  gages  de  professeur  ,  mais  par   ner.  Cependant  la  cause  fut  évoquée 

■  forme  de  décharge  on  lui  en  âtait    à  la  chambre  de  Castres  ;  et  le  prési- 

■  les  fonctioni.  11  mourut  quelque  dent  poussa  tant  qu'il  put  les  habitant 
»  temps  après  ,  et  répara  la  faute  des  vallées  a  faire  faire  le  procès  k 
B  qu'il  avait  faite  dans  cette  occasion,  d'Yse.  Le  consistoire  lui  Jit  rendre  ua 
u  par  une  déclaration  de  ses  senti-  nouveau  compte  ,  pour  apaiser  le 
M  mens  qu'on  trouva  fort  édifiante  scandale  de  ce  procès;  et  U  se  tromti 
»  (lo).  «  ■  seulement    un    article,     revenant   k 

{C)  Le  procès  qu'Haut...  n'eut  point  peine  il  un  denier  pour  livre  de  la 
les  suites  fâcheuses  et  pétrissantes  somme  totale,  dont  il  "ne  put  pas  bien 
qu'unècrivàin  catholique  a  publiées.^  rendre   raison.    Mais   sa  bonne  Jol 

(it)  SiMmitVÈ^XiitttMit,ltm.IH,  (iilBnurd,  EnliulinD lU  l'UH di  Na«H, 
fcMil*  Bunti.  lir.  XF.  aoa.  Ua.  k  Toh.    ciWilaiu f Hiiluirt  J<  TMit de  NuUf ,  (an.  f f /, 

'f Ï7-  ■  ■    '  ry     ■    •.  Ur.XI,pet.6i,,i  fem.  iSSS. 
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parât,  etc.   (la).  L«*  parolei  qae  ie  tatam  ,  et  iaijuam  ^iderici ^anhe- 

aupprime  nou^  apprennent  qu'il  n'e-  mii  profesioris  LeydensU.  £)le   fut 

tait  coupable  que  d'un  peu  de  ne-  imprimée  à  Amst^rdani,  l'an  1678, 

gliaeace.  Tant  mieui  pour  lai  ;  et  on  et  contient  48  pagea  in-B".  M.  Crégut 

le  doit  estimer  heureui  de  n'avoir  (i7}eipa9e  qu'aprèslamortd'Ëtienno 

manqué  quepar-làjcar  le  maniement  Blanc,   qui  avait  été  professeur  en 

de    ces   collectes  publique)   est   une  lliiiologîe  à  Die  ,  le  sénat  académique 

occaaion  de  pécher  si  dangereuse  ,  chargea  M.  d'Yse  ,  ministre  du  lieu  , 

que  pour  agir  prudemment  il  ne  s'y  de    remplir   jusques    au    prochain 

faudrait   jamais    engager  avant  que  synode  la  pl^ce  du  dëfunt.  M.  d'ïae 

d'avoir   éprouvé  plusieurs    fois   ses  le  fit.  Le  synode  de  l'année  suivante 

fprcea.   La  garde  de   ces  deniers  est  convoqué  à  Die  choisit  Anloiae  Cré- 

Îeut-étre  plus  difficile  quecelle  d'une  sut([8)  pour  professeur  en  tbéoloàe. 

eauté.  La  compariiison  de  l'argent  Ce  fut  un  choix  provisionnel  quide- 

avec  la  poii ,  cette  comparaison,  dis-  vint  de'linitif  au  bout  d'un  an  par  le 

Ï'  :  ,   tres-ordinaire   jusque  dans   la  jugement  du  synode  de  Pragelas.  M.   , 

ouche  des  payaa'ns ,  est  admirable  :  d'Yse  ,  qui  souhaitait  d'autant  plus 

ou  ne  peut  guère  manier  ce  méul  d'avoir  cette  charge  qu'il  en  avait 

fuQcate  ,  non  plus  que  la  poii  ,  sans  fait  les  fonctions   pendant  quelque 

salir  903   maius.  On  a  (efriblement  temps  ,   traversa    autant   qu  il    put 

crié(i3)  contrelamauvaiSiadrainis-  l'élection  d'un  autre  ,   et  n'ayant  pu 

tration    dea    sommes   immenses  (1 4)  réussir,  il  conçut  une  eitrérae  jalou- 

qui  furent  levées  pour  les  Vaudoia  ;  eie  contre  M.  Crégul,  et  chercha  tous 

et  je  crois  que  dans  tons  les  cas  sem-  les  moyens  imaginables  de  lui  nuire, 

blablea,  on  a  eu  lieu,  et  l'on  aura  lieu  quoiqu'il  fit  semblant  d'être  toujours 

de  se  plaindre  et  de  s'écrier  ;  oh  q^u'il  sonami.  Il  contrïbuapar  ses  intrigues 

est  rare  de  trouver  un  homme  qui  ne  à  faire  arrêter  li  Genève  l'impression 

Eoit  de  fer   à   l'e'sard   de  cet  aimant  d'un'livre  latin  de  M.  Crégut  (19)  ■ 

(  ^)  '  Ch      h  ns-Ie  avec  la  lanterne  sous  prétexte  que  la  doctrine  en  était 

d    D    g  et  ai  nous  lui  destinons  mauvaise  et  fort  dangereuse.  L'auteur 

,    nous   la   garderons  demanda  que  l'examen  de  son  ouvra- 

ng  temp       faute  de  sujet  qui  la  ge  fût  fait  seulement  par  lea  profes- 

m  seurs  de  Genève ,  aUn   que  tout  se 

n      um     dlaima  (uium  passât  avec  moius  de  bruit  ,  et  avec 

D  mu   pmprmmijur  Uanm,  plus  de  Solidité  et  de  promptitude  j 

9  ni  imjociifo imHoj»  mais  sa  demande  fut  reîetée  ;    on 

wiin:tfv«(iBJ.  examina   son  fcrit  dana  l'assemblée 

(D)    M.    Créeul  avait  publié  une  de  tous  les  ministres.   Il  n'en  augura 

avec  des  couleunjbn  rtoirea.  }  Il  n'y  plainte  de   l'empereur    Hadiip  ,    ta 

a  que  peu  de  jours  qu'elle  m'est  tom-  aiuliiiude   Je   médecins  m'a'^niu, 

bée  entre  lea  maina,  En  voici  letitre  :  turba    medicorum   me  perdiiiit.   On 

jlpologia  necessaria  non  nùniu  quàm  condamna  deux  ou  trois  de  ses  doc- 

cequitsima  Antonii  Cre^uti  ,  contra  trinea  ;  cette  condamnation  fut  com- 

acciitationem  imprœvisam  ,  inexpec-  muniquée  par  son  adversaire  aux 
ministres  du  Grésivaudan  (30)  assem- 

{>%)V„u,a,itYiii\ie  NhUi,  Ma.  m,  blés  en  corps;  et  dès  ce  tempa-là  les 

'''■  ^''  '"»■  S'-  préjugés  devinrent  si  violens  contre 

Jrt^/%",   .^'.VS"''"""'"'^""''  f»"**",   qu'on  le  menaçait  de  le 

(.i)  £1fi.ior«Q  a.  l'MLt  d.  N«t„  ni,  .„  déposer  au  prochain  synode  qui  de- 

ct  qa'nB  Ik,b  ea  Fnmit  rnimidi  à  lix  BU  u^  vait  Se  tenir  à  Die.   M.  Dise,   ne 

ttiamdltiivrti ,  camaii  Bcruri  VaiinraU.  Ct  doutant  pas  que  la  qualité  de  modé- 

"/toàm^i'  tît^û"uî^io^Lt^i''â"mt^îS'ài  ''^'*'"'  "1^  '^^  synode  ne  lui  fournit  da 

■- .._.■....__.  ....    j^li„ri,i„Ar«in.nim. 


(|5)  Ataliaia,  dw!t«lUai..„^a*fc<a^.         {«)  p„,  aupA,  dt  Gi 


*y<utdaU  dt  DoapJUni, 
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Eranila  majea»  d'eiifcatet  aet  rëiolu-  Achate  RaiaaaJo   ,    <!igao  pauUa 

tians,  souhaita  ilc  l'dtrc  ,  elle   fut  iioercu/o  (ai).  11  ajoute  qu'oD  Ut  foire 

■.■iTeclivemcnt.  Lapl'emicreacculialioli  uoe  infinili!  de  copies  de  net  acte  , 

regarda  les  Tbjsëa  de  I4  Grâce  que  alla  de  le  communiquer  i  toute   la 

U.  Crdgut  avait  publiées.  11  allégua  terre  protasUate.    f'erUm  itlis  aaa 

sesraiaons,   et   crut  n'avoir  rien    à  sufficiekat  catumiàosus  articaiiu  iif 

craindre  dès  qu'il  vit  la  fin  de  cette  ira  pnvatot  parietes  fabiicaUu    ab 

première  procédure  :  mais  il  se  trom-  iiUmicii ,    haiid potuit  saliari  iai^tUa 

pa  i  cor  au  bout  de  quelques  jours  malitiosa  ,  niiipertotum  Orbent  Re- 

U.  d'¥se,ajaDtdéclareausyaodeque  formaium  exemplaria  iUius  aniculi 

du  péché  d'Adam.  H.  Créaut  se  pré-   ApoerafAa  deicrïbennt  (jï).  1 , 

)   jKirait  à  éclaircircetle  matière  ;  mais  il  dit  que  son  livre  s'étaat  débité 

ou  ^interrompit  d'abord,  sous  pré-  sans  qu'il;-  eût  ^t  aucun  ckange- 

(cxte  qu'il  y  avait  des  affaires  sur  le  ment ,  ruina  les  trophées  de  son  eo- 

t3!>is,  qui  ne  pouvaient  pas  être  ren-  nemi  ,   et  le  convainquit  de   s'être 

vojrées  à  une  autre  fois.  11  attendit  servi  d'extraits  où  l'envie  et  l'aveu- 

iine   autre  occasion   do  s'oipli^uer  glement   étaient  manifestes.    Pitulo 

dans  liTSséances  suivantes,  en  cas  que  pmt  iibm  meo  edito  absque  vat  apï- 

l'un  ri-parldt  do   cette  dispute ,  et  il  cuii  immutalione ,  aboniitut  acfuni- 

atlendit  en  vain.    M.    d'ïse  joua  si  vus  iUe  DUU  anicului  cecûtU  caram 

malignement  son  rôle  qu'il  fit  con-  meo  Rtuetatare ,  sicut  Dagon  conini 

ilamner  son  adversaire  sans  lui  laisser  area  ftedeiii.  Et  ne  plura  erempla 

l'occasion  de  plaider  sa  cause.   11  y  proférant   ,    uaum    Rev.     Aalistilit 

eut  une  célèbre  diipute  dans  l'audi-  ecclesia  Beraeruis   D.  UomeUi   erit 

Inire  de  philosophie.  Les  jésuites  du  nùhi  pro  cunctit ,  dum  etseia  Bemœ 

lieu,  et  plusieurs  autres  personnes  în  ittius  JUuiceo  protutit  è  tud  èikUo- 

du  clergé  romain  y  assistèrent,  et  il  thecd  meum  RevelaUirem  Arcan.  U 

fut  fort  ni'cessaire  que  M.  Crdgut,  eu  Diiiipravè  et  stolidé  arUculalum  ar- 

qiiitite  de  recteur  de  l'académie  ,  y  licalum  artkriiide   ialmrantem  ,    el 

assistAl.  H.  d'Tse  proUtadece  temps-  dixU  se  conlulisie  cum  locis  Bevele- 

\i  \  il  dressa  l'acte  de  condamnation,  torU ,  queat  Utnc  pra  manihus  habe- 

et  le  lit  passer  à  la  faveur  des  cir*  bat ,  undi  Jactd  eliam  inter  nos  cot- 

constances  qu'un  syllodeprât  àeipi-  tatione  aon  paierai  salis  nàrari  stu- 

rer  lui   fournissait.   Une   partie   des  porem ,  virus  et  invidiam  compilatoris 

ministres  s'était  déjà  retirée,  l'auti-e  (34)-  1^  raconte  (sS)  qu'ajant  eipli- 

D'aspAit  qu'à  se  retirer  bicntâl.  Si  «^né  par  lettres  le  sens  de  ses  propo- 

rabsènre  des  uns  est  favorable  quand  aitions  ,  ctayantoilért  de  nouveaux 

on  a  dessein  de  faire  quelque  mau-  e'daircissemens  ,  si  ceux  qui  avaient 

vais  coup  ,  l'envie  que  les  autres  ont  été  publiés  ne  suOisaient  pas  ,  mes- 

de  s'en  retourner  l'est  aussi  ;  car  ils  sieurs  de  Genève  permirent  que  l'on 

se  pressent  d'achever  ce  qui  reste  à  achevât   l'impression    du  iletvUuor 

faire  ;  tout  se  passe  alors  en  tumulte.  Arcanorum  ,  et  levèrent  la  défense 

Voitàcommentl'innocencefut  oppri-  de  débiter  les  Thèses  de  Die.   U  se 

m'ée  ,   à  ce  que  prétend  M.   Crégut.  contente  d'indiquer  le  grand  procès 

Illo  tempore  (3i),  me  absente,  înau-  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  (iG)  ;  mais  il 

flîta  ,  jusso  deputatit  siUrttio  ,   sub  ditqueH.  d'Ï5e,cbaaséhonleusament 

finem  synodi,  dum  omnia  tumu/tua-  de  l'église  de  Grenoble  ,  rentra  au 

rih  fiant  ,   Pasloriius  tuTK  yel  ab-  service  de  celle  de  Die.  Ex  ecc/eaïd 

aenlibus  ,    ivl  ahiiurientibus   Dizius  Gratianopoliland  luTpissijné  ejecli.... 

fpsebellumillam  aniculum  nanmiki,  Ut    Dizius  fueraC    potiùs    inlntsus 


!,  assampio  in  iaïuofaci 


yi^)  UiiHj  id  rtmMffitr  {C}. 
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yuàm  iiKqia  ita  dctmsus  fuii.  Non  portant  les  préieadues  birésies 

tnjuint  de    crimine   q„od    objùdeba  ■  des  Islébiens  (B). 

^cta     lunt  pubUcé    in    partamento        (A)  Il  y  a  beaucoup  d  exagération 

lUigata  ,    qiue    ad    kai  usque    oras  aans.ce  que  Pratéotaî  en  a  Jit.  ]  Il 

pejveiterunt lebi  mans  a  nau-  n'a  point  éljf  aui  sources ,  il  a  sBule- 

fragio    servatus  ,   Ualh  nostri   yul-  nienl  Copie  Stapliylus ,  Hosius  et  Lin- 

jço  dicant ,  d  un  coup  de  Tent  ou  de  Janus.  Ce  qu'Q  copie  ds  StaphrluB 

tempête  ,  pnstutoî  sedei  reeupemwit,  ^ait  être  réduit  à  ceci  (i) .  que  selon 

in  panum_  Dieitsem  appelhns  ,  ubi  ;„,„  Aaricola.la  loi  dé  Dieu  est  lout- 

aatea  mimiter  fuerat  ,  i6i  cum  îuo  à-fait  inutile  ;  qu'elle  n'est  nécessaire 

A'inaudo,}ui'-a  meimiuise  laborum  ni  avant,  niaprèsnotreiusljfication  , 

prœtentorum  (17),  ,  ,  et  que  l'homme  sous  rÉTangUc  n'est 
KT:^^  "f  ■.'P"-"'^^i'^'"i.*^''''  point  obligé  àfaire  de  bonn^  œuvres. 
vérité  de  ces  faits  ,  je  ne  les  allègue  fc^  ,ji  ^^  j^  ^  Undanu»  est  beau- 
que  comme  une  preuve  de  mon  texte,  coup  plus  Sur  ;  c'esl  que  selon  Jean 
suvoirqueM.  CregulapcintM.d'Yse  Aericola  ,  les  hommes  peurent  être 
avec  des  coulewa  fort  noires.  .  j„^ig,  ^„^t„  ^^^^  con^ience  ,^  et 
a,  Apol.  nicuMr..  paj.  3o .  3i.  qu'un  adultère  , 


nomme  cens  qui  embrassèrent  nonà  k  Joamie  Istebio  Luiheri  cive 
les  senlimens  d'un  théoloeiea  '«:disçip^oexorli.Uidogmase<,uufir. 
__  ■  .  .1  '"'•  leeibas  dwtius  contranum  (  ait 
saxon  nomme  Jean  Agricoia  ,  QueJ,i  Latheri),kge7,lope,■unl,^- 
a^.Ui  d  Islebc,  disciple  et  corn-  jtaientes,  finguntque  hommes  contra 
uatriotede  Martin  Lutter,  .l'aï  conscientiamjustoiesse-Aiuntenim, 
parlé  fort  amplement  de  ce  Jean  '^i'^  LMheT«  lib.  de  Concitds  «  w 
',  /  \  ïi  1  adulter,  scortator,  utumniu ,  ava- 
AcRlCOLA(a),  Il  enseigna  quelque  ^j_  ^^  „,^  polUtus  peccati^ ,  >i 
temps  une  trés-fausse  doctrine  tantiun  crédit,  salvuses.  Ilacienlis 
touchant  l'usage  de  l'ancienne  /-im/onui  (a).  Je  ne  saurais  croire  que 
loi.  ]l  avait  pris  de  travers  les  «  soit  rapporter  fidèlement  les  op.- 
1-  .  I  '^  .  n  1  .  I  nions  dÂencola. 
disputes  de  saint  Paul  contre  les  (g,  i«  to«flbn/«ri«  dont  Garasse 
juifs,  eti opposition quece grand  s'est  servi  en  rapportant  les  prëien- 
apôtre  de  la  grâce  a  si  souvent  dues  hérésies  des  IsUbiens.\  U  est 
faite  entre  l'économie  des  œu—  "*''*  ''^  représenter  aui  lecteurs  les 
.  ,,  ■  -IIP'!'  grands  exemples  de  la  hardiesse  4e 
VMS  ,  et  l'economiede  lafoi.  Lu-  Certaines  gens  J  calomoieric'estpour- 
tlter  s'opposa  si  vivement  aui  er-  quoi  la  longueur  je  ce  passage  n'em- 
reiirs  d'AgrIcola,  qu'il  le  con-  pSchera  pas  que  je  ne  l'insère  ici. 
traignit  à  s'en  dédire.  Chacun  "  Les  Islébiens  ou  Antinomie.^,  .(uv 
°  .^  ■  ]  "  sont  autrement  appelés  les  iVomo- 
peutconnaitrepovrquoion^on-  „  „„^j^,  _  d'auUnt  qu'iU  se  wnt 
aalenomd'^rifinarniL'i«auxsec-  »  oppososàla  loi  de  Moïse,  disant 
tateurs  de  ce  personnage.  Leurs  "  par  leurs  articles  de  foi  que  c'est 
^^■nlimens  n'ont  pas  été  fidèle-  "  ""«  gfne  de  nos  âmes  ,  sont  disci- 
.  ..■  ,  ,  »  plesJ  un  cerlam  laboureurnomme 
t  représentes  par  leurs  ad-  „  Joaunes  Islébius ,  lequel  sortant 
ures;  et  il  ne  faut  point  dou-  »  du  cul  de  la  cljarrue  ,  tiiduo  se 
ter  qu'il  n'y  ait  beaucoup  d'e\*-  "  theologum  professus  est ,  comme- 
gératiou  dans  ce  que  ÎVatéoIua  »  PArij  Mdh.ichthon  écrivant  contre 
,-,,,,  n,  ■  ^  ,  .  .  u  lui.  Les  principales  riveries  de  ces 
eu  a  du  (.4.).  Mais  ce  «est  nen  ^        " 

en  comparaison  des  boutfoonerieft  AiftiMi^"™.'™"  JlTudu^'t^^iu'^ 

dont  Garasse  s'est  servi ,  en  rap-  «(a  J«i  Niiitiï*'sriiii.Mri^™n5ea«i«i»i 

!»■  ,  Il  d»  Du^lq  Hfùuwipn  iIe  LMbcc. 

i")   *'Dj-f5  /an  luiii'le  lam.  l,  pag.  3;8.  '1)  Priimlm ,  il,u. 
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■  gueat  tant  coucha   ponctuelle-   . 

•  laeatialivre,  D^lLil,enaleChrit- 
*  tiand ,   compou!   par   le   docteur 

■  Paulus  Crellius,  quiëtait  l'an  des 

■  principaux  avocat)  de  cette  ntau- 

■  dite  secte.  Je  n'en   met»  que  trois    . 
»  lies  plus  sigual^es  ,   prises   mot  i    . 

•  ii>'>l  de  leur»  articles  de  foi,    La 

■  première   porte  que  tout  l'ÉTan- 

■  (lile  et  tout  le  Vieux  Te^himeat , 

•  s'il  n'est  prêché  de  ïive  Toii ,  iun( 
»  tvieres  calcul  In  angulo  derelicii , 

■  SOTit  comme    de    Tieilles  savates 

■  qu'on  laisse  dans  uq  coin  lors- 
»  qu'elles  ne  peuvent  plus  servir: 
'    -1  prêche  J'Évangile, 


sooll 


5  fait  0        ..  .__ 
duquel  il  était  pi 


»  souliers ,  duquel  il  était  porté  dans 
»  les  cantiques  :  quàm  pidchri  tunt 

*  filia  priacipii ,  et  dans  le  psaume 
»  CVJl,  in  IduBUeam  erieadam  cal- 
»  ceamentunt  maum.  C'est-à-dire  , 
"  suivant  l'exposition  de  Béze  : 

•  Coiitn  Èéom  itmpU  ifloripMK 

'  De  façon  qu'à  leur  dire  les  prédi- 
»  tateiirj  sont  des  savetiers  ,  les  écri- 

■  turea  saintes  sont  de  vieilles  sava- 
»  tes  ,  la   chaire  c'est  la  savaterie  , 

■  le  carême   et  les  avens  sont  la  foire 

•  La  seconde  proposition  des  an- 

■  tinomicns  est  encore  plus  horrible, 
»  et  je  suis  bien  marri  de  ce  que  les 

■  paroles  loe  manquent  pour  expri- 
»  mer  la  pesanteur  de  mes  pensées  ; 
«  elle  est  conçue  en  ces  termes  par  le 
»  docteur  Crellius  ,  qui  quœrit  sala- 
u  temin  veurilege  ,  qaœril  Pedich- 
»  ton  Ht  sciBiE  ,  qui  cherche  son 
H  salut  dans  la  loi  de  Moïse  et  dans 

■  le  Vieux  Testament,  cherche  des 
»  Fdtjx  dans  de  la  qale  ;  c'est-à-dire 
M  que  le  salut  de  nos  âmes  est  sem- 

■  blable  à  DES  PODX  ,  et  Dieu  est 
>  seiiibltd>le  à  de  la  teiohc.  Je  n'ai 
»  point  de    parole   pour  exprimer 

*  mon  étonnement  (3)..,. 

»  La  troisième  maxime  des  nomo' 
"  mâches  est  cotée  par  le  docteur 
à  Crellius  en  ces  termes.  Mozes  ad 

■  corvos  abeat  cum  lege  sud,  nom  si 
»  non  reiipuit,  esl  damnalus  ad  on- 

*  nea  diabolos.  Pour  moi  j'appelle  de 
b  la  sentence  des  aDiJnomiens,  com- 


'.  jw*.  SSj. 


me  ajant  procuratioii  ds  If oïse ,  «t 
je  trouve  que  rctourdissement  des 
nomo  mâches  est  beaucoup  plut 
grand  que  celui  des  manichéens  j 
car  ,  lorsqu'ib  renvoyaient  Moïse  , 
ils  prétendaient  avoir  des  prétextes 
plus  hoaorables,tu  rapport  de  saint 
Augustin,au  livre  xv  contre Faustej 
et  enqiiis  pourquoi  ib  rejetaient  te 
Vieux  Testament,  et  toute  la  loi  de 
Moïse  ,  ils  repondaient  avec  des 
paroles  spécieuses  et  des  phrases 
bien  agencées ,  que  pour  eux  ils 
pratiquaient  en  cela  le  commande- 
ment de  Jésus-Christ,  qui  défendît 
à  ses  apâtres  de  mettre  du  vin  nou- 
veau dans  de  vieilles  outres:  etque 


lesquels  tâchent  de  la 
'  suborner  par  promesse  :  c'est-à- 
I  dire  ,  que  leur  église  ne  reçoit  ni  ne 
I  reconnaît  le  Vieux  Testament  qui 
1  est  un  vieux  vin  pass^  ,  un  vieux 
1  lambeau  de  bureau  tout  déchiré, 

>  nn  vieux  amoureux  casséaux  gages^ 

>  et  puis   ils  ajoutaient  comme   en 

>  triomphant ,  et  insultant  à  notre' 
I  église  :  foi  quidem  pergile  agere  ut 
I  cœpiitis ,  rudtm  panmtm  t^teri  fei- 

1  feternosis  ulribas  crédite  ,  duobnî 
}  maritis  nutti placitiiii servite,  chrii- 

>  cite   ,    nec  eyuum  perfectum    nec 

•  hominem  :  noUs  sotis    Ckrislo  ser- 

>  vire  permittite.   A   ees  aflronteries 

•  déliineuses. ,  à  ces  paroles  charme- 

•  resses  ,  dirait-on  pas  que  voilà  do 

>  saintes  âmes  ?  mais  au  bout  de  l'af- 
I  faire  il  se  voit  que  les  manichéens 
1  sont  des  béittres,  ,11  est  vrai   que  , 

>  tout    béittres   qu'ils  étaient  ,    ils 

>  n'avaient  pas  tant  de  poux  que  les 

>  antincoiiiens  (4)-  " 


«)L1 
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ITALICA,  vitle  d'Espagne, 
fut  ainsi  nooiinée  lorsque  Sci— 
pioa  l'Africaîa  lui  donna  la  for- 
me de  cité  {a).  Elle  devint  très—  _ 
considérable  ,  et  fut  la  patrie  de 
t'ajan   et  d'Hadrien  {b).   Elle 

i,peg.m.lfi\. 
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jouit  assez  loDg-temps  (c)  de  la  faut  lirs'IraMMi  C4),etnonpas■IT«- 
COa<litioa   des  villes   qui  s'appe-  ""i^t  ainai  voilà  dem  auteurs  qui 

ui^t„~ù.  e,  pui;  .11.  Kr:=Miui^4-„?,'.';°'T 

■voulut  être  dans  la  condition  de  pies  ae  liguèrent  contre  Rome.  Vel- 

celles  que  l'on  appelait  colonie,  l^ius  Patercnlm  çburra  passer  pour 

Hadrien  s'etonnail    qu'elle  eût  H?  tooisiimet^moio,  capuii-y-erinuf 

demandé  ce  changement  (rf):  car  £3?i"",^T'"'  ?,"''"?'■  ^'^"^ 

-,  ,    .         .  I   -^      °    1  ■   ■■'.  appeuareiil  Italicum.  il  y  a  des  cnb- 

il  lui  semblait  que  les  privilèges  que>  (6)  qui  corrigent  quod  apptUd- 

d'un    municipium   étaient   pré-  '■"n'  Italicam.  D'autrea  (7]  s'en  tien- 

férables  k  ceux  d'une  colonie.  ",^"*  ^  lutlicum.  Pe„  m'importe  :  la 

On  ue  trouve  au|ourd-h.i   que  feT^^^ ^.^S ^fr^^^lî^^iK! 

les  masures  d'Italica  (e).   Quel-  vorable;  carvoiciceque  j'/i  dire, 

ques  auteurs  mettent  sa   situa-  Le  nom  d'Italica ,  oue  les  allies  don- 

tion  proche  deSéville,  dans  un  "«""'  f  '*  ville  de  CorGaium ,  ne 

Ii.u  qui  ••.pp.ll.  p™.„t.me.t  fSrCÏÏ'jr.IX"»"','!'! 

Sivilla  la  F'eja  (/),  J'ai  dit  ci-  choiiisjant  pour  leur  commune  m^- 

dessus  (§■)  qu  il  ne  me  paraissait  tropoje.  lia  j  avaient  établi  (8)  une 

pas  qu'on  puisse  prouver  qu'il  y  P""*^  toute    aemblable  à   celle  de 

'^■.  1/ !■  -Il  '  nome.  Ils  avaient  marque  uar-ln  non-.- 

•,t  .u  .n  It.l,.  une  ,,11,  nomme.  ,„,™,„i  ,.„  („„,„'!„  ^,„'|.""- 

Italica.  Je  ne  m  eu  dedis  point ,  pitale  du  peuple  romain ,  mais  aussi 

quoique  je  sache  qu'on  me  peut  "  résolution  qu'ils  avaient  prise  de 

faire  une  objection  assez  spécieu-  ^^  rendre   indépendans.   Puis   donc 

,„  /(i  '^  qus  le  nouveau  nom  àlbxlita  était 

'«  CA>  une  auite  et  un  monument  de  leur 


complot,  il  ne  faut  pas 
les  fioir-^-  ■'-■--  ■  ■ 


^t  laisse'  aubaister, 

M  rq^«Ludoncu.N™iiiui,  ta  Hi>|»-   Corfiniura  reprit  son  premier  nom 

nii,  cap.  XVn,pag.  m.  64.  g^'  1"*^  "  guerre  fut  iiniB  ,   l'an  de 

(/)  M.,  ilfid. ,  pag.  6S.  Home  66i ,  et  nous  ne  trouvons  point 

!g)  Voyci  la  rvHarqut  (4)  de  Farticl»    9"  ""  .'  *'*  "ommée   autrement  que 

HABiiEBtPublimjEUuiJ.iDm.  ^//,/i,436.    t:0r£inium  depuis  ce  temps-là.  D'où 

Saratt  l'erreur  de  ceui  qui  préleo- 
ent  que  le  poète  Siiius  llalicus  était 
objection  atsez   spécieuse.  ]  Elle   est    natif  de  Corjinium  ,  et  qu'à  cause  de 
fondée  sur  un  passage  de  Slrabon,   cela  il  fut  surnommé  Italicut. 
où  l'on  trouve  que  certains  peuples 

d'iulie.s'ëtant  soulevés  et  confédé-  ^(«  »V"  C«.ul».,  à,  Sir.l>, ,  ia.  r,^/. 
réspourfaire  la  guerre  aux  Romains,  (^v.lWu  p,„„b1u.  h  /,  .„  ,yr 
firentde  CorGnium  leur  place  d'ar-  (8)  G«»rdM  VoMim,  Mm  !„  piurtnl  aid. 
mes  ,  et  la  nommèrent  Italiea.  Mits-  (iJSijonlm,  île  •■■.' Jnn  iiiija  lii'  lll' 
iifi»^ÙTxi  'iTawxar,  ItaUca  nomen  «p.  f,  filiitm.  m».  BMckr. ,  in'Piiireiil. ', 
iiididerunt  (i).  Notez  que  Corfinium  ''"'•"•■ 
était  la  ïiUe  capitale  des  Péligniens ,  "'  *^"  &»«■"■■.  M  ™p«. 
et  que  la  euerre  dont  il    s'acit    fut  ittd  »     nu-  .    •       e  -. 

celle  que  Pou  nomma  SoclaU ,  ™  ,  ^^^-  L  histoire  fait  mention 
Marsique.oa  Italique,  et  qui  co  m-  "^  "^"^  pnnces  *  qui  ont  eu  ce 
mença  Fan  de  Rome  661  (a).  11  y  a  nom  ,  et  dont  l'un  était  le  père 
beaucoup  d'apparence  que  dans  ces  àe  l'autre.  M.  Moréri  en  a  par- 
paroles  de  Diodore  de  Sicile ,  fii  1  ■  „  .  ■■  p  -,  ,  .'™ 
««.1,  ^>j,  ■u^>J„  ■«y.i^^,^,,  (3) ,  U   '«  :  "«'^  '■  »  J^"  quelques  fautes 


h)fvnS\t<ni<ll,inYtii,.ai  an™,  661.    "tiiJeouÉrd«l.r«i.oireilr.Llpriocil«l. 
(S)  In  Biicijib. ,  lit.  XXXril ,  apad  Vho-    «"«t  dt>  Ménoiru  dt  Vaaidémie  da  m 
tmm  ,pag.  lits.  KriplioBI, 


'  Ctimttoii  a  ioané  k  Juin  le  jrunc 
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43o-  JUBA. 

(A)  qu'il  est  bon  de  remarquer.  a"urc,  si  l'on  s'en  rap])ortait  à  Mo- 

Nouï  ne  relèverons  que  très-peu  f^?'  "  'e»^il beaucoup  moins  étnn^e 

,     -     .       ,          .        ».          ,?,,  quqnrot,  inTcntenr  d'une  berbe  , 

de  fautes  de»  autres  auteur»  (B).  airaâfmicui  lui  faire  porter  le  nom 

(A)  M.  Mon-ri.....  a  fait  aiielaues  ^  «on   médeciii  que  le  sien  propre. 

fautes.  1  1-.  Ildit  qucJuba  le  père  C'est  ce  que  Juba  aurait  fait ,  si  nous 

"èlaitroideMsuritaoie.Celaesfiaus.  "'"'^,^°  rapportjons  au  témoignage 

Du  temps  de  ce  Juba .  la  MauriUnie  ?«  P'"""  1"«  J  »'  "t;^,!   n»"  J  T  a 

Césarienne  appartenait  à  Bocchus  ,  et  l".'\,  ««  "f"'^  'i"^..  V'"^.  "  a  pas  en 

la  Tinailanc  a  BoKud.  Quelque  temps  i"  1  e.actitnde  qu'J  devait  ajoir.  Ce 

«près  .c'est-à-dire  l'an  <ji(>i  llocchus  1?  ^  «"'^  ^'t  ^ans  Tin  antre  hvre  est 

B^mpara  de  la  -Tingitane.  Après  sa  P*"?  crovable  r  c  est  que  l'enphorbie 

mort  son  rovauine  fut  réduit  en  pro-  "''■'*  ««  "'""  nomraiw  a  cause  de 

vinoe  ,  l'an  rii ,  comme  la  Numidie  'o"  invenieiir    qui  était  le  médecin 

l'avait  été  sous  Jules  César  (i).  a",  il  °^,  7'.'"?^-  "  ."J""'*""*  '''"'*'=  l"' 

dit  que  Juba  le   fils  fut  rétabli  par  "?^"î?''  ""^  T*f  "'P'^ri  la  rappor- 

Auauste  dans   le   royaume    de  son  tât.  C  est  que  Joba  fit  uB  traite  par- 

pére ,  c'est-à-dire  dais  b  Numidie.  Jiculier  de  ceUe  herbe ,  où  û  donna 

nfaliaitdire  avec  Dion  («),  qu'An-  beaucoup  de    louanges   au ï  vertu, 

euste  lui  donna  quelques  parKes  de  U^e^^ingoliéres  dont  elle  étaildooée. 

&GëtuUe,  et  les  dem  Mauritanies  :  Jiha  PtoUnuvi parer ,  (fu, prtàt  utri- 

et  que  la  meilleure  partie  de  la  Nu-  î"*  Mauntamœ  impératif,    studio. 

midie   fut  laissée   dans  son   état  de  ™™  'lanl^    aemorabJior  eHam, 

province  romaine.   11  est  vrai  que  7»™   '^S""  •    "^'■'o   P"''^'^    *'< 

Slrabon  assure  {3}  qu'Auguste  re'ta-  -^''^nU:  pr^terque  gismibiherlam 

blit  Juba   dans    le  royaume  de  son  'tpàorbuim  nomine  rtjm^enfore  me- 

père ,  et  que  de  plus  il  lui  accorda  •'"">  "">  ^pdlatam.  C«a»  laçtc^ 

fa  Mauritanie;  mais  de  la  manière  '>j'^>""  mins  laudibus  célébrât  oi  cUi- 

que  ce  geograpbe  pose  les  limites  de  ritale  uuus ,  contragae  serpentes,  rt 

la  province  romaine  et  du  royaume  '[f^'^-?'"^  ,pnuattm  dicato  fala- 

deoeJuba,ilparatir4)quelaflumi-  '^'^  W-  4°-  Je   pourrais  marqni^r 

die  appart^naitaui  Romains.  3°.  Mo-  P""  une  faute  les  mauvaises  c.U- 

réri  Impute  *  Pline  d'avoir  dit  que  "<>"'  de  Morén  (,) 

Juba   le   fds  (roui-a  une  herbe,  que  W JVous  n.  nlèferom  çue  très- 

aon  médecin  Euphorbe  appela  de  son  P'" ^  faute,  des  autres  auteurs.  ]  11 

non,   eup/wri.,rCe   n'est  point  Ce  V"^^^%  ^"f  Joï^phe  ait  assnré  que 

que  PUne  dit.  Voyons  ses  paroles  (5):  iV^  '«  "''  *"*  P^" /«Tn  ■     j 

Infenit  et   Dalrum  nostrorum  œtate  phyra ,  veuve  d  un  des  fils  d'Beroile. 

nx  Juba  ,  quam  appella  rit  euphor-  ^"ï"  3/^';""'*  ^^  "^^^  femme  (8)  où 

biam  vxedichui  no^ne  (*).  Cela  veut  ""'"  '"^f"'"!'  '"''"'  ^.^7'  ^^l""/ 

dire  que  Juba  découvrit  une  herbe  =■■"  1"/   '''™  J"'?'?^  !,""  ,!^9,  .*** 

qu'il  appela  eupborbie  du  nom  dé  R.fne- Le  père  Mons  (g)  1  a  réfute  in- 

?onméâo^u.  Il  serait  un  peu  étrange  "iciblcment  par    cet  e  remarque  t 

que  le  médecin  d'un  monarque  eSt  Slrabon  écrivait  Son  XIO'.  livre  peu 

l\i  asseï    mauvais    courtisan   pour  apres  1  an  J^t.   Or,  dans  son  XW. 

donner  son  nom  à  nne  herbe  que  le  ^'^T^  '  ''  P"'"'»'  •î".  '"ba  comme  d'un 

roi,    son     maître,    aurait    trouTe'e.  P"nce  mort  depuis  peu  ;  il  faut  donc 

C'est  néanmoins  ce  que  PUne  aurait  ^^^  ^TJ,    „"*(.« ^'™'"l'  ZV^ 

(.)  Vnf%  J.jpr™-».  Jf  (oui   tw   im,   U  *                             r,v%TnT,       j>  m    n 

pin  r)«^.,  Cwuph.  Pi»!»,  fUf.  lis.  (I 

(j)  Ui.  LUI.  ai  ar>r>.  71g.  m. 
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JUDEX.  43 1 

km  ait  atllenra  (la),  ifueJiiha  vivait  6t  paraître  une  granje  înclina- 

■"■•t  rempire  de  Tibère.  Or  Tibère  ,[(>„  p^ur  les  lettrwj  c'est  ponr- 

comroencé  de  reener  qu'en  1  an-  .^          ,       .   .      '       ■.  1,  ,, 

,.  Il  semble  qu'on  peut  recueil-  <JU0i  son  père  Im  perm.t  d'aller 

a  paaaage  de  Tacite ,  que  Juba  étudier  a  Dresde.  1 1  ne  s'y  arr^ 

TiTaii  encore  l'an  776(it).  Boldius  ta.paaloog-temps ,  il  aima  mieux 

se  trompe, lorsqu'ilaupposegueDion  faire  ses  études  dans  le  colléee  de 

aaiure  ou  AuEUste  donna  1  Eevpte  A  ■>„■„       ■                .         -,         °    ,    . 

Juba ,  outre  Û  royaume  de  .on  père  Wittemberg ,  et  pms  dans  celui 

(1»).  Il  n'y  »  rien  dam  les  paroles  de  de  Ma^ebourg.  H  était  en  œau- 

Dion  qni  nous  engage    i  rapporter  vais    état   lorsqu'il    arriva  dans 

j»iT.Tir%pte,et  aeatsôrqu'il  ^g^g  dernière  ville,  tout  cou- 

faut  rapporter  ce  mot  a  (.léopatre.  Le  .   ,         1    -    .                       .m 

traducteur  de  Diou  a  bronctrf  là  pi-  ^^rt  de  gale ,  et  sans  argent.  U 

toT.ibtement."H  ti  K*t!*iTp<t  iSfa  t^î  manière  dont  il  amassa  de  quoi 

ttô  tiCiv  raiii  mâian-  tsùt»  yàt  J  vivre  fut  d'ailer  demander  1*811- 

K»r«t,  *^4iiiTi  T.  ir  T?'iT«xj>j.«i  „^„g  g^  chantant  de  porte  en 

"ZtZ'X't^fl^riim^.  Ck4"-  P<""te  ;  «la's  enfin  après  que  l'on 

tra  auiem  Jttbee  Jahœ  JiHo  in  matri-  eut  connu  qu  il   était  de  bonne 

montant  tradita est. Hune  Juham  Cre-  espérance,   on  lai  pn>cura  une 

aàrin  Italid  e^ucatum,  ac  suam  mi-  j^^  j^  précepteur  chez  un  aïo- 

Cleopalra  scDicet  )  ttpatemà  aiam  «at ,   qui  I  envoya  avec  son  fil*  a 

(/onini  (i3).  Noldius,  arantcil^  le  Wittemberg  ,    l'an    i54(i.    Il    y 

passage  où  Dion  assure  (14)  qne  Juba,  reçut  le  degré  de  maître  ès  arts 

.u  lie»  du  royaume  de  son  père   re-  au  mois  d'octobre    l54q.    Après 

eut  d  Auettsle  iluelques  parties  de  la  .  .,                     ,  ■.»      i  1      "^ 

Getulie  ,1es  ^tats  de  Bocchus  et  ceni  q"*"  "  retourna  à  Masdebourg , 

de  Bogud,  observe  que  Plinea  juste-  et  y  régenta   la    seconde   classe 

ment  sohstiturf  i   ces  états  l'une  et  quelques  années  ,  et  ensuite  il  y 

o,"'"  "?."''*''"|"„''™  î"'*'"  ""^  fut  ministre  de  l'éf-lise  de  Saint- 

J*ùmu*Hist.  nat.  V.  c.  1.  utramaue  .„  -     .                .  ,t  °     ■       i-V^     ., 

Mmirilamam  sutstUuit ,  hoc  est  C^  tl'ric  jusques  a  !  année  1559.  Il 

sariensem  et  Tingitanam.  Ccsl  insi-  ne  quitta  cet  emploi    que  pour 

nuer  clairement  cette  fausseté  ,><tue  aller   eiercer   la    profession   en 

ceideux  Mauritanies ,  cl  les  ^lats  dont  rhéologie  dans  l'académie  d'Iène. 

parle  Dion,  notaient  pas  la  même  „      ,    °               ,            -  .i.  u  .t.iv. 

chose.  ^'  "  exerfa  celte  profession  que 

(m)  CiV  VI  rirrailnti^  diï-lluit  mois  ;  Car  on  la  lui  ôta 

'"r/j^'A^fc *"'"""' '"''^"'''"'  Ç"^  ordre  de  Jean  Fridéric,  djpc 

"^t)  Nddiu .  as  \M  ei  Cotii  HiraduB ,  06  Sase,  au  commencement  d  oc- 

■"?,»'&..=..  «,,„,,  S..U...U.1..,  1?1>'«  .'»'■■  "  ■'"■'«'■.  """' 

â»nj  ion  riliuea  d.  OuM ,  a  rtmaniv^  tiut  SIS  Hiois  3  Icoe ,  Cl  puis  ayant 

'''''"/i)'i^"1^i':  Ltr,  y^.  ssg.  .<{  a^num  passé  à  peu  près  autant  de  temps 

''M  à  Magdebourg,  il  se   retira  à 

JUDEX  (MiTTHiEO  ) ,  l'un  des  Wismar.  Il  mourut  ie  i5  Je  mal 

principaux  écrivains  des  Centu-  t564  (A)  à  Rostoch ,  oii  il  était 

ries  de  Magdebourg,   naquit  à  allé  quelques  jours  auparavant, 

Tippolswalde  (fl)  dans  la  Misnie  ,  afin  d'assister  à  la  promotion  des 

lezs  (b)  de  septembre  tâzU.  Il  écoliers.  Ce  fut  un  homme  de 

(«)  c, lieu  ».  étt^f^dc D,^de rf.  d^  hoaat^i  mœurs  ,  laborieux ,  zélé . 

litua  d'Aticmagnt.  docte  ,  et  qui  composa  beaucoup 

(■■l*\«"»^Jrtï^/ï',w'it'JrtMf«!*'™  ^^  ''^•^^  f^'-^'  eut  bien  des  per- 

11  Utvaii daac dire it  XI  a a'.a pni  it  %z.  séculions ,  ct  bien  des  chagrins 
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h    essuyer  pendant  le  cours  de  boire  <(u'i  pn^portion  de  sa  wtif  {'^. 

son  ministère  (c)  (C).  "  '"'  "  clo'in.^  du  faite  et  du  luie , 

^         '  que  même  le  jour  de  tes  noces  il  ne 

ICI  TWiT&ndrtScboFpiiu/nOntiancile  Toulut  pM  conieutir  que  la    fiancée 

TiU  Mallbni  judicù.  S/fe  ittrnuifà  laJUn  M  pardt  '.  il  l'oblisea  i  se  contenter 

rf. /„  rr.  -»„;.  F „.,„,;«,.;.  ;„;,.„! ■*'■■- habit  fort  médiocre  (6).  Sa  chas- 


\   tête  fut  si  graiide  ,  qu'arant  qu'il  se 
I   nariatquelquea-un*  jugèrent  qii''il  y 


r                   pria       -v  hiLtedana  sa  corapleiioD  ;  etil„.„„. 

{A)  /(  ntaurut  le  i5  Je  moi  i564.  1  ™  ÇonCJeiice  Â  «a  intime»  amis. 
Je  I»  ferai,  point  de  remarque  sur  "I".  ''  ""Vf*^  ^"^  l'origme  do  sa  mau- 
cela ,  ai  je  n'a.aia  i  dire  que  Tes  an-  '^'*^  ""'f  •  '"'  ?°"'  V*  moinsce  qui 
leurs  sonttropauiet«3D^dieerl'eiac-  "«graentait sei  inlu-miles,  était  qu"d 
titudepafrapportauï  dates  morluoi-  "*''  t'"?  «Vet^àa  à  prendre  une 
res  et  aux  cdculs-  Je  h^uve  dans  le  '"f^"  ^'i''-  l'^'Umum  conjugium 
Théâtre  de  Paul  Fréher(i),  que  notre  f{i!'>pudu:iv,xU,  ut  a  noitnulUi 
Judei  mourut  le  ii  de  juin  iS6i.  J'yS'^  "^  J'^ca"^  .  tu  ipte  intimU 
Cette  date  est  alléguée  »ur  la  foi  du  ''t  confessui ,  te  judican  origineiA 
Ifomenctator  Profcitorum  lenea-  ""j"™™"' ««  *i™ '"'"«"œ  i-nie- 
«um,  composa  par  Hadrien  Béyer.  "™?"  "k™™"'"^  tndè  exuten, , 
H.  SagitUrius  (a),  citant  le  m«me  9"^ -^on  pnut  duxusetuxorcm{'}). 
Nomtnolalar,  met  la  mort  de  Judei  11  «émana neanmomsàl  âgedevmgt- 
au  même  jour  que  Paul  Fréher  :  mab  î"  ™  f^)  '.^<*"3"  "Î/V^  appelé  pour 
je  Toifl  dans  MÏcrselius  {3  )  que  cette  f '■*.  «"P"^"  .«fe  '  ^1"«  ,de  Saint- 
mort  est  placée  à  l'an  i58,,  qui  était  î^',"<i,'  "  Magdebourg.  Il  épousa  une 
le  soiiante  et  dii-ueuïUme  de  la  ïie  "^.^  .^*  'V^l"  \  ""^  '"'  ?"'  "*''!' 
du  défunt.  Onmetàlanote,/>*A«r,  Po-oln^lie- Çuelques-unade  ge»  amis 
p.  soa.  Il  eat  difficUe  de  comprendre  wrent  fâche»  qu  il  eût  choisi  une 
îommeot  une  citation  ai  peu  fidèle  a  ^^P""^'  qui  nava.t  n.  assez  dannees, 
pu  ae  fourrer  en  cet  endroit-li .  et  ""  =j?"  4  "S*"*  i  "?'*  ''  >eur  pé- 
notei  que  Judei  n'aurait  pas  -vécu  V°B9^^  q"  J  J^^^  toujours  demandé 
soixante  et  dix-neuf  ana,  quand  mê-  «Dieu  uoo  épouse  qu.  n'eût  point 
me  il  aurait  Técu  jusqu'en  i58;;  car  1  expenence  des  mauraisea  choses; 
il  naquit  en  i5ï8.  On  assure,  dana  sa  qi".™t  docile;  q^  ne  fût  point  or- 
Vie  (?) ,  que  aa  mort  fut  d'autant  plua  6"eilleuso  etc.  M^ù.  iJiére  ami- 
regrettée,  qu'U  n'avait  point  paaaé  eoru",  ouidam  ,guod  juivnculam  et 
encore  l'âee  de  trèate^pt  ans.  Le  ""^-^  ^''t<^"^'}"''gereti'irgiaem, 
calcul  n'est  pas  juste  ;  car  puisqu'on  "d<u  répondit  seabaJoUtcentid 
avait  mis  sa  SaUiance  au  sa  de  aep-  V"^"*  P"""'  "  P''°  •  ,"' P"*"*^ 
SïS,  et  sa  mort  au  ,5  de  '>°'>'' proS>"l«'« ,  hanesti  educalam , 
,  il  fallaitdire  qu'il  n'avait  ''"^""*'"  "'  p<eiote  ornrfam,  malor 
paa  eucorè  trente-six  ans  '""'"  '^™"'  <«"«.'^'"^,  "^eru^  , 

(B)  Ce  fut  un  h>mme  de  honne,  ''t'"ongenunponu,  ,quamnatal,bus 

m^»....    et  qui  composa   beaucoup  «'•"""■•  àeUcatdelbL^cducaUo- 

de  UyniAU  Jlait  si  wbre,  qu'il  7e  "^  ""  confc^atione  nudd  depnt.-a- 

mangeait  pas  dana  une  semaine  au-  tam  ,  ae  dobbus  et  ornamentis  fortur- 

tant  que  dTutres.qui  n'ont  qu'un  "<=/■  ""«."■■'™  .  ^A-ire -ig^nsïw- , 

Mtomlc  médiocre ,  mangent  en  deux  '"'  "'■S'"*  f"'  compolemfucluminpei 

jours;  et  iamaia  ^cs  mlilleurs  amis  P'^".<f''t"t  "dj^'efcere  (9).  U  vécut 

i'obtinreni  de  lui  U  complaisance  de  «Sreabl™ent  et  pieusement  avec  aa 

(\)JtapatCMt.  [5)Sc)Kipp,,i»,rf,,  jxg.Stj 

M  Staiuir.,  Iilroj.  bi  Hiit.  K<a«iuL,  pag.  (6)  Scbopp. ,  Oui.  de  Viil  Muib.  Jad.,  tu., 

14;.  T">f-  M,  S». 

(3)  Hitwl. ,  Hiil.  («It.iiil. ,  fU(.  T,'  <  «fiL  <li  '■'""<  '*"''  ■  l^-  'h  <  ^- 

(4)  Andr.  Schopplm,  Or.l.  it  Vit)  MiUh,  ^)  Andr.   Schsppiu,  Oi-ll.  it  VU*  M.Uh. 
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femme  un  peu  plus  de  Sïi  artnéci ,  et  figurât  cccU,  quai  vocanl,  aldsrebua 

eneut  aiieoftnsfio).  Qlo  épousa  en  accommodalns  erexit.  Il  avait  e'tudi^ 
secondes  DocesAudrif  Schoppius(it).  quelque  temps  en  droit  i  Wittem- 
Parlans  deslivres  qu'il  composa.  Il  l>erg  :  il  savait  faire  des  vers  et  en  la-* 
traduisUen  latin  le  livre  allemand  de  tin  et  en  grec  i  et  il  avait  dessein  de 
Luther  ,  touchant  le  sens  littdral  des  composer  une  histoire  ecclësiastiijne 
parolescMiejtnioncojjij.Ild^diacet  de  son  temps  {16).  La  part  qu'il  eut 
ouvrageaa  senatdc  Balisbonne,  etil  aui  dcui  premières  Centuries  (>■}) 
rëfuta,  dansTepîtredédicaloire,  le»  de  Magdebourg  est  connue  de  toute 
quinzeprincipauiaipimensdeszuin-  la  terre  ,  et  chacun  sait  que  ce  travail 
gliens.  Voici  le  titre  d'un  livra  qu'il  f»'  ^^grand  ;  ainsi,  quand  on  sait 
publia  l'an  iSSg:  Qaàd  argutn pee-  que  Judei  mourut  bien  jeune,  et  que 
eala  seu  concionan  pœnitentiam  sit  M  ^saqtB  fut  très-mauvaise  pendant 
^proprium  Legis  et  non  Evangetii  quinze  années  (18] ,  on  ne  peut  dou- 
propriè  dicti ,  Rationes  et  Argianen-  *■"  q»'"  »  ^it  élc  bicu  studieux  et  la- 
la.Son  Traiti!  de  Typographiiu  in-   borieuï. 

f^ntione  ,  et  rfe  prcctorum  legilimd  Rapportonsici  ,  par  occasion  ,  une 
imptctione,  fut  imprima  l'an  i566.  chose  qui  pourra  servir  de  suppl^ 
Ses  Enarraliones Epistolarum  Domi-  ment  à  ce  qu'ona  vu  ci-dessas  (ig) 
nicalium  parurent  l'an  1S78.  Le  pu-  touchant  l'uistoire  de  ces  Centaries. 
bliea  vu  sii  ouvrages  de  sa  façon  en  Les  trois  dernières  n'ont  jamaisparu, 
allemand.  Lui  et  Wlgandns  publié-  quoique  les  centuriateurs  les  eussent 
rent  conjoiatement  quelques  écrits  ,  iort  avancées ,  et  que  le  marquis  de 
comme  (13)  :  Etsponsio  ad  Coites-  Brandebourg,  duc  de  Prusse,  eût 
siontm  Majorii  de  Jutlificatione  et  donné  ordre  à  André  Stangewald  d'y 
bonis  opetihus  ;  Hesponsio  ad  icurrï-  mettre  la  dernière  main  ,  aGn  qu'on 
iet  et  blasphemos  Jcetidi  HamMcchîi  les  puhliit.  jénJmasA'langewaldus... 
Jh-lhmos  tf^itebergiB  impressos  I  de  sibi  ah  inclrto  marchions  Brvnden- 
jidiaphorieit  corruptetis  m  ma^no  li-  burgensi ,  duce  Sonissiie  lùm  tempo- 
bro  Actorum  Interimysticorum  ,  iub  rii  negocium  datuni  esse  confirniabat, 
eonficto  litiUo  Profeisarum  Witleber-  ut  relu/uas  1res  Centurias  Ecclesiasti- 
gemium  edito  ,  repenti ,  Admonitio-  cœ  Hiitorice  Magdeburgensis  ah  au- 
nes ;  Corpus  Doctrinie  ex  NofO  toribus  affectas  jam  peaèque  pejfec- 
TTestamento  ;  de  f^ctoriai  Strigetii  tas,  perpoliret ,  alque  ad  etntïonem 
decla'ratione  seu  polilis  occultatione,  accuraté  prœpararet.  M.  Crénius  (10) 
André  Schoppius  ajoute  ceci  :  tient  -rapporte  ta  lettre  d'où  j'ai  tiré  ce 
cuni  Ilfyrico,  Musœo ,  et  ffigando  passage.  II  l'a  trouvée  dans  un  ou- 
miiit  Epitlotam  ad  quosdam  piosfra-  vragc  posthume  de  Conrad  Schlussel 
tr^Bt  de  cauasd  Plctorini.  Et  cum  iis-  bereius  ,  imprime  à  RostocL  ,  l'an 
dent  se  purgawit  de  fictis  rationibui  1634.  Il  s'étonne  que  M.  Sagittarius 
deniissUmia  lenensii  ,  quai  ckarta  ait  oublié  cette  particularité  ^  et  il  en 
àr»iB««  referebat  (iS).  ïï  donne  en-  publie  une  autre  qu'il  a  lue  dans  un 
Buil«le  litre  de  quelques  livres  aile-  ouvrage  du  jurisconsulte  français 
niands ,  et  celui  de  quelques  écrits  Baudouin  (31J.  C'estque  l'on  ùt,  à 
latins  qui  n'ont  pas  été  imprimés.  Il  Genève  ,  une  traduction  française  des 
observe  (i4)  que  Judei  entendait  Centuries  de  Magdebourg  ,  avec  la 
fort  bien  la  musique,  et  avait  quel-   même  mauvaise  loi   qui  avait  paru 

Ee  connaissance  des  mathématiques,    dans  la  traduction  française  du  Com' 
uttrologie  ne  lui  était  pas  inconnue^ 
il  fit  même  des  horoscopes.  Judicia      ,  ~  ,   .    -  . 
nativitalum  sibi,  libens  suis  et  Emb-      )    ;  v  .       -i     .      ,'i   .   j     . 

,      .   ,   r>  »i.  (tn)  Pfolrttnul  rut  parla  Ulraftuçtiofiailf" 

demt{l5)  liOnnutitS  COmpOSuU,  atque    naniiiU'  ira,  frti„iirr,  CtnUtui. 

U«i  A-nii  ^<ànd,ti-i  <»diUidint  ^icIUii- 
U.)ld,a,.iHd.,paf-So.  (.91  R™^,,.^  mj-di.   tanicl,  Ul»i»i, 

(,.)E„.SSa.  d^J.:.-tl«m.,pag.3ii. 

"    "  («1    C™i..,    lLa\m.a..,par,.    FI,    p^g. 
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meirttire  At  Lathef  lur  l'Épttre  de   D  r^ondh  que  c«t  otiTrage  n'était 
Mint  Paul  aux  Gdale»  (93).  nullement  un  libelle  j  que  ce  n'Aiit 

(C)  Il  eut  bien  Jti  ptnécaHom  et  que  la  narration  TerilaUe  de  la  vie  et 
iâen  des  chagrini  à  essuyer.  ]  U  fut  de  la  mort  d'un  fidèle  serviteur  de 
un  de  ceui  qui  dreis^reot  la  Disci-  Dieu  ;  qu'il  avait  été  nécessaire  de 
^ine  de  Fégltse  de  Maedeboiirg  ,  qui  l'opposer  ain  calomcies  que  les  enDe- 
lut  imprimée  l'an  1 554-  H  ^  montra  mm  de  ce  piflui  |tersoniiage  avaient 
fort  eiact  à  la  faire  pratiquer ,  et  il  semées,  et  de  là  communiquer  à  U 
Soigna  de  la  participation  aux  sa-  veuve  et  à  quelques  autres  pour  les 
eremens  quelques  personnes  ira péni-  consoler.  Il  ne  se  cmt  point  oblige  à 
tentes.  Cda  Bt  qu'on  le  menaça  de  le  Dommer  l'autenr  ;  mais  il  s'offrait  de 
battre  e(  de  le  fouler  aux  pieds  (l3).  répondre  touchant  cette  affaire  de- 
II  fut  fort  maltraita  dans  les  satires  vaut  des  juges  non  suspects ,  qur  Be- 
qui  furent  faites  à  Willemberg  con-  raient  les  ans  séculiers ,  et  les  antres 
tre  les  centurîaleurs.  A'currites  JVe-  ecclésiastiques.  Ses  adversaires  ne  dfr- 
minisite  et  ^cotastf  Witebergensel  mandaient  point  un  semblable  triba- 
Infamosd  itlius  laboH^repnhemione  oal  (ï^.  En  sortant  d'iéne  ,  il  se  re- 
et  acerbe  im^etied  D.  Judicem  vocn-  tira  i  Magdeboui^  avec  son  ami  Wi- 
hant  Jiulaia  et  pullunt  filium  atina  sandus,  et  ne  jouit  pas  long- temps 
suhjagalis  {tlf).  Il  s'npposa  fortement  de  la  permission  qne  le  sénat  lui  aC' 
aux  synérf^stespéndantqu'ilfut  pro-  corda  de  s'j^  arrlter.  On  mit  en  arr^t 
fessenr  en  tbéologîe  &  léne.  Leur  quelques  ministres  ^  on  en  fit  sortir 
parti  était  puissant ,  et  employa  les  quelques  autres  nuitamment  hors 'de 
pasquinades  contre  lui  d'une  manière  la  ville.  11  n'approuva  point  cette 
msolenteet  calomnieuse.  Ou  emploji  conduite  des  magutrats ,  et  il  exhorta 
aussi  les  pierre*  ;  caT  il  y  eut  une  ces  ministres  alnigés  à  prendre  pa- 
troupe  de  garnemens  qui ,  pendant  tienA:.  11  s'exposa  par  ce  moj'en  i 
toute  une  nuit,  eonimirent  beaucoup  une  gr^le  d'injuresj  etil  j.eutuB 
de  désordres  autour  de  sa  maison  ,  et   bourgeois  qui  reçut  ordre  de  ne  lui 

Î 'étirent  des  pierres  à  ses  fenêtres.  Il  point  donner  à  louage  sa  maisea. 
ut  dépouillé  de  sa  charge  après  l'a-  Son  beau-pire  eut  part  aux  outraBu-, 
voir  exercée,  parmi  bien  des  troubles,  parce  qu'il  l'avait  logé  chez  lui.  b- 
dix-hait  mois.  Le  prétexte  que  Ton  fin ,  le  »enat  commanda  à  Hatihiev 
allégua  fut  U  publicatioD  d'un  livre  Judei  de  sortir  incessamment  de 
allemand  de  r'ugà  Popaiûi,  de  la  Macdebourg  Sa  femme,  toute  hn'- 
fiiiie  du  Papisme  (tS);  mais  l'une  gnée  de  larmes ,  fut  supplier  le  pre- 
'  des  véritables  causes  fut  son  opposi-  mîer  bourgmestre  de  fui  permettre 
t!6n  'au  parti  que  la  coor  (a6)  favori-  de  demeurer  chez  son  père  avec  ses 
sait.  Ce  parti  était  celui  du  professeur  cinq  enfans  ,  jusques  il  ce  que  la  ri- 
Strigélius ,  l'un  des  chefs  des  s^ner-   gueur  de  l'hiver  fût  un  peu  passée. 

e'stes,  ou  des  fauteurs  de  la  liberté  ËUe  représenta  que  son  fils  atné  n'a- 
iBBine.  On  ne  manqua  point  de  ré-  vait  que  huit  ans  ,  et  que  le  plus 
pandre  plusieurs  raisons,  nu  plusieurs  jeune  n'avait  que  trois  mois  et  se  por- 
jpréteiles^lela  déposition  de  Matthieu  tait  mal.  Tontes  ses  prières  et  toutes 
Jadei,  qui  furent  toutes  réfutées.  On  ses  remontrances  furent  inutiles  j  il 
l'aCcnga  entre  autres  choses,  d'avoir  fallut  partir ,  et  se  retirer  à  Wismar 
répandu  de»  exemplaires  de  la  Vie  de  an  travers  des  neiges  (î8).  les  calho- 
Bollhasar  Winter;  et  l'on  exigea  de  hques  romains  ont  bien  triomphé  du 
lui  qu'il  indiquât  l'auteur  de  celte  traitement  qne  reçurent  les  cenlnri»- 
satire  ,  et  qu'il  recouvritt  tous  les  tenrs  de  Uagdehours.  Je  me  contente 
exemplaires ,  et  les  remit  à  la  cour,   d'alléguer  la  réfleiion  d'un  jésuite. 


:'x' 


n  /MUii-   été  bien   différente  de  celle  de  I 


.Schni>pliii  ,  (,,)  Inilr.  Scluuiu,  onij  Cnainia  ,  AÙ- 
,._.   .I,p4g.6i.  aU'. ,  pan.  rr^ag.  6^ 

■  P't-  ^-  (ig)  Ulinbgarii ,  Biiloir.  du  Lolfairmiùna, 

:  it  ffiimër.  ttm.  Il,  pag.  17g .  l'An'sn  ili  Btllandr. 
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iriu!  i  car  peu  de  temps  après  avoir  (A)  Ceit  un  roman  pieux.  ]  Don 
mis  nu  jour  leur  ouvrage ,  iU  furent  BenianideHoiitfaueaD(i)observegu« 
bannis  par  les  luthériens  mêmes  ,  qui  hs  protestant ,  pour  se  tirer  de  toutet 
ne  purent  souffrir  parmi  eux  de  si  les  difficultés ,  ont  dit  que  ce  livre 
m^chans  hommes.  n'est  qu'une  jicUan  ou  une  parabole, 

JUMTH,    femme  juive   qui  as,uA  que  c-'estu'^e  trTs^i'!%°^ 

délivra    sa    patrie    assiégea    par  srmble  que  les  protesUns  se  soucienf 

Holopheme.  Vous  trouverez  cette  pe"  Ae  lever  ces  difficultés  ;  car  c'est 

u-  .    ■       j  m-       ■   ■  „n  n    »l  1*"'  intérêt  qu'elles  subsistent,    et 

histoire  dans  Moreri    avec  quel-  ^,^„^,   ^^  JulUplieut  d'une  fi^n 

ques  observations  sur  les  embai^  très-embarrassante.  Ils  montrent  par- 

raî  oii  elle  jette  les   commenta—  là  qu'ils  ont  en  raison  de  rejeter  cet 

leurs.  De  tous  les  livres  que  les  oavrage.etquerégliseromaineprend 

...  '■      _  pour  un  livre  canoniuue  ce  oui  ne 

proteatansonrejetescommeapo-  f^^  ^;^^^   Je  crois  donc  que  quand 

cryphes,  il  n'y  en   a   point   qui  cet  auteur  a  cKt  cela,  il  ne  songeait 

méritât  mieux  que  celui-là  cet-  point  au  système  des  protestaosj  il  se 

te  aétrissure  ;  car  le  parti  le  plus  l"  ■^P^'^'^ntait  intéresses,  non  moin* 

, ,      '      „      ï^    .         "^  que  les  catholiques ,  à  maintenir  dan« 

raisonnable  que  1  on  puisse  preii-  ^i  „^^^^^  j^  ^xoin  du  Saint-Esprit 

dre  est  de  dire  que  c'est  un  ro—  Quand  on  ne  peut  pas  la  saucer  en 

man  pieux  (A).  Il  n'y  a  que  peu  accordant  une  chose  avec  les  virités 

d'anne-es  qu'un  savant  bSnédic-  ^'^":^^Jll°iy,'^°""  ^"  ""^'l'?- 

^  .    >     ,.  ,        ,  rtes,  aui  paraboles ,  an  sens  mvsti- 

ti  a  a  fait  un  livre  pour  résoudre  g^e  ,  ^c.  C'est  ce  cjue  feraient  le» 

les  difficultés  qu'on  propose  con-  protestans,  s'ils  ci-oyaient  que  Thisto- 

(re  cette  histoire  (B).  S'il  ne  les  "«"/«  Judith  a  ét^  divinement  in- 

I      ■        -1      j    ■ r.   _  spire  :  mais  ,  comme  ils  ne  le  croient . 

a  pas  levées,  il  a  du  moins  four-  j^j„j|  ^^^  f^^^  ^  ^_, ^^      ' 

m  divers  eclairassemens   utiles,    c'est  une  parabole. 

Je   me  souviens  d'avoir    vu   «ne         (B)  Un  sauam.  bénédictin  a  fait  un 

dissertation  (a) ,  où  entre  autre»   ^T'  fur  résoudre  les  difficultés 

e  ■•■  I  ■  ^^1.  ;  ^:  ?"  ""  propote  contre  cette  histoire.  1 
a rgu mens  on  tait  valoir  celui-ci ,  Vous  verrez  son  nom  et  le  titre  de 
c'est  qu'il  ne  faut  point  reçar-  «on  ouvrage  dans  la  remarque  précé- 
der comme  un  livre  canonique  dente.  La  méthode  qu'il  a  suivie  , 
uil  ouvrage  qui  autorise  l'assassi-  P^"'  conserver  i  l'histoira  de  Judith 
t  f  J  c  ■•  ■  J'  lerantfqui  luiestdonnédanslacom- 
nat.  Gela  me  fait  souvenir  d  une  munioo  de  Rome,  est  plus  instruc- 
chose  qui  concerne  1  assassin  de  tire,  et  en  même  temps  plus  édifiante 
Guillaume  ,  premier  du  nom  ,  que  celle  dont  se  servent  les  contro- 
prince  d'OranKefCl.  Quelqu'un  a  ''frsâUs  romains.  Cem-ci  pour  l'or- 
•^  .  r  ^  •  t  j-,L  diniire  ne  s'amujent  qu'à  rétorquer 
remarque  qu  on  donne  a  Judith  j,,  objections.  Ils  tâchent  de  faire  voir 
an  éloge  de  grande  signification,  que  le*  reproches  des  protestans  con- 
quand  on  assure  que  la  médisan-  treJes  livres  apocryphes  peuvent  être 
c.  (D)  „.r„all  jan..f.  «uqui..  SIK^ t™"d '"' ESS 
(a)  TiHi uj/& Fitia  JnJtflu,  ttc.,i  féru-  passe  fort  légèrement  li-dessus,  et 
ire,  i'an  1614.  ei  composée  par  Minliilii  s'applique  tout  entier  il  répondre  di- 
de  Boiiiciu.oùPDnprDiBw,  l'.^c  Itliirt  rectement.Toutesa  récrimination  est 
di  Judith  tst  apocryphe;  W.  jiw  l'action  de  contenue  dans  ces  paroles  :  iVV  a-t-il 
^.  «r.^l^^'oi^S^AT™;  "0^  P'"P''"i^"^histo'^s  dans  le  tcxu 
S?"«V'*^'^"c«MirXuf"l7C.^  "'"^'  oiij'on  trouva  CCS  difficultés 
s'appelait  ».  son  vrai  aom  Ébtrh.rd  d.  **  ""^"^  déplus  grandes,  sans  que 
WeiLe.  et  était  chanalter  du  prince  Jules.  f,\  ij_-r,_,  j    1    v  -.i  >  iin-  .  -     ,    * 

.^^,„.Mr^„KJi^,i,y,„:  .,sîï!;-;,'rixi'il.ïï:::â.'; 

ioaym.,pag.  (66.  „(d,  fan  .^,  ^  ' 
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[ir  cela  on  n 

tens    littéral  ?    L'iûttoire    ^Eilher  »  de  Valtûs  j  et  qu'ajant  communi- 

n'eit-elle  pat  pUlne  d'e/nharras  etdt  u  i\\ié  aa  TÛion  à  un  saraat  religieux 

difficaltés  ,  dont  il  eit  preiijue  impoi-  n  celui-ci  l'avait  approuva  ,  l'assu- 

nbttdese  tirer?   A-l^n  iamaii  pu  u  rant  qu'en  faisant  ce  roup  il  aérait 

dire  certainement  qui  est  VAtsuérui  ■  aussi  agréable  A  Dieu  que  le   fat 

dont  il  est  parlé  dans  ce  livrt ,  et  en  n  Jadith    en   tuant  Holopheme.    Et 

queltempsthiitoire  doit  être  placée?  ■  parce  que  aon  prieur,  Doinmë  le 

Ifa-t-on  pai  la  mime  peine  à  fixer  u  père  Edme  Bonrgoing  ,  fut  accusé 

le  tempt  des  hittoirei  de  Buth  et  de  u  d'être  celui  de  fou»  lea  prédicateurs 

ta  mina  de  la  tribu  de  Benjamin,  »  de  II  ligue  qai  s'emporta  le  plus  ï 

tant  que  pour  cela  on  ose  din  gu'et-  »  louer  cet  sbominanle   paiTicide  , 

les  ne  sont  que  dei  hiitoires  parabo-  »  sou  sujet,  l'apostropbaut  eu  pleine 

liques  ou  énigm/ttiijues  (a)?  Je  ne  saie  »  chaire  ,  et  l'appelant  bieuheureui 

■'u  aTait  lu  les  objections  de  Raynol-  u  enfant  de  son  patiiarcbe  et  saint 

dus  ,  qui  est  celui  de  tous  les  auteurs  s  martjr  delésus-Cbrist,  et  le  com- 

protestans  qui  a  traite  avec  plus  de  n  paraut  i  Judith,  ou  ne  douta  point 

Airce  la  controTerse  des  livres  apo-  s  que  ce  ne  fût  lui  auquel  ce  jeune 

oiTphes.  »  homnie,  qui  était  sous  sa  conduite, 

'     (C)  Cela  me  fait  souvenir  d'une  a  s'était  conseillé,  et  qu'il    ne  l'eût 

choie  qui  concerne  fassaasin  de  Guil-  ■  ensuite  confirmé  dans  son  eifcra- 

laume,....  prince  d'Orange.']  Je  ■parie  »  ble  dessein  (4)-" 

du  scélérat  Baltbazar  Gérard  qui  le  (D)  On  assure  que  la  médisance  ne 

toa  ;  car  il  J  eut  d'autres  assassins  lavait  jamais  attaquée.  ]  La  pensée 

mii  ne  tirent  que  la  blesser.   QUoi-  dont  je  parle  se  trouve  dans  l'extrait 

'il  fil  franc  catholique  ,  il  contre-  d'un  panéejrique  (S).  M.  l'abhë  de  la 


P, 


fût  franc  catholique  ,  U  contre-  d'un  panéej-nque  (5).  M.  l'abhë  de  la 

tjînetnent  U  Gueux.  Il  se  trou-  Chambre  faisant  l'oraison  funèbre  de 

aupréche.  Il  assistait  aux  prié-  la  feue  reine  de  France  (6),  «   prit 

du   soir.    Il  afail  toujours  les  n  son  l«it«  dans  ces  paroles  du  Livre 


Psaumes  de  Marot  dans  les  mains  ,  9  de  Judith  :  elle  s'est  reiuîue  r> 
ou  quelque  autre  lire  huguenot.  Il  «  mandable,  famosissima  ,  en  toutes 
lisait  aussi  ta  Semaine  poétique  de  n  choses  ,  parée  qu'elle  craignait 
Bartas,  et  l'on  trouva  que  l'endroit  n  grandenient  le  aeigneur ,  et  per- 
te plus  usé  était  l'histoire  de  Judith  n  sonne  n'en  disait  le  moindre  mal. 
égorgeant  Holopheme  (3).  11  n'y  a  u  C'est  peut-être  te  plus  bel  éloge 
point  de  doute  que  l'eiemple  de  cette  n  qui  ait  jamais  éle  donné  à  une 
'  '^'  n  «  lemme  :  car  quotqu'en  dcpîtde  cet 
e  »  énorme  décbatnement  de  médi- 
!t  ila  faveur  de  »  sauce  qui  règne  d^uis  si  long- 
mille  mensonges,  chez  un  prince  qui  »  temps  dans  le  monde,  il  r  ait  des 
opprime  la  liberté  et  la  religion ,  de  u  femmes  à  qui  cet  implac^le  et  in- 
ày  glisser,  dis-je ,  afin  de  le  poignai^  n  satiable  monstre  ne  touche  point , 
der  aussitôt  que  l'on  en  aural'oc-  »  il  est  très-rare  aue  ce  grand  bon- 
canon.  En  un  mot,  cette  histoire  une  »  heur  arrive  i  celles  qui  ont  d'ail- 
fbis  prise  pour  canonique,  encourage  ■  leurs  une  réputation  éclatante  ,  et 
les  assassins  àtiiut  entrepiTndre con-  »  qui  sont,  comme  dit  le  texte,  fa- 
tre  ta.  vie  desrois  ennemis,  etfoumit  u  mosissinue  :  de  sorte  qu'on  peut 
aux  orateurs  une  couronne  de  gloire,  u  défier  hardiment  tous  les  Grecs  et 
pour  la  mettre  sur  la  tête  des  Clé-  u  tous  les  Romains,  de  nous  montrer 
ment  et  des  Âavaillac.  Voici  un  pas'  »  un  passage  dans  leurs  livres ,  où 
sage  du  sieur  Uaimbourg.  «  Les  U-  a  l'on  donne  en  très-peu  de  mots 
s  sueurs publièrentméme  dansleure  »  une  aussi  grande  idée  ,  que  celle 
■  écrjts,  imprimes  à  Paria  et  à  Ljou,  u  que  le  livre  de  Judith  uous  doune 
»  qu'un  auge  avait  déclaré  à  Jacques 
B  Clément,  que  la  couronne  de  mar-  HJ  Mi 

^  (S)  Do 

(z)  yiiiii  il  niiiloin  Je  IiJiib,  f»«.  ^K  Lelb»,     . 

(JJRi.li)lr.4'*lm.J«?.n.i«,i(«'l>l'ii-  pag.  jai>. 

mt,lir.  m,  fag.  io5,  lovriHA  Ton  tCgi,  (6)  On /ttil cttite ta  Xatûl  1691. 
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»  danglei  parolesqu'on  viEDt deci-  bulant(g).  Cesl  ce  que dùùt  Tora' 

s  ter.  L'adresse   doat   Uomjre'  s'est  teur  Porcias  Latro  en  plaidant  pour 

*  servi  pour  faire  recevoir  i  sod  lec-  ua  mari  qui  accusait  d'adultère  son 

»  leur  une  grandt^  idée  de  ta  beautë  dponse ,  parce  qu'un  riche  marchand 

N  d'Hélène  (7) ,  fbI  assurément  infé-  étranger  l'avait  faite  son  héritière  , 

»  rieure  à  la  naïveté  et  à  la  simpli-  et  ea  avait  allègue  pour  raison  qu'il 

Il  cité  de  l'anteur  jnif  ;  et  ce  qu'il  y  n'avait  pu  la  corrnmpre.  L'avocat  ti- 

n  a  de  plu9  beau  dans  aa  'manière  de  rait  de  U  l'un  de  ses  moyens  :  il  sou-. 

n  louer  .  c'est  qu'il  a  reufermé  dans  tenait  qu'une  femme  devenait  juete- 

D  son  ^lose  la  véritable  cause  ,  et  la  ment  suspecte  lorsqu'on  entreprenait 

»  sonrce  de  la  vertu  qu'il  a  décrite  :  de  la  débaucherj  car  si  elle  était  bien 

»  £IU  a  eu  ,  dit'il,  une  grande  repu-  chaste,  on  lirait  sur  son  visage  qu9 

»  tation  en  toutes  choses  ,  et  il  cou-  l'on  serait  refusa ,  .et  ton  Bi^rieur 

B  vert  de  toutes  sortetde  méduancei,  lierait  toute  espérance  au  ^dant ,  et 

11  parce  qu'elle  était  fort  touchée  de  la  hardfcsse  dndécouvrir  sa  passion. 

B  la  crainte  du  Seigneur.  Cett  sur  Elle  rnuserait  pour  le  moin*  avec 

»  cette  heureuse  expression  du  pané-  tant  de  sévérité,  qu'on  n'oserait  fairs 

D  cjriste  de  Judith  ,  que  H.  Tabh^  une  seconde   demande.   Si  elle    ne 

u  de  la  Chambr?  a  biti  l'oraison  fu'  craint  pas  que  l'on  la  juge  i^pable  de 

n  nèhre  de  la  reine,   a  faire  la  faute ,  elle  ne  craindra  point 

'Ausonea  mis  entre   les  sentences  de  la  commettre.   Matrona  qme   se 

de  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce  ,  adi^niit  lollicitanies  aviata   volet  , 

qu'une  femme  chaste  fait  peur  à  la  prodeat  ia  tantunt  omata',    na   im- 

calomnie  :  munda  sit  i  hubeat  comités  ejui  ata- 

Ç„d„.n^lr««»pMUl,,rrim„ryiupudi^.  ""  •    q>^    i^P^dicos ,  si    nihU   aliud  , 

CHU  iiuu  (Il  ?  dt  ^11^  mtMsri  faaia  -tri-  ferecuudid  annorum  remofeaut  ije- 

"r  (*).  ratjacentes  in  terrant  oculoi  :  adver- 

Il  suppose  que  Bias  eut  â  répondre  !,  t<"_^-M>sum  salutatorem  iakun^na 

deui  questions.  La  première  était:  ^l^"' ^t"™  fferecunda  at ,   eliam 

quelle  est  la  plus  belle  dot  d'une  fem-  '"    «"""rKim    rtfalutandt.    mcen, 

iw, .»  une  vie  chaste ,  répondit-ir.  La  "^jf",  '^•'"  •'onfuta.  longe  antem- 

iecmieit3.it,  quelle  femme  est  chas-  ^"fçiliam  negttore,    quam   ,'ejio  : 

te?  celle  contre  qui  la  renommée  '"^fo  servanda  mlegrituuscustodta, 

n'ose  de-biler  des  mensonges  ,  répon-  'V''^  **"^«  irrumpel-  Prod.te  mih, 

dit-il.  Voilà  des  règles  trop  sévères  ,  /""Vf  "l  '""^  lenaanaan  composild 

pourra-t-on  dire;  car  eUes  condam-  P^'f'  «t««'^  î"«™  positf  veste 

neot  toutes  les  femmes  qui  ont  été  "^'''   "î""""   '»  omne,faceUa4 

eipoaéea  aui  traits  de  h  médisance  ,  «'™"«' .  tintum  non  ultra  blandien- 

etilest  sûr  néanmoins  qu'y  r  ena  '**■  ï*  qwsquuju:ent ,   non  nusluat 

de  très-Tertueuae,  qui  n'ùot  pu  les  "«<*1*.  Ce.ndè™iï<mv.,,«çun.M( 

éviter.    H  faut  convenir  que  cette  '^S"'"*^  P-^'c'tuim  proscnpserxt , 

maûme  de  Bias  ne  doit  poinl  servir  «"««.  "Wff^u.^t'e  ,  abguiai^per- 

de  règle  partout  et  sans  eiception  ;  tus  est  qm  lac^ret .  et  reu  aduUe- 

mais  pour  l'ordinaiïe  c'est  une  mar-  "^  "  "?"  subduceret.  Intei-nunuum, 

que  .fune  conduite  parfaitement  sa-  ^-'o  ««!C,M-.(ts  searr<pietdenu- 

|e.   Untà  l'égard   de  l'inl^rieur  ,  danjuisa,etjlagelù.etueri,eraet 

qu'i  regard  dl  l'extérieur,  que  dtt  0''"«>g>"»'fcruc^l.lspoposcUmpl«- 

posséder   la   répuution    de    ?emme  8!"  dete^mi  manctpu,  v,x  imbe^l- 

chaste  sans  l'opposition  de  personne,  '"">  .'"«^'^S'""  -""""f  continua   Ne- 

sans  la  corftraJiction  d'aucun  tnau-  ^O""  ""g""'™ '"™™  ™ff«  (lo)— 

vais  bruit.  Jfayçnuieîtpurfici*.>/h.c-  ^"f  ^."'"'  "'"*    '"^-^    'V'"'"'"'» 

luspudicamc^di;etadversissomnes  ^"tter,.  potest  non  t.mere   aduUe- 

illeiebrus   atque  omnia  delinimenta  "."î"  ^'V*  *^"'  "^"""f  «ont  trop 

muliebris.  in^nii  «r  yeluU  sotum  ac  »S^«»  «'  ""P  ''""^"  ("'  i  «'  l"" 

Jimtamentumin  nuUamincidissefa-  (giSmn,  Coatn».  vtl ,  u.  J/ , p^.  m. 

(l'y  FiyntartMarq^ii.''  d,  1-anUltlllLi.k-  '  ji»)  Idm,  iiU.  .ptf.  i9S. 

'\»)°l^. .  ;»  ™i.m's.7™-  S«l.uils  ('.'.)  F.^^! uÀ:  ÎÎS^J^'.  ^^^,  Unmvi. 

nplnit  iiriiku  cipUHUi ,  pof.  «,  iB>.  (0 j  dt  ranitU  Bm»»  (Daiid|. 
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serait  alBci  louvant  bien  injuite ,  n  firtuitm  Otirit maliebrsm  eise  cen~ 
Yany  rd^aît  lei  jngemen*  :  mak»  en-  sebat,  ut  neque  cofput,  aeque  nonten 
fin  {avantage ,  Is  bonhaur,  la  glaire  mulierii  é  vestihulo  exiret.  Ce  que 
qn'eut  Botre  Judith  forme  un  pn^ugé   &ynëaiui  attribue  n  Oiirii  est  au  fond 

S  II  Aèvt  an  grade  le  plue  éminent  la  m^me  cboae  que  Plutarque  attri- 
dée  de  m  vertu  et  de  u  boimB  bae  à  Thucydide.  Quelques-uns  l'ont 
conduite.  Je  dirai  par  occaaion  ipiK  delût^e  oomme  une  opinion  de  Péri- 
la  morale  de  quelques- païen*  a  ea  clèa.  Vojta cea  paroles  de  Jean  de  la 
tant  d'austérité,  qn'ila  ont  voulu  Caaa  :  Ùujui  qiuiUn  mulieris  {WcXcr- 
qu'ane  femme  ne  fournit  matière  ,  ni  lia;  FarneBiœ  )  modeitia  ac  pudor  in- 
i  U  médisance,  ni  aux  ^logei  :  c'est-  genuus  illud  profectà  jinssiitïiiei  , 
Jl-dire  qu'ils  Toulaient  que  le  vërila-  quad  Periclem  aiuni  diiisse,  primam 
Me  m^nte  d'une  femme  fût  qu'on  ne  Ut  muliere  laudem  eue ,  ut  ns  de  vii^ 
parlât  point  d'elle ,  qu'on  n'en  dtt  ni  tute  quidem  UUus  ultd  ad  viroi  fama 
bien  m  mal.  Plutarqift  n'ap]É<3urait    emanet  :  ted  niUld  raûoiu  occullarî 

Sinl  cette  maiime  ;  car  TOicil'eior-  taata  primaria  facmince  firlai potest, 
d'un  de  ses  ouvrages  (  1 3)  :  ■  Je  n'ay  ^uia  ad  virai  quoque  eiaergat ,  ac  suo 
*  pas  mesme  opinion  qœ  Tfaucrdi-  'p'a  splendore  se  prodat  (16).  Mais 
»  des..,. .«touchant  la  Tertu  dealem-  gnud  at^me  cent  personnes  aussi  il- 
»  mes  :  pource  que  lui  estime,  que  lustres  que  ces  trots-là  (r^)  auraient 
»  celle  ta  soit  la  plus  Tertueme  ,  et   aSrm^cettemaiime,  nous  neserions 

>  la  raei^ure,  de  qui  on  parle  le   pas  obligés  de  l'approuver.   Celait 

>  moins,  autaut  ea  bien  qo'en  md  ,  oondamner  les  femmes  à  une  vie  plus 
»  pensant  que  le  nom  de  la  femme  austère  que-  ne  l'est  celle  des  cEar- 
n  d'honneur  doive  estre  tenu  renfer-  treux  ;  c'était  leur  imi>oser  la  clâture 
»  ïoé  comme  le  corps ,  et  ne  sortir   et  le  silence  de  ces  moines ,  et  leur 

>  jamais  dehors.  £t  me  semble  que  dtfendre  de  recevoir  aucune  visite 
1)  Gorgias  estoit  jdus  raisonnable  ,  dans  leurs  cellules.  Or  c'est  ce  qne 
B  qui  vouloit  qne  la  renommée,  non   l'on  ue  de'feud  point  aux  chartreux. 

pas  le  visage  de  la  femme,  fust       rachève  par  cette  note  :  la  réputa- 

'■     dnsieurs   :   et   m'est   tion  de  Juiutb,  cette  réputation,  dis- 

:j  ou  coustume  des  je,  pure  et  nette  de  soupçon  ,  et  ga- 

~  ..»,»..»<.  -^ très-bonne ,  qni  por-   ranue  de  tout  mauvais  bruit ,  est  une 

»  toit  que  les  femmes,  alissi  bien  que  preuve  admirable  de  vertu  et  de 
»  les  hommes  ,  après  leur  mort  fus-  sagesse  {  mais  il  n'en  faut  pas  cou- 
»  sent  publiquement  honorëesâ  leurs  dure  que  toute  femme  qui  n'a  pas  le 
»  funérailles  des  louanses  qu'elles  même  bonheur ,  et  de  qui  l'on  fait 
»  fluroyentme'ritècs,  îtSaintGrègoire  des  contes,  soit  coupable  d'imprti- 
de  Naiianïe  était  du  goût  de  Thucy-    dence  pour  le  moins.  Il  peut  étrevrai 

j'i_    o__- T__i gea  des  hom-    que  ia  condiùte  d'une  femme  soit 

ressaut  i  une  nirt  régulière  j  cependant  ,  parce 
t  l'ornement  qu'elle  aura  chassé  pour  de  fort  Don- 
nes raisons,  une  demoiselle  suivante, 
une  femme  de  chambre  ,  une  servan- 
ts,  il  se  forgera  bientôt  de  mauvais 
bruits.  La  personne  chasse'e  sera  ma- 
i;_^  '  "indicative  ,  et  s'adressera 

,    aux  ennemis  de  sa  maîtresse  ,  et  leur 
feraeatendremj-stérieusementc» 


personne  réellement  i 

(i3>  Flaunli. ,  da  Hali».  Viiuiifc. ,  pag.    n'aura  point  la  réputation  de  l'être  :' 
>ii.  J.  ru  «w  dr  ta  ««ien  irAmjti.  ,   tant  il  est  Vrai ,  comme  je  l'ai  dit  en 

(i4)G«(or,NHiinm.nifii«xw»jnfu»|,,,       ,  ,, ,  ^  ^  '„.  ,  „ 

yiitaitatl  ,Jiîl         CjM.inïia  Ptlii  B*iabi,f>.  t4i. 
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un  autnlieu  (i8),  que  l'apparence  dan»  ton  électiftit  (B);  car  à  pro- 
coûte  quelquefoii  beaucoup  plu»  que  preiueal  parler  elle  précéda  Tén- 
ia rëalit^.  Celle-ci  dépend  de  nous  ,  ;  .„  j^  „._J'„„„  5  i 
l'anUe  dépend  de  pfusieur.  «useJ  tf««  des  Cardinaux  daijs  le  con- 
dontnoui  nediipoBOQspas.  Lepoéle  cla»e.  Il  avait  gagne  la  factipn 
Plaute  représente  cette  pensée  bien  du  duc  de  Valeutiuois  ,  eu  &i— 
naïïeraeDl  dans  une  scène  où  deui  ^J^^  entendre  à  ce  duc  qu'il  était 
Tieillards,CBlhcUs  et  Hégaronide*,  .„„  ■„  ,f ,  „,  „„  l„;  _„„., 
parlent  ensemble.  «»"  Pf"  t^^'.^^  «"  ,'"'  P™n>et- 

-,_  „  .  .         ,  tant  de  le  traiter  selon  cette  qwa- 

addi^t,  lite    II  nt  ensuite  tout  le  cou- 

cT'^rX-'"^SZi^fi^^'Mè"h'^:   faire.  Jamais  homme  n'eut  l'â- 
prupurT  C4,  Rtgait  0,e  plus  euerrière  que  celui-U 

pMari;  (D).  Il  »e  trouvait  en  persouae 

s'I.!,'^^gr"T^^»',u^ictr        «H  *'^g«  ^^^  *'"^s ,  et  il  y  était 

itn  ramnam  it  aapiu .  i  Cafiwha  .  pIuB  ardcut  QUC    CCUX    quï    COm- 

Quad  in  culmiat  lUUU  nuano  :  liU  non  fi-     '^         J    ■       .     ^  '        ,i?\      iT 

crii,  mandaient  ses  armées  (p).  Une 

Mqutidia^nmiiùi-ji^Kupiauitr:  infinité  d'écrivaios  assuFcnt  qu'il 

««(■nj)  jeta  un  jour  dans  le  Tibre  les 

CA:à^^',;i'f,:iidù^:ME:fitji^  clefs  de  saint  Pierre  (F),  afin 

••  «ji J."jr •T^'";    ■  .  "le  ne  se  servir  que  de  l'épée  de 

r-rpAm  siipij»!  u '«wu  hv<i  lu.  saint  Paul  :  mais  comme  ces  ecn- 

»««»tauiù>iiiMi'i'>r,*»:iwii>rmù>r.    ires ,  saus  citer  un  bon  auteur 

«âniud».  original ,  le   ne  conseillerais  à 

Quin  *««.  ™«i.«rf,i-.«*«~i,  personne  de  garantir  ce  fait-là. 

„  ..  ,  .  ..IL  'I  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  peut  dire 
Cette  conclusion  est  très-bonne  :  il  ^  .^  t  ■  \ 
ne  dépend  point  de  moi,  répond  quesi  cepape  navait  pas  lestiua- 
Mégironides,  qu'on  nemedëcnejil  lilés  d'un  bon  evéque,  il  avait 
dépend  seulement  de  moi  qu'on  ne  du  moins  celles  d'un  prince  cou- 
le fasse  yec  raison.  Noteï  qu'il  y  a  ^^j^nt.  Il  avait  un  grand  cou- 
sent accidens  doù  peuvealnattre  le»  ^  i  i  ->  *;  ... 
même»  suites  que  de  1»  nialiguité  rage,  et  une  habiIeU  politique 
d'une  servante  chassée.  par  laquelle  il  formait  des  ligues 
{■«.r™./,™.i«,*i->-*'-™-r.  e''«  dissipait  selon  l'esigence 
f..  (aw.  roriicb  Anniu.fa,  de  ses  intérêts.  Il  en  bâtit  une 

(inl   PJHtH,  in  Trinsiu» ,  a».  I.it.  lî,  .       .  -11,  ■  > 

rt.  il ,  pug.  m.  jit.  tres-tormidabje  contre  la  repa- 

(io)/j.~,ii.J.  ,M.8i,|paf.  73Î.  bliqua  de  Venise,  et  y  payaen^ 

JULES  II  *,  créé  pape  la  nuit  *"■«  autres  choses  du  foudre  de 
du  3i  d'octobre  au  i".  de  no-  ^^^  exco m mnni cations  :  maif 
vembre  i5o3  ,  était  neveu  de  quand  il  vit  que  la  victoire  que 
Siite  IV,  et  s'appelait  Julien  de  'e  roi  de  France ,  l'un  des  chefs 
la  Bouïère  (a).  On  a  dit  qu'il  de  celle  ligue ,  avait  remportée 
avait  été  batelier  (A).  D  y  eut  *ur  '«  Vénitiens  ,  affaiblissait 
quelque  chose  de  fort  singulier  trop  cette'  république ,  il  aban- 
donna ses  alliés ,  et  se    réunit 

d.i3ï.i;j,n.'",.i.'r.i'^s,  z"!  ■"""=•  V'^p»"""!!.  »  a. 

ïnnamiiiet  c'mi  là  que  B»ylii ,  »jouie-t-il,  France  ,  également  mécontens 
'  '«)1j°"X"f^U'M  Ri^vsK^^f/if.  ^  '"'  '  tâchèrent  de  le  mettre  k 
prononçait  Rouierc.  '  la  raisou  par  Une  voie  qui  a  été 


;,  Google 


tbujours  formidable  aux  papes  ;  ne  faut  pas  croire  que  le  vin  et 
ce  tut  par  la  convocation  d'un  les  jamboas  qu'il  envoya  au  roi 
concile  (b).  Mais  il  ne  s'étonna  d'Angleterre  ,  aient  été  la  vraie 
point  de  cela  j  il  'procéda  révère-  cause  de  la  guerre  des  Anglais 
inent  contre  ce  concile;  et  il  en  contre  la  France  (P).  Je  ne  sais 
convoqua  un  autre  qui  eut  te  s'il  est  possible  de  trouver  une 
dessus  ,  et  auquel  enlin  le  roi  de  certaine  harangae  on  il  fut  fort 
France  se  soumit  d'une  manière  maltraité.  M.  Varillas,  qui  en 
asseï  rampante  (G).  Il  est  vrai  parle,  s'est  exposé  à  la  critique 
qu'alors  Jules  II  n'était  pas  en  (Q).  L'Iiistoire  de  Venise ,  com- 
yie.  La  ligue  sacrée  qu'il  forma  posée  par  le  •cardinal  Bembus, 
en  Italie  reçut  un  terrible  échec  suffit  pour  montrer  l'emporte— 
par  la  bataille  de  Ravenne  (c)  t  ment ,  la  mauvaise  foi  et  l'am- 
et  si  l'on  avait  su  ou  pu  profiter  bitiaa  prodigieuse  de  Jules  II , 
^e  cet  avantage ,  on  serait  sans  quoique  cet  historien  soit  là- 
doute  venu  à  bout  de  ce  fier  pou*  dessus  moins  prolixe  que  Guic- 
tife  ;  au. lieu  qu'on  lui  permit  de  ciardin. 

se  relever  de  ce  rude  coup  (H) ,  *  Ce  pontife  fut  si  rebuté  des 
par  le  peu  d'usage  que  l'on  fit  de  emplâtres  que  son  chirurgien  la! 
cette  victoire  :  a  quoi  contribue-  avait  mis  inutilement  sur  un 
rent  notablement  les  puissantes  ulcère,qu'iln'yeut aucnomojea 
diversions  qui  furent  faites  en  sa  de  le  résoudre  à  souffrir  qu'on 
faveur.  Il  obtint  de  grands  se-  continuât  de 'le  traiter.  Le  cbi- 
cours  de  la  Suisse  ;  et  fut  fort  li-  rurgien  ,  qui  avait  promis  avec 
béral  de  titres,  et  de  plusieurs  serment  de  n'employerpluscette 
marques  d'bpnnenr  envers  les  sorte  de  remède,  usad'une  trom-  . 
cantons  (I).  Il  mourut  de  mala-  perie  qui  guérit  le  mal  (R).  Le 
die,  rempli  de  vastesdessetns(K),  Bandel  raconte  une  chose  asseï 
le  ?,a  de  février  i5i3.  Il  avait  plaisante  ^S].  Je  viens  délire, 
aimé  le  vin  et  les  femmes  (L)  ;  et  dans  uu  écrivain  français  ,  que 
on  l'accuse  même  d'avoir  été  ce  pape  fut  assez  malin  pour  lo- 
non-conformiste  (M)  :  et  il  n'y  a  venter  uoe  fable  injurieuse  à  la 
sorte  de  Yrimes  dont  on    ne  le   mémoire  de  Gaston  ae  Foix,  duc 


charge  dans  un  dialogue  que  l'on  de  I4einour$  ,  et  qui  pouvait 
feint  qu'il  eut  à  la  porte  du  pa-  augmenter  au  désavantage  de  la 
radis  avec  saint  Pierre  (N).  La  France  la  superstition  des  peu- 
haiuequ'il  conçut  contrelaFran-  pies.  Cette  fable  portaitque  l'on 
ce ,  oii  il  avait  trouvé  un  si  bon  avait  vu  sortir  un  serpent  du 
asile  sous  le  pontificat  d'Alexan-r  tombeau  du  duc  de  Nemours, 
dre  Vï ,  fut  si  énorme ,  qu'il  L'auteur  qui  m'apprend  cela 
commanda  de  tuer  tous  les  Fran-  dit  beaucoup  de  mal  de  ce  pape 
çais  qu'on  rencontrerait  (0) ,  et    (Tj, 

qu'il  promit  récompense  à  qui-       (A)  Ç}n  a  dit  iju-'it  avait  été  baie- 

conque  exécuterait  cet  Ofdre.   Il    ii^r,  ]  Ëraime  a  iaséré  cells  tradition 

dans  SM  Adages.  j4  remo  ad  tribunal, 

Ib^H/McmooiluéàPisc,  tipivitrmt-    dît-il  (i),  dici  solitum  ubi  quit  n- 

Çf}  It  il  d'avril,  jour  dé  PaquatSix.       «;,  Ja*.  «.  7»î. 
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penti ah  infimâ  canditione provehitur  u  Du  FeiTOD,  Hanoa  ,  et  tant  d'au- 

adknneiti'munens  adminislralionem.  u  très   dont  on  |>eut  voir  un   aaseï 

IJ  qiiod  haud  scio  an  ulli  ronùseril  i>  bon  nombre  cilé  par  de   Sponde, 

fcatàius  quam  Julio   secundo.'    Nam  »  dans  sa  continuation  de  Baronius, 

fama  est,  hune  juvenem  ad    slipem  u  anoiie  1471  ,"   lo-  »  Le  Bandel  as- 

tcalmum  nmo  tubigere  solitum  ,   et  sure  que  Jule»  II  se  vantait  lui-mime 

tamen  à  remulco  non  iolùm  ad  tribu-  d'avoir  conduit  UQ  petit  bateaui  Giu- 

nal  ,  ferbm  etiam  ad  summum  illud  tio  seconda  pontefice ,  anchorcht  ai 

rerum   bumaaarum    culnien   eveclut  baasissima  gente  fosse  disceso  ,  e  non 

ta.  Nec  cOKleiUat  hoofasligio ,  pon-  «  vervognasse  spesse  fiate  dire  che 

tiJUûe  diiionis  pomeria  jnuaum  pro-  egli  da  ArbUuola,  villa  delSavoneie, 

tuUt  :  lon^iu  etiam  producturus  ,  ti  hafesse  con  una  barchetta  pilt  foltt , 

Droducere^icuiijet.LepèreThéopbiJe  cipolle  a  ven&re  a  Genova ,  Ju  noit- 

fiavDaud  ae  trompe,  lorsqu'il  dit  (1)  dineno  huomo  di gi-andiisimo  '"g'- 

qu^Eraanie  &it  mention  de  la  même  gno,  e  di  molto  elei-alo  spirito  (6). 

chose  dans  Teiplication  du  proverbe,  (B)  Il  y  eut  quelque  chose  de  fort 

j4   seaphd   in  triumpkalem   quadri-  singulier  dans  son  êleclion.y  Ella  fut 

gam  :  ce  n'est  pas  lui  ,  mais  Hadrien  certaine  avant  que  tes  cardinaux  en^ 

Junins  (3),  qui  a  expliqué  cetadage,  Irassent  dans  le  conclave,  et  ainsi 

et  qui  a  dit  :  Effenipoust  de  quovis  Julien  de  la  Rouv^re  y  entra   pape. 

ijacekaminum  ad  magnas  opes  dig-  Il  ëïita  le  coup  de  ce  proverbe  asset 

mlalesque  prouecto,  àuemadmodum  commun,   que    qui   entre    pape   au 

Julius  Zigur  post  sedentariant  opt-  conclave  en  sort  cardinal ,  Chi  entra- 

ram  inducendo  scatmo  dïù  nafotam,  papa  ,  esce  cardinale  (7).  Cest  qu'il 

Sixii  pontificis  bcneficio  iniignibus  avait  assure  sa  brigue   par  tant  de 

eccUsiasiicorum    honorum    ornatus,  promesses,    et   qu'il   avait  en  main 

tandem    ad  pontificatum  maximum  tant  de  moyens  d'enricLir  ceui  qui 

tmersit.  Anastase  Genoonins,  arche-  lui  seraient  favorables  ,  qu'il  n'était 

TJque  de  Tarentaise  ,  a  soutenu  que  pas  possible  que  la  dignité  papale  lui 

tout  ce  qu'on  a  conté  touchant  la  manquât.  Outre  les   richesses   qu'il 

naissance  de  Sixte  IV  et  de  Jules  II ,  avait  déjà  acquises  ,   il  eut  en  main 

catfaui,  et  que  LéonarddelaBouvÂ-  celles  d'autrui  1  chacun  s'empressa 

re,  père  de  Sixte  ,  était  un  très-noble  de  lui  ofTrir  son  argent,  et  même  sea 

chevalier,  et  qu'avant  l'élévation  de  bénéiîces  ;  de  aorte  qu'il  se  vit  en  état 

ce   pape  ,  la  famille  de  la  Rouvére  de  promettre  plus  qu'on  ne  lui  de- 

était  dans  un  grand  éclat.  Sixtus  IV  mandait.  Voila  les  voies  iniques  jar 

falso  jaciatas  est  è  plebeiis  et  piica-  oùil  monta  au  pontificat.  Ce  n'est  pa« 

toribus   editui ,  cism  patrem  haberet  un  protestant  qui  le  dit ,  c'est  un  au- 

Leonardum  de  Ruvere ,  Eguitem  no-  teur  italiea.  Ma  molto  piit  ve  lo  pro- 

lilissimum,  ut  ohservanit  Anastaiius  raossono  U  promissioni  immoderate, 

Germonius,  expanens  induUum  Ilie-  ed  infinité  jattu  da  lui  a'  cardinali ,  a' 

ronjrmi  canUnalis  de  Rufere  ^.  Six-  principi ,  a*  baroni,  ed  a  ciascuno  , 

tus,  nam.  a8.  qui  etiam  J.  Sfagnis,  de  che  gli  polesie  essere  utile  a  questo 

sentis  Ruverea  anïiquo  (  etiam  ante  negotin,  di  quanta  seppono  dimanda- 

Sizlum  )  sglendore  ,  agU   difusissi-  re  :  ed  hel/be  oltra  ciofacUltà  di  dis- 

mé  (ij).  tribuir  danari ,  e  molli  beneficii  ,  s 

M.  de  la  Monnoie  (5)  prétend  qu'A-  dignità  ecclesiasticfie  ,  cott  délie  suc 

nastase  Germonius,  a  qui  ne  fait  que  proprie ,  come  di  quelle  d'altri  : per- 

»  copier  Onuphre,  ne  peut  pas  tenir  tAe  alla  fama   délia    sua  liberalilk 

u  contre  Pbilelphe ,  Baptiste  Frégose,  malti  concorrevano   spontaneamentc 

>■  Volaterran  ,  Corio  ,  Érasme  ,  Ma-  ad  offèrirgli  ,  che  usasse  a  praposito 

n  chîavel ,  jChasseneuz  ,  le  Bandel,  suo  1  danari  ,  il  nome,  gli  ^îcii,  ed 
i  beneficd  loro  ;  nifu  considënOo  per 


(1)  TtmpUI,  RnjuaJ.,  Hwlitlli., 
-rù  111,  cap-  l.  Pt-  "■■  iti-  (fil  Bindd 


l>  XXXI  dr 

,,     ._    .. ,__,..  MUl.  r/.  RBPn.  i3.      f»Ù^  „,.  .,^a.  M.  1.   '     "" 

(4)  Tlwnrilil.  R>/uiJ.,  1 


[U  ,-■;(«■=         (,)   Mimoiru  d»  l-.Ui(«.  d.  1.  * 
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alcuao  entre  molto  maggiore  le  Mue  et  ipécifiirtnt  les  lommei    ^argent 

promette  di  ^uetlo,  ckt  pui  pontefice  que  d'autres  cardiiutui  avaient  low 

poleste  6  dovesie  osservare  :  perche  chéea  pour  prix  de  leun    luffrages. 

hai'tva  lungamenu  haviao  nome  taie  Pour  démontrer  la  fourberie ,  on  re- 

d'kuomo  iibero,  e  feridico  ,  che  j^tes'  montra  au  même  pape ,  gue  ^s  car- 

sandro  Sesto,  ntimco  suo  lartto  acerbo,  dinaux  espagnols  l'étant  engagés  par 

mordendolo  nelV  allre  cose ,  cinfes-  serment  a  ne  donner  leurs  foix  qu'à 

sava  lui  essen  huomo  ferace  ;  laquai  celui  gui  leur  serait  proposé  par  le 

laude  >  egU  sapendo  ,  ehe  IVIl/lfO  duc  de  falentinois  ,  le  cardinal  de 

piiifacilmeate  insanna  gli  altH ,  che  Saint- Pierre-aux-Liens,  qui  était  en- 

chi  é  solito  ,  ed  ha  fama  di  mai  non  nemi Juré  de  ce  duc  ,  lui  fit  persuader 

gl'ingaanare  ;  non  tenne  conto ,  per  par  des  personnes  apostées,  qu'Uétait 

eonseauïre  U  pontejicato  ,    di  macu'  son  père;  qu'il  afaitentretenu  sa  mère 

lare  (9).  S'il  n'eût  pas  «mploye  celte  dans    le  temps    qu'elle    semhlait  ne 

(intoDie,  comment  eût-il  pu  porter  s'abandonner  qu'au  cardinal  £orgiu, 

le*  cardinaux  i  lui  donner  leura  suf-  quifutdepiùsAlexandn  f^I  ;  que  la 

frages  ,  lui    qui  avait  toujours    fait  jalousie,  que  le  même  Borgia.  en  avait 

paraître  un  naturel  si  inquiet  et  ai  conçue,  avait  été  la  seule  cause  de  la 

terrible  ,  et  qui  s'était  fait  beaucoup  persécution  qu'il  luiavaitfoite  durant 

d'eunemis  (g)?  L'argent  rient  à  bout  plus  de  dix  ans  j  mais  que  maintenant 

de  tout:  il  nt  un  papeaTant  qu'on  se  qu'  il  s'agissait  de  foire  un  autre  pape, 

tin  asscmby  pour  Faction  j   cbosc  s' die  voulait  favoriser ,  il  le  traiterait 

Îui  ne a^'tatt  jamais  vue.  Ilcardinale  en  fils.  Le  due  de  P'alentiaois  aVait 

iSan    Pietro  in   f^incola  ,  patente  ajouté  foi  à  ce  qu'on  lui  disailencon- 

d'amici  ,  de  riputatione ,  e  di  ricchez-  julence  ,    et  tétait   relâché   jusqu'à 

le  ,    havava  tirati  a  se  i  voli  di  tanti  consentir  que  les  cardinaux  de  safoo- 

cardinali  ,  che  non  havendo  ardïre  di  tionélussent  Saint- Pierre-aux-Uent, 

npporiegli  quegli ,   che  erano  di  con-  qui  n'avait  pas  manqué  incontinent 

Iraria  senlen^a,  entrando  in  conclave  après  de  le  dépouiller  de  toute  la  ï(o- 

gia  papa  certo,   e  stabilito  :fo   con  magne  et  de  tOmbrie  ,    au  lieu  de 

eisempio  i/icognito  prima  alla  mémo-  l'avouer  pour  son  jils. 

ria  de  gti  liuoirûm  ,   sema  che  alfri-  ijï)  Jamais  homme  n'eall' âme  plus 

menti  sidiiuidesseilconclave ,  la  notie  guerrière  que  celui-lii.]  Voici  ce  qu'eu 

medesima,  cheju  la  nottedelT  uitimo  dit  Jcan'lê  Maire  ,  hiatoriograpne  de 

giorno  d'oaobrv  ,  assunto  al  ponteji-  l^ouîs  Xll.  Encores  déclairerons  nous 

cato(io).  une  autre  merveilleuse  différence ,  en 

(C)  Il  fit  accroire  au  duc  de  Valen-  la  fin  de  celle  ceuvre  :  c'est  de  la 

tinois  qu'il  était  son  père.]  Je  n'ai  lu  gracieuseté  et  tractahiUté  du  soutdan 

cel^i  que  dans  un  ouvrage  de  H.  Va-  envers  le  rof  treschrestien  ,  au  regard 

riJlas.  Cet  historien  (il)  rapporteque  de  la  rigueur  e^obstination  du  pape 

les  Français  accusèrent  Jules  II  i;f '/ire  moderne,  lequel  tout  martial  et  tout 

monté  sur  le  trâne    de  saint   Pierre  rébarbatif ,entonharnois, comme  t'U 

pardeuxvoietirréguliéres,qM  étaient  deustfotre  parler  de  ses  armei  terri- 

cellesde  la  simonie  (la)  et  delà  four-  blés  et  belliqueuses ,  commedu  grand 

berie.  Pour  justifier  la  simonie,   ils  Tamburlan,  empereur  et  souldan  des 

marquèrent  les  bénéfices  ,  et  les  léga-  Tartaret  ,  veult  tousjoars  persévérer 

lions  promises  dans  le.  conclave  ,   et  a  la  guerre  ,    laquelle  luy  est  aussi 

données  après  télecdon  aux  cardi-  bien  séant,  comme  a  un  mojrne  hûuié 

naux    gai  étaient  dwfa  de  faction  ,  de  danser.  Si  ne  fera  il  pas  un  nou- 
veau  monde  fout  monstrueux,  comme 

(8)  Gninardin. ,  lii.  yi,J«lit  m.  i65  «rio.  H  cuide    '  car   tousjours  pourceaux 

*B'  j'i'^,''  "%  """^VTf  '"'"  *  """^  paistront  glands.  Le  chesne  tera  des- 

ra  coniamuiu  turn  iit  taniêim  iraragU  ;  ha-^a  etUbois  appliqué  en  tel  usage ,  com- 

ftr  Btciiiiiâ  vffriB  molli,  tutrtiiau  odii,  e  ne  k  ulUi  matière  appartient.  Mais 

-,».**«»  "^*""T"  C™*'-  '^'  "*■*■  l"  belle  coui'onne  stëUffere ,  et  CaigU 

.OA.ÎS;«l'.'C^7:^a,.«9,,3,,.  ^/"Pi""'.  qui  sont  clertlumiuasres 

(ti)Qiiaiuà  la  ihuotiie    râraccâma/ti  ctlesles ,  fixes  et  immobiles  ,  comme 

t(u'JtèMtd«diii,«i.J«iiù,™w'ïu'(BJ.  tesmoignént  Us   astrologues,  seront 
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luitantet   au  firmanunt  tant  qut  le  >•  citée  contre  Ut  princes  ckreiUens  1 

momie  Jurera  (i3).  Guillaunie  Budé  h  ei  aheurte ,  si  impetueui,  que  rien 

l'a  nomm^  un  chef  sanguinaire  de  •■  ne  ae  fait  asseï  tost ,   tousjours  à 

gladiateurs  {i4) ,  et  a  touche  d'une  »  crier  après  les  capitaines ,  tousjours 

grande  force  le  scandale  que  formait  k  en  furie  ,  logé  près  de  la  batterie  , 

un  pape  ,  qui  à  l'âge  de  (oiiante-dii  u  jusques-là  ,   que  deui  hommes  lui 

ans  se  faisait  v<nr  en  habit  de  guerre,  «  sont  tuei  dans  sa  cuisine    quelque 

Eendant  que  le  peuple  demandait  à  0  renionstrance  quesea  cardinauilua 

ieu  la    paii   processionnellement.  »  fissent ,  du  scandale  dont  il  char- 

CiimsacerdosseptuagenariusChriiti,  »  geoit  et  sa  personne  et  son  sieg- 

paàt  conditoris  et  parentis  legatus  ,  a  Monstrclet  (17)  à  ce  propos  ;  il  d 


chaire  lie  Saint  Pierre  , 

Ïeneris  hu/nani  luculento  diipeadio    "  pour  prendre  le  liltre   de   M 
tare   contendebat.  ïdque  tum,  eiuit    1  dieu  des   bataillei ,  desphiei 


:ns  operaretur  :  eut  cum    »  laissa  la  chaire  de  liaint  flerre  , 
■tani  luculento  diipeadio    "  pour  prendre  le  liltre   ifc   Mars  , 


profanum  vulgus  ad  delubra  pneis  et  »  champs  les  trois  couronnes  et  dop' 

eoncordiœ  tmserabili  spee'ie  tupplica-  »  rtùr  en  eschauguelte ;  et  Diea  ic^it 

tpeclacutum,  pairvm  non  modo  senO'  x  estaient  belles  a  voir  voltiffer parmi 

tpectabdem,  quasi  ad  tumullum  gai-  u  d'y  Bjire  ,  car  on  faisait  trop  bon 

licum  BelloniB  Jamd  aios    evocatos  n  marché  de  bénédictions.  i>  Guicciar- 

tienlem  :   non  trabed  ,  non  augusiit  din  représente  bien  fortement  ce  qui 

insignihus  fenemndum  ,  noapontifi-  cpncerne  le  siège-  de  la  Mirandole  ; 

fais  gestaminibus  tacrosanctum ,  sed  car  il  obserre  que  ce  pape  n'avait  nul 

paludaniento  et  tullu  baiiatico  con-  égard  au  froid  horrible  de  la  saison  ,. 

spicuam;  sedfuriali ,  ta  Ha  dicam  ,  qui  retardait  les  traràux  des  assië- 

conjidentid  succiaetum  ,    fulminibus  geaiu.  Parti  il  secondo  dldi  Gennaio 

illis  brutit  et  inanibas  luadum ,  emi-  fiB)  da   Bologna   accompagnato   da- 

nente   in    truà  vulta  cultuque  spiri-  tre   cardinali  ,  e  giunto  net  eampo  ^ 

tuum   atrocitate  (i5).   Ce   n'est   U  aUoggio  inunacasettad'un  vdlano  , 

qu'une  petits  partie  des  déclamations  sattoposta  a'  eolpidelt  ariigUerie  da' 

T^hémentes  de  Bade'  contre  ce  pape,  nimici  ;  perche  non  era  pià  tantana 

Vous  les  pourrez  voir  plus  au   long  dalle  mura  délia  Mirandola  che  tiri 

dans  Flacius  Hlj^ricus  au  XX*.  livre  in  due  volte  una  balestra  commune  : 

du  Catalogue  des  Témoins  de  la  Vé-  quivi   ajfatioandosi ,  ed  essercitando 

Tité,  non  meno  U  corpo  che  la  menle ,  e  che 

(E)  Il  se  trouvait  en  personne  ait  l'imperio ,  cavalcava  quasi  continua- 
siège  des  villes  ,  et  il  y  était  plus  mentehoraquh,  horaliiper  il  eampo, 
ardent  que  ceux  qui  commandaient  sollecitando  che  si  desse  perfèttione 
iejar/n£ef,]DuPlessis-MorDain'a^ou-  al  piantan  delV  artiglierie  ,  délie 
te  rien  aui  eipressions  de  Guicciar-  quali  insino  a  quel  giorno  era  pian' 
din,  quand,  il  dit (16],  «  résolu d'atta-  tata  tamînor parte,  essendo  impedite 
a  quar  Ferrie  est  conseille  de  pren-  quasi  lutte  l'opère  militari  da'  tempi 
a  are  premièrement  la  Mirandole  ,  asprissimi,edalla  neveqitasieontinua 
B  etennujedece  quelesiegene  s"ad-  {19).  En  seplaigoaut  deseacapitaines, 
M  vançoit  pas  i  son  gié  (  f:ho>e  non  il  encourageait  le^  soldats  par  l'espé- 
»  attendue  et  nonjamais  advenue)  s'y  rance  du  pillage  ;  car  il  leur  promct- 
II  tronre  en  personne,  cortire  une  lait  de  nepo.intcapituleravec  laville- 
u  ville  ckrestienne  le  vicaire  de  Christ  mais  de  laleurlaïuer  saccager.  lïfeUe 
u  en  terre  ,  dit  Guicciardin  ,  vieil  el  alla  Concordia  pocJâ  giorni  ricondu- 
it  malade ,  en  une  guerre  par  lui  sus-  cendolo   alV   essercito  la   medesima 

.,•.•       ,    M       j    BT             >              ,  impatientia,  edariore-.ilqualenon 

^^'f°^^,%g:^:'^n$:'/;:.':  «i^Wà  pumo   nel  camino  la  ne.e 

tcds.,  ion'  r,  pag.'545.                    '             '  niourat  aiant  U  pVB^eta  it  ]ilti  II,  ta'iut 

(•S)  lJ,m  .  itid.  ,  ap-l  fndirn  Holllo.er. ,  I"»"  CBMtw  d,  a,  iadilHHU. 

iW*,.  p^.  S46.  (18)  />.  I'4«  iS.1. 

(iS;  Do  Pldw,  Unitn  4'l>i<|uiil ,  p^S^9.  (ig)  G««tl«4.,  W.  IX.Jot»  î6s  •chq. 
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groisisilma,  che  uittm'ia  caàefa  Jel  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  action  de 
de/o  ,  né  ifrvrldi  coil  sniiiumti  che  a  Jules  11  ,  vraie  ou  fausse  ,  se  trouve 
pena  i  soidati  poUvana  tollerargli  :  dausbeaacoup  d''auteiir3.  Un  dei  plus 
edalloggiato  in  una  ckUseMa  propin'  modernes  où  je  l'aie  Tue,  la  rapporta 
yua  aile  sue  arùgUerie  ,  epîu  vicina  ainsi  (aS).  Pei'eatsocum  yjsùf  Vene- 
allt  mura  ,  che  aon  ara  l'ai/offgia-  tis  )  fctdere  eieniUim  tuum  adt-eniis 
mentoprimOj  ni gli satisjacendii cosa  impeAiUtris  conjœderatos  Ferrari^n- 
ateitna  di  quelle ,  che  si  eranofatle  ,  sein  et  Luàopicum  XII ,  regem  Fraa- 
ceke  sij'aceivno:  con  impetuotissime  corum  ,  iniquiisùnus  et  perfidissimus 
parole  »i  lamentava  di  tutti  i  capitani,  bellalor  edaiit  (aSj ,  cutn  eâ  voix, 
eccrtto  cke  di  Marc'  Antonio  Colon-  quie  ipium  non  saneti  Pétri,  sedper- 
na  ,  Uqualedi  nuOfO  ka'vini  fatto  dilissimi  et  iceleratissimi  latronis  sue- 
reitire  dà  Modena  ;  né  procedendo  con  cessorem  etie  commonstrafà.  Cutk 
jnintire  impeto  per  l'essercilo ,  hora  exeràtu  enîm  Romd  egressus ,  Pétri 
fteeiti  sgiidando  ,  hora  quelU  attri  clavemjùribundui  in  Tiberim  jacta- 
tonjbrlando,  efacendaton  le  parole,  fit,  adeàqae,  uti  iitgeniotè  Bibtiander 
c  ton  i  fatti  l'o^cio  del  capitano,  com!lHsil,om>te,quodàsartctoPetro 
Pmruetleva  ,  cke  i  aoldati  procède-  se  haberejinxit  jus,  Tiberiita  flumîni 
iraho  ririlmenle ,  che  non  acceuerebbe  Tesignavit  -.additis  hltce  i^rhit  ;  Quii 
la  Mirandala  con  alcuno  patto  :  ma  clavis  saneti  Pctri  ampliùsnil  juvat, 
kueieiehbe  in  potesta  loro  tl  saccheg-    l,  evaginato   gladro)   valeat    gladius 

E'rcrla  (ao),  Ht!zerat(ii)  rapporte  que    saocti  Pauli.  Je  ne  doix  pas  omettre 
ville  ayant  éié  priseh  composition,    qu'Hotinan  rapport?  la  mîme  chose 
le  19  de  mars  (aa)  ,  le  pape  se  fil   sur  la  foi  d'Arnoul  du  Ferron, historien 
parler  dedans  par  la  briche.                   catholique.   Is  est  Juliui  tecandas  , 
(y)Uneinfinité/récnvainsassurem    dit-'l  (»7)  ,dequo  et  Amoldus  Fer- 
fa' H  jeta  lin  jour  dans  le  Tibre   les    ronue  ,  vir  imprimis  doctrn  ,  et  Gat- 
elefs  de  saint  Pierre.  ]  Jusqu'ici  je    H"  nostne  historicus  ,  et  Bardegalen- 
u'âîpoiat  trouvé  d'autre  garant  de  ce    sis     quondam  parlamentc    lenator, 
taitAk    que  cette  épigraœine   latine    itemque  alii  complures  memoriie  pro- 
d'im    certain    Gilbertus    Ducbérius   diderunt  ;  quèd  ciim  eiercilu  compa- 
Vulto  (aî) ,  Aquapersanua.                      nito  Romd  in    Galliam ,    infesta  iit 
In  (î*H™.,  -(/™.  «(.  *,ff™  B,rt.r«   '^5<'»  fKstrum  animo  ,  contenderet^ 
aierium,                                           suasfue  annatas  copias  ipse  loneatus 
JrMiaai  (ducii  Jalùu  urtr  noniiiii .-           ex  urbe  per  Tiberis  ponlem  educeret, 
■^pf'/Sî  *ufm-!j''u^J'^^''^^'^  fmnim    niuUis  hominum  audientibui  htecpro- 
Çuliat  PHri nîî"Î^Mciaâtad  pi^'ia'dam     n'^ntiavit  !  quando  nobti  daves  Peiri 
AÛJnUaPaMifartiuinêniinrït.              '     nihil  prosunl ,  âge,  gladium  PauU 
Or  on  m'avouera  qu'untelfondcmeut   ^''rtngamus  .  sirnulclave, ,  quas  s^ 
«l  bien  fragile;  car  quand  un  ^"   ™»  û««tem(  ,  m  Ttbenm  pr^ee, 
.  ....^  I..I:..  ^     î         H""™  ""  i"""'    gladtumque  vaainS  eduxtt.   Quâ 
>  une  jolie  pensée ,  et  qu  il  ne  trouve  1.  _„„.„*  .,,.,j?. >„  ,,. 


Ulud  vêtus  Carmen  est  (a8). 


puisse  appfiquer  ,  il  ne  se  fait  guère  -^  j;?°""J"T''i  ""*  l''^*"',"; 

nncas  de  conscience  de  remédiera  ^      '    capable  de  la  mauTaise  foi 

cela  par  sa  amplifications  ,  et  par  ses  '*°°*  jf  ."J  *°  ^S  \  «"""'"jr^-  *|»; 

fictions  :  il  aime  mieux  épargner  la  consulté  Arnonl  du  Ferron ,  et  je  n  «1 

vérité  queperdve  un  bon  mot .  >oe"ia-  po">t  trouvé  qu'il  rafportc  Pépigram- 

mod^  aliquid  arguté  ce/  acufi  rfieere  '"*.„'**'  Dnchen  ,  comme  il  semble 

ndeantur,  plenunque  verumnesit  an  q"  "Ot™»"   «  lu'   impute.   Les  vers 

faUum,propemodum  non  cunialCii).  1"'"  '■«PP^yl"  ^<>V^  ^'""e  }'''^^  "f*^ 

'^                                     ^'  nature  ;  et  il  y  joint  la  réponse  qu  f 

(».)n/aU.il<fir.J»«rf»iBn™r.  r,fUi.,pag.  igi ,  .gî. 

(»3;D.Pl™i,go«.î8e,«„[,,i«„l«i-  W  I»"  """"V.  P"*'  '»"■  "  jj^ '" 

if^l^uyMr»    tn   ÂKHvgnt.    Sa   EpL(ni>iBei  PV- 

furtRl  im^iùniu  à  lirm  IK  iS3a.  £Lm1«i  iUi  C>i)  /"  Bi 


M 
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fit  Jean  La«nm,  en  faveur  de  Jules  II.  quelques  cardinans  avaient  convoqua 
Je  ne  DÎe  point  qu'il  ne  rapporte  le  un  concileg^Dëral  à  Fisc;  luiet  l'em- 
conte  des  clefs  de  saint  Pierre  jettes  pereur  araleot  approuve  par  leun 
dans  le  Tibre  ;  mais  il  doute  si  ce  lettres  pateotes  (34)  Tindictioa  de  ce 
n'est  pas  uoe  fiction.  Quhi  vu!gatun%  concile.  Il  avait  protégé  les  jiéres  qui 
est ,.  dît-il  (ig)  jocohe  covficto  an  le  camposaieat ,  et  qui  avaient  dë- 
fera  ,  quando  romani  pictores  Petro  claré  Jules  suspens  de  t administra- 
clavei ,  Paulo  eastm  UibuuiU ,  illum  tion  du  pontificat ,  ttjait  défense  de 
ia  Gallot  emisturum  copias  ense  ae-  lui  obcir  (3fi)  :  il  les  avait  protégés  , 
^nctum  et  clai-ibiis  ad  Tybrimpro-  dts-jc  ,  contre  ce  pape  qui  les  excom- 
fectum  ia  aijuat  amnenupse  projecisse  muQÎa  et  les  dégrada  dans  son  cod- 
clayes,  hac  inferentem,  quanaoqui-  cilede  Latran^  et  néanmoins  ce  mJnie 
dent  nihd  Pelri  claves  proàessent ,  roi  quelque  temps  apr^a  déclara  qu'il 
Pauli  ensem  (  quem  mox  eduierat  )  tenait  l'assemblée  de  Piae  pour  un 
murilio  futurum.'L»  sincérité  souffre-  prétendu  concile.  .Ses  procureurs,  ce 
t-elle  que  l'on  appuie  un  tel  conte  sur  sont  les  paroles  de  l'acte  (36),  ajrant 
l'autorité  d'ungrand  magistrat'catho-  en  main  lettres  patentes  dudit  roy 
lique  ,  en  supprimant  la  déclaration  très-chrestien  ,  scellées  de  son  sceau 
qu'il  a  faite  ,  qu'il  ne  sait  si  ce  n'est   etparluy  signées  et  expediies  de  ton 

nune  imposture  ?  La  plupart  des  mandement ,  se  tout  aprèt  la  reife- 
•e»  sont  pleins  de  lemblables  cita-  rcnce  et  humilité ,  en  tel  cas  requit  , 
lions,  et  Ion  ne  saurait  [prendre  la  rendue,  départis  entièrement  du  pre- 
peine  de  vérifier  souvent  si  ceui.  qui  tendu  concile  de  Pise ,  et  pleinement 
citent  les  auteurs  /  procèdent  de  renoncé  <i  iceluy  ■-  et  se  sont  pure- 
bonne  foi;  on  ne  saurait,  dis-je  ,  menl ,  librement,  et  simplement  ar- 
prendre  souvent  cette  peine,  sans  resleiautrés-saînctconciledeLatran, 
contracter  un  esprit  de  défiance  qui  consme  au  yray,  anique  ,  et  légitime. 
oblige  à  ne  croire  que  ses    propres    En  outre  ,   suivant  leur  procuration 

feui.  Si  un  auteur  aussi  illustre  que  susdicte  ,  ils  ont  promis ,  que  deaar- 
rançois  Hotman  se  donne  tant  de  mais  ledit  roy  tiis-Areslien  ne  don- 
Hccnce  ,  que  ne  feront  pas  de  petits  nera  aucune  faveur  ny  assistance  en 
auteurs  qui  n'ont  làen  à  perdre  ?  Il  quelque  manière  que  ce  soit  audit  pre- 
faut  ici  raisonner  d'un  sens  contraire  tendu  concile  de  Pise  :  oins  plulost 
à  celui   qui  s'écriait  '.  que  tous  ceux  qui  se  trouveront  en  sa 

Quii  dtminifstùiii,  auJtia  cùn  uli'd  fir     ville  de  Lyon  ,  ou  autre  part  en  ton 
rtt  (ïo)  ?  «  royaume ,    terres   et  seigneuries  qui 

(G)  Le  roi  de  France  se  soumit  [uy  appartiennent ,  persistons  tout  le 
cTune  manière  assez  rampante.^  Cela  „om  dudU  prétendu  concile  de  Pise  , 
confirme  ce  que^i  ai  dit  quelque  part  ,7  /„  en  fera  vuider  dans  un  moU 
(3i).  que  les  princes  ne  sont  presque  prochain;  et  ceux  qui  y  conirevien- 
jamais  sortis  de  leurs'demëlés  avec  le  j^„,  opiniaslrementde  quelque  estât, 
pape  qu'à  leur  contusion  I-oui»  XII  g^ade ,  dignité ,  ou  condition  qu'Us 
avait  convoqué  une  assemblée  de  1  é-  soient  ,  séculiers  ou  ecclesiaitiquei  , 
glise  gallicane  à  Tours,  l'an  i5io,  u  Us  en  chassera  ,  et  les  repulera 
pour  savoir  s  d  pouvait  en  conscience  pour  schUmatiquea  ,  etcomnXtelsk 
faire  la  guerre  à  Jules  II.  Il  avait  tout  mandement  dudit  sainct  pén> ,  il 
appris  de  cate  assemblée  ,  711*  ses  les  poursuivra  par  main  armée  s' il  en 
armes  étaient  justes  ,  que  celles  du  g,^  jg  besoin.  En  outre  ,  ont  promis 
pape  ne  Fêtaient  pas,  et  qu  Upouvait  UsdiU  procureurs  aunomque  dessus, 
atlerjusqu  à  V  offensive  pour  se  défen-  „^  ^  ^^sdit  roy  très-chrestien  effec- 
due  (3i).  A  sa  requête  et  i  celle  de    ^uera  que  six  prelatt  et  quatre  doc- 

V. ..      -,  -„,W.„„„„dude-    u,rs  ou  gradue,  des  plus  apparent 

lie  \jj)  ,    ^n  nombredeceux  qui  le  sonltrouivz 
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auJit prétendu corteile de Pittyêerom  »  tct  ,  étendard*  ,   tpée  et   bonnet 

decufe»  eeri  nottredit  tainct  père  le  •  d'or,  et  antm  préacns  pour  le» 

pape ,  pour  et  au  nom  dadit  prétendu  »  obliger   )    tom    ses    macdeineiu 

concile  de  Pise ,  et  représentant  U  "  (38).  b 

eoips  de  tous  «ux  fui  ont   adheff,  k        (K)  //  niourut  de  maladie ,  rempli 

Ueîur  ,  eomparoistre  entre  ici  et  te  de  casus  deisei'ni  (3^).)  C'est  ce  qae 

premier  de  janvier  enpersonne  devant  témoigne  Guîcciardin  (4o).  /"  fuesli 

aa  sainctetéj  afin  de  renoncer  audit  (aïi  etan(i/>«njieri(c'e,»t-il-dire  tPen- 

eorudCe  de   Piie  ,  purement ,  et  sim-  gager  le  roi  d'Angleterre  à  faire  fa 


arvir  requis ,  et  reeeu  la  remission  et  Louis  XII,  et  de  donner  le  royaume 

tahsolution  âesa  saincleté  ,  humble-  au  premier  qui  le  pourrait  coaqu^- 

ment  et   en  forme    convenable.  Et  iir)e  fine  ancom  in  ahri  piii  accul- 

qtiau  surplus  ils  adhéreront ,  et  s'in-  ti ,  e  maggiori  {perche  in  un  anima 

eorporeront  audit  concile  de  Latran  ,  tanto  féroce  non  era  incredihile  con- 

■comme  awray  ,  unique  et  indubita-  cetlo  alcuno  ,   quantun/juc  vasto,   e 

ble  ,  tant  en  leur  nom  que  des  autres  imisurato  )  l'oppresse  dapo  infermità 

leurs  adhérant.  Que  sils  se  rendent  àimoUigiomi  la  mcrte.—  Principe 

reffusans  de  ce  faire  ,  le  susdit  roy  d'animo  ,  e  di  costansa  inestîmabile , 

ne  donnera  aucun  secours ,  aisistan-  ma  impetuoso ,  e  di  concettl  smisura- 

ee     Ottfai^ur,  contre  l'aathoritê  du  Ii,  péri  quati  che  non  précipitasse , 

saint  siège  apostolique  ,  à  aucun  de  la  sostenne  pih  la   riverenta  délia 

eeux  qui  se  sont  trouvez ,  ou  qui  ont  Chiesa  ,   la  diicontia  d^principi  ,  e 

■  favonsè   audit  prétendu  concile  de  la  conditions  de'  lempi ,  die  la  mode- 


esl  ,  'sans  dissimulation  ,  nf  fraude  con  Varti  délia  guerra  ,  la  Chiesa 
aucune.  Voili  ce  que  gagnentles  pré-  nella  grandezia  temporale  ,  havesse 
lats  qui  s'attachent  au  parti  de  leur  havula  ad  esaltaria  con  farti  délia 
prince  dans  ses  démêlés  btcc  Rome  :  pace  nette  cose  spirituali  :  e  nondi'^ 
on  les  «aurifie  au  pape  quand  on  s'ac-  mena  sopra  tutti  suoi  antecessori ,  di 
commode.  Il  y  a  lien  de  s'étonner  chiarissima  ,honoralissimamemaria, 
qu'il  s'en  trouve  tant  qui  préfèrent  massimamente  appresso  a  colora  , 
leur  prince  temporel  à  leur  prince  i  quati,  esse/ido  perduti  î  ivri  i-ocabo- 
^irituel.  ,  /(  dette  cose ,  e  confusa  ta  dislintione 

(H)  On  lui  permit  de  se  relever  de  del pesarle  rettamente ,  giudicano  che 
ce  rude  coup.]  H  s'en  relcTa  si  bien  ,  sia  piii  ufficio  de'  Pontefici  ,  aggiu- 
quelamémeannëelesFrançaisfurent  gnere  con  t'armi,  e  coi  sangue  de 
contraints  d'abandonner  le  Milanais,  cristiani,  imperio  aUa  Scdta  Apo- 
Rien  ne  fut  aussi  préjudiciable  à  statica ,  che  l'affatiearsi  con  Vesem- 
louis  XII,  quela  superstition  d'Anne  pio  buono  delta  vita,  e  col  correg- 
de  Br4flgne,aon  épouse.  EUe  se  rem-  gère,  e  medicare i  costumi  tiascorsi 

£lit  la  tête  de  tant  de  scrupules  ,  sur  per  la  salute  de  quelle  anime,  per 
I  guerre  que  la  France  faisait  au  laquale  si  magnijicano  die  Chnslo 
Sape ,  qu'elle  reUrdait  tous  les  bous  glt  habbia  constituiu  in  (errn  suoi 
eF.eîns'desonmariO,).  >icari  (i,)    Que  cela  est, udic.eui, 

(1)  Il  fut  fort  libéral  de  titres  en-  et  que  Toili  une  censure  admirahle 
vers  Us  cantons.  1  «  Au  lien  que  ses  de  ces  docteurs  impatiens  qui  croient 
u  prédécesseurs  donnaient  des  privi-  que  tout  est  juste  ,  pourvu  que  k 
«  léges  aui  mendlans,  cestui-ci  au»  ^^  pj^_^  MDr.«,  Mj,a«  d'Inlmii*. 

»  cantons  de  Smsse  ,  lors  principaux  ^^  ^g„_  y^„  ,„ji  ntiitttft. ,  Ain.  >•?•- 
11  eiëcuteurs  de  ses  hautes  entrepri-   «..pae-  iip,  igl.  _. 

u  ses,  auiqnels  il  donna  le  titre  per-  (3»)  v.,in«,  BbMir.  a.  l«yi.ïll.  lij.  j:. 
„  pétuel  rfe  défenseurs  Je  la  Uberté ^  w-  ^  "1  ««*■.."  V^^  "•"  '•  *" 
u  ecclésiastique  ,  avec  plusieurs  but-'  '  "^ji-dwuJ.,  Bi.  X/,/.t»  3.S. 

(îl)  ÏV"  M(M"i.  Abii|«  i!lnoniiliwiqr.c ,         (il)  Vl-yf,  dm4  ttnmanpa  'O) ,  tUMirn 
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p'sndeur  teniporelle  de  l'église  s'y  fc™  ^   Mclurii-irtas    uocdmt ,   ouaH 

«Dcontre  !  En  particulier  ,  cela  porte  immodicos  idnipotores  quod  moxemti- 

conlre  _1«   caramal   P^Iant^n  ,  qui  tend^,„  „„t,  auo  ^CUo  ip,e  ma=n- 

Brle  SI  moUemenl  des   defauta  de  ^  laborabal  (in).  Passonià  son  im- 

les  il ,  et  qui  les  eipute  sur  Vavtia-  pudicitri.  11  avait  une  fille  qu'Û  maria 

la^  temporel  qui  en  revint  au  pa-  avec  Jean  Jourdain  des  Ursina  ;  et  on 

tnmoine  de  aamt  Pierre.  Fu  dotato ,  lui  fait  dire  dans  un  dialogue  avec  saint 

dit-il  (ia)  ,   di  ipiriti  eccelsi ,  a  tal  Pierre  (48) ,  qu'il  avait  eu  la  vérole, 

ehesejossetlatopnnc^edidomiiiio  Moleiqully  a  une  faute  dans  le» 

sol  temparale  ,  mtnurebbe   d  esser  paroles  d'Amoul  du  Ferron  que  j'ai 

confato  fra  gtieroi .  . .  Cenamenu  rapportées,  II  suppose  que  le  pape 

(enjn  una  ïal /eroc.a  non  ha'^rebbe  fit   le   mot  latin  Mictuiwino>  pour 

ricuperajoegh  alla  Chieaa  il piu  et  marquer  l'ivrognerie   des   Français  ■ 

mrglHi^lsuodominio.  mais  ce  n'était  point  en  cette  langue 

Paul  Joïe  (43)  témoigne  que  Ju-  aae  Julea  II  s'eiprima  :  il  se  Servit 

le»  Il  mourut  ayant  un  vaste  dessein  de   l'italienne,  et  du  mot  B/iciactm* 

sur  le  toyaume  de  Naples.  JUœc  in-  On   conte  que  l'un  de  ses  officiers 

gentt  aniiao  veràm  agro  corpore  co-  Mormand  de  nation,  lui  dit  un  jour 

gilaMem,    diulurnus  ftuenlis   aU  là-dessas ,  Ma  foi ,  saint  père ,  tous 

morbui  iitUrcepU  (44).  On  trouvait  êtes  donc  un  rentable  Français  ■  car 

eue  le  titre  dalibëratenr  de  1  Italie ,  ^ou*  êtes  un  des  grands  pis^vins  de 

dont  u  se  laissait  cajoler,  était  un  laterre(&Q) 

nom   vide^  pendant    que  les  Espa-         (M)  On  'l'accuse d'awoir  été 

gnols  dominaient  a  flapies  ;  Ai  Uieu  non-conformiste.]  On  me  passera  ce 

nouW«ùïe/H<re,repoDdit-iJeofrap-  mot,  quand  on  saura  que  le  péché 

pantdeson  bâton  le  plancher,  ce&  contre  nature  s'appeUe  le  pécb^  de 
iK  durera  pas  long-temps.  Ad  quod  „o„.f.g„f„j^ti_    Sj_    j(^na„    g'^jt 

Pontifex  ifuassato  scipione  quo  ,n-  servi  de  cette  expression  dans  l'Anti- 

ntxus  pavimentum  mtptndendo  per-  Baillet.  Or  il  est  certain  que  l'on  ac- 

tundehal,   respondit  brevt  Juturum,  cuse  Jules  II  de  ce  théchant  vice.  Se 

ut  Neapolitani  non  iratis  superis  ei-  m  «„  „„  ^^n,  de  nos  thcologUns  de 

ternumjugum  eicuterent  (45).  Paris  de  deux  jeunes  genlUAommes 

(L)  Il  a^att  aimé  le  vin  et  les/em-  par  lui  forcés ,  que  la   reine  Anne 

mes.  \  On  rapporte  une  exclamation  femme  du  roi  Louis  XI t  aeail  re- 

de  l'empereur  Haumilien  (4^)  '  ^on  commandés  au  cardinal  de   liantes 

Dieu  '.que  deviendrait  te  monde,  si  pour  Us  amener  en  IlaUe{5o).  Ap- 

i^us  nen  preniez  un  soin  tout  parti-  paremment  M,  du  Plessis  nous  don- 

culier,ious  un  empereur  comme  moi.  ne  U  une  traduction  de  ces  paroles 

qui  ne  suis  qu'un  pauvre  chasseur,  de  Wolllus.  Legiturin  Comnientarid 

et  sous  un  pape  aussi  méchant   et  JUagiatrorum   Parisiensium  (  '  )   Je 
ivrogne  que  Jules  //  .'  Il  y  a  des  his- 

torieus  qui  remarquent  que  ce  pon-  (4i)  Anmldai  F«™Bq.,lnLiiJ«.XII./oI,D 

accuseras  Frflnçfl°irde'"boù>Tbeau-  },^f'  P"^  ^  "  ^'•<«f"  •''"  J-  "mar- 

coup  de  vin,  et'de  s'en  déchai^r  '"4g)  j. f™. d.  jf!  i,  1. Mon.iri. ««,  «. 

tout  Bussitât  par  les  urines  j  et  ils  nivfiii, 

ajoutent  que  c^était  là  son  grand  dé-  }î)'c.«i'!riuriô  "3"'w  j^'"''"'^!''-  ^'' 

(4.)  I.ioria  dfl    Conulig,   lii.    I.   cap.   I,  m"^   iSîêu^il'itîiï'bi'i.nilBrt'r  d'J 

(44)  /i*"»,  ti'd. ,  fHf.  ÎH-  aWiil  vil  ,  CI  il  mie  lor  In  Ti.ntiino  .r 

îîl^  ï^'  '**^'"-  ...    ■.                            „  tid«  de  U  Socb«i..,  f^Uét  iHr  Aur,  G.I. 

M-w  ,  Hjian  â'iBlmii*.  p«,  58.  "'uaû  n,.  ",«.  c',^l^'fmt^'.TDZ«!L^^tb 

JoichiHCiirmi.rni.uaitiuiiinAiiiiiJiiMi.n-  i,  f.i,  a„iii  \;J,  Bi ,  dini ,„"»!;  ■icu' 

u.  »■■*«.  «pliiliKi  ip,  diail.  nainiu.  irilïiiH.  ] 
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Julio   secundo  papa,  qubd  duobus   de  cett 

nobiUsiimi  eenerii    adolescentibus  ,    uns  1  a 

ouoj  ^nm.  talUarum  résina  Nane-    cius  assure  «ne  plusieurs  auteurs  U- 

îensi  cardinali  informandos    commt-    moignent  cela  dans  les  deui  endroits 


terat     et  alita  multis  diabolicd  rahie  qu  il  indiquede  Htlchior  Adam  (57). 

[prohfacinus'.)ituprumintuUrit{^i).  J'ai   consulta    fies    deux  endroits ,  et 

Cette   citation   me  paraît  trop   Ta-  je  n'y  "  po'"' ■^""'^d'*"'''^  •^"'0'- 

Bue  ;  il  faudrait  marquer  où  ,  et  en  page  que  celui  de  Léon  Juds.  Ainsi 

quel  temps  l'écrit  de  ces  docteurs  de  M.  Placcius  nous  trompe.  Erasme  fut 

Paris  fut  imprima- Jean  Criîpin  s'é-  fort  fîcW  qu'on  loi  donnât  cet  écrit  ; 

tant  mêlé  de  rapporter  cette  aven-  il  s'enjustiiie  bien  sérieuseraaatdan» 

ture  estlombëdansTanachronisiBe  ;  une  lettre.  Diatogi  cujusdam  suspi- 

On'lit,    dit-il  (5a},  en   un   certain  donemmihimoUunturimpingere.  Is, 

commentaire  des  dùcleuri  de  Paria  ut  ex  argumenta  salis  comtat ,  scrip- 

contre  Us  luthérieni,  çue  «  Julef,  lui  est  m  odium  diei  Julii  pontificis 

étant  poussé  dune  rage  diabolique  ,  marimisckismalis  tempore,sed  à  quo 

eutpar  force  la  compagnie  charnelle  ineertum,  ante  quinque  annos  degus- 

de  deux  jeunet  enfans  de  noble  mai-  taei  i^riUs  quant  legi.  Poil  teperi  ta 

son     que  la  reine  Anne  de  France  Germanij  apudquosdam  descriplum, 

avait  envoyés  a  Robert ,  cardinal  de  sedvariislilulis.  Quidam  Uslabanlur 

Ffantei     pour  les  instruire.  Les  doc-  Bispani  eujuspiam  esse,  sed suppres- 

teura  de'  Paris  n'avaient  garde  d'in-  jo  nomine ,   rursiis  alii  Fausto  ooetic 

airerunetelle  chose  dans  un  écrit  de  tribu'ebant  ,   alii  Uieronymo  Balbo. 

controrerse  contre   les   luthériens   :  Eeo  quid  de  his  conjectem  non  habeo, 

■'ils  l'ont  insérée  quelque  part ,  c'est  subodoratus  sum  quoadlicuit,  ivriim 

dans  les  écrits  qui  furent  faits  contre  nondum  pervestigaU  ,  quod  animo 

Jules,  sous  UnwXH.  mea  faeeret   salis.  Ineptiil  quisquis 

(K)    Un  dialogue  que  Von  feint  scripsit,  at  majore  supplicio  dignus, 

qu'il  eut  'a  la  porte  du  paradis  ai-ec  quisquis  e^tgavit.  Ac  nuroresse  qui 

iainli'ierre.]C'esluneinècetr*a-siiti-  solo  styli  argun^ento  mihi  obtruderB 

lique.   Wolfiu»  Ta  inséré   dan»  ses  parent,   quùm  nec  mea  silphrasis, 

i;ec(ioneimeniora6i/«s(53).RiTet(54)  nisiprorsiis  ipse  mihi  sum  ignotus  , 

assure  qu'on  l'imprima  à  Paris,  arec  nec  mirum  sitfuturum,  eliam  si  qui 

priTilége  du  roi,  l'an  1613,  à  la  lin  in  orationenonnihil referrent  EraBJta- 

fles  actes  du  concile  de  Pise.  Voici  le  cum,  ;u£tni  verser  in   manibus  am~ 

précis  de  cette  satire.  "  Pauto  pou  nium,  et  nfenmus  fcré,  in  quorum 

»  ipsius  monem  virquidam  doetus  ia  asàduâ  Uctione  veriamur  (58)(  )■ 

»  £«1»  emisil  diaétgum,  quem  in-        (0)  Sahaine contreta  Fran- 

X  tcripsit,  Jnlina,  in  quo  pomifcem  ce fiit  si  énorme,  quil   com- 

»  tuatc  horrendorum  crimmum  insi-  manda  de   tuer  toiu   les  Fmnqais 

>  mulat   nim.  qaod  fuerithomo  pa-  qu'on  rencontrerait. \  <•  La  colère  de 

»  làmscelerosus,temnlentu8,homi-  »  Jules  n'avait  point  de  bornes;  il 

11  cida,  sirooniacuSjVenelicus,  perju-  »  avait  composéundécretau  nom  du 

«  rus ,'  rapai ,  portentosis  libidinum  «  concile  pour  transférer  le  'royau- 

»  Reneribus  undinne  conspnrcatus  .  ,,    .  , 

»  inique  scabie.quan-^-^-^-tÇ?'-  /'"'"-•"""'h*™»''''' 

«Uca.2.  totusc«?pertus(55).»lly  ^■tS,VrC3:AX.'iXVr^;».o«..«r^ 

eut  des  eens  qui  écrivirent  que  haus-  ,^.,„dWiri<,nunifii«-ciii-ci„^'tuUur^,.d 

tus  AnJreUnus  (56)   était  l'auteur  J'^^,=fe£>r'^i5'£;|^V...jy 

^fs,V*D™  ITU.  d.  l-iilù..  k  r-nnrt  .5.3 ,    "%)^,»m*;^tt.  1 .  m.  XXtI.  p,g.  S7S, 

'"féiT'A"i,-gt6,  du  II:  "!««•.  '(■)  "•'F'*  "•  p™«M«,ii";a'R™««.  ">"'• 

(Sftjiil.li..  ZuiM". .  <*•  F«uco7jw.  Chili-    jMmpUirt  ••?  pt*f.c.  BHiiBMm.  dM.  I^jjidl. 
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°  ine  de  France ,  et  le  titre  de  Tréa~  trs  la  France."^  H.  de  Sponde  a  et^  as- 
B  Ckrrtien  ,  au  roi  d'Angleterre  (Sg).  gez  injuste  pourlnsinuer  cela,  et  pour 
»  Comme  il  ^toit  sur  le  point  de  le  y  fonder  des  railleries;  et  il  prétend 
»  faire  publier,  le  ciel  prenant  piti^  qne  Polj^dore  Virgile  n'a  supprimé 
u  de  lui  et  de  la  chr^tient^,  l'appela  un  tel  fait,  qne  oau;  la  Tue  de  mé- 
V  hondu  monde, leaSdefévner.D  naf^rlout  h  )a  foia  et  l'honneur  de 
»  mourut  d'une  fièvre  tent«  causée ,  l'Italie ,  et  celui  de  l'AnglcIerrc.  Ce 
»  disait-on,  par  un  chagrin  qu'il  Poljdore  était  Italien,  e)  il  denieu' 
H  eut  de  n'avoir  pu  porter  les  Ve'ni-  rail  en  Angleterre  ;  il  s'intéressait 
»  tiens  à  s'accommoder  avec  l'cmpe'  donc  i  la  gloire  de  ces  deux  nations, 
a  passions  étaient  fu-   Or  il  trouvaitindignede  l'Italie  d'at- 


»  rieuses .  et  plus  convenables  à  un  tirer  les  gens  par  un  tel  leur. .  ,  _  . 
u  sultan  des  Turcs  ,  qu'au  père  com-  indigne  de  l'Angleterre  de  se  laisser 
u  mun  de»  chrétiens  (60).»  louant  à  atlirerpar  cette  amorce.  Voici  les  pa- 
l'ordre  de  massacrer,  je  ne  l'ai  lu  que  rôles  deVanjiiiiale. Feitifum  est ^od 
dans  la  page  log  et  1 10  du  Bruturn  refert  Guicciandinus ,  appuUiie  jioc  . 
J^ulmen,  de  François  Hotmao.  Si  quœ  tempoiv  inAneliampoatiJUiam  lon- 
patrum  memoriâ ,  dit-il ,  in  hoc  reg-  gam  nai^m  J'alemo  idno  ,  cateis  , 
no  eoatigemat  recordari  volumus  ,  suminibus^ae  onustam  :  ifuœ  notai- 
primianhoc  reperiemia  .-  Ludoticum  ne  pontificii régi ae prinapibus ,  an- 
XII  (dl,  quem  regem?  qui  potris  tistilibusque  dondta ,  ab  omnUius  mint 
patrie  nomen  Bummo  bononim  ont-  appi^mu  accepta  sunt  ■:  et  plehem  , 
nium  coniemu  adeptus  est  )  urbei  qaani'plenimque  non  mintu  levia 
oliquot  Itatia  ,  beilo  eaptat  \  pa-  quant  graviamofent,  ad eamaaiiem%'i- 
pa  Jutii  secundi  ditioni  adjunxisse.  dendam sammii  cumi^luptale accuT-- 
Papam  intermisiii  alinuol  mensihus  ri3se,glorianteraaMeanunquàmintd 
hanc  régi  pro  accfplo  bénéficia  gro'  ïnsuld  navim  ullam  cum  pontificiis 
tiam  rctulisse  ,  ut  non  modo  eum  vexilUs  conspectam.  Quibus  bellaia 
tchismaticum  et  hareticum  pronun-  gentemnobis  depïngit  Guicciardinui, 
tiant ,  proscriberet ,  diris  suis  txcom-  et  fini  acutique  gustils  appelentem  , 
munïcationum  fulnûnibus  insectare-  qulbui  îcint  pontifex  eam  fadtè  in 
tuT  :  veriim  etiam  Gatlos  omnei  hos-  parlei  suas  trahi  poise  ;  sicult  oUm 
tilem  in  modum  cniciandos  ,  interfi-  Ifarsesjecisse  diciturf^),  ut  Longo- 
eiendosque  curaret,!  praemium  elian  bardoi  in  Italiam  nliiceret  ;  omnis 
percuisoribus  polticeretur ,  peccatO'  generis potna ,  aliarumque  deSciorum 
rum  omnium  licniam,  et intpunilatem,  irritamenta  ,  quorum  Italia  J'erax 
ai  quis  veJ   uninunt  Galium  ^uoquo    esset ,   millens,   ut  pauperrima   sua 

tnodo  trucidaret Quo  nunfio  (61)    rura  deserentes  ad  occupandam  re- 

JuUus  accepto,  tanto  dolore  atque  gionem  cunctisrefertamdiviliisveai' 
iracundid  exarsil ,  ui  non  modi  Gai-  ren(.  Eam  fera  rem  adeà  insignem  , 
Hm  omnibus  aqud  et  igné  interdiceret,  et  régi ,  principihutque  ,  et  antiitifi- 
yejvmetiam  obinum  quemquemacta-  bui  ,  ae  populo  maxime  acceptam 
ri ,  trucidarique  imperaret  :  pricmiis  eralamque,  ciim  Polydorus  P'irgi- 
etiam,  ut  dixi  ,  sicarios  ac  percusso-  lias  luœ  kistorits  j4nglicanœ  non  in- 
ns  invitarel.  seruerit  ;  existimamus ,  eum  ut  Ita- 

,         (P)  Il  ne  faut  pas  croire  que  le   vin    lum    et    in    j4nglid  commorarUem, 

etiesjamboas aient  rlé  ta  firaii  utriusque   nationis  gravitati  p  artère 

cause  de  la  guerre  des  jonglais  con-   i»>luisse  (  61  ).    Méaerai   s'approche 

beaucoup  plus  de  la,  raison;  car  il 

(Sg)  CwtfjM  a  r.  •eiitthilurm  nlfn  .««-   observe  que  le  pape  piqua  Henri  TIII 

7J'J^,Tul^^^:ZJ.TÎ^Û^.,u^.iî'!Z   de  l'ambition  de  protéger  la  vrato 

mt  itl  rt  etritUmUMiMa  ,  .apii,  la^Mt  cirra    église.    Les     Anglais,    dK'il    (63), 

dH'^l"T''l  Vr«""  1ïi'«£!S"; J  (')  P"J'  fi'"»-  ■  '•  Ob'-  ^'r>*-- .  "*-  ' . 

mus  a  «»Ib.»u   (b  occupa,,,.  Gl.i»=i.rJ,,  "^;  ,  „       j               i              t               '  •. 

lS.XJ.filU,i,i.  {fi.)Spond.nu.,-.J«»n    ,5.,  ,  rjjn..  3,  ™. 

f6«j*r*«..i,Ahr(,lrf.rm.,W«.f»'.p<i(.  "!;'*9'.;"'Ji^'"£t""'^'"'^£^''"'" 
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«  ëtaienl  uir  !•  point   de   rompn  leurt  aïoù  ,  «aumninl  sur  &f  mei, 

N  sTsc  le  roi.  Car  le  pape  les  arùt  cxcitéTvnt  à  téditioit  tei  Aouthofi  > 

H  enÎTrëg  de  1b  Taioe  gloire  de  d^  et  hs  mertérent  à  VUâtel  de  Vili^ 

B  fendre  le  saint  BÎëee ,  et  du  fumet  oUColonne,lepluiéloquerUàetdeux, 

H  des  tÏtib  délicieux  de  toutes  sortes,  prononça  la  harangue  lo  plus  satï- 

»  dont  il  leur  aTait  envoya  ud  grand  rique  qui  se  soit  conserva!  contre  let 

■  narîre  tout  charge ,  avec  des  jain-  papes  en  générât ,  et  contre  Jules  en 

s  bons,  des  saucissons  et  des  ^pice-  parlicuUer.  Il  prétendit  qu'ils  a%'aient 

)i  ries  ,  pour  les  leur  faire  trouver  pnssque  tous  abusé  de  l  autorité  sou- 

■B  meilleurs.»  SeloD  M.  Varillas  (Gj.)  yeratne  depuis  qu'ils  l' avaient  usia^ 

ce   fut   par   des  motifs  de  religion,  pée;  et ,  faisant  te  dénombrement  dot 

qu'un  ^vâque  anglais  coma  la  guerre  villes  qui  ai-aienl  autrefois  été  trran- 

lejour  d'après  le  festin  (65),  où  les  nisées ,  il  conclut  qu'aucune  belles 

pnncipaui  du  parlement  furent  ré-  n'avait  été  si  maltraitée  que  celle  de 

gales  des  bons  vins  et  des  eicellena  ^aiTie.  Il  descendît  dans  le  détail  de 

fromages  que  la  galère  du  pape  avait  la   conduite  des   derniers  papes  ,    et 

apportes  â  Londres.  Ce  urëlat  reprë-  il  lui  échappa  là -dessus  des   dioses 

.Suqn.L-'-""  '-'■ '- ..■.-.-.??.., j__ 

Uurdcl'ù        ,         .    __     _  .,  

nellement  honteux  à  ta  nation  aO'-  din  avait  écrit  cette  harangue  sur  kt 
glaise  de  vivre  en  paix  avec  les  per-  mémoires  de  deux  ou  trois  personnes 
sécuteurs  du  saint  siège.  M.  Vanllas  qui  l'avaient  ouïe,  mais  onT a  retrait- 
devait  un  peu  mieux  développer  chée  du  corps  de  son  histoire.  Elle  se 
toutes  les  raisons  de  ce  prélat ,  et  ne  trouve  néanmoins  imprima  à  partait 
se  pas  contenter  de  faire  entrevoir  italien;  et  son  traducteur  français 
qu'on  mêla  aui  motib  de  ndigion  qui  V avait  recouvrée,  l' a  remise  en  la 
les  motifs  de  politique.  Le  pré-  /t'iceif'oti  e'/e  niiiufel^^ee.  J'ai  bê- 
lât anglais  représenta  ,  n'en  doutons  soin  d'un  autre  passage  decet  auteur, 
poÎDt,  -que  Louis  XI 1  ne  voulait  dé-  avantquedefaircle  critique  :  totod* 
poser  te  pape  ,  que  pour  en  créer  donc  le  commencement  de  m  pr^a- 
nn  autre  qui  lui  permit  de  conquérir  ce  {6g).  Lorsque  j'ai  fait  imprimer  , 
l'Italie.  Voilà  sfirement  le  vrai  res-  dit-if,  le  VIIl'.  livre  de  cette  hii- 
sort  qui  remua  Henri  VllI  :  il  s'a-  toireije  croyais  que  la  harangue  de 
perçut  clairement  que ,  si  l'on  ne  s'^  Pompée  Colonne  aux  principaux  ci- 
opposait,  Louis  XII  allait  recueillir  tqyens  de  Rome,  pour  les  obligera 
la  gloire  de  déposer  Jules  11 ,  le  fléau  secouer  te  Joug  des  papes ,  était  une 
Jela  chrétienté ,  et  de  faire  créer  un  pièce  tris-rare.  Et  défait  je  ne  ta- 
pape  i  sa  dérotion  ,  et  de  subjuguer  vais  vue  en  aucun  autre  lieu ,  que 
toute  l'Italie.  La  politique  humaine  dans  la  Bibliothèque  du  roi.  Mais  j'ai 
ni  la  jalousie  ne  permettent  pas  que  su  depuis  qu'elle  avait  été  réimpri- 
Fon  consente  i  un  tel  agrandisse-  ntéepar  les  sains  de  feu  !tt.  de  lfTc~ 
ment  de  la  gloire  et  de  la  puissance  quefort ,  au  commencement  du  livre 
de  ses  voisins  j  et  c'est  pourquoi  qu  il  a  donné  au  public  sous  le  titre 
liouis  XII  se  vitsur  les  bras  les  forces  de  Tbuanua  restitutus,  et  que  par 
de  l'Angleterre ,   celles  des  Suisses  ,  comé^uEnf  il  n'est  plus  difficile  cfé  ta 

...  PTqi^fort^  s^^t 

certaine  harangue s'est  exposé  acquitté  h  cet  égard  que  d'une  partie 

h  la  critique.']  Il  dit  (66)  que  Pompée  de  ce  qu'il  devait   au  public  ,   ptàr- 

Colonne   et   Antoine    Savelli    ayant  ou'il  n  a  pas  marqué  Us  motifs  pour 

•[^ris  que  le  pape  était  tombé  lianf  lesquels  cette  harangue ,  la  plus  in- 

iine  eipece  de  syncope  qui  dura  qua-  solenie  que  Von  puisse  lire  ,  fut  pn>- 

tre  heures ,  et  donna  lieu  de  croire  noncée  ;  et  eonmie    Guicetan^in  ne 

qu'il  ^tait  mort assemblèrent  (67;  s'est  pas  non  plus  mis  en  peine  de  les 

IU}1±i<au,  BùuitUmitXIl, a:  yill,  rapporter  ,     les    curieux  ne  seront 
peut-être  pas  fâches  que  je  supplée 


(6Ï)  ITi^ri  y  lit  <t™ 


%''' 


:  yiii. 


{U)  Li  mtms ,  fe§.  il. 

ifiH  Du  ni:  4HU  es  mm.  te  Uw  zii. 
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in  ou  11  eiamine  s  il  )aut  tromper 
bliotliéqueSu  roi,  mais  je  puis  bien  les  malades.  Is  C  celeberrimus  chi- 
dire  que  Guicciardia  ne  la  jamais  rurgu9  Joannes  de  Vigo  ]  Jum  naJum 
sérée-  daog  son  histoire.  11  ne  parle    camoium  Julii  secundi  contumacia- 


{70)  qu'en  passant  de  l'émotion  que    rtm  in  dies  fieri ,  et  pontificen 
ces  deai  personnes  tâchèrent  d'eici-   genui  remediorum  conitanter  respue- 
ter ,   et  il   ne  dit   point  que  ce   fut    ne  animadverteret ,  noi'am  quamdam 

Pomprie  Colonne  qui  ,  comme   plus  medendi    rationem     meditatus    est   : 

Moquent,  fit  la  haraneue.  Il  n'est  panrtoa  liquident  feteres  frustillatim 
point  vrai  que  son  traducteur  fi-au-  coascerptos  unà  cum  païUs  sUiginei 
çais  ait  remis  cette  harangue  en  la 

place  d'où  elle  avait  été  tirée.  Si  cela  „  iS,i,  il  tti  t™  ■■■I  ^^I  j  i  iuM  an  pri- 

ëlait ,  elle  ne  serait  pas  une  pièce  ci>  ie  hui  dîicnn  au  psii^s  disi  eeita  occi- 

rare;  car  la  traduction  française  de  3'''°,'|"Ï"'5Î5'*'îî.'''''!'"q*'*''''.'^''* 

mim.  11  n'est  point  vrai  qu'elle  ait  dii  Virillu.isili  à  la  Cada  lïûruii  miiui» 

été     nSmprimM     par     les     soins     de  j;  M-   ■'•  Wie.[iitforl  ;  el  il^nt  ttsnuaal  ^ine 

H.  de  Wicquefort  au  confciencemeut  ^  mtû'm^'"X'^ïÀ°rMMr^l^c'I^ 

du    7'huanUS    rei(l(U(!M  ;  mais    voici  uiI'ie,  td  qu'il  pirU  da  iroïi  (ndroiudiGaïc- 

»ans  doute  ce  qui  a  trompé  M.  Va-  cianlio,  recafilli-parM.  d«  wicqoerori,  aipu 

rillas.  On  a  retranché  du  IV.  livre  l-.'j°^'u"h^î,VV.'d='p"m'ii°C™°,,l''lF'^ 

de  Guicciardin  un  long  discours  sur  ,ru  ,  d'na  aalra  dit .  que  VariUn  n'en  iterâîl 

la  manière  dont  les  papes  sont  deve-  paini  parler  cemnedi  ceit*  baraniDa  mima,  ni 

nussciguBurs  lemporels  d'une  partie  "°"'j^'"^^"^''"SÏ'''„'j"   .'''"'''" 

de  l'Italie.   Les  protestans  ont  con-  ^X^  cmùr  lei  ^ari' 'n^ëînl^' "''càaûv 

serve  (^e    discours  ,   et  l'oOt  publié    i  Attu  an  PMKnh'ir.   oi  dire  iiua  CDicinnc  dtr- 

part  une  inlinité  de  fois   (?t).  On  le  "j'd'ii  âan,  U  Jiifa  d,U  cendulb,  dt,  d^ 

.,...,  (,,)  „  i.,i.  „  ?ui„ . ..  •j-.'S'.^'ii-.iisrJ.-x-rt, 

en  trançais ,  a  la  lin    du   Jhaanus  piii^ae,  eatraïa'il  n'y  ■  rien  de  «I  dmi  <■ 

restilutus  imprimé  à   Amsterdam  en  ?•*=■■ .  ^n'on  n'j  dilrien  de  parlicalier  daa  dcr- 

i663  :  et  il  est  i  la  place  où  il  doit  ■""*  J*"™'  "  "■"  ■'"'"  "  '\  "'  '"  ^*'" 

..S  1.1        "        r-  -         1  nommi.  ce  ne  ronlque  deai  pedlaanajHjui-IP. 

être   dans  ia  traduction  française   de  dam  le^aelln  on  ••aDalenle  darEfu^nlniiî 

Guicciardin  ,   composée  par  Hiérâme  léniral  Ici  di»rdrn  *l  lai  iftcDDiinieiii  da  J( 

Chomedey,  et  imprimée  à  Genève',  ""■>"'"'««•«[*•>"''>'•■  "■•  de»ait point dir» 

lao   1593,  avec  des  sommaires,   et  ^."^^iU ,  Fa  r««u.  .n  Im  pL,»  Id.  M. 

avec  des  notes  margmales  qui  sentent  araii  (i/ii/ri  car  dla  na  •>  inare  point  1  ai 

à     pleine    bouche    le    bon   protestant  mI»  «l  aaaea  anrprenmt ,  Tn  ™  la.  denm  .bimi      . 

(,3).  M.  v.riji.. .,.«  .uï  Sir.  ,a.i-  -"i"  rss.;:,°Tsss„"4™i: 

que  chose  de  Ihistoire  de  ce  discours,  «»  lien  dam  c«ta  Iradnelien,  H.  Bajlc  a  donc 

et  quelque  chose  de  la  harangue  de  •"  "■«■  d'affinsar  qm  «Ht  barteina  a'j  » 

..u,  ,.i  tichè™»t  i.  .,.].„,  !..  r.".'.:."«™rL"j."i,"ïïuï"".?s 

IVomains  lau  T5ii,a  confondu  lun  ■■oate,  4d«  Vnnllaaa  taan  dnârc  cnDfi>iidu  na 

avec  l'autre  n.  aiidrDilratrancl<<duliT»IVdaG«iecii.di>.Ten 

'  WDl-ei.ininl  dlEnaX,  »  t°'en.ien(dn 

Z'.JeGniecia'rdin.  '  'S!^' V^u'iwnJn   (K^^'k^J^u'A 

(,ï)E(ia,j««in«.«-deUNoBe.  laann.  ),   ■«..    Xlliy.   J'ai    ili  ^«J    „" 

{')  n  T  ■  qnelqnc  cboia  Ji  redira  daar  cetla  H.  LiiTe  da  Laïpiic ,  qa«  Ea  pr^i 

riD^aa  de  Pompée  Colonne,  et  nn^l  n'ait  prrié  aToirToa  dtu  la  BiLlJolti^aa  do  joî  da  Franca, 

Jit'en  paaianl  dâ  rAvolioB  wjHifaire  que  Miel  »n  KUtoriLi  eit  Uopin^cla  pQDT  tur  a>  aon- 

ntnuo  SaraHi  IleUmldUîMiliu  RnHn,  laeun.Biui.caiT. 

■    r«.i,:sa:,G00gIc 
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micd  million ,  et  arsemâ  ivblimati  bien  il  le  plainit  «nx  Ten  Hliriquei 

(R  aquU  roiarum  et  plantaginâ  tx-  contre  la  FraDce.  Il  pardonna  çla- 

ceptifamento,adtertiasiafasetrneD  nean  crimes  i  aa  pÔ£te,  et  lui  fit 

decoxit,  expimiiipie  demIaniUit ,  et  compter  une  bonne  somnie  d'ai^ent, 

ptdi-erii  modo  ulceri  admotà,  quod  pour  un  distique  que  l'on  yerra  ci- 

nuUii  deincepl  unguentit  te  curatU'  dessous,     feraiculit    ad    Gatlorum 

rum  jurejurando    receperat  ,   frrew  ignominùim  ipeclaitlibia  nirè  deieH' 

summé    cum     omnium    admiralione  tabatur  :  adeà  ut  pnëta  stater^s  au- 

pontificem  a  gravi  et  moUito  affeelu  reoa  ducerttos  numerdrit ,  prater  de- 

tiberavit  (74)  Uttoru-m   abalitionem ,   qui   koi    tnd- 

^)  Le   Bandel   racniue  une  chose  gdsiet  : 

S  isez  plaisante.}  Les  Allemands,  dit-  Juiiu  cTnliiiGilMicTilitrriiiialu: 
(•}S) ,  »  ajant  demanda  au  pape  la        Miiiim  hic  prix»  Ccurc  mijar  «rit  (-9I. 

»  permission,  quand  JaSaiQl_Wartin  f orcatulu»  .  mon  aateur  dans  cette 

»  arriverait  un  jour  maigre ,  de  man-  remarque,  oppose  à  ce.  deui  vers-lâ 

»  ger  de  la  viande ,  Jules  ae  voulant  „„  dUfique  bien  piquant  qui  fut  fait 

»  pas  ouvertement  leur  refuser  cette  „„„j^  ^  ïmmuit  in  contra- 

»  grâce  ,  la  leur  accorda     â  condi-  ^ium  non  iJugans  distieham ,  dig- 

«  tionquele  même  jour  lis  ne  boi-  „„„     opinor  ,%uod  CaUdU  esJt, 

1™™'  ^l"    at»îî";ir,.^   nlîi™  nonàulonm,,>eo}niU: 

'  (  I  r  II  fut  assex  malin  pour  im 
ter  une  fable  injurieuse  h  ta  mim 

de  Gaston  de  Faix  .  .  .  L'aufeur  qui  véreni  que  le  temps  ^tait 


Quelques-uns  ,  continue-t-il ,  obser- 
vèrent que  le  temps  ^tait  revenu  où 
tnd  eela  dit  beaucoup  de  taal   un  autre  Julet ,  par  des  profusions 

Jvbn  defuérequi 

terpentem  fisian  de  Fuxi _    , 

mbilum  exilim  ,  et  ki  maxime  lacriji-  i 
euîi  :  nom  ab  iisdem  tapi  aliquid  ni  quant  à  la  science ,  ni  quant  i  la 
tpectri  novi  inlelligimus ,  seJ pkysici  clémence  ,  ni  quant  à  la  bonne  foi; 
mitiorei  (7G).  Notez  en  passant  qu'il  ni  rien  aussi  de  commun  avec  l'a- 
dit  que  les  prêtres  furent  les  princi-  pôtre  sùnt  Pierre,  non  pas  mante 
|iaui  promoteurs  du  conte  ,  et  que  quant  à  la  barque  de  pécheur ,  puis- 
c'est  assez  leur  coutume  de  débiter  que  cet  apâtre  ne  s'en  servait  qu'à 
des  prodif^.  Je  laisse  ses  citations  des  ouvrages  îanocens,  et  que  Jules 
d'Élien,  et  de  Soïoaéna  (77),  je  ne  s'en  ëtait  servi,  disaiton,  à  pirater, 
veui  prendre  que  ce  qui  a  du  rap-  Si  vous  entendei  le  latin  ,  vous  ver- 
port  à  notre  Jules  II.  Talei  nitgas  in  rez  bientôt  que  je  ne  pr^te  quoi  que 
vulgus  emiierat  malignitas  Julii  II  ce  soit  s  Forcatulus  (81).  NonnuUi 
pontifias  romani;  credulitas  rudis  Je-  adjiciehant  rediisse  pro  certo  JutH  se- 
derat  incrementum  {-jB) .  On  rapporte  culum  ,  quo  itje  nimirhm  profusd 
ensuite  comment  il  trompa  te  cardi-  lar^itione  pontificatum  indeptuijùe- 
nal  George  d'Amboise ,  et  fit  retentir  rat  conjlato  mùUo  are  aliéna  ,  iupe- 
le  son  des  armes  dans  Boue  jCtcom-  ralisque  ,  ut  Tranquillus  ait  (), 
daotus  compelitoribus  alate  et  dignir- 
h4)  NiidiHu .  LU  Pnu<]>  QiiEii,  '■■■•Dpliilii'  tate  potioribus  . . .  Juliui  demlim  qm 
lofiurDm  ,  pM.  ,n,  tdit.  C""- .  i^^.  I'  nihil  doctTinœ  cum  Hlo primo et ptT- 
n«  Joh.n.,  J.  Trio,  Lk.  j,  Chiraf(,.  Tiici.  pttuo  dictalore  Commune  hohuit ,  ai- 
hil  Jïdei  et  benevotcniùs ,  nihil 


(s»  Fcntt. ,  ds  Gi 
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lionem  exercuil,  UU  aliquanJik ,  ut  mens  iur  la  colère  oii  Dieu  te 
^unt , piratkam)  yosl  no^'tm^e iWpe-  ^^t  contre  Adam  pour  une  pom- 
oè^tirLlunt  ù,  Galliam  «m-num  ad  ™«  («)•  Pendant  le  Conclave  ou 
Mânes  tulit  (').  il  fut  élu,  il  y  eut  des  lettres  in- 
CjGbiSii  JninUnLiit nriaiHjtFnact  terceptées,  qui  firent  conjectu- 
•  i-inicrdii. u«i«<»i>ui<duci>JdiBr(utH,  fer  ouc  Ic  pape  qu' OU  allaitfaire 
Lfon.  Jaat  il  triiuparu  ie<  taira  k  Geaiir.  serait  impudique;  C3r  ces  lettres 
£r.'"uiït:*«r"™.toi'dt*™Vtiï'je''L.UM  étaient  remplies  des  saletés  les 
anonUictei:  AnnoM.  D^x[.  di«  oimo  mUhJo  ping  énormes  (H).  Ou  a  cru  quc 
Fiincia  ri^nmi,  Lu|dunua  pi«i|<ai,  (Br»  soQ  argent  rendît  nulle  l'électtoa 
"bfiS.t'ïî*^'^!:'^.X"'^«.'u'^i'i"  ''"  cardinal  Polus  qui  avait  élé 
CaikmtKÀ.iuwiBi»HMiii,uiH^iii»ii-  conclue,  et  dont  la  publication 
rtn'e'". /ft^  Si*»  birt™ (muM  -  d™^  û'avaît  été  difTérée  qu'à  cause 
'.  !iÎM^B'™!!rR^™  ^VS^'utT-  ^^  la  crainte  qu'il  ne  fûtdemaa- 
.  d.rici.iBd,SiKiô-3..itiiu>.Mrciii.iiB.  vy-  vais  augurede  la  notifier  pendant 
:7:X«l'T«l^^»^u,-^!^!^  la  nuit  (a).  La  médaille  qu'il  fit 
it  jiu..  p>|J .  ^'^"ïj^'^l^jî^  7^  frapper  après  la  mort  d'Édooard 
Ktaichi'ataiitu.iuJutiamu  juiuiiit  reiiiaiem  Toi  d'Angleterre  ,  avaît  pourmot 
c^:::'Z4:^.^^^"^^iJ2:±t''.  i»  Pf^sage  de  l-Écrlture  dont 
(Piir.FiiuB,  hCiIm  pBfanU.tur-ïiii  l'applicatton  se  trouva  fausse 
"^  dans  peu  de  temps  (I).  Ce  pape 
JULES  III,  cr^é  pape  le  7  mourut  le  20  de  février  i555, 
de  février  i55o  ,  s'appelait  Jean  âgé  d'environ  soixante-huit  ans 
Harie  du  Mont.  Il  etaitde  basse  (^).,ll  avait  feint  d'être  malade 
naissance ,  et  un  vrai  soldat  de  (K)  ;  et ,  pour  mieux  tromper  le 
fortune  ecclésiastique.  Il  avait  monde  ,  il  s'était  réduit  à  une 
pa^de  degré  en  degré  jusques  diète,  qui  lui  procura  une  véri- 
k  la  présidence  du  concile  de  table  maladie  dont  il  mourut.  II 
Trente  (A).  C'était  un  homme  y  avait  eu ,  dit-on ,  une  liaison  si 
fort  voluptueux  (B) ,  et  qui  ai-  étroite  entre  lui  et  le  cardinal 
mait  passionnément  un  jeune  Crescence  ,  qu'ils  aimaient  en 
garçon  fort  laid  et  de  très-petite  même  lieu,  et  qu'ils  nourris- 
condition  (C).  Dès  qu'il  fut  pape  salent  à  conlmuns  frais  les  enfans 
il  lui  donna  son  chapeau  de  car-  de  leurs  maîtresses  (L) ,  faute  de 
diaal  (D) ,  et  se  servit  d'une  plai-  savoir  qui  était  le  véritable  père, 
santé  réponse  quau<l  on  lui  re-  Chacun  d'eux  aussi  payait  son 
présenta  l'indignité  du  sujet  (E).  écho  pour  l'entretien  des  mai- 
Ses  discours  étaient  peu  graves  ,  tresses.  Le  cardinal  Palàvicin  ex- 
el  cela  paraît  par  la    réflexion       .  ,  j,^^  to^am  canOnatum  m  ametayi 

qu'il  fit  un  jour  sur  la    réponse  dimploOontm  ,  ciim.teslt in  •mamnkûtr^ 

que  fiii   firent   deux  cardinaux  rîc-jah.mn^tmperwH,  if^^^i^atpip'i^ 

h-  Le  manque  de  gravité  a'é-  ^^^^'^H^tp^^^^ 

tait  pas  svD  principal  vice  :  on  pL^aiumiiiuriMBuadmjiiocieinuuiutdtt 

prétend  que  ses  discours  allaient  TiT^r.t^i:^'^Tti':"///'^'' 
quelquefois  jusqu'à  la  profana-       (i)  SpooduiDi,  inf  onm  i555,  nim.  4i 

tion  et  an  blasphème:  comme  ""ù  Pïii'iein.,  Hist.  «incii.,  m.xrii 

,    .,  r  '  .  un.  X,  «un.  J,   lui   donne.  soiiaMe-iiic 

quand  il    excusa  ses    emporte-  «»,. 
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ténue  autant  qu'il  peut  le*   dé-  cùn  ton  lut  à  FahUrui jantore  Bap- 

fauts  de  ce  ponUfe,  mais  il  ne  '^^f^/^  "'«^^'•'-'■'  '"'^  " 

réfute  point  ce  que    Fra-*aolo  gdJetiàas  nobiU  iOo  jémi.u  ,  ttrae- 

en  dit  (M).  J'ai  oublié   d'obser-  turd  et  operibat  antiguii  aJmirando , 

»er  que  la  cour  de  France  offrit  '"  qi^firè  nU^uam  num  à  negotiU 

.„„™u  de  cep.p.  un.  prin-  st"  ;  S™"^;!:;:'?,^',^ 

cesse  du   sang ,    et  que    celle  al-  ^   comitari  amant ,   nacro  fantigio 

tiance  filt  refusée  (tî).  indigna  obUctamenta  ,  et  conÛniuUU 
itocii  diebiu'fmnstgit  (4)' 

(A)  Il  avait  passé  de  degré  en  de-  (C)  Il  aimait  passionnément  un 
gré  Jusqu'à  ta  présidencedu  concile  jtune  garçon  fort  laid,  et  de  tris- 
dt  Trente  \  Pour  ne  rien  dire  de  ses  petite  conîlition.  ]  QuelquesAini  di- 
premiers  aTancemens  ,  je  remarque-  saieht  que  c'e'tail  son  ûIb;  d'autres  la 
rai  d'abord  qu'iL  assista  au  conoiie  de  nûient ,  et  contaient  que  le  cardinal 
Latran,  et  qu'il  y  fit  la  harangue  so-  Ju  Mont,  ayant  trouyé  ce  garçon  ba- 
lennelle  de  la  clôture.  It  fut  arcbe-  ^inant  avec  un  singe  dans  les  rue»  , 
ïéque  de  Sipoote,  auditeur  de  la  le  prit  à  son  service  ,  parce  qu'il  n'y 
chambre  apostolique,  et  dem  fois  avaitque  lui  quiosSt  jouer  avec  cette 
gouTSmeur  de  Rouie.  Il  fut  donné  béte.  VoiU  le  fondament  d'une  ami- 
en  otage ,  lorsque  Rome  fut  saccagée  tié  qui  devint  ensuite  une  passion  àé- 
par  les  troufres  de  Charles-Quint  ;  et  réglée.  Ce  garçon  n'avait  nen  que  do 
depuis  sa  promotion  au  cardinalat  dégoûtant,  excepté  qu'il  avait  acquia 
il  exerça  plusieurs  légations  dans  les  l'habitude  de  bouflonner.  C'est  TTio- 
principaks  provinces  de  l'état  ecclé-  q,,,  Ërastua  qui  conte  cei  choies  : 
siastîque,  et  à  Bologne  (i).  "  Il  prit  voici  ses  propres  termes.  Hahetpue- 
H  le  nom  de  Jules  ,  en  mémoire  de  non  quendam ,  nigram ,  turpem  ,  ar~ 

■  Jules  n ,  qui  avait  élevé  sa  maison  rogantissimam  besliam  ,  ineptam  , 
Il  par  la  promotion  d'Antoine  ifci  ignorantem,  et  plané  inertem ,  nui 
u  Monte  ,  son  oncle  .  au  cardinalat ,  quàd  nonnîhil  eorum  ,  quie  leurra  , 
B  et  de  qui  il  avait  obtenu  l'archevé-  dicteriorum  in  ore  kabet.  In  summâ  , 
»  cbé  de  Siponte.  Il  était  né  i  Rome,  corpotv  et  animo  monurum.  Quis  , 
»  au  quartier  del  Parione ;  mais  sa  undé ,  aut  cujus  ille  puer  sit,  tant 
»  famille  était  originaire  de  Monte-  junt  fariiehominum  sentontiie  et  opir- 

■  SanSavino,  en  Toscane,  d'où  il  niones,  ut  nemo  eiplomtum habere 
a  prit  le  nom  de  Monte,  au  lieu  de  videatur.  AmmadveniegO  quasâam, 
nceluide  Giocefii  qu'il  portait  au-  qui  jUium  arUtrabantur  ;  et ,  qui  fi- 
a  paravaut  (l).  «  n_  obtint  du  due  tium  nerabant  ,  ingeniosi  alioram 
de  Toscane  l'investiture  p  du  Hont-  dicta  rejutare ,  alque  in  plateii  rvpep- 
Saint-Savin  pour  son  frère  :  il  ne  put  tum  eduxîsse  è  parvuto  ,  propler  si- 
se priver  de  la  joie  de  voir  dominer  miam ,  cum  qud ,  prceter  iUum ,  nemo 
sa  famille  dans  ce  Jieu-là  ;  Impolens  homiman  ludere  audertt.  Ed  re  car- 
sibi  temperandi  ab  ed  uoli^lale  qud  dinalem  {aut  episcopum  tum)  ita  de- 
suos   aaspiceret    in   illis   dominantes  lectalum,  ut  pro  suo  liabuerit.  Sime 

'    inler   guos    educati  fuerant    tequa-  puerum ,  miser,  ita  amat  perditè ,  ita 

les  (3).  dépérit  {dieilur  autem  altos  omnet 

(B)  (Tétait  un  homme  fort  votup-  vincere  ir  tf  ira4jtfairiii) ut  uihil pos- 
«iiaui.]Voiciceque  M.deThouena  sit  dici  i-ehementius  (S).  M.  de  Thou 
dit.  Sub  id  lempus  Julius  III  intem-  dit  une  cbose  qui  (Kmfirme  nue  partie 
perantid  vita  magis  quant  senio  ef-  de  ceci  ;  c'est  premièrement  ^e  ce 
jceius  fato    concessit  ,    qui    Joanne  garçon  s'appelait /eJin^e,  lors  mima 

Baptistd  BaldtûaifralTis  F.  mortuo ,  qu'il  eut  obtenu  le  chapeau  de  car- 
dinal. En  second  lieu ,  qu'il  portait 
ro  Tiré  ir  PiliTicIa  .  Hùur.  «wcil.  Tri- 

iHI, ,  Ub.  Xtll,  lop.  T,  imm.  9.  (ii  TbMB..  Ut.  XV.  pag.  3o6, 

iraducliim  dapirvPtai.pag.  !>•,»  Onirnii.  ci  fracd  orpiUdn' aiùril)  tu  (putoll  idPil- 

(1)  Ptln'itin..   Hiil.  HuU.  TriJMI.,  Ui-  liWMW ,  apnd  Haaiagwiia,  Hiil.  tcdwiMl.  i 
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iM  nom ,  i  cAUH  que  ton  emploi  chei  cardiDil(8).  H  l'AaUît  pOHrsoli  ptîn- 
le  cardinal^  ton  maître ,  Âait  d'avoir  cipal  miniitre  ,  et  poar  l'interceiieur 
■oin  d'un  sinae.  Solutï  ad  omnem  li-  de  tous  ceux  qui  voudraient  obtenir 
ceatiam  animi  homo  ,  ce  lont  les  pa-  dei  grAces.  Ado  qu'on  voie  ai  j'ai  mal 
roln  de  ce  grand  historien  j  ellei  traduit  le  Istia  d'Ërastas  ,  je  le  rap- 
rendent  un  fort  mauvais  témoignage  porte  tout  du  long,  Dum  Romœ  post 
Wl -pape  JuUt  m,  itatiia  adepiadig-  electionem  commorarttur  {  manserat 
nitale  qaatii  esset  ,  omnibus  maiti-  autem  Innocentius  ,  Ul  ei  nomen  , 
Jeilumjècit.  JVam  clan  antiquœ  non-  Bononice  )  di'ci'ur  nunijuàm  tœtui 
4uttudiniâ  sit  t  tU  ruii*ut  pontiféx  JïùssSj  nUi  Atm  aliquid  de  Innoctn- 
galerum  ,  cui  t'élit,  laum  targiatur ,  tio  iiUetti^tret.  El  audifi  ego  àgra- 
eum  javeni  cuidam ,  cui  Innocentîo  n'iui  inm ,  înler  tant  muUoi  Bo7U>' 
nomen ,  qiâqut ,  quAd  in  familid  si-  niensts  ,  qai  Romani  sint  pmfieti  , 
miiB  caram  gereret,  simiis  etiam  post  ncminem  esse  repertam,  quem  teint 
edeptam  dignitatem  nomen  minuit ,  cum  Innocentio  ,  aut  suspicaretur 
eognomine  eliam  suo  atque  iniignihut  fuisse  ,  qui  non  interrogatui  ab  eo 
«ttribulis  donauit  (6).  Voyez  lea  Kotea  esiel ,  quid  ,  et  quomodo  Innoceittius 
tur  la  Coufession  catholique  de  Sanci,  aeeret.  Post  aliquot  niertses  propilts 
k  la  page  a49  <^^  l'édition  de  1 699.  Romam  accedere  jussit ,  ut  ad  eunt 
(D)....  Il  lui  donna  ion  chapeau  de  deamhulatutii  alufuando  Româ  extra 
cardinai.]  Sous  venons  d'apprendre  posset.  JVon  eru'm  potuit  adduei ,  ut 
de  M.  de  Thou  ,qae  le  cardinal  du  pateretur  eum  ingredi  Romam  ,  niti 
Monl,  se  voyant  pape,  se  bSU  de  gaUro  rubeo  esset  ornalum  turpe  ea- 
Gonf^rer  sou  chapeau ,  son  nom  et  i»"'-  -^*  m"  »*  plurimi  cardinale! 
{•))  ses  armes  à  un  jeune  homme  qui  videbantur  abhoirere  ,  miniméque 
rappelait  Innocent ,  et  qui  avait  soin  passuri  ,  ut  in  cardinalium  numerun 
du  singe.  Érastus  ,  que  fai  déjà  cit^ ,  cooptarelur ,  quem  ne  kominem  qui- 
DOus  r^alera  d'un  détail  plu»  éten-  *'«'"  *■"'  cêgnovissent.  Accersifit 
du.  Ce  garçon  était  demeuré  à  Bo-  igUurnoctaaltquandoinurtemclam, 
logne  i  de  sorte  que  Julca  lil ,  qui  ne  ""?«=  ''«  utfenestrù  expedahat  ,  ut 
voulait  point  le  faire  venir  âltonie  »  soient,  quitus  amiea ,  quâ  nihit 
avant  que  de  l'avoir  élevé  au  cardi-  habenl  in  aitd  charius  ,  poUiàta  etl 
nalat ,  et  qui  avait  besoin  d'un  peu  noclxm.  Dicitur  dixisse  ,  se  tœtari  , 
de  temps  pour  taire  agréer  cette  pro-  ?"M  in  amplasimam  Ulam  polesta- 
motion ,  souffrait  toutes  les  rigueurs  '*'"  "*«'  caUocatus ,  non  tam  sud 
de  l'absence,  et  y  cherchait  lea  meil-  causa,  quant  quod  posset  benè  de 
leurs  remèdes  qu'il  pouvait  trouver.  Innocentio  mereri.  Et  tandem  factta 
11  n'était  gai  que  quand  il  apprenait  cardinalis  dixit,  se  pro  benejicio  ma- 
des  nouvelles  de  sou  Innocent  et  il  S'',  cardimalibus  obstrictum  essv  , 
en  demandait  à  tous  ceux  qui  lui  en  quhmquàd  se pontificem  esse  volue- 
pouvaienl  donner,  nie  fit  venir  pro-  ""'■  Praterea  ,  ut  qui  aliqaid  a  te 
chede  Rome  ,  afin  d'avoir  la  commo-  ''«''"<  ■  "^  P""  Innocenûum  esse  im- 
dité  de  l'aller  voir  ;  et ,  l'ayant  fait  petrandum.  Çuamobrem  legaû  eiin- 
venir  une  fois  seorftement  dans  la  tatum ,  pnncipum  et  regumad  pue- 
■ville  ,  il  l'attendit  aux  fenltres  avec  """  concurrunt  ,  ilU  sua  negotia 
toute  l'impatiencB  d'un  homme  i  qui  exponunt ,  ut  is  de  rébus  suis  gra- 
sa  maîtresse  a  bromis  une  nuit.  On  "issimis  etiam  ad  papam  référât  (9), 
lui  entendit  dire  que  la  principale  0°  PuM'a  a  Home  quelque»  satire»  , 
raison  pourquoi  il  se  réjouissait  d'Être    <-"  J  o»  f»,™*  q"»  V  ^"°^  '  I''''h<^« 

Spe  ,  était  que  cela  lui  donnait  lieu  '«w  <!"  >•  fû' .  était  un  nouveau  Ga- 
(aire  du  bien  a  Innocent  ;  et  qu'U  njméde.  Le  pape  n  en  faisait  pas  un 
i'eatimaitmoins  redevable  aui  cardi-  mystère;  il  contait  quelquefois  «ux 
nauide  ce  qu'ils  l'avaient  fait  pape  ,  cardinaux  le»  tours  de  lasctveté  de  ca 
quedecequ'ilsavaientagréé  lapro-  garçon.  Rom,r  fama  erat ,  et  UbetUê 
motion   d'Innocent   au   chapeau   de   qtoque  pencriptumfuit,  a  Jove  Ga- 

m  Clof/m  c(  f  ni  Hl  m  â-dtàitml.  nmar- 
(OThHHi.U.   Ft,paf.  1»,   col.  I.  fH(H),<"^<">r)- 

.  h)  ^vlurimeri—  (H)  ,  tîlMini  {ialt  i       (9)  EruHi.arBd  HiltiBfwsB,  Hiil.i(elM.i 
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armedem  fovtri  ,  UOet  déforment  i  bien  taiiitàe.  Hootagne  dit  <jiMlqB« 
led  née  ipse  pantifex  kic  ad  nliqaos  part  (*)  qu'AoUsUiène  lit  leatir  un 
cardinaltt  lUstimuiare  ,  et  ptrjocum  jour  aux  Athéniens  l'abus  qui  se  com- 
ferluraiiqtukado  conuntmorart:,  quàm  metlait  dans  les  promotioiu  aux  cbar- 
tit  lascWus  adaUsrens  et  importuniis  ses  publiques  ;  il  leur  conseilla  d« 
(lo).  Nous  parlerons  encore  de  la  donner  'onlre  qu'on  ftt  aussi  bien 
fortune  de  ce  personnage  dans  la  labourer  leurs  Inès  que  leurs  cbe- 
remarque  (M).  vaui.  11  lui  fut  répondn  que  cet  aoi- 

(E)....  Et  se  servit  d'una  plaisante  mal  n'ét^t  pas  ué  pour  cela  :  Cest 
réponse  ,  quand  on  lui  représenta  tout  un,  répliqua  i- il ,  il  n'jr  fa  qi— 
^indigiùtc  du  sujet .^Jsertoas-aausàea  de  uoire  ordonnance  ;  car  les  plut 
termes  de  Jean  Bodin.  Le  prince  qui  ignorons  et  incapables  hoaunes  qaa 
surhausse  un  homme  du  tout  indigne  ''ous  employei  aux  conimandemena 
par  dessus  les  gens  de  tien ,  ouquiie  de  vos  guerres  ne  laissent  pas  den 
met  au  rang  des  plus  grands  person-  devenir  incontinent  tris-dignes,  parc» 
nages  ,  faisant  bien  a  l'un  il  fait  in-  que  vous  les'r  emploie», 
jure  à  tous  les  autres  :  comme  il  fut  (F)  Xa  réflexion  qu'il  Ht  un  par 
remontré  par  le  consistoire  des  cardi-  sur  la  réponse  que  lai  firent  deux 
ttuuxau  pape  Jules  du  Mont,  Ion-  c<ir(Jinaux.||llsletrouTéreDtàlac(iiir 
qu'il  donna  son  chapeau  de  cardinal  de  son  palais  ,  dans  une  posture  fort 
a  un  jeune  gan;on  qu'il  ainiait ,  que  indécente  ;  car  à  Cause  de  la  chaleur 
c'était  un  granil  déikoHneur ,  de  re-  il  aTait  quitté  ses  habits ,  et  se  pro- 
cevoir  celui  quin'aitiitensoîni  vertu,  meuaiOea  catcçoD.  Il  les  oblieea  d'eu 
ni  savoir,  m  noblesse  ,  ni  biens  ,  ni  faire  autant,  et  puis  il  leur  ^manda 
marque  aucune  qui  meritdt,  comme  ce  que  le  peuple  dirait  d'eux,  s'ils 
ils  disaient  ,  d'approcher  d'un  tel  s'allaient  montrer  en  cet  état  au 
degré.  Mais  le  pape  ,  qui  était  face-  champ  de  Flore,  et  dans  les  rues'de 
tieiut ,  ^adressant  aux  autres  cardi-  Rome  ?  On  nous  prendrait ,  re'pandi- 
naux  :  Quelle  vertu  ,  dit-il ,  quelle  rent-ils  ,  pour  des  gamemens ,  et 
.  noblesse ,  quel  savoir ,  quel  honneur ,  l'on  nous  jetterait  des  pierres.  Dono  , 
aves-i^ut  irouvésen  moi  pourmefaire  reprit-il ,  c'est  i  nos  habits  que  nous 
pape  (il)  ?  N'était-ce  pas  se  moiguer  avons  obligation  de  ne  point  passer 
du  sacré  colléee?  Et  ne  pouvait-on  pourdesgarneinens:ne  sommes-nous 
pas  apjJiquer  a  oe  pontife VeicU ma-  pas  bien  redevables  i  nos  habits  î 
tîon  de  Caton  :  Que  nous  avons  fait  C'um  aJir/uando  exulis  vestibus  ,  di' 
un /i^'ufltcoruu/di)! Quelques-uns  plaide  et  caligis  tantùm  Cndutus  ,  in 
rappoPtent  ainsi  la  r^wnse  de  Jules  auliS,  qubdferverettempeslas,  obam' 
ut  :  Je  vous  prie,  qu'aves  vous  trouvé  bularel ,  venerunt  cardinales  duo, 
e»  moi,  pourquoi  vous  i^' avez  fait  eoUacuturi  cum  ipso.  Quos  tpse  ad 
cet  honneur  de  me  faire  pape  sans  exuendas  vestes  suas ,  et  deaiahulan- 
i/ue  je  l'eusse  mérité?  Avançons  donc  dum  secum  urgebal,  mox  autem  nif 
ce  jeur^ehomme ,  et  il  le  méritera  (i3).  dos  inlerrogabat  ;  Quid  si  in  campa 
Ces  dernières  paroles  sont  une  assez  Fions,  aut per plateas  nudi  sic  deam- 
fine  morfuerie,  et  reprennent  un  dé-  bulareraus ,  quui,  oro , popuiumexis' 
faut  qui  r^gne  partout.  Dés  qu'on  lintatis  de  nobis  judicatuTum  ?  Ret- 
possède  une  cliaree  ,  on  trouve  mille  poaderunt  :  judicarent  nos  esse  nebu- 
tfatleurs  qui  publient  qu'on  l'a  très-  lones  ,  et  conjicerent  in  nos  rudera 
atque  lipides.  Excepitpontifêx  :  Ergo 
fm)  SlFlduni,  Biitnr. ,  Uh.  XXt.fulia  m.    quod  non  liabemur  pro  nebulanièus  , 

ir,^e.«,:-!itt.       '     ^     ■  ■    ^     ijst.bus.Quanlu.a^.tur,âfratres 

fiï)  AHui^tii  Ploutrclut,  M>«  CicirOHM    debemus   illls   nostns   vestibus  (l4)  ? 

ànniiiif^.viiurtiaijfiiinlfùl,  tubritiiiê  fer-  (•)  Li-.  III,  ebip.  VI.  Vorci  1  i>  laiil  dittf 
,i,{p,tm  a.un«<,  Iti-Utr-UM  aJ  ctiu-fiim  Fiar.lt,  li.,  IV  ,  tW.  VII,  ua  l»n  i.«  aui  f.l 
'''T'friiiî'™.     r"î  1  ai   'Ïd'"''  *"*'r"    """"T  "'""  '"■   P"'«  Btflon  •pjiU  !• 
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pour  une  pomme.  ]  Voici  camment  honùitibut  lune  tempatii  fttque 

cette  aflkire  est  rapportée  dans  le  livre  in  ortfuemrU,  mi  quas  animas  luiu* 

de  Jean  Cre9pia(i5)  :  n  lise  délectait,  quantus  exhorrescit,  vid.  Al  dispetto 

»  entre  autres  ïiandei ,  i  manger  de  di  Dio,  in  contemptum  (17)  Dei ,  et 

u  la  chair  de  porc  et  de  paon.  Mais  potia  diDio,i.  e.  ad  TulTani  Dei,  etc. 

»  comme   son   médecin    1  eut  averti  E xemplum  hujus  rei  proponit  auctor 

a  qu'il  se  gardât  de  manger  de  la  iibricui  titulus,  LectuTaevperCanoxie 

»  chair  de  porc  ,   pour  ce  qu'elle  est  de  Gmaecr.   dict.  3.  (*)  aiens  ;  «  lo- 

»  contraire  i  la  goutte  ,  de  laquelle  »  lelleii  ,  porlatam  fuisse  in  ciTÏta- 

'  il   était    soûlent   tourmenté  ;    et  »  tem   Padu^  quandam   historiam  , 

w  toutesfois   ne    s'en   voulait    point  s  impressam  latine  ,  italicé  ,  germa- 

>•  abstenir^lemedrcinarertitsecréte-   1 

D  ment  le  ntattre  d'hôtel ,  qu'il  n 


■  donnât  point  qu'on  servit  de   la    1 

■  cfaair  de  porc.  Comme  dont^i^uel-    1 


gallicé  ,  in  qud  r 
quôd  sanctissirous  daminus  noster 
papa  Julius  111   proiimis    diebus 
_.  valdé  fuit  iratuscum  episcopo  Ari- 

qaefois  on  n'en  eut  point  servi,  et  »  minense  ,  «jus  magistro  domûs  , 
le  pape  l'eut  aperçu,  il  demanda  m  proptercertumpaTonem,  et  quùm 
au  raattre  d'hôtel  oïi  était  son  vUt  y,  sua  prxlibata  sanctitas  bis  blasphe- 
dc  chair  de  porc.  Le  maître  d'hâtel  »  misset ,  primo  dicendo ,  pBtia  di 
i^^ond  quele médecin  avait  ordon'  a  Dio  ,  deindé  ,  al  dispetto  di  Dio  , 
ne  qu'on  n'en  sertit  point.  Adonc    ■  quodfecit  tanquaia  Johannes  Maria 

__i. n  de  Monte  ,   et  sic  tanquam  homo  , 

non  tanquam  Julîus  111  papa  ,  et 
vicariusthristi,  de  quo  suprâdiii. 
Et  quùtn  UDUS  cardinalis  itli  diiis- 
set,  qufid  non  deberet  irasci  proji- 


"  dfn 


. . .  to  sorte  :  apporte-    1 
m  plat,  (at  dispetto  di  Dio), 
■dire  ,  en  dépit  de  Dieu..... 


,   dit-il 


point  tou- 


"  clie  :  garde-mi: 
«  froid  pour  le 
■  dresser  la  table  au  jardin  ;  car  je 
»  ycui  aujourd'hui  avoir  compagnie. 
"  Comme  donc  en  anuyant  il  eut  vu 
1  d'autres  paons  chauds  servis  sur  la 
"  table  ,  et  ne  voyant  point  son  paon 
»  froi^,  Uquel  il  avait  commandé 
»  qu'on  lui  gardât ,  se  corroucant 
»  amèrement,  il  dégorgea  un  blas- 
»  phèrae  exécrable  â  l'encontre  de 
n  Dieu.  Alors  quelqu'un  des  cardi- 
"  naui  qui  étaient  assis  A  table  avec 
:  que  votre  sainteté  ne  se 
t  tant  pour  si  jn       ' 


I  ter  11 

I  est,  propter  unum  pavonem  ,  tune 

>  sanclissimus  D.    papa  respondit  : 

>  Si  Deus  fuit  totus  turbatus ,  et  in 


»  mus  propter  unum  pavonem  ? 

<H)  Ces  lettres  étaient  remplie!  des 
saletés  les  plus  ^riomiei.]  EU  es  furent 
écrites  le  16  de  Janvier  iSSo  ,  à  un 
certain  Annihal  Contin  ,  par  CaroiÔc 
,   cooclaviste  du  cardinal    de 


ère  poil  .  _ 

ise.  El  ce  Jules  lui  dit  :  Si  Dieu    Mantoue,  et  accompagnées  d'un  petit 
voulut  si  fort  courroucer  pour    poème  où  l'auteur  décrivait  vilaine- 


e  pomme  ,  qu'il  jeta  notre 

ler  père  Adam  hors  de  paraais  , 

urquoi  ne  me  sera-t-il  licite  ,  à 


,  !t  l'ardeur  eilrénie 
qui  lui  faisait  souhaiter  de  rejoindi'C 

n  "»>  toiu  l»rif «pi»  du  XVI'.  l'itcle  <n>t 

»  a  tltn.  Lm  pniiier  JM-Ull  :  LrUHft  iuftT 

CanDini  il  Canner.,  éiil.  3,  dt  afiHittHt- 

dicllt,  tfitel^llv  vrW,  iMmptrti  dt  Sigfttntonu, 

.  ^  ad  tacrm  Ihtologia  magislm  Boilnt  D,  Ja&. 

qui  suit  (i6)  :  Sœpissimè    EoHtm,  il  Jth.  CathttuM  ttcUil»  nihallim 

lut   iste   homo   blasphen  "     ~      '""'       ''"'"  "  ""      *■ 

^"^_'.5"".^".'?'!"'*î.":  ("■?iii".«-B;«»:;.(i^;.«.-:/.^".M».) 


u  paon  est  beaucoup  plus  qu'une 
g  pomme  ?  n  Ceux  qui  voudront  lire 
ce  conte  en  deux  langues  ,  pourront 

_........_  1 -.     j'iij  jettent  la 

sur  ce  qui  suit  (i"     ■<     ■    ■    . 
neqaiisimut    isie    hon^    „»„^„^„..„ 
iUÙ  usua  fuU  ,  qaa  impurUsimis  te-    "_'?_'  <:^"l 
noràbut  aUitque  desperatia  Toalîtia   li 


Ô6)Js1>»a.  Z<lil>g('B>,i«TTtcl>l|.  BUKrl-     tl>H>|il»  ilitJDm.mi,  elinE-rttinlilc  Poitou^     . 
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ton  onti.  C'est  lean  Steidan  qui  conU  cujiu  altéra  pari  ejui  imagiiHm  tri- 

cela.  Dum  in  coaalaU  rei    agilur  ,  comiferam  oatentai^t ,  alumiaicrip- 

inurceptœ  Juentnt  littene,  quai  ex  Uonent    ejasmodi    ht^uit   :    Gens    et 

eardinaUa    Mantaani  fanûliaribiu  ,  regnnm,  quodnim  servierit  tibi,  p»- 

aaidam ,  CamUlu*  OUviu ,  ad  qaea-  ribil.    SUii  stotidé   vendicani ,    quoJ 

dam    saum    Annibalem    Continum ,  Christo    Esaiat.   Sed  diutiimum  I9t 

ianuaru  du  XXF^f  tcripsisie  fenba-  ttabUe  gaudium  neioiaaàmfuit  (ao). 
tur,  et  liraut  carmen  Lagad  populari        (K)  Il  avaU  feint  d'être  malade   ] 

acriptum,  »bi  de  auâ  locatus  affec  La  raison  de  cette  feinte  fut  qu'il  de- 

tione ,  et  absenta  âeaiderio  ,  tam  ptt-  couvrit   que  les   cardinails    reiuse- 

dendis  ulitur  i/erhà  ,  ut  tiae  flagitio  raient  de  consentir  à  la  demande  ([ue 

*   vixeareeUare  lUeat.  Hincjocus  il-  son  frire  le  pressait  de^  leur  faire. 

lorum ,  tjui  pontificem  dicehant  ali-  Son  frère  désirait  passionnément  la 

qaem    oiictenum   pranuitciari  ,    qui  possession   d'une  Tille ,  el  importu- 

proditurui  esset  ex  eo  conctat/i ,  quod  naît  pour  cela  le  pape  incessamment 

ejasmodi  littéral  daret  £18).  Un  au-  Afin  donc  d'aïoir  un  prétexte  de  ne 

teur   cité   ci-dessus   ne   rapporte   ce  point  tenir  consistoire,  Jules  ut  sem- 

passage  qu'après  avoir  dit  ce  que  Ton  blaut  d'être  malade.  Pour  couvrir  ce 

va   lire.    P^ir  doctui   anonfinut  in  jeu   U  fallut  ne  manger   guère ,  et 

epist.  ad  amicum  narrât ,  ex  eo  con-  choiiir  des  alimens  propres  aux  nw.- 

olawi  ,  in  quo  creatus  est  Juliua,  in-  ladea.  Ce  changement  de  nourriture 

terceptas  faute  Hueras  aficujus  ex  lui  causa ,  dit-on  ,  la  maladie  dont  il 

coitcla^'istis ,  i.  e.  ex  iilis  ,  qui  salent  mourut  (ai).  Cela  me  fait  aouTenir 

aatidere  canlinalibiis ,  papam  electur  du  Célius  de  Martial  : 
ris ,  quibus  quidem  liltens  non  patet  „„,„•  nuiu 

ulld  memond  unquam  scriplaifuiste  E^f^'Ûî'^â'tfouMÎarviii,       ' 

allas  absccemores  ,   sceleralïoresque.  Cùn.ji.r/iir»^iij««f*'n  fkjsmi, 

Nudii  enim    nefaadUsimisque  verbU  %'''''-''^"'Si'"'l^f^,^,.r,«n 

iUic  agi  oura  dncedo,  sali^  honore.  it^'â-J^ti^i^ Sl^l^l^u, ,         ' 

Hat ,  faleri ,  ad  se  primitra  in  Ger-  laaiiiii<a  «mJ"  Uhoria.a  1 

maniam  fuisse  missas  ;  sed  dart  typis  (Qminihn  eura  pM«i ,  .1  ari  ifclorii  J  ) 

excudendas   (  ut  muiti   i'oluisient  )  i.-ajînj,™  c-W^^J-g™.  (..)• 

nuaqukm  quide^  se  ^iuù»e.   Pauli  n  ^  „„!  di^Qt  que  le  change- 

post  addil,  Julixim  III  valdé  malè       /m  de  nourriture  fut  bien  la  cause 

ouA™  m  Aoc  ohsocemssimo  génère  ^^  ^^  maladie,  mais  non  pa,  qu'il  se 

{SodomiUoinim.  cnminis),  .Mut  ffti  réduit  â  la  diète  afin  de  tromper 

neiiwe  avardinal.bus  absU^tUg).  ,  j   .  ;,,  ^j^^^^      -i,  ^     .„it  ^e 

(l)Une  médmUe  ,  ?«  'if/^H^  ^   délivrer  par-là  de»  douteur»  in- 

per..    a^aU....  un  passage  de  f  tcrt-  supportables  de  la  goutte.   D'autre» 

tundontrappUcaUonsetroui.afaus-  J^^^^^^i   q„'„^  ^eux  mal   f ut  U 

te  dans  peu  de  temps.  J  Oo  ténjoi-  ^  j^  ^^  ^^^^  .  ^t  il,  avouent  que 
gna  ^n»  Rome  une  joie  extraordi-  .^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^^^„^  à  ses  plai- 
noire  de  la  mort  du  jeune  Edouard ,      ^  ■   ^„„„^n  beaucoup  plus  i 

i  cauw  que  la  pnocessa  Mane  qui  .^  "ij^  pontificat  qu'i   ^exercer, 

lai  succéda  remit  l  Angleterre  sous  'ç        eliam  aui  dicant     euiu  veterano 

l'obéissance  du  pape  ;   mais  les  rai-  .  "  ^'isse  ■  euin    ut  idem  etiaia  auctor 

temps.  Elisabeth  réubhl  la  reforma-  ^^^     k^^„  ^^^.J      r„  ^  ^^„ 

tioo  ,  et  rendit  cette  tle  1  un  des  plus  pantdaud  incumberet,  totusque  es- 

flonssansrovaume,delflchréuent^  P^^    /    «tru^^fi    eUganiissimd   ad 

de  sorte  que  la  prédiction  de  la  mé-  ^^i     i^^s    seceisus    extra  porlam 

daiUefut  une  chimère.   Eo  insantiB  pi^^i„i^„   „iud   JuM;  cujus  insa- 
,  ut  m  perpeluam  rei       ^  jtudia  lidebatur  ;  in  qud  conui- 


(i«)  Slndtnu ,  Ri». ,  Uy  XXI.folla  «.  Si>9        ("> 
•srn.CtUtiîaturiianill.itriim,  - '^'  '"^ 

lan  <(*  Frane/M,  iGiS,  a.  FI.  puf. 
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riit potiiii quàm piMiec* procumiîoni    Minnagaiftait  li  obtcnre,  qu'elle  c«t 
4-acabat  (^3).  encore  ignorée  ;  moia  on  prétend  qos 

(L)  On  du  qua  lui  et  h  cardinal  l'amilié  que  1«  cardinal  du  Hont  eut 
Crescence...  aimaieul  en  même  Uaa ,  pour  lai  fut  fondée  aur  ce  qu'il  la 
et   qu'ils   noarrùsaiant   à   comumn»    regarda  comme  le  tili  de  son  juge- 

4-ats  tes  eafans  de  leurs  mattresses,^  ment.  Voici  ea  que  cela  veut  dire, 
homas  Érastus  est  celui  qui  m'ap-  Pendant  qae  le  cardinal  était  légat  à 
prend  cela.  Julïus ItIpoiitiJix,diMl  Plaisance  ,  il  fut  touché  de»  gentil- 
(a4).  et  Crescentiusferi  omnes  mère-  leases  d'un  petit  garçon  qui  s'appro- 
tricBs  coiamunes  habuentnt  ,  pro-  ohaitsoufent  de  aa  table.  Il  prit  cela 
priisque  sumptibus  neuter,  led  corn-  pour  une  marque  d'caprit ,  etréaolut 
munibus  aluerunt ,  atque  ut  brei-iler  de  faire  élever  à  ses  dépeua  cette  ' 
dicdm  ,  omnium  scelerum  socii  exti-  jeune  plante  :  et  vojant  que  ce  gar- 
terunl.  Suscepertmt  ex  iftiddam  nui-  oon  faisait  des  pro^^a ,  il  l'aiioa  ds 
lîere ,  honesli  fin  f^ei^îemîs Jiliam ,  plus  en  plua  ;  il  s^ppl  audit  d'avoir 
quam ,  quod  neuter  tuam  esse  dicen  fait  une  ai  heureuse  conjecture  ^  il  la 
credereque  posset ,  ut  matrem,  ita  regarda  comme  un  lUa  de  son  juge- 
filiam quoque communiims  lunyitibui  ment,  espèce  de  créature  dont  Doui 
educandam  tradidemnt;  nuptuique  laisona  mus  de  cas  que  d'uD  en&nt 
dederunt  Ifobilissimo  kujus  luîû  ado-  corporel.  Obtectatui  ex  eo  herus  , 
lescenti ,  et  inter  principes  hujus  ur~  sibique  pUiudens  ,  qubd  sud  quasi 
bis,  qui' sunt  ^0  cansaïutum  folue-  perspicacid planlam  eximiàm ,  adhue 
nint.  Voilà  une  grandeeiemptioD  de  minutulam  et  ia  lula  ,  diserevisset  , 
jalousie ,  et  bien  rare  en  ce  pays-là.  majori  in  puerum  benevolentid  inca- 
(H)  Le   cardinal  Palai/icin  exté-    luu,  qud  illum  prosequebatur  velali 

Bue les  défauts  de  ce  pontife  ;    sui  judicii  prolam ,  cujus  filii  pliais 

mais  il  ne  réfute  point  ce  que  Fra-  quam  corporis  sobolet  astimanoir 
Paolo  en  dit.'^  Ou  aroue  que  ce  pape  (ag).  Il  voulut  que  son  frère  l'adop- 
■iraait  à  ae  divertir  ;  mais  on  ajoute  Ùt,  et  dèa  qu'il  fut  pape  il  l'éleva  1 
qu'il  n'aimait  pas  moins  l'application  ta  dignité  de  cardinal ,  le  3a  de  mat 
aux  affaires  (aS).  On  convient  qu'il  iSSo.  Il  l'avait  fait  séjourner  juaqu'i 
mourut  sans  être  ni  fort  ealimé  ,  ni  c«  jour'lâ  dans  un  viUage  A  une  iour- 
fort  aimé  (aâ)  :  mais  on  prétend  que  née  de  Home.  11  lui  donua  douze 
*a  manière  d'agiruB  peu  trop  Ûbreet  mille  écus  de  revenu-;  mais  il  ne  lui 
familière  en  fut  cause  ;  parce  que  ne  commit  point  alors  l'administration 
l'attirant  gas  la  vénération  publi-  des  aflaires.  Ce  nouveau  cardinal 
que  ,  il  Gt  juger  qu'il  n'était  paa  un  avait  â  peine  dix-aept  ans:  il  se  moD- 
bon  pape.  On  ajoute  que  ce  juge-  tra  tout^'d^fait  indigna  de  cet  hon- 
ment  fut  inique  ,  et  que  si  les  dé-  oeur ,  et  il  fallut  que  soua  les  pontî- 
fauts  de  Jules  ill  sautaient  ^>lu9  aux  ilcats  snivana,  on  le  châtiât  de  sea  dé- 
feux  que  ses  bonnes  qualités  ,  ils  bauches.  C'est  tout  ce  que  Palavicin 
étaient  peut-être  de  moindre  couse-  observe.  Il  s'eat  bien  gardé  de  criti' 
quence  que  ses  vertus  (37).  Quant  k  quer  le  père  Paul ,  qui  a  tréa-claire- 
la  promotion  du  jeune  garçon ,  on  se  ment  bit  coonattjre  que  le  public  re- 
eontente  .de  dire  (aS)  qu'elle  désho-  garda  cette  créature  de  Jules  commo 
noraleapremiersjoursdece  napat.Oo  son  mignon  de  couchette  j  la  pru' 
reconnaît  que  la  n^i^sauce  de  ce  per-  dence  ne  permettait  pas  que  l'on  rë- 
veillit  ces  idées.  Cest  pourquoi  on 
(i3)  Spooil. ,  Al  «n.  iS5jf ,  «■.  4 ,  paf.  n'accuse  point  le  père  Paul  d'avoir 
^•"P''^™,^"''<^y;'        ,  ramassaé  malignement  les  médisan-' 

^MMp^*«u.,„.,  hj...  «d«. ,  <.-,.  y,  „^,  .  „„  ,^  „„Ê„t^  de  lui  dire  au'îl 
<it)  Pniiuu  ai  Uximmim,  'td  itjaà  tiiam  l'est  trompé  sur  le  tempa  de  l'ajop- 
_j ,j.  D.i._!.     ■.:_.   — ■.   *-.     ...     tioi>(3oj,etqusnt  «ulieuoùce  jenat» 


Jlt)  fni«ui  ai  UxtmtMm,  -tj  «ni  tli. 
_  (rf)  M> 


(19}  Idm.  ibiiti 


(17)  naultminlu,  m  inta  fin  ai 
ib   ma  ulilVnuuig  fiàl  tnùus  :  i>i 

taU  majan,  fuiiin,  ad  nrrilrm  tram  •■^ii  vin     A>  aiacilt ,  ;(  parati  fu  U  /nM  garfun  ilak 
HUri,  !'d  nanfliHaiit  ad  paadii,.  M-,  ibid.         atfiw/ bnaii'J/iil  l'ui  itu  MnsiiMI*!  JVh 

(>()  U«„  ,  u.  XI, «p.  ni,  <uu,.  4.  raitarah.  Uxd. mer,  iS^g. 
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bomme  commença  de  >e  £air«  aimer  i>  fût  nne  rencontre  fortuite,  ou  une 

(30-  Voyons  ce  au'a  dit  le  père  Paul  o  chose  faite  i  deaaein  ,  pour  le  preo- 

(3i).  "   Jules  aoaDit   d'abord    des  m  dre  en  chemin.  Le  Ugatarait  cou- 

■  dchantiUons  de  ion  gouTernément  »  tume  Je  dire  qu'il  l'airoait  com- 

■  futur  en  pasiant  les  jour»  eotiend  »  me  l'ouTrier   de  la  fortune  ('), 

•  >e  promener  dans  se>  jardins,  et  u  d'autant  que  les  astrologues  STaient 

■  méditant   de    bâtir    des   maisons  >•  prédit  de  grandes  richesses  et  de 

>  de  plaisance,  et  en   montrant  un  ■  hautes  dignités  i  cet  enfant,  qui 

>  grand  penchant  pour  les  plaisirs  u  n'y  pouvait  pas  arriver,  que  par 

■  de   la    TÎe  ,    et  peu   d'incltnation  h  son    exaltation    au    pantiGcat.    A 

■  pour  les  affaires (*),  surtout  celles  »  peine  fut-il  pape,  ({trlniiocent  fut 

>  qu'il  trouvait  diQîciles  i  manier.  ■  adopte  pour  fils  par  Baudouin 
»  L'ambassadeurMendoze,  ayant  bien  »  det  Monte,  son  frère  ^  et  puis  lut 
I  remarqua  cette  bumenr  ,  écrivit  i  »  ayant  conféré  plusieurs  bénéfices  , 

>  son  inatire  qu'il  serait  aisé  de  »  il  le  lit  cardinal,  comme  j'ai  dit. 
»  i^usnr  dans  toutes  les  négocîatbns  ■  Ce  qui  servit  de  matière  aux  pas- 

■  qu'on  aurait  avec  ce  pape,  qui,  ne  »  quinades  ,  et  a  la  démangeaison  de 

■  respirant  que  la  joie  et  les  ddlices,  »  parler  des  gens  de  cour ,  qui  s'ef' 

>  se  tournerait  comme  l'on  voudrait,  ■  forçaient  h  l'envi  de  dire  la  vraie 

>  en  lui  faisant  peur.  L'opinion  que  n  cause  d'une  actiou  si  surprenante, 

■  l'on  avait,  qu'il  préférait   ses  in-  »  sur  diverses  conjectures  tirées  des 

■  téréls  et  ses  afleclions  particulié-  >  accideos  panés.» 
i-__,   pnblic,  se  GoaGrma  (H)  La  cour  de  France  offrit  a  son 

I. <: >:i  fi.      ^^^^ une  princeise  du  tang  , 

!t  cette  aUianef.fitt  re/ùiée.]  Le  pape 

■  il  donna  son  chapeau  ,  selon  la  répondit  que  les  mariages  entre  des 
»  coutume  des  papes,  liorsqu'il  n  é-  pergonne»  d'une  condltaon  si  diffé- 
»  tait  encore  <]u'archevèquB  de  Si-  rente  ne  pouvaient  pas  être  heureui; 
1  ponte,  et  qu'il  gouvernait  la  ville  et  que  comme  il  reconnaissait  la  mai- 

>  de  Bologne,  il  reçut  dans  sa  mai-  son  royale  de  France  pour  la  plus 

■  son  un  jeude  enfant ,  natif  de  Plai-  noble  qui  fût  aumonde,  ilreconnais- 

■  sanee ,  dont  la  naissance  n'est  ja-  jalt  la  sienne  pour  la  plus  vile  qui 
»  mais  venue  1  ta  connaissance  du  fot  sur  la  terre.  Cependant  il  De  don- 

■  monde.  Il  lo  prit  en  afibction  ,  nait  pas  la  vraie  raison  de  ce  refus  j 
»  comme  si  c'eût  été  le  sien  propre  ,  car  ce  qui   le  portait  à  refuser   une 

*  il   le  mena  1,  Trente,  où  il  faillit  ,i  glorieuse  alliance  était  l'envie  de 

>  de  le  perdre  par  une   grande  ma-  marier  son   neveu   avec   la   fille  dn 

■  ladie.  Mais  l'ayaot  envoyé,  parl'a-  grand-duc  :  ce  qui  lui  était  plus 
»  vis  des  médecins  ,  à  Vérone  ,  pour  utile  po«r  ai^cuter  ce  qu'il  proje- 
"  changer  d'air.  Innocent  (  c'était  le  tait  en  faveur  de  sa  famille.  C'est 
»  nom  de  ce  mignon  }  y  recouvra  M.  de  Thou  qui  nous  appr.-nd  ce  ma- 
»  la  santé,  et  quelque  temps  après  nége.  Julius,  dit'iU33),  ad  scurriii' 
»  retourna  i  Trente.  Le  j«ur  qu'il  talem  usque  feilivus ,  «t  aliénant  ab 

■  devait  arriver,  le  légat  sortit  de  innatd  deceisoribus  pontificibus  am- 
s  la  ville  par  forme  de  promenade  ,  bitione  Toentem  prte  se  jêrens ,    ciini 

■  accompagné   de  quantité  de  pré-  tamea  intereà    Cosmi ,  ui  pmximi  et 

■  lats  ,  et  1  ayant  rencontré  ,  le  re-  suonimrebas  uUlissimi princîpis ,  ad- 
ï  cul  avec  des  témoifniHges  eicessîfs  Jinilatem  ultra  modum  eipelerel,  et 
)i  de  joie  et  de  tendresse.  Ce  qui  Camertium principatum  Fabiano  des- 
f>  donna   bien  1  parler  ,  soit  que  ce  tiaaret ,  iK  cor^itionem  tant  amplam 

etuderel ,  sic  Lansacum  urgentem  di- 
jitisit ,  ut  diceret ,  ifuànt  ex  nobilii- 
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limà  omnium ,  qua  uM/pthm  fuissent,  mariage  incestneai ,  c'est-à-dire 

■STti^on^um*™^e™M'^"  q^'^l'c  «pousa  Caracalla  ,  fils  de 

'iLmignoUlisiimos  itgnoscen,prtiin.  *o°    ™a"   (F);    mais   c'est   une 

di   nuplias ,    quce    inter  pares  me-  fausseté    (G).     Elle    n'était    pas 

Kùt  coireitt,  inter  inœqaaleU  adelt  moins  la  propre  mère   de   Cara- 

perionnscomm^contralùnonpo^se.  ^gHa  g  Jg  G^^     Elle   eut    le 

notez  que  les  fiançailles  furent  faites         ,,  '  ^      ,  ,  " 

entre  Tune  des  filîes  de  Cosme,  duc  malheur    de  ne  pouvoir   entre- 

de  Florence  et  Fabien  de  Mont^  qui  tenir  la  concorde   entre  ses  deux 

était  fiU  de  Baudouin,  et  qui  n'avait  fils  (ô).  Son  industrie,   quelque 

£19  encore  1  âge  de  puberté.  Voyel j„    '„ii„    i-A»  . 

,deThou,auliTreSlU.PalaTicin,  ^""^6   quelle   fût,    se    trouva 

dans  l'endroit  cite' ci-dessus ,  observe  '•■•>?  courte  pour  un  tel  ouvra- 

que  Fabien  ëtaitMtard  de  Baudouin,  ge  :  Géta  fut  tué   par   Caracalla 

iniic    p            j     c     .-    ■  entre  les  bras  de  Julie ,  qui  fut 

JULIE,  femme  de,  Septimius   ,, .      n    „.  .      ^     . 

cr  .                                    "^          ,  blessée  elle-même,  et  qui  n  osa 

Severe ,    empereur  romam ,   et  1       ,        -,    ,  >      -         1         . 

.„     11,'^             ..      j  dans  la  suite  témoigner  la  moin- 

filie  de  Bassianus,  prêtre  du  so-  ,  „  ,     ,        /  ,  c-  -° 

II,,,      ',  ..     '"^j        1     c  are  douleur  (c).  Si  le  ne  me  trom- 

leil  (A.),  était  née  dans  la  Sy- . -n  '■         '         .     .  ,; 

.      r          .     1            1   -         ■     .  P«  1  le  meilleur  moyen  dont  Ca- 
ne. Les  asiroloeues  lui  avaient  '^      ,1              _■      •'          , 

,,..      ,  u     ■              -.  racalla   se  servit    pour   donner 

prëd,t,uelle.pom,r..tuD,o«-  ,„,,„  consoIaUon  i  .a  mère, 

ver™  (B)  i  c  «l  pour  c.l.  ,«e  J,,  ^  ,„;  ,^.^^^                      ^ 

severus ,   avant  que  de  parve—  j          .        "^          ■ 

«ira  l'empire,  I.  recherâa  eo  ?S^nP^  "  gouvernement 

m.ri.ee,  et  ripons..  Il  défér.11  f"''  ^''''^  "  S'"''  ''''"^ 

beaneS»;  i  reitrologi. ,  il  crut  P""  f."  ^""V  "  "    '"'  '' 
j  f     ^  ,         •  °    J   .         ■.   voulut  donner  la    mort  quand 

donc  qu'un  tel  manaec  lui  serait   „iu  „  ■  ■  k         ,,^     ^ 

une  .Snlion  qu'il  mSuter.it  u.   ^ "?  ««■  =PP™  q»e  C."clla  ava.t 
jour  sur  le  trône,    «lait    une  '"  "">']''<  «  " / «t  pas  tant 
femme  de  beaucoup  d'e.prit,  et  J"™  '""•  "S"'""!»  mo" 
, ,     ■  i  "^   jT  ■        /  >     de  son  fis ,    qne  parce  qu  e  te 

caprf,I.d.>  grand.»  alTa.re.  i„).    „,:^^i  i,' ,^ ,J ^^^^^  ,^ 
Quelques  uns  disent  que  sonma-  j   -^  ,    ,  ,..-      """"■•  '=^ 

■  1*1  i_  ^     j  i   duite  à  la  condition  d  une  per- 

ri  lui  donna  beaucoup  de  part  -    .     ,  „     '       .        " 

au  gouvernement  (C)f  quoiqu'il  "™  P"'«  «■  ,'-"'•  ~  •»"- 

nefaimâlguire.  Elle  culliv.  1.  SOf-t-eUe  plu,  a  la  mort ,  de. 

pl,ilo>ophie(D),  et  donna  beau-  W"'  ™'  P"'S"rf'  1''  ««- 

io„pd.tenip4«"îrl.>b.a„.e^  "";■"':=»«"'  *  Çarac.ll. ,  en 

„  ■/       ■    1 1  ■     .  1   -   r  -      1  "s^i'  bien  avec  e  le.  Mais   des 

pnts  qui  allaient  lui  faire  leur  „  .  n         ,  ,.,  ,  . 

'  nt    ^   s  I  Çi  e  le  eut  su   qu  il   voulait   se 

cour.  C'est  dommaee  qu'on  ne  ^         ,-     >     -  .^         »uui<iiL   se 

I     -^      .  111  ressentir  des  miures  qu  elle  avait 
puissepasseslonner,  a  l'honneur       „-  ,      i'  ■      ^       i=o>an, 

'. .  11  "^     .  "  j        .  ,1  vomtes  contre  lui  en  apprenant 

étal  avantage  des  sciences,  qu'el-  v  ,„     ■     .  3    n         1.  ^"^  ç  '«■" 

UAi     .     rj         .  J1L  L'  1  assassmat  de  Caracalla ,  e  le  se 

eût  autant  de  vertu  que  dhabi-  1  ■  -     ■    ^  ■      ,1^    r      ■ 

...  rt      '         -.  1    j-  laissa  mourir  de  faim  (1).  Le  li- 

lele  On  u  oserait  I.  d;re  ,  pu..-  ,,^  j, 

,uele,h,.lo„en,temo,gu.ntqu.  ^,.;,  „„  „„„,^j,  f.mill.  (K). 

■es  adultères  furent  une  tache  à  ti              i          j  .v     ■   ■       ^   , 

1.  ,i.  de  son  mari  (E).  Quelque.  ,"  '  '  f'?»"  *.<liculte,  .»r    e 

•meurs  disent  qu-april.  mort  '™P  J"-"  "".«S»  •»«  S.ve- 

de  Sévère  elle  s'eneasea  dans  un  (*)  Hwod.,  m.  iv,  cap.  m. 


b,GoogIc 


r«n«,-rî«,[I)i(«>. 


46s  JOLIE. 

re  (L).  Oa  a  dei  inscnptioiit  (e)       (C)  ÇuelquM  -  uia  dUmt  çu»  wn 
où  elle  est  nommée  la  mère  des    '^rilm doma  btauooup  départ  au 

mère  du  sénat.  »  qnâtcs    da    quelque   coas^quence 

^,       ,  „  j  "  Z"''^  fussent ,  ee  dit  Dion  ea  la 

WTH.i../«™pf«««W.«M«rfj.«    .  Vie  de  CaracalU.   Ce  qui  fait  voir 

(A)  Elle  étaU  fille  de  Basiianut ,    '  ^=  dooMÎl  "OQ  atis  sur  toute»  les 
prAn  du  loUil.  1  Cest  ce  qu'on  peut    "  ""airea    d  imporUoce  :    et    nifan- 
recueillir  de  ces  paroles  d'An râiu.   "  nioma  il  ne  Taimait  (juère,  nielle 
Tictor(i)-  CaracallaSefenJUius....    "  "".comme  il  se  Toit  dans  Dion 

BaiiUinu4  ex    avi  matenu  nomine    •  «t  Hërodun  ;  bien  <ju'eUe  eût  ac- 
dictas......  Jïuiitj(HeUoeabali)  ma-    "  Çoulume  de  reccToir  cet  honneur 

(m  Semearai"u  Basàanus  nomine,  "  ?*  «apBrt,  q^u'il  la  nommait  toa- 
faerat  lolû  mcerdos ,  quem  Pkcrni-  "  jo""  en  se»  «nmiTes  avec  éloges  et 
cet  undé  eral ,  HeBogabalum  nomi-  '  louanges  ,  et  lors  même  qu'U  ëcri- 
na6ant(a).  Sémea  (3)  ^Uit  fille  de  '  ™'  »"  sénat,  insérant  son  nom 
Mœsa  :  or  Miesa  éUit  sœur  de  Julie  '  avec  le  sien  propre  ,  et  celui  de  ses 
(4):  il  faut  donc  que  Baasiaous,  prê-  '  ffm/ej,  selon  le  style  de  ce  temps- 
tre  du  soleil  ,  soit  le  p^re  de  Julie.  "  "■  *"*"  tenait-eUe  bien.son  rang; 
On  ne  saurait  éUblir  positiTement  si  "  =^  «1«  ""  taisait  pas  plus  d'hoo- 
Emése  ou  Apamée  e'tait  la  patrie  "  "^'"".  et  ne  saluait  pas  avec  plus 
de  Julie  :  car  selon  quelques  auteurs  "  •*«  respect  les  plus  grands  per- 
(  5  )  sa  \œur  Hacsa  ^taît  d'Émése  ;  "  ^nnagea  de  1  emp>re ,  que  SAère 
mais  selon  d'autres  (6)  elle  était  d'A-  "  ?'.  *:araca  la  ne  faisaient.  Toute- 
pamée.  Lampridius  (7)  nomme  Julie  *  '".''  Caracalla  étant  parvenu  à  l'era- 
»MitiÏBn.Orien(û™iierem:niaisDioQ  "  F™  "battit  cela  de  son  autorité, 
C8)lafailroturi*rai«Vimi»S>i.oK{,  '  q"'' ne  suivait  nen  moins  que  ses 
è  renen  plebeio  "  Conseils,  lors  pu nci|}alement  qu'il 

(B)  £ei  aanlogues  lui  a^aUnt  '  ï"'  P."°Mt  la , iàitaîsie  de  faire 
préilU  qu'elle  épouserait  un  joufo-  "  ^'J"''  que'q"  fn.  Mais  ^uant  â 
rain.lRapportonsles paroles  de  Spai-  '  Sévérua  son  mari,  1  déferait  beau- 
tien  ,  afii^u'on  connaisse  de  quoi  "  """P  ^  "«  ."™  «t  à  son  bon  sens 
Sévère  s'informait  principalement  "  UoJ.u  Voilacequedit  lepére  Tns- 
lorsqu'U  se  vouUit  remarier.  Il  ne  '»''  *  ™"?  "  f»'  «"r  qu  il  se  trompe, 
■'informait  point  du  mérite  de  la  P'^*"*  «  F""  pour  le .01»  ;  car  ce 
personne,  mais  des  promesse»  de  qu'il  rapporte  ne  regarde  point  l'é- 
l'horoscope.  Oui»  amissd  urore  ^t  où '«'".se  trouva  sous  le  régne 
allant  vMetdûcere.genilarasspon-  'f>  «>a  mari  :  cela  ne  se  doit  enten- 
«.rum  Twmrebat,  ^e  quoqae  ma-  ^  «•■«  °%'""  ™*  «»"  l'empire  da 
ïAei«wperiti»™«  :  et  auiim  audh-  Ç»^'?f'^:  J^  "^"^  "«  souffw  point 
tet  este  «  Syriâ  quandamqua  idge-  àejm^iJU,  pour  peu  que  l'on  con- 
nitune  haient  ut  Ttgi  jung^ntUr,  "dèri,  les  paroles  de  fflphilin  (i,). 
eandemuxorempetiit^uiiamiciUcet:  O","  ■™"'"  «"ti  ■r,,,  tout».  tCn 
et  accepit  iiMjientu  amUorum  .-  ex   **f'  7"'  ^"^'   ■^  i»"f   ^«^'^  "ji 


/",*m(r.  ^  "■  "  '"  "  ""•«!'■  tW  ITfBTOM,»*  «!■.,  nw.mi- 
rBlDlo.bi.  £XX^/J/.£.  Bga,.Ja.  1808.  <io)Tri,UB. .  Goiumi.  biiur. ,  (DU.  «, 
(^  Sftrân-  ,"•  Sfftim.  Santrs,  cmp.  III ,  VH-  <"•■ 

^"St.  m    M.  """■  ^-  ''W»  niujil,™pr]4iin,  fii)  Xi^llin.  ,  fn  E^UIU  DiODii,  in  Cin- 
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TK-    Qm^  in  ru  tateritipit  omnihut  fûn  UVia  d'ApolIiHnu).  Philoattale 

minime  obtemperabat  matri  jusia  et  le  dit  Iui-m^me(t^} ,    et  remarque 

iitàtia  monertd ,  licet  à,  curam  lUieUo-,  en   même   temps  que  cette  dame  aï- 

nim  atque  epiatolarant  lOriusquç  ge-  mail  fort  la  rhétorique.  Tzetz^  fait 

neris,  prœur  admodùm  necnsiaiias  mention  delà  bande  des  lavana  hom- 

(la)  ,     commitittet ,   ejusque    nomen  mes  qui  ^tait  auprès  de  Julie.  Voye» 

pariter  cum  suo  et  exenitdi  nomine  la  note  (i8). 

poneret  cum  maxintii  laudibui  in  H.  le  Horne  a  fait  deux  remar- 
'  stoîii  qua$  mittebat  ad  lenatum  ,  ques  qui  méritent  d'être  rapportas. 
n  omnet  vatere  scribtret  :  née  opui  i".  Il  9  est  ëtonn'^  que  Scaliger  ,  dont 
»<.  rejirre  ab  hdc  ùmnet  primarioi  les  c""!"— t--™-  Jt»:— t  -i  i — J;_- 
viros  salatari  nonieclu  quant  ab  ilto  n'ait  .  _...  .  __. 
aonsuevisse.  ie  remarquerai  que  ce  tonin  fils  de  Julie,  duquel  Philoatra- 
filt  â  la  prière  de  notre  Julie  que  son  te  fait  mention.  a°.  Il  a  confirmé  par 
mari  entreprit  la  guerre  contre  Pea-  les  paroles  de  Tzetzés  la  correction 
cennins  Niger  ,  et  contre  Clodiua  de  aaumaisB  ,  de  laquelle  néanmoins 
AUnnui  (i3).  il  ne  paraît  pas  ou'îl  eùl  entendu 
CD)  Elle  cultiva  la  philosophie.']  parler.  Voici  ce  qu'il  dit  à  l'ëgard  de 
Immiidiatement  après  lea  paroles  Scaliger  :  Sic  Philoslratui  in  vitit 
qu'on  vient  de  lire,  Xiphilln  assure  »  Sophistarum ,  in  Phiiisco,  'Atra- 
que  Julie,aumi]îeu  detantd'afiaires,  »  mse  fi  ir  i  fgÛ  ^lUiri^sii  truc 'loU' 
ne  laissait  pas  de  philosopher.  'Au  >  ^'((c-  Antonious  erat  filins  pbiloso- 
i  fût  xai  picdl  Tbôraj  ïti  /Àobj^ar  t^i-  ^  phi  Julis.  j4d  quœ  verba  hœrens 
Xwéipii.  Std  ea  nihilominiis  philoso-  "  et  attonitui  Scaliger  ,  Antonino 
phabatur.  H  avait  diten  un  autre  lieu  >  pfailosopbo  alius  lilius  quàm  Com- 
(i4)  que ,  se  voj'ant  pers^cuUe  par  ■  modus,  alla  uior  prfeter  Fausti- 
Plautianus,  dont  le  crédit  n'avait  *  nam?  Bisi  legamus  i  teZ  î%Cif<iu 
point  de  bornes,  elle  commença  à  ■  «'''>  ul'lsnu'ac.  Hoc  etiam  tenuit 
cultiver  la  philosophie ,  et  à  passer  "  ancipitem  Tzetzem  ,  Dec  mihi  mi- 
les journées  toot  entiérea  avec  les  »  dorem  movit  adralrationem.  Qua> 
topbistes  :  Kiti  «  ^uài  a.ùti  t<  ifAsn-  »  nos  proponimus  cbronoloaîs  eru- 
-„..  i,i  —::».■  :.i—  ..:  -»*— «  «...  n  ditia ,  et  antiquitatis  invealigatori- 
bus,  ut  qui£rant,  et  noa  doceant, 
qax  ingeoué  nos  nescire  profite- 
mur.  Sèd  mirum  Aie  retusum  Sca- 

felicem  audnciaia,  qucs  loca,   tioe 

■I  e  THc  ^«STÇ»"  «■««  itunac.  jinio-  ■  muliô  d{fficHiora,    tant  strenuiel 

ninua  verà  filiui  erat  JulitB  philoso-  a  alacriler  superai^rat (la),"   Quant 

fhis.  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire,  selon  au  passage  de  Tzeizéa,  &  s'en  sert 

heureuse  conjecture  du  savant  Sau-  pour  faire  voir  que  Philostrate  n'ji 

inaise(i6}.    Il   a  corrigé  un   autre  point  dit  tsD  mkuîçoK  ;  carsi  Tiet- 

passase  de  Philostrate ,  où  l'on  an-  lés  avait  lu  cela  dans  Philostrate,  il 

prend  que  le  siuihisle  Philiacus  oh-  n'aurait  pas  dit  que  cet   auteur  ne 

tint  une  chaire  de  professeur  à  Alh*-  marque  point  avec  qui  Piinpératrice 

nés  par  le  crédit  de  Julie.  Ce  fut  elle  Julie  éuit  mariée.  liÇuytt  J"  aûrii 

qui  donna    ordre  i  Philostrate   de  ou  ynii  rljtt  îi  ^nrli^nt.  Non  dici 

I^^Tf^ri^'^'À/TM^w/^^Tià  (■llPfciloi-i-. 

En,p.«n,™,   ton.  III.  „,.  «.    i»g,   rf.  MU.  —P"'-. 

,x™«-,,  i  .«..  .p^i  .%  ,*■  i^K»  cbo»  (,8)  eTc-tm.  ;i;if«''I'>T<r|.«r 

M  Irturuporliol.  «aTlBilT»!  T»  Iluîu»  l!«ta 

(,î'  c.p,u4b„u ,  »  cioJio  Aibim, ,  «V.  m,  C:l'v7   ,'  ^»  '""  ■  ''  "f ' 

M«.  68q.  <    -r  .     Eam»jiFi.   (/niu  iHonm  r*«orTi 

(.*)7;s.V»-S«w.,wf-ÏHt.  ««.™,,»iJiJi-™.r»rriU/„ 

(iS|  PïikatMUu,  in   ïhii   Sapliiilinii ,   in    "I-*-"!- Tmiib.  ïlil.  VI,  tut 

niiu».  {ig;  sicpknni  i*  H<>r>t,  m 

(tG)5.lflu.  •«Spiniu.,  i'.   Vill  anui,     V.oonu»  .«ror™ .  yilù  •  rf. 
<^  XFIIt.pt.  m.  6A  in)  Tumh,  (JUl.  FI,  iiil.  XW. 


bï  Google 


464  JULIE. 

que  le  mari  de  ccUc  Julie  était ,  ou  quelque  aliroat  fait  à  Jalie  par  son 
Mare  Aar^le  Bumominri  le  philoso-  nuri ,  ou  l'eniie  de  ae  lUIivrer  d'uDC 
pbe  ,  on  Septimiu9  S<^^re  qui  s'^  oppreision  insupportable  ;  q*.  qne 
tait  fort  adooDs  aoi  dindes  de  philo-  Julie  eOt  pu  tellement  ménager  les 
•ophie ,  A  l'înitation  de  Marc  Aorèle  choseï  y  que  ceux  qui  auraient  tué 
(31).  Philtaophiœ,dtctanuini}i,  cunc-  Sévère  auraient  donn<£  l'empire  i  ma 
tii  potti^mo  lihcralxum  deditu^  itu-  Gli.  Cela  n'est  paa  sans  cieiDple. 
i£ii  (la).  PhiUnopMa  ac  dicendi  ttu-  Quoi  qu'il  en  soil ,  an  ne  peut  nier 
diU  ladt  deditui;  doctrinie  quoque  qu'elle  ne  se  sait  trourée  daot  l'op- 
aimit  aviduti.t'i).  An  reste,  M.  le  pression.  Sër^re  conçut  une  unïtié  !>i 
Hojoe  danne  presque  toujoun  ■  no-  ardente  pour  Plauticn  ,  que  le  crédit 
tre  Julie  le  samom  Sivtra.  Ce  n'eat  decefaiorifutTisiblement  sopérienr 
pas  laus  Ctre  fondé  sur  des  inscrip'  i  celui  du  mattre  (a8).  Or  Plaotien 
tioiia{a4)-  M  déchatna  d'une  manière  très-Tio- 

(E)  Set  adultèmi  furent  une  tacht  lente  contre  Julie  :  il  ne  cessait  de  U 
à  ta  vie  de  son  mari.  ]  Sévère  s'était  noircir  auprès  de  Sévère  ;  il  faisait 
acqnis  une  grande  réputation  ,  tant  informer  contre  elle  ,  et  il  cherchait 
par  ses  actions  militaires  que  par  des  dépositions  qui  >a  cbai^eassent: 
»es  actions  politiques  i  maiiilla  tei^  >!  en  cherchait ,  di»-je ,  dans  la  qnes- 
nit  par  l'indulgence  qu'il  ent  pour  lio"  è  quoi  il  faisait  appliquer  plu- 
ies delianches  de  son  épouse.  On  dit  «ienrs  femmes  de  qualité,  ■nrfmti -rii 
même  qu'il  n'ignorait  pas  qu'elle  li^wai  tî?  AvyoBr«i  Tfit  t»  Zi^jiti 
entra  dans  one  conspiration  qui  se  *■',  t^i^a-i.y ,  utÇiianit  Ti_«aT'  'ÙTat, 
tramait  contre  lai. /niic  (an»  rfomt,  n»!  ^^"^«"Bf  »■»  tiyint  ^hi«imii 
fonfiuB  urorii  pmbm  summam  glo-  )nwis/n.«  (ag).  Ut  etiaia  apud  eum 
riœ  dempiérg  !  quam  adeà  famosi  Juliam  Augustam.  stmper  calutnnia- 
amplexus  rrt  ,  ut  cognité  UUdine  ae  ""  '•* ,  "t  in  eam  ae  de  mafromtna- 
rnam  coniurationii  retenlArit  (iS)-  l'"S"'f  tormentït  quirsiferit  (  îo  ). 
Voilà  ce  qn'Aurélins  Victor  en  rap-  L'historien  ,  qui  m'apprend  cela , 
porte  :  Spartien  n'en  dit  pas  moins  M  dit  point  que  l'itinératrice  oit 
(rf).  Tristan  (a^l  netrouvepas  vrai-  cherché  sa  délivrance  dans  quelque 
semblable  qu'elle  ait  jamais  conspiré  conspiration  contra  son  man  ;  il  dit 
contre  son  mari  :  sa  raison  est  qu  elle  seulement  que  cela  fut  cause  qu  elle 
avait  trop  de  bon  sens  ,  pour  ne  pas  étudia  la  phUosopbie.  On  ne  peut  que 
connaître  qu'une  entreprise  de  cette  la lonerdece  qu  elle  recourut  à  ceUe 
natnre  ne  pouvait  *tra  que  funesU  consolation.  Le  mal  est  que  pendant 
tant  i  elle  qu'à  ses  deni  fils.  Mais  on  que  le  fiiïori  abusait  trop  iusolem- 
peut  répondre;  1°.  que  nous  agissons  ment  de  son  pouvoir,  elle  ne  lui 
très-souvent  contre  nos  véntable»  fournissait  peut-être  que  trop  de  rai- 
intérêts  ,  quand  il  s'agit  de  satisfaire  "o»»  de  la  déférer  pour  se»  adultcres. 
une  passion  importune  ,  comme  pou-  Rapportons  ici  la  réponse  qui  lui  fut 
Tait  être  ou  l'envie  de  se  veoeer  de  fuite  dans  la  Grande-Bretagne.  Elle  y 
°  avait  suivi  son  man  (3i)  ;  et  remar- 

(»r)  JmBrt  Hure!  aar-i  fitUit  Pil  fnurtia  "juant  que  les  femmes  de  cette  tic 
niMin  iitthm ,  H  cDfKi  plliliKaphufti  lurra-  communiquaieiit  leurs  faveurs  a  pln- 
ntm^rr  ûuiiiMiioiui»  irnipa- ioiiaim  tii.  Sfmr-     aieura    hommes  sans  aucune  honte. 


'„"        "  '     xfllt     '^  femme  d'Ange  ntocoius ,  laqueUe 
'"    •  "f-  •     iniiépondit:  rfuuicanteatoni  les  be- 

(,t)  Xi,*ii:..,  Ml  Si.m ,  p-ï.  -.  î^  33.. 


pmg.  6if.  &a.  ■  loi  répondit  :  Ifv 


iiirrxot.fc.imnU  di&oi  H  dih»l  U  nloiri     tarra»!Si>,liridiS<,,iu,maù  Ur  fait  ^t 
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toitu  da  lia  nifiurf  Mieux  qua  foui  Ht 
faiUt,vout  auim  Romaine'  ;  caritout 
afoas  à  faire  taiu  nout  en  ta^er 
Mi^c  Us  plm  honnêtes  gent  :  mail 
vaut  autres  •tnit  commettei-  s^rète- 
ment  adultère  a^tc  les  plus  teélératâ. 


aât  'Puiawài.  ^<î(  y^if  (f'iiràt  ■»<( 
mfifvt  tfi>itS/H',  i/iiit  ii  >Ji6fii  vxt 
tSi  iLuûfat  fuaXtifi'-  Urhaaè  im- 
primis  Argentocoxi  Caledonii  uxar, 
Juliie  AugusUe  qua  ipsam  rnordo- 
bat  ,  iniai  faderibus  ,  quàd  ipsai 
impudenler  cuit  maribus  versaren- 
tur  ,  diiisse  fertur.  Nos  (  inqiùt  ) 
mulliimelilis  explemi 
postulat  netessitas,  • 
nie.  JYam  aperti  cum  upwiu.  r,,^, 
habemus  consuetuàinem  :  vos  uutein 
occiillk  pessimi  humines  constuprant 
(3l).  Si  ('on  me  demande  i  quel  pro- 
pos l^istorien  fait  meation  de  cette 
réponse  ijediraiquec'estdi  l'occasion 
d'une  loi  que  l'empereur  avait  établie 
contre  l'adultère  ,  et  dont  il  fut 
oblie^  de  n^i^liger  l'eiëcntîou  ,  parce 
que  la  multitude  des  accuse'»  (33)  fut 
cause  que  les  tribunaux  ne  voulurent 

Slua  s'amuser  i  ces  procédures, 
vouons  que  cette  femme  barbare 
répondit  malignement  aut  railleries 
de  l'impératrice  ;  mais  gardons-DOua 
bien  de  croire  que  l'impudeDce  de 
ces    insulaires  fût    moins    blâmable 

3ue  les  adultères  secrets  de  Borne, 
eux  qui  font  le  mal  en  cachette  re- 
tiennent les  id^es  de  la  vertu,  et  leur 
rendent  quelque  hommage  ;  roaia 
ceux  qui  pèchent  sans  honte  ne  res- 
pectent la  justice  ni  en  théorie ,  ni 
eu  pradque  (34)- 

Brantôme  rapporte  nne  circonstan- 
ce que  je  n'ai  point  lue  dans  le* 
anciejis  nistorient.  EUe  contient  la 
raison  pourquoi  Sëvère  supportait  si 
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MDi  qu'il 

disant  qu'elle  te  nommait  Julia , 

■  et  pour  ce  qu'il  la  fallait  excuser , 

■  d'autant  que  toutes  celles  ^ui  por- 

■  talent  Ce  nom,  de  toute  ancienneté, 
H  Aaient  sujettes  d'être  très-grandei 
K  putains,  et  faire  leursmaris  cocus  j 

■  ainsi  que  je  connais  beaucoup  de 
u  dames  ,  portant  certains  noms  (36) 
D  de  notre  christianisme  ,  que  je  n« 
M  veux  dire,  pour  la  révérence  qu« 
a  je  dois  â  notrë  sainte  religion  ,  qui 
r  sontcoutumiérement sujettes âétro 
u  puttes  ,  et  à  hauMcr  le  devant  plu* 

>  que  d'autres  portant  d'autre  nom, 

■  et  n'en  a-t-on  vu  guère*  ,  qui  «'ea 

>  soient  échappas,  s 

(F)    Quelques    historiens  disent 

qu'elle  épousa  CaracaUaJ]  Cette  fans- 


Eoma'    teté  n'est  pas   l 


inte  forgé  dep 


Aurélius  Victor.  Voici  comment 
Brantâme  l'a  rapportée,  u  H  se  lit 
D  encore  de  Julia ,  nardtra  de  l'em- 
i>  pereur  Caracalla  ,  «tant  un  jour 
»  quasi  par  négligence  nue  de  la 
a  moitié  de  son  corps  ,  et  Caracall» 
u  la  Torant ,  il  ne  dit  que  ces  mots  : 
■  Ah  Tque  j'en   voudrais    bien   s'il 

>  m'était  pennis!Elle  soudain  re'pon- 
n  dit  ;  Il  vous  est  permis  ,  s'il  vous 
«  plattj  ne  savel-vous  pas  que  voui 
u  êtes  empereur  et  que  vous  donnée 
u  les  lois,  et  non  pas  recevei?  Sur  ce 
u  bon  mot  et  bonne  volonté ,  il  Té- 
»  pousa  et  se  coupla  avec  elle  (Sj).  U 
»  fallait  bien  qu'elle  fût  putain  , 
B  d'aimer  et  prendre  à  mari  celui  , 
s  sur  te  sein  de  laquelle  quelqua 
D  temps  avant  il  avait  tué  ion  propre 
B  fils.  EUe  était  bien  putain  et  d'un 
B  cœur  bien  bas  ceUe-U ,  toutefoia 
»  c'est  nne  grande  chose  aue  d'jtro 
»  impératrice  ,  et  pour  tel  honneur 
D  tout  s'oublie.  Cette  Julia  fut  fort 
B  aimée  de  son  mari  ,  encore  qu'ella 

>  fût  bien  fort  en  âee  ,  n'ayant  pour- 
abattu  de  sa  beauté  ;  < 


patiemmentrimpudicité  de'sâ  femme,    b  elle  était  trèa-belle  et  trés-accôrte  ; 

:equedltBrantôme  (35):  oL'em-    a  témoin  ses  paroles  qui  lui  haussè- 


dnx  «n  Js  Bmllmi 
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k  nut bi«n le  dMut da  a  «TMckiir  là^eiHu,ii*aiiuutifa$laiel,ellelui 
■  (3S>.  >  Afi"  qa'oB  Mie  rtl  y  a  là  af*iit  detaandéeequihùentemblait, 
OR  pen  âe  brodure.  ja  tapporterai  ti  fît  h^himii  ,  si  6ien  fue  >  coiu 
lu  tovici  ilu  auteun  latbu  qui  ont  dAirerait  lur  touto  autre  ,tUm  étaà 
iitJ'Udacei«./n(«B»<««w»,iilSp«r-  parntli.  Comment  done  ,  répliqaa- 
^g^  i'3n)  qaimnhnv^""  uorarcant  X-elU  leaJain,  étei  vous  tncore  â  sint- 
tuamJulimiitiixantndiuùueJûxtaa:  pia  que  voiu  na  ta^kiet  hien  aa'k 
Qam  fB&nt  B»ef  piMuirnma  ,  el  vamt  qui  iui  teigHxur  du  rond  dt  la 
OHKU  ptr  negUgeMiam  je  irua^nul  urre,  il  n'y  arisM  qui  nt  soit  loisible  ? 
cônioni  paru  nuddittt ,  dixistetqu»  Et  là-<ksius  ili  pattèreni  autre  o 
Antonùuu  ,  VMem  ,  «i  lioeret  :  res-    leurforfaUun,. 

pàndine  ^rtut ,  Si  Ubrt  ,  Ucet.  An  (li).  .  .Mats  c  e»l  une  fau>sete.\ 
nëici)  ta  ÎDipsrataroin  eise  ,  et  logei  On  l'a  fititToir  sicUirenieDt ,  que  M. 
dara  ,  non  atoiptre?  Qua  aodito  ,  ICoréri  n'eat  point  escuaable  d'avoir 
iiiroriMC«nditut  ad  effèelum  ciwiùii»  d^biW  Oe  conte  comme  un  fait  cer- 
roionitut  Bit  I  nuptwoiM  tas  eele-  Uia.  S'il  avait  lu  les  commentuires 
bvi^ ,  fMJ  J'  «^'  ™  fcy  ^"  '  '^''  """■  TrisUn  ,  il  y  aorait  Vu  de 
utré  sotuM  prghiben  Jcbuiitet.  Ma-  bonnes  preuves  contre  ce  mensonge  , 
tnmi  «nin  (non  alto  dkepda  erat  Ki>>  quoiqu'il  faille  convenir  que  tnua  les 
itûnr  )  durit  uxoivnt ,  adparriddium  raisonnemens  de  cet  aateur  ne  sont 
fiHait  ineettum  :  tiguidem  tant  ina-  pas  démonatratife. 
trîiMJHS  tooiatit  eujuj  JUium  nupar  Sa  i".  preuve  (4a)  Mt  tirée  du  ai- 
^KÀderat.  AiiitÛai  Victor  représente  lence  des  auteurs  grecs  qai  ont  décrit 
m  pen  plus  (Jairement  rarti£cc  exactement  les  actions  de  Caracalla  , 
qn'^ta  em^oya.  ËUe  ne  fat  point  sans  user  de  la  moindre  flatterie. 
«aae>  naladroue  ponr  se  d^oailler  Dion  Cassîus  vivait  en  ce  temps-lii  , 
ds  but  «■  blaM  devant  Caracdia;  et  avait  eierc^  de  grandes  cbarfies  : 
cette  impudeace  eût  pa  rebuter  le  il  ne  pouvait  donc  pas  ignorer  si 
ieuBB  beWQH  :  die  fit  en  sorte  que  CaracaHa  avait  épouse  ,  ou  n'avait 
eela  «a»it  ponr  nne  surpriaej  elle  pas  épousé  Julie;  et  ayant  connais- 
fit  sewMart  de  ne  savoir  pas  que  sance  d'un  tel  mariage  ,  il  en  eût 
Caracalla  put  la  voir  en  cet  ^t  j  elle  parié  infailliblement  ,  pour  mieux 
fmmit  d'ignorer  qu'il  fût  ou  clic  pa-  diffamer  cet  empereur,  qu'il  ne  parait 
msaak  nuB.  Parifonund  ,  et  eodem  point  avoir  eu  envie  d  épargner  en 
ntaCrimonio  ,  quo  pour  ;  namqae  Jw  aucune  cboee.  Puis  donc  qu^il  n'en 
lùim  noitrcam...  forma  captus  ,  con-  parle  pas  ,  c'est  une  preuve  certaine 
iu/rem  affii:tatit  i  oàm  illajactiodor,  de  la  fausseté  de  ce  mariage.  Le  si- 
c^ediiitidoUKentii,  prccteniiieqHa-  leoce  d'Hérodien  confirme  la  même 
riienaru,  semet  àeainel  ,  inteclo  chose,  d'He'rodiendis-je,  qui  raconte 
carpoTB  ,  atierentique  ,  Vellem  si  bien  des  choaea  particulières  et  inia- 
lioen«t,  M\:petulantiiiimulti>(quip-  mante»,  et  qui  est  beaucoup  plus 
pe  quœ  T-urfopem  velaTnetito  esuerat  )  voisin  de  ce  temps-là  ,  que  ceuï  qui 
revon^'"^  '  'J^'f  f^"^  ^'=^'  (l")-  affirment  ce  prétendu  mariage. 
lenesaiswàVi^nère  trouva  ce  qu'il  La  a»,  preuve  est  tirée  de  l'âge  de 
spécifie  sur  la  'ciicanAanoa  du  lieu,  notre  Julie.  Le  sieur  Tristan  suppose 
Ebapértittweiti,lia,'i^AH\),  était  (43)  qu'au  temps  auquel  ifs  lajont 
femme  saiu  doute  de  Sàuina  ;  ear  i^otr  avoir  attiré  par  Mt  beauté  Cara- 
AntoTiin  Camùalla  l'épaata  depuis ,  catla  à  la  désirer  épouser ,  éile  était 
eanMen  qa'eUefilt  ta  betle-mère  i  et  déjà  âgée  au  moira  de  45  ans,  car 
vtMeétinixsudecequeVayaniiaa  eUe  devait  avoir  eu  17  00  i5  (44) 
un  jour  toute  âne  mtx  étwes^par  ans,  lorsqu'elle  épousa  Sévère;  et 
une  fenêtre  qui  répomUlseeriitenient  comme  elle  eut  Caracalla  la  première 
nsiB-M  D.=..Gd.,>i«,w-..//.p.'»«-  anuéedesonmanage,  etqueCara- 
}to)Sp.H.«M.«.C«.cll».Mp.l,P^.  calla  eUit  dge  de  vingt-sept  ans, 
""(le)  &.r1.  Vlclor,  in  Ci»ribi», ,«  ■»  144.       «>)  Triiu»   Co~m«iii.  hiMonsM..  k™.  It, 

f^chap.  Xyiil ,iultm^ma-l"«i'^''-       {4Î)  Ei "./"..)««■  ■'4- 
«.)  Vi,»ln ,  prf>«  .«■■(«  T.M.M  Ht       m  P<-mU>  J-ùv""!'-  vr^mmtm  f<mr 
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JULIE; 

'en  estiema  elle  _, . 

1  quarante-cinq  ans.  que  l'on  powrait  répliquer  ;  les  ral- 
\Mi  aateuT  a  raison  de  supposer  qua  Ions  ne  sont  pa«  ici  de  nature  à  ot 
Jolie  n'était  point  la  bella-mère  ,  laisser  aucun  douta. 
mab  la  propre  mère  de  Caracalla.  Il  Voyons  la  3".  preuve.  Dion  (4gJ 
n'a  point  à  craindrede  bonne  objee-  remarque  que  lorique  Julie  jut™ 
lion  là-dessus  :  celles  qu'on  pourrait  mon  de  son  fils  elle  se  donna  uitcouu 
luifaire  pour  diminuer  l'âge  de  Julie,  de  poing  tur  le  lein  (So)  ,  pour  te 
et  contre  les  conséquence  qu'il  tire  Jaire  mourir  en  réfeiUanl  et  irritant 
de  l'âçe  de  quarante-<:Inq  ans ,  le  un  cancer  qu'elle  r  "foil  de  longue 
pourraient  plus  embarrasser—  Bien  main  ,  et  t/u'en  effet  cela  aidajbrf  il 
n'erapéche,  aira-ton,  que  Julie  n'ait  la  faire  mourir  Oepuit.  Ce  oui  fait 
eu  que  quinze  ans  lorsqu'elle  épousa  voir  contbien  se  sont  rendus  ndicutet 
Sérére ,  et  il  est  probable  que  Cara-  ceux  qui  ont  forgé  celte  préleiulut 
calla  l'épousa  un  au  après  avoir  tué  histoire,  que  Julie  s' était  montrée  nue 
Géta  (4S).  Or  Caracalla  a  légné  six  a  Caracalla  ,  et  que  sa  nudité  l'avait 
ans  depuis  la  mort  de  son  frère  (46)  ,  rendu  si  éperduemem  amoureux.  Car 
etil  n'avécu  que  vingt-neuf  ans(47):  quelle  apparence  y  a-t-il  que  celle 
il  a  donc  pu  épouser  Julie  lorsqu'il  Jèrnnie  se  Jiltfait  foir  nue  étant  ul- 
n'avait  que  vingt-quatre  ans  ,  qui  cérée  de  la  sorte  ,  et  que  Caracalla, 
'  ■  '  I  seize  dont  sa  mère  était  jeune  prince ,  monarque  du  monde  , 
iqu'il  naquit  ne  font  que  quiavaitàclioisirtoiitcequ'ilyai'ait 
quarante.  Tristan  (48)  veut  que  qua-  de  plus  beau  dans  un  si  vaste  empim, 
rante-quatit  ou  quarante-cinq  ans  etf(  été  prenable  par  cet  objet ,  de  la 
ne  soient  pas  un  âge  auquel  il  pdt  x  sorte  qu  ils  le  représentent  ?  Conm« 
avoir  eu  en  elle  tant  d^ éclat,  vigueur  U  n'y  a  rien  dont  un  sophiste  ne  soit 
et  grâces  ,  qu'elles  eussent  pu  l'atti-  capuile^  il  se  pourrait  trouver  quel- 
rer  si  paitsamment  11  Vaimer  qu'il  que  cbicaoeur  qui  dirait  au  sieur 
lui   eût  été  nécessaire  de  l'épouser    Tristan ,  que  Julie  ne  montra  point 

fouT  la  posséder.  On  lui  alléguera  tout  son  corps  (Si)  :  Spartien  temoi- 
exemple  de  qaelques  femmes  qui  ,  gne  qu'elle  en  lit  voir  il  nu  seulement 
Â  un  tel  âee,ou  même  ptas  vieilles  se  plus  de  la  moitié.  On  peut  dooo 
sont  fait  aimer  ardemment  des  prin-  supposer  gue  la  partie  qu'elle  tint 
ces;  mais  il  pourrait  répondre  que  cactiée  était  lagorge,  et  qu'ainsi  son 
ces  femmes  ne  disaient  point  de  telles  cancer  ne  parut  point.  Ce  ne  serait 
conquêtes  tout  à  coup  en  montrant  pas  M.  Cbevreau  ,  qui  pourrait  faire 
leur  nudité.  Les  ctiarmes  de  la  con-  cette  objection  ;  car  il  a  dit  que  Julie 
versation  ,  les  ruses  d'amour,  cent  avait  paru  devant  Caracalla  assez 
sortes  de  gentillessse  étaient  leurs  fégligée,  et  la eorae  découverte {St). 
plus  fortes  ormes  pour  «enquérir  i  et  11  ne  sei-viraitdf  nen  d'ciaminei- s'il 
pnisjcnesais  quelle  routine  de  corps  est  probable  qu'une  femme  qui  se 
et  d'esprit  leur  donnait  lieu  de  con-  voudrait  montrer  toute  nue,  j^iccpté 
server  leurs  conquête».  La  seule  mon-  quelque  partie,cboisirait  la  gorge  prê- 
tre d'un  corps  qui  a  essuyé  les  in-  iBr«blenient  à  toutes  les  autres  pour 
fluences  de  plus  de  quarante  ans  ,  la  couvrir  ;  cela  ,  dia-je  ,  serait  mu- 
'  '  s  une  bonne  batterie  ^  ce  n'est  tile ,  puisqu'en  supposant  Je  cancef  , 
:  faire  voir  par  son  bel  endroit,  il  y  aurait  en  des  raisons  particulière! 
donc  nulle  apparence  qu'une  qui  auraient  engagé  nécessairement 
ipmmc  aussi  rusée  que  Julie  ait  pria  Julie  d  ne  pas  montrer  son  sein.  Pas- 
la  route  qu'on  lui  lait  tenir  pour  se  scuis  donca  une  remarque  qui  énerve 
faire  aimer  de  Caracalla ,  ou  que  si  la  troisième  preuve  de  Tristan  ; 
disons  que  le  t;(iDçer  se  forma  depujs 


pj' 


n,  apri,  i-fu,  idfiàl  à,  Gfa.   il«<»liia.,         (js)  I' 
/Km,-   "'  -•  ■•' 


(46)  !dtm,Uh.  IV.  cap.  XIII,  iajin.  (5i)   St   marimtl    omtKrU  p 


468  JOLIE. 

qiK  Joli*  fut  mari**  av>«  CaraoalU.  qnùm  Udm»  âitlamaPtt  terre  jp**im 

^1  se  forma  iin  an  après  U  mariage  ,  AntoninuTIt  m  ni^nem  eite  (56). 
il  pouTait  7  aToir  quatic  aoa  qu'elh~~     Pauons  à  la  S'.  preuTe.  Il  ett  ce^ 

l'aTait  lorique   Caracolla  fut  taé  ^  et  tain  ,  si  Jalia  eût  été  sa  femoie  ,  gua 

ainsiDîon  aura  pu  direqu'elle  l'avait  lortqu' elle  fut  décédée  son  corps  nettt 

depuis  fort  loTig-t«nipt  (53).  pai  piritàinment  été  enseveli  dam  lo 

La  4".  preuTB  du  ïieur  Triitan  est  nionumtnt  des  deux  frères  Lucius  et 

^x\\t-c\.   DioQ  ,  qui  connaissait  par-  Caïiit  Us    Ciisars  ,    et   depuis  dans 

faiienutttCaTaralhdedans  et  dehors,  celui  des  Antomiu  ,   avec  les  os  de 

remarque    qu'il    était   extrêmement  Grf(fl,mfl*o™iui(57).CettepreuTe 

énerve  de  longue  main,  et  iris-mal  est  trèl-inauTawe  ,  etmontre  que  l'on 

propre  pour  celte  sorte  d'exervice  :  na  poiat  lu  que   Caracalla  et   Gëta 

ifétanl  rendu  tel  par  ses  débauches,  «îtaient  dans   le    même  monument. 

k^t-tyif  lf.rtii.«.  (54)  aùtf  *£«  G^t»  fut  "«  au   sépulcre  de  Sévère 

t  irtfi  ti  ^^fotirut  itxii  :  car ,  ce  dit-  £5")  i   CMt-à-dire  à  celui   des  Aoto- 

U,  la   vigueur  naturelle  nécessaire  nins(59),  etCaracalla  yfutmis  aussi  : 

pour  fournir  au   service  des  dames  Corpus  efus  Aatoninorum  sepulchro 

était  éteinte  en   hU  sur  Us  dernières  Ulatum  at ,  ut  ea  *edei  reUquiaa  ejus 

années  de  sa   vie  (55).    11  n'eil  pas  accipent  quie  namen  addiderat  (6o). 

rrai  que  Dion  remarqae  que  Caracal-  Son    corn»  avait  élé  envoyé  à  Rome 

)■  ^tait  énervé  i  cet  égard  de  longue  P"  l'ordre  même  de  son   meurtrier 

main  :  et  ainsi  la  quatrième  preuve  (°0.  D  autres  disent  que  Macrin  le  fit 

«t  exposée  au   même  inconvéoient  brÛer  ,  et  qu'il  mit  les  cendres  dans 

que  la  précédente  ;  car  on  peut  ré-  une  uroe  qu'il  envoya  à  Julie  (6i). 

Sondre  que  cet  empereur  épuisa  ses  La  6'.  preuve  est  très-*.onne  :  elle 

orte»  par  ses  débauches  depuis  qu'il  est  fondée  sur  ce  que  Julie  était  la 

eut  épousé  Julie.  On  sera  pent^tre  ™*'^  >  «*  ■"»"  P^"  '»  belle-mère  de 

bien  aise  de  savoir  à  quel  propos  Dion    Cara-'l'-  r^i- ■.- ^t-: i- -■ — : 

fiùtcette  remarque.  Il  venaitdedire  «"■g 

qae  Caracalla  fit  mourir  quatre  res-  ™'" 

taie* ,  et  qu'il  ioait  de  l'une  d'elles  et  o(                         ,           , 

auUnt  que  ses  forces  le  lui  permirent.  G^la,  etc.  Hérodien  tépoispe  la  même 

L'histonen  dit  ensuite  ce  que  Tristan  chose;  et  que  peul-on  dire  de  plus 

a  cité ,   et  ajoute   que  cette  vestale  Convaincant  U  -  dessus  que  ces  pa- 

s'écria  ,  lorsqu'on  la  menait  au  sup-  ro'e»  d'Oppien  ?  _ 

plice  ,  tempereur  lui-méaie  sait  bien  Tir  fttyii^  /ttyiijf  ^uiira/rt  A^m 

que  j'ai  conservé  ma  virginité,  Timt-  IiCifa. 

fa^  A  iâi  ùi  irafSiiBi  iviuttnn ,  £j  Puisqu'Oppien,  dans  un  livre  qu'il  d^ 

ftStu  ^4. ,  tra.  yt   ckî  îiiiia/n,iTxCi-  die  à  Caracalla, assure  que  Julie  aen- 

ui'  içtfti  yàf  iftMitm  t^lf  leira  I  faute  Caracalla,  peut-il  rester  le  raoin- 

Tt^  ta  a^^tiniB  irX^''  *^  o^p  »i  dr^  doute  ?  Un  auteur  contemporain 

iTifir    rira,  -rpiritti   nia-Xftofyiîr  iklyt-  se  peut-il  tromper  sur  un  tel  fait?  Et 

m.  i  n  /i  Xif  _«''■'»   vfiJtiJ^,  oserait-il  mentir  à  la  vue  de  toute  la 

KxaAa    AoiTa   àn/ii^tTf  ■   -ne   uti  cour,  sur  une  chose  qui  n'estigoorée 

fiyit  fioSra.  ,   Oltti   nMt  'Amimgt  de  personne  ?  Peut-on  isnorer  i  U 

Sn    irsfSlTtc    ■ijtù  ,    (ars     uatafôyii.  cour  d'un  prince  ,  si  sa  ui^me  est  la 

FestaUs  oecidk  quatuor,  ex  quius  mère  ou  la  belle-mère  dds  fils  de  ce 

KHam ,  quaiftian  in  ipio fuit ,  vitiai-it  1  (S6J  Xiriilln. 


,_    ...   reblU  (ÏTJTniUii.Cim.«l.l.i«.,i™.  //,,.». 

yenereU  defeceml,  qudex  ndiceba-  ]'^J^"'^'rT"Sl^'''"iTÀ'  S? 

tur  JlagUui  obscœaa  aliénas  genens  u,»d7;So6. 

faeere.  Uuie  virgini  Clodia  Lceta  no~  <fS)  Fnnui  C«m  KccHnuiu  fmiit  Jitiuir 

menfuit,  eague    viva   sepulla  est:  l'^i"i'"  li"  f  fr""  "•^imur  imitmi.  lUe- 

HfTàs--- ,  ta  G«i .  .«p-  ril.  M.  -.  tM. 

(Sl)'BBTa>Ii*'«U>l>X^IBI'.    ;«>    mmlla  .  {Sg' tJ™»*""  m«™...  i*-.n  «Umusi» 

jf*'  **'■  Irti-.  la'«.,^^ïïm>,«v■"-t".'^•^•■ 


•  iitriitam. 
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priDCoTJimptrUpaint  detWMrip-  et  c'Aùl  db  ^i  dtKMTWÛt  si  tdl«> 

tioni  où  Juti*  porte  U  bom  de  mèn  aa  telln  Idtne  ^ritM  i  l'empereur 

4e  Caracalla  (61).  Or,  comma  toua  lui   deraient  être  tariijitt,  ou  l'ii 

ceux  qui  parUntdu  prétendu  muia-  fillait  méDager  le  temps  qu'il  lui  eftt 

ge  de  Julie  et  de  Caracalla  lupposent  fallu  donner  i  les  lire.  Ceit  enmfaM 

qu'elle  était  sa  belle -mère  ,   lia   ne  temps  une  prouve  delà  omfiaiice  que 

_j_:.,_. il,  bâtis-  Caracalla  prenait  en  elle  ,  et  de  la 


ini-isua,  matri  amabiliiir  qujimfrat 

(6j).  Un  homme  qui  ferait  celte  r< 

marque  ,  persuadé  que  Julie  était  la  frustra  tiudtitado  tiuararum  » 

mère  de  Géta ,  et  la  marâtre  de  Cara-  tur  (6g). 

Cïlla  ,  aurait'il  le  sens  commun  ?  Ce  (1)    D^i   qu'elle  eut  au  ifue  3fa-. 

d'gbI  pas  la  seule  preuve  que  Spsrtien  crin  vou/nit  te  reatentir  dei   injurtt 

a  fournie  contrai ui-mé me  (65).  Au~    qu'elle  avat^  vomies  contre  bù  , 

rélius  Victor  (G61assure  que  Caracalla  tlU  le  laissa  mourir  de  faimQ  Haerin 

maurut'à  l'Sge  de  prés  de  trente  ans.  lui  envoya  les  cendret  de  Caracola 

Cela  ne  peut  être  vrai  ,  si  cet  empe-  (71) ,  et  lui  écrivit  une  lettre  rvmplio 

reur  n'éuit  pas  'fils  de  Juift.  Vo^ez  d^bonnétetés  (71)  :    il  Voulut  qu^Ue 

la  remarque  (L).  Le  même  historien  conaervlt  tout  son  train,  et  qu'ella 

observe  que  Caracalla  ,   ajant  eu  af-  eût  des  gardes  comme  auparavant  ; 

bire  secrètement  avec  Séméa.aa  coU'  «ela  fit  qu'elle  ne  songea  plus  d  aetuer. 

sine,    en  eut  un  fils  qui  fuH'empe-  '15xii8'««ûti  ti  rit  (S«»«uiiï(fli^irii«e,. 

reur   Héliogabale    (67).   Si    Caracalla  su  Tir  tsit  Apu^ifSr  n^i   «ùrf  fnw- 

ritait  cousin  de  Séméa ,  il  était  (Ils  de  pu  ili,X9>j>Si ,  ■■)  iid/iK  Xff't  t"*  ^-> 

Julie.  Je  dirai  en  passant  que  Mam-  tj  Wftrti,  Bufrinmt,  ni  -nS  Sa»i- 

méa  ,   aœur  de   Séméa  ,    et    mère  rgu  iTiTii^i'ai  n^tiSvrt.  Sed  poitqutim 

d'Aleiaudre  Sévère  ,  est  appelée  par  ille  non  modà  nthU  de  regio  famulatu 

Ulpien  cousine  de  Caracalla  (68).  e/ui,  aut  de  stipataribas  quai  seeum 

Voici  donc  un  auteur  contemporain  habehat  cuitodiœ  causa  imniutavit , 

Îui  témoigne  que  Julie  était  la  mère  verùm  etiam  multa  ad  eam  percom- 

e  Caracalla.  modé^cnpsit ,  capîl  bond  spc  injecta 

(^f  Son  fils...   lui  laissa  prendre  dtsiMHummartisdepoaere\Ti).ilûs 

beaucoup  de  part  au  gouvemement.}  lorsqu'il  eut  su  qu'elle  g'élait  terri- 

Voyez  ce  qu'on,  a  cite  de  Dion  dans  blement   emportée   contre     lui  ,    et 

la  remarque  {t)  ;  et  joignei-y  ce  que  qu'elle  faisait  des  cabales    pour  s« 

le  même  historien  nous  apprend  lors-  rendre  souveraine  en  ce  pava-U  ,  A 

qu'il  raconte  la  fin  tragique  de  Cara-  l'exemple  de  Sémiramis  et  de  flito- 

calla.  Il  dit  que  pendant  Veipédition  cris  ,  il  lui  donna  ordre  de  sortir  in- 

de  (Caracalla  contre  les  Partues  ,  Ju-  cessamment    d'Antioche  ,   et  il   lui 

lie  se  tenait  i  Antioche  ,  et  recevait  permit  de  se  retirer  où  elle  voudrait, 

toutes  les  dépêches  et  ne  commun!'  Alors  Julie  ne  voulut  plus  vivre  :  rile 

quBit  à  l'empereur  que  celles  qui  en  craignit  plus  que  la  mort  la  condition 

valaient  la  peine.  Auiai  toutes  les  af'  d'une  femme  tans  autorité.  U  y  en  a 

faires  d'étal  passaient  par^ses  mains  ,  (7I)  qui  doutent  s»  aa  mort  fut  voIod- 

.     .       .  taire  ;  mais  Dion  n'en  parle  pas  sur 

■■•■•I.,  pa(.  69R.  laissa  mourir  de  fami,  et  qu'elle  en 

(64)  SpiHii». ,  in  G«l ,  laf ,  if,f.m  i\t..  vint  à  bont  d'autant  plus  Cuilement, 


(Si)  y-'f-'jf 

- .  'i.iiii'. 


...  ...)  W™,ii 

(M)  Ulpi»,,  !•(■  BU»u(.((S(uli>r.  .ubJ        (ll)Hcn<Uu.,ti».  ir,  up  X7fr. 
Ti.M..,f«>(.  ,„.  (ltiXicUU>.,»lltcriH.rV.K>. 
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■  UffiimK  que  Caracalla  datait  aroir  pitti ,  a  cause  de  la  prise  de  Ctëai- 
k  de  &ii«  tuer  aoa  frère ,  MToir  qu'il  phontc.  II  ajoate  que  S^t^,   Aaol 

■  nëpriuît  leur  mjre,  et  ne  lui  poi^  retourna  en  Srrie,  donna  la  robe  vi- 

■  tait  le  reapect  qui  lui  était  dû.  Ce  rile  à  Caracalla,  et  le  Domma  pour 
•  qui  maniKite  que  Spartien ,  on  ce-  aon  coUégue  an  conaulat,  dont  ili 

■  lui  de  qui  il  l'a  pria  ,aTait  reconnu  prinnit  poueuion  tont  aiusitAt.  Ce 

>  qu'elle  était  leur  ntère  commone.  consulat  tombe  i  )'au  aoi,  et  U  priM 

■  Car  il  n'eût  paa  eu  aujet  de  se  ca-  de  Ct^pboQte  à  l'an  19B.  Il  n'ett 
B  brer  de  cette  irréTérence  de  son  donc  pa*  posaible  que  CaracaUa,  tué 

■  frère  envers  Julia ,  «i  elle  n'eOt  été  Fan  a  17,  ait  vécu  autant  que  Tasian 
B  13  mère ,  et  le  prétexte  en  eût  été  cet  hiitorien ,  c'eat>Â-dire  quarante- 
a  autant   ridicule  qu'il  fut   trouvé  troii  an*. 

>  barbare  ,  nonobaUnt  toutea  le*  an- 

>  très  rat*<Ris  qn'il  controuva  ponr  (t7)/aSnK*,  u^.I^/,P^.  616,617. 
__   ^..i.i'__  ,^e>  1^  violence  et  le 

__B  objection  qni  JULIS,Tillede)'iledeCéadaiu 

,  en  premier  lieu ,  |a  mer  Egée.  Cest  danscettevîlle 

^.  t™-™ .  ™..T  «im  imyeruMem  ,  j          naquirent  le  poète  Simo- 

/îiu»  (06) ,  sieoifient  seulement  que  ^  .  ,^    ,      ^ -,      n        f  ,-, 

,    GéU  ne  wipe^t  pointas  mire  jet  nide,  le  poète  Bacchyhde ,  son 

il  ne  faut  pas  les  traduire  comme  si,  neveu,  le   Sophiste   Prodicus,  le 

dans  la   bouche  de  CaracaUa ,  elles  médecin  Érasislrate ,  et  on  phi- 

TonUient  dire  ,    Grt..   ne   re.fecM  losophe  nommé  Ariston  (A).  Va- 

BOinC  noire  m^re.  Cest  pourtant  ainsi  ,,»,,-        ,,.                   ^    '   , 

que  Tristan  les  a  entendues ,  et  c'est  1ère  Maiime  {b)  raconte  une  cho- 

sa  faute.  En  second  lien,  c'est  un  pré-  se  fort  singulière  dont  il  fut  té— 

texte  fort  spécieux  poureitéauer  un  moin ,  lorsqu'il   passa   par  Julis 

meurtre     <,ue  de  dire  que  1  homme  i  laguiie  de  Sntus  Pompée ,  qui 

quon  a  tue  maltraitait  sa  mère.  Un  ,,   .            .   .                       f-    >  1  ■ 

usurpateur ,  qui  aurait  chassé  du  al'ajt  en  Asie  pour  y  exercer  le 

ti'àne  nn  prince  insolent  envers  sa  proconsulat.  J'en  parle   ailleurs 

mère,   im   manyierait  point  de  le  L).  Lorsque  les  quatre  villes  de 

ehar«er  de  ce  cnme^quand  même  d  j,   }             ""^j^       ^  j 

ne  serait  point  parent  de  la  famille  -,.-,,,          ,            ,         ,,  ,    * 

détrônée.  Cromwel  et  ses  partisans  Jul'S  fut  I  une  de  ces  deux-là  Çd). 

eussent  épuisé  tous  les  lieux  com-  Elle  était  bitie  sur  une  monta-» 

jnuns  de  la  rbétorioue  ,  s'ils  avaient  „ng  ^  (r^jg  milles  de  la  mer,  '  La 

pu  reprocher  i  Charles  I".  une  telle  °,  -_  j„  ,,„,  S„  ,„„   j,  1,   „„„ 

îrrévLnce.  A  plus  forte  raison  allë-  P^'»^  de  tant  fle  grands  hommes 

Êuerait-on  ce  prétexte ,  si  l'on  éUit  ne  devait  pas  être  omise  par  M. 
eau-fib  de  la  dame  maltraités  par  Moréri,  ni  chassée  du  Diction- 
son  propre  fils.  On  se  croirait  obligé,  naire   de   Charies    Etienne    par 

dirait-on,  a  défendre  les  uroits  de  la   ar   »  1      j     _    ■  ■» ■     _  t.*. 

veuve    *;   «m  père  envei^  lou*   et  f-  ^}°y.^  >  V'  aurait  mieux  fait 

contre  tous.  En  nn  mol ,  on  alléaue-  de   rectifier   cet   article  (B)  que 

rait  cent  belles  raiaons  trèa-plausibles  de  le  retrancher  entièrement, 
et  très-capables  de  faire  impression  ; 

et  je  ne  sais  point  i  <nioi  songeait  le  (a)StnbD, /(i.  Jt;  Soidsi,  Sopbiniu. 

sieur  Tristan ,  lorsqu'il  traitait  de  ri-  (bj  tii.  II,  eap.  ri. 

dicute  un  pareil  prétexte.  («)  Dom  HaHitUïik^,  nmarqm»  (C)  «rï 
UJb;Um,.Xy. 

(tUT»ua,C>B>M>t.hM.,  Mb//,p*f.  (d)Strsl»,  fi*.i. 


iifiiSttt%.,ucut,ti^ti,fmfit-        teR.jCett  ainsi  qu'il  faut  dire, 

C«.t.:sS:,G00gIC 


JONCTIB.  4^3 

non  pM  eomnc  M.  Maigri  (i),  u  tes  de  Pétrarque  (d).  Tai  parle 

pHknfUylrùim  ,  c«r  ««le  m-  .uieiir.  (e)  de  son  horOKOpe  de 

niére  do  s  cxpnmer  porte  à  croire ,  .     .,         Vi                           -    > 

oa  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  phUotophe  Luther.  BoQS  verroQ»  ci-dessou» 

qui  eut  ce  nom-là ,  on  dn  nobs  qoe  les  particularités  de  sa  vie,  qu 

celui  qui  ^tait  natif  de  Julis   ^tait  PosseTlD  a>pubtiée5  (Bl. 
incomparablement  plus  c^ébre  que 

tout    les   autres   Anstong.  Or ,   l'une  <i^  /■(■  domtt  h  litre  dam  la  Ftmar- 

et  l'autre   de  ces  deux  chose*  sont  71»  (A), 

flnsses.  {i)DaiHla  r«nargM(h)  Ja  F^rUcleilr 

(B)  M.  Lloyd..,  aurait  bien  fait  de  Luhe»  in».  IX.                 • 

rectifier  cet  articleA  Charles  Etienne  ,,,     ,,        , ,.         ,      .            ,.            , 

«ût  bien  fait  de  ne  pas  dire  si  absolu-  ,   W   Hpubltaplutieun   Uwre,   i 

ment  que  l'Ile  de  «a  s'appelait  in-  IÇC^-  \   "  y,?"^'}"'  •",  '^'°  '  !S" 

difKremmentCi«OnCoa,etdemieai  Tractatus judicandt He^oluaones  IV^a- 

«innliiiBr  ce  qu'U  rapporte,  qu'il  y  «"'''■^""",  <«-B  ■  Trois  ans  après,  il 

avait  une  loi  ?Julb  qui  condamnait  P"H"    ?™    *^«"''"".   -^'''^'"g'^ 

i  la  mort  les  personnes  âgées  de  plus  Vf^.  atunctaà  }whctanatn  Rationem 

de  soiiante  aus  :  et  que  cette  loi  avéit  f  """•«'•li™  atque  ^nnuantm  Rtt^- 

pour  but  de  faire  en  sorte  que  les  vi-  '""-""m  ,  e""  »onn.Ul,s  approhatt, 

Tresne  manquassent  pas  aui  autres  ■^"rokigorumsenteMnsW.K^to'a- 

personnes.  Voyez  ce  qie  nous  dirons  Y^f^^t^}}  'H'  i  >"»'?  Jan'  1  iàxixon 

fà-dessus  dans'^les  remarque,  de  l'ar-  ^«  '=*"  ''  *«"■"  ""  «/'*''■'.  P"  »' 

licle  Zii .  tom.  XVI.  moyen    des    commentaire»   qu'il   y 
ajouta  in  auot  pùsteriorei   Qiiadn- 

(0  -'o  "Di  Ci*.  partit!  Ptolomai  lihroi  innumerù  ob- 

JDNCTIN  (Fbançois),  en  ita-  mis  Aphonimis{quaUniu  ex  àderam 

lien  Giuntina ,  l'un'  de*  célèbres  poùtione  liceat  Chriniano  more  alL- 

«athén^aticiens  etastrologuesd«  rL'^ZZ':\:Hpli7t~T', 

XVI  .  sjecle  ,  était  de  Florence  ;  imigniia.   Se»  Commenlairea  latin» 

mais  il  passa  une  bonne  partie  de  sur  la  spb^re  de  Jean  de  Sacrobosco 

sa  vie  dans  Lyon  {a),  et  v  publia  parurent  l'an  iSjn  f3).  On  imprima 

plusieurs  livres  (A).  Sa  qualité  de  ''Co'<S'«.  '"•'™'.'.  >iu  hyre  quia 

•,                         .,';'.    ,,^         ,,  pour  titre  ;    De  Divinattane  quie  fit 

docteur  en  théologie  (A)  ne  l'em-  perastmdi^enui^cdiscnpahsdio- 

pécha  pas  d'avoir  un  extrême  al-  rum    catholicorum  sacrie   tkeologiœ 

lâchement    k    l'aslroloeie   iudi-  àoctorumjudiciumyitiUcei.Francisei 

,                     ,°       ■',    ,-  Junclini  ac    Joannis    Lensœi.    On   a 

Claire  avec  beaucoup  de  creduli-  ^^^^  ^^jj^^  ^^^^^^^  ^^  j^^^y^  ^  ^,, 

te.  Je  ne    sais  point    en   quelle  ynir  :  Ample  Diicoun  sur  ce  <]ue  la 

année  il    mourut.  Il    avait    cin-  Comèteapparue  au  mois  de  novembre 

quante-si«  ans,  lorsqu'il  publia  '5"   menace  de>»,ir  aJ.'enir  h  plt^ 

Lc™.e.uires  .?r  I.  fphé«  'ZSJST>.' ?£,'.' S''iLl. 

de  Sacrobosco,  1  an  1577  (c).  Ti-  Mallot,  1573   (4),  et  i  Lyon  ,  chei 

rez  de  là  l'année  de  sa  naissance.  François  Di<Uer,  i578,£n-8\  (S)  i  et 

Au  reste  ,  il  descendait  quelque-  Discours  surla  Réformation  de  Van, 

rit'-        I       '  >  Jatte  par  notre   tatnt  pvre  le  pape 

fois  de  la  reeion  du  ciel  pour  se  •'        '^                         '^            '^  '^ 

divertir  à  aes    recherches  ho-  d)  "vn  ctfiiamm  t*  k  i:iu»>ih«i|«  d* 

maines  ,  car  il  composa  un  dis-  °™,'J:,  „„  „  ,^^^  ^  o,-n>ni-ri- 

cours  sur  l'époque  des  amouret-  m  imprima  k  Lrm.  ipnd.  la.  Ton»,\am: 

'    ^  T«.tD.n>n>>rfHfu«weJÙ<V.;i.D>Ve'tor 

(clVoaiui,  •!■  Sciant,  mitkamal.,  peg.  (»)  Da  Vndiir    Viu-Pilr».    mi>l«ibiq« 
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Gr^goim  Xllf ,  a-ee  U»  causes  pour  siècle.  Il   était  né  k  Letpnc,  oil 

lesi/uellei  ont  été  ôtéi  diz  jours  el  le  g(,„   ^^^  GASPiR  JuNCERMll*   (A) 

uonAre  for;  àhyoti ,  i56> ,  .«8°.  Il  ^[^it  professeur  en  droit.  Sa  inè- 

tS8o,  <n-8'.  :  DUcor^  $opra  il  tempo  re  était  fille  du  célèbre  Joachim 

•kilo  innamontmenio  du  Petraren,  Cainérarius    de   Batnberg   (<i)v 

con  la  tpoiitione  ilel   Sonetto,  Gîa  professeur  aussi  à  Leîpsic.  Gode- 

^'sr£T,^"c;"!L^2H^  r™  j-8«™«'  «"'",■'"'  '■  'r 

A»a™,?ufiPoj«ewi<.;™Mi««i.)Je  g«e   grecque  en   perfection.   lAi 

l'ai  connu  p1!  France ,  dit-U  {7), où  public   lui   est    redwahle   de   la 

il   TiTait  eiiW  :  il  s'appliquait  aui  première  publication  des  Coœ- 

ri-'c^H^r'aT^^^tiiS-fT»  -«taires Je    Jules    Cesaren 

aïlit  él4  carme  et  pnunu  à\  pré-  grec  (B).  Il  avait  deja  publie  sa 

(rîse,  et  m^me  à  la  charge  de  provin-  TCrsion  latine  des   pastorales  de 

cialj   il   abandoana^ Ms  vœui  et^sa  Longus ,  avec  des   notes  (A).   It 

S!ris'™r"ie»conse7b'^Xaritable"di  '''   imprimer   en   1609  des    re- 

quelques  diîvols,  il  fut  ramène  en  marques  sur  le  Traite  de  £.?«"- 

({uelque  façon  au  bon  chemin.  Il  ab-  /eo  (C) ,  que  Magius  aïait  coin— 

lura  publiqiiement  ses  hifre-siea  dans  p^,J  ^^  prison.  Hous  avons  aussi 

rilque  Umps,   qu'il  avait  dessein  rut  le  ifa  d août   iDio  [c)  a  Ha- 

travaillcr  à  l'avantage  de  l'ifglise  naw,  OÙ  il  avait  été  long-temps 

catholique.  Il  se  garda  bien  pourtant  «^rrectenr  d'imprimerie  cheï  les 

de  rétracter  les  ouvraces  qu'il  avait  1  .  -,  -         1    «,  1*^1    ■  ,r.\ 

feitssurlesimpiétcs^.vinatric.s(8)i  teriliers  de  Wecliel  (D). 

ilfutde  ceux  qui,  meltanl  la  mam  ;„)  B.pedl«rgenm.  r«/«.,tt  «  w.-,  ;-«'r 

a  la  charrue  et  regardant  en  arrière,  j,„(„^„ir  „  Cim^firius  J'hmc  îon  JIi , 

ne  s<Hit  point  propres  pour  le  royau-  jogchim  Caaixviae ,  gu'an  suroommeSa- 

me  des  cieui,  H  trafiqua  de  lettres  rimWi^Dsù. 

Rechange,  il  prêta  à  intërêt ,  et  par  ;i)  On  wiro  rfais/n  "ïmnrvKilSl  (&  Cai'- 

ce  moyen  il  gagna  soiAntemilleécus,  HclrLonoua  .  leim.  IX,  lutfauit  de  MurÉn 

dont  on  ne  trouva  nulles  traces  après  (wicAnniJungerniiii. 

sa  mort.  II  avait  Rit  un  legs  de  trois  (il  Dlirium  Bàogr.ph.,  Herniiuji  Witim. 

mille  francs  aux  juntes ,  chez  qui  il  „        .     ^              i                   1 

avait   été   correcteur  d'imprimerie.  (A)  Jonpà-*  G«P*.n  Jcbge.mim.Î 

Cette  marque  d'amitié'  ne  leur  servit  Cesl  lui  apparemment  qui  est  1  au- 

io  rito.  jlnlUhonesU^simiUYpograr  leur  de   quelques  dis  mites  sur  des 

phis  {ir,riuonim<edibus,>rpè  Uir^un,  matières  Je  droit    donl  Draudius  (1) 

correctiombHiopti-amLugdunipoaue-  &"  mention  .  et  d  ira  poeroe  <iB  Cat- 

rat)  mille  aunos  numnv>s  ciJn  mo-  lodid  An^eht£ ,  mentionné  par.  le 

rUn)legd!,et,iimihifassi!u<u,eos  taim^  Drandius  (a),  et  par  Sim- 

Uti  reliquat  evanuitse  ;  nimiritm  om-  ler  (3),          . ,     ,    .             ,       . ,     ,    , 

aia  perJila  Jaitse  quie  perditus  ilte  <^)  Le publiclut  at  redevable  de  la 

aiulihincindicomisemli^).  première  pubKcation    des   Commen- 
taire» de  Jutes  César  en  grec. ^11  ao- 

(61  y<iyn  la  BiUioiliD|iH  Yriotiis»  \t  Jn  «oi»pBKna  Celle  versioD  ,  atliiburfe 

pai'm.i^s.  le  manuscrit,  qui  était  dans  la  bi- 

lt)rioaiiJiMattiunUhrai  lutitdrimpituiH   bljoth^quc  de  H.  Pétau  ,  Ini  avait  et^ 

^''^u"m"Ym^'''  ""'*  '^^'  communiqué  par  Bongars  (4)  ;  U  l'ao 

JUNGERMAN[GoDE™w)s'est     {.uw..  p«..5.,. 
fait  connaître  par  son  érudition      <«!?■""  %^"^ i^l'.'iSli^tsc.- 
Hu  commencement  au    AVil  .   iiget,,uc.  36S. 
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oompagaa ,  dû-je ,  non  -teulemeat  do  contribuant  bMIKOUp  k  l*«UTr»< 
»esremar<iuossiirlotraaoct«..rgrec,  ^e  intitalé  ,Uortus£r*leltenfù, 
mais  aussi  de  celles  de  plusieurs  doc-  °  .  .■  .  i  r  -^  .  i  i 
tes  criticiiies  sur  les  Commen taire»  Ç"' contient  la  ngur«  et  la  de»- 
de  Jules  CésiT.  Cette  édition ,  faite  à  cHptiott  de  toutes  les  plantes  da 
Francfort  l'an  i6p6 ,  in-i". ,  est  fort  jardin  àe  l'evèqae  d'Eichttet  ;  et 
lecherçhée.  .        .  il  avait  fait  nn  catalogue  de  ton- 

(U)  //  ht  imprimer  des  vemarqiiB»    .  n         ■  -        -         ? 

snrle  rraite' de  Equuleo]  le  Jouïnal  te*  Celles  qui  naissent  aux  envi- 
des  Savans  (S)  a  parié  de  œs  remar-  rons  de  Nurembei^,  lequel  tut 
ijues  avec  mépris ,  eomme  si  elUt  imprimé  par  les  loins  de  Gaipar 
Étaient  presque  toutes  employées  k  Hofman ,  en  l'année  l6l5.  Il  fut 
aes  minuties,  par  exemple ,  n  JiiTOir   -.  ;  i.     -         , 

/Ufaut  Arecqauleaa,  ou  ecuions :  «"t  professeur  en  médecine  i 
mai»  on  pourrait  assurer  qu'il  f  a  eu  Giessen  ,  l'an  i6aa  (A),  après  y 
de  ta  précipitutba  dans  cette  cen-  avoir  dressé  nn  jardin  qui  arait 
dwiia^a;rartéT/„n'p^fbira"u  beaucoup  contribué  au  profit  de. 
long  approfondi  par  Jungerman  ,  U  écoliers.  Il  passa  trois  ans  dans 
ne  fallait  pas  juger  de  toutes  les  re-  cette  profession  (  et  puis  il  en  eut 
marques  par  celle- U ,  qui  d'wUeurs  une  Semblable  avec  celle  de  bo- 
prfâ'p^rfpiSnpë^sduer  Janique  à  Altdorf ,  l'an  .6.5.  Il 

(î»lU,^it  été  correcteur  d-impri-  les  exerça  jusquesa  sa  mort,  qoi 
nierie  chez  Us  héritiers  de  Wéchet."^  arriva  le  7  juin  i653;et  pen- 
Cest  ce  qu'on  apprend  par  des  lettres  dant  les  vingt-buit  ans  qu'elles 
qu  .1  écrivait  à  Goldast  (6)  On  y  voit  durferent ,  il  prit  un  tel  soin  du 
aussi  qu  il  travaillait  sur  Julius  Pol-    •      j-      i  -!      ■  .i  i 

luï,  mais  on  !e  savait  déjà  par  la  l«™in  de  médecine ,  qu  il  le  ren- 
preface  de  son  édition  d'Hérodote.  Il  dit  celëbre  jusque  dans  les  pays 
tnrichitde  plusieurs  pièces  cctteédi-  étrangers.  Il  eut  d'autant  pins 
îr^gmeSl  ^rctlsl^  m'.'^  fe"   fe  temps  à  donner  à  cette  fonc: 


urait  ].« 
tvans  b< 


u  le  metrre  dans  M  liste  des    »'««  >    ^u'»'    V^^   '«"le   ^  .  *»« 


..<".^?  ' 


■-seulement  sans  se  maner , 
mais  aussi  sans  ancune  distrac- 
tion amoureuse  :  ce  qni  a  fait  dire 
qu'on  ne  pouvait  point  louer  sa 
i.^nDi"Fr^::r^,lt':^:TiJ:^ùt«il  continence  ,  puisnu'il  n'en  avait 
Giidiiu.  pubUr'ii  à  virtùhi.  tan  1697,  pojut  eu  de  Êesoîn  ;  car  la  con- 

.gsr-B»!'"*'  '''-•"'""«  *■  •'■"■-  fs-  tinence  est  uue  vertu  qui ,  selon 
le  sentiment  d'Arislote ,  doit  li— 
JUNGERMAN  (Lons),  né  à  vrer un  combat,  dont  il  n'^  pan» 
Leipsic ,  le  4  de  juillet  1572,  et  aucunes  marques  dans  U  vie  do 
frère  du  précédent ,  a  été  un  Jungerman  (a).  Un  panégyriste, 
eicellent  botaniste.  Il  s'attacha  de  moine  aurait  fait  valoir  la 
de  bonne  heure  à  la  connaissan-  chose  bien  d'un  autre  air.  Ce. 
ce  des  plantes,  et  i(  yacqujt  une 

>eii«  rép.uti„n,,„'„„  lui  „f-  ,j:2,t,';ysi'ï,';Lzsrjï^ 

frait  en  Angleterre  la  place  du  urai,  vinut  mùn esi  cumiacUi,  JnnottU 
fameuxMattiiiasLobeLquimou.  "^•'"-  "n/W".'  c../.u  i„4i^i^  w(« 

.  ,    ,         ,  „  ,.    ~l  ...     qtut  aiiatiàn  ta    hoc  gatenr  antcaraJUun-^ 

mta  Londres  lan  I&16,  mais  il    ma ,  prwbm: mmaJnnaat.  hhUarttit., 

aima  mieui  demeurer  en  Aile-   ''«'^■«^'•ys.pn/.ttrtci-raHhrtit^tu. 
magne.  Il  s  ctait  déjà  signale  en    v/iiui.,Ut,moi.B,tiiB,tm. 


r'.at.:sS:,G00gIc 


profMMur  légua  ta  bâbliothéquA  t^"*  (>)  P»^  '"*'  ,     ,. 

bhons  pas  qu  il  se  plut  extrême-    ^m  ,utcetior  fient  inviianuir     ' 


mentàfaîredesana^ainnies(B).  C.  1616-  nd  uU  Germiaix  ..  .  . 

Je  ne  sais  s'il  donnait  dan»  l'a»-  (»™"  J'™,'"'!'-,  -^^  deicripiioruim 

trologie  judraaire;  mais  dans  le  ^^j^  ^^,^j„.,  UudahiUm  ™c  ^ui- 

programme  d  ou  je  tire  cet  arti-  garent   opérant   coniuUt.   ce  Jardin 

clê ,  on  remarque  fort  sérieuse-  â'£ichit«t  fut  iniprimd   l'an   i6i3  ; 

meut  ,  que  iee  humeors  d'un  )",*<» ,"  '«^  chose»  sont  ici  plac^. 

,        ■    '1  •    .',      .  «.'         .      .  lelon  leur  t^nps.  Le   Dianum   Bio- 

érysipele   seUnt   arrêtées    tout  ft,„„„  de  M  Wllt«,  suppose  qae 

duD  coup  lorsque  mars  était  re'  notre  lungermaa  a  été  prolesaeor  â 

trogradc  ,  produisirent  à  l'eitré-  Leipsic ,  et  pui«  â  Altdorf.  Corri^i- 

mite  des  pieds  une  ^ngrènescor-  y  «'a  4  coup  sûr  en  meltant  <,«•- 


Jungerman     avaient    un    frère  irranunei.  ]  Il  en  publia  un  recueil  i, 

nommé  Gispab  ,  qui  était  hom-  uessen,  l'an  iGij,  intitulé:  Aulaum 

me  de   lettre».  Votm   tes  note»  -*«a^™m,  iD-i'.Onadeuïantrei 

1      f   i  c     ■   t                              I  ouvrafes  de  lui  :  «avoir  :  le  Catalogue 

de   Godefroi  Jungerman  sur  le  do„tT«i  parW  dan.  le  corps  de  cet 

chapitre  IV  du  Traite  de  Equu-  article  ,  et  un  autre  Catalogue   sem- 

Uo.  blable,  sons  le  titre  de  Cornucopùe 
Flone  Ciesseruis  etc.  Giessœ  ,  loaf 

(AillJutfaUprufeiseurennu^-  '""i'-  „                                          .      , 

cme  à  Gùsten  ,  l'an  lâaa.l  U  rec-  (C)  On  rentanjue...^..  que  lei  ha- 

teur  de  l'universitë   d'Altdorfa  un    mtun  dan  éryiipite prodmst- 

peu  brauiUt!  la  chronologie  dant  son     """« unegangrène  scorbutique.  ] 

procramme.  11  veut  que  Jungerman  Voyons  les  parole»  du  programme  : 

ail  acquis  une  si  grande  réputation  Cu/aJ  (  eresipelabs  ),;îuj-uj  cOMuel. 

pendant  son  professorat  à    Giessen  ,  Jubità  subsiiuioes  ,  gangnfuim  $cor- 

qu'on  tJlcha  de  l'attireren  Angleterre,  buticam  ante  trimestre  (  circa  motunt 

Kurle&iresuccêderau  très-funteui  Marlis  in  loco  Lurns  natalitio  oppo' 
taniste  Lobel,  C'est  confondre  les  sito  tardum  et  rctrogradum)  m  extre- 
temps;  car  Lobel  mourut  Tan  1616,  ™wte  pedum  pepereruntLeaméde- 
ft  /iingerman  ne  fut  professeur  Â  "■"  .  «o  <*  tempj-U ,  étaient  fort 
Giewenquedepuisl'an  iGaajusqu'en  accoutumés  à  donner  beaucoup  i 
i&i5.  Quelle  apparence  que  les  An-  l'influence  des  aitres,  en  raisonnant 
alai»  aient  laissé  vide  la  place  de  Lo-  »""■  ^e»  maladies. 
bel  sii  ou  sept  ans?  lU  la  destinèrent  (.)/,,™H.,„„^Hi>.c,-^  rfo.^d». 
■ans  doute  a  Jungerman  peu  après  .ui  eni  dm  Ptoirmna*,  a  iU  tùi  par  ■n 
qu'elle  eut  été  »acanle  :  il  avait  donc  f*^  ifirMpMf.wn  imiir  Hule.  Maû  «iw/auu 
acquis,  avant  que  d'être  professeurs  ■'"V^"™'""''"?"'""'""?""  "«'»"''" 
utegsen  ,  la  réputation  qui  lui  pro- 
cura cette  grande  marque  de  l'ealime  JOSIUS  (  HiDBlEw),  né  à  Horo 

que  les  Anglais  avaient  conçue  pour  rt   n      1    .>>      ■        er 

ilil.  Paul  FÎehérus,  qui  a  d'onn^  (0  «"  Hollande  (A),   le    1".  ]uillet 

ie  précis  de  ce  pi^ramme  ,  a  d'un  l5i  1  (B),  a  ete  un  des  plus  sa~ 

côté  mieux  spécifié  les  dates  qu'elles  vans   bommes  de   son   siècle.   Il 

n'y  éUienl.péci(lée.i  mais  de  Vautre  ^tait   fils   d'un    b^urgoiestre  de 

cela  ne  sert  qu  a  faire  connaître  plus ,    _._■._  ,^,      ?.    -,    ...,-. 


clai _-   .-   . 

tombe.  Voici  son  arrangement.  /)oc  premiéremeat  à  Harlem, pui 
';^^'^;'''-""^,'t°^P">fcssione'n  Louvain  et  i  Paris,  et  enfin  à 
Med.puhUan,promot^e»A.,6:.:,.  Bologne  en  Italie ,  où  il  se  fit 
'r  docteur  en  médecine. 


bï  Google 


juwius.  4;^ 

Étant  de  retour  en  ion  pays»  >1  tira  bieatàt ,  pour  le  fiure  pr^ 
passa  en  Angleterre,  l'an  i543  cepteur  du  prince  son  fils  («).  Ja- 
ia) ,  et  y  fut  médecin  du  duc  de  nius ,  ne  pouvant  s'accommoder 
Norfolk  ,  et  puis  d'une  grande  (E)  ni  du  climat  ni  du  génie  des 
dame.  Il  y  composa  quelques  li-  habilans ,  se  retira  d'une  manie- 
vres, et  entre  autres  un  diction-  re  si  brusque,  qu'il  ne  prit  pas 
naire  grec  et  latin ,  oii  il  avait  même  congé  du  roi.  11  y  a  de 
ajoutéplusdesixmillecinqcents  l'apparence  que  ce  fut  ep  i5ti4 
mots.  It  le  dédia  au  jeune  roi  (/)■  H  s'établit  à  Harlem  (Fj  ; 
Edouard  ,  en  i54S  ;  et  parce  >1  y  pratiqua  la  médecine  ;  il  s'y 
qu'il  lui  donna  le  titre  de  roi ,  maria ,  et  ^f  fut  principal  du  col- 
on lui  en  fit  des  afiaires  long-  lege.  Les  états  de  Hollande  lui 
temps  après  et  la  cour  de  Rome,  donnèrent  la  commission  d'écri- 
II  ftit  fort  sensible  à  cette  perse-  re  l'histoire  de  la  province ,  de 
cutioQ  ;  car  on  voit  deses  lettres  quoi  il  se  serait  acquitté  digne^ 
(b)  à  Lindanus  ,  évéque  de  Ru-  ment ,  et  avec  plus  d'exactitude 
remonde ,  et  au  cardiiia)  de  Gran-  qu'il  n'a  fait ,  s'il  avait'  pu  met— 
velle,dans  lesquelles  il  te'moigne  tre  la  dernière  main  à  l'ouvrage, 
souhaiter  passionnément  qu  on  qui  parut  après  sa  mort  sous  le 
levât  la  flétrissure  dont  il  se  titre  de  ^oioi-iaf^).  Lorsque  les 
voyait  noté,  depuis  que  les  cen-  Espagnols  eurent  assiégé  la  ville 
seurs  avaient  mis  ses  livres  dans  de  Harlem  ,■•  il  trouva  le  moyen 
le  catalogue  des  ouvrages  défen-  d'eu  sortir  ,  pour  aller  voir  le 
dus.  Il  écrivit  pour  cela  au  pap«,  prince  d'Orange,  q|ii  avait  sou- 
par  le  conseil  d'Arias  Monlanus;  naité  de  se  servir  de  ses  remèdes, 
et  il  prépara  une  apologie  ,  oti  La  ville  ayant  été  prise  en  i573, 
en  protestantqu'il  avait  été  tou-  ou  jtilla  sa  bibliothèque  ,  oi»  il 
jours  bon  catholique,  il  faisait  avait  laissé  plusieurs  ouvrages 
voir  qu'il  n'avait  pu  se  défendre  qui  lui  avaient  coûté  beaucoup 
dedunnerle  titre  de  roi  àËdouard  de  travaux,  et  par  oîi  il  espérait 
(c).  Comme  il  était  fort  bon  poè-  de  s'éterniser,  Il  aurait  pu  les 
te ,  il  publia  en  i554  un  épitha-  mettre  bientôt  en  état  de  vojr  le 
lame  sur  le  mariage  de  Philippe  jour ,  et  c'est  ce  qui  augmentait 
n  avec  la  reine  Marie  {d).  Cela  son  chagrin.  Il  passa  en  Zélande 
lui  aurait  peut-être  valu  une  oii  la  recommandation  du  prin- 
forlune  considérable,  si  l'Angle-  ce  lui  fit  avoir  des  appoiutemens 
terre  filt  demeurée  en  repos.  Il  publics,  pour  pratiquer  la  mé- 
s'en  retira  durant  les  troubles  decine  dans  Middelbourg  ;  mais 
(D),et  s'en  alla  confiner  âHorni  l'air  du  pays  lui  fut  fort  contrai- 
mais  le  roi  de  Danemarck  l'en  re.  II  y  gagna  des  maladies  qui , 
jointes  au  regret  d'avoii*perdu  sa 
C-)/'»r«™.A»iogi..pa™iK.ku«.,    bibliothèque,  le  firent  mourir  le 

pageS^,  «  tl  da  ai/Ujrpaiia  torique      c  i     ■    ■        c    c     i     •  3 

Oiaria-ifamtéuu  devant  tiMdnciti.  ■(>  ue  jmu  1075 ,  flge  de  Soixante 


Paff«388,469. 
(c)  fojet  la  latin  li  Tukmiui ,  page 
1*4,  OB  «M  ivtled-evoirmépriléeeaejU- 
IrUlun.  ■^       ] 


i.deSddDI.  tnalbnm-,  pMg,1l 
ta.,  lib.  Il,  de  T<t.  Baliia,  a 
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4,6  JUMICS. 

et  qnatn  »ns,   moint  qndqa«fe  rfu  Jon  Ona  dit  JmsL»  ttadaclinn 

ionrj.  SoD  corps  fut  porté  d'Ar-  f'.  ^^^É'J^T.^'l'^''^  ^f"'  •  ^f,,^'- 

I         ;     .    u-ij  IL    '  tncdHadneiJ  Junius,  e»t  un  l'innée 

nmyde  *   Middelbourg ,  ou  MB  dt  GueUres.Cutmeimitmbéyue 

fih  aîné  le  fit  entnm-  honora-  oaeia  d«  tmuvapoiDtdaturdirïini 

blement ,  et  lui  composa  une  Je  «•  àe  Tbou ,  àe  Francfort  t&tS. 

^»:>.«l..i  fr\    rtn  a  nl<i<;mn  IJ-  ^  1*  traducteur  a  traraitl^  sur  une 

vresdesa  façon  (H)   J  en   dirai  i-Mcaser:  mai»  Toici  une  autre  cWb 

quelque  cbose  dan*    la  dernière  i  reprendre.  Il  dit  que  Junim ,  ^tut 

remarque.  On  avait  jeté  les  yeus  «»^  "i*  Harlem  i  cause  da    eiege  , 

■ur  lui  pour  une  chaire  de  pro-  '.'"i^""  "  -f'^V'^  P'f'  ^f  ^f- 

fesseur  à  Leyde  (1) ,  ou  1  univer-  ™,„,  ,„„,„  ,„  diligence  et  tout  «* 

aité  ae  faisait  qnasi  que  de  nat-  loiat  pour  Jonmer  auelqut  nmède 

tre  lorsqu'il  mourut.  Je  n'ai  pas  <^  «""i  <*«  «"<■  w^  aiiiégée,  U 

eu  encore  le  temps  de  bien  avé-  fe*  ,^"'n™^,  il.,'^?-^tZT, 

•             <-■       i>         p      11         1'   '  aatr^etc,  lin  voit  assez  clairement 

rer  a  il  se  fit  enfin  de  la  religion  que  cette  MU  asaiègi^e  ne  »e  rapporie 

<K).  ni  1  Uidddbourgr  ni  ■  Armu^d*  , 

Il  parait  par  une  de  ses  lettres  mai»  «  Hariem.  Or  il  est  ir^a-faùi 

,(J),^|l  .^mil  for.  „  colèr.  rit'S'Lrir.riteS 

quand  il  appnt  qu  un  de  ses  des-  à  Armuyde  ;  car  il  o'y  alla  qu'aprin 

ciples  l'avait  âccnsé  de  comman'-  la  prise  de  Harlem.  M    de  Thou  (i) 

der  à  ses  pensionnaires  de  n'aller  ne  aurait  être  bien  ^usUfic'  de  cetic 


pasàrégUH  proteste  au  con-  ZZZ'^fsTZliisé  ^  •i^h.r- 

traire  qu  il  les   contraignait  d  j  rasser  une  période  selon  ta  rigueur 

aller  les  jour»  de  Wte,  carilcon-  de  la  f^mraaire  française ,  il  ne  se 

damnait  à  desamendes  assezfor-  f  "'' J»»'»'.^  «primé  comme  il  a 

-      I   I-         -      .  ]t      I  tait,  Bii  avait  cru  que  Junius  nclait 

tesceuiqui  neg  .géraient  d  y  al-  '^   ^„  Zélande  Vapr^s  la  prise 

1er.  On  voit  ailleurs  (t)  qu  il  se  de   Harlem.   On  ne    peut    pas  dira 

l^inldesa  misëre,  et  qu'étant  qu'il  s'agit  U,  ou  d»  sii%e  de  Uid- 

chargé  de  dettes,  et  oblicé  de  delbourg  ,  ou  du  siège  d'Arrauv- 

..    'ï.         -I     •     î              L  de,  vu  que  ers  deux  places  ne  fo- 

Seqnifer  ,  i!  na  dans  sa  bourse  „^t  poi„t  assiégées,  Vendant  «ue 

ni  denier  m  maille.  Junius  vécut  en  Zélande.  HelcLior 

Adam   a  copii!  la  faute   de   M.   de 

t*)EpBi.,pBe.387.  xhou.  Ils  devaient  savoir  miece  mé- 

asi?             -■'"*'■ '®"  '^'^"  "'■"•  l"e-  decin  s'aiTtila  quelque  temps  â  DclÛ, 

depuis  la  prise   de  Harlem  ,  avant 

{A)Ju7Ùus né  à  Hom  en  IM-  que  de  passer  en  Z^Undc. 

lande.  ^  Moréri,  dans  l'article  d'fla-  (B)  Le  premier  de  juillet   i5ii.  1 

drim  Junius ,  dit  que  vulgairement  Cest  ce  que  porte  la  vie  de  Junius  a 

■on  nom  ^it /ongXe  ou  du  Jon  ;  et  la  t^te  de  ses   ÉpJtres  :   vitam  hanc 

puis  quand  il  parle  de  François  Ju-  on&'fur  kalendis  julii  ,  anni   iSii. 

nîus  ,  professeur  a  Lejde  ,  il  ne  lui  Quei(|iics  pages  après  on  y  lit  qu'il 

doune  pour  nom  vulgaire  que  Jon-  moaral  die  iSjunii,  anno  1575,  cùm 

9^.  Il  n^  a  rien  d'exact  là-dedans  ;  explevisset    anniim    œtatis    61   i/ui 

car  en  premier  Uen  il  fallait  dire  de  magnus  climactericut  aaaut  medicis 
Jonghe ,  et  ne  le   dire  qu'à   l'égard 

d'Hadrien  Junius,  puisqu'il  est  ifaui  ,,,  ^^^  T.«»i.r,  Aédii]»n.  .»  Élo™. 

quen  langue  flamande  son  nom  ait  fiin.l.pfe.i-^. 

pu  être  indilTéremment  ou  de  Jon-  ii,  M  Jmi^iam  jhxm  KiUttarguin  m 

elle,  on  du  Jon.  En  second  lieu ,  il  «■ui«i*«»mii'mu,"»t*fc"/"«i«  ««;(.. 

«t   faui  que  le   nom   vulgaire    de  %t%'Zt'"tZtT^îimM^^^"lTt:^. 

François    Juniua  ait    i^tc    aulrc   qur  '.Aclrm  mailiami«li,la.T\iiM*m.,Ut.LXll. 
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JUNitJS.  4Tg 

iVontHr.  Parjù  on  rëfnteH.  deTkou  une  fou  eo   Suide  ot  ca   d'autm 

et  Melcbior  Adam,  qui  le  fontmoa'  licui.  Iliftaît  homme  de  lettres  ,  et  il 

rir  dsDS  ion   annde  climactérique.  composa  un  livra  lalin  qui  n'a  poiot 

Mab  comÊae  cette  Vie  de  Juniua  n'est  4li  imprimé,  coBtenant  l'origine  et 

Îaère  esacte  ,  et  que  l'éditioD  des  l'aecroisaement  de  Horn  (6). 
pttres  (3)  dont  elle  est  en  ttte  porte  |D)  Il  s'en  refini  durant  Ut  civn- 
nir  le  front  l'an  iSS^,  quoiqu'elle  &'ei.]FauledemeilleurgBidG, j'aisuî' 
contiemie  l'ëpitaphe  de  l'auteur  Aé-  ri  la  Vie  de  Judîui  qui  eat  au-devant 
cëd^  en  iSjS,  et  quelques-unes  ^e  de  ses  lettres  ,  quoique  je  n'ignoras» 
aealettres,  dat^  de  Tan  i574i  jene  pas  que  l'exactitude  ne  peut  poiot 
voudraispastropcondaninerlaChro-  soufirir  qu'on  fasse  Tirre  cet  auteur 
noioeie  deMéursius,  qui  met  la  na-  en  Angleterre,  depuis  la  pi-emière 
KvltédecesBsanthomnieà  l'an  i5ii  fois  qu'il  T  passa  ,  j  ujqu'à  des  trour 
(i).  Ce  qui  me  fait  dire  que  sa  Vie  (S)  hles  posIMeurt  au  mariage  de  Marie 
n  est  point  exacte,  c'est  que  outre  les  avec  Philippe  II  j  car  je  Tois  quel- 
deux  dates  que  j'en  ai  citées ,  j'y  ques-unes  de  ses  lettres  (-j) ,  ditéet 
troiÎTe  son  epitaphe  qui  porte  qu'il  de  Harlem  ou  de  Horn ,  en  l'aanrie 
vécut  aoUaote-trois  ans.  Si  l'auteur  i55i  et  au  commencement  de  i5S4  , 
de  cette  Vie  a  cru  que  IMpitaphe  al-  qui  sentent  un  homme  assez  lédcif 
lait  bien,  'il  a  eu  tort  de  placer  le  taire.  Plusieurs  de  eeui  quiont  c»™- 
jour  natal  de  Juniua  an  i".  juillet  posé  des  vies  aTsieut  bon  besoin  d'à- 
i5ii,  et  de  dire  qu'au  i6juin  15,5,  tU.  , 
il  avait  acheyé  l'année  soiiante-troi-  (E)  Ne  pouvant  s'accommoder.] 
sièmedeson  âge.  D'autre  côté,  lora-  Pestce  qui  parait  par  la  page  185  de 
qu'un  bomme  a  soiiaute-quatre  ans  ses  Lettres  ,  ou  il  parle  ainsi  i  San- 
accomplis  i  quinze  jours  près ,  c'est  bucus  :  Liberrt  midi  Polydori  erem- 
une  ggande  négligence  que  de  dire  pto  enanpere  in  hoc  verha,  adtum 
qu'il  a  soiiante-trois  ans,  ou  qu'il  a  profeelus Danicd é  caligine,  nisilon- 

SBSsé  sa  soixante  -  troisième  année,  ginqui  ac  moUuiitineris  ceu  partiSt 

[ais  qu'il  y  ait  li  ou  pen  ou  beau-  reeordationam  obliterdiiet  jucuadut 

coup  de  négligence,  toujours  est-il  amicoi-um  reduci  quotidiè gntalaa- 

faîen  certain  qu'on  y  trouve  la  réfu-   tinm oecunus.  11  ajoute  diverses 

tntion  de  Moréri,  de  Frébéms,  de  raisons  pourquoi  il  renonce  à  l'ap- 

Melcfaior  Adam,  de  Pope  Blount,  et  poin tentent ,  d'ailleurs  fort  honnête 

de  ceux  qiii  mettent  la  naissance  de  (8)  ,  duquel  il  pouvait  jouir  à  Co- 

Junius  à  Vannée   >5>3.  L'édition  de  peubague.  Dans  une  autre  lettre  f^)  il 

■es  Lettres  n'est  pas  fort  correcte  ;  et  dit  que  lui  et  sa  femme  abborraîcnt 

d'ailleurs  on  ne  les  a  point  rangées  ce  pays-là.  Dans  une  autre  il  deman- 

aelon  le  temps  qu'elles  ontété  écrites,  de  aueraentalion  de  s»go».  Je  vois 

et  l'on  n'a  pristiucun  soin  d'en  dé-  bien  là  qu'il  avait  été  appelé   pour 

t«rrer  et  d'y  suppléer  la  date  quand  être   médecin   du    roi  ,    mais   non 

elle  y  manque ,  ce  qui  arrive  très-  pas  pour  être  précepteur  du  jeune 

souvent.  Ces  deux  défauts  ne  sont  prince. 

que  trop  ordinaires  dans  de  sembla-  (F)   H  s'établit  à  Sartera.  ]  L'an- 

bles  recueils.  leur  de  sa  Vie  n'a  pas  bien  distingué 

(C)  Il  était  fils  d'un  !>ourgmestre  '•"  temps.  11  ne  le  Jîie  i  Harlem  ,  el 

de  grand  méiire.}  Le  père  de  notre  "^  le  marie  qu  après  son  retour  de 

junius  avait  été  non-sculeraent  se-  Copenhague.  (»r  j'ai   prouvé   (  lo  ) 

crétairc,  et  puis  cinq  fois  bourgmea-  qu  d  en  revint  en  iS64;ct  l'on  voit 

tre  de  Horn ,  mab  aussi  deux  fois  Pf  ""e  lettre  (i  r)  qu'il  écrivit  l'an 

député  i  la  cour  de  Danemarck  ,  et  •559,qu  davait  déjà  planté  lepiquet 
a  Harlem  depuis   assez  loog-iëmps, 

m  ]t  mr  itrr  J'unj  /Jilwn  di  Darirtcht,  „,  .  j.       .        _. 

.~J  ViiMoliom  CÙBii  .  --n.  (">  B^o^m.,  TlMlr. ,  fag.  Î,J. 

ft)  v.i*«  A.M .  »wi«i..  M,. .  «  bbh,,^  i?)  î';«;^f_^3  ;  ^ÎL"«  «,',«  r;«Vni„ 

(5)  7<  BC  mil  piinl  n'  l'iil  v^lU  lu  Miter-  .  (fli  JMi^iin. 

i-yd  pnn^a  àMn,  uns  Uun  h  V«j1..  ,  dW.  Ct  {'«)  ^'J-n  ii-.I«iui  II  cùalùm  (/). 

■id*,..,.  i(«e.^<!^/«4eun,icril«i  V»-  (ir)  fng.  i;g.ri>r«,(«ife<>ni«>iia>w». 
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fille  qui  fui  avait  apporta  ilu 

L'^pltie  dédicatoirc  de  toa  Tri 

^nno,  ceUedaTraiWi/eConHi,  celle  madveriorum  Mri  lex  p^rirsntlor» 

dei  Animadvenorum,  Mmt  datMi  de  que  Harlem  fut  pris  :  on  a'eDtendpai 

MtteTilIe,  en  1 556.  tràp  ce  qu'il  veut  dire  ;  iji  furent  pu- 

{Q)SonjHs  atné lui  composa  bli es  par  l'auteur  même,  et  dédies  1 

une    épiiaphe.  ]    BoihomiuB    aj-ant  Antoiue  Pérënot,  ^éque  d'Arraa,  en 

Ï'out<!  un  Appendix  à  ion  Théâtre  rtymée  i556.  GruUrus  les  a  inséra 

1  Uollaode,  pour  les  omiuionsqu'il  dans  le  IV'.  Tolume  de  son  Trésor 

ci'ut  devoir  suppléer ,  r  mit  entre  Critique,  -i'.  Quant  à  l' ApperuLx  ad 

autres    choses    cette    epilaphc    en  EpUheW  Tenons ,  oa  ^eat  dire  qu« 

grands  caractères  ;  mais  il  y  laissa  Junius   maniait  cette   matière  avec 

pisser  trois  fautes ,  wiitiOTiu  lieu  de  une  tout  autre   éruditiou  que  Tei- 

raeruil;  67  au  lieu  de  61 ,  et   i5  au  tor,  qui  y  faisait  des  fautes  tout-d- 

lieu  de   i€  :   f^ixit  ann.  LSIIIK.  fait  grossières.   Voyei-en  (^ueliru«s- 

<Aiil  du  SV,  etc.  unes  dans  les  lettres  de  Junius   (18). 

(H)  On  aplusitun  Uireide  sa  fa-  Il  regardait  ce  travail  comme  tré«- 

coR.j  Ses  principaux  ouvrages  .outre  utile  et  trè»-penible  (ig).  3°.  Son  iVb- 

c«ui  dont  j'ai  déjd  parlé  (is),«>nt:  menctator  est  en  son  genre  un  livra 

Animadivrioruin  librisex:  Com»ien'  excellent.  Le  choix  des  termes  en  huit 

tanttsdtComJl  Adagioram  ab  Eras-  langues  n'jj  est  pas  moins  une  preuve 

mo  onustorum    Ceaturiœ  octo   cuia  de  1  érudition,  que  de  la  patiencein- 

dimidid  (r3)i  Appendix  ad  Epitheta  fatigable  de  Junius.  On  dit  (lo)  qu'il 

TealotU;  Copia  cornu ,  jiW  Octarua  entendait  bien  huit  langues  ;  la  erec- 

Enarralionum  Homtricarum  ex  Eu-  que,  la  latine,  l'italienue,  la  fran- 

italhiicommentariiicoUectusinunum  çaise,  l'espagnole,  l'allemande,  l'an- 

irolumen;  un  JYomenclalor  ;  Commen-  glaise  et  la  amande.  Ses  voja'ges  lui 

Iariui(/e.<^nnoefJI/eiuitu,'pIuBieurs  avaient  rendu  beaucoup  de  services 

sortes  de  ver*  latins  j  la  traduction  pour  cela  :  je  trouve  qu'il  avait  ét^ 

d'Eunapius   île   fitis  Sophislarum ,  en  France ,  en  Italie,  en  Allemagne, 

celle  d^ésjcfaius  Milésius ,  celle  des  et  en  Angleterre  ;  mais  non  pas  en 

Propos  de  table  de  Plutarque  (i4)>  Espagne  comme  l'assurent  Valere  Ân- 

celle  des  Questions  médicinales  de  dré  (ai) ,  Moréri  et  Frèhérus.  M.  Co- 

Cassîus   lalroiophista  ,  faite  et  im-  lomiés  a  publié  (ai)  un  petit  conte 

primés  à  Paris ,  en  i54 1  ;   (c'est,  je  qu'il  tenait  d'isaac  Voasius,  qui  prou- 

'  ■  perfectionner  son  JVbmenclalor, 

.  _                ^  ^  1^1  s'abaissait  i  boire  avi 

notes,    comme    Nonius    Uarcellus  ,    charretiers  pourapprendrelêsl 

PUute,  Sénèque,  Pline  (t5),  Virgile,  propres  de  leur  métier.  Il  me  semble 

Borace  (i6).  Il  avait  fort  travaille  sur  d'ailleurs  qu'on  remarque  dans  quel- 

Suidas ,  et  il  avait  mime  dessein  de  qu'une  de  ses  lettres  (31) ,  qu'il  n'au- 

le  dédier  an  fils  du  prince  d'Oranf^,  rait  pas  cru  faire  un  grand  crime  , 

commeille  témoigne  à  un.  seigneur  s'il  avaitbienbu  sans  s'enivrer. 

anglais  (17)  ,  dont  il  implore  les  bons  Quand  je  dis  que  son  Dfomenclalor 

offices  auprès  du  prince ,  afin  d'en  est  en  son  genre  un  livre  excellent , 

être  gratifié  par  avance  de  qudi^ue  je  ne  prétends  pas  nier  que  l'on  n'j 

présent  )  car  il  s'entendait  aussi  bien  trouve  des  fautes  ,  et  même  des  fautes 

qu'un  autre  à  profiter  d'une  épttre  grossières  (i4]i  Je  prétends  seulement 

dédicatoire.  dire  que   les  bonnes  choses  y  sont 

iti\Dvist*torpidtettanieU, 

(i»£<Calil<gHd'Oirsra»vl«/f>rfHniu  (iH)  Pat.  406. 

ttiaé,  trtmvM  Juiw,  pn/xH»  «  MoU-  (igi  Ibii.,  p„g.  ofl. 

git  k  Lrrdt,  l«o)  Hmniui,  AthiD.  BatiT. 

(>4)  H.  Il°*l,  da  CUiii  I>Un>rH»>u.  |»r^  fii)  Blfclùlli.  belt.  ,  F'f-  ii. 

av«  ^jUNWAp  ât  mfy'ia  dw  eti  tftftîoni-  («J  OpiHciikDr'  pug.  n.  lî*. 

ildJu  tMAiarIkitM.  I^H  Vojn  »   fU  Jf.    Cctiiu;  liioudT. 

(ifi)  r^M«»L«iiiij»n(.  S*i6.  PhU.  ilB-iw.,  pHrt.  /,p«j.  ilnit%.,  oui* 


bï  Google 


-dessus  excèt,  s'il)  ëtafent  les  maltrcJ  da  lï 
au  conimuD.  Or  dans  les  oiiTrages  de  TÏlIe.  Ce  qu'il  y  a  ^ue  je  n'entéodl 
cette  Dature,  oi  il  est  impossible  de  guère  ,  c'est  qu'il  dit  S  aon  prélat 
ne  pas  broncher,  la  perfection  ne  de-  QuepourcoDscrvorsa  maison,  ïlaTait 
mande  pas  que  l'on  soit  eiemnt  de  fallu  cd  faire  sortir  leS  Français  qui 
toute  tache.  Il  en  Ta  comme  de  l'ham-  profanaient,  tout  avec  une  cruelle 
me  :  le  plus  parfait  est  celui  qui  a  le  rage  ,  excliulendo  bariaram  et  cru- 
moins  de  défauts.  delemGaltoram  omnia  profanantium 
.  :  ruûM  Kimo  lint  •uticUw  Ofiiimu  UU  «I  rabièin  (').  Je  ne  regarde  pas  comme 

Qui  mmimit  arfriur  (iSj Une   preuve   Convaincante  ,    l'index 

(/)  On  avait  jeté  les  yeux  sur  lui  Uhrorum  prohUtitonaa  et  expurgaw 

pourunechttîrvdeprofiiseuràLex'^-}  *>'"«''»  (3o)  i  "■'  •'  est  traité  de  cal- 

(Test  Heursius  qui  me  l'apprend  :  >ïu6  viniste    et    d'auteur   damnatœ    me- 

mortU  tempui ,  dit-d  (aO) ,  acadendœ  taoriœ. 
nascénliinler primo! projeisores  des- 

tinatut,  sed  mter  ipsa  initia  morw  (")  Api"'™«"iqMl«ii».™"" J«Ud*'«n 

abTvptu$  iniAoan  munuj  non  potiUl.  fti"'G7Xd«!f"n°p"jrB«"('&™"t.' 

Frehérus    (17),    copiant   cela    sans  5i,)Cia'iuIeiii|>l.iii<i  minaioldiuririiriiifa 

ajouter  de  quelle  académie  il  s'agît,  1."',  Jim  1» ptimitr» f»m« tlï]l<.  •riitnipira 

jette  ses  lecteur*  dans  les  ténèbres  ,  "„""™tJ*".'i"'  "  ^°  """^  """  *'  "*' 

nu  dans  l'illusion  ;  il  ne  tient  pas  il  (l'j  p,,'  4*6  ,Vrf,Bon ,  .665 ,  ùi-/o«o. 
lui  que ,  comme  il  vient  de  parler  de 

Midàelbourf,   on  ne  s'imagine  que  JUNIUS  (a)  fFBAIiCOIs),  pro- 

c  est   là  uu  une  académie  vient  de  ^                   .!  /  1      -    ,1',  .  t       1 

hatlre.  Je^remarquerai  à  cette  occa-  f««"f  en  tlwlologie  (è)  à  Leyde, 

sion  que  rien  ne  cause  plus  d'obscu-  naquit  à  Bourges  le  1*  .  de  mai 

rites  dans  les  livres ,  que  de  ne  pas  ■  545.  Sa  famille  était  DoMe  (A). 

prendre  la  peine  d'ajouter  les  sup-  gon  père ,  qui  élait  un  homme 

tilemens  a  ce  que  ion  a  copie  d  un  .        ^            :                        j  i  i_- 

iutre.  Mille  choses  sont  claires  dans  ^e  robe  ,  se  trouva  «posë  à  bien 

l'original ,  qui  ne  sont  qu'un  gali-  des  persécutions ,  pour  avoir  ete 

matias  impénétrable  ,  si  on  les  Irans-  soupçonne  de  luthéranisme  (B), 

porte  toutes  nues  dans  un  autre  li,:u.  j[  ^xtx^a  sa  femme  i  de  terribles 

(K)  Je  »  ai  point  eu  k  temps  de  .,■'  - 1  ,1  . 
tienai'^n,r!-itsefitdelarel,^on.]  médisances  ,  parce  quelle  de- 
Ce  qui  me  tient  en  suspens  est  une  vint  grossependantqu  on  croyait 
lettre  (38)  qu'il  écrivit  à  Tévâque  de  qu'il  était  en  fuite  (C)j  et  on  ne 
Harlem  eu  iSjî,  pour  lui  rendre  savait  pas  qu'il  élait  venu  la  ïoir 
compte  des  eflorls  qu  il  avait  laits ,  -  f  ^,,  .  m  .  i? 
^fin  d'empêcher  que  la  maison  de  ce  u  ne  fois  secrètement.  H  otre  Fran* 
prélat  ne  fiftt  pillée.  Il  lui  apprend  çois  Junius  fut  élevé  avec  soin  , 
qu'il  conserva  ce  dépôt  autant  qu'il  ^x  devint  un  très-habile  homme; 
put  et  qu'il  ne  l'abandonna  aux  pil-  ^  ;  ^^  i,p„tg  naturelle ,  Jointe 
lards  que  par  une  force  maieurc ,  ^  ,  ,,  _■  .,■  '  ,r,\ 
.'étant  vu  menacé  d'une  mort  pto-  avec  beaucoup  d  ambition  (D), 
chaîne,  le  pistolet  i  la  gorge.  Il  ne  contribua  pas  pea.  II  com- 
ajonte  que  l'impunité  de  ces  attentats  mença  d'étudier  en  droit  sons 
l'obligea  &  demander  la  liberté  de  se  jj  Donellns ,  à  l'âge  de  treize 
retirer  hors  de  la  ville  ,  ce  qu'il  ob-  «^  ,  •  "  •  -i  r  ■. 
tint.  Il  est  sûr  qii'il  se  plaignit  au.  ans.  Quelques  années  après  il  fut 
magistrats,  et  cela  bien  vertement ,  envoyé  k  Lyon  afin  d'y  Joindre 
de  la  violence  qui  lui  avait  été  faite  l'ambassadeur  que  le  roi  de  Fran- 
(ag),  et  qu'il  leur  dit  que  les Espa-  envoyait  à  CoDStaotinople  ; 
guolscommettraienta  peine  les  mêmes                   J  i^ 

JoDglie ,  comme  te  suppose  M.  Horëri. 
iIIhcI  PoBtiidl,  paff. 


(6)  Et  ncn  pas  iuri 
Uphr  Jlcob,  BiUiol 
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msis  comme  il  n'arrira  qn'apr^  il  reçnt  de  qnoi  se  tirer  ie  la  dm- 
le  départ  de  l'ambasMdîear ,  il  »ëre ,  et  s'acquitter  de  ses  dette*  : 
s'arrêta  k  Ljron ,  et  s'j  appliqua  et  ayant  appris  la  mort  tragique 
à  l'étude  avec  UD  travail  incroya-  de  son  père  (d),  il  se  résolut 
ble.  Barthctemi  Aneau  (E) ,  qui  à  gagner  sa  vie  en  instruisant 
ëtait  le  principal  du  coll^  de  des  jeunes  gens.  Il  lit  ce  métier 
celte  vifle  ,  lui  donna  de  très-  à  Genève  ,  psques  à  ce  qu'il  fiit 
bons  conseils  touchant  la  bonne  envoyé  dans  le  Pays-Bas  (e)  , 
métboded'étudier.Lejeuneliom-  pour  être  ministre  de  l'église 
me  se  vit  eipoïé  à  deux  tentations  wallonne  d'Anvers.  II  exerça 
bien  difierenles  ,  à  celle  de  l'a-  cette  charge  au  milieu  de  plu- 
mour,  et  k  celle  de  l'impiété.  Il  sieurs  pénis  ;  car ,  quoiqu'il  s'op- 
résista  TÎgoureusement  à  la  pre—  pos&t  au  ùle  indiscret  de  ceux 
mière;  carildonnaunbonsouf- .qui  sans  nulle  autorité  légi- 
fiet  à  une  fille  qui  lui  vînt  faire  time  brisaient  les  images  ,  et  pil- 
descaresMS  (F)  :  mais  il  succom-  laient  les  temples ,  il  passa  pour 
ba  de  telle  sorte  aux  sophismes  lenr  instigateur;  ce  qui  fut  cau- 
d'ua  libertin,  qu'il  se  trouva  se  qu'on  tâcha  plusieurs  fois  de 
pleinement  athée  (G) ,  après  lui  l'emprisonner.  Il  eut  le  bonheur 
avoirprêtél'oreUlepeudantquel»  d'en  être  toujours  averti  assez  à 
ques  )ours.  Il  ne  demeura  pas  temps, pour  éviter  d'être  pris, 
long-temps  dans  ce  malheureux  II  fut  trouvé  k  propos  qt^il  pas- 
état  :  on  tumalte  de  religion,  sât  dans  le  pays  de  Limbourg, 
qui  l'obligea  i  prendre  la  fîtite.  et  il  y  continua  les  fonctions  du 
afin  de  sauver  sa  vie,  lai  fournit  ministère  avec  un  grand  fruit; 
one  occasion  de  reprendre  sa  jusqnes  à  ce  que  les  dangers  oii 
première  loi.  Son  père  le  rap-  il  était  expose  firent  prendre  la 
pela  k  Bourges ,  et  ayant  de-  résolution  aux  magistrats  de  lut 
couvert  quelque  chose  des  sen-  conseiller  de  se  retirer  en  Alle- 
timens  dont  son  fils  était  im-  magne.  La  curiosité  qu'eut  un 
bu ,  il  lui  fit  de  bonnes  leçons ,  bon  vieillard  mérite  d'être  con- 
et  sans  faire  semblant  de  rien  nue  (K),  taotelle  est  propre  à 
ii  l'attira  à  la  lecture  du  Non-  fairevoir  la  mauvaise  foi  des  per- 
veau -Testament.  Les  premît-  sécuteurs ,  et  la  sottise  des  peu- 
rea  paroles  (c)  que  Junius  y  ren-  pies.  Jnnius  fut  reçu  à  Heidel- 
contra  le  touchèrent  (H)  de  telle  berg,  par  l'électeur  Frédéric  III, 
sorte,  qu'il  se  dégoAta  bientôt  avec  beaucoup  de  bonté,  et  fat 
de  tout  ce  qui  ne  se  rapportait  voir  sa  mère  à  Bourges  ;  d'où 
pas  à  la  piété.  Au  commence-  étant  retourné  au  Palatinat,  il  y 
ment  des  guerres  civiles  il  «'en  fut  ministre  d'une  petite  ^lise 
alla  à  Genève,  pour  y  étudier  les  (y").  Quelque  temps  après  il  fut 
langues.  Comme  il  n'y  porta  que  envoyé  par  l'électeur  à  l'armée 
peu  d'argent ,  et  qu'on  ne  lui  en  du  prince  d'Orange ,  pendant  la 
envoyait  point,  il  se  vit  réduit  à  malnenreuse  expédition  de  l'au- 
une  extrême  nécessité  (I).  Enfin      ,  -  „       ,  ^      -n, 

ff)Lt<.  -     --^        '■      ■'-' 
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née  i568  *'•  Il  Ait  minUtre  (le  II  avait  eade  l'aTenioa  pour  I« 
ce  prince  jusques  k  ce  que  les  femmes;  mais,  comme  il  l'avoue 
troupes  eurent  regagné  l'Aile'-  lui-même  ,  il  en  fiit  puni  de, 
magne  :  alors  il  retourna  à  son  Dieu  par  les  quatre  mariages 
église  du  Palatinat,  et  j  exerça  qu'il  contracta  (L).  Il  laissa  quel- 
le ministère  jusques  à  l'année  ques  enfans  (M)  :  il  publia  beau- 
iS-^'i  *' ,  après  quoi  il  fut  man-  coup  de  livres  (N).  M.  de  ïhou 
dé  k  Heidelberg  par  l'électeur  s'est  fort  trompé  en  parlant  de 
palatin  ,  pour  travailler  à  la  ver-  lui  (0).  Les  mémoires  de  Scali— 
sion  du  Vieux  Testament  (^).  11  ger,quihaïssaitJuaius,préoccu- 
futenvoyéàNeuslad, l'an  1678,  père nt  apparemment  ce  fameux 
et  au  bout  de  quatorze  mois  à  aistorie[i(F).  Juniusn'étailpoint 
Otterbourg ,  'oij  il  s'arrêta  dix-  digne  du  mépris  que  Scaliger 
huit  mois  :  ensuite  de  quoi  il  re-  avait  pour  lui  ;  l'iniquité  est  Visi- 
tonnia  a  Neustad,  et  y  fit  des  ble  là-dedans  ;  et  quand  on  son- 
leçons  publiques  ,  jusques  à  ce  ge  aux  éloges  qu'une  infinité  de 
que  le  prince  Casimir,  adminis-  grands  auteurs  lui  ont  donnés 
trateur  de  l'électorat ,  le  fit  ve-  (i) ,  on  se  trouve  plus  disposé  à 
nir  à  Heidelberg ,  pour  la  pro-  la  pitié  qu'à  l'indignation  par 
fession  en  tbéologie.  Il  retourna  rapport  à  cette  injustice.  Il  était 
en  France  avec  le  duc  de  Bouil-  savant  et  honnête  homme  ;  au 
Ion  ,  et  salua  le  roi  Henri  IV,  reste  si  éloigné  d'outrer  les  cho- 
quilerenvovaenÂllemagnepour  ses,  qu'il  croyait  qu'on  se  peut 
Quelques  anaires.  Il  trouva  bon  sauver  dans  m-  communion  ro- 
ae  passer  parla  Hollande,  avant  m8ine(Q).  Il  ne  connut  jamais 
que  d'aller  rendre  compte  de  sa  mieux  l'étendue  de  ce  qu'il  ne 
commission  à  Henri  IV,  et  se  savait  pas,  que  lorsqu'il  fut  pw- 
voyant  prié  d'eiercer  à  Leyde  la  venu  au  plus  haut  point  de  sa 
profession  en  tbéologie ,  il  ac-  science  (k).  C'était  un  signe  de 
cepla  ce  parti ,  après  en  avoir  eu  bon  esprit, 
l'agrément  de  l'ambassadeur  de  ,,  „       -  ,      ,    ^  „    „  ■ 

T.*^          ,l^Tlf           ■>.      1      />  (0  rores  Golomiéa,  Gallia  Orient  ,  pnjr, 

France  (A).  Il  s  acquitta  des  fonc-  95  ^  j^;.                '        -            "^  " 

tiens  de  cette  charge  avec  beau-  (*)  Kaj^t  Ca  remarque^Çf) ,  cUaUm  (Sg), 
coup  de  capacité  ,  jusques  à  l'ar 
'■'  nourat  de  pestf 

•■  Leckre  reproche  iBsyle  de  o'moirpM  'a  BoHarfini^re  proche  d'Iasuudui   , 

pirlj  du  vofige  de  JuDHii  iMeta,  où  il  fut   aDobli    pour  les    bons    services 

reit a  jusqu'en  mari  1S68-  qu'il  avait  rendus  dans  l'eip^dition 

■'  Irfcferc .  lur  le  temoign»Be  de  Bèie  ,  Je  Navarre  ,  lorsqu'on  tacLa  de  r^ 

™™te,ue  Ter>l.fiodejuilleii572,T.ffin  taWir  Jean   d'Albret,  dcpouilU  in- 

m™ue™™X«™«r«"BSfr'«B!l«  i^Stement  de  son  royaume  par  Fe,- 

fvincoit  du  Jon  (Jamutlpour  deui  moi»  oinand  d'RraBon.  Il  avait  aussi  sirvî 

ig)  TrJmeltiue  était  ton  associé  dmt  à  <^liez  le    roi   (i)-   H   laissa  trois  fils  , 

iroftttL'  doDtlcd«ruier,nominéI)Eiiis,  étudia 

r  lai-  eniurisprudence  ,  etpritse 

-=-•••*■  -   -   -             ■     ,j  ^(„_ 


(A)  Tiré  de  sa  Vie ,  composée  par  lai-  en  iunspradence  ,  et  pnt  ses  hcen 

Mé^,eipatlié,pwUér^,r^ni5cfi,ei  à  toulouse.  li  fit  fort  mal  ses  i 
pais  ipUe  Halète  de  ses  OEiwns.  Melchior 

Adam  "m  a  donné  uit  grand  Abrégé.  Mot^ri  (,)  /„  caïuâiâ  rt  iguilL.,  LuJayici  XIJ 

se  trompe  quand  (/ f i£e  Hernla  in  Detcript.  ni^fm^tf.  FianciBCBa  Jhbiih  ,  in  Viil  inl,  1 

C«.t.:sS:,G00gIC 
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dci  (i);car,  comme  LLaTait  beaucoup  cution  de  catomniM  .  et  de  menaces ■ 
de  cteur,  il  ^tait  toDJoura  mélë  dans  et  de  procès  ,  laquelle  aboutit  enlln 
lc9  querelles  des  écobers.  En  un  root ,  au  cruel  massacre  qui  fut  commis  en 
ce  fut  un  grand  duelliste.  Il  obtint  la  sa  personne.  Hcec  prima  fuit  actio  , 
charge  de  conseiller  dn  roi  i  Bourges,  qius  in  gratiant  regU  ,  sororisque  re- 
en  Incompensé  d'une  action  haraie  einœ  insinuavit  patrem  :  seà  apad 
qa'il  avait  faite.  On  la  verra  dans  la   illam    inconsultam    plebeculam     et 

(remarquesoivanle.  neutneufenfans,  franciicanorum  ordinent  odia  per- 
âoiltnotreFrailçob]uniusfutrua(3].  petua  conciUavit  :  ùtdîgnUsimusqae 
(B)  Son  père....  le  Itouva  exposé  à  calumniai ,  minas  ,  criminatianei , 
bun  dei  penécutioia ,  pour  avoir  été  penecutionea  ,  damna  ,  cruentarn  de- 
soupçonné  de  lulhcrarusme.]  Le  gar-  ni//ue  cœdempairi  apj/ortavit  (i).  On 
dien  des  cordeliers  '  d'iseoudun  pré-  l'accusa  de  luthtfraDisme ,  et  1  od  sd- 
chaaieflrontrfraentcontrsMargiierite,  borna  sa  servante  pour  attester  qu'il 
reine  de  Ravarre,  duchesse  de  Berri,  ne  gardait  point  les  jours  déjeune 
et  sœur  de  François  I^'. ,  ^u'il  osa  (5).  Il  prit  la  fuite ,  ne  voulant  point 
dire  qu'à  cause  qu'elle  était  luthë-  se  commettre  avec  des  gens  pasaîon- 
rienne,  elle  mentait  qu'on  l'cnve-  nés  :  on  se  saisit  de  ses  biens  ,  et  il 
Icppât  dans  un  sac,  et  qu'on  la  jeUlt  fallut  qna  la  reine  de  Navarre  lui 
dans  l'eau.  Les  magistrats  du  lieu  fournit  pendant  près  d'un  an  de  qnoî 
l'exhortèrent  à  ne  pas  perdre  ainsi  le  subsister.  Enfin,  par  l'autorité  du  roi, 
respectquiétaîtda  à  cetteprincesse;  les  accusations  furent  mises  à  néant, 
mais  il  se  moqua  de  leur  avis ,  et  cou-  et  alors  du  Jon  obtint  une  charge  de 
(iaua  de  prêcher  sur  ce  ton-U.  On  lit  conseiller ,  etc.  Liberaliis  ab  atcasa- 
informer  contre  lui,  et  l'on  envoya  libne  pater,  auctorilate  rc/ps  ,  pa- 
au  roi  les  infoi-mations.  Le  rpit  résolu  trium  sotum  repetil,  aique  .iminïgrat 
de  le  punir  du  mSme  supplice  dont  in  Biwrigum  metropolin ,  ubi  cum 
il  avait  jugé  digne  la  princesse  ,  or-  taude  adexitum  usque  vitœ  consiliaru 
donna  qu'on  lui  amenât  ce  moine.  La  r^U  et  pro  tribuno  mitilum  hono^ 
''^eine  de  Ravarre,  intercédant  pour  rihus  a  rege  collatis  defunctus  eil : 
le  coupable,  obtint  que  la  peine  serait  pnxler  alia  commoda  honoraria ,  qiut 
roode'r^e.  La  difficulté  était  de  se  à  regind  aorore  illius  et  Biturigum 
saisir  du  personnage  ,  car  il  avait  la  Duce  acceperal  (6).  Voici  comment 
populace  dans  ses  intérêts;  de  sorte  il  fut  tué.  Le  jour  de  la  Fête-Dieu 
quelesmaKistratsd'lssoud un  n'osaient  les  catholiques  d'Iasoudun,  sans  avoir 
entreprendre  d'eiécuter  l'ordh;  de  sa  égard  au  traité  de  paii  qui  venait 
majesté,  Denis  du  Jon,  qui  revenait  détre  conclu,  commirent  mille  vio- 
des  écoles,  où  il  s'était  tant  battu  ,  lences  contre  les  réformes.  Le  roi 
déclara  que  si  )e  roi  lui  adressaitla  eipédia  une  commission  à  Denis  du 
commission  de  prendre  le  moine  ,  il  Jon  pour  informer  de  cette  émeiile, 
Teiécuterait  ponctuellement.  Cette  et  pour  en  punir  les  auteurs.  Du  Jon 
commission  lui  ajant  été  expédiée,  il  se  rendit  à  Issoudun  .accompafDe 
se  mita  latéte  des  archers,  etmaleré  seulement  de  trois  archers;  fl  dis- 
.les  oppositions  de  la  populace,  il  tira  persa  les  autres  en  divers  lieux  avant 
du  cloître  le  prédicateur,  qui  fut  eU'  que  d'entrer  dans  la. ville,  carilfal- 
Yoyé  aux  galères  pour  deux  ans.  Du  lait  user  de  prudence  dans  une  affaire 
Jon  à  la  vérité  se  mit  par-U  dans  les  si  délicate.  Ses  précautions  ne  lui 
bonnes  grâces  de  François  1".  et  de  servirent  de  rien  :  on  devina  pour- 
la  duchesse  de  Berri  ;  mais  il  en-  quoi  il  venait  ;  le  peuple  se  saisit  des 
courut  la  haine  du  peuple  et  celle  portes ,  et  assiégea  le  logis  du  côm- 
dM  cordeliers ,  et  s'attira  une  perse-   missaire.  On  y  entra  ,  on  tua  dn  Jon, 

"'(H'rW/.laYiedtJu.iiuV  "    "  '     nâlT,^  tamnai^HUégtui'. 

•  tulire  M  Jolr,  Uul  m  diiinl  qalBtlt  hh-     Ea  p„lrtm  i  „  rùuii,  «ubin  di 

ni«  Biic  DC  pirle  pb  de  L'AVflttuie  rin 
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oifle  jeta  par  les  fenêtres ,  on  le  dace  de  traiter  si  iadûnement  en 
tratna  par  les  rues ,  on  l'eiposa  auE  chaire  la  propre  sceur  de  «on  roi. 
chiens,  on  défendit  (7)  publiquement  Cependant  aucun  magistrat  n'ose  exé- 
de  l'enterrer  (6).  Le  conseil  du  roi  uuter  les  ordres  de  son  iBonari|ue 
conçut  contre  cette'audace  l'indigna-  contre  ce  mutin  j  et  lorsqu'un  gestU- 
tion  qu'elle  mentait,  et  ordonna  que  hoinnie  a  le  courage  de  les  eiSiuter, 
les  murailles  d'issoudiin  fussent  de-  il  s'expose  à  mille  persécutions  ,  et  il 
molicsj  mais  Cipierre  et  quelques  devient  si  odieux,  que  l'on  protc)^ 
autres- seigneurs  Arent  cbanger  cet  hautement  ceui  qui  le  massacrent. 
arrêt ,  et  cela  principalement  a  cause  La  reine  de  Navarre  fut  la  première 
que  le  commissaire  massacre  était  à  conseiller  à  ce  gentilhomme  de 
suspect  de  luthéranisme  depuis  plus  sortir  de  son  pays  {'o),  puisque 
de  vingt-quatre  ans.  La  veuve  du  dé-  l'exécution  des  ordres  très-justes  de 
funt,  Toulânt  poursuivre  la  vengeance  son  prince  l'eiposerait  à  là  haine  des 
de  ce  nteurtre,  s'attira  la  haine  de  bigots  :  preuve  évidente  que  la  cour 
beaucoup  de  gens,  et  se  consuma  en  ne  se  sent  pas  assez  forte  pour  pro- 
frais. HcBc  cade!  coasilium  régis  com-  téger  ses  bon»  serviteurs  persécutas 
raovit  pliiiimùni  :  et  decreUim  de  la-  par  les  gêna  d'église.  On  dit  ordinai- 
befaclanâis  murii  toliiu  oppidi  in  eo  rement  que  le  ministeK  évangélique 
Jâctum  propter  atrocUatem  xcelerU ,  est  ipsis  angetis  tremendunt ,  ajoutons- 
et  periculosUainium  exemplum  illiat,  v  et  ïpsis  auoqife  regibus.  Lisez  bien 
Sed  poste'a  eonversa  est  factionibas  l'histoire  de  1  Église  Romaine  ,  vous 
Iota  ratio  eonsiliî  :  tum  propter  Ci-  trouverez  que  les  plus  grands  princes 
pierru  eubematoiii  et  nonnutlorunt  du  monde  ont  eu  plus  à  craindre  les 
ex no&ilitateprocerumiiweteralaodia,  passions  que  les  zélateurs  excitent, 
tum  propter  religionis  pontiflciœ  xe-  que  les  armes  des  infidèles  :  ainsi  ce 
tuntycujus  odîo  indesinenter ^agra-  qui  devrait  être  l'aflermisseinent  de 
fisse  indé  ab  annïs  ampliiu  viginti  la  république ,  et  de  la  majesté  de 
quatuor  eriminabantur patrani.  Ita-  l'otât,  est  bieji  souvent  l'obstacle  le 
que  c/cdera  illam  neeesse  habuci  ma-  plus  invincible  que  les  souverains 
ter  in  régis  consUîo  persequi  ex  eo  rencontrent  à  l'exécution  de  leurs 
tcmpore  :  qao  facto  ,  ciim  ipsa  in  se  ordres  (i  1). 

muUorunt  conâtavit  oi£a  ,  tiimomma         (C;....    Jl   exposa  sa  femme  à  de 

formé  cOmmoda  qute  ex  beUicd   H-  terribles    médisances  ,  parce    qu'elle 

centid ,  farlis  ,   rapinis  ,  grasiatio/ii-  devint  grosse  pendait'       ' 


e  restabant  ipsi ,  in  hâc  perse-    qu'il  Était  en  fuite. '\  C'est   i 
ts  du  zèle  de  religion,    car  s'il  mourait  avant  qi 


cupai-it  (g).  nrudence  que  de  se  mettre  ei 

Je  n'eiborte  ici  personne  à  admirer   le  devenir  quand  le  mari  est  fugitif  j 


llfautqucl'on  approuveles  meurtres,  et  avant  les  ,  . 
et  qu'on  désapprouve  la  conduite  nattre  qu'il  est  l'auteur  de  cette  gros- 
d'une  femme  qui  demande  la  puni-  sesse,  trois  choses  eitefmement  ços- 
tion  des  meurtriers  de  son  mari.  Hais  sibies  ,  comment  pourrait-on  se  jua- 
je  prie  mon  lecteur  de  faire  attention  tiCer  envers  le  publie  ?  Mais  de  plus 
a  une  chose.  La  religion ,  qui  est  re-  n'est-ce  rien  que  de  donner  prise  i  la 
gardée  par  tout  le  monde  comme  le  médisance,  comme  fit  la  femme  de 
plus  ferme  appui  de  l'autorité  souve-  du  Jon?  On  me  répondra  que  ceci  est 
raine*,  et  qui  le  serait  clfecUvement  aisé  à  dire,  quand  on  en  traiU  de 
si  elle  était  bien  entendue  et  bien  sang-froid ,  et  qu'on  ne  se  met  pas  à 
praliquée  ,  est  ordinairement  ce  qui  la  place  des  personnes  amoureuses. 
énerve  le  plus  cette  même  autorité.  Il  Après  quelques  mois  d'absence  leurs 
-  n'y  avaitnen  déplus  juste  que  l'arrêt  feux  sont  si  ardens,  qu'aueune  cou- 
de François  !■■''. contre  le  préilieateur  ,  ,  „  „  ,  ,„  ,. .  ■ 
d'l380udun.  homraequiavaiteul'au-  ,,SL1    «T^  jS™2^   "«j?™ 


font  fluium  henrildcl  csulif  rnrcmliaiM.  anam 

(S)  Tirf  de  id  Vi.  d,   F.oiciKIU    Junw., 

as-  '4- 

(il)  Caiifirt^  »  «si  a  Afdil  tan,  FanicU 

(y)  li.m  ,  ibUlr,^ 
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NdifratioD  ne  lea  saurait  retenir  :  la   leurs  son  inrirmîti ,  s'il  ne  croyait 

pagaion  entraîne  ,  on  n'écoute  rien  ;    qu'elle  aérait  pour  la  jeuaesae    une 

Fiftar  •fuù  turigs,  n^ut  mudii  turruihn-    leçon  trés-ulile  de  modestie.  Hoc  eo 

6.Mj(n}.  libenliua  prcedieçiie  inArnùtate  med. 

Quoi  qu'il  en  aoil,  la  m*re  de  notre    al  juve/Uus  ab  exemplo  meo  pnvcep- 

du  Jon  se   vit  diflamée,   et  cela  lui    lamhaarial  ta,Tr»K^(tnni atque  mo- 

per<;aitleciBur(i3).  desliie  ,   ut  eertura  fructun  jierilio! 

tjï)  Sa  honte  naturelle  joitOe  avec  ctrlo  juJicio  atequatur.  Id  enùn  te$- 
beaucoup  iTamhitian.]  Ces  deui  paa-  tor,  nihil  mihi  secundiim  benedic- 
siana  ne  semblent  pas  être  faites  l'une    tiontm  Dei  tam  conanodauisse  in  re- 

{lour  l'autre ,  et  cependant  elles  s'al-  bus  omnibus  ,  qukm  UCam  de  me  ipso 
ient  quelquefois  ensemble.  Junius  diffideniiani  ex  conscientid  inSraii- 
en  est  un  exemple,  11  avoue  que  dis  tatis  et  pudoris  met ,  et  studîosam 
son  bas  »ee  il  souhaiUit  plus  qu'il  ne  aliorum ,  qaibuscunijue  adfui  ,  obier- 
fallait  d'ître  honoré  et  d'être  loué,  yantiam.  On  ne  saurait  trop  louer  U 
et  qu'il  ne  pouvait  soufTrir  les  louan-  modestie,  et  cette  humilité  rare ,  qui 
ges  qu'il  voyait  donner  à  d'autres,  fa't  que  l'on  se  de'fie  de  ses  forces  : 
ifalurd  me  puerum  ad  konorit  et  mais  il  est  sûr  qu'elle  ne  vaut  rien 
taudis  appetentiam  plus  satis  accen-  pour  fuire  fortune  dans  le  monde  :  et 
deatô.  Sic  erum  mala  radix  illa  TÏt  si  un  père  a  dessein  que  ses  enfans 
•ojTiiuAc  in  ma  eerminabat ,  ut  nec  parviennent  aui  dignité  ,  je  lui  con- 
alîenam  laudem  istd  atate  aquo  ani-  seillerais  de  leur  inspirer  plutôt  la 
mo  ferre  possem  miser,  nec  in  med  vanité  et  la  présomption  ,  que  la  dé- 
fiUtimatione  illd  conquiescere  quam  fiance  de  leur  mérite.  Junius  est  peut- 
nùhi  conciliabam peninacissimd  dili-    ^tre  le   seul   qui,    par  rapport    aui 

fentid.  D'ailleurs  ,  il  avoue  quHl  était  avantages  mondains  ,  se  soit  bien 
'unnaturel  si  timide,  et  si  sujet  à  la  trouvé  desa  modestie.  Je  ne  prétends 
honte ,  qu'à  l'âge  même  de  prés  de  pas  établir  que  l'arrogance  soit  tou- 
cinquante  ans  il  ne  pouvait  parler  à  jours  utile  :  elle  perd  quelquefois  les 
sa  propre  Â:mme  sans  rougir,  et  qu'il  jeunes  gens  ,  et  les  empêche  de  s'ele- 
n'osait  presque  rien  commander  a  ses  ver  ;  je  ne  parie  de  ceci  qu'en  géné- 
domestkquea.  Pudor sumaïus  qui  me  rai;  je  ne  m'arrête  pas  aui  exeep- 
ad  hanc  usque  œtalem  sic  pressit ,  ut    tions. 

rusiicus  magis  ad  omnîa  quhm  ur-  (E)  Sartkelemi  Aneau-^  S\\  parU 
banut  merito  haberi  possim....  Çuid  ailleurs  {i5)  de  son  commentaire  sur 
dicam'nisi  impudentem  firme pudo-  les  Emblèn^es  d'AIciat.  11  s'appelait 
rem  eue  qui  me  tantopere  intpeditum  en  latin  Anaului ,  ou  jiautus  :  il 
distinet ,  ut  vix  fine padore  uxori  res  était  natif  de  Bourges,  et  il  publia 
vulgareis  enunciem,  vix  jam  domi  plusieurs  livres  (i6).  II  fut  tue  misé.- 
jervifio  imperem.  11  prétend  avoir  tiré  rablement  dans  le  tumulte  de  reli- 
de  grands  avantages  de  cette  honte  .  gion  *  où  Junius  pensa  périr  :  sa 
parce  que,  se  défiant  de  soi-même,  il  fenune  aurait  eu  le  même  sort ,  si  le 
s'appliquait  beaucoup  plus  à  profiler  nrevùt  de  Lyon  ne  l'eût  sanvée  en 
de  ce  qu'il  entendait  dire ,  et  de  ce  l'emprisonnant  (17). 
^'il  Tojait  faire  (i4)  ;  et  il  déclare  (f\  ji  donna  un  bon  sai^fflet  à  une 
qu'il  n'apprendrait  point  à  ses  lec-  fiUe  qui  lui  vint  faire  des  careiiei.] 
Voici  une  chose  tout  autrement  ad- 
{1»)  Virg.  .Gour».,  W. /,  w.  S14.  mirable    que  l'action   de  Théagène 

Ui)  Fhi^i^  p^*  «'""n  «  ™a«m  «HMi   ,  g,     car  elle  est  historique ,  aulieu 

j^^  . „  (M)  A,  . 


jnmos.  487 

Jue  celle  de  Thëag^e  n'est  qu'une  pleiaeTnent  acAA.]  Par  le  conieil  de 
clion  de  roman.  Juniua  appliqui!  à  Barthëlemi  Aneau ,  il  avait  lu  Cic^roD 
,..    ^...j,. :.  1 ;_.    j.  r-_;....     gf  g„  ^^^jf  j^jj  j^  ^.^ 

ce»  calrefhites  il  reçut 

homme ,  et  il  cDtm'dit 

—  ..-,.   jot  ije  raisons  ce  que 

j -  -     ,  --  --   -      --    -   n  allègue  qu'Épicurerejetait  la 

naît  amoureux.  Ces  discouTi  ne  le  Pravideace  ,  ml'il  se  laissa  persuader 
faisant  pas  changer  de  conduite  ,  on  cette  impiété  d'autant  plus  facilement 
l'eiposa  aux  caresses  de  trois  ou  qu'on  en  pailaittauslesjouraàtable, 
quatre  filles  qui  l'obsédèrent  eAron-  et  que  tout  le  logis  en  retentissait 
lénient.  Elles  se  jetaient  sur  lui  à  (lo).  Memini,  auiiin  libros  31.  Tutlii 
corps  perdu,  et  n'oubliaicut  rien  pour  de  legibus  per  Ulud  tempiti  ,  aactore 
triompher  de  sa  pudeur.  Enfin  la  pa-  et  suaaore  Anulo  (de  quo  an(è  dixi) 
tience  lui  échappa,  il  souffleta  l'une  expeitderem,  et  notas  quasdam in coê 
d'entre   elles  j   ce  soufQet  causa  un   animadvenionesinie  collieerem ,   vb- 

Frand  bruit  dans  le  logis.  La  fille  qui  nire  hominem  ad  me,  et  tlla  Eptcuri 
iTait  reçu  ,  a jant  compris  à  l'air  du  verba  quœ  libn  primo  exstant  (31)  , 
jeune  homme   que    ce  n'était  point    nihil curare  Deam  née  sui,ntcalieni. 

Pour  rire  ,  maisen  se  iSchant,  gu'on  mutlis  qiiam  diligentissimè  confir- 
avait  ainsi  traitée,  se  mît  à  crier  et  mare  :  ad  quœ  ego  non  ratione  judt- 
A  plenrer.  On  se  moqua  d'elle  ,  et  de  cloque  certè  respondeban%  :  ted  assea- 
!..«:...    ...„-:    .   ^^:.    ^ela    le   rendit    sionem paulatim  adhibena ,  senlieham 

Il  »_...       :nenum  terpem  ,   quod  ÎTobiberam  ^ 

injirmari  in  me  i  et  cum  auctoritata 
appetebanl  canes  illce  promiscuè ,  nés-  hominis ,  tum  argutiii  diclorum  ejua 
cium  qiùd  aUn  vellent ,  et  grafitatis  prœivps  eà  deferebar,  ul  meus  anïniuj 
honestatUque  illiua,  quam  in  domo  in  isto  malo  kœnns  accaltetceret ,  Itt- 
paternâ  videram  ,  sabindi  recordan-  tusque  fiertfl  àiait^ttit  (n). 
tem.  Weque  id  seorsim  tenlabanl  sin-  (H)  Les  premières  paroles  qu'il  ren- 
gulœ ,  verumeliam  temee  aul  qua-  confm  dans  le  IToUveau  Testament /e 
tenue  simuî  eonserlis  manibus  in  me  touchèrent.']  La  chose  est  si  édiliant«, 
imiebanl  immodestiisimè  ,  ut  per-  et  si  capable  de  faire  songer  à  l'effi- 
duclo  ad  suam  impuritalem  animo  cace  de  la  parole  de  Dieu ,  qu'il  ns 
Bieo  de  spoliis  pudoris  raei  triumpka-  faut  rien  retrancher  de  ce  r&:it.  Hic 
rent.  Tandem  fera  adeb  me  pudail  ergb  Novum  illud  Testamentum  divî- 
iUaram  impudentiœ,  ut  quiim  una  nitits  oblalum  aperio  :  aliud  agentt 
mattis  spectantibus  me  amatonè  esset  exhïbet  se  mihi  aspecta  primo  augus- 
aJorsa  palpo  ,  ego  contra  colaphum  tissimam  illud  caput  Joannis  evange- 
grai^nt  ei  impegerim  :  qaem  illa  ad-  listce  et  aposloli  :  In  principio  erat 
dubitans  utram  inpartem  acciperet,  f^erium  ,  etc.  Lego  panem  capitis  , 
depxis  ocalis  attenta  respexit  ad  me ,  et  ita  commoueor  legens  ,  ut  repenti 
aliquantisper  obsenrans  aliqaam  met  diinnitatem  argamenti ,  et  scripti  ma- 
animi sipnijicationem  ;  utautemrem  jestatem auctoritatemque senserimlon- 
seiiam  a  me  esse  vidit ,  tumilla  voci'  go  intervallo  omnibus  eloquentiœjlu- 
feratiorihua  et  ejulatibtis  implevit  do-  minibus  pneeantem,  Horrebat  cOr- 
mum,  omniumque  muni  imprudent  pas ,  stapehnt  animas ,  et  totum  illum 
in  sese ,  stultorum  odia  in  me  conci- 

lant  (19).  U  se  trouva  ai  fatiçué  de  f>f)/'W  *.mm  w^u^^u-u^ww. 
ces  tentations,  qu'il  eut  mille  fois  ^^!^^h%,T^^i^^^^  mttu  adtà tt'jamMê 
envie  de  s'en  retourner  chez  son  père  ad  ali*  cmnia  tbmrdnctrtai!  ttant^Jim  mm- 
MUS  dire  adieu  A  ses  hôles  ,  chez  qui  nauihtri.  mtifmd  autour ^ -itlMmu.  ma 
sa  chasteté  souffrait  tant  d'attaques  ;  Z^.^^TZ'^'IH^-^'Tlf^^ 
les  calomnies  dont  ils  se  pourraient  impitjitriaMi'làci,pituuiiir>uwa.li.,i^i., 
servir  pour  le  décrier  dans  sa  famille.   *" 

(G)  /(  succomba  Je  telle  sorte  aux 
sophisme!  d'un  libertin ,  qu'il  se  trouiia    , 
(•g)  J.>»<,  in  Vili  .»!.  ptg.  B.  "'.  ^ 
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41^'"  tic  affitUbar,  ul  gui  eiaem ,  ipte  (K)  La    curiosité  qu'eut    ua 

ptihiincertutvidereresie.  Recordatui  vieitlanl  mérite  d'être  connue. 

es  met.  Domine  Deut  mi  ,  pro  im-  lui  avait  fait  accroire  que  Jui..... . 

menid   imteiicorâià    lud  ,    o<^m^ue  prddicant  bérétique  ,  arait  les  pieds 


perditam  in  gregeia  tuum  rvceptslî.  fonrchus,  et  il  De  fut  désabusé  d$ 
£x  «0  lempon ,  qulàm  in  ma  Deut  cette  pensée ,  qu'après  l'aroir  comi^ 
fani potetaer Sfiiritiis  lui  virtute  ir^   d^rédepuisktét«)usqaesaux pieds. 


alia  fngiiiiiis  el  negUaentiiu   Ce  fut  en  présence  d'une  nombreuse 

iegere  et  tractan  ocepi  :  de  mi  verà  compagnie,  qui  avait  espéré  d'as- 
qua  ad  pietatem  pertinent  cogitare  sister  à  une  dispnte  entre  Junius  et 
OBtpUus  ,  fi  ardenliùi  in  eis  versari  an  cordelier.  Le  lieu  et  l'heure  de  la 
(aï).  conférence  avaient  été  régie'»  ;  mais 

(I)  /i  se  fit  réduit  à  unç  extrême  le  cordelier  ariiit  rebroussé  cbepiia, 
nécetiilé,  ]  Il  en  donne  un  fort  long  sous  prétexte  d'avoir  oublié  quelque 
détail ,  dont  je  ne  marquerai  que  ces  chose.  J'avais  ouï  faire  cent  fois  de 
deuxparties.  N'ayant  4  l'approche  de  semblables  contes  ,  mais  je  ne  les 
riiiver  qu'un  pour^înt  de  toile  avec  avais  jamais  vus  appujrés  sur  un  té- 
un  petit  maiiteau ,  il  résolut  d'imiter  poignage  imprime  et  si  authentique- 
Cléanthe  (i4)>  c'est-à-dire  de  gagner  Cela  m'engagea  rapporter  les  propres 
quelque  chose  par  le  travail  de  ses  paroles  de  luniua.  Ridiculum  ett  qnod 
mains.  Il  voulait  travailler  â  la  jour-  dicam,  sed  tamen  indicium  }xorum 
née,  et  faim  le  pionnier  aux  fossés  simpliciiatis ,  et  mendaeifsimte  ïtlo- 
de  la  république  de  Genève.  Uais  il  mm  impiuknti/r,  Quian  iif  çampo 
trouva  un  jeune  homme  de  son  pays  essemus  ,  Franciscani  Ulîus  adven- 
qui  le  secourut.  Ayant  eu  besoin  de  tam  exspectantes ,  vir  quidam  senex 
ce  secours  plus  long-temps  qu'il  n'a u-  frequentiamillam  maximamquiptiatt 
rait  voulu  ,  il  craignit  J être  impor-  aderat  perrumpens  ,  copiam  sibijieri 
tua  ,  et  dans  cette  crainte  il  se  ré-  lidendi  met  postulavit.  Audito  stre- 
duisit  à  ne  faire  qu'un  peljt  repas  pitii  rogabam  qiûd  reiesset.  Cognilo 
chaque  jour.  Cette  diète  dura  quatre  nominem  esse  met  videadi  cupien- 
mois  ,  et  le  réduisit  â  une  telle  mai-  lem  ,  moniU  ut  dareturkomini  ad  w- 
grcur,  qu'il  n'avait  presque  pas  la  niendum  locui .  Tum  ille demisso  val- 
force  de  soutenir  sa  diemise.  Jl  se-  tu  indè  à  pedihus  ad  uerticem  usque 
rait_mort  dans  peu  de  temps  ,  ai  ses  observant  dilïgenlissimè  constitutio- 
amis  ne  l'eussent  pressé  de  se  nuur-  nem  nieam,  erupitin  hœc  verba  '  Eho, 
rir  un.peu  mieux.  Vltrù  ad  mêmes  jamjam  video  non  esse  iili'enim,quod 
gaatuorjeiuidum  ipse  indixi  miki ,  et  inihi  de  te  fuerat  enunciatum.  Me 
horfott  prandii  in  andiulalione  ,  le-  autem  dicenle  ,  quid  ergh  iUud  est  ? 
gens  etmemoriam  colens  ,  méditons  ,  t^H,  inquit ,  pedes  jissos  esse  (i6). 
qran$  occupaei  :  vespere  autem  cœnd  (L)  Il  avait  eu  de  l'awersion  pour 
frugali  ttsus  sum ,  plurimiim  soiiens  les  femmes;  mais  il  en  fut  puai  de 
bina  ova ,  et  mediocrem  fini  cyalltum  Dieu  par  les  quatre  mariages  qu'il 
bauriens.  Sed  ex  diutumd  istâ  el  confmcta.  J  Je  craindrais  de  mal  tra- 
peTvicace  inedid  paulatim  me  im-asit  duire  ses  paroles  ;  c'est  pourquoi  je 
labes  ,  et  ita  exedit  graviter ,  ut  vires  me  contente  de  les  rapporter.  In 
omnes  exhauslum  corpus  deficerent.  conju^is  varié  me  duriterque  exer- 
Çuodiaalwntumdemumsensi,qaiim  cuit  Doptinus.  Nom  quatuor  uxores 
instantibus  amiciset  tabem  nieam  ex  duxi  hacienùs  :  adeo  me  (  qui  priits 
vultu  recognoscerhibus ,  ad  majorem  propler  canum  impiarum  scelera  à 
,cibi  copiam  samendam  veni ,  el  vivere  fœminii  abhorrebam  ,  et  furiclionis 
instituiUberaliiis;  namvelindusiiso-  meœ  studio  conjugium  refugiebam 
tius  onere  pnxgravali  mSù  esse  hu-  pervir.acissimè  )  castigavii  Doinintis , 
meri  videbaatur  (■iS).  prœposlerum  judicium  meum  tacite 

(li)  Jnnini,  in  VJii  ml,  pag.  ii,  ctl.  t.  exprpbravit ,  et  perjucundâ  optima- 
{i4J  Cwtvun  dtUhtraûim^ue  rrae  hebdomade  rum  fideltssimarumque  conjugum 
••n,ri^^^mturd...aUmiuditfiacirrtnda  consuetudine  cvicit  pevcatum  ,  in- 
jA.'i  «™Ho  ,'«  îitZ^^ii^l^'Zt'^'.    •^"•""^"c  de  sexufcemineo  «to  opi- 
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njonen  meam  (37).  41  febicrre   qu'il  Tant  js  parlerai  d'an  autre  Ftiiiçau 

perdit  sa  première  cpouse  par  l'igno-  Jonius,  aé  du  tToiiiéme  mariage  du 

rance  d'une  sage-femme ,  qui  lui  g9ta  professeur  de  Leyde. 

l'uléi-us  en  l'accouchant  de  deui  ju-  (H)  Il  puUia  beaucoup  de  livres.  ] 

■peaux  (18}.  Jlarum  primaia  injuria  Seaœuvres  tLiJologiinie»,  raswmblees 

obsleliicis  i  vitd  suatulit,  quiaii  ita  en  UB  corpa ,  font  deux  volumes  in- 

coittiptus  in  obsteiricalu  fuissel  illiut  folio  ,   et  contiennent  entre  autrea 

utérus  ,  ut  annos  ampliùs  septem  in-  choses  :  1°.  un  Commentaire  sur  les    , 

ilesinente  sanguiim  ilefiuvio  r^icla  trois  premiers  chapitres  de   la   Ge- 

sit  al<jue  exhausta ,  incredibilï  cru-  nèae,  avec  la  réponse  à  vingt-deux 

cialu  ipsius  et  labore  meo  (ag).  Les  objections  de  Simplicius  (34)  contre 

suites  de  cette  aOaire  furent  b^-f3-  ce  saint  livre  ;  1°. l'Analyse  du  Pen- 

«heuses,  non-senlementpour  lafem'  tateuqne,  l'explication  des  nrophé- 

me  ,  mais  aussi  pour  le  mari ,  savoir  ties  d'Ëzéchiel ,  et  de  Daniol ,  et  de 

une  perte  de  sang  continuelle  pen-  Jonas  j  3°.   des  Parallèles  sacrés  ,  et 

dant  plus  de  sept  années.  Sa  eeconde  des   notes  sur  l'Apocalypse,  et  sur 

femme  mourut  grosse ,  le  cinquième  l'épttre  de  saint  Jude  ;  |°.  des  Obser- 

jour  d'une  fièvre  continue.  La  troi'  valions  contre  Bellarmin  ,  et  sur  l'a- 

ûème  mourut  hjjdropique.  La  (jua-  nathème   dont    Gebhard    Truchsea  , 

trième  était  en  vie  lorsqu'il  écrivait  archevêque  de  Cologne ,  fut  frappé 

ceci,  environ  l'an  iV>  I>«puU  elle  par  Grégoire  Xlll.  Il  s'exerça  sur  la 

mourut  de  la  peste.  critique  profane;  car  il  publia   des 

(M)  Il  laissa  quelques  enfans.  J  De  '  notes  sur  Manîlius  et  sur  les  épltres 

sa    seconde  femme  ,   fille   de  Jean  de  Cic^roa  :  il  en  publia  aussi  sur 

Cornput ,  secrétaire  a  bourgmestre  Tertullien  ,   et  sur   un  ouvrace  de 

de  Bréda  ,  il  eut  entre  autres  enfans  ,  George  Codinus  Curopalates.   11  fit 

une  fJle  iiui  fut  mariée  au  docte  Jean  quelque»  traductions  latines  ;  celle  de 

Gérard  ^  Vossius ,  et  un  fils,  nommé  la  Demonomanie  de  Bodio,  celle  de 

jE*if-CisiMiBJoiiiDE(3o),  qui  étudia  Jean  du  Tillet,  celle  du   plaidoyer 

en  the'ologie ,  et  fut  destiné  par  son  d'Arnautd  contre  les  jésuites ,  etc.  Il 

père  à  la  profession  en  hébreu  ;  mais  fit  une  réponse  (35;  en  français ,  aux 

cela  ne  réussit  point,  n  quitta  la  pro-  trois  vérités  de  Pierre  Charron.  11 

-  fession  des  lettres,  et  embrassa  celle  ne  faut  pas  oublier  qu'il  entendait 

des  aimes,  il  la  sollicitation  de  son  h    bngue   erecque    et  les    langues 

«ncle  Jean  Cornput  (3i) ,  qui  le  fit  orienlales.  11  fut  le  premier  qui  mit 

lieutenant  de  sa  compagnie.  Il  mou-  au  jour  le  livre  de  Georce  Codinus, 

rut  à  Gertrudenborg.  Il  avait  publié  <le  Offîciatibus  Palatii  ConslarUino- 

en  flamand  l'apologie  de  la  harangue  poUiani ,  et  OJfSciis  magnes  ecclesia. 

de  Dudlel  CarlctoD  ,  ambassadeur  du  II  J   ajouta    une  traduction   latine 

roi  Jacques.  Ce  fut  pour  répondre  à  avec   des  notes.   II  fit  deux  éditions 

Jacques  Taurin,  ministre  arminien  de  cet   ouvrage  :  la  première   l'aa 

■i  Ulreckt,  qui  .-ivait  réfuté  (3i}  cette  1 588,  où  il  mit  son  nom  en  hébreu, 

harangue,  il  laissa  un  fils ,  nommé  car  il  s'y  nomma  Nadabus  j4gmo- 

FiAKçois  JvniDs ,  né  i  Embden  te  30  "l'u^  (36).  Il  la  dédia  aux  magistrats 

de  septembre  1614  ,  qui  a  été  pro-  de  Francfort.  H  dédia  la  deuiitme  à 

fcssenr  en  droit  dans  l'académie  de  Marquard  Fréher ,  (|ui  lui  avait  pro- 

Groningue  (33).  Dans   l'article  sui-  curé  des  manuscrits  par  le  moyen 
desquels  il  remplit  plusieurs  lacunes 

(57)  Jiiii]ai,  in  Viii  ni  ,  pag.  „  ,  roi.  j.  de  1  édition  précédente.  Il  en  prépa- 

''"'"■■■"-'— "•■p.™!,  dù-a.  rait  une  troisième,  qui  aurait  é"  ' 


'Tig)' jÙbi".  rî-v^™'.  M»-  "  .  «'-  '■  eiempte  d'une  partie  des  fautes  qui 

'  CeclaKDliHmas'ili'ippcliiiCfViidJriii.  lui  étaient  échappées  dans  les  deux 

(3.)  KU™/  d.  A™  J«"  C«.W,  .d-i.  ' 

nuirai-»- Jb  Pa(nu/i«.  (Î41  El  «»  pm   Sinnn-cbo,  ,  eom.«  i.  dil 

'^0"  a  M  ftmimfur  d,  la  cilajtllo  dt  Uàdim  Mtm,inVUi  JanW  ,  paa.  i-t. 


%,.. 


'»  Ceïinui,  H  •ppn- 
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preniém,  et  qaî  ont  ëU  jrrittquëes  nioliebatur  ,  âoctomm  erit  judicium, 

Çir  le  jiisaite  Grétsënis  (^7^  Ce  que  LagJuno  Batavorum  ubi  diit  projes- 

ossiiis  observe  contre  ce  critique  est  sui  est ,  ob  rrrum  novarum  suspicio- 

trfs-judicieiii  ;  il  ne  nie  point  que  nem  ab   On/inibiu  Selgii   eiactui, 

rouiraie  de  Grelsërus  De  soit  docte  j  sicutî  tuo  toco  diximui ,  et  AUorJii 

nais  il  trouve  qu'on  n'a  pas  asaeï  ubi  defecil,  à    IVariinbergenti  Sep. 

considéré  le  bon  «errice  que  Junius  hoaorifico  stipendio  infitalut  (4t)-  Je 

■Tait  rendu  il  la  république  dei  let-  n'eiamine  pwnt  si  l'on  ■  raison  de 

Ire»  :  on  ne  s'est  attacbé  qu'à  relever  dire  que  Junius  ëtait  un  esprit  vola- 

les  dtfauta  :  et  c'est  ]i,  dit- il,  la  ge  ;  et  qu'il  se  m^la  de  trop  de  cho- 

Btaladieepidémiquedessavans.^u''  »es.   Vossius  ,  son  gendre,  l'a  justiHë 

ta  in  ils  iunt ,  quibiu  eijam  doctitsi-  solidement  li-desaus  (ia)  ;  mais  je  re- 

«01  doceat  (  Grelserue  ).  iVêc  pauea  marquerai  après  lui  (43)  ,  que  H.  de 

lamen,  quirpro  Janio  poisim  repo-  Thou  s'est  étrangement   abusé,  en 

■erv.  Sed  hic  eruditonim  morbits  eJI  supposant ,  »".  que  Junius  fut  chassé 

tpidemicat  1  ut   non  tam  cogitent,  parles  états  de  Bol  lande,  pourquel- 

^uantum    boni    alicpiis  prceiliterit   :  qiies  soupçons  de  cabale  politique  ; 

^aleeithie  ,  qaàd primai  eum icrip-  a",  qu'il  fut  attira  par  les  magistrats 

tnrtrm  Junius  sud  lineuâ  ediderit,  de   Kurembers,   et  qu'il  mourut  à 
tatinè  vtrttrit,  etiam   lUutlrâril  no- .  AltorTj  3<'.<}uelui,  H.  de  Thou,  apai^ 

As  ;  m  quibut  huniani  aliijuid  sabin-  \6  de  cet  eulsousl'annéecnnTenable. 

de,  in  tam  arduo  negotio ,  perpes-  Pour  commencer  par  cette  dernière 

lumfuisie,  nec  ipsi  negamus-  Sed,  ^ute,  jedisque  H.  de  Tboun'a  point 

ni  fflci  sotet,  inveniîs  aliqidd  iuper-  parlé  de  Junius,  mais  de  Donellus, 

addere;  vet ,  quando  omnet  sumui  lorsqu'il  a  décrit  la  cabale  qui  fut 

komines  ,   etiant  errons  observan  ,  déconverte  l'an   1587   (44)-   Junius 

non  est   usque   adeo  diffirAle  (36).  était  alors  au  Palatinat,  et  ne  vint  â 

Junius  avait  traduit  les  trois  livres  Levde  que  cinq  ans  après.  Personne 

de  Gélase  deCjîique,  touchant  le  n'ignore  quedepuis  l'an  iSpa  jusqu'à 

concile  de   Ricée  ,  et  y  avait  joint  sa  mort  il   eierca  il  Leyde   la   pi-o- 

dcs  notes  (3g).  Vossius  (io)  promet-  fession  en  ihéoïogie.  Ce  fut  Donel- 

tait  de  faire  imprimer  cela.  Je  ne  dis  lus  qui  se  retira  à  Altoi'f ,  et  qui  J 

point  que  Junius  a  traduit  du  grec  en  mourut  (45). 

latin  le»  livres  qu'on  nomme  apocry-  (P)  Les  méitioires  de  Scalîg^. 


très  ,  et  les  Éptlres  de  saint  Paul  aux  la  conjectul-e  de  Vossins  (4^)  ,  et  elle 

Corinthiens.  11  traduisit  de  lliébreu  est  très-vraisemblable.   La  haine  et 

tous  les  livres  du  Vieux  Testament ,  l'emportement  de  Scaliger  contre  Ju- 

non  pas  seul,  raaisavecTrémdlius*'.  nius  éclataient  ettians  ses  eonversa- 

(0)  Hf.de  ThoH  s'en  fon  trompé  tions(47),et  danssesleltres.Celan'est 

en  parlant  de  lia.  2  Voyons  ses  paro-  passi  visible  à  toutlemonde  dans  ses 

ies  ■".  P'ir  desultorio  ingénia  qui  lettres, parcequeHeinsiu9(48)>1''ilc» 
atulta  conatas  ,  an  adaecutus  sit  qiiocl  'publia  l'an  loin,  mit  des  étoiles  aux 

f 3.)  ^„„  Voiiiui  de  Ui>uirJiii  imii.  pae  *'"^'^'t*  "^  Junius  était  maltraité ,  et 

36b.'                        '                              '  en  retrancha  las  noms  propres  ;  mais 

(38)  VjBin. ,  jlirf.  lesinjuresn'ensontpasmotns  réelles. 

il?]  IM^''  ^'                          '  ^"'^^  """"  Heinsius  noster  in  lacem 

'•°t«lurL.inbMf..,M,B.j1,o'.  point  p»U  ediditepistolasScaUgen,inquibutnor. 

^r  rouvr^tdiJuiiiui,  inliluL>;  l«£-x  t:t,.,^-  .  .-«i  ,„,|  M.   T«;,û«  «t  ippircaonl  i> 

ridiliDiid*iS3>>  Jf><i><[H|>l«nbri)Fnur.«»  '  (^ij  H™ ,  "E?.  CXXW/,™  JÎB.  ,   ai 

Fr.mti,çM.Ju«Uuf«BiU,ritii^.  Cy.i«p»Jn„  *i.  .fia.        '                            .          J-      . 

M  nâ'a.'.WM.,lil..  LXXXriU,  p.  147. 
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arbahatim led ruslicalimJumumtan-  t)eau-p^re  contre  H.  de  Thon,  ou 

quam  Cuntanum  asinum  tangit  homo  non  ;  car  il  pr^rorait  que  le  fils  de 

calera  magnus ,  sed  nimis  maliffnus  ce    grand   nistonen  jualilierait   SOU 

(4g)'  Cest  Vo9siu9  qui  parle  ainsi  :  il  père  ,   eu  produisant  les  lettres  de 

venait  de  dire  qu'on  avait  trouvé  sur  acaliger  iaiurieusea  k  Junius  ;  et ,  en 

des  livres  faits  par  Judius  beaucoup  ce  Cas-li,  Vossius  se  serait  vu  enga- 

d'iujures  grossières  ccritesde  la  pro-  fé  à  écrire  contre  Scaliger  :   or  il 

pre  main  de  Scaliger.  Quand  on  en  trouvait  plus  à  propos  de  couvrir  les 

vient  là ,  de  quoi  n'est-on  pas  capa-  fautes  de  ce  grand  boinme,  que  de  les 

fale  ?  Memor  eram  quatia  luperttes  faire  connaître.  Enfin  il  prit  le  parti 

evomuerit  advenus  Jitnium,  cUm  to-  que  l'oh  peut  voir   dans  la  préface 

tùs  in  fenaento  jaceret.  Et  memiiùsie  (54)  quej  ai  citée.  Si  calamam  ad- 

iptepolei.  Adliuc  in  nostris  ,  et  alio-  vertùi  iTtuanum  itiineam ,  pericu- 

mm  manibui  venantur  cadicea  Jii~  lam  video ,  ne  Jîliui  Tnuanî ,  jui^iiii 

nîam  ,  Scalïgeri  manu  oppteti  bellit  eniditas ,  et  ut  génère ,  atqua  opibiti 

iitit  elogiU ,  ùmia ,  atiaus ,  coione  ,  pollens ,  ita  multii  in  GalUU  carus , 

et  aliis   td  genui  convitiis,  0a/imi-  et  maximithonoribusdestinatut,  <lua 

Sf{s<:uïTa)nonScaligerodignU(5a).  de  impeiitid  Jurai  modesti  parent 
otezea  passant  queScaliger  ne  lais-  seripserit ,  ea  apertè  ,  et  sine  drcui- 
sa  pas  de  semer  de  très -grandes  tionepnHtita,ostandat  àmagnaSca- 
loann^s  sur  le  tombeau  de  Junius  ligero,  Seip.  lilterariiBdîctalare,  oui 
{5r).  Tant  il  est  vrai  ^lue  les  vers  doctîororbis  lubent  erudiiùmisfascist 
qu'on  fait  sur  la  mort  des  gens,  ^oat  lubmitlit.  Hînc  mihi  nova  cura,  etiaiH 
un  morceau  de  la  grande  comédie  tuendi  eum  advenUi  Scatigeri  ca- 
qui  se  joue  dans  le  monde!  Notei  lummai,  inclinât.  Çuem  ego yirum 
aussi  CD  passant  que  Judius  s'était  at-  laudani  sempcr,.  ac  porrù  laudare  de' 
tir^  la  haine  de  ce  grand  homme ,  crevi  :  non  quia  ejui  impotentiam 
par  laliberté  qu'ils'étaitdonnéedele  animi  ,  aut  maledicenliant  ignorem  ; 
contredire  quelquefois  sur  des  pointa  aut  quasi  nesciam ,  quiou  miutit  in  to- 
de  chronologie,  etc.  11  y  eut  des  jeu-  cis  aliquid  humanitiis  patiatur  ;  ted 
nea  cens  qui  versèrent  beaucoup  quia  ejus  lanta  virtutei  ,prieclaraque 
d'huile  sur  ce  feu,  en  rapportant  atleà  mérita  sunc ,  erga  hisloriam ,  ac 
d'une  manière  maligne  ce  que  Janius  £071"'  Hueras,  ut  propterea  ,  guie 
disait  de  l'autre  ,  ou  dans  ses  leçons,  peccavit,  eenseam  et  condonari  ,  et 
Ou  dans  sas  conversations.  Scsi  quale  œtemd  obUvione  sepeliri  oportere 
fueril  illiid  marimi  Scatigeri  inge-  fS5).  11  épargne  le  nom  de  Scaliger 
nium.  JVonJerebatdissenlientem. lia-  dans  cette  préface  ,  mais  non  pas  Sa 
que  sempereo  nomine  offensior  Junio  personne;  il  est  vrai  qu'il  lui  enfonce 
Juit,qu6din  qaibusdam  ad  sacra  m  le  poignard  avec  respect.  Voici  ses 
}çtintt.syia.i  perlinentibus,  ac  credo  in  paroles  :  Acerbe  adeo  ut  summus  vir 
aliis  eliam  nonnutUsa  se  discreparet.  (Thuanus)  pronuntiarvt,  Jècit  anti- 
Offensameam  unus  et  aller  discipu-  eus  ejus,  vir  cœtera  egregius  ;  seJ  ^ 
lorum  alebanl ,  maliffoè  inteiprslan-  quod  in  aliis  damnât,  prœsideni , 
tes  apiui  Scatigerum,  qua  vel  publiée  planèque  ituyiân»t ,  uti  au'SiKitsn'M  1 
dopuisset  Jumus ,  vel privalim  dixii-  $œpi  eliam  turgens  lotiginis  succo  , 
set  (Ss).  Quoiqu'il  en  soit,  voUl  sur  ac  si  quis  noaper  omnia  assenliret , 
quel  fondement  Vos.tius  (5?)  jugea  véhément  aliène  nominis  oblfrrctator  i 
que  H.  deThouavaitétéprëoccmpé,  yuo  viiio  non  mediocriter  foedabat 
au  désavantage  de  Junius,  parles  egregias ,  imà  admirandat  animi da~ 
lettres  de  Scaliger.  tes,  TVan  me  ariotari  hic,  sedcertîs- 
Cette  pensée  le  tint  d'abord  en  sima  promere ,  piullis  possim  indiciis 
suspens ,  s'il  ferait  l'apologie  dg  son  coni;iro6an;  ;  sed  ea  sunl  viri  ilUus 
mérita ,  ul  quœdant  satiia  ait  honoris 

rtA\    V««ni       ;»  m/iJf^  mnMrAl  «      .  1.-   yP*^       f\- ■._-._ 
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(Q)  Il  croyait  git'i 

4ani  laeommunioa „  „„, 

laissait  pas  d«  ]'aupeler  avec  lea  autrea 

Diinistres  la  paillarde  de  l'Apocalyp'  fW  '■'" .  «pud  Colooitiiai» ,  GtlUa  om»- 

se  i  mal»  il  disait  qu'elle  itait  touiou«  ""•  '^-  ^: 

répouse  du  fils  de  Dieu ,  una  «pouse  ,TTNTrTc  ,  d  .  ,.  . 
dont  Jesus-Christ  supporte  l'inTidé-  JUniU^  (  tKASÇOIs)  ,  llb  du 
lHé,  et  qu'U  n'a  point  r^udiiîc.  Cela  précédent  (a)  ^  naquit  à  Heidel- 
neplaisailpoiutiThëodoredeBéie,  Eerg,  l'au  i58q.  Son  premier 
Çrand  partisan  de  la  monarchie  det  J„,?„;„  e  .  J^  ■  K. 
Solip^ù.  Qu'U  me  «,it  permj.  d'ar^  ^*'*'^"'  f"*  ^*  deTeoir  Tiomii» 
peler  ainsi  les  communions  qui  se  °^  guerre  ;  mais  ia  trêve  qui  fui 
croient  seules  dans  la  Toie  du  salut,  conclue  l'an  i6oq,  pour  douze 
vrde"  e-S  M  Se' nTll'"'  t  ■''  *"'  '  !"'  ^'  prendre  une  autre  re- 
pas peut-être  {éiyDolZ^iniutToter  ^«'"'"O"  =.  <^«  fa*  celle  de  s'appli- 
Juiùui  citm  TiolUt  ab  us  discedere  ,  1^^^  ^  l'ëtucfe.  Il  fit  un  ÏOjage 
çui  roraonam  ecctesiam  tensent  esse  en  France ,  d'où  il  passa,  en  An- 
X'^refwf'^'^  >"*'■''  ''''^,"  g'e'^re,  l'an  .62a.  Il  CBlr» 
lia,  aiebat  eiie  yii'ua  corpuT,!^  chez  le  comte  d'Arondell ,  et  s'y 
uUeribai  obiiiuBi  :  meretricem  esse,  arrêta  pendant  trenteans,  après 
Jffi/  adhuc  spansam  Œiisti,  fel  con-  quoi  il  s'en'relourua  en  Hollao- 
iZTli^Tj^'^^'fl'"  "'  ™-  de ,  et  y  continua  une  étude  k 

sent  tcbeltum    npudu.    Sed  non  eo  „      ■    ■i''.'.   -.    t     .            i-       ' 

"■tisficit    Gene^ensibus  :  gui  Ulam  "1"°'  ''  *  ^'^i*   ^'^''t   applique  en 

•licereiU  idotolatricam ,   ac  proindè  Angleterre ,  je   veux   dire   celle. 

aemijKminedsali^fi.JV^aiTavitmi-  des  langues  septentrionales  (A). 

asocerimeinominemuluimsalatem  ^^-    "    *^   passionna    teHement 

Jitiej-etD.  Bez^,iUum continua sub-  pour   cette    étude,    (ju'ajant  SB 

leeiue'^tquomodo  valet  carissimua  qu'il  y  avait  en  Frise  uuelques 

frater  Junms?  vir  est  earcBiè  dp  e-r.  -ii            •    n       ■            ■  ^        j„, 

clesiisnostrismeritus'Suam  [^  î'"^«*  ''.'!  '?""€« ne  langue  des 

uno  capite  dissentiat  à  nobis, /rf CQ-  ^^^^is   s  était    conservée,   il  7 

put  erat  de  ecclesid  :  quant  Janiui  alla  demeurer  deuï  ans.  Il  re- 

^^"rCâsr          '"'"''^'  passa  en  Angleterre,  I>n  .675. 

Voilà  ce  que  Vossius  raconte.  H  dit  :  «P""es  avoirse)ourne  deuï  an- 

en  un   autie   endroit   que   Junius  "^^*    ^    Oxford,    il    se  retira  a 

beaucoup  plus  esemptde  prévention  Windsor  chez  Isaac  Vossius ,  son 

sîiVforUom^e  r"'^'""'"^"^'  *^''  "«^^".etyiiiourutauboutd'ua 

Plus  je  vis,  pUje  ^'connalsmon  «"■  LWf  «ilé  d'Oxford,  àj'- 

Ignorance.  Socer  meus  fr.  Junius  quelle  il  légua  ses   manuscrits, 

tanti  ciim  à  muliis  rétro  annit  nomi-  lui  a  dressé  un  monument  très- 

î';^-^»'.i^'""*Tl°7'"'"^*'"'-  hofiorable  {b).  Nous  parlerons 

bfo  Mudinore   habebat,  maais   et  A  fv                 ■1            i  ■■  ■    ,fi,   Ci- 

>f  jugèrent, lia  iile, qui  cumnot^llU  ""   uon-seulement   un   boaio'^ 

doctoribus     socidrat    aniiquot  ;    qui 

ctiam  partium  studio  non  oaulo  mi-  W"  imisiime  mariage  oaanKii  "^ 


b,  Google 


JUNIUS.  4yï 

de  très-grande   érudition,  mais  tout  entier  â  contposer  des  glossaires 

aussi  de  très-bonne  vie.  On  ne  <»'.;  «' y'^"  la  filiation  •^fiï  déooa- 

-,       ,    -  vnt.  His  omnibus  linguLS  imbibeMis 

remarquait  en  lui  aucunepass.on  „;,„  ,„„.^  j^^  i„su^^et,  ridit,  quod 

vicieuse.  Il   ne  songeait  m   aux  et  privatim  apud  omnei ,  quUnueuai 

biens ,  ni  aux  dignités  de  la  ter-  agebat  de  hde  doctrine,  tant  publici 

n  '■  ses  liïres  étaient  son  unique  îf"°'"^  ^'j.^^!!^!!!..'"       """ 


soin;   et   jamais   tomme   peut-   g^a^um,   et  ijud  proJluTen 

être  n  a  plus  étudie  que  lui ,  sans  âmhrica ,  monumentis  Runarum  pas- 

faire  aucun  préjudice  à  sa  santé  '*'"''  ttadita  ^  nec  irt/i  suetica  ,  da- 

(C).  Je  rapporterai  un  passage  du  "f"'  lorwegica,  «W«a,   ,<«*«* 

■          n   i*"^'    ^,          t~"  "6  illta,  plagie    homtnes   isto    lempoiv 

Sieur  Colomiesp).                      _  ,„„   ^„;°;    cogitationes    expUcant. 

Quand  i  ai  parle  de  son  séjour  Ex  angîo  -  saxonicâ ,  quœ  et  ipsa 

à  Oiford,  et  du   temps   auquel  aatpropago  est  gothicœ,   auiiÛius 

il  mourut,    j'ai  suiyi  la  narra-  '^^SiT^tia^'^ZcT^ÙSca' 

lion  de  M.  Grœvius  ;  mais  elle  ^"^  J^u,.  "ex  gothicdet  sîioni- 

»*eat  point  exacte.  Je  la   rectifie  cd  ond  franoicd  ,  quar  geimamcœ 

ici  en  remarquant  que  Junius  se  '"periarisparens  est.   Sàrum  tvter- 

retira  à  Oxford  au  mois  d'octo-  "m^mSnsj^r'.m,  etdùae>,u,p,n., 

:           „    -            ,.,                   ,  quœ  ex  ttlis  ducl/e  lunt ,  eognitionem 

bre    167(1  ,   quil   en   partit    au  ir,^icloitudio,etincndibiliassiJuUale 

mois  d'août  1677,  pour  aller  voir  nonprimui  lantum  assecutus  esl,sed 

Vossius ,  dans  la  maîson  duquel  "'  "'^"''   "'•""  i^""*^  nuOius  anté 

a  .-ourut,  proch.  d.  Wi.d.or,  ■"SriK'XJL»,  *.  ,i.» ,„■;, 

le    igde  novembre   1677.   Il  ne  o;-uÈ/iej.]  L'an  1637,  il  mitau  Jour 

fut  malade   que   peu   de  jours,  untrailéifc  Picturd  F'etemm,  qui 

Il  fut  enterré  à  Windsor,  dans  «»'  '»"'  ï?""?';  d'"."*  ^beUe  fit- 

i'.;..!;..,  j...  c'   I   r»       »'i  teratiire.  Dans  la  suite  il  rausmenta 

1  église  de  Saint-George  ^c).  j,  1^,1^  sorte,  que  la  secoule  ëdi- 

If)  Tiré  de  rkiUaa  Oïoniedies.  t»""  I"'»",,  '"  ^  ^}^  (4)  ^  "»  a??Pl 
gros  m-Jolio ,  an  lieu  que  ta  première 

(A)  Il  s'appliqua à  tétude  n'était  qu'un  in-^".  de  3i8  pages.  11 

des  langues  seplenlrionalesf]  Ayant  y  a  très-peu  de  choses  dans  les  au- 

rcncontrë    en    Angleterre   plusieurs  teurs  grecs    et   latins  ,    touchant   la 

livres  anglo-saxons,  il  risolut  d'en  peinture  et  les  anciens  peintres,  qui 

Brofiter;   Bt  coninie   il  connut ,  par  aient   échappé   i  la  diligence  de' cet 

intelligence  qu'il  acquit  du  langage  auteur.  L'an  i655  il  publia  des  reniai^ 

anglo-saxon,  que  cela  lui  donnerait  ques  sur  la  paraphrase   du  Cantique 

lieu  de  déterrer  beaucoup  d'étymo-  des  Cantiques,  composée  en  langue 

logiesponrriltustration  du  flamand,  franque  (5)  par  l'abbé  Willéram,  et 

de  l'anglais  et   de    l'allemand  ,   il  mise  au  )our  la   première  fois  par 

«'appliqua  tout  entier  à  celte  étude,  Paul  Mérola.   Etant  revenu  en  Hol- 

et  apprit  ensuite   l'ancienne  langue  lande  après  les  deux  ans  qu'il  passa 

des  boths,  des  Français,  des  Cimbrei  en  Frbe,  il  rencontra  l'ancien   ma- 

et  des  Frisons ,  par  où  il  connut  Fé-  nuscrit   gothique    qu'on  surnomme 

tymologie  de  plusieurs  termes  ita-  d'Argent  (6)  ;  i)  s'appliqua  unique - 

(l)  Tolui  iralWlcaiiuimdii  aaglu  -  laxfnl- 

li    '"il! 3;-'    ;-     lù,  tltimbriài  LezicUac  Glmtarlii  II  tjrplm- 

t  les    Allemands  ,  ré-    nimdir  aaliipiùumis  huruin  fcnliiint  icriplori' 

pandirent  leur  langue  dans  les  pro-  5i".  Gr^iui.iWd. 
vinces  qu'ils  conquirent  :  il  en  reste  CJ  Idem,  ibtdiia, 
encore  des  traces{0-  H ' "s'appUqua      lH r,^^"/^„' l^^^'^'"  ^'" ' '^' 

(i)  Tir/ dt  ta  Vie,  nmpot/emir  H.  Gm-  (6)  Çw  nrjinltm  Jirilor,  fiianfam  omuiur 
•iu  .àlalfudt  rMlian  lit-Ml'  da  Um  ic  mningilùi  tiium  argenuii  GulUci'i  in  JlA  far- 
PIcIetI  Veunm.  "^  ma  daeripla.Gwmita ,  in  Vid  F.  Juaii.  '' 
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tnent  i  reipUqner ,  at  il  en  Tint  i  «un  (m).  Cette  loogne  «olitnde  pat- 
bout  en  peu  de  temps,  n  publia  donc  aéc  sur  des  livres  harbares  ,  sur  des 
(xtte  paraphrase  gothique  des  quatre  mots  sauragcs,  et  employée  â  faire 
^vanples ,  arec  un  stossaire  gotbi-  cinq  leiicoas  gothiques  oa  tudra- 
qae ,  i  quoi  il  joignit  l'ancit^nne  ver-  qnes ,  ne  diaiinua  Heu  de  sa  gaieté  , 
lion  angla-saioDDe  de  ces  mêmes  non  pas  même  dans  sa  grande  TÎeil- 
érangiles ,  corrigée  sur  de  bons  ma-  lessc  :  il  fut  toujours  exempt  des  ai- 
Duscrits,  et'éclaircie  par  les  notes  de  teintes  de  l'iiumcur  chagrine,  et 
liiomasMaresthal.  Cen'estlàqu'uoe  tonjonrs  affahlc  à  ceni  qui  le  TÏsi- 
três-petile  partie  de  ses  travaux,  ce  taient ,  quoiqu'il  n'aimtt  pas  qn'on 
qai  eu  reste  i  imprimer  est  tout  au-  le  détoumSt.  H.  Grxvius  nous  Ta  àé- 
trement  considérable.  Son  glossaire  crire  cela  en  beaux  termes.  In  assi- 
en  cinq  langues,  où  il  rechercbeet  où  duitate  tantd  Ucet  invitut  admodian 
il  explique  les  origines  des  langues  avocaretur  ab  kit ,  quUiU!  insuàabat , 
septentrionales  ,  contient  XI  (j)  ïoln-  cBrû,  tan  tongi  tamen  aberat  omnii 
~  mes  manuscrits,  que  Jean  Fell ,  ^¥4-  maroiilai  ingeniiaue  tristUia  ,  qaa 
que  d'Oiford,  fit  mettre  au  net  pour  lolel  este  propria  lis  ,  qui  a  lucelw- 
les  donner  à  l'imprimeur.  Son  corn'  minunt  et  celebrilate  alienioret  omne 
mentaire  sur  l'harmonie  des  quatre  lempiu  et  opérant  domi  iiue  in  doc- 
^vangiles,  sur  l'harmonie,  dis-je,  de  Ifinaetlitterarumsludtiieontunmra, 
Tatien  est  fort  ample.  Je  ne  dis  rien  pracipui  senes ,  ut  nihil  lene  nostro 
de  tant  d'autres  livres  sur  quoi  il  a  fieri  posset  suat-ius  et  facilius  (i  i). 
fait  des  noles[8).  Consultez  le  cata-  I*s  gens  du  monde  ne  sauraient  se  ■ 
logu«  des  manuscrits  qu'il  le'gua  â  persuader  qu'il  n'ait  pas  éti  mal- 
l'académie  d'Oxford.  Il  est  il  la  fin  heureux  j  ib  aimeraient  autant  ^tre 
de  sa  Vie.  condamnés  aux  galères  ,  qu'i  passer 

(C)  Jamais  homme  n' a pltu  étudié  leur  vie,  comme  il  faisait,  à  l'cntour 
que  lui  sans  faire  aucun  préjudice  'a  de  «es  pupitres  sans  goûter  le  plaisir 
sa  santr.'y  II  se  levait  à  quatre  heu-  du  jeu,  ni  celui  des  femmes,  ni  ce- 
res  aussi-bien  l'hiver  quel  été,  et  e'tu-  lui  de  la  bonne  chrre,  ni  celui  des 
diait  jusqu'à  l'beuie  do  dtner.  11  dt-  conyersations.  i'dommeiM/oire,  de- 
nait  ■  une  heure  ;  après  dtner  il  fài-  mandent-ils  sans  fin  te  jour  ,  et  la 
laitquetqueeiercicecorpore)  jusqu'à  nui'  sans  faire  l'amour?  Hais  ils  se 
trois  heures  (g)  ;  il  reprenait  ses  ëtn-  trompent  s'ils  croient  que  leur  bon- 
des â  *ois  benres,  et  il  ne  les  qait-  heur  surpasse  le  sien.  Il  élait  sans 
tait  qu'à  huit  pour  aller  souper,  et  doute  l'un  des  hommes  du  monde  )e 
ensuite  il  se  couchait.  11  ne  sortait  plus  houreui ,  a  moins  qu'il  n'eût  )a 
presque  jamais  de  soif  logis,  et  ja-  faiblesse  que  d'autre»  ont  eue  de  sa 
mais  i)  n'en  sortait  que  pour  qnel-  chagriner  pour  des  vétiUes  :  carcom- 
que  aflaire.  Tout  cela  n'empêchait  me  il  y  a  des  gens  qui  n'ayant  nulle 
point  qu'il  ne  joutt  d'nne  parfaite  raison  de  se  rejouir  se  font  des  plai- 
lanté.  Il  oe  fut  jamais  malade.  Firmd  sirs  chimériques  quilesamusent(iij, 
fuit  waletudine,  ut  prosperrima  per  il  y  en  a  au  contraire  qui  étant  inî- 
omatm  cetatem  sine  ullâ  corparia  of-  branlables  aux  plus  légitimes  causes 
fensione  uteretur,  qaamtns  totos  dies  du  chagrin  ,  s'inquiètent  pour  des 
a  suntmo  mane  usque  ad  noclem  in-  sujets  ridicules,  dont  ils  auraient 
cumberet  litteris ,  et  rarisiirnè,  nec  honte  de  se  plaindre. 
iimjtikm  niii  negotinrum  ratio  îd  ei  (0)  Je  rapporterai  un  passage  du 
quasi  imperaret,  pradiret  in  publi-  sieur  Colomiès.']  a  J'ai  connu  i  la 
■  »  Haye  le  savant  M.  Junius,  fils  de 

(l)  Dmita  Vie  it  laià^iiB  dii  XI  ;  mai,    «  ce  célùbre  Francis   Junius,  qui  a 
A™i.C|.u[««rf„™»«t-JU(-BK--àf«-    u  ctéprofesseureuthéologieàLêyde. 

(9)  Nord primd pranilibal .  iniatnu  etijnu        ,     .    ,,  ,,.. 

p,r  smn»  i!»ila.  m  lanmctibim  axindinOi,  »a'  0,U.  .Tim™  '  f^,,.  'x/Il'.'r'S,  ' 

UOidmuuumlm  çmuiii.  Cr»iu,  u  VU.  Fr.     C«/ïr"f.  Ditlcr.wBsrw.&V.  /,  nul. 

'■"J'  ''///,fue.  406.410, 4tl. 
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»  quatre-vingts   an» ,   mais  qui  est  (B) ,  et  que  ,  pour  n'en  être  plu» 

.(encore   fort  ïigoureui.   Il  étudie  importunée,olle»'enfuit  dans  im 

»  tous   les  lours  treize  ou  quatorze  !        i.      -      ,             .  ,, 

B  henre»,  «ta  publia  depui,  peu  le<  antre.  Ils  ajouteat  ou  elle  y  ren- 

M  quatre  évangiles  en  langue  gothl-  COntra  UD  homme  dont  les  dis- 

»  que  avec  un  glossaire  foHtraioillé.  cours  l'attendrirent  de  telle  sor- 

"  II>"'af",tpm«'iVJ«=el'.el  »."™-  te  en  faveur  de  Jupiter,  qu'elle 

Il  se,  et  ma  dit  qu  il  ferait  bieatât  ...  ,  ,           ,   r,       '  ^ 

.>  réimprimer  aon  livre  de  Picturd  Consentitàle rendreheureussup- 

»  ^eferum,  aveclesnomi  et  lesou-  Ie-champ(e).  D'au  très  a  voueraient 

»  Tragea  de  tous  les  peintres  de  l'ao-  peut-être  que  ce  fut  la  première 

..  tiq...l*     n    sera    a^dié  au    comte  ^^i^               Jupiter    ÎOuit    d'elle, 

*  d  Arundc!  rtaujourd nui,  quia  été  .    '               '    ,        '         .,          -,  .' 

B  «on  disciple,  lorsqu'il  élait  en  Au-  mais  non  pas   la   première   fois 

s  sleterre  bibliothécaire  dosonpére.  qu  elle  sentit  ce  plaisir;  car   ils 

»  Je  ne  dob  pas  oublier,  pour  la  prétendent  qu'avant  que  Jupiter 

"  fc  r^  ^'  f""""^;  il""  S.?'""  I«  recherchât-,  elle  piw  par  les 

»  loue  tort  son  liTre  de  la  pemlure^  -        itr^            •  ^             '*       ri 

»  dans  une  lettre  que   voicidî)...  jn»"»»  °  Lnrymedon ,  géant  fe- 

Cette  lettre  a  été  mise  à  la  tête  de  la  Ion  et  paillard  ,  à  telles  enseignes 

nouvelle  édition  de  l'oiivrage  de  no-  qu'il  U  rendit  enceinte  d'un  fils, 

^",,'if!'";.     .          „       .             -  1"'  s'appela  Prométliee  (C).  Ju- 

i\i)  Colvnifii.  4ani  àet  Opuntn.pdc.  T16.  -.            ^  ^1                         ■          •      ^     '    ' 

EiaUin  d-uuttiu,  iSStk-  piter  ne  le  sut  qu  après  ses  no- 
3UN01S  ,  sœur  et  femme  de  «*  '  *î  ^^éfhargea  son  chagrin 
Jupiter ,  était  fille  de  Saturne  et  *"■■  **  «^t^'d.  sof  d  autres  pre- 
de  Rhée.Soi.  pfere  Ken  résolu  *"»«-.  I  y  eut  d  autres  rencon- 
h  dévorer  ses  enfans,  de  peur  y^*  ou  la  chasteté  de  sa  femn» 
qu'un  jour  ils'  ne  le  chassassent  '"'  V^'^  '"'""e  ''}^  tres-dou- 
^u  trône,  ne  lui  fit  pas  plus  de  '™^  C»)  ■"  menlMl  bien  cela, 
quartier  qu'aux  deui  filles  (a)  '!*'/,*'°'  les  galanteries  etwent 
qu'il  avait  déjà  avalées;  mais  il  «.fréquentes.  Il  n  v  aguère  d'a- 
lui  fallut  rendre  gorge  quelques  »'nwui  dont  il  n  empruntât  la 
années  après.  On  lui  donna  un  «orme  pour  conquérir  des  puce- 
breuvage  qui  lui  fit  vomir  tous  '^^^?-  ■^•*"*  '^  ™°"^^  ^  ""'  ^'"'e 
les  enfans  qu'il  avait  en  l'inhu-  q"  "  se  métamorphosa  en  cou- 
manité  de  dévorer  (6).  C'est  ain-  ™"  '  ^*'"  <^*  pouvoir  jouir  de  Jn- 
si  que  Junon  revint  an  monde.  noa[b).  Gettedeessepresidailsur 
On  raconte  diversement  les  cir-  '**'  mariages  (d) ,  et  ne  devait  pas 
constances  de  son  mariaee  avec  "*"^  ^^^  emploi.  Cela  était  de 
Jupiter.  Il  y  a  une  tradition  qai  mauvais  augure  :  car  elle  faisait 
porte  qu'ils  s'aimérenl,  et  qu'ils  ""  mauvais  ménage  avec  son 
couchèrent  ensemble  à  l'iosu  de  "*""  •  ^'^  mal^e  les  fort«  rai- 
leurs  père  et  mère  (A) ,  et  cela  ***"*  q*"  '  engageaient  à  11  sup- 
sans  qu'il  paraisse  qu'on  ait  fait  î°'^/  '  ^?'^^.  '»"'  ^  i"**»^  su- 
long-lemps  attendre  le  soupi-  et*  de  jalousie  qn  il  lui  donnait, 
rant.  Mais  d'autres  disent  qu'elle  leurs  querelle»  furent  poussées 
résista  en  fille  de  bien  et  d\on-  )'^'T>  ^"  divorce  (F)  ;  et  je  crois 
neur  aux  demandes  de  Jupiter  q'ifvantque  den  venir  là,  il 
'  avait  essaye  si  ea  la  battant  il  la 

(c)  yajrii  FarUcIt  d'icaiiLi ,  lam.  t. 
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pourrait  tneltre  &ia  raison.  Il  la  qu'Ixion  lui  avait  teiiilus  (P).  SI 
tint  une  fois  peadue  entre  ciel  et  Ion  en  croit  qnelqae;  auteurs 
terre  pendant  quelque  temps  (G),  elle  n'eut  de  spn  mari  aucun  en- 
Si  d'un  côtéielle  eut  l'intendaiice  Tant  ;  et  toutes  les  fois  qu'elle 
des  mariage^!  et  la  préfecture  conçut  elle  le  fît  d'une  façon 
des  noces,  elle  eut  oc  l'autre  tout-à-fait  eitraordînaire  (Q)  : 
celle  de  leurs  suites  naturelles,  maiselle  ealdulaitselonlacou- 
je  veux  dire  qu'elle  présida  sus  tume;etil  Eàutbien qu'on  lesup- 
accouchemeas  ,  et  à  plusieurs  pose,  puisqu'on  veut  qu'elle  ait 
choses  qui  en  dépendent  (H),  donne  à  teter  à  l'un  des  bâtards 
Michel  deMontaiguen'a  pas  bien  desoninari.  Il  fallutuserderuse 
su  l'origine  d'une  aventnre  qu'il  pourl'y  engager;  et  ce  fut  alors  « 
tire  de  Platon  ,  et  qu'il  exprime  âit.on,queseformadans1ecie1câ 
un  peu  trop  gaillardement  (I).  que  nos  peuples  appellent  le  che- 
On  ne  s'accorde  pas  touchant  le  min  de  saint  Jacques  (R).  Quel- 
lieu  oii  Junon  fut  élevée  ;  les  uns  ques-uns  de  ceux  qui  mettent  au 
disent  que  ce  fut  à  Samos  (e);  nombre  des  épithètes  de  Junon 
d'autres  disent  que  ce  fut  dans  le  mot  regina  s'abusent  puérile- 
l'océan  (K).  Mais  il  n'y  eut  point  ment  (S]  ;  quoique  sous  ce  nom 
de  ville  oii  elle  fùl  plus  honorée  elle  ait  été  la  protectrice  des 
que  dans  Ârgos  (L).  Elle  le  fut  Veîentîns  (k) ,  et  placée  à  Rome 
anssi  beaucoup  h  Carthage  (M) ,  sur  l'une  des  sept  montagnes.  Je 
et  dans  Olympie.  il  y  avait  dans  doute  que  ceux  qui  disent ,  qu'el- 
.  cette  dernière  ville  seize  dames  le  ne  commença  de  favoriser  les 

E reposées  aux  ieUx  que  l'on  celé-  Romains  que  -dans  la  secAndc 
rait  en  son  honneur  tons  les  guerre  punique  (T) ,  aient  rai- 
cinq  ans.  Trois  classes  de  jeunes  son.  Elle  fut  honorée  à  Rom^ 
filles  y  disputaient  le  prix  de  la  sous  quelques  autres  titres  :  sous 
course,  et  descendaient  dans  la  celui  de  Âfoneto  (C) ,  sous  celui 
carrière  des  jeux  olympiques ,  et  de  Sospîta ,  etc.  On  ne  se  cou- 
la fournissaient  presqiie  toute  tenta  point  de  s'associer  avec  les 
entière.  Les  victorieuses  rece'-  habitans  deLanuvium,  raa4i6, 
Trient  une  couronne  d'olivier,  pour  le  culte  de  cette  divinité  , 
Les  mêmes  dames  faisaient  un  sous  ce  dernier  titre  (i);  on  lui 
peplus  (f)  qu'elles  consacraient  fit  bAtîr,  de  plus,  un  temple  au 
k  cette  déesse,  tous  les  cinq  ans  marché  ans  herbes ,  l'an  56o. 
(^).  Au  reste,  les'inlïdélités  cou-  Caïus  Cornélius  Céthégus,  qui 
jugal^  de  Jupiter  étaient  d'au-  l'avait  voué  quatre  années  au- 
tant plus  inexcusables,  que  Ju-  paravant  lorsqu'en  qualité  de 
non  avait  le  secret  de  redevenir  consul  il  faisait  la  guerre  aux 
tous  les  ans  pucelle  (N).  Ses  Insubres  (A'}  ,  fut  celui  qui 
amours  pour  Jason  n'ont  pas  fait  le  consacra  en  qualité  de  cen- 
beaucoup  de  bruit  (0).  Elle  se  seur(Z).  On  fit  réparer  ce  tem- 
tira  honorablement  des  pièges     (A)r™w«™.-.n™(n). 

(«1  FB^ta  la  rtmargue  (K).  [il  Liviu. ,  lit.  Vlh ,  cap.  Xlf.  Fortt 

(/)  Etpiu  Je  robe  ou  de  foiU.  la  rtmannit  [Y)  au  coMmtncaittnl. 

(g)ExPiuaD.,liÙ.y,  cap.  Xri.pag.  {h)Idtm,lib,XXX}l.eap.XXlS. 

m.  4iJ.  (0  LiviiB,  tib.  XXXir,  cap.  LUT. 
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p]e,  l'an  663  ,  et  cela  à  cause  d'un  qni  la  dévorait.  Elle  fut  sensible 
songe  de  femme  (m).  Lecaltede  à  cette  passion  autant  que  le  de- 
Jaaon  dans  Rome  était  fort'an~  mandait  l'humeur  altiËre  et  im- 
cien(X).  Les  honneurs  qu'elle  re-  péricuse  qui  lui  était  inspirée 
cevait  dans  d'autres  villes  d'Italie  par  sa  qualité  de  sœur  etdefem- 
étaîent  très-grands  (Y).  Elle  y  me  du  pins  grand  des  dieux, 
faisaitbeaucoupde  miracles.  Elle  Cette  sensibilité  rendait  plus  in- 
avait  un  temple  à  Falére  ,  avant  supportable  son  tourment,  et 
que  Borne  fut  bâtie.  11  ressem-  l'obligeait  à  tracasser  par  mer  et 
blait  à  celui  d'Argos,  et  l'on  s'y  par  terre  pour  se  procurer  le 
servait  des  mêmes  cérémonies  plaisir  de  la  vengeance.  Elle  n'y 
que  les  Argiens  avaient  consa-  oubliait  rien ,  et  ne  se  donnait 
créesà  sonculte.  C'est  ceque  De-  aucun  repos ^  mais  elle  ne  goii- 
nys  d'Haï icarnasse  nous  apprend  tait  jamais  la  satisfaction  d'avoir 
au  chapitre  XXI  du  I",  livre.  réussi  pleinement  et  parfaite- 
Je  voudraisbîensavoirsiquel-  ment  (BB).  C'était  toujours  k 
qu'un  parmi  les  sages  du  page—  recommencer.  II  ne  faut  pas 
nisme  a  fait  attention  à  une  cno-  prendre  pour  la  moindre  des 
se  dont  il  me  semble  qu'il  n'était  disgrâces  dont  sa  vie  fut  traver- 
pas  malaisé  de  s'apercevoir ,  é'est  sée ,  le  malheur  qu'elle  eut  de 
que  personne  n'avait  moins  de  perdre  sa  cause  dans  une  dispute 
part  à  la  vie  heureuse ,  qui  est  de  beauté  (CC)  ;  car  le  ressenti- 
un  état  très-essentiel  à  la  nature  ment  qu'elle  témoigna  de  l'of- 
divine  (n),  que  la  plus  grande  fense  qu'elle  Crut  avoir  reçue  de 
des  déesses.  On  ne  saurait  guère  Paris ,  le  juge  de  ce  procès ,  fut 
concevoir  de  condition  plus  mi-  très-violent,  et  suivi  de  mille 
sérable  que  celle  de  Junon.  Je  fatieuesetdeplusieursafflîctions. 
ne  me  fonde  pas  sur  le  caractère  Ce  tut  sans  doute  une  blessure 
de  ses  emplois  ,  quelque  péui-  plus  cuisante  que  le  coup  de  llè- 
bles,  etquelque  remplisde  désa-  che  à  trois  pointes  qu'elle  avait 
grémens  qu'ils  pussent  être  (Z)  ,  re^u  d'Hercule  au  téton  droit 
et  quelque  justesujetqn'ils  aient  (o).  On  a  dît  qu'après  la  con- 
donné  de  tourner  en  ridicule  le  sommation  de  son  mariage  elle 
système  théologique  des  païens  se  lava  dansune  fontaine  située 
(AA).  Je  me  fonde  sur  la  néces-  entre  le  Tigre  et  l'Euphrate ,  et 
site  oii  elle  se  vit  réduite  de  per-  que  depuis  ce  temps-là  les  eaux 
sécuter  les  maîtresses  et  les  bâ-  ae  cette  fontaine  eurent  une 
tards  de  son  mari ,  pour  cher-  odeur  très-agréable  dont  l'air 
cher  du  soulagement  à  la  jalousie  d'alentour  était  embaumé  (DD). 
Junon  était  belle ,  et  k  cause  de 

(B)iÎMiBo6ijna(u™(.ift™MMoM(nD«t-  adultères  de  Jupiter  eUient  plus 

Cicere,  de  Km.  Dwruio, /;*./,  cap..  ''  """  ■*''  '"*'"'"  *'-" "~  •""•  '■^- 

Voft^  auiii  Arittote(  de  R«pab.,  hb. 


i/Ut  Ml .. 


,  E.  Foret  aaili  la  rt-        ■  .  ,  Tvri  xij /*lj  diÎKKst  KiHâr  Skytt. 
iclt  ij<  Sfimou,  nom  {,        ...  Tune  ipiaiii   imiitiiniQi  -oeciif  iTit 
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blâmablM  (EE),   On  serait  bien      î;;^rï«"J3«ll[J?^'^i!^.i^ 

chicaneur,  SÎ  l'on  critiquait   Ar—         JupiUraaU  mnir^r  mmdaciaJuHi, 

nobe  qui  en  a  jugé  de  cette  ma-  ,1.^»^  ""  '        '"^  """  "^ 

nière.  La  superstilioa  des    Ro-  b-.«i..  w*-'*  <tiJ"«/«Ttt«  «w™  p). 

mains  était  si  grande,  qu'il  y       (B) J)' autres  disent  i/u'etUrê- 

avait  des  femmes  qui  honoraient  f'^  '"/"j  deHenetd'konneia-aux 

%             .     r  ■       -Il      .  j    1  dtniaitdes  de  /upiïBr.l  9a  Térhi  fat 

Junon  en  faisant  semblant  de  la  ^^,1^  ^  ^^y^  quelques-uns ,  que  «i  Ju- 

peigner  et  de  la  parer,  et  en  lui  piter  n'aTait  pas  trouvé  un  remède  à 

tenanlle  miroir  (FFj:  màisd'an-  la  pJacedecelui  qu'elle  ue  lui  voulait 

très    ne    la  craignaient   guère,  pa» . «corder  .nWt  ,u  .p-e  de- 

ii        II  -      .°i          -   3        1  Temr,  MaiB  H  amit  1  M»eoir  lur  une 

car  elles  allaient  S  asseoir  dans  le  m„„t«pie(4),   toutej  les  fois  qu'il 

Capilole  auprès  de  son  mari,  dont  n'en  pouvait  plus,  et  il  apaisait  amsi 

elles  s'imaginaient  être  lés  mai-  les  transports  de  sa  passion  C5).  L'au- 

tresses.  Voyez  la  dernière  remar-  ^^  .^"'""i^JV*^  ^^mÏ^"^ 

•"  ne  marque  point  ai  Japiter  etau  de- 

q°f  ■  jA  marié  avec  JuDon.  Aussi  n'était- 

(K)  Une  tradition  porte  que  Jiaii-  il  pas   nécessaire   de  rien  marquer 

fer  et  Janon  couchèrent  ensemble  h  sur   ce  sujet   :  les   lecteurs    les  pTus 

l'insu  de  leurs  pire  et  méni.]  Ceoi  titupidèa  compreùnent  de  teste  qu'a 

qui  voudront  une  bomie  preÙTe  de  ù'était|ioii>tmarié,etqu'iï  sirapirait 

ce  fait  la  trouveront  dam  ces  paro-  pour  une  cruelle. 

tes  delIliadeCO  :  (C)  Eurjrmcdon la  rendit  e n- 

'at  f 'iSif , 't  ftn  1fi*t  irvKnit  ^fhsii  ceinte  d'un  Jitsf/ui  s'appela  Pramé- 

iftainit.u-Lii ,  ikA:,']  Tous  trouverez  ce  conte  -dans 

dféi  iri  wff'riftf  i^M^igfai   fii>à~  le  icoliaste  d1ioiD^(6).  Le  ressen- 

iTim,  thnent  de  Jtipiter   ne  fut  pas  moin- 

Xîc  lùrii  fuTaiTti^iXiat  M'Sofn  TO-  dre  contre  le  père  du  filtàrd,  que 

kïat.  contre  le  bâtard  mîme;  car  si  Fta- 

Vtmri  'iJii,  timtirnii  itbàoi  émtr  praiwn-  méthée  fut  mis  à  la  chaîne,  ■'Eùrj^ié- 

Piri^^^wuf£p"^'^tiimn,<ntirt  dbn  fiit  précipita  dàn»  Ics  enfers.  Je 

Ad  «*U.  «BmrfBA™.  gr*il4  euMti ,  i»^  ne  sab  point  sous  quel  torétexle  Ju- 

tlam  ^Htrtaiibui,  piter  traita  ainsi  Sur jmedou  ^  mais  il 

Ifoihére  nous 'parle  là  d'une  occasion  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  càchïlt 

OÙ  Jupiter,  ihané  depuis  plusieurs  la  Vraie  cause  de  sa  col^e  :  îl  avait 

lièclesaiec  Junon,  sentit  en  la  voyant  trop  d'esprit  pour  se  difTamer  lui- 

Bir  hasard,    les  roémea  arJeura  que  même  par  sa  vengeance.  Il  prétexta 

Tsqu'il  jouit  d'elle  furtivement  la  contre  te  bâtard  le  larcin  du  feu  r/ 


première  fois.  .  Jolgnona  Su   témoi-    leste.    Le  Scotiaste  (7  )  que  je  cite 

gnage  d'Un  >oSte   gtcc  cellii  d'iln    ëhiproiite  cela  d'£upncrrion. 

poè'te  latin.  Cest  on  amant  qui  parie;        (u)  La  chatteCé  de  Junoa; Jut 


._n  amant,  dis-je,  qui  avait  trouvé    une  choie  très  -  douteuse.']  Je' 

l'heure  du  bei^erfs),  et  qui  se  fâche  medteraîce  teilepar  les  paroles  d'un 

'Se  ce  qu'avant  lui  plusieurs  autres  auteur  moderne,  qui  vo'u&nt  jirou- 
bvalentrecu  desetnblables'gratilica- 

Coni  i  la  dérobée  :  (>!  '•'"■  C"" .  ■*■''- 

/iliui  abul  <Umam  falû  m«  «ifea         hua         ^4)  C^  A-  Laicaàt. 

VuUia  eàm  Vtnariifuratiu  gttudw  priima       ttatùt    J  J         ■ 

^■wçu*  mx  m*    ulciJJoft  tfoatp-    ^  atinva  hfic  acottiiiH ,   ouu  *i   àisîitAitd9 

'minorii  impoanliam  jn£4>'f.  FloK    Hepbnt , 

,  (i)  Lit.  XIK  .,.  igj.  afud  Phnioa  ,  cfd.  CXC,  pag.  «.  49.. 

OJ  Et^  m.cim  ur>T<t  (on/a  «I  ludm  ùd       {B)'H/i«7  T|ii»i)p(»>»  n«fàT«î(  ^oltïnp, 

lie  TÔT  }^stTsr,Eùpii;uiJb(  ^avifUiM 

jbsvof  hilntiti-  i  Ji  TlMitrisa  iyjnitn. 

,    M.0I. ,  iK  Itr.d. ,  [,i.  Xir,  n.  «jS. 
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r  (nie  Jupiter  était  un  imigne  co-  nom  ,  lorsqu'il  rechercha  en  mariage 

•^s.ni-liTiD  ninsi  :  n  Le  g^ant  Eu-  sa  femme  Junan.    Et    depuis  pour 

, Jt  obtenu  lea  premiè-  moalrer  sa  gratitude ,  il  ordonna  à 

»  res  faveurs  de  safemnie  Juiion(*');  ceux  d'Argos,  défaire  unheau  cocu 

u  et  sans  parler  de   l'Ile  àe  Samoa,  d'or,  et  de  le  poser  sur  le  sceplrv  de 

M  qui  fat  céUbre  par  les  impudiques  la  statue  deJunon,  dont  cette  gran- 

K  amours  de  cette  déesse,  nesaTona-  de  déesse  ne  fut  point  offeitsée  ,  ayant 

"  nous  pas  que  Jupiter,  ayant  re-  tiré  pour  le   moins  autant  de  bons 

»  connu  peu  de  jours  après  sou  ma-  services  du   cocuage ,    511*   pouvait 

u  riage,  qu'elle  serait  bieutât  mère  avoir  fait  son  mari.  Et  même  proche 

»  d'un  enlBut  quiue  serait  pasâ  lui,  la  viile  d'Hennione,  il  y  adeuzpe* 

n  elle  sut  toutefois  lui  dire  de  si  bel-  tites  montagnes,  dont  l'une  s'appelle 

k  les  paroles  ,  qu'il  fut  persuadé  fa'  la  montagne  du  cocu,  sur  laquelle 

■  cilemeut  qu'elle  avait  conçu  d'el-  on  vivait,  au  tenats  de  Pausanias 
n  le-méme,  et  qu'elle  avait  conaer-  (,*'), le  temple  de  Jttpiier.,et  vis-à-vis 
i>  yé  fidèlement  sa  virginité  toute  sur  l'autre  montagne ,  celui  de  Ju- 
»  entière  ?  E  le  lui  fît  accroire  une  non.  Hani  la  Libye,  la  statue  de 
a  autre  fois  ,  qu'elle  était'-devenue  Jupiter  Hammon  avait  de  grandes 
11  grosse  eniuangeantdes  laituessaU'  cornés  sur  latéte.  Ce  qui  fut  si  agréa- 
it vases.  Ainsi  ,  quand  les  cornes  bte  a  ce  dieu  que  ,  bien  que  par  tout 
K  qu  on  avait  plantées  sur  la  statue  le  monde  on  lui  eût  érigé  des  statues, 

■  de  Libye  n'auraient  pas  signifié  U  ne  rendait  néanmoins  des  oracles 
»  qu'il  était  coco  ,  ne  méritait-il  pas  que  par  celle-là  (ii).  Il  se  trouva  si 
)i  qu'eUes  le  signifiassent  ,  et  qu'il  bien  ai^c  ces  cornes  ,  qu'il  obligea  ses 
•>  donnilt  lieu  i  ces  façons  de  parler  plus  chers  amis  d'en  prendre  k  son 
»  qui  sont  en  usage  depuis  si  long-  exemple.  BacchusC') et  Pan,  les  sa- 
it teraps,  du  consentement  de  tous  tyres,  lesdieuxdes  rivières,  et plu- 
îj  les  peuples  (8)  ?n  sieurs  autres  ,  ne  manquèrent  pas  de 

(E)  Jupiter. se  métamorphosa  timiter.Junonmémefutdelapartie, 

en  coucou,  afin  de ^oiu'r  de  Ju-  pour  témoigner  qu'elle  avait  quelque- 
non.']  Pour  rapporter  ce  qui  se  peut  fois  de  la  complaisance  pour  son  ma- 
dire  de  plus  cuneui  sur  cette  matié'  rr  ,  et  on  voit  encore  aujourd'hui 
Te,  je  n'aurai  qu'à  suivre  la  dispute  plusieurs  médailles  -de  cette  déesse 
■ie  Costar  et  de  Girac.  En  voici  le  avee  des  cornes.  Diane  et  Vénus  en 
fondement.  Jupiter  ne  fut  pas  moins  prirent  aussi,  comme  un  ornement 
oublieux  en  plusieurs  autres  occasions  qui  accompagnait  merveilleusement 
importantes.  Paltas  se  plaint,  dans  un  beau  visage.  Cette  réponse  con.- 
Homére  ,  qu'il  ne  songe  pas  au  sage  tient  beaucoup  d'érudition,  tuais 
Ulysse.  Un  autre  lui  reproche  que  elle  est  fausse;  car  on  n'y  voit  rien 
dans  Vétat  de  sa  maison  il  n'avait  qoi  prouve  le  fait  dont  il  s'agit.  L'^- 
poinl  pensé  au  cocuage(,"),  dont  il  tat  de  la  question  est  celui-ci  :  Jupi- 
avait  reçu  tant  de  services  signalés  ter  a-t-il  honoré  la  condition  des  ma- 

S.  Ces  paroles  sont  de  Coslar.  Son  ris  dont  les  femmes  ont  des  galana  ? 

rersaire  lui  répondit  que  ce  repro-  Prouvei  tant  qu'il  vous  plaira  qu'il 

che  était  très-  inîuste  i  Car  le  boa  a  fait  beaucoup  d'honneur  à  l'oiseau 

Jupiter,  dit  il  (10),  pour  témoigner  que  nous  appelons  cocu;  ajoute! 
Pestim»  qa'V  faisait  du  cocuage ,  et 

le  désir  qi^ il  avait  d'être  cocu,  se  C)  '"  Cciiaik, 

transforma  en  l'oiseau  qui  porte  ce  C'  '  1  Co*ur ,  Saïic  de  !•  OUmt .  pag,  3Si , 

'",a.   ZXIV',  ■■  retour  S&,*t  uli  il  il>i(  ■Ile  •  ror.ri.  »t 

<>-J  ba  HuBtsraitot  cbtubi  »  tonudcH  dsOcitiliu,  oiiil  ioliTTi^n  fimiUtitment  Apol- 

dila  PluUrqui ,  n».  i^dcli  ConiDliliDB  iD»ril  ■'"■''',  Min  Girici  ^"■"  Rirliilin,  p«(.  SSi, 

^■'ol  Gi'.i,  El«p«g»i  I.  Déhuidc  Voiwrï,  (■'«i^i?!"* 


Son  JBHOK. 

qu'il  >  roulu  que  ses  slattles  porta»-  »  cocu  ,  puitque  ni  parmi  In  âimt 

■eut  des  coraes  ;  n'oubliez  point  cel-  >  ni  parmi  les    hommea  ,  le  nom  de 

les  qaa  les  autres  dieux  Toulurent  n  cet  oiseau  ne  signifiait  poiot  alon 

iiorter  :   tous  na  toucLez  point  au  *  un  mari  à  qui  aa  femme  taisait  des 

ait,  parce  qu'en  ce  temps-u  le  mot  u  inCdélitéB,'  Au   moins   Unes'» 

de  coca,  le  mot  de  cornes,  ne  se  n  voit  aucune  marque  cliez  les  in- 


Srenaient  point  au  sens  qu'on  leur  a   ■  ciens  ;  au  contraire  ,  il  y  » 
ODué  depuis  ,  et  qu'on  leur  donne   »  femmes  dans  Plaute,  qui 

aujourd'hui.  De  plus,  se  déguiser  en    u  cocus  leurs  maris  qu'dle^ 


,j--J'  réussir  dans  ses  entre-   b  cent  en  adultère  ; , 

prises  ,  ne  serait  pas  même  dans  no-  u  nommé  fauiretts  uo  pauvre  homiM 
tre  siècle  tine  marque  que  l'on  sou-  »  i  qui  l'on  taisait  cette  injure  :  sa» 
baitilt  d'être  marie  à  une  femme  ea-  u  doute  parce  que  la  fauvette  noui^ 
lante.  Les  lectears  s'imagineront  ta-  »  Ht  l«s  petits  du  cocu  qui  les  ti 
cilement  que  Costar  ne  manqua  pa»  i>  pondre  dans  son  nid.»  Costar  pssJe 
d'apercevoir  la  nullité'  des  réponses  «isuiteà  laconsid^ratioadescornes, 
-qui  lui  fu.-ent  faîtes  ;  mais  si  quel-  ets'eipiimedecettefaçon  (i5)  -.M.de 
'  quea-uns  eu  doutaient,  je  les  tirerai  Girac  a^t'U  quelque  fieux  maa"- 
bieuEât  d'errenr   en  rapportaAt  ses    acrit ,  qui  prouve  b^n  clairemtat  ^ 

Saroles.  On  y  Terra  que  ralTectatiom  dis  ce  temps^là  let  cornes  étaient  J" 
'étaler  trop  de  lecture  l'engage  à  manjues  de  cocuagé  ?  Et  vous,  MoJi- 
méler  dans  ses  répliques  certaines  sieds  (,i^) ,  qui  saves  tout ,  pourTay 
choses  qui  gâtent  sa  cause,  il  com-  vous  bien  me  montrer  que  cesfi^'»'' 
menceiiar  la  métamorphose  de  Jupi-  Je /j'urfcr,  porter  des  cornes,  et  p»»" 
ter  en /'oiseau  qui  porte  le  nom  de  terdes  cornes,  au  len^  «ue  naui  nou> 
cocu,ettoicicequ^ilendit(n).  en   servant,  fussent    beaucoup  p!^ 

tt  Ce  petit  conte  de  vieille  et  cette  anciennes  qù'Artènûdore  qui  flofâ' 
u  ridicule  invention  d'un  ^rammai-  sait  sous  Adrien  ?  Les  cornes  de  Ji'- 
n  rien  abusant  de  son  loisir  (c'est  piter  Uammon  n' étaient  point  cella 
»  aiosiqu'ÉrasraeOen  aparH),  «al   d'un  comanl ,  c'étaient  celiei  d'à' 

>  tiré  d'un  scoliaste  de  Th^ocri-  beau  bélier  prophétisant  surU""' 
»  te,  qui  rapporte  que  Junon  s'é-  nés  de  Libye  ,  comme  parle  noCft 
»  tant  éloigne*  de  ses  compagnes  Jtonsard.  Il  eiamine  en  détail  In 
D  pour  l'entmtenir  toute  seule  et  en   comes  de  certaines  divinité  que  ">' 

>  liberté,  «prèa  une  longue  prome-  racaTailaUéeuées,  et  itfaitvoira"" 
a  nade  ,  se  couclia  sur  l'herbe  eu  un  évidence  quelles  n'avaient  nul  r^P" 
»  bel  endroit  de  la  montagne  de  port  à  la  condition  des  mans  q»' 
»  Tbonai.  Jupiter,  qui  la  vit  en  cet  nous  appdani  cornards,  et  qW'ua 
D  état ,  la  trouva  si  bien  laite  qu'il  ne  furent  point  prises  par  compli'' 
»  prit  feu  pour  elle,  et  n'en  pouvant  aance  pour  Jupiter  ;  et  voici  ses  co^ 
»  supporter  l'ardeur,  se  revêtit  du  cluBions(i5)  :  Si  de  tout  «^^'^ 
s  plumage  et  de  la  figure  d'un  cocu,  Girac  peut  faire  quelque  chost^ 
«  et  suscitant  un  froid  eitréme  dans  serve  à  son  dessein,  je  nesuisp'f 
»■  l'air  ,  tout  tremblant  et  tout  gelé  résolu  de  m'y  opposer ,-  laaiij'  ""f 
»  s'alla  jeter  entre  les  bras  de  la  hientrompéi'Uyréusiit,ett'un'^ 
n  déesse,  ofl  retournant  en  sa  forme  contraint  de  ncoanaitre  que  J"^'''' 
it  ordinaire  etlui  promettant  maria-  lorsqufil  ^t  l'état  de  sa  'P^'""^ 
)i  ge  ,  il  reçut  d'elle  la  satisfaction  n'oublia  pas  le  cocuage  qui  y^ 
■  qu'il  désirait.  Ce  froid  que  Jupiter  toujours  servi  si  utilement.  C  es'  "J™ 
»  suscita  dans  cette  occasion  n'é-  conclure;  car  c'est  ramener  '"'.j 
B  tait  pas  plus  grand  que  celui  de  la   «es  i  l'état  de  la  question,  *' * 

Ji  mauvaise  raillerie  de  notre  savant,   le  centre  auquel  doiventabouUrw 

V  En  effet,  il  paraît  que  ce  ne  fut  pas   tes  les  lignes. 

»  l'amour  du  cocuage  qui  ût  Jupiter      ^^j  ^  ^^  ^^^  ^^^^^  fUm.fi""^     I 


<il}C«Ur,SiiiudilaDlftH,fHlf.  3Ra. 

(*)  EquidttB  riz  cmlg  lanir  /atsdin  aptid 


(■î|  Co.Ur,  Soil.  do  U  Dé(«»,  ft-  " 
iiï)  Il  parti  à  U.  Itimttt:  ,  Mf 


JCNON.  Soi 

CtmndA'Oiu   1"    '    .   ^ 

tfouTe  fort  étrange  que  Costar  tr  ^             . 

tetle  matière  à  la rigaeuT  de  t école  ,  maison?  Chacun  voit  que  ma  pre~ 

ttàant  le  sérixux  (i6).  Il  i^ut  que  je  miére   remarque    ruine  la  sauae  de 

Au  prouve  par  dèmoiutration  et  par  Girae  ,  puisque  tout  ce  qu'il  allègue 

autonté ,  que  ce  fut  Tamour  du  co-  est  fiHide  sur  [une  fausse  supposition, 

caa^  qui  fit  Jupiter  cocu.  Il  n'est  On  le  pourrait  mettre  dans  cette  fa- 

point  taliifait  si  je  ne  lai  monlre  da»  cheusc  altenialÎTc.  Si  tous  avezigno- 

maauscrits  qui  prouvent  bien  cls^e-  ré  qu'au  temps  que  Jupiter  se  trans- 

meat  que  dés  ce  temps-là  les  cornes  forma  en  coucou ,  les  maris  deshono' 

étaient  des  marques  au  cocuage.  Cet  rés  par  l'inGilëlité  de  leurs  femmes 

homme  n'est- il  pas  ii^uste?  il  ne  fait  n'étaient  point  nominës  cocus  etcor- 

dant\  tous  ses  écrits  que  badiner;  U  Dards,  tous  avei  tr^s-mal  plaisanté  ; 

avoue  lui-même  qu'il  ne  saurait  dire-  car,  selon  vos   propres  règles,  les 

un  mot  sans  le  secours  de  la  cliére  railleries  sont  mauvaises ,  quand  elles 

ironie.    Cependant    il  ne  peut  sauf-  sont  Jo/idées  sur  l'ignorante  des  cho- 

Jrir  que  je  raille  une  seule  fois ses  qu'on  est  obligé  de  savoir  {iq).  Si 

Encore  que  ma   raillerie   naitse  de  tous  avez  su  qu'en  ce  temps-là  on 

mon  sujet,  et  quelle  suit  appuyée  sur  n'attachait  point  à  ces  mots  tes  idées 

de  irès-belUs  antiquités  ;  car  n'est-il  qu'on  y  attache   aujourd'hui ,   vous 

pas  vrai  que  Jupiter  était  un  insigne  ^tes  extrêmement  lil3mable  d'aToir 

cocu ,  puisque  le  géant  Eutymédon  employé  des  preuves  dont  vous  con- 

iwait  obtenu  tes  premières  faveurs  de  naissiez  la  fausseté.  Voyons  la  suito 

sa  femme  Junan  .'  Vous  ti'ouverez  ci-  de  sa  réplique. 

dessus  (17)  la  suite  de  ce  passage  :  il  Woaoltslant  tout  cela ,  dit-it  (10)  , 

serait  inutile  de  la  rapporter  ici  ;  le  notre  sophiste  me  presse  de  lui  faire 

papier  qu'elle  remplirait  sera  destiné  voir  que  lorsque  le  pire  dos  dieux  sc' 

dIus  utilement  à  ces  deux  remarques:  revoit  du  plumage  et  de  ht  figure 

L'une  est  qu'encore  qu'il  soit  permis  d:un  cocu,  le  nom  de  cet  oiseau   si- 

de  plaisanter  dans  une   critique,  il  gnifiait  unmari  a  qui  sa  femme  fai- 

n'eat  pourtant  point  permis  d'y  mal  sait  des  infidélités.  Je  luipramets  et 

inisonner.   Raillez  si  vous  le  voulez  ;  lui  engage  maparnte  de  le  satisfaire 

employez ,  selon  l'occasion  ,  ou  le  se-  quanail  m'aura  férifiê.,  par  de  bon- 

rienx  on  le  ridicule  j  mais  gardez-  nei  auforïfe'f,  qu'on  reprocha  autre- 

Tous  bieo  de  vous  servir  d'une  feus-  fois  i  Jupiter  que,  dans  l'état  de  sa 

seté,et  ne  prétendez  jamais  qu'en  maison,  il  n'avait  point  pensé  au  co- 

lilaisantant  sur  une  fausse  supposî-  cuage.  Pource  ^ui  ait  cfes  corTwt,  ce 

tion  ,    au  oa  appuyant  des  railletïes  terme  ,  en  la  signification  que  je  lui 

sur  uuc  ignorance ,  Tous  ferez  ou  de  ai  donnée,  est  plus  ankien  qu'on  ne 

bonnes  cijections ,  au  des  réponses  pense,  Nous  apprenons  de  IVicétas , 

solides  à  une  objection  (i8|.  Ha  se-  que   l'empereur  Andronie,   pour  se 

conde  remarque   est  que  l'aventure-  moquer  des  kabitansde  Contlantiao- 

du  géant ,  et  les  infidélités  de  Junon  pie  ,  et  leur  reprocher  l'impudicitè  de 

Tiennent  après  coup.   L'auteur  n'en  leurs  femmes  ,  avait  accoutumé  de 

STait  rien  dit  dans  sa  réponse  ;  ainsi  faire  dresser  dans  les   lieux  publics 

elles  ne   peuTent  rien   faire  contre  de  celle  grande  ville ,  les  plus  beaux 

Costar,  qui  n'était  pas  oblige  de  se  et  les  plus  grands  bois  de  cerf  qu'on 

régler  sur  ce  que  son  antagoniste  di-  pouvait  rencontrer  ;  et   Artémidore  , 

rait  un  jour.  Elles  ne  peuvent  point  qui  vivait  il  y  a  plus  de  quinze  cents' 

tirer  d'affaire  M-  de  Girac  ;  Car  non-  ans ,  se  sert  (*)  du  mot  planter  des 

Beulement  il  ne  s'en  était  pas  serTi  cornes,  contnie  d^un proverbe  qui  est 

pour  soutenir  sa  critique  ,  mais  eUes  commun  ,  et  qui  n'avait  pas  commen- 

aont  m^me  très-incapables  de  prou-  ce  de  son  temps  (ai).  Ce  serait  hien 

Tcr  ce  dont  il  était  question.  Que  Ju-  p,,.^   j,          ^  ,.  0^^,,,.  j,  ^ 

non  ait  eu  cent   galanteries,    cela  lài  xxfr  pag  ini  FojaiCmur   Suii.dé 

<iRj  R^lnn.i  CiHUr,  >mi.  LXIV,  p.  SU.  I»}  Gi»c,  AipKue.pae.  Hi. 

{•■:)Dun,larwmar.uem.  Cl  '''- '    -*"»-  '■■ 

■4i,<JaiH£ini>uuyii>(C)  Jifoi 
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abuser  de  ton  loiiir  me  d'«n  recher- 
cher Corigine  ,  et  de  te  mettre  en 
peiite  s'il  élait  en  usage  du  temps  de 
Jupiter  ffammon.  Quoi  qu'il  en  loil. 
mon  adversaire  ,  qiafai'  *""'  '-  '"^ 
tU,  ne  s  est  pas  aperqa 
que  je  me  moquais  dt 
minifeitement  par  ce  passage ,  qae 
H.  de  Girac  a  perdu  aa  cause  :  il  ne 


s  de  lui.  Oa  Toi 


t^. 


JUNON. 

alUgoTÎe  et  loa  esplicatioq  mvUlo- 
logique.  Hais,  lorsque  H.  G>star 
Boutieot  gue  c'est  tint^niion  d'un 
grammairien  abusant  de  son  loisir; 
quelle  fit  tirée  d'un  scoliaste  de 
Théocrite  ;  et  qu'il  prcwTe ,  par 
l'aatorite  d'Érasme,  qu'eUe  ne  se 
trouve  dont  aucun  auteur  qui  soit 
tant  soit  peu  ancien  ;  que  fait-il 
autre  chose  que  montrer  qu'il  est 
i^onut  en  compagnie ,  et  qu'il  ne 
lit  teï'auteurs  que  pour  apprendre 
leurs  lautes  ?  En  effet ,  je  ne  troure 
point  de  fable  dont  un  plus  grand 
nombre  d'écriraios  cël«>re9  aient 
fait  mentioa  que  de  celle^i  Et 
même  le  scoliaste  qu'allègue  H.  Cor 
embarras.  Ses  lumières  l'aban-  »  tar  (tant  la  stupidité  decethom' 
lorsqu'il  se  serril  de  l'au-  »  me  est  )^ande  )  assure  qu'il  l'a 
.._  —  .!.___  _.\  .  pj^g  ^i|,„  traita  C)  qu'Arittoté 
aiait  fait  du  temple  d'Ucrmione. 
Plutarque  eo  faisait  mention  pa- 
reillement dans  son  livre  des  ni- 
vières  ;  Pauaanias  en  parle  en  di- 
vers lieux ,  dans  les  Corintfaiaqae*, 
etDiilymus,  sur  le  quatorzième  de 
niiade ,  le  rapporte  d'Eupborion  , 
auteur  fort  ancien,  pour  ne'point 
citer  le  scoliaste  des  dpigrammes 
grecques  ,  ni  une  ïnGnit^  d'autres 
dont  la  liste  serait  trop  ennu  jeuse.» 


lui  conteste  ,  et  sans  quoi  sa 
.._, je  est  nulle,  et  il  se  Tante  de 
'être  voulu  moquer  de  son  adver- 
aire.  Il  n'j  a  point  d'ëcriTain  qui  ne 
misse  recourir  ik  ce  subterfuge,  quand 
I  ne  sait  pas  où  il  en  est.  HJous  allons 
"    M.  Costar  à  son  tour  dans  "     ' 


torité  d'Érasme ,  pour  une  chose  où 
Érasme  n'avait  aucune  raison  (31). 
Que  lui  importait-il  que  Jupiter  ne 
se  soit  pas  metaraorphosiï  en  coucou  ? 
Comment  n'a-t-il  point  tu  que  cette 
métamorphose  n'est  en  rten  moins 
recevable  que  tant  d'autres  que  nous 
lisons  dans  Ovide  ?  Ne  tëmoigne-t-il 
pas,  en  se  chagrinant  contre  ceux 
qui  l'ont  dAil^ ,  qu'il  la  regarde 
comme  un  fait  avantageux  &  son  ad- 
verse partie,  et  n'est-ce  point  s'abtt-        , j. 

ser  fort  lourdement  A  l'avantage  de  Je  laisse  les  autres  choses  sur 
son  ennemi?  On  ne  manqua  point  de  Girac  le  critique  doctement  et  rai- 
a'en  prévaloir.  Pesez  bien  tout  ce  qui  sonnablement  dans  la  matière  des 
sait:  c'est  un  passage  de  Girac  (^3].  cornes  et  du  cocu.  Le  grand  nombre 
n  Ite  pouvant  nier  que  je  n'eusse  al-  de  bons  auteurs  qui  ont  parl^  de 
■  l^gué  très-à-pFopoB  la  m^tamor-  cette  métamorphose  de  Jupiter  me 
i>  phose  de  Jupiter  en  cocu ,  il  s'est  fait  de  la  peine  pour  l'amour  d'Éras- 
»  avisé  de  traiter  cette  fable  de  petit  me.  Il  serait  k  souhaiter ,  pour  tes 
»  ronre  de  vieille  et  de  ridicule  in-  intérêts  de  sa  gloire,  qu'il  eut  laissa 
s  vention  ;  comme  si  le  changement  eo  repos  le  vieux  scoliaste.  Il  aurait 
M  du  même  dieu  en  cygne  ,  en  tau-  mieux  valu  dormir  qu'avoir  la  plume 
11  reau  et  en  aigle  ,  avait  quelque  à  la  main,  puisqu'on  avait  à  ik^rira 
11  chose  de  plus  ingénieux  et  de  meil-  une  telle  chose.  B'avait-it  point  In  ce 
D  leur;  comme  si  généralement  ton-  que  dit  Pausanias  (a^)  touchant  le 
i>  tes  les  fables  n'eiaient  point  égale-  mont  Thornai  (aS)  ,  qui  fut  nomm^ 
i>  ment  frivoles,  et  quecelle-ci  n'eût 
"-- ^-bienquelesautres.sqn       p'Af«T.Ti)j.(rfi,  IpapH  i.™*.^  "Ej- 

cWp-. Co.ur «i  J"""  "(^  '^■'■"f"  *•''  "■  *■*"  "-'  ™ 
c -r   — .,  ...      Hfat  yif""- -•■     --tJ 


d^^l^'pE^'Â 


A.k  K«i  t: 


9'i-,   ---    -.  - 


in  <t>  Th<i4nû 


f.  EU.  XT.^..  64. 

V.8--H,i„. 

(^)P,  -    - 


lt.ï4»-  pa,efi»af  .ThroMi. 

!MBb4-  •aliuu  de  TliiDCNU.  C 

Il  ^1  wu  jait  OBi  UTri.  Voyn  etttr  eomrUon .   Hikc 

liik  philoiDAti. ,  pv.  Gl.  Cotsar  a  jKûi  et  poj'nj 

ni|>iù|M  ,  put-  **^  •>"•'  •'•'  Tlirsiiu. 
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■Coccygùa  on  Coccyx  depuis  que  la-  ciel  et  teme  penâani  queîipM  temps\ 

piter,  mëlamorphose  en  coucou,  y  Ce  fut  j  cause  qu'elle  avait  excite  u  ne 

.eut  bais^  Juhoq  ?  Ceat   une  monta-  tempSte  contre  Hercule.  Jupiter  la  Gt 

Kne  4e  la  Uiconïe.  Le  m^e  auteur  BouTeuir   de  ce  tempa-U,   lorsqu'il 

dit  que  la  raison  pour  laquelle  la  eut  bu  le  tour  qu'elle  lui  atait  yiai 

JunoD  d'Argo»  (a6)  portait  un  aceptre  pendant  le  siÈge  de  Troie.  Elle  sut  si 

»nr  lequel  il  J  arait  un  coucou  ,  était  bien  le  charnier ,  et  rendormir  entre 

?ue  l'amoureui  Jupiter  avait  pria  1?  ses  bras ,   que  Neptune  eut  tout  le 

irme  de  cet  oiseau  pouf  jouir  de  loisir  nécessaire  pour  mettre  en  mau' 

hiQon.  Je  ne  crois  pas  cela,  ajoute  vais  état  lea  afl^ire»  de»  Troyene.  J« 

Pausanias  j  nais  néanmoins  ,  ^t-il  ,  parle  amplement  de  cette  ruse  de  Jta- 

jc  n'ai  pas  cru   le  devoir  omettre,  non  dans  la  remarque  suivante.  Ju- 

tiiiavya.  Si    'nti   tif  nistfct  È.a.èit6aS  piter  qui  lui   avait  dit,   et  qui  lui 

tpon,  kl^giTic  Tg>  âi'a,  êri  lis  jraf&i-  avait    fait   sentir  tant  de  douceuii, 

»«u  T«'ïlf«,  îe  ToÎTs»  Tty  «jiiSa  «X-  n'eut  pas  plus  tât  su  ïe  préjudice  que 

\ifyîiiii,nT  Â  irinJytminfiLTurttÛ-  les  Troyeni  avaient  soulTert  pendant 

■TOT  TÔT  >^0T ,  KoS  »»  igiHsTH  l'f DTiu  n^  Qu'il  av^lt  été  couc)i^  avec  elle ,  qu'il 

BiSi ,  Hit.  i!ri,tiX''f"'c  yf''^'  yf'^f"  "  lui  parla  des  grosses  dents.  H  la  ne- 

eôAt  ittar.  Cuculum  yerii  avem  idcir-  naça  du  fouet  [3o) ,   et  lui  demanda 

ch  sceptro  aiaifl  intpos'aam  ,  quàdfir'  BÎ   elle   avait    oublié  le    temps  où  il 

gimi  Junonii  nrnore  captus  Jupiter  ,  lui  avait  attaché  une  enclume  i  cba- 

tn  eam  te  aaem  verterit ,  quam pueîta  que    piedj    et  l'avait  laissée  pendre 

tanqaam    luàicrum    captârit.     Hœc  entre  le  ciel  et  la  terre  ,  i  la  Vue  de 

ego,  et  quœ  his  suta  lanitia  de  Dit  tons  les  dieux   qui   s'efforcèrent  en 

vulgaloy  etii  vara  neutiquam  existi-  vatn  delà  délier j  car  il  en  faisait  sau- 

mo,  nonptaavitamenneglieandai-i-]).  ter  du  ciel  en  terre  tout  autant  qo'il 

(F) Leurt   guerellet  fiirent  en  prenait, 

poussées  jusqu'aa    dicorce,  1   Fausa-  •..     i     <          .        .  .    ,        ■  é '■ 

nias  (iH)  conte  qu'il  y  avait  trois  anifai"p<"ti  ik^/u  tK^og» ,  u 

temples    de    Junon    à    Stymphale ,  ..  «  '"^'J?      .,           ,         ,  -   ^ 

ville    d'Arcadie.   Le   premier    était  *^"^'  '"  ^-.Wf'  *'H  *  f"- 

appelé  le    temple  de    Junon   fUIe  ;  ^  î*"  "^.               .   „  ■      «, 

le*^  second ,  le  temple  de  Junon  ma-  *'"""  *""""  î  "  ''  "  -«'f  '-J 

rHe:  et  la  troisième,  le  temple  de  ,_",*""'  -         b  o   ■         i          . 

Junon  veuve.  Ces  trois  temples  lui  E«f^^ .  »"■*■■"  ^  S.«.«tJ /««f., 

forent  b«is  par  Téménus ,  auprès  de  ,  ."'■"î.".'-  ...                        „     , 

qui  elle  avait  été  élevée.  Le  Semier  ^"^  i.""  •^'*"''  ^-^f-^^Hr  h 

fiit  fait  au  temps  qu'elle  demeurai  .„,"  '«^'V"-        ,      .             .    ,    , 

Stymphale  ,   otf  efle   s'était   retirée  P'^^"'  """"ï*'  *"  ^""'"  ■"" 

après    son    divorce.    Vous    trouverez  _-    .  ""''•' 

j;«,l.DieU.m.i»,d.ciari..É«.>.-      r..  .x.>».J...  .  .  .  .  ■•••■■. 

manière  dnnt  Jnpiter  fît  revenir  Ju-       Inead"  dmûii  dsu,  cirtmm  nun»  «Hm 

non,  quil'aïaitquitté.IlJitcourirle        ,       ""^^  "ï",     . 

bruit  qu'il  allait  se  marier  avec  la      -*™:,';2£^«**'''" '""'""' •*" 

fille  d'AsopUS.  Cette  nouvelle  fit  plus        PtfmJiui,    l'iubVinlrwliir   aum    Dii  ptr 

d'impression  sur  le  cœur  de  la  déesse  «ciin™  ôfymfBm , 

irrit^uetoutes  les  prières  de  Jupi-  '.^^^^'^tt^^^S^^'^'  ' 

ter,  f^ei  la  remarque  (Q) ,  à  l'en-  Prcjicirhun  a>T7>jmtnli  tiiniar-ittiM .  ia. 

droit  ou  je  rapporte  la  génération  de  niepir>«nfV>i 

Typhon.  laUrwma  >û:innuu  Hil 

(C;  Illati 


t*foa  pendue  entfe    Ce  fut  *  Jonon  è  faire  la  e 


3)  C-AUi  «  cu~r^t*  d,  !>.[«(»«.  p.-    •«  disculpa  par  Je  fan. 
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ilt>«u ,  in  U*.  //  N»r 


promit  de  se  conformer  ai 


.„'ph,^Utthmi'.  lâ.hk:  ma.  S^       (ï">  ■  ■,■  •  ■  <f!  n -nvrîm  ipirir 
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5ii4  JDHOn. 

le  trouve  peodue 

blier  que  Junon  fut  cause  de  la  guerre  pas  même  aomment  une  ohaûe  ou  un 
dea  Titane.  Elle  les  poussa  à  dëtrânci  trûne  peuvent  produire  cela,  et  sur- 
ion  mari  (3a)  ,  et  i  rétablir  Saturne,  tout  à  IVgard  d'une  personne  liée.  II 
Î[ue  JupilerBTBÎt  distraite'.  La  jalousie  me  semble  qu'on  pouvait  se  plaindra 
ut  alors  plus  forte  çjue  ramhition  :  du  peu  do  jugement  de  l'historien, 
car  le  dépit  de  voir  Épaphe  (33)  gra-  A-t-il  bien  pu  croire  i]u''un  lecteur 
tifië  d'un  royaume  fit  que  Junon  ai-  Bc  contenterait  d'une  narration  si 
nuit  mieux  être  une  dresse  détrônée,  tronquée,  si  fabiliée?  Que  ne  disait- 
ponrvu  que  son  mari  fût  détrânë  ,  il  qu  aussitôt  que  Junou  se  fut  assise 
que  de  régner  avec  lui.  Mais  peut'  le  plancher  des  cieui  se  fendit,  et 
être  se  proposait -elle  une  vengeance  que  sa  cbaise  n'ayant  plus  d'appui 
où  son  ambition  ne  perdrait  rien,  tomba  vers  les  nues  ,  et  s'arrêta  dans 
Elle  pouvait  espérer  ^u'en  préférant  les  espaces  qui  sont  entre  le  ciel  etla 
les  intérêts  de  son  père  injustement  terre  ?  Cela  eût  donné  aui  lecteurs 
détrôné  ,  aux  intérêts  d'un  mari  usui^  une  image  connaissable.  Servius  c<    ' 


elle  aurait  part  au  gouver-  mieux  la  chose  :  il  dit  que  Vulcain  fit 

nement   sous   son   père    rétabli  ,    et  une  cbaise  sur  laquelle  JuDOn  s'élant 

romprait  pour  toujours  avec  Jupi-  as5iseneeeputjamaislever/3.7), jus- 

ter.   On  verra  ci -dessous  (34)   un  nues  *  ce  qu'elfe  eût  accordé  ce  que 

autre  complot  où  elle  entra  contre  Vulcain   lui    demandait.   11   voulait 

son  mari.      '  qu'onluimontrâtceuiàquiil  devait 

Je  ne  puis  penser  à  Junon  pendue  la  vie.  AUi  dicurUquod  ciim  fulca- 

entre  le  ciel  et  la  terre ,  sans  propo-  nui  parentes  suos  'diù  qucerervt ,  nés 

»er  à  mes  lecteurs  un  passage  que  je  inveniret ,  sedilefectt  laie  ,  ut  cùm  ea 

n'entends  pas.   Hygin  (35)  rapporte  J"i  seiiisset  surgere   non  posset  ;   in 

3ue  Vulcain  ayant  foi^  des  souliers  quo  cùm  adsedisset  Juno  ,  necpoitet 

'orà  Jupiteretauiaulresdieui,  Ju-  exsurgere,  f^uleanui  negavil  se  SO' 

nonne  sefutpaspluB  tôt  assiseqn  elle  laturum  ommi^  ,  lùsi prias  parentes 

se  trouva  pendue  au  milieu  de  l'air,  suoj  s3A  monstrdsset  :  atque  ita  fac- 

Vulcaia  en  fut  averti ,  afin  qu'il  vint  tum  est  ut  in  Deonim  rtamerum  reci- 

délier  sa  mère  qu'il  avait  liée^  mais  peretur  (38).   Consultez  Pausonios, 

il  répondit,  je  n'ai  point  de  mère,  qui  vous  apprendra  que  Vulcain,  se 

Onlavaitprécipitedu  ciel,  et  il  était  voulant  venger  de  Junon  ,  lui  envoya 

encore  indigné  de  ce  traitement.  Rap-  un  trône  d'or  où  elle  se  trouva  liée 

portons  le  texte  latin,  yuicanut  Jai/i  dés  qu'elle  s'y  fut  assise  (Sg).  Il  n'y 

cœterisqut  Diis  soleas  aureas  ex  ada-  eut  que  Bacchus  qui  put  résoudre 

mante  chm  fecisset ,  Juno  cùm  sedis-  Vulcain  i  retourner  dans  le  ciel  (4o); 

«t  subite   m   aère   pendere   cœpit.  encore  fallut-il  qu'il  l'enivrât  pour 

ÇuAd  ciim  ad  P'ulcanum  miitum  es-  l'engager  à  ce  voyage.  Les  Athéniens 

set  ut  jnatrem  quam  ligaverat  sott^-  avaient  un  tableau  qui  représentait 

rat ,  iratus  quiid  de  cœS>  pnecipitatui  Bacclius  remenant  au  ciel  Vulcain 


mais  je  vou-   mère  (il).  ^ 

,._.      _    ussent    appris        (fi)  Elle  prcsiJaaux  accouoKbiens 
comment  des  souliers  peuvent  faire 

fî,)  <;=.//,..  c  om   :•  ait  d.  ThM.  am 


II  la  nmanpu  (F}  it  tarlith  1 


m  Pour  « 


u„i„ ,  j.  vdm« 


•       loMii  Thiiiui  -■-...■ 

'    fil  mu.  Conniha  M.  ta  Rsu 

de  Pjlli^o»,  ptg.  gS  <J  i"""- 

(3S)S«niii.,in«log.  IV  V 

:         (39)P.w..a./.p.fi.. 
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et  h  plusieun  choses  qui  en  dépen-  sa  fille  (4f))i  ^C  les  iu(res  assuraient 
dent.  ]  Lorsque  Térencc  suppose  que  ^ue  Diane  dtait  pn'pose'e  à  la  fonc- 
la  courtisaoe  Glycerium  ,  étant  en  tion  d'assister  les  femmes  qui  accou- 
trâvail  d'enfant,,  se  sert  de  cette  chaient  (5o).  Mais  sans  m'arréter  â 
prière,  JunoLucinaferopem,  serya  l'hypotliéae  que  Lucine  ,  Ilitliye , 
me  ,  ofiseero  (^),  il  témoigne  mani-  Diane,  la  Lune  et  JuDon  fussent  la 
festement  que  Junon  était  la  divinité  même  divinité  (Si) ,  je  dis  ^u'il  est 
qui  présidait  i  cette  affaire.  Elle  se  îarl  probable  que  Junon  était  consi- 
nolnmait(44)Qpi^ena  et  Lucine  sous  dérée  comme  le  chef  de  celle  fonc- 
celte  fonction  :  iice  (e  Z/ucijmmauàii  tiun,  et  comme  ayant  des  vicaires 
lucem  nascentibus  tribuas  ac  Luce-  et  des  substituts  eu  divers  départe- 
tiam  confenit  nuncapari  {^Sj.  Oa\ai  mens  (53).  Si  tous  ne  voulez  donc 
donnait  d'autres  noms  pûticuliers  ,  pas  la  rcconnattre  directement  et  im- 
selon  les  divers  services  qu'on  at'  mddiatemeiit  pour  ta  déesse  Leva/ut, 
tendait  d'elle  dans  ces  conjonctures  ;  qui  faisait  que  les  enfans  nouveau- 
car  on  l'appelait  Fluonia,  en  tant  nés  étaient  reconnus  par  leurs  pères 
qu'elle  pouvait  empêcher  les  trop  (!)3)  j  ni  pour  la  déesse  ^Ruim'na,  qui 
ei'andes  pertes  de  sang.  Ftuoniam  présidait  à  l'action  de  les  allaiter;  ni 
Junonem  riailieres  colebaiU  ,  qubd  pour  la  déesse  Cunina,  qui  présidait 
eam  sanguims  Jluorem  in  concepla  a  leur  berceau  j  ni  pour  la  déesse 
retinere putabant  {_^6).  On  l'appelait  Nunâina,  qui  présidait  i  l'imposi- 
Februa,  en  tant  qu'elle  présidait  à  tion  de  leur  nom;  ni  ]>our  la  de'eiss 
la  cérémonie  de  la  puiilicatîoD  des  faûcana,  qui  présidait  à  leui-s  cris 
accouchées.  Ce  sont  les  limitations  (54)  ;  ni  pour  ta  déesse  Fabulina , 
que  HartianusCapella  donueauKSur-  qui  présidait  aui  premiers  dénoA- 
noms  Fluonia  et  Februa  ;  car  il  in-  mens  de  leur  langue,  c'est-â-dire  aur 
troduit  la  Philologie  ,   qui  déclare   premiers  mots  qu'ils  paponçaient  ; 

3 n'étant  vierge  elle  n'a  pas  besoin  croyez  du  moins  que  c  e^ïent  toutes 
Invoquer,  BOUS  ces  deui  égards,  la  déesses  subdéléguées  de  Junon,  i'în- 
déesse  Junon  :  JVam  Fluvoniam  Fe-  tendante  générale.  Disons  la  même 
briudemque  an  Februam  mihi  poscere  chose  k  l'égard  de  la  déesse  Prosa  , 
nan  necesse  est ,  c'am  nihil  contagio-  et  de  la  déesse  Pos(i«r(a  ,  que  l'ou 
nis  coiporsœ  sexa  intemeruta  pertu-  vénérait  afin  d'obtenir  que  les  enfans 
Ivim  (47).  Elle  aurait  pu  en  avoir  ne  prissent  pas  une  mauvaise  posturs 
besoin  sous  un  autre  égard, 'puisque  en  se  préparant  à  naitre.  Quando 
saint  Augustin  assure  que  Varron  conlra  naluram  Jôrté  coni'ersi  (pueri) 
avait  rapporté  que  Junon  était  prépo-  in  pedes ,  brackiis  plerumque  didao- 
sée  aux  écoulemens  du  sang  men-  tis ,  retineii  soient  i  (egriasque  luoo 
_  Btruel.  Ibi  est  Dea  Mena  ,  quie  men-  mulieres  enttitntur.  Sujus  periculi 
struisJluoribiisprcEest,quamvis  Jovis  deprecandi  gratid  arœ  statutie  sont 
filia,  tanien  ignobilis.  Et  hanc  pm-  Romœ  duabus  Carmenlibas  :  quaruat 
finciam  flaorum  menslruorum  ,  in  una  Poslverla  nom'utata  est,  Prosa 
tibro  selèctorum  Deorum  ipsi  Junoni  altérai  h  recli  perversique  parlds  et 
idem  autor  assignat ,  qute  in  Dits  se'  potestale  et  noaiiae  (55). 
lectis  etiam  regina  est  :  et  Aie  tan-  (J)  Montaigne...  s'erprime  un  peu 
quant  Juno  Lucina  ciim  eadem  Mena  trop  gaillardement.  J  n  Cest  de  qufil- 
privigna  sua  eident  cruori  prœsidet  »  que  poète  dïsetcux  et  aâamé  de  ce 
(48).  Je  n'ignore  point  que,  selon  u  déduit  que  PUttoa  emprunta  cette 
beaucoup  d'auteurs, la  déesse  des  ac-  »  narration  ;  que  Jupiter  fit  à  sa 
couchemens  était  distincte  de  Junon;  [i-i  |,„|^  in  T1.m«  J'oth  Mliifiii  w 
car  les  uns  disaient  que  Lucine  était   i,,  Epti™  a-Ov\it,  pai.'sîs  «i  mh.       ' 

(5o)C>liiltiii.  (|iiBr.  XXXVi  Hanl.,  od. 

(liJT™.';™-*.!^-*'™^^-"'""'^'  (50V^BMiiri«"rurOride,p«,.6M. 

(45t  Huit-  C>i>illi,  d<   Nupti;!  FbilDlDgÎE,       (Si)  FV»  Kip|>iiig«,  rn  Anlii).  KaiuBii , 

Li.  11.  par.  m.  h.  lib.  T.  cap.  /.  niiL  |5,  pair.  m.  lâ,  iS. 

a6)Tt.K>.pag.m.Ui:i.  (S3)  C^KfaùaUtalrra-UftBfiuitpiila 

(47]M>r(.   Ciipdto.  i'  HiïpHU  PUUolo»,  itlec-fimmi  arail  mU  !•  urn. 
fit. //.oa..  37.  m'  y^rn  *ul»-Ctll«.  W.^  XVf .   c*«i>. 

(jS)  Angiiil.  ,  AiCi>iUM  Db  ,  lit.  riI,i<V  X^/^  gii  il  dU  «prii  J'am.»  Drai  V.li'iou. 
U,  pag.  m.  6iB.  (55j  fcxlui  GiUIui ,  M.  ZFI,  car-  ^^^-  ' 
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■  femme  une  «i  ehalenreaw  chaîne  humieongredi*tatSnivoluerii,ilitaiu 
B  un  jour,  que  ne  pouTunt  aYoir  pa-  i^kentenMri  te  cupidine  infiammari , 
s  tience  qu'elle  eust  gagne  son  lit ,  il  auàm  oUm  cian  piimuni  clam  paren- 
a  la  Tem  sur  un  plancher,  et  par  la  tibus  iaticem  congrcssi  fuerunl  (5g). 
a  Tehemence  du  juaÏBÎr  oublia  les  re-  Platon  veut  dire  que  Vune  des  cboses 

■  solutions  grande»  et  iaiportantes  pour  lesquelles  on  doit  interdire  les 
w  qu'il  venoit  de  preudre  arec  les  poésies  d^omére,  est  que  l'on  y  trouve 
>  autres  dîeui  en  sa  cour  céleste,  le  que  pendant  que  tes  autres  dieux  , 
B  vantant  qu'il   avoit   trouvé   aussi  et  que  les  hommes  reposent ,  Jupiter 

■  bon  ce  coup'H,  que  lors  que  pre-  en  tentation  impudique  ne  peut  doi^ 
»  mierement  U  la  depucella  k  ca-  mir  ,  et  oublie  toutes  les  résolutions 
a  chette  de  leurs  parens  (50).  >  Voiiâ  qu'il  avait  prises  j  et  qu'il  la  vue  de  sa 
ce  que  dit  Montaigne.  A  a  eu  tort  femnie  il  est  transport^  d'une  pav 
d'attribuer  cette  idée  à  quelque  poet*  sionsi  ardente,  qu'il  veut  jouir  d  elle 

„  „  -     -  ,  -  >^ïe  '• 

e  un  coup ,  Platon  altère  le 
ir  Homère  ne  dit  point  que 
pareils  transpMts  pour  sa  femme,  les  autres  dieut  dormissent ,  nique 
C'est  dans  cette  vue  qu'il  suppose  les  hommes  se  repasament  II  dit  au 
(S7]  que  Junon  ne  se  contenta  pas  d>  contraire  que  les  Grecs  et  les  Troyens 
prendre  ses  plus  beaux  atours  ,  mai*  se  battaient  visoure  11  sèment ,  et  que 
qn'outre  cela  elle  eut  l'adresse  de  se  Neptune  agissait  contre  les  Troyens. 
raïre  prêter  le  ceire  de  Vénus ,  char-  Il  ne  dit  point  non  plus  que  Jupiter 
ma  inévitable ,  philtre  d'un  effet  cer-   oublia  ses  résolutions  :  il  au 


in.  Cest  à  ce  secours   d'eniprunt  Jupiter  s'était  posl^  sur  le  sommet  du 

qu'il  attribue  la  force  qu'eut  Junon  mont  Ida,  et  que  Junon  l'j  avant  vu, 

d'inspirer  # son  raari  un  si  violent  forma ledessem  deluiinspircri'enTie 

aocés  de  tendresse.  Il  y  ajirait  bien  de  se  coucher  avec  elle.   Il  s 
d'autres   choses  à   critiquer 
rëciC  de  Montaigne  (58) ,  s'I 

pas  eu  la  prudence  de  citer  Platon,  s'attiffalem  , 

bès-U  on  ne  doit  point  le  prendre  ^  et  se  munit  do  cate  de  Vénus.  Par-li 

partie  sur  tes  fautes  de  ce  philosophe;  il    s'engage   à    décrire    Jupiter    fort 

«'est  it  Platon  qu'il  faut  s'adresser.  amoureux  ,  puisque  les  charmes  les 

Il  est  sur  qu'il  rapporte  infidèle-  plus  puissans  étaient  enfermés  dan* 

ment  le  récit  d'Homère  :  voici  comme  ce  ceite  (60).  Je  ne  prétends  point  l'ex- 

ïlparle.ll  AisuSiuAitbt  vâi  àmuit  cuser  ;  je  conviens  que   Platon  le 

6tai  Ti  xai  ûfl^BTaT ,  <■'[  itiiit  ly^nyg-  condamne  très-justement  ;  car  enfin 

fAt,  3,  ifwMÔfBT»,  tiÙTat  iririmi  ff-  c'est  une  chose  très-scandaleuse  qije 

JSat  I^i^siSdfi^tToi ,  Jià  -riT  tSt  affig-  de  se  jouer  ainsi  du  principal  de  ses 

An'iit  imiufit^r;  taj   gû-rac  ixiT).a.7ti-  dieux.  Au    reste  ,  l'empressement  de 

T»,  l'JJiTK  TBi'HfitT,  Jfi  faf  ii(  T»  Jupil^f  uc  fut  pas  si  grand,  qu'il  ne 

^jUdTioi  iSfxvi  ix9m,  itu.'  aùttù  fiau-  lui  donnit  le  loisir  de  réciter  une 

^ojMifoi  J^n^al  fuyjjviirfai,  lai  ^i^oi-  longue  liste  de  ses  maîtresses.  Quel- 

^ùi-t,'^7fiZ  I7"™%i'('*-ISM>."  J^it''"'  '  ''■  "1"''"''  ■  "■  '"'1"*  "■■ 

*l>jivt  yiSim  Tuuac  {&,)   .  .   .  liSit  /■  w  AiMiapi  trûra. 

Jovem  ciBttris  tum  Dits ,  tum  Ao-        .-«iT""*"'       .  .      «. 


n  quœvi- 
gilando  tmcfapErot  nirant  i^ntrea- 
nim  cupiditate  oblitum,  et  usqut  adeù 
yiid  Jttitone  percuUum  e- -  -     —  — 


niffamc  ,  iV  ïiiAt^t  lioi 
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ques-uDS   trouvent    ^n'Homére 'œ  pawion   qu'il   avait  sentie  iMtqa'iL 

S  lace  pas  bien  ce  récit  ;  il  n'ert  pas ,  alla  jouir  d'cU»  la  prenuère  fois.  Je 

isent-ils  ,  lie  la  prudence  d'un  man  consens  que ^poureicuser  Montaigne, 

galant  ,   de  représenter  à  sa   femme  OB  dise  qu'il  n'a  pas  cru  qu'il  y  eût 

les  inlidélitës  qu'il  lui   a   faites;  ce  une  grande  différence  entre  ces  deux 

n'est  pas  an  bon  moyen  de  la  cajoler,  choses. 

D'autres  justifient   Homère,   par   la  {Ji)  Lea  uns  disent  au' r.Ue  fut  âevé» 

-'----    q^u'il  doit    être    douï  â    une  à  Samoi,  d'autres  disent  que  ce  fut 


félonie  c 


entendre  dire 


_,    dan,   l'Océan-       

,  plus  d'ardeur  pour  elle    véme,  dans  le  discours  qu'eUe  tientï 

qu'il  n'en  sentait  lorsqu'il  obtint  de  à  Vénus  en  lui  empruntant  le  cesta 
telles  et  de  telles  maltresses  la  pre-  (64).  Elle  lui  dit  qu'elle  en  a  besoin 
miére  jouissance.  Toilà  à  quoi  se  nonr  remettre  la  concorde  entra 
réduisait  la  déclaration  de  Jupiter  l'Océan  et  sa  femme  Tétbvi ,  qui  ne 
(6i).  J'ajoute  qu'Homère  a  sarde  les  coucbaient  point  ensemble  depuis 
bienséances  pour  Junon.  II  la  fait  long-tsaps.  Sa  reconnaissance  pour 
représenter  à  son  mari  l'inconvénient  la  bonne  éducation  qu'elle  avait  r»- 
qui  arriverait ,  si  quelque  dieu  le)  çue  cbez  eax  l'engageait  à  faive  un 
voyait  couchrr  ensemble  sur  le  mont  voyage  afin  de  les  réunir  :  elle  se  pro 
Ida  ,  et  en  allait  avertir  les  autre»  ;  met  de  leur,  être  chère  et  vénérable 
mais  ,  lui  représenta-t-elle ,  puisque  i 
le  cceur  vous  en  dit ,  montons  dlns  i 
TOtrechambre.Jupiternes'aecoromo- 
da  pas  de  l'expédient  qu'on  lui  propo- 
sait ;  il  en  trouva  un  autre  ;  ce  fut  de 
former  autour  de  sa  femme  une  nue 
si  épaisse ,  que  le  aohil  ml!me  n'y 
voyait  ijoulte  ;  et  ce  fut  sous  cette 
nue  qu'il  apaisa  son  ardeur.  Il  ne 
pema  point  sa  femme  surle  planti^r, 
comme  dit  Montaigne,  mais  parterre. 
surla  dure  ,  à  la  telle  «oile.  Il  est 
vrai  que  la  terre  fit  pousser  des  fleura 
et  de  l'herbe  (6î)  ,  qiii  leur  tinrent 
littu  d'un  bon  matelas.  Homère  ni 
Platon  ne  font  point  dire  â  Jupiter , 
comme  fait  Montaigne,  qu'il  atvit 
trouvé  aussi  bon  ce  coup-lh  ,  que 
lors  que  premiereTnent  il  la  depucella 
n_  cachette  de  leurs  parens.  Homère 
dit  seulement  (03)  que  Jupiter, 
apercevant  Juuon  ,   sentit   la  même 


ihftitn  if 


'Ht»  yàt  tufii  Xri'"   •iusM»   Jai 


Ob'  >àp  ^invri  /î  Stt  fii£c  Ipw ,  >Ht 


Ttifyn, 
Qui  m.  ta  J".J  i-lii-4 


ifcurifiit    'If»|i»c    i>A-        Ciàiiii  i 


If, 

im    «HUr 

do   a,p 

u,,  fui   BM. 

f«l 

Vénils ,  Cette  amorce  si  efitcace  pour 
(S4)  For»  a-„i  u  ^u'tlU  dix  i  rOc/a«  M  il 
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bï  Google 


faire  cbanf^er  i«  conduite  bdx  gens  comme  je  Tai  remftrqn^'  en  parlânfe 

mariés  qui  font  Ht  à  part ,   on  lui  de  la  malheureuse  pr^trease  qui  fut) 

aurait  conféré  avec  beaucoup  de  rai-  cause  ^ue  le  temple  fut  brûle  (71).. 

son  la  présidence  dot  mariages  ;  mais  Pausauias  dit  h3)  qu'elle  se  sauva  â. 

elles  besoin  d'emprunter  la  méthode  Tégée,  aupté»  de  l'autel  de  Pallas,  et 

pacifique  ,  et  le  puissant  instrument  que  l'indignation  des  Argleai  n'em-. 

des  réconciliations  :  pourquoi  ne  don-  pfeha  pas  qu'iEs  ne  laissassent  sa  >bl- 

nait-on  pas  sa  charge  à  la. déesse  dont  tue  où  elle  était.  Il  dit  que  le  plus, 

il  fallait  emprunter  le  ceste  ?  l'en  ancien  simulacre  de  ladéesse  ëtaitde 

laisserai    chercher   les   rabons  aux  poirier  sauvage.    On   le   conservait 

jiersoanes  de  loisir.  soigo  eu  sentent.  Pirase  ,  fils  d'Argus  ,. 

Quant  Â  son  éducation  à  Samos  ,  l'avait  transporté'  ht  Tyrinthe  ;   taaii 

consultez  Pauaanias ,  qui  dit  que  les  lesArgiens,  ayant  démoli  cette  ville, 

babitans  de  cette  Ile  soutenaient  que  le  rapportaient  au  temple  de  lunon' 

JuDon  j  était  née  sous  un  arbrisseau  (74)' Voyez  Bcnott,  sur  Pindarel^S)  , 

qu'on  montrait  encore  (€6).  Le  tem-  touchant  les  jeux  que  l'on  célébrait 

pie  de  cette  déesse  était'  fort  ancien  à  Argos  en  l'honneur  de  cette  déesse. 

(67).  Chacun  se  souvient  de  ces  paro-  Tojez  aussi  les  commentateurs  d'Ho- 

les  de  l'Enéide  (S8)  ;  race ,  sur  cei  paroles  de  l'ode  VU  dit 

Ltle  fut  nommée  Parthénia  à  cause  Apum  didi  i^nù  Argoi. 

que  Junou  y  av^  été  élevée  pendant  g-u^,   it^Ucu.  ,   voulant   parler  de- 

«oneUtdefi]le(69.Cefutau^,liqoe  i.,„achement  dé  Junon  pour  L.  yille. 

«es  noc«  avec Jupiterfurent  célébrées,  de  Carthage  ,  dit  qu'elle  la  préfère  à 

d'où  v.ut  qu'elle  fut  représentée  dan,  ^  âVVc*"»* 

■on   temple  comme  une  lille  qu  on  "'B""^'-        j'^'^ 
épouse,  et  que  l'anniTersaire  de  sa      £fe  J»»»  mo  A-jm  («t  i™i*( -ilw  «nu 
Kte  se  célébrait  i  la  manière  des      ^^  ^^«mmi».  (nxùiùid  ucu  Jfr- 
noces.  Insal^m  Saniunt  scnbU  farro  ctoA-n , 

priiia  Partfiehiant  nominalam ,  quàd       OpUuiii  profugû    «imum  ctaJtn  tt- 
ihi  Juno  adolefint ,  ibifie  etiamjon  *"  <W- 

nupieril  :  itaque     rtobiiiisimum  ,    et  Selon  Homère(77)  les  trois  villes  que 

antcguissimum  ttmplum  ejusett  Saim,  Junon  aimait  le  mieux  étaient  Ai^os  , 

et  timulaerian   in   habita    nubenlii  Lacédémane  et  Hjcéne.  On  s'étonne 

Jiguratum,etsaaraejusanniversaria  qu'il  ne  dise  rien  de  Samos ,  le  seul 

îtuptiarum  ritu  cetebrantur  (70).  endroit  dont  Vir^e  ait  fait  mention, 

(L)  Il  nV  eut  point  de  ville  oli  elle  en  parlant  de  la  préférence  de  Car- 

^t  plut  honorée  qu'à  Argo$.  ]  Les  thage. 

Ai^ens  prétendaient  que   les  trois       Disons  quelque  chose  du  fondateur 

filles  de  la  rivière  Astérion  avaient  du  te;nple  que  Juuon  avait  dans  Ar- 

nourri  Junon.  L'une  d'elles  s'appelait  gos  :  nous  connatlrons  par-là  l'anti- 

Eubée  :  son  nom  fut  donné  i  la  mon-  quité  de  cet  édifice.  Pfaoronée  ,  lils 

tagne  sur  laquelle  le  temple  de  Innon  d'Inachus,  le  fit  bïtir,  et  fut  le  pre- 

élait  bAti.  Eupoléme  ,  natif  d'Argos  ,  inier  qui  donna  des  armes  â  cette 

fut  l'architecte    de   ce   temple.   On  déesse,  en  récompense  de  quoi  il  fut 

voyait   au   vestibule    les   statues   de  le    premier    qui    régna.    Phoroneus 

toutes  les  prêtresses  de  la  déesse  (7 1  )  ;  Inachi  Jtlias  templam  Argii  Juaoni 

leur  charge  était  fort  considérable  ,  prinius  fecit.  C'est  Mvgin  qui  dit  cela 

(66)  P.™..;  m.  ril,  ™.  .09.  àias  sou  chapih;eCCXXV.  Thoroneus 

^■j}  Idim    ibidtn.  Inachi  ftUut ,  Aa-Ù  Ams  son  chapitre 

(6»)  LA.  I.  .,.  .S.  CCLXXIV ,  arma  Junoni  primusfecit, 

;S',^v^:"i/>"T.^'.  STî^'r.'  '  ;,','>,?.•;-;:  if  "•  '^-  ^'  ''"■"'  """^ 

(7s)  LicUnl.  ,  m.  I ,  cap.  Xyir,  pog.  m.  (-4)  Id,„  rtiJmt 
S\.  Vira  ■•>"{  (~»i  jl.|ull>,  i*  QriUM  f,S}  rat-  'i>.  e*«- 
Sci,  (■'».  yj.eap.ril.  (i6)S]liuIulicu>,)ir.  T,  H.  1& 

(71)  Et  PuHiii ,  a.  11,  pv  H-  (77}H'U. ,  lUh  ir,M.  s: 
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■Çiu  06  eam  causiam  primas  re^narvU  d'Hcrodien  louchant  ITranie  (8a)  de 

fotestatemhabuit.  Quelques  critiques  Carthage  ne  me  paraît  pas  delaméme 

Teulent   qu'au   lieu  A'arma  ,  oa  lise  force  ;  car  il  nous  porte  à  croire  que 

aram,   ou  jaem;  mais  d'autres  sou-  cette    Urinie    n'dtait   point    Junon  , 

lieunent  la  leçon   commuDe  ,  et  U  mais  lalane.  OrJeDeconsidérepoint 

coBfirment  par  un  passage  de  Cassio-  ici  la  théologie  de  ceui  quiréduisent 

dore,auchapitreXVlU  du VIK  livre  plusieurs  divinités  païennes  à  une  , 

^flWorum.  Voyez  lescommentateurs  je   m'attache  auï  idiîes  du  public  , 

d'Hjgio,  dans  l'édition  'd'Arasterdam  selon  lesquelles  Junon  a  ét/adoréé 

1681.  Or  touchant  l'antiguitëde  Pho-  comme  la  sœur  et  la  femme  de  Jupi- 

ronëe,  voyez  Scaliger  à  la  page  iode  ter  ,  et  comme  un  objet  distinct  de 

ses  notes  sur  la  chronique  d'ïusèbe.  Minerve,  de  Diane  ,  de  la  Lune  ,  de 

îl  suffit  de  se  souvenir  que  Phorone'e  Proserpine  ,   etc.   Au  reste,  je   ne 

a  été  contemporain  d'Abraham  ,  ou  saurais  faire  attention  au  culte  qui 

peu  s'en  faut.  élail  rendu  à  celte  de'esse  en  tant  de 

(M)...  Elle  le  fut  aussi  beaucoup  a  lieux  (83)  ,  et  avec  Unt  d'appareil  ; 

Canhage-ITai  cru  fort  long-temps  je  ne  saurais,  dû-je  ,  y  faire  attea- 

que  Virgile  se  servit  des  privilèges  tion ,  sans  croire  qu'il  se  mêlait  là- 

poëtiques  ,  sans  aucun  égard  à  l'his-  dedans  je  ne  sais  quelles  impressions 

toire  ,  lorsqu  il  représenta  Carthage  de  la  coutume  qui  s'observe  4  l'égard 

comme   la   -ville   favorite  de   Junon  des    femmes.    Lorsqu'une    femme   a 

(78)  :  et  je  ne  me  croyais  pas  obliçé  à  part  au  gouvernement,  elle  est  beau- 

changerdesentiment,  pour  voir  dans  coup  plus  servie,  honorée,  respectée, 

Ovide  et  dans  Silius  Italicus  la  con-  que  ne  l'est  un  homme  de  pareUle 

firmation  de  ce  <{ue  Virgile  assura  ,  autorité.  Considérez  la  manière  dont 

car  on  ne  saurait  raisonnablement  ou  fait  la  cour  aux  femmes  des  gou- 

douter  qui!  ne  soit  cause  qu'Ovide  remeurs  de  province ,  quand  on  sait 

&it  parler  ainsi  Junon  ,  qu'elles    ont  un   grand  crédit.  Les 

Fanibai  ^iitid  iKn  faii  Cariiagimi  tnci ,  nonneai-3  qui  leur  sont  rendus  sur- 

Cim,m,a^tilUrunuitiar-iabico{';^.  passent   ceui  que    l'on  rend  à  leurs 

et  que  Silius  Italicus  a  débité  la  pen-  maris.  C'est  l'usage  de  la  terre  ,  et  on 

«ée  qu'onavue  ci-dessus  (80).  Mais  le  transportedansleciel,  Jupiterélait 

ayant  considéré  d'autres  passages  de  servi  comino  un  roi,  et  Junôn  comme 

levers  auteurs  ,  j'aicommencéâ  ro'i'  une  reine  ambitieuse  ,  fiére  ,  vindi- 

maginer  que  Vhypothése  de  Virgile  cative  ,  qui  partageait   avec  lui  le 

était  fondée   sur   la   tradition.     La  gouvernement  du  monde ,  et  qui  as- 

Îiriére  de  Psyché  n'est  pas  ce  qui  me  sistait  â  tous  ses  conseils  (84).  J'ose- 

rappelemoins  :  jJ/a^ni/ofù^mifl-  rais  dire  que  les  excès  où  les  chré- 

nn,  dit-elle  (81), et  co«/u^a.îiVe(u  tiens  se  sont  portés  envers  la  Vierge 

Sami  ,  qtuE  ijueruto  panu  vagUuque  Marie  ,  eicès  qui  surpassent  tout  co 

et  alimonid  tud  gtonatur ,  tenes  ve-  que  les   païens  ont  pu  inventer  en 
tusta  délabra  ;  sive  celsœ   Carlkagi- 

nis ,  quœ  te  uir^inem  fecturd  leonis  jj^'^  ""  î"*"*^^  '"'  '°"J"^'Vj'  '^'^' 

cœlo    commeantem  percolit ,    beatas  Uiagi"'ymî^iwtJi^  fii'r  tm   yi  ^^ 

se^s  fréquentas   ;  sife  prope  ripas  (Sîj  Jfow  j;™MdanlVi.'«™™K*.  (Yj  ,„^ 

Inacni,  qui  te  jam  nuptam  Tonanlïs ,  fy^'""<""'^"'^''"'vUi^a''lhamiUdiuu 

etre^nam  dearum  memorat,  incfylit  (Bj^hy,.  Ho«i«,  Jaw  I>Hym«  d-A|»l[o.. 

JlrglvOru.m  prcesides  mœntbus:  quam  ^uand il  da  ^ui luncn ,  kimu/dt  laïuairand 

—  --  -  orieiis Zj-giam  cenerutur,  et  ■*«  marrui,  h  irpara  dt  jon  muri  pcndAnt 

ccidens  Lucinam  appellat  :  sis  ™  ".'          .•.-,-.. 

i  e».iiu,  J™Î  ...f  .1.  ,  o™  TO  1.,  1....  4».  .».!.  pimi,.- 

■  ïs  exanttatis  laboribus  „.'"''.,,.              ... 

,         ni»e,ili,  periculi  metu  O™  *«■_..{  fla.o.  m.W,..Jiu,û.,  .( 

bera.  Cela  regarde  directement  Ju-  ,  ,   J'^*!'»  J^f, 

non  et  sans  équivoque.  Le  passage  AiIt,,  ,^,Ç,^,„  ,B«,Jt   »,*?,„,« 

rn^'f..  M.  ^  *-»;■'"'-  N.M<„lMiâ  «Ml.  J„l.  ,«,u  «„iu™ , 

(79)  Oiul. ,  F..lor.  l,b.  y  t.  -1.  4S.  Kii^oim  .  j  Amu-rn  -,nam  ,  .icati  •xui  , 

(ta)  Daiu  larf.«^^uêpridd!nu,àuuion  (76).  Cma  ip«  ftdcu,  upinlii  wiislun  amdlU. 

(Si)  Afal.  ,(ii.  yi.1Ita.a.,artaità.  Efa.  îl^àft^.^.^^, 
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l'boDDeur  àe  Junon ,  sont  sortis  de  <•  L'bbtoire  des  ch^rifs  de  Si^o  è 

la   mène  source  ,  je  veux  dire  de  »  Torraz  dit  que  parmi   les  féliûléi 

l'habitude  que  Von  a  d'honorer  les  »  que  les  Turcs  espèrent  trouver  eo 

Temmes  ,  et  de  leur  faire  U  cour  «vec  »  Tanlre  vie  ,  ils  croient  que  leun 

beaHcoup  plut  d'attachement  et  de  »  femmes  s  y  preseï 

respect   qu  r   t— '•'-  •""   *     "n  np  »  nniivMui  niirvlai 


t 


jT  de  femmes,  ni  daiw  La  fontaine  d 

le  ciïÛe,  ni  dan» la  vie  religieuse,  parnoa  ïieui  poètes  et  jar 

aurait  ôt^  à  la  communion  de  romanciers,  n  avait  point  aut 

ne  ses  dëToIions  pour  les  saintes  ,  vertu  que  celle  de  Canalhus, 


jf  verrait  des  vides  Itffl^ux  ;  le  auteurs  disent  que  Jason  n.  .    , 

reste  »'en  irait  en  piices  ,  et   serait  curaTamitië  etia  protectiondecetli 

arena  sine  calce  ,  scopœ  dUsoluiœ.  dresse, queparce  qu'illuiavail  renJn 

ïrasme  l^tmant  la  coutume  de  saluer  un  boit  service  sans  savoir  qui  die 

la   Sainte  Vierge  en   chaire,^   apris  était.  Junon  ,  déguisée  en  vieille,  k 

J'etorde  du  sermon  ,  dit  ;  Qu'elle  ua  pria   de  la  passer  au   delà  d'uBï  ri- 

xonWe  l'exemple  de  tous  les  anciens ,  viére  :  il  le  Ut,  et  il  perdit  même  l'up 

çu'U  fallait  plutôt   imiter  que  je  ne  de   ses   souliers  en    lui  rendant  ctl 

aaii  quelles  gens  ,  qui  peut-être  pour  office.  Mais  d'autres  prAeudent  qu'il 

plaire  aux  jemmet  ont  en  cela  luifi  ne  devait  qu'à  sa  beauté  la  faveuroii 

Tes  paient  (85).  il    ^lait.   Junon    ne  put  se  défenilrt 

(^)  sue  avait  le  secret  Je  reàeve-  contre  tant  de  charmes  j   elle  derisl 

mrtoui  tes  ans  pucette.']  Pour  cela  .passioane'meat  amoureuse  de  ce  bem 

elle  n'avait  qu'à  se  laver  dans  une  garçon  (8H).  Voici    les  «ateurs  ijai 

■fontaine(86). Junon^renai/ungrond  parlen'  J->'-   --'■■  "-'-- 

,_   _  .  .  1  m  anlls  speciem  creden- 

ttrès   de   IfaupUe  ,    que  Von  appelle  lent  petentem  .per   vadum  fiuminu 

aujourd'hui  ïfnpoli  de  Romanie  ,  oit  transferret ,    atiernm   ex  caligii  " 

elle  recoui'rait  toujours  son  pucelage  ,  limo  amiserat  {6q).    Vous   trouvcw 

et  cela  la  faisait  chérir  de   JupiUr  ,  dans  Hy  gin  (90)   ce    niême  fait  pi» 

Pauïan.i<t..VlII.lln'eBtpaBVralque  amplement  expose' ,  avec  les marqnn 

Pausanias  observe  que  par-là  elle  se  de  reconuaissance qu'en  donna  lunon. 

làisait  cbérii-  de  son  mari,  H  dit  seu-  Valërius  Flaccus  suppose  qu'il  Savait 

lemeot  que  les  Argiens  parlaient  de  un  tj-és-vilain  temps  lorsqu'elle  reçsl 

cette  nSparation  du  pucelage  de  Ju-  ce  service  ;  et  il  ajoute  que  ^'^'^ 

non  ,  et  qu'ils  fondaient  ce  discours  reconnut  pour  une  déesse  à  l'aani 

■ur  la  pratique  de  leurs  oërémoniea  qui  la  saisit ,  parce  qu'elle  reconnol 

««cultes  dans  les  mystères  de  cette  que  ce  tonnerre  dtait  la  voii  de  la- 

-d^sse.  11  y  a  hien  des  écrivains  qui  piler  qui  la  rappelait.  Cétail  dmit 

en  citant  un  auteur  ont  le  défaut  de  un  temps  de  fuite  ;  elle  rftait  sorfw 

lui  faire  dire  tout  ce  qu'ils  préten-  de  chez  son  mari,  et  n'avait  pas  trop 

dent  qu'il  devait  dire.   Voilà  pour-  d'envie  d'y  retourner. 

Soi  on  impute  à  Pausanias  ce  qu'il        omnipau^  refina ,  inq„ii ,  »««- .  "r**' 
u«pointdit.  L'auteur  de  cette  iàusse  mn,  1    ■    im- 

imputation  était  apparemment  plein      <»*"■;  «.nJu».  «•.■!««  tim  J-f^ 
■àe  ee  qa'a  venait  de   rapporter  :  ""• 


(8G>   Oui  j'u 


titeia^Jiirril-  Siboli 


:**;:«., 


,S6  i  ^  Uni»*""' 
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ilcaio  ,  ellele  conçutde  venl- 
vertu  toute  aeinblable  i  et 


U,trgoprircipililuiniJumpirEn:iiiiimmto     Pour  Vulcsin ,  elle  le  CODÇUtde 

Art  dMm''éî<!w'"i»  ÎD)^"i««M'wiiiii    B""^  ""*  vertu  toute  gemblable  à  celle 


ifi  (91)-  TieToii  iiti  fftfi  tiic   HfaçiJivvti, 

(f)  Elu  se  tira  honorablement  des  tÏ(   ^i^ôc   toi    sLitfo,  cfntw ,    ' 

fiéges   qu'Ision   lui  avaU   tendus.  ]  aàiii         '"■              "            '     ' 

Einn  ,  coupable  d'un  parricide  (03^  fiis  a 

dont  il  ne  trouïïit  personne  qui  lui    canuti    ,  ^  

pût  donner  l'absolution  ,  reçut  enfin  congrtssunt     subi'enianto     conceptii 

ce  bon  office  de  Jupiter  même.  11  en  ei^vidam  pueAim  ediâisse  Vulcanum 

fut  d  mécoanaissant ,  qu'il  ticba  de  (96).  Ce  fut  pour  avoir  mangé  des 

faire  porter  dei  cornes  à  son  bicD-  laitues     avec     beaucoup     d'appétit 

faiteor  :  il  aima  Jannn  et  la  pressa  qu'elle  devint  groaie  ^?^é\té.   Cette 

>ivenient  Àt  lui  être  complaisante,  fille  fut  la  déesse  de  la  ienneise ,  et 

Elle   n'en   voulut  rien   faire,  et  se  Bervit  d'échaUBon  aux  dieux  jusqu  es 

^it  de  cette  injure  à  Jupiter.  Ce-  au   malbeur  ^ui  lui  arriva  dans  un 

,  voulant  ae  convaincre  de  l'at-  grand  feslin.  Elle  tomba  ,  et  fit  voir 

teDtat,forma  une  nue  tuute  semblable  aux  dicui  tout  ce  qui  était  cacbiï  sous 

Jsa  femme,  et  la  laissa  à  la  discrétion  ses  jupes.  Elle  perdit  son  emploi  par 

d'JiioB  ,  qni  ne  manqua  pas  de  faire  cet  accident  (97).  Je  n'i^ore   point 

tout  ce  de  quoi  les  personnes  les  plus  gue  ,  selon  d'autres  ,  elle  fut  fille  de 

amoureuses  sont  capables.  De  là  na-  Jupiter  et  de  Junou  pai-  les  voies  or- 

quirent  les    centaures.   Il  se  vanta  dinaires. 

ensuite  d'avoir  eu  affaire  avec  Jimon;  H  ^ut  réfuter  ici  Batalis  Comès, 

et  ce  fut,   dit-on,  alors  ^ae  Jupiter  quia  ét^  apparemment  le  mauvai» 

perdantpatienceleprécipita-dansles  guide  dequelqaiesleucographes.il 

enfers  ,  et  le  condamna  au  supplice  dit  que  JuDon  ,  indignée  de  la   nais- 

de  la   roue  (gî).  Il  n'agit   point  en  sauce  de  Minerve  ,  pria  le  Ciel  et  la 

marijaloax.caroù  trouverait-on  un  Terre,  les  dieui  célestes,  les  dieux 

Italien   qui  voulût   souffrir  que    les  infemaui,  de  faire  en  sorte  qu'elle 

galans  de  sa  femme  assouvissent  leur  devint  mère  sans  aucune  interven''~~ 

pasiioDSursa  figure?  IlempAcberait,  de  mâle.  Elle  frappa  de  sa  mai 

s'il  le  poQvait ,  qu'ils  ne  se  divertis-  terra  ,  et  au  bout  d  un  certain  temps 

sent  avec  elle  par  imagination  et  en  la  terre  produisit  T^bon  (gSj.  Pour 

songe.                        _  prouver  cela  ,   il  cite  quelques  vers 

(Q)ElleconçuttouioursJ'un«/ason  grecs  ,  qui  sienitient  manifestement 

extraordinaire. '\  Selon    l'opinion    la  que  Junon  enfanta  Typbon.  ITest-ce 

5 lus  commune,  elle  ne  fut  mère  qae  pas  bien  entendre  ce  que  l'on  allègue? 

e  trbis  enfans  ,  qui  sont  Mars,  Vul-  , 

cainetHébé.PoureeouieetdeMars,  Orwvt   »f^   Hf  "ratt  x*^"f*" 

elle   le   conçut   par   l'attouchement  J^' ^"'ff' 

d'une  fleur  que  Flore  lui  indiqua.  ^7  ff-  *"  ^t"'*"  tfixviiai  ytl,<^^ 

EUe  cherchaft  â   se  venger  de   son  ,     **■•". 

mari,  qui  avait  produit  Minerve  tout       J'  "Ï^V 

»eul  ;  et  â  lui  montrer  qu'elle  eu  pou-      ^™  'ÔjÏ^''  '"'^  '"""  ""** 

vait   faire    autant   sans   le   secours  Çuim/iit  l'Id»' Ji  >eru'c>  hou  Ifintmi, 

d'aucun  mile.  (^T^'  "■  ApnlUo,  v.  3o;-3iig.  ) 

^'T^^i^"^t'^'W'^-'^'''  H™"*«.d""  riiy"">«  d'Apollon  ra- 

Januiitt  gravii  Thnum  ti  la^it  PropuniiJiii  coute  H  clairement  cette  histoire, 

•lUnu,  que  l'on  a  lien  de  «'étonner  que  tant 

'^''!™i''ïïr  '"'''   *"'*"  •"■""  d'aatenrs  y  aient    pris    l'un    pour 


■«.  Ml. . 
•  Bdle. 

ci  00g  le 


VT.,  eap    Xyi.  A  ^beliuei  eietoaiUtnai  priiy        (tfl)  Qw  citm  manu  Xifnni 
If.c^.  LXXI.yinMau„iLiitini,inDn-     rfphm,uc.  NiuLia   Cooir.  .   Mil 
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l'autre,  n  dit  qaeJnnoB,  ajant  ùito-  ud  passage  de  Virgile  (ioS),oùiJ  n'y 
qui  le  Ciel  et  la  Terre,  et  tons  lei  a  poiot  d'^pithète  particulière.  Le 
dieux  infemaux ,  pour  avoir  nn  filt  père  du  peuple,  le  magniiique  ,  le 
aansTaidede  Jupiter,  frappalaterre  Erand ,  le  juste  ,  le  lage,  etc.,  «ont 
et  la  fit  trembler,  et  prit  ce  tremble-  dea  épitbétcs  ou  des  titres  de  distinc- 
meutpour  un  bou  augure  ,  et  se  tint  tioD  que  l'on  a&ccte  à  certains  prin- 
«éparee  de  son  mari  un  an  durant  ,  ces,  mais  on  ne  peut  pas  dire  cela 
au  bont  duqnelelle  eut  un  (ils  qui  ne  du  titre  de  roideFrauce.  On  ne  peut 
ressemblait  ni  aux  hommes  m  aux  point  non  plus  le  dire  de  celui  de 
dieux;  cefatTyphoQ.  reine  de  France.  Or  Junon  dans  c" 

'H  a  i 


Ti/aimx,   «ïtia  Iriehe ,  femme  de  Louis-le-JusIc,  ^lait 

....  .^-f,           ■-      T        »     /*■  appelle  reine  de  France.  Junon  Était 

PfOTHin».  ftmmedeJupiter.leroidesdieuiet 

C^I.T^'^"'        "'''^'"*"  des  hommes,  I>ii'rfmp«wr ûMueAo- 

Giartnn,,.*  iiffflc'um^i  lyphaona,  dam-  (TiiftuBinîi  (io6) ,  comme  elle  te  qua- 

Biim  munalitui  (^).  |iJie  elle-même  dans  l'Énëide  (  107  J. 

(B)  Ceful  alors  que  se  forma AiUeurs  (108)  elle  lut  dit  qu'il  règne 

le  chemin  de  Saint- Jacquti.]  Ce  fnlii  sur  tous  les  dieui. 

Hercule  qu'elle  donna  â  téter  ;  mais  .  . .  av  ifi  vân/iiT*  iAa.iânum  àiajr  ■ 

cet  enfant ,  dont  la  foree  e'tait  dëii  '"''■ 

prodigieuse,  lui  pressait  et  lui  tirait  Si  l'on  avait  cherché  des  preuves  dans 
sirudementleboatdu  téton,  qu'elle  Tive-Live,  on  en  eût  trouve  de  bon- 
neleputsouirririet  commeellereti-  nea.  Voyei  la  remarque  suivante,  où 
ra  sa  mamelle  avec  effort,  il  se  rëpan-  je  rapporte  ce  <ju'il  raconte  de  Camille, 
ditde  son  lait  jet  ïoilà  de  quelle  ma-  touchant  la  pnse  de  Teïes.  Ces  paro- 
lière fntfonnécecercleque  lesGrecg  les  de  .luvènal,  TÙveam  Regince  cced- 
nommèrent  ysi\s^in  ,  et  les  Latins  imiuaj-nam  (log), eussent  pufourair 
orèis  lacteui,  via  tactea,  etc.  (100),  Le  une  preuve  beaucoup  meilleure  que 
poète  Manille  a  touché  i  cette  fable  :  celle  qu'on  a  prétendu  trouver   au 
jf«™,lf«L«J«.«/™.»l*a««n„«,  premier  livre  de  l'Enéide 
MMiar,  i  -»«  UoiifiuxU»  ûiko™.»  (T)  Elle  ne  commença  défavoriser 
FtcunrtgùtmDinim.ci^^utc^trt  les    Komains   que  dans    la   seconde 
DiZ'r"  TaS'^^^f^  d„«^ii  'm  ■>.  ff  "<"r  f  "^"f,-  ]  Camille  se  prépa- 
$i(_tai),  'aut  B  donner  lassant  aux  Veientins 
n  y  en  a  qui  disent  que  le  kit  qui  °^"\,  '"  dixième  partie  du  butin  à 
£orinacecÈrcle,tombadelabouâ.e  Apollon  ,  et  pna  Junon  ,  la  prolec- 
d'Hercule,  qui  avait  tété  Junon  trop  '"'*  "es  Msiégés,  de  les  quitter  pour 
goulûment  ):,oa).  Ces  contes  suppo-  f  '^'1",=  **"";«?,'•"  °"  li"  ferait  un 
sent  que  Junon  était  alors  daus  le  temple  digne  délie.  ruoJuetu,  <«- 
ciel  i  mais  les  Théhains  ne  préten-  V"'' (Dicta tor),  PyOuceApoUo  Ma- 
daient  pas  cela  :  ils  montraient  la  f«=  «"w™  tnsUnctiis  pergo  ad  de- 
lieuoù  cette  déesse,  trompée  par  Ju-  lendam  urbtm  ^ewj:  tibi^ae  lune 


piter,  allaita  Hercule  (1   . , 

{S)  Quelque^uns  de  ceux  qui  met- 
tent au  nombre  de  ses  épithéles  le 
mot  Hegina,  s' abusent  puérilement.  ] 
Car  ils  apportent  (io4)  pour  preuve 

(«g)  Bm>r<i>,  H]rmi.,  ■■  ApoUia.,  pi,  îîi. 


iiiC«iui,uiC<i]g  > 


('.03)  P.» 


K.  Psntr,  inruikteHrilûn, 


_.     ...  .1  partent  pnedœ  t 
simul,  Juno  regina,  qutrnunc  f^eios 

tram  tuamque  mox  futuram  uriem 
(loS)  Aiift  put  jK^mincidansinaift- 
St  Mi^^d/aï. 

Vjrg.,  £Hld.  ,  h't. /,  •'.  46. 
(loG)  AriitoM,  IiK  ds  HsiUi.  e  ,  MX» 

f u'Hun^l  ,  par  cet  pofoUt .-  ^drù^'AI^A* 

ni  Au  A«î*«'d./Kn,i.,!!'ï'™ '«Vigile 
ViniHliii  Jt  htjit,  l6»o,  Xn.,  Ui.  I, 
y  t.  65. 
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aeiju/ire  :  ubi  U  dignum  amptiladine  xs'  rvyitvtmnti ,  tiù  rvmiii*JiuSù  Vff 
tud  templum  acàpial  {no),  Après  le  Ùù/un.  Livius  tradit  inter precandura 
pUlaite  de  la  ville ,  on  travailla  Â  la  aitrectdsse  Camillum  Deam  et  infî- 
translation  des  dieui ,  et  l'on  s'y  por-  tasse  -.  indé  velle  et  annuere  ac  Je- 
ta avec  beaucoup  de  respect.  Quel-  gui  libentem  respondisse  ex  adstan- 
qu'un  demanda  à  là  statue  de  lunon  tibus  nonnullos  (il3).  Comparez  cela 
M  «lie  voulait  venir  i  Rome  :  elle  lit  avec  les  paroles  de  Tite-Live ,  vous 
signe  (lue  oui  ,  et  l'on  prétendit  mé-  verrez  trés-clai rement  que  Plutarcjue 
me  qrelle  prononça  ce  oui.  On  n'eut  n'y  a  rien  compris  ,  ou  plutôt  qu'il  a 
aucune  peine  à  la  transporter  j  on  eût  cité  de  mémoire  ,  et  qu  il  a  détigurë 
dit  qu'elle  se  donnait  du  mouvement  les  circonstances  :  et  comme  vraîsein- 
ponr  suivre  les  victorieux.  Camille  blablement  il  s'est  fié  à  sa  mémoire 
lui  consacra  un  temple  sur  le  mont  en  nne  inûnité  de  rencontres  ,  je 
Aventin  (m),   selon  la  promesse  craijis  bien  qu'à  l'e'gard  de  beaucoap 

În'il  en  avait  faite.  Les  paroles  de  de  faits  nous  ne  trouvions  dans  ses 

ite-Live  sont  si  belles  et  si  mémo-  livres  ,  non   pas  ce  qu'il  avait  lu  , 

Tables ,  que  tous  ceux  qui  entendent  mais  la  forme  que  les  histoires  qu'il 

le  latin  seront  bien  aises  de  les  lire  avait  lues  prenaient  dans  son  ima- 

«ans  avoir  le  peine  de  se  remuer  ;  ginalion.  Tite  -  Live  n'attribue   des 

-    Cùm  jttiH  kuma/ue  opes  asportalœ  prières  k  Camille,  par  rapport  à  Ju-. 

egeslfeque  h    feiit  essent ,  amoliri  non,  qu'avant  la  prise  de  Voies.  Com- 

tum  Dedm  dona  ipstysque  Deos  ,  sed  ment  donc  le  ferait-il  prier  les  mains 

eoleiaïum  magis   yuàm   raoientium  appliquées  sur  la  slatue?'Ce  que  je 

modo,   caepére.  IVamque  deUcti_ex  Vais  dire  se  rapporte  mieux  à  mon 

omni  exereUa  juvenes ,  pure  lotis  cor-  texte. 

poribus,  candidd  veste,  guibus  depor^  Plutarque  ajoute  que  ceux  qui  sou- 
landa  Romam  regina  Juno  aisignata  tiennent  que  la  statue  de  Junon  ré- 
era(  ,  venerabundi  templum  mire  ,  pondit,  ou  par  signes,  ou  en  parlant, 
primo  religiosè  admofentes  manus  :  qu'elle  acquiesçait  aux  prières,  de  Ca- 
qubd  id  signum  more  Elrusco  nisi  mille,  ontuQ  très-puissant  argument 
cenœ genlis  sacerdos  atlrectane  non  à  alléguer  ,  c'est-â-dire  la  prospe- 
essel  solitus.  Deindé  quUm  quidam  ,  rilé  de  Borne  j  car  celte  ville  ,  dit- 
mu  spiritu  divino  lactus,  srujuvemli  il  ,  de  petite  qu'elle  était  ,  n'aur 
joco,  Visne  Romam  ire ,  Juno?  an-  rait  pas  pu  s'élever  a  un  si  faant 
nuisse  cœteri  Deam  conclamaventnt  :  faîte  de  puissance  ,  sans  la  faveur 
inâè  fabula  adjeclum  est,  vocemquo-  continuelle  d'un  Dieu  présent.  Oi 
que  àicentis ,  Telle,  auditam.  Motam  f  ie-X''f''^V""  "^  tô  itUfaSi^f  fitu- 
certè  sede  sud  parvi  molimenli  admi-  fioviTi; ,  ^i^iVii  /ù?   iJtQUn   euiiycftt 

vcm  acfacilem  translalfi  Juisse  :  in-  x«i  la'ta.^fHiui/tiriit  dfX's  tjrl  uijit  Jï- 

tegramque   in  Ayenlinum   afernam  fut  ««'    f^iijfiat  «•fOij.StJV,  tiyct   BtnS 

seclem  suam,  quô  vola  Romani  dicta-  «-«UmiÎc  nxi  ^lyâ^aïc  isn^siiifiuc  ixà^t- 

toris  eocaverant ,  perlatam  !  ubi  tem'  ti   oT/zirafiiTot ,    à/iiX""-   Cceteriint 

ptum  et  posteà    idem,  qui  voverat ,  hoemiraculumadsimentibusetdefen- 

Camillus  dedicavit  (iia).  Plutarque  dtntibus  fartuna  magnoperè  suffra- 

impute  i  Tite-Live  de  rapporter  ijue  gatur  utiis  ,  quœ  ex  parvo  et  kumili 

Camille,  en  priant  Junon  de  venir  à  erordio,  sine   numinis  peipeluo  ex 

Rome,  toucha  la  statuedecette  de'es-  mullïs  et   magnis   signis  prœseniis 

se,  et  que  quelques-uns  répondirent  favore  ,   evadere  ad    eam  gloriam 

qu'elle  y  consentait,  et  qu'elle  sui-  et  polentîam  haudquaqusm  potuisset 

vaitdebon  cœur.  AittiDc  Jl  4ini   lû-  (nj).  11  croit  donc  que  Junons'étant 

X"^»'  /"'  làr  Kd^iutoi  àmi/iKai  lit  transportée  de  Véies  à  Bome  ,  favo- 

fiigù  lai  5r«f«intAui,   smufi'utffflai  Ji  risa  les   Romains,   et  leur  proçnra 

Tiisc  T»  «-a^oirat ,  rri  naj  ^oûxiTcii  Cette  suite  de  victoires  qui  les  rendit 
si  formidables.  Il  faudrait  donc  met- 

{.iï)T.Li.ittt,J«./.lit.»*,cBp..XX/.  tre  à   l'an  de  Bome35g(ii5),  l'ac- 

(m)  Idit ,  iiùtcFn,  op.  ZXIl.  uS)  <riii  eilMi  du  laciagtnfM  <tt  V^a. 
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«omplbi«meiil-dBla  prfdkUon  de  mm  Monela^quodU^^viàptdr^- 
i^Ji^  ,  qne  Junon  &Tori«rail  enfin  giopt,  cultur,  erat.  <«  urtem  t^tatun, 
lÉMtion  romaine.  ^.udm^er^comibajaur.  Ç«»™< 

9""  «')|''"  '"™>  an  Jtoium  nu>nini  nei/et ,  P'elU:  le 

QuM  «»  no»  «rnuf.  «u  «ifa"W"/-  „,^^it,  Uâc  VOIX  auditd ,  lutus  in 

Caïuiiilt^'mttmt  nfint,  •ttaai^*' f"^»*  adnùratioiiemytrtut  tt.  Jamtqae  aoa 

ffsiua»  rtmm  domimt  (mUmfH  u^d-  âmuiacnim,  std  ipiam  ccelo  Juno- 

"•^  tiiSJ.  jifB,  pgfitjim  portare  Mt  creJentCM  , 

PuniauV  (ii8),  les  oomiiientaleurf  lui-mémB  pour  le  oobtobck:  de  set 

fc'™.hiiliri™...I'.h«r..WmW  rre(,,,)J»pperl.quele  temple 

ml.l.eiple<|.el"™e™i"«™'  d.  b  d.»,.  A».  .  n»l  ..r  1.  C.- 

,„r  le  moit  J.enlio .  elle  po»éd.it  P»l.,  à   Imiml  où   mit  eU  1. 

1.  „  I.  J..   r.olinle  en   rommiin  mauon  de  Hanliua.  Or ,  selon  Tite- 

îtîrrl'.t  .'i"?;ÏÏMSe™""9)  Ur.,J,  t-ple  ,je  Voo  M.i.  _ol 

i^   »u.^.^  u^ i  Montta,  dont  """               ^...>  - 

je  i)arle  dans  la  remarque  luirante  , 
me  fournit  une  bonne  prenTS. 

rO)Ell<>futhono,^/hHonu^,u..  pré. ,  e'est-â-d.™  l'an ^  Home  *■» 

'     ed^^<faMoneta.inp«altpM  (.>3)   Onde     au  VI'.  h™  de»  Pa^ 

di.eni  p-Mages  de»  aiiien.  (lao),  te. ,  .'accorde  parfailement  en  cela 

™e  Pëpittètede  flesin«  ^it  affeo-  "'ec  Tite-L.Te.  Le.  »e«  où   .    en 

Sfl  à  la  Jnnon  que  clmille  tranrf^r.  p"  «  noii.  apprennent  oue  ce  fut  Ca- 

^WU.,  et  à\queUe  U  bâUl  un  miUe  qui  voua  ce  temple  ;  U-de«ui 

temple  sûrlemont  Aventin.  Quant  un  critique  ob.erre  (n4)  q-Ç  "^n- 

ih  Junon  MoneM,  elle  avait  «m  mo.u.  Plutarqne  ne  dit  uuUement 

siiae  nu  Oipitole.  vk^rt  M.iime  e.t  que  Camdle  ait  fait  ce  Toeu ,  et  qu^l 

irLuI  nent^tre  qui  l'ait  confondue  .*  contente  de  dire  que  la  maison  de 

STOC  celle  dont  le  dictateur  Camille  Manlius  fut  raséa,  et  que  le  temple 

bStit  le  t«mple  .ut  ie  mont  Aventin.  de  la  deeue  Monolafirt  b9ti  au  «lenie 

Je  ne  doute  ^inique  ce  ne  .oit  l'une  heu  où  cette  maison  avait  cte     Ce 

de.  m^priwrquel'on  trouve  eu  si  critique  a  cru  wm  doute  que  le  Ca- 

arand  nombre  dan»  Valère  Maiime.  radie  dont  parle  Ovide  est  celui  dont 

Jfecmini.^iu'.i"""».  dit-il  OU,  Piutirque>écritIaT.ei  celui,  disje, 

J  noms  in  urbem  noitram  traniilui.  qui  travailla  si  fortement  a  Jaire  pd- 

C«plU  à  Furto  Camillo  r«is.  mUite,  nir  Manlius.  Je  ne  crois  point  qu'O- 

iu^B  impcratori,  Hmulmriim  Juno-  vide  «.  .oit  trompe  «  lourdement. 

jKHu  unp  ^^j^j  ^^^  ^^^  jg  temple  de  Jiinon 

(ii61ViTi1.,JE«eid.,U./,«.i:9.  ^oneta  était   Camille   le  Sis.   11  ne 

(„,,)Qmtam-t^^f'BidtKiiBuSii.  faut  donc  pss  trouver  étrange  que 

lut]  QnU  teOB  Pimûa  itctmia ,  M  ait  Ea-  Phistoncn  du  père  ne  dise  rien  de 

aift ,  pl-Kaia  ■'""i^  "'Tî' Jj'''^  """^[i^  ce  vœu  i  mai.  on  le  pourrait  bt9mer 

fSÎS:;iÏÏ.  ÂÎ/.  w--"i"-  B^'.  <"•■  ^  ''  ?^8!'g^«  «"«Ç  laquelle  il  ra- 

II  ^.  I.  conte  la  deatinée  de  la  maison  de  ce 

(ii9)rii»«i>«i>îMi».  «"SiliM  luUou,  Hanliu..  Ildtt(i35)  que  les  Romain. 

lii.X,piig.^ii-             .      .          ,       _  l'arant  démolie,  firent  bâtir  tl  la 

,i'Sïï¥-i±r:&-«trr  pii»  je  t,»pi.  d.  i.  d*,»  Mo«éu , 

(fâtcâniv.  Un».  Ui.  XXir ,  inH.  Fi/r"  et  ordonnèrent  que  désormais  nul 
^iii  U^.  XSyit,cmii.XXXyiI,*iiil  m-  patricien  ne  demeurerait  sur  le  Capi- 
S?i™**^ÎJ  i^™"""*^^»^  ""'*■  ^''  ""'*  '**  lecteur,  qu'un  tel 

(r«iM«iM™/>™-l»  patuLMmt.Ctrimmriia 

haw»  Hàoim.-  iU  Mnpnuts  tmiun  In-       (,„}  m.  VI,  «s  ///,  «m.  i. 
dJule  nJlbu.  i»l!"ii.  .  ■""«  «Hior,™  tl  in-        >„j)  U.i>..  K».  ^i/,  «^.  XXVlll. 
HaditMl  «  nb'Ua).  ^M)  ^<>rn  b  Ttltn  MiTini ,  Vuiwu  et 

f.ï>1  V.W    m™»..  U-   ',   f*     »■'/'■  Thl.iM,  W.  /.ea;..  f«/,  "■•>■».  P-ie*. 
^3'  (i>S}Plii4Ircb.,4i(Cimill«,piT«.  ifS,  C. 
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lurré  ne  porte  à  oraîr«  que  ces  trois  quel  lunon  inâiqua  le  lacriUce  d'uni' 

choses  se  flrent  au  même  lempa  ?  Qui  truie  plâae     anira  avant  Trae  1 

M  pourrait  imaginer  que  ce  temple  ne  Ganlola  prisiiiit   Kome.  Qc^îon  ne 

ht  TOu<  que  plu»  de  quarante  ans  dit  pointcela;  Kosin  s'est  abus^ 
«près  le  supplice  de  Manhu»  ?  Il  v  a        <£)  £e  <:ulte  de  Junon  dan,  R,mu, 

dan.  CH^^ron  une  chose  .^u.  produit  éi^it  fort  <znM^„.  1  Tatius  ,  coS 

ICI  un  peu  d'embana»  ;  c'est  que  la  de  Komolus ,  avait  ^lahli  les   hon- 

Junon   qui  avait  un  temple  sur  le  neuis  de  Junon  Ouifiiia  ou  Oui.iU, 

Capitule  fut  surnommée /Éfo*.w     d  (,3o).  L'on  tmuve  que  sôu,  le  r^gne 

cause  qu  e  le  avait  averti  le  peuple  de   Tullns    Hostilius  ,  les  pontife, 

romain  qii  il  iailait  sacnCer  une  truie  consultes  touchant  les  expiations  de^ 

pleine.  Jcrt/iOwtt  a  mulus  ciim  terra  meurtres  involontaires  ,  firent  dre»- 

motusjactus  eisetutsueptenipro-  ser  deui  antek.  ety  pratiquèrent  le»   > 

curabo^rct,  ^octm  ab  ^eJunom,  cérémonies  qu'ils  jugèrent  propre,  i 

ex   arcd  «xu>se  ,   qu^,rca  Junonem  purifier  Horace  qnî  avait  tu?  ia  sœur, 

f?™  IPP^U^l^r*  Monetam  (.a6}.  £■„„  de  ce.  autels  ^tait  consacra  â 

Suivant  cela,  il  faudrait  dire  qu'il  y  Ju„on  {i3i) ,  et  l'autre  è  lanus  ( i3al 

«vait  un  temple  de  Junon  sur^e  Ca-  Ou  dit  fi33)  qu'avant  ce  templlà   1 

mtole  avant  que  le  dictateur  Camille  veut  à  Rome  un  temple  da  Junon 


Moneta  ;  ou,  bien  il  faudrait  dite  prince  voulant  gagner  /es  bonnes 
qa  a  voua  seulement  un  temple  à  Ju-  grâces  de  cette  d&5e,  dèfenditpar 
non  i   mau    que    dans   la    suite   des    ?,,,■  e:rpr^,e  h   toute,  fim£es  déSau- 

temps  cette  déesse  aoqmt  le  surnom   chèes  d'entrer  dans  4  temple „/ 

^onew  ,  a  cause  de  I  avis  qu  eUe  même  de  U  toucher,  roieiles  terme» 
donna  dans  ce  temp  e.  La  première  de  la  loi  ;  Pellei  ledem  JunoBis  na 
de  ces  deuï  hypothèses  n'a  nul  fon-  tanrito  :  .i  tansat  ,  Junonî  aanum 
dément  dans  les  auteurs  ;  et  la  se-  fœminam  demissis  crinibus  Cffaîtc. 
eonde  convaincrait  d'une  ertrème  c'^ait  l'amende  honorable  quelle 
négligence  les  historiens ,  vu  qu'il.  Paient  obligées  delnifaÎK,  en  lui 
remarquent  çxpresaément  que  ce  d.o-  ,„crijiant  un  agneau,  tout  écke^elée,. 
tateurCamiIle  voua  un  temple  à  Ju-  Disons  eu  un  mol  que  ce  ne  fut  point 
aon  Moneta  qu,  fut  bSti  au  même  jar  «ne  hyperbole^ inexcusable  fque 
heo  ou  Manhus  avait  logé.  Peut-être  Vireilc  iutroduisil  Jupiter  promrt- 
dlssiperait^on  cette  nue  si  l'on  sup-  tant  â  son  épouse  que  fes  des^endans 
posait  que  le  heu  4  ou  Junon  dont*  d'Enéa  la  «rriraîent  pînj  dévoto- 
1  avertissement  éUit  la  chapeUe  qui  ment  que  toutes  les  autre»  nations 
lui  avait  el^  construite  dan.  le  tem-  Ce  diaîogue  nîest  pas  ie  moins  bel 
pie  de  Jupiter  .UT  leCapitoieOaj).  endroit  âe  l'Enéide;  il  contient  la 
Dès  lors  eUe  e6t  pu  être  (n8)  sur-  renonciation  de  Junon  aui  persécû- 
noramee  Monsia  sans  avoir  un  tem-  fions  d-Enée,  et  la  grice  quelle  de- 
ple  particulier  sous  cette  éprtbète  ;  manda  en  récompeiSc  de  son  dériT 
mais  dans  la  guerre  des  Aurunces,  tement.  Je  conseille  à  mes  lectenrs 
Camille  aurait  voulu  lui  batir  un  d'aller  à  la  source  ■  je  n'en  vcui 
temple,  en  tant  qu'elle  avait  déjà  ce  prendre  que  ces  quatre  vers  ■ 
surnom.  Ce  serait  une  preuve  quelle      ffi„t„„u,   Jaionio  <miia,n  ,nu,d  i^ 

aurait  averti  le  peuple  romain  avant  i<u-g'i ,  iibjoiw 

l'année  ^i3,  et  par  conacqueot  que       Sv»ak«miaf,miiHiinDtoi  yieuufidf 
SOD  amitié  pour  ftome  précéda  la  se-       j^„   .^'^j,  ,„„,       j  ^^ 
conde   guerre  Punique.  Rosin  (laa)      A.JL,  h.,  7.™,  « -^i™  l^LZ  X,- 
attribue  â  Cicéron  d'avoir  dit  que  le  '"  (iMl- 

tremblement  de  terre ,  au  sujet  du-       ,  ■,  ^-a-         a  \-  ,,.  .. 

(i>.Xpos-.iîS.ri3pl««>u"™iD'ïli'..  »'D«SoKiriI.raT.|Jlaiil. 

{>■>%)  ÏÏr«r«tlp«T,xt-U,»,li~- III. pat.  (>3:-)M™.Di,«p.,W. ///,  ,«p.  A.ï»-///. 

m-  7>>.î"'  taJnium  iluirmpli  de  Jupiltr  Ca-  (''^.''î''"  '«Trijorda  Anliquilfi  niiuiiin 
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(V) Les  hanneun  ^'elle  tv~  Romani  Junonem  Sospilam  et^ebartt* 

txfait  taiU  d'autre!    fiUtt  d'Italie  ci^ua  caputpellis  caprina  cum  eomt 

étaient  tris-ffmndi.']  Elle  éUil  ler-  hus  exornabatt,').    Kolel  bien   ceci: 

via  Mtii  le  titre  At  Sospita  avec  um  le  serpent  du   temple  de  LanuTÎnm 

.nde  dévotion  i  Lanuvium  ,   pro-  ^tait  quelque  chose  de  miraculeux  ; 

:deRome,sur  lechemin  d'Appius.  il   counaiisait    si  les    filles   avaient 

Lei  Romains  adn^téreM  tellementca  laisse  prendre  leur  pucelage ,  ou  non. 

culte,  qu'il  fallait  que  leurs  consuls,  Voyez  Ëlien(i4i>)- 

A  l'entrée  de  leur  consulat,  allassent  La  Junon  Licibii  dont  le  temple 

rendre  leurs  hommages  â  cette  Ju-  était  i   six  milles  de  Crotoae ,  ^lait 

non.  IVolite  à  sacrispropriii  Jimonii  merveilleusement  célèbre.  Ce  temple 

Sospita,  cui  omnet  contuieifaceTt  était  une  fois  plus  iiraDd  que  le  plus 

ntcesseesl,dom€sticumettuumcon-  n-and  temple  qui  Hit  d  ]tome(i4i)- 

juUmpotitsimhniaivillereiii^).^^^-  U  était  couvert  de  tuiles  de  marbre, 

qu'on  donna  la  bourgeoisie  romaine  dont  une  partie  fut  portée  à  Rome  , 

aux  habitans  de  LaDUTiam.'il  fat  pour  servir  de  couverture  au  temple 

établi  que  ce  culte  leur  aérait  corn-  de  la  Fortune  e'uuestre  ,  que  le  cen- 

■nun  avec  le  peuple  romain.  Laau-  seur  Quintus  Fulvius  Flaccus  faisait 

f  mil  civilai  aata ,  taeraque  sua  red-  bâtir  :  nais  comme  il  périt  miséra- 

dita  cum  eo  ut  ades  lucusqite  Sospi-  blement ,  le  sénat  fît  porter  les  tulles 

ta!  Junonii  tommunis  Lanuvînii  mu-  au  mtme  lieu  d'où  on  les  avait  ôtéei 

niàpîbus  cum  populo  romano  esset  (l4i)'  Anoibal  n'exécuta  pas  le  des- 

(i36).  H  y  avait  un   trésor  dans  le  sein  d'enlever   la  colonne  d'or  que 

temple  de  cette  déesse  :  Auguste  en  l'on  voyait  dans  le  temple  de  cette 

lira  de  bonnes  sommes,  et   promit  Junon  h^S).  Pline  rapporte  que  les 

d'en   payer  l'intérét(i3^).  On  croit  cendres  que  l'on  laissait  sur  l'autel 

![ue  ce  temple  fut  fonde  par  les  Pé-  de  celle  déesse ,  exposées  à  toutes  les 
asges,  originaires  du  Pëloponèse  ,  et  injures  de  l'air,  ne  bougeaient  ja- 
l'pn  appuie  cette  opinion  sur  ce  que  mais  de  leur  place(i44)'  S^rvius  râ- 
la Jnnon  de  Lannvium  est  nom-  conte  un  autre  miracle;  c'est  que  si 
inëe,  parËlîen,  Juno  ^^rfo^ica  (i38).  quelqu'un  gravait  son  nom  sur  les 
Voici  l'équipage  de  cette  déesse.  iVoi-  tuiles  de  ce  temple,  la  gravure  s'eSs' 

tram  Soipicam lunuit^uàm  ne  cait  dés  que  cet  homme  mourait.  In 

in  somms  qiàdem  vides  ^rûii  cum  pelle  hoc  templo  illud  miracult  fuisse  dici- 

capTind ,  cum  kasid  ,   cum  scutulo ,  tur,  ut  si  quisferrù  in  teguld  tempii , 

cum  calceolis  répandis  i,\^).  On  ne  ipsius  nomea  incideret,  tamdiU  illa 

marque  point  dans  ce  passage  si  la  scripiura  maneret,  quamdik  is  homo 

peau  de  chèvre  était  garnie  de  cor-  fiit'eretquiilludscripsissetijii).t\.ts- 

doutent  pat.  «  Il  est  certain  que  cette  que  les  bestiaux  de  toute  espèce  con- 

»  Junon   Lanuvienne    avait   1^    tête  sacrés  k  la  déesse  paissaient  dans  les 

11  voilée  d'une  peau  de  cliévre  avec  prairies  du  temple ,  sans  que'person- 

jt  de  véritables  cornes,  et  il  ne  faut  ne  les  gardât,  et  se  retiraient  le  soir 

i>  qu'avoir  des  jeux  pour  les  rccon-  d'eui'm^rnes,sans  qne  jamais  les  bé- 

î>  naître   bien   clairement   dans  les  tes  sauvages  ou  les  voleurs  les  inquié- 

»  médailles  romaines  de  Goltïius ,  et  tassent.  Lœta  in  medio  pascua  kabuit 

»  dans  celle  que  rapporte  ViEenère,  (Lucus)  ubi  omnis  generia  sacrum 

n  dans  ses  annotations  sur  Tite-Li-  [■)  LhJ  Rsuniii  ■■  Gduii  ,Cr«, 

11  ve.»  Cest  ainsi  que  parle  M.    de  (i^.)  HUt.  A.iaul.,  US.  XI ,  eap.  Xrt. 
Giracdansla   section  ixV'.,  page    ^jr--"."  i>«p.r«,  d.s.vm.  W. /r 
556  de  sa  réplique.  Vous  trouverez  à      i]n  \Z"  ^^^«TS!"/.  °X  i. 

la  marge  de  son  livre  ce  qui  suit  :  {,43)  Clca»,  4t  Oinût.  .faUo  m.  ùi ,  D. 
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ttea  pascehatur pecus  sine  ullo  pas-  conslilUse  :  juin  eliaia  per  tumrruaa 
tore  :  separatimque  egressi  cujusgu»  agritudinem  animi  expiravit ,  cùnt 
generii  grèges ,  nocle  remeabant  ad  ex  duobu!  filiis  îtt  tlfyrico  militan- 
stahala  ,  nunquàm  insidiis  ferarum  tibus ,  altenim  dece^jùse  ,  alterum 
non  fraude  violali  homiaum  {1^6).  H  graviter  audUset  affectant.  Cujus  ca- 
fait  assez  coQDattre  qu'il  ne  Toudrait   su  motus  senaots  legulas  illico  La- 

toÎDt  jurer  que  cela  fût -vraii  «Ique  cms  reporlaadai  euravitt  dscretiqua 
!  conte  des  cendres  iramobiles  eût  circumspectissimd  sanctïone  impiun 
une' plus  grande  certitude.  On  attri-  opus  aensoris  retexil  (iSi).  Je  me  suis 
hue,  dit-il,  presque  toujours,  ((nel-  règle  ci-dessus  à  ce  narre',  quant  au 
ques  miraclea  à  cette  sorte  de  lieui.  motif  qui  engagea  le  s^nat  à  Vesti- 
Miracalaaliijua  a_ffinsunlur  plerum-  tuer  les  tuiles  ;  mais  je  me  r^serTais 
que  tam  insignihus  locis.  Fama  ast  le  droit  de  rectifier  les  choses  selon 
aram  esse  in  vestibulo  tempti ,  cajus  le  besoin  par  la  relation  de  Tlle- 
cinerern  nultoî  uriquàm  moveut  veri-  Live.  Sachez  donc  que  ce  grave  histo- 
lus.  Personne  neaaitmieui  cela  <tue  rien  (^iserre  que  le  censeur  Fulvius 
les  moines  du  christianisme.  11  ajou-  Flaccus  s'appliquait  avec  ardeur  à 
te  que  ce  temple  était  célèbre ,  non-  faire  en  soEte  que  le  temple  qu'il  con- 
■eulement  par  sa  sainteté, mais  aussi  slruisait  ne  c^dât ,  ni  en  magnifi- 
par  ses  ricnessea(i47)-  cence  ,  ni   en  grandeur,  ■    aucun. 

Il  n'est  pas  étrange  qu'il  y  ait  eu  temple  de  Rome.  Il  crut  qu'un  Joit  Aa 
diversité  d'opinions  touchant  le  fon-  marbre  donnerait  beaucoup  de  relief 
dateur  de  ce  temple  ,  et  touchant  à  cet  édifice  ;  c'est  pourquoi  il  fit 
l'occasion  de  la  fondation  j  car  tous  découvrir  la  moitié  du  temple  do 
les  peuples  ^ont  enclins  h  inventer  Junon  Lacinia  (  iSi  ).  C'était  assez 
mille  belles  choses  sur  de  semblables  pour  son  dessein.  Avant  fait  porter  i 
matières.  Voj-ei  Servius  (148)  qui  Rome  ces  tuiles  de  marbre,  Û  se 
rapporte,  entre  autres  opinions,  que  garda  bien  de  dire  d'où  il  les  avait 
le  roi  Lacinius  le  fit  bâtir  en  l'hon-  tirées  \  mais  on  ne  laissa  pas  de  l'an- 
neur  de  Junon  ,  à  cause  qu'elle  haïs-  prendre  ,  et  de  Û  sortirent  tant  Se 
sait  Hercule,  lequel  il  n'avait  pas  murmnres,  que  les  consuls  furent 
voulu  lo^er.  Mais  si' à  cet  égard-là  obligés  de  consulter  le  sénat  sur  cet- 
"   ~:  doivent  pas  nous    te  afaire.  Le  sénat  fit  venir  Ftaccns  , 


surprendre  ,  il  faut  pour  le  moins  et  après  l'avoir  laissé  eiposé  pendant 

itre  surpris  que  les  auteurs  ne  soient  quelque  temps   à   toutes   sort»  Ao 

pas  dtaocard  touchant  la  situation  de  cruels  reproches,  il  résolut  d'un  coD- 

"-t  édifice.   Tite-Live  le  met  à  six  sentement  unanime  que  les  tuiles  se- 


milles  de  Crotone.  Sex  millia  aherat  raient  reportées  au  temple   __   . .. 

aburbe(i^Q)  nobilelemptum^sâur-  non,  et  qu'on  ferait,  pour  apaiser 

fee  nobilius  ,  Laciniœ  Janonis  ,  sanc  cette  déesse  ,  ce   que  les  cérémonies 

tum  omnibus   eina  poptilis  (i5o).  prescrivaient.   Les  paroles  do  Tite- 

Hais  Valére  Haiîme  te  met,  à  Locres  j  Live  m'ont  tellement  enchanté  ,  que 

et  ce  n'est  pas  le  seul  point  ea  quoi  je   m'imagine   qu'elles   seront  trea- 

il  diflëre  de  Tite  Live.  Rapportons  ses  agréables  à  la  plupart  de  mes  lec- 

paroles.  Q.  Fulvius  Flaccus  impuni  tenrs  :  ce  sont  de  belles  paroles  rem- 

non  tulit   qahd  in  censura  tegulas  plies  de  grandes  pensées.  Poslquhm 

marmoreas  ex  Junoitis  Laciniœ  tem-  censor  rediit ,   tegulce   expasitm  de 

plo    in  œdeni   Fortunes   equestris  ,  navibus  ad   lempîum  portabantur  .- 

i/uam  Rontcefaciebttt,  transtulit.  Ne-  quanquam  undè  essent  sileiatur,  non 

gaïur  enim,  post  hoc  faetam ,  mente  tamen  celari  potuit.  Fremitus  igitur 


\n  curid  ortus  est  :  ex  omaibus  parti- 
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u.  11 ,  vaftU  iirt  à  TiU-Livt  gm  II  limp''  /ail  liiH  B-dtiiai .  «rll  Cimier,  liai.  AdiI- 
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bus  pottulatur,  ut  coatalei  eam  rem  cenieur  Flaccua.  Mais  Tite-Lire  nom 
aif  lenatum  refemnt.  Ut  verii  accer-  apprend  <|ae  le  sénat  le  détermina  à 
litus  in  curiam  censor  venU ,   mullo   cetle  action  de  méié  et  de  justice , 

ïafeitiui  linguli  universique  prixten-  par  la  seule  considération  du  fait,  et 
ten  laceiwe  iteaiçlara  augustissi-'  ^ns  avoir  ru  aucune  marque  de  l'ir- 
mum  regîoaij  eius,  quod  non  Pjr-  ritation  céleste.  Il  ne  nie  point  la 
'  n  Annibal  violâïsent,  viola-   triste  Jîn  de  oe  censeur,  il  la  repré- 

i  habubse  j  nisi  dcteiisset    sente  méiae  plus  funeste  (jue  n'a  fait 

.0  propè  diruisset.  Detractum   Valére 'Maxime;  car  il  dit  (jueFul- 

culnien  tentp)o,nudatam  tectum  pd-  viui  Flaccui  se  pendit,  et  il  ajoute 
tere  imhribus  pulrefacîendum.  Cen-  qu'on  disait  parmi  le  peuple  que  Jn- 
sorem  niorihus  ragendis  oreatum  ,  non  lui  arait  âté  le  jugement.  Q. 
Cui  sarta  tecta  eiigere  sacris  puhlicis  Fulviui  Flaccui  potUiJex  qui  priore 
et  l»ca  tueoda  more  majorum  tradi-  anito  fuerat  censor. ,  ,  fiedd  morts 
tum  oset;  eum  per  sociorum  urbea  periit.  Ex  duobutJiUii  ejut  qui  tum 
diruenlDmtempla,nudantemqoetec-  inlitfrico  mililabant,  nunciatumal- 
ta  aidium  sacrarum  Tagari,  et  quod,  Urum dçcetjiise ,  allerum gravi  ttpe- 
S)  in  privatis  sociorum  xdillciis  face-  riculoso  moiio  agrum  eue,  Obruit 
ret.indigaumïideri  posset,  id  Deûm  animum  simul tactus,  metusijut  :maae 
immortalium  templa  demolienteni  ingreisi  cubiculum  servi,  laqueo  de- 
faccre ,  et  obstringere  religiouc  popu-.  pcndentsm  irn^nére.  Erat  opinioj  post 

templa  aidifîcantem  :  tanquam  non    vutgii  JunoiôsLacinia tram  ob  spolia' 
iidem   ubiqiie  Dii  immortalet   sini,    tum  templum  aliénasse  mentem  fere- 
Bcd  spoLis  aliorum  alii  colendi  eior-   6Bn((i56).Oninetàrande  Rome  579 
mindfique.  Quinn ,  priusquiuii  refer-   ce  qui  concerne  les  tuiles  de  marbre 
r«{ur,  apparet  quia  senttnnt  patrei  :    dlées  du  temple  de  Junon. 
relatione  facld  in  unam  omnei  sen-         (Z)   Le  caraciire  de  ses  emplois  , 
tenliam  ierunt  ,  ut  hœ  teguLs  l'epor-    quelque  pénibles  ,   et  quelque  pleins 
tandœ  in  templum  locarentur ,piacu-    de  désa^rémens  qu'ils  pussent  étreJ} 
lariaque  Junonifierent  (iSÎ).  L'arcét   Elle  avait  l'intendance  des  mariages 
du  sénat  ne  fut  point  exécuté  dans   et  de  leurs  suites.  Voyez  les  commen- 
tons ses  points  ;  car  ceui  A  qui  on   tateurs  de  Viiplesur  ces  paroles  : 
donna  la  charge  de  faire  rétablir  le         _     M.cuni  Itciai  dt  mertbiâiauu 
toit ,  rapportèrent  qu'aucun  ouvrier      'itfifira  Cct^ri,  Fhat^^Mt  puti^ut  ijira- 
n'avait  su  remettre  les  tuiles  à  leur      Ju™w>i=»"omn«,iuMTiBCLi  Jonua  cb- 
ijaco,  et  qu'ainsi  elles  avaient  été  "  [iSiJ- 

Iwsécs  à  la  cour  du  temple  (i54).  Ils  vous  indiqueront  cent  autres  pas- 
Flaccus  ne  discontinua  point  son  édi  -  sages  semblables, et  vous  parleront  des 
&De  -  il  l'acheva  et  le  consacra ,  et  épilhètes  de  pi^nuba ,  de  jugalis ,  de 
donna  les  ieuic  scéniques  pendant  ^•'y'a.,iley*fi>t.la,Aera.fivwu.fs(,KUs., 
uuatre  ioui'S  et  les  circcnses  un  jour  3"'  '"'''  ™  affectées  a  la  femme  de 
(i55).  Voilà  'donc  une  insigne  dilTé-  Jupiter,  à  cause  q^u'elle  présidait  aux 
rence  entre  Tile-Live  et  Valere  Uaii-  engagemens  matnmoniaui.  Voyel  la 
me,  et  qui  montre  que  le  dernier  de  remM'tjue  suivante.  Cette  charge  de- 
ces  deux  auteurs  a  fait  un  grand  tort  mandait  beaucoup  de  soins  ;  les  dé- 
an  se'nat  romain  ;  il  a  supposé  qu'on  Uils  y  étaieutsana  nombre  ,  et  il  était 
ne  s'avisa  de  réparer  le  dommage  fort  difficile  de  s'en  acquitter  bonora- 
qu'aprcs  avoir  vu  la  punition  prodi-  blement.  S'il  eût  été  seulement  ques- 
cîeuse  duo  le  ciel  avait  inflifie'e  au  ^"  ^  ^^'"''  qu'on  se  «anât,  les  dif- 
(iSÎJLili«  m.  «cultes  n'eussent^  été  si  considé- 

IlS^)  Quim ad rtUthatia ptrtineiii tum  ciird  rablos ;  la  disposition  des  sujets,  et 
fatu  .-  aguim  rvUeiac  iimrtd  umpli,  411Ù1  r>-  l'inclination  de  la  nature  pouvaient 
p™iiiinimB.™jai*rMùu«iii(i™i"poai«-    épargner   beaucoup   de  fatigues   au 

pri,c4initdiaBi,pa«Udmiit4iniim»Ctiiift^    ""  Premier  rang  était  engagée  par 
ntm  Ireûmiiui  n>rAai,  oRnoi  lu  pgii^iitrin   Ics  intérêts  de  son  honneur  et  de  sa 

vovgral,  'JttLeanil,  tt  tstniaii  litdai  por  44A- 
frùfwunt  HiHinT  diéniia  eùcojrtîl.  IJfliv,  ïbid,, 
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gloire  ,  i  Uin  en  »ort«  que  l'on  «g  (lue  l'on  p«ut  «'imaginer  poar  an« 
mariât  bien  ,  je  veui  dire  que  l'ai-  dëesie  anm  glorieuse  que  Junou 
sortiment  de*  conditions  et  de*  hu-  l'était.  Voill  ce  qn'an  pouvait  dire 
meurs  formlt  un  lien  indiMoluble  enauppoaantqu'eUes^acquittait  deta 
d'amitié  ,  et  de  concorde  ;  et  ainsi  cbai^  avec  toute  l'application  de  M* 
tous  les  mariages  mal  assorti* ,  et  force*  :  mais  ri  l'on  eût  sappo»! 
tous  les  mauvais  mënams  lui  deraient  qu'elle  eût  pu  mieui  réussir,  on  Peut 
causer  du  chagrin  :  estaient  autant  regardée  comme  coupable  ,  ou  d'ui^e  . 
de  taches  â  sa  réputation  ,  et  autant  eitrémenégligence,  ou  d'uneeitrfaae 
de  justes  sujets  de  lui  reprocher  que  malice:  et  par  conséquent  comme 
le  soin  que  l'on  avait  pns  de  l'invo'  tr^-indigne  des  honneurs  qu'on  lui 
qner,  et  de  l'honorer  te  jour  des  rendait,  et  de  la  charge  dont  elle 
noces ,  était  aine  peine  perdue.  Tous  était  revêtue.  Ce  «ont  les  réfleiiont 
ceui quiauraientvoulu médired'elle  que  les  païens  devaient  faire  natu- 
avaient  un  beau  champ;  car  enGn  ,  rellemetit  :  or  le  r^nltat  de  cée  pen- 
ou  eUe  faisait  tout  son  possible  pour  sée*  est  de  juger  que  sa  condltioB 
procurer  de  bons  mariages,  ou  elle  était  malheu rente ,  soit  i  cause  du 
ne  le  faisait  pas.  Si  elle  le  faisait ,  on  grand  travail  que  son  emploi  deman- 
nvait  lieu  de  conclure  Qu'elle  était  dait,  soit  i  cause  des  mauvais  suecèi 
bien  misérable ,  puisqu'elle  avait  un  de  sa  peine.  Le  ch^rin  paraissait 
emploi  où  elle  épuisait  toute*  ses  d'autant ptusinséparqbJe  de  cet  état, 
forces  et  toute  son  industrie,  sans  qu'elle  était  d'une  dignité  et  d'un 
éviter  une  infinité  de  mauvais  succès,  aeie  qui  la  rendaient  merreilleu- 
Ce  nombre  iolîni  d'expériences  ,  qui  sèment  sensible  au  méprû  et  au 
faisait  voir  l'inutilité  de  ses  peines  ,  disgrâces ,  et  l'on  devait  bien  s'ima-. 
était  une  preuve ,  ou  qu'elle  avait  à  giner  qu'elle  avait  assez  d'esprit  pour 
travailler  sur  une  matière  très-diffi-  n'ignorer  pas  oe  qui  pouvait  être  cri- 
cile  â  manier,  et  &  préparer,  ou  que  tiqué  dans  son  administration  ,  et 
ses  forces  étaient  bien  bornée*.  Au  pour  ra^ire  que  les  autres  dieux  l'en 
premier  cas  son  infortune  ,  et  la  ri-  oensuralent  (160) ,  et  que  s'ils  avaient 
gueur  déplorable  de  son  destin  ,  ou  le  ménagement  de  ae  le  point  faim 
son  imprudence,  étaient  visibles  jcar  en  sa  présence  ,  ou  de  ne  lui  poiut 
s'il  ne  lui  était  pas  permis  de  se  dé-  venir  rapporter  le  mal  que  l'on  disait 
faire  d'un  emploi  ou,  en  faisant  de  d'elle,  ils  ne  laissaient  pas  de  médire 
son  mieux,  elle  ne  pouvait  pas  s'em-  en  son  absence  ,  ou  i  tout  le  moin* 
pécher  de  mal  rénsslr  en  mille  et  d'avoir  dés  pensées  désavautagenses. 
mille  rencontres ,  la  aéoesalté  de  son  H  n'en  faut  pas  davantage  pour  at- 
sort  était  digne  de  compassion.  Mais  triaterun  cœur  sensible,  ambitienz, 
s'il  lui  était  permis  de  résigner  son  et  superbe  :  11  suffit  pour  cela  qu'il 
nIHce  ,  et  qu'elle  s'obstinât  a  le  con-  sache  que  ses  défauts  sont  connus, 
server ,  elle  manquait  de  jugement  Toutes  les  réflexions  que  je  viens 
et  de  prudence  (1S6),  et  se  main'  de  rapporter  pouvaient  être  faites  à 
tenait  injustement  dans  nne  fonction  l'égard  de  la  même  Junon ,  en  tant 
qui  passait  ses  forces ,  et  dont  elle  qu'elle  présidait  aux  enfantemens. 
ne  s  acquittait  qu'à  son  déshonneur.  Quelle  peine  I  c'était  le  moyen  de 
C'eût  été  une  pauvre  excuse  que  d'al-  n'avoir  pas  un  seul  moment  de  repos, 
léguer  que  ses  bons  desseins  étalent  et  d'être  obligée  à  travailler  eu  miHe 
traversés  par  les  caprices  d'une  antre  lieux  tout  A  la  fois.  Cette  charge  est 
déesse.  '  sujette  i  des  accidens  désagréable'. 

Sic 'Uuin  Vmtn ,  eui pLu^i  irnimm  L'industrie  des  chirui^ens  les  plus 

Fbrmai .  ai^iit  animo,  ,^,b  fag^  akentj         adroit*  n'entpjche  pa*  que  plusieurs 
Sara  miiun  caa  jaia  (lig).  enfans  qui  se  présentent  de  travers 

C'eût  ctc  avouer  la  limitation  et  la    les  uns  d'une  façon ,  les  autres  d'une 
dépendance  de  ses  forces,  aveu  tei^   autre,  ne  périssent  avec  leur  mère 
rible  et  mortiiiant  au  delà  de  tout  ce    Ces  malheurs  étaient  autant  de  chà- 
pitres  pour  les  censeur*  de  Junon  , 
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inutilement  inToquè«  loui  da  nomi  Voui  trouTerei  et*  tumomi-U  dans 

Sarticulicri   et  tpécUiquei  iclon  li  CMparolesUtinei.tiréesd'uDe  prière 

iversitri  de)  cai  (i60.  Je  mis  bien  faite  ■  Judo»  (iG6)  :  Inierducam ,  ou 

qa'OD  peut  louteair  itcc    beaucoup  lUnlucani ,  et  Denùducam,  Unxiam , 

de   probabilité,   qu'il  ne  faut  point  Cinctiam  (165)  martatet  puellœ  de 

réduire  i  elle  seule,  diversement  nom'  bent  in  nuptias  convocare,  ulearum  et 

■née ,  toutes  lei  diiinitéa  du  m_ariaf(s  itintra  prottgat,  tl  in  optatas  domos 

et    des    accouchemeos ,    etc.  j    mais  dutai,elcump06tesungenl,Jau3tU7n 

d'ailleurs  il  est  trèft-probable  que  ces  omen  affilas ,  et  cingulum  ponetoet 

autr«i  diriaites  doivent  ^tre  rei-ar-  in  thaiamii    iton    relta^uas.    On    ne 

dées  comme  des  lubdélégués  de  1  in-  prëleiidait  pas  qu'elle  s'arrélSt  à  la 

tendant  général ,  d'où  îTrésulte  que  porte  de  la  chambre  nuptiale ,  on  lui 

les  désordres  pouTaient  être  fort  bien  demandait  aussi  son  asvjtaace  dans 

mit  sur  le  compte  de  la  déesse  Ju'  le  lit  nuptial  :  elle  r  entrait  soue  le 

non,  comme  la  mauvaise  adminis-  titre  de  Oea  maler,  Preitu  ,  et  de  i)ea 

tratioD  des  gOnvemeurs  de  province  Pertufii/a ,  accompagnée  daDeuspa- 

est  impntce  au  souverain  quand  il  ter  Subigas.  Ceat  sur  cela  que  saint 

n'y  apporte  pas   de   remède.   Outre  Augustin  a  touméen ridiculelepaga- 

que' cette  adjonctiou   de  substituts  nisme  j  et  comme  il  était  fort  malaise 

marque  que  l'on  croyait  que  la  charge  de  n'employer  que  des  considérations 

de  Junonétait  troppenible.  Ortoutea  graves  dans  un  tel  sujet,  il  en  fait 

ses    idées  enferment    un  jugement  sentir  l'impertinence  d'une  manière 

désavantageux.  Ajoutez  â  tout  cela  ,  assez    libre,    et   assez   enjouée.    On 

qu'on  ôtait   à  cette   déesse  les  deux  s'eiposerait  i  la  censure  de  tous  les 

plus  glorieusesfonctionsdesacbargej  puristes  ,  et  de  tous  les  lecteurs  pru- 

ear  on  commettait  à  une  autre  divi-  des  ,  si  l'on  traduisait  exactement  en 

nité  nommée  yirîplaca  (i6i)>  le  soin  français  les  paroles  de  ce  père  :  rap- 

dt  la   réconciliation   des   personnes  portons-les  donc  en  latin  (16S].  Cùfn 

mariées  j  et  l'on  donnait  à  Vénus  ma.         ••      - 


nus    iitas  etfagnûna  conjunguntur,  ad 
lion    betur  Deus  Jugalimii.Sitkoc/en 


des  femmes  qui  n'avaient  pas  mérité  dum.  Sed  damum  est  ducenda  ijiue 

par  une  chaste  conduite  1  amitié  de  nuhit ,  adhibetur  Dtus  Domiducus. 

leurs  maris  (i63).  Quel  affront  pour  Ut  mantat  cum  Uro  ,  addiiur  Dea 

lunoD,   que   d'avoir  démembre   de  jytantuma.    Quid  ultra   quœritar  ? 

cette  manière  son  intendance  des  ma-  Partatur  kumaïue  verecundite .-  per- 

riages  !  'g/'t  cœtera  concupitcenlta  cariut  et 

(aA)...  Et  quelque juile  tujet  au' ih  sangwnis  prociirato  seereio  pudorii. 

aient    donné  de  tourner  en   ridicule  (^uid  impjetur  cubiculuat  turba  nu- 

le  Sfalime   théologique  dei  païens.'}  minun  ;  quando  et paranjmphi  indè 

Les  surnoms  de  Pronuba  ,  de  Juga-  discedunt  ?  Et  ad  hoc  intpletur,  non 

lis  ,  etc. ,  que  l'on  a  pu  voir  ci'desaus  ul  earum  prœsenlid  cogitatà  major 

(164),  n'étaient  pas  les  seuls  qui  fus-  sit  cura  pudicitiœ  ,   sed  u(  fœmina 

sent  propres  à  Junon  en  tant  qu'elle  texu  mjinaœ  ,  novilate  oavtdœ ,  iUit 

présidait  aui   mariages  :  elle  avait  cooperanlibus    sine  uUl  difficullata 

aussi  des  surnoms  particuliers  fondés  fîrginilas  auferatur.  Adett  enim  Dea 

sur  ce  qu'elle  préiidait  à  la  conduite  f^rgineniis ,  et  Deus  pater  Subigus  , 

des  nouvelles  mariées ,  à  la  maison  et  Dca  mater  Prema  ,  et  Dea  Pet^ 

de   leur  mari et  h  l'onction  que  tunda,  et  Venus,  et  Priapus.  Quid 

faisait  ta  nouvelle  mariée  au)ambaga  est  hoc?  Si  omnino  taborantem  in  itlo 

ou  poteau  de  la  porte  de  son  mari..,,  opère  virum  ab  Dits  adjuvari  opor^ 

et  A  cause  quelle  aidait  au  mari  à  tebat  .-  non  stffflciebat  aliifuis  tmus  , 

dénouer  la  ceinUiiv  virginale  (i65j.  autaliquauna.  JYunquid  f^eiuLs  sola 

(.B.)  F-or«  la  «maniiM  (H).  («S)  M«l.   C.p.lU  .  d.  Nuplui  PhUologi., 

ll&i|7'^.«V.liKM.«aM,(it, //,  MB. /,  Uh.  II,  B-il.  m. -i-,.  ÎB. 

nH™   n.paf.  m.  i3S.  ("6;)  raiei  m  faiiaf  ^  rtttm  Pmf^tt  , 

libi)  rarnOtlit.  au  IV.iiat  lUàJUUi,  Tiaf.  «ni»:  CLoii»  JunoiÛi  nmnen    inctiiDi  ha- 

pa^.  «.  74.  lnh.luf  in  inpllii ,  quij  io.I.o  »ii]ngii  •olaUa 

{,K)^i^'^,''"tiij''^°^'^^m-  fifiS)Aù|.il.,  J.  Ci'il.  Dw,  Uh.  V!,  t-p. 

BtlHi ,  pag.  lis.  -i»-  '^'  fi-  "-  *93- 
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parSimeiietj-quaobhoeetiamdiàtur  gu»tin.   Le  grand  lieacommandes 

nuncupatu  ,  quàtl  line  ejut  vifamina  païena  en  ce  temps-U  ëtait  peut-^tr« 

virgo  eise  non  dcsinat?  Si  aulla  est  de  dire,    que  la  multiplicatioQ   ob- 

froiu  ia  hominibus ,  qua  non  est  in  jectëe  nMUit  qu'une   multiplication 

numinièrui  f  nonne  cùM  credunl  cort-  des  noma  de  la  même  divinité.  Faible 

jugati  tôt  Deoi  utiiuique  sexdi  pris-  r^gohae  :  tar  les  l^vrea  dei  ancien* 

sentes,  et  huie  operi  instantes,  ita  païens  en  fournissaient  la  réfutation. 

'           "*■  ■     "-  — '-' -  Note»  en  pauaat  que  les  philos- 


K 


virgini  sona  solvatur  :  si  adest  Deia  plaindre.  lia  portaient  la  peine  de  la 

6ubigm  ,  ut  vbro  suhigatur  :  si  adest  folie    d'autrui   :    les  ancien!   prêtres 

DeaWfema ,  ut  subacla  ne  se  corn-  'avaient  fait  la  faute  en  transportant 

mofeat ,  prtnuxtur,  Dea  Pertunda  ibi  sottement  au  culte  public   les  fan- 

quid  facil  ?   Èruèescat ,   eal  foras  ,  taisies  des  poètes  ;  et  il  fallut ,  apria 

agat  aliquidet  marîlus.  F'atdéinho~  plusieurs  siéclea.que  les  philosophes 

nestum  est,  at  quad nocatur  illa ,  tnt-  easujasseot  toute  la  honte  de  ces  sot' 

fleat  quisquam   niai  ille.   Sed  farti  tises,  et  se  tourmentasient^iirparer 

ideo^oieralur,  quia  Dca  dicitw  esse ,  des  coupa  qui  perçaient  a  jour.  Si 

non  Deus.  IVam  si  maicutus  crede-  ceui  qm  forcèrent  un  cnlte  si  ridicule 

retur,  et  Pertundus  vocaretur,  majus  avaient  eu  des  adversaires  ausst  h»- 

contra  eunt  pro  uxoris  pudicitid  Dos-  biles  et  aussi  puissans  que  saint  Âu- 

ceret  maritus  auxiliuia  ,  quàm  Fbeta  gustin,  ils  eussent  été  plus  circon- 

contra  SUvanum  (169).  Sed  quid  hoc  spects  ,  etn'auraient  çaa  tantlichë  la 

dicam  ,  cum  ibi  sit  et  Priapus  nimis  bride  à  leurs  fourberies  ;  et  voilà  un 

toasculut  ,    super  cujus   immanissi-  désaFantage  de  l'unité   de  religion. 

mum   et  turpissimum  fascinum    se-  La  diversité  de  religion  a  ses  incon- 

dere  not-a  aapta  juhebalur  more  ho-  vëniens  ,  il  faut  l'avouer,  et  convenir 

neslissimo  et  retigiosissimo  Timtrona-  m^me    qu'ils  sont  fort    i   craindre  j 

rum?  Ces  objections-là  sont  terras-  mais  d'ailleurs  .elle  empêche  certains 

sautes,  et  l'on  ne  conçoit  pas  que  les  progrés  de  la  corruption  :  elle  con- 

meilleurs  apologistes  da  ta  religioii  tient  en  respect  les  uns  à  l'égard  des 

~  Tenue  eussent  pu  les  bien  éluder,  autres. 

reproche  ,que  saint  Augustin  ap-  (SS)  Sa  jalousie....  l'obligeait  il  tnt- 

[■«ie  sur  la  multiplication  non  ne'ces-  casser  par  mer  et  par  terre  peur  se 

aaire  des   êtres,   était  capable  tout  procurer  le  plaisir  de  la  vengeance,. ,.   ' 

seul  de  les  mettre  à  bout.  Quelle  dé-  Elle  ne  goatait  jamais  la  satisfaction 
fiance  des  forces  humaines  n'était-c^. cTuvoir  niussi....  parfaitement.']  Con- 

es  ((ue  de  croire  que  Vénus  avaif  sidérez  le  vojage  qu'elle  fit  du  ciel 
soin  d'être  secourue  par  trois  ou  en  terre  dés  qu'elfe  eut  formé  det 
quatre  autres  divinités  ?  On  com-  soupçons  qu'un  nuage ,  qu'elle  dé- 
prend seulement  qu'uit  apologiste  couvrait ,  pouvait  bien  être  le  voila 
aurait  pu  répondre  que  saint  Au-  sous  lequel  son  infidèle  mari  jouissait 
gustin  avait  tort  de  reprocher  comme  de  quelque  lîlle.  Elle  ne  se  trompait 
une  cbose  inutile ,  et  qui  ne  laissait  point.  Jupiter  était  alors  entre  les 
rien  à  faire  au  mari ,  l'adjonction  de  bras  d'io.  11  la  convertit  en  génisse 
la  déesse  Pertunda  à  la  déesse  mater  afin  d'éviter  que  son  épouse  ne  le 
Prema  ;  car  dans  cette  misérable  surprit  sur  le  fait.  Junon  demanda 
théologie  l'une  n'était  pas  moins  né-  cette  génisse ,  et  la  lit  garder  par 
cessaireouplusnécessaire  que  l'autre.  Argus,  et  puis  elle  luimit  aux  trousses 
et  ni  l'une  ni  l'autre  n'excluait  l'apé-  une  furie  qui  la  fit  courir  par  toute 
ration  des  mariés.  H  y  avait  donc  un  la  terre  ,  ^t  enfin  il  fallut  souffrir 
petit  défaut  d'exactitude  dans  cette  qu'Io  recouvrât  sa  première  forme, 
partie  des  objections  de  saint  Au-  etfOt  la  déesse  Isis  (170).  Considérez 
(iClOSiiiil  SarmiJB  'tnaitie din  aa'on  dai\r  "I""'  ^"^  Supplications  (me  Junon  fut 
iiàii£ii §ardii aai accoitih/ti njittjii' U dira  taire  à  TéUifs  et  à  l'Océan,  aprjs 
Sfiroia  Bw-iai pai Iti uarminur.  liaMni  la\m  qu'cllc  eut  vu    parmi  les  étoiles  la 

W^i  «thibe"!*  i<i*Sjl'Hiii  du^^nKlû  U-f)  ^tr»  Otid* ,  au  II:  Uyn  dti  Hiu- 
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'  méat  Calirte  Qu'elle  irait  chAH^e   courte  joie-  EHe  k  notitra  ri  oj»- 

en  onrse.  Qle  setait  pori^  aui  der-  niâtre  i  pera^ntcrBercule,  qne  P(m<- 

niéreiTÎolencea  contre  cettemattreBM  phyre  Ta  comparée  aax  plus  méchaos 

de  Jupiter,  eUe  r«»ail  prise  par  le»  diû4e«perséciiteura  détiens  de  bien. 

cKeveui,  ctrenTendep«rleiTe(iji).   Tom  >àç  tai/arat  Ji«jf«4i»»  im  >^m 

Hais   éeoattfBt  set  dâe'anteB  et  «es   (  s  Tttf^ifm)  *i>«  irsc ,  teit  ^auxim-â- 

compliinles.  Hien  de  plus  triate:  elle    THKt  A«/|BM«  tÛ(  à-yaSin   ittfim)^ 

craint  qu'on  ne  l'offense  désormais  â    Jiout  «ai  trt^t  ia9J^t|» ,  iuu_i^iu^h 

tout  bout  de  champ,  puiscpie  les  ef-    ijrm'Siffflai,  «aflâîTip  ■  °H;iit  t^  iiiB»i« 

forts  qu'elle  fait  pour  se  Tenger  n'a-    «ai  'HfanMfc  Dœniow!*  «iim  oraUone 

boutissent  qu'à  la  gloire  de  se»  en-    lieicribens  (Porphjrius)  alicubi    ait  : 

nemis.  peitimoi  Dtejitonas  bonii  nria  iggidiat 

.  etpeiicuCa  ttnâere  ,  arque  eoa  Wmidili 

E««™,  <«rfrà.jB»i>«.I.<f.r.Mbi,  ageredi ,  at  Jano  scilicet  Saccho  at- 

•"""'^aS"/?  ï— j"-™- "M  "-   ^„effercuK(i78).Qu'Tgagna-t-eUe? 

O  rgo  fUniùni  tfil  ^Mina  rmtia  paL^iia   rien  autre  chose  que  iiiea  des  fatïgoeif 

Boiftoïiil    .     _  j  bien  de   la    honte,  et  beanconp    de 

*^îiil7.'"  '"''°   confusion.  Elle  s'en  plaignait  sur  les 

StnMu,  imjmia  !  fie  Al  mta  magna  pun-    th^tret ,  et  cela  d'une  manière  ttès- 

*™  l'î*)'  capable  d'attendrir  les  cœurs  les  pins 

Elle   fut  une  fois  ri  pénétrée  de  la   endurcis.  Lisez  ces  Ters  de  Sénécfue  : 

douleur  de  ne  pouvoir  pas  se  venger,   elle  y  déclare  qu'elle  s'exile  du  ciel 

qu'elle  se  transporU  en  personne  au    le  Tovant  peuplé  des  concnbines  et 

fond  des  enfers  pour  demander  du   des  bâtards  de  son  man  :  elle  s'attend 

secours  aui  trois  furies.  '        ^  y  'f"""  monter  H«rcule  qu  elle  a 

tant  de  fois  tSohé  de  faire  pe'rir,  et 

ida  '^ISk! '*".' rc'i™**'"'«7u?rmlB«   I""'*** acquis  l'immorijUité  par  celto 

"«.(î^r      *""""*"""*"        voie. 


(3'iuiUlin  BdiU  irsfUi  aaial)  i.lB™o  Juno.  i-  i™J^  ~™i  V(Jm  drieni  mhtrii-  — 

Inlrtm^lim.ni  Iria  Crbm,  «mla  o«,  IWIwcotradawl.p.ttK'tal-.l'ntnl  (i^. 

Si   elle   eut   jamais   quelque  raison  Ô«w  *,f ,.  f  ™UW  A^-rW»™  (-H|i,  .«« 

élre   contente,    ce    fut  quand  elle  ^  T.r,aa,.dï'm~,f"itU«,ia,t>T.fmm,. 

persécuta  la  nymphe  TliaJie  (ijS)  que  Fr^fflmiUïu»  dojiuom  «t  Supmud  cm- 

Jupiter  avait  engrossée,  le  seul  mojen  ,        eUmM'i       ^ 

d'échapper  qui  resta  ^  cette  nympba  ]!^1i"^a  odfJ^dM^  ^mii  lâtâ'îS^rTO, 

fut  d'^e  engloutie  dans  les  entrailles  Pairtm  pntiiti :  glariirffii  loaum  (iBo/. 

de  la  terre  :  mais,  quand  letermefut  ,                            ,         .       ,.     — 

venu  ,  les  deui  enfans  dont  elle  était  ta  satisfaction    de  roir  pénr  Troie 

grosse  ne   laissèrent  pas  de  naltw ,  fut  une  très-petite   consolatioii  des 

et  ils  devinrent  ensuite  deux  diri-  lourroens  qu  elle  avait  soufferts  pen- 

nités  fameuses  (176),  et  que  l'on  vé-  danllalonguerésKlanMdesTroyensj 

néra  citraordinairemenl   (177);  et  et  elle  se  vit  hienlot  obligée  i  se  fa- 
ainsi   Junon   ne   put   avoir   qu'une -tiguer  tout  de  nouveau  pour  persécu- 
ter Enée ,  et  pour  l'empêcher  d  abor- 

f,„J  ^nvp«™  p™™  i/«,u  «prfù*  ^\  ™  It^'*='  E"^  y  emplova  le  vert 

sJaiuluJj^aim  ......  .T77  et  le  sec  ;  elle  fut  trouver  Eole  pour 

Orii. , "acumorfb. ,  Ub.  II, rl.^■J^.  Jai  demander  une  tempête,  elle  le 

(iTï)  /d^m .  itM.™ ,  Pt.  Sir,.  cajola ,  elle  a'bumilia  devant  lui(i8i), 

(1,3)  Ht» ,  itidtM,  lit.  ir,  V,.  436.  u'        .^  foi,  elle  je  mit  sur  une  nn« 
(174)  !«*.  .•"•«!- 

î.t  oltH.— TX'.  ■""■  (""  «■"■  «"■■■  7  ^^'-  "■-  *^ 

.1.  sus.  I.DUlliiJ.  iD  Slitnim  ,  Thi*.,ii*,  XI t,  (iSo)  /if^  i  'fc"^- .  "■  »7- 

.1.  157.  Hiccdiiiu,  Silon. ,  (.6.  ^,  lap-  ^'^-  (>«■)  ^'^■>- 1  JE>'  >  li*'  '- 
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JUKON. 
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bien  froide  (18») ,  et  s'eiposa  i  l'in-  Le  titre  pompeui  de  rdne  dn  ciel , 

clémence  de  l'air  peodaotun  combat  la  séance  sur  un  beau  trône  ,le  Bcep- 

du  parti  qu'elle  prottfgeait  et  du  parti  tre  à  la  main  ,  le  diadème  sur  la  titej 

qu'elle  haïssait.  Ce  furent  tontes  pei-  tout  cela  est  inutile  contre  le»  maux 

nés  perdues.  Liseï  ce  que  la  désespoir  intérieurs  de  l'âme.  L'on  est  m^me 

lut  faisait  dire  avant  qu'elle  eOt  en  plusiensibleicesmalhenrs-là  quand 

ncours  à  Éole.  on  est  dans  les  plu»  hauts  postes  des 

Otm  7=1.0  itirnum  iifvfl«  nJ,  ptcior»  rat-  dignités.  Disons  pour  le  moins  que  le 

luu  ,  chacrin  est  comme  la  GèiTH ,  dont  or 

Hat  ..^un,  I  Mt  MÈM  iaotnta  ihiùurt  tiOani?  -.°j-:k -        -     - 


Qaiiipt  triorfali.  Val 


te  guérit  pa*  plus  facileiDent  dans  ■' 
,   bon  lit  que  sur  la  paille. 


'    Les  trésors  ne  chassent  ni  la  fiéfn;  ni 
ks  inquiétude!  de  l'e«prit. 


Ce  n'est  là  qu'un  échantillon  de  l'his- 
toire de  cette  de'esse  ;  nais  il  suffit  à 

faire  voir  que  les  païens  ont  dû  être  Rottiz  que  si . 

persuadés  qu'elle  était  l'une  des  plus  les  réflexions  . 

— IL j  personnes  qui  fussent  marque  précét 

11.  et  iiii'elle  n'éfaît  nos  île  cnnt  lniil-.>Â. 


paît 


dans  l'univers,  et  qu'elle ,  . 

moins  propre  A  fournir  l'image  d'une 
eitr^e  infelicité  '      "         i.i.j.- 

du  Caucase,  et  les!  _  _ 
les  Tantales,  lesDanaïdes,  et  le 
des  grands  piîcheurs  livrés  oui  sup- 
plices infernaux.  11  n'y  a  rien  déplus 
vrai  que  ce  que  disait  Horace  ,  <|ue 
les  tyrans  les  plus  crueld  n'ont  pu  m- 
ven^r  des  tortures  Ï^Hs  insupporta- 
bles <]uc  l'envie  (i85).'  Cela  convient 

"" — \palement  à  la  jalousie  conju-  (CC)'Lc /nal/ieur  qu'elle  eut  de ptr- 
Qu'esl-ce  donc  lorsqu'elle  est;  dre  sa  caute  dans  une  dispute  de 
avec  les  fatigues  continuelles  heauté.']  Minerve  et  Véuui  étaient  ses 
d'une  recherche  de  vengeance  qui  ne  .  de uï  concurrentes.  Personne  n'ignora 
réussit  janaisP  l'immortalité  nata-  que  Jupiter  (189),  n'ayant  pas  voulu 
relie  n'adoucit  point  l'amertume  de  Are  le  juge  d'un  procès  si  délicat,  .fit 
ce  triste  e'tat ,  elle  l'aucmente  plutôt j  mener  sur  le  mont  Ida  ces  trois  dées- 
—  '=— '-  —  '1  ses ,  afin  qu'elles  y  plaidassent  leur 
t  cause,  et  que  Pilris  décidât  de  leur 
querelle.  lunon  s'Iiabiila  le  plus  ma-, 
gniliquement  qu'il  lui  fut  possible  , 
I  et  fit  de  grandes  promesses  â  Paris  , 
en  cas  qu'il  lui  acijugeât  la  pomma 
que  la  plus  belle  des  trois  devait  ob-  ' 
,  tenir.  Minerve  et  Venus  firent  cha- 
cune de  son  mieux,  tant  pour  se  parer 
'  que  pour  promettre  dès  récotnpenses 
à  leur  juge.  La  peine  de  s'ajuster  et 
de  haranguer  fut  inutile  ^  Paris  dé- 
clara  quil   voulait   les   voir   toutes 


__  j'étaient  pas  seulement  lespoét«B 
que  tes  Prométhées   qui  leur  apprenaient  cette  vie  mal- 
et  lesSisyphes, les  liions,    heureuse  de  Juoon  :  le  culte  public 
"         '         ■  '         '      avait  adopté  CCS  contes;  on  en  trou- 
vait les  monumuns  dans  les  temples  ; 
tes  statues  consacrées ,  les  tableaux  de 
dévotion ,  ces  objets  que  l'on  appelle 
: ...    ipprenaient 


espérance  de  voir  finir  pai 
ses  douleurs  et  ses  chagrins 
insolation. 


/iSSi  H,r.I. ,  cplil.  Il ,  «.  î,  .•.,  4;. 

(igçii  y^jh  i.»cl« ,  !„  r>P,«m  j.iicio,pas. 
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6a4  JUNON; 

nuei  aTont  qoe  da  proaoBCor  mu  ju-  pendant  qa'il  1m  Tojait  hibilléei ,  il 

gemeat.  les  trouTait  égalcmenl  bellej.  Ayant 

Cv—iirm4àimr*tiHiimfirBtuUtt,  ^"""^  prononce  contre  Jonon  depui» 

.01  «ounn^Jn-m  «HM,  nu  n^r»  laùn,  qu'il  «at  compare  ce  que  let  hàbiU 

FnufciMU  iùttrmr  U  iktin,  v^wpcUt-  cachaient ,  ce  fut  un  9^ne  qu'il  dé- 

Z-»««i'«il«pi«WI. «/«,,, <™,r  couïrileoelle  dw  dëfauts  noUble». 

biH*.  Unpouvaitpourlerooiits  •oupcoDner 

X»»  Détmi aiarinrtiu  timiiiU,  cela  ,  et  cette  pensée  ne  pouTait  que 

T^.t^hr'd^:^.Z'"^',i'"^«'  ""'^ifi^'-    cruSl^ment    cette    déeme 

«■l».J'mf*uiV*™fc!î,''^«irv*,Wi,;  f'g^).  Hjavait  M  de  quoi  enrager. 

""(  Je   m'ëtonne  que  Lucien   n'ait  pas 

'^«ÙM  ''*  ''"*'  '  ""  '™''  '"'"^*"  3oi">^  li-deMu8  un  peu  d'eiercice  à 

0«A.^I.»>M,,„,rf,(„,™,;«„  se»  malignes  r.l»i»anteries ,  dans  «?Q 

Çi«Bdrarf»(JimitW.Mo«M,u.er»ip(i.,  Dialogue  sur  le  Jugement  de  Tins, 

l>ur.^ouTof,n.iiour.<,,anuMI.«^„.  Voyei  la  note   (ig^).  Notre  Scarron 

<  JftrnDn'^tViûwaii   miiun™    ftrmMlt  u  "'^  P*' ^t^  "  ^"cret  ;  Car  Toici  com^ 

CAniiH ,  »<i«în7«i^iuu ,  fJlJHirr.  »ra^  ment  il  bouffonue  dans  le  premier  H- 

aUu,  TTe  du  Viririle  travesti  : 
Ao»<r  «  cuiUoiu,  Inn  •unuw  m  <iii>«c 
l^ifih^iUjAânid'iid.ari.dttrti  gmaà^  J'  T"  ""'(n^u  ti  ionni  Jbim  (igSK 

ToiW^^miwùM  intn  uvrmr  aura,  ^  ^"°  i>«""><>>  •'•  'f'''^  .  " 

A,>«r  fw  raigy  low  J«  p«„„,„  )i,;^,u,i  Q-'-/''fMrJ.  Vi,,,,,  la  i>lU 

"VtFlanuia't^/iiBfailfrnuadrtielduiU-  lltiupour  FaUm  tl  peur  tUii 

Btrma  U  i«.  Paru  ,ndr„U  H  ^mirait-  ë"''"'  "™J'  ""<■  '•"•€"  ""™'''i , 

fW  (190).  El  Iroj.  ionj  poil  rfmoiu  rniiwB»  , 

Le  poète  français  qui  nous  donne  cette         ^  t""""^  »"  P*"  '"p  "»"'■ 

*»cripUon  oublie  une  chose  de  cop-  y„  j„t^„,         j  florissait  a»  COmn>ei^ 

^7>,?^'''  ?  t'  "»  1"^"'  ^"i'        **'  «^^x^t  ■!"  XVI'.  siècle ,  prétend  que 

fon.  ■      F    ^"a  *"  ^'"'.'  "°^  Junon  ne  parut  pas  toute  nue.  Elle  et 

fonUine.EuripidenousapprencIcette  Minerve,  dit-rdoô) ,  con.™*  .«r- 

fframmea  là-dessus  dans  l'Anthologie   f^^^    ne  respondirent  mot  auand  on 

X  ..  ■."îf  ' /  '.  S"'  ."■■'."'•>  fera.  ,  M  ™  !c.c.FWr,n«(.m™M 
»uj  Jm,t  un  morttl  ;  il  1,  pu  fut  j„,  j^.,,^.  Ji.,,  ^,„„  ,„  ,„ 
qu«B..ut„r.rulpl..b.lk.«,.8.   ,„^     ,,„  jj,  ,,  ,'„„,',„ 

olo,,,,,l,„Vé»..™porl.Upo«.  A„„'„„i^  «il*.,,, 'a  »'i.loi< 
«e  d  or.  II  n  avait  point  fait  paraître   p^,^  ,  j„  ^„„fc,.  Jt  commença 

jn'Jçonnatde.r.,™.a.nrft™oe  J  „  i.^'.inj,,.  .  /donc  Ion.  ï. 
AnuIemaBo,  dan.  latadle,  dan,  ,  „yant,  dit  ain.I  :  Cert..,  dame  Vê- 
le port  de  ee,  tro»  jle.d.n.ei  :  J  ..  n„;,d,^f„j.r-',vion. moi  colle  «r- 
aTaii  au    contraire  témoigné   que  , 

liai)  ytirn  daiu  et  •ulumt ,  laiilsItM  (it)  . 
(igs)  CbnitoStD'S'riiii,  Auv.r,  Hùniur    del'arlScUBisuHl. 

Piialti./giiOMS.fr»,  ai,.d.Ifytri.  ifgS.     Zliniu  ni  (Vwi't  uiMif'  d" Jetait,  •! 
M  "'-'3''  *?  '■"  "^î"  ™  '^"  *•  ^'  ^""  *•     <"'•"•  «""([nail  »i/il  n<  dù'nrja.^  L 


<%>.  XXXlll,  pag.  »»  , 
<igi1Eiir;p.,.all>l<iil,. 


;fci|>'  "■K  <Jii  iy-  lirr* ,  pag.  ».    XXXlll,  pag.  »R  ,  «iliUi»  di  Ij'i 


■M  le  Hliri  dg^«u,  Iltulr*!. 
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JDNON.  5,5 

»  vie  ponr  crainte  de  reboutemeft  ;  ministrum  in  crelum  a  dits  ascitum 

»  mais  je  imagine  qu'il  est  malséant  refen,  ,^lut  6,mftvSt.  r-Tvitmi  tan-- 

»  a  dresses  immorteUci   et  chastes ,  tam  <}eam ,   quod  cuifis  de    konestit 

»  mesmement  à  Pallas  la  pucelle  ,  et  fŒminœ  déforme  est ,  velut  tpeàe  nc- 

»  à  moy  qui  suis  femme  de  roy  et  tam   Patide  judicante  doluisse     et 

»  d  empereur,  de  se  montrer  nuei  à  proptercatamilipeUcatumtotameen- 

B  aucun   homme    mortel,    combieQ  tem  ejus  ,'eidsse  commémorai  (^oo) 

B  quepeudestimetu  en  fasses  :com-  Il  est  certain  qu'Homère  a  fait  men- 

»  me  toute  coustnmiere  de  diverses  tion  du  jugement  de  Paris,  et  qu'il!'» 

n  compaifitiies  viriles.   Mais   toutes'  donne' pour  la  cause  de  la  colère  im- 

»  Toyes  puis  que  cest  un   faire  le  P'acable  de  Junon  contre  Us  Troyen» 

»  &ut,  nous  ne  serons  point  des  der-  (aoi):  il  n'est  donc  point  vrai    cora- 

»  ni«res(i97) La  royne  Juno  mêle  prétend  Macrobe,  que  Virgile 

..  pleine  de   gravité  matronale  ,   et  ait  abandonne  Homère  sur  ce  point- 

)p  hoanestetè  pudique,  d'entre  tous  là.  H  ue  servirait  de  rien  de  dire  ici 

»,Bes  accoustremens  ne  réserva  rien:  qu'Euripide  (aoa)  et  Coluthus  (ao3) 

»  fors  qu  elle  eust  prins  un  lin  cœu-  ont  fait  mention  de  ce  même  inee- 

j>  vrechef  de  crespe,  longet  large  et  ment  de  Paris.  .     ' 

"  ^"ï,^/"^'  ^''"'  ""'H  d«,f"''Sf'        (DD)  Elle  se  la^a  dans  une  fon- 

a  de  lildoret  de  soye  ,  dont  lune  de  taine        et       les  eaui       eujv  t 

j.  ses  nymphes  estoit  toquée.  Etl'eust  odeui-"t'rés-asréable  dont' l'air  d'J^- 

»  mis  sur  son  espaule  seneatre  pen-  tour  était  embaumé.  ]  Élien  noua  a 

"  "^^IV?  7='''4;P^'  ^^  """^  '"^l=  conservé  ce  conte,  ll'dif   (M)   que 

»  costé  dejlre.  Dont  pource  que  les  cette  fontaine  dtait  transparente  ius- 

«  bouts  voletans  en^  1  air ,  par  leur  ques  au  fond ,  et  que  les  ïabitans  du 

>  légèreté  ,  s  eslevoienl  aucunesfois  pays  el  les  Syriens  aussi  conservaient 

>  contre  son  grt  au  roouTement  de  fa  tradition  que  j'ai  rapportée  ,  et 
»  sa  marche ,  elle  tenoij  l'une  des  attribuaient  à  cela  l'odeur  aaréable 
»  mains  sur  son  pis  (198),  et  1  autre  que  l'on  sentait  dans  le  voisiZee  du 
M  plus  bas.  1.  Je  crois  que  c'est  une  lieu  à  la  ronde.  'Et  ,;,  J  j-Sm;  JatUi 
pure  fiction  de  cet  auteur.  Lucien  àiat^nT,  jisi  «-ït  J  ajp  ïb^jim  ra-ÛT» 
n'insinue  rien  de  semblable.  Quoi  «,',,^r»,.  Undi  hcus  eUamnam  sua- 
qml  en  aoit,  Junbn  témoigna  une  rem  odonm  spiral,  qui  in  vicinam 
.ensib.lité  eitrème  pour  l'aflront  san-  etiam  aèrem  circum^jlaque  distribui- 
glant  qu'elle  crut  avoir  requ  de  son  ,ur  (,o5).  On  voit  il  le  caractère  su- 
]uge.  Ce  fut  une  plaie  qui  saigna  long-  PerslitienietfabuleuîtoutensemMe. 
^mps,  etqui  troubla  tout  le  repos  Les  peuples  se  laissent  aisément  per- 
de sa  vie.  ter  a  faire  descendre  de  quelque  ori- 

Stc  dam  «boni  cauiia  irarum  laiigni  bo-  gine  oclestc  toutes  les  propriétés  aîn- 

_    ..■■''"'    .  ,,  guliéres  qu'ils  remarquent  dans  cer- 

,;r  ""■"°  '■  "*"    ''^""^  "P"-  tains  endroits  du  monde  :  etTcomme 

Jadici-m  ParidU,  .pnis^iu  inj^irii  for-  '^  païens  s'étaient  laissé  abuser  de 

""•{'fel-  '"  chimérique  et  grossière  tradition 

Observons  en  passant  que  Macrobe  ^esamouiî  et  des  mariages  des  dieux, 

s'est  trompé  dans  l'une  des  ditféren-  "'  '^'^"'^''\  que.Junon  ,  ayant  a  laver 

«es  qu'il  a  marquées  entre  Virgile  et  «?".="PS  l^}«idmam  Je  ses  noces  , 

BomV  Voici  les  paroles:   ^utlam  '^V?''  T  ^""^""^  ^'*°  "^^'"^  '   «* 

commemorationemkejudicioParidis  ï  ^^'^ '^*''  m  arque»  de  sa  présence. 

Homerusadmittit:  idem  l'aies  Ganj--  "   """^   '^^  •    "''""    Turnebe ,   ils 

mademnonutJunomspetlicemiiJove 

raptum  ,   se4  Jovialium  poculorum      ('"JMicrdi.  ,S»tttni.,  lih.  r,caf.  XFl , 

Cflll  l™  l<  M-iw  it  B.I,H,  lll..b.i.  it  ("■!  Hii=«.  ,  lli^. ,  W.  Bl(. ,  „.  ,s  « 

Glnfcel  SinH'-ii*"  Jo  Tiojn,  lit.I,  .hap.  '*'■ 

XXX/H,  p.g.  .09.                                  ^  {">)E»r]p.,i«T™Jib.,„.™4.«,-,Hfr 

[■9l)  C..^.iir..  U  («,,.  '■■»■  "■  "3. 

(.S^lVirjiUJE-ri^.i».   l,...,S.r^„  («ÎJ^-lW^AR^taBd».,,.  „s.«„. 

cïo.'j™«iiiHM,''e™,'„bp„wr,«L.  XXÎt:      '""'     •""••"'•  ''^' '",, op. 
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5,6  JUBOK 

CuuMÉKiirai  ■  uaati  "**"!' il  •"•»"■         toutB  lear  vîo ,  ai  oo  ne  les  desabuMit 
MMiii5tJcripaiirtieiriJidutPtait(iir}).    quand  ila  sont  devenus   grands,   on 

Voiii  ...  .1.  v«v..»„t  „.,.  ™  ^k™.  fi.™ 


s'imadn aient  que  lut  oaturci  divinei  lir  coUe  répodK,  de  Cor  etde  tar- 
te faiiuient  reconnaître  i  leur  odeur  jb<u.  La  plupart  de  ceui  qui  ont  cru 
cela  dam  ieur  «nlance  le  c 


5p7:W^!!i 


rs  propriétés 
naturelles  que  les  tradîtioas  du  peu- 
nin  refuliii  plg  chrétien  attribuaient  a  des  causes 
"*'''"'""  miraculeuses,  comme  les  païens  at- 
tribuaient à  Junon  la  bonne  oileur  de 
Jean  le  Maire  de  Belftes  a  suivi  ce  ),  fonuine  dont  j'ai  parlé.  Voyet- 
préjngé;  car  il  assure  (»o9)  que  rome  »ous,  me  dit-on  un  jour,  cette  pe- 
thoie  urrettce  feit  siUnet,  et  se  tint  tite  langue  de  terre  où  l'herbe  est  si 
en  grand  paix  et  admiratioit  peadanl  pjlg  ;  ^^sl  par-là  que  l'on  Ut  passer 
toslentation  Jei  coijii  dii'inj  (aïo).  un  tel  martyr,  quand  on  le  mena  d« 
lesqueU  avaient  detja  tout  embaumé  jg  prison  au  lieu  du  supplice.  Tout 
t  air  àrconfoiiin  de  leur  flairante  re-  la  chemin  qu'on  lui  lïtiaireen  porte 
doleace  divine  et  amhroiienne.  Les  les  marques  depuis  ce  teinps-li.  Lo 
païens  eussent  cru  facileinent  que  la  yë,  l'herbe,  tout  ce  qu'on  y  sème 
salive  des  dieui ,  et  ainsi  du  reste  ,  j'^n  ressent,  et  n'y  acquiert  jamais  la 
était  de  l'eau  de  rose  pour  le  moins,  verdure  que  vous  voyez  à  droite  et  i 
Ballac  (m)  observe  que  le  poète  Fu-  gauche.  II  n'y  a  presque  point  de  Da- 
rius fait  cracher  de  la  neige  h  Jupi-  roisse  où  l'on  ne  débite  de  pareilles 
(er(>ia),  et  qu'un  auliv  poète  fait  choses.  Je  voudrais  qu'il  y  eût  des 
lortir  de  lai  asseï  da  nectar  pour  voyageurs  qui  en  fissent  un  ample  rc- 
faire  Us  riviéret  du  liècle  d'or.  Bulzac  cueil.  Ils  se  contentent  de  recueillir 
ajoute  qaa  «  celui  que  l'Histoire  de  oo  qui  concerne  les  grandes  villee  5 
s  Matthieu  nomme  le  Cfarysostontc  m^ûs  un  ramas  de  ce  .qui  concerne 
it  deFrance,abiendit,yrÉcliantde-  Jej  paroisses  de  village  pourrait  bien 
1.  vant  le  feu  roi  Henri-le-Grand  :  avoir  son  prix.  Et  sur  cela  je  me  «ou- 
u  Sire  ,  quand  votre  majesté  pleui-e-  ^iens  d'avoir  ouï  dire  à  unhomme  de 

■  rait  des  perîea ,  quand  elle  crache-  jugement,  que  son  goût  n'était  point 

■  nul  des  énieraudes  ,  quand  elle  jemblable  à  celui  de  cet  ancien  pèro 
V  élemuerait  des  rubis,  quand  elle  qui  souhaitait  d'avoir  vu  à  Rome  une 
9  Tnoueherait  des  diama/iM ,  etc.  «On  entrée  triomphale.  J'aimerais  mieun  , 
n'eûtpaseu  beaucoup  depeine^pei-  disaitcethomme.avoirassistépendant 
Buader  aui  païens  qu effectivement  quelquesmoisauiconversationsbour- 
les  dieui  taisaient  tout  cela.  Cest  ainsi  gcoisesdesRomaitia,  et  avoir  bien  re- 

Ju'on  pt'-suadc  auïenfansqu'Urgan-  tenu  de  quelle  manière  les  femmes 
e  la  déconnue,  par  exemple ,  ou  pratiquaient  leurs  dévotions,  et  par- 
quelque  autre  fée,  «e  faisant  peigner,  (aient  de  Jupiter  et  de  Junon  ;  quels 
et  demandant ,  que  faites  -  vous  lom-  i<taientles  discours  vulgaires  un  jour 
ter  de  nui  tête  ?  entendait  avec  plai-  Je  noces  ,  un  jour  d'accouchement , 
un  jour  de  procession  générale,   un 
(u61  Tunili, ,  Adir».  ,  Ui.  XXX  ,  cap.  jour  de  ieefiiternium,  etc.,  touchant 
?,^^  ,'*l"^**^%'lïiïoM''i^",w'âwX  '<^'  '^i'^"*  0''  'es  déesses  Subigus  et 
\i,fiUiicduii^^t,f"i"vy'"'-  Subiga,   Fabulinns,    Pertunda ,    et 
(u-)Oiiii. ,  lih.  ^FnuT. ,»,  î^i.  ainsi  des  autres.  Les  livres  n'appren- 
(mS)  Vitja. ,  S/tti*. ,  lili.  I,  .1.  401,  nent  pas  ces  détails  :  ce  n'est  que  par 
C«9)J~»l"M»irtil«Bri|i«i,  IHuiMiiniuJ»  la  Conversation  qu'on  peut  parvenir 

nta'ûi  drrara  FdH'.  ^^  '  culariles. 

(m)  Bdue ,  «ntriii»  V,  eb^.  IT.  pag.  m.         (EE)  A  cause  de  la  beauté  de  Ju' 

SB.  fajttàani  lartmar^rfatt)  dr  fnnitU  noa  l'oa  pouvait  dire  que  lei  adultères 

HxaiiiT,  iM.  A.  a  aaa  lu  itcuotur,  dt  ce  ^/^  Jupiter  étaient  plus  bldmables.  1 

illfri.  quidregiàctnrntonialnnKimitjuerat 
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eum  a£eaii  mi?  ^on  UHfuerat  salit  la  femme  est  )aid«.  Une  nation,  luel- 

Juno,nec  tedare  impetum  cupiJita-  que   grande  qu'elle   soit,  a'accoriie 

tuDi  in  regind poterat  Riinununt,  cùm  unarumemeat  à  trouver  plus  eicuaa' 

nobililai    eam   cOntnendai'et  tanta  ,  bles  les  galanterie!  de  son  roi  guand 

faciti ,  orii  digaîtas  ,  et  ulairum  ni-  la  nine  eit  coDtrefàite  et  fart  aégoù- 

i-ti  Tnarnumique  camloret  iti5)?  Ua  bal«,  que  quand  il  est  marié  à  uiw 

sophiste  ,   grand   chicaneur ,  serait  princesia   d  ane    rare   et   excellente 

bien  capable  d'atlaquer  ce  raisonne-  beauté.  Quelqu'un  a  joint  au  Scaligë- 

raent  d'Arnobe,  etdedîre qu'au  bout  rana  un  conte  qui  a  du  rapport  à 

n '--n  temps  la  beauté  daafem-  cecii  «  Porthaise,   prédicateur  célé- 

'  ''"  '  '  "  rjchant  à  Poitien, 
rler  des  débauches 
H  decin,  nommé  Lumeau,  qui,  quoi- 
oay  est  accoutumé,  ab  at-  n  qu'il  eAt  une  femme  anetlielle,  ne 
PI  fil  paiiio.  Il  (ontieudrait  »  laiisait  pas  d'aller  quelquefois  an 
que  l'aiioiae  des  politiques  ,  que  let  d  change ,  le  désigna  un  jour  asseï 
meilleurs  moyens  de  conserver  la  do-  n  plaisammenten  chaire,  quand  après 
winationsontceui  qu'on  a  employés  ■  avoir  parlé  contre  ce  vice  en  géué- 
pour  l'acquérir  (ai^),  test  faui  daoi  h  rai,  il  vint  au  parljoulter,  et  dit; 
rempircdelabeauti!;  car  si  la  beauté  u  Noua  apprenong  même  aven  don- 
fait  les  couquélet ,  ce  n'est  point  elle  >i  leur  qn^  y  a  des  gens  assez  perdus 
qui  les  conserve  :  un  mari,  qui  o'e'-  »  pour  s'abandonner  à  l'adultère  , 
tait  devenu  amoureui  que  paWe  que  »  bien  qu'ils  aient  en  leurs  maisons 
ta  maîtresse  était  belle ,  ne  continue  »  des  femmes  qui  sont  telles  que , 

Soint  à  être  amoureui  parce  que^  »  quant  à  noua,  nous  nous  en  con- 

unrae  continue  à  être  belle  j  la  cou-  »  tenterions  bien  (1 16).  • 

'  turae  le  rend  dur  contrç  cette  espèce  (ÏF)  Il  r  avait  des jemnes  qui  ho- 

de  charme;  il  s'avance  de  jour  en  noraient  Junon  en  faisant  semblant 

jonr  vers  l'insensibilité:  les  una  j  de  Li  peigner...  et  en  lui  tenant  le 

parviennent  plus  tAt,  Ica  autres  plus  miroir. 'i  Quel  dommage   que  nous 

tard;  maia  enfin  l'on  y  arrive,  et  U  n'ayona  paa  le  livre  oùSénéqUe  con- 

tendresse  qu'on  peut  conserver,   et  damnait  cette  basse  superstition  ,  et 

que  l'on  conserve  en  effet  assci  sou-  pluaieurs   autres   semblables.    Saint 

TBnt,  se  trouve  fondée  non  pas  sur  Augnstin-I'a  fit^.  l n  Capilolium per- 

la  beauté,  mais  sur  d'autres  qualités,  i^ni  ,  disait  $éirtque(iT7)  ,pudebil 

L'expérience  fait  voir  que  les  maris  pubticatœ  demenliit,  quoa  sibi  vanat 

dont  l'amitié  eat  la  plus  longue  et  U  faror  attribuit  q^cii  :  alius  nomina 

plus  ferme,  né  sont  pas  pour  l'ordi-  deo  subjicil,  alius  horas  Jovi nurtciat, 

naira  ceux  qui  ont  de  belles  femmes,  alius  lictor  est ,   alita   unclor,   gui 

Cherchez  ailleurs  que  dans  la  beauté  vaao  nialu  brtachiorum  intilalur  un- 

qet  attrait  qui  unit  d'abord  les  cceurs,  gentem.  Sunt,  qux  Junoaiao  Utinei' 

et  qui  dans  la  suite  les  tient  uuis  (i<5),  vee  capïllot  disponant ,  longé  a  ten.- 

Un  sophiste  pourrait  entasser  plu-  plo  nontanttim  à  simulacro  stantes, 

■leurs  autres  observations  de  même  àigitosmoivntomantittmmoâo.  Sunt 

nature  ;  mais  ,  après  tout,  ilfaudraît  qiutspeeulumteneanl....Seiientquœ- 

le  renvoyercomme  unchicaneur;car  ilam  in  Capitolio  ,  guis  se  à   Jove 

il  est  certain  que  la  remarque  d  Ar-  amari  putant,  nec  Junonis  quidem  , 

nobe  a  pour  base  une  espèce  de  notion  si  credere  poèlis  velis,  iracuiutissima: 

eommune,  Toutle  vuisinageestbeau-  respecta  lerrentur.  Confirmons  celii 

coup  plus  scandalisé  des  amourettes  par  un   passage  tin  d'un  livre   qui 

d'un  homme  qui  a  une  belle  femme  ,  subsiste  encore.  Deum  cotit  qui  no- 

que  des  amourettes  d'un  homme  dont  i-il-  f^etemus  lintea  et  strigiles  Jo- 
ui fem,  et  spéculum  tenere  Juno- 

(i>]fkn»l»u,iil.7r.p<«.m.i4i.  ni(ii8). 

hi\)  l«tp,nM  f-Kilt  lu  trUhui  rrtinOmr, 

•^^  iniUa  panim  «I.  S^luM.,  m   PnwH.  (aiS)  SciUgin»  ,  p  V.  m.  ,m. 

■    ilmi. ,  »u  m ,  lih.  l,  VI.  54.  (>iS)  Seiucn,  cpot.  XCV,  pag.  m.  iifi. 


bï  Google 


SiB  JUPITEB. 

JUPITER,  lepl'as  grand  de  ter  (c).  M.  Moreri  en  a  toncW 
tous lesdieuxdu paganisme, était  quelque  cbose i  et  l'on  trouve  ce> 
fils  de  Saturae  et  de  Cj'bèle.  Il  la  dans  un  grand  nombre  de  li- 
n'y  a  point  de  crime  dont  il  ne  se  vres,  que  les  écoliers  ont  tous 
"■*  ""-"'lé  jcaroutrequ'ildétrô-  les  ionrs  entre  les  c — ■'—    ^ 


nasoiiproprepère,quillecliar-  parlerai  que  de  l'aigle  qui  lui 
gea  de  chaînes  au  plus  profond  portait  du  nectar  (E).  Ce  fait 
des  enfers  (A] ,  il  commit  inceste  n'est  pas  si  commun.  M.  Char- 


avec  ses  soeurs ,  avec  ses  filles  et  penlier  ne  rapporte  pas  lïdèle- 
avec  ses  tantes  (B);  et  il  tâcha  ment  une  chose  pour  laquelle  il 
même  de  violer  sa  mère.  Il  dé-  cite  Homère  (F). 
baucha  une  infinité  de  filles  et  J'ai  trouvé  si  étrange ,  pen- 
de femmes  ;  et ,  pour  en  venir  â  dant  un  assez  long  temps ,  ce 
bout ,  il  prenait  ta  figure  de  tou-  que  les  païens  ont  dit  de  l'ori- 
tes  sortes  de  bêtes.  11  donna  dans  gine  de  Jupiter,  que  plus  j'y 
le  péché  contre  nature;  car  il  en-  peDsais,plus  la  chose  me  pa- 
leva  le  beau  Ganymède  (a),  et  il  raissait  monstrueuse  ,  et  telle  en 
le  pourvut  de  l'office  de  grand  un  mot  qu'il  me  semblait  im- 
échansoo  des  dieus  ,  afin  de  l'a-  possibleque  des  philosophes  l'eus- 
voir  à  sa  main  toutes  les  fois  que  s«nt  adoptée;  mais  j'ai  compris 
le  cœur  lui  en  dirait.  Les  four-  enfin  qu'ils  ont  pu  se  laisser 
beries  et  les  parjures ,  et  en  gé-  tomber  dans  cette  erreur  par  je 
néral  toutes  les  actions  punissa-  ne  sais  quels  raisonnemens  (G)  , 
blés  par  les  lois ,  lui  étaient  fort  dont  il  ne  leur  était  pas  facile 
familières  (6).  On  est  allé  jusques  de  découvrir  la  faiblesse.  Ils  ne 
à  dire  qu'il  dévora  l'une  de  ses  croyaient  point  possible  la  créa- 
femmes  (G).  On  ne  peut  donc  tion  d'aucune  chose ,  et  ils  n'ad- 
rien  voirdeplusmonstrueui  que  mettaient  point  de  substances 
le  paganisme  ,  qui  regardait  un  tout-à-fait  distinctes  de  l'éten- 
tel  dien  comme  le  souverain  due.0r,quandonaét3bliunefois 
maître  de  toutes  choses  ;  et  qui  ces  deux  hypothèses ,  il  est  pres' 
proportionnait  à  cette  idée  le  queaussiaiséde  s'imaginerqu'u- 
culte  de  religion  qu'il  lui  ren-  nematièresubtiliséeapu devenir 
dait.  Les  pères  de  l'église  ont  un  dieu,  que  de  croire  que  l'âme 
fort^nent  pressé  cette  preuve  de  l'homme  est  matérielle,  com- 
de  la  fausseté  de  la  religion  me  le  croyaient  la  plupart  des 
païenne  ;  et  l'on  peut  dire  que  philosophes.  Voyei  la  remarque 
ce  système  était  fort  propre  à  G.  Il  y  avait  dans  l'Arcadie  un 
corrompreles  bonnes  mœurs  (D).  temple  de  dieu  le  bon.  Pausanîas 
Je  ne  dirai  rieu  touchant  les  fa-  conjecture  que  c'était  un  temple 
blés  qui  concernent  ou  la  nais-  consacré  à  Jupiter  :  sa  raison  est 
sauce ,  ou  l'éducation  de  Jupi-  que  cette  épîthèle  doit  convenir 
.  par  excellence  au  plus  grand  des 
(a)  rejit  l'ariick  GjLNtHBDE  ,  lom.  aieux  (H).  Il  est  Certain  que  la 
rii,pag.-i5.  bonté  de  Jupiter  était  marquée 

(4)   raye.  t«  p™«J  qut  S.l.li.  Coo.«  *^  ^ 

m  afpant,  Mjthol,,  lib.t,aii,.  Xyill;ti       (c)  To)  dam  jurtym  cheit  dans  [artiele 
Aiuôbe,  ifdiUM  nma>7i>c<B).  UraiDiE,  lom.  X. 
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par  plusieurs  surnoms  sôusl^s-  déesses  et  femmes,  AmoBe  n'ou- 
quels  on  l'adorait.  Mais  on  l'a-  b(ia  point  ce  fait-là,  et  se  pré- 
dorait aussi  sous  plusieurs  noms  valut  de  ce  que  les  corps  des 
qui  faisaient  paraître  combien  il  mortelles,  tout  transparcns qu'ils 
était  terrible,  On  désignait  mê-  étaient  à  l'égard  de  Jupiter  ,  eu- 
me  par  la  seule  idée  de  sa  des-  rent  cependant  assez  de  charmes 
cente  sur  la  terre  son  emploi  de  pour  lui  inspirer  une  passion  im- 
foudroyanl{I).  Il  y  eut  quelques  pudique  [Mj.  11  est  bon  de  re- 
endroits où  l'on  prétendit  qu'il  marquer  que  les  contes  ridicules 
demandait  qu'on  lui  immolât  des  que  les  poètes  avaient  débites 
hommes  (K).  Je  dirai  ailleurs  (d)  touchant  ce  dieu  servirent  de 
que  le  livre  intitulé  ,  Cjrmbnlum  fondement  à  la  religion  païenne, 
mundi,  contient   beaucoup    de  et  qu'il  y  eut  des  gens  graves  qui 

Îlaisanleries  sur  les  actions  de  tâchèrent  de  les  Expliquer,  ou 

upiter;  mais  je  ne  sais  s'il  est  par  des  allégories ,  ou  par  des 

S ossibie  de  renchérir  sur  Arnobe  dogmes  de  physique;    mais  ce 

ans  une  telle  matière.  La  viva-  fut  un  travail  aussi  ridicule  que 

cité  de  son  imagination  va  com-  celui  des  poêles  (Nj,  etqui  abou- 

me  nn  torrent ,  et  comme  il  était  tissait  fort  souvent  k  des  im— 

frais  émoulu  de  la  profession  de  piétés  sérieuses.  Voyez  Ja  remar- 

rhétoricien ,  il  n'y  eut  point  de  que  N  ,  oii  je  parlerai  de  ceux 

couleurs  ,  ni  point  de  figures  qui    disaient  que    Junon    était 

dont  il    n'animât  son  style.  Je  l'air ,  et  que  Jupiter  était  l'é- 

rapporte  en  divers  endroits  de  ther. 

ce   Dictionnaire   quelques-unes  ,,.  „    ,_  , 

do  «PS  nimqffK  '  *<t   l'nn  a  i»i  vnJ»  '■^'  '''  "^'"""^  lon propre  père.... 

de  ses  pensées     et  lonapuyoïr  tt  le  c/m,^e>,  de  chaînes  au  pL  pro- 

Ci-dessus  dans  la  page  8i   (e)   la  foaddes  e«/é™.]  Saturne  souffrit  en 

raillerie  qu'il  fonde  sur.  ce  qu6  le  cela  îa  peine  du    talion,   puisqu'il 

srandJupiteremployaneufnuits  f^^it  usurpa  l'empire  du  monde  que 

?  '  ■ ,  /a  .nf j  ii  .-.„  „,  i:ji4c">.feps'.r  -'• 

1  que  d  une  pour  engrosser  d'une  usurmiiao  horrible  ; 


besom  que  d  une  pour  engrosser  d'une  usurmiioD  ■- — -■  ■  ■  ■  - 
cinquante  filles.  Il  y  a  quelque  P"' permis  de  puni 
apparence  que  sa  mémoire  Ji a-  ?"*'''' crime;  onnesedisculpe  pascn 
«r.  p..  bien  co„.er™  !..  „pé-  ZÏSl-cSjîlSrSï 
ces,etqu  U  ht  des  transpositions,  femme;  car  cefut  la  Terre,  fenune-du 
Il  avait  lu  que  Jupiter  donna  Ciel,  qui  eicfta  ses  enfans  à  la  rëVoIle 
neuf  nuits  à  la  production  des  'V'  ^'  '''''„?''  ™*"  '^^  ""•'"*  ^^ 
muses  (L)  et  il  aDpliima  cela  à  P'"'.J*™  f3)""r,faualledont  il  se 
muses  i,L,j,  ei  u  appliqua  cela  a  gemtpourle  mutiler.  Satume.qui  fit 
un  toutautresujet,]e  veuidire  ceteiploit,  fut  traite  i  la  pareille  si 
aux  aventures  d'Alcmèue.  Les  eiaetement,  que  Jupiter  employa, 
auteurs  vifs  sont  assez  snieU  à  de  P'""''ui  couper  les  parties  naturelles, 
«mbIabU  mépris,.  Jupiter  f.i-  i^rS^ZÏ™ "cL?» Xl'ri 
sait  I  amour  et  dans  le  ciel  et  le  parti  de  Saturne  fit  une  assez  Ion- 
sur  la  terre ,  il  en  prenait  à  ton-  ,,,  ,^i,j,^  / 1  ,  •  ■ 
les  mauis ,  tout  lui  était  bon  ,      d)  w«f«,  Md^m. 


aiiDn;,3). 
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luocomba  qu'a-  1.M  RteiUeimi  aU^orietqD'onpuiMe 

lim  uM>  guerre  di  dix  au  (S).  Sa-  trouTcr  loui  cet  Gbles ,  eit  d«  éaé 

tarât  Taincn  fut  charge  de  onatnes  qne  lea  anciens  ont  voulu  signifier 

et  priMpité  dan»  le  Tartare  i  c'était  le  qne  l'ambitioa  ëtonfie  tout  lei  aenti- 

plus  noir  cachot  de  Tenfer  ,  et  le  plu»  mem  de  la  nature  ^  tous  les  droits  de 

profond.  H  était  aussi  éloigna  de  la  l'amitië  et  dei  alliaocei  (i3),  etque 

terre,  que  la  terre  est  éloignée  du  ciel,  les  poëteg  et  les  orateurs  sont  toujours 

Tivit  A  ttiit  iiiCâite  ir'iv  if  filïu,  it-  pr^ts  à  se  déclarer  pour  le  parti  qui 

roÛTcT  Kirô  yï(  IXf  iiiarp-t- ,  ênr  à*  ti'iomphe. 

tif.nÛ  yi.  la  locas  est  ad  Inferos  te-  (B)  //  commà  inceste  avee   set 

nebrosisiimut ,  qui  tantùm  à  terrd  laurs,  avec  sa  filles  et  avec  sei  tan~ 

Jitlat,imantitmaccelo  terramabcsie  tes.]  Il  jouit  de  sa  lœur  Junon  sans 

fenmt  (6).  Les  chaînes  n''^Iaient  pas  attendre  qu'ellefdtss  femme, et  puis 

f lésantes  ,  car  elles  étaient  de  laine  il  l'épousa.  Pen  parle   ailleurs  (ij). 

7).  On  lui  donnait  loua  les  ans  quel-  Il  ïiola  son  autre  lœur  C^rés  ,  et  en 

Juesjours  Je  lihertë  pendant  les  fêles  eut  Proserpine.  D  coucha  avec  trois 

esSatnmales;  temps  auquel  on  pei^  de  ses  tantes  ,  saToir:  avec  Thémis, 

mettait  aux  escIaTes  d'agir  librement  aiec  Dionë  et  avec  Hu^oiosyne.  De 

(8).  Queloues-uns  disent  que  Saturne  sonincesteavec  la  première  sortirent 

sesauTa  de  la  prison  ,  et  se  retira  en  les  Heures  et  les  Parques  ;  de  la  se- 

Italie,  cheï  le   roi  Janus.  D'autres  condeil  engendra  V^nusi  et  ileut  de 

Teulent  que  son  fils  se  soît  contenté  la   troisième   les  neuf   Muses  (iS). 

de  le  chasser.  Vir^e  est  de  ce  der-  Ajant  ru  un  jour  sa  mère  endormie, 

nier  sentiment  :  il  tâcha  de  jouir  d'elle  par  surprise  i 

Frimm,^^htTi»t,>kSabna.Oir«mt  mais  comme  elle  s'ëveilla,  et  se  mît 

Jrm*  Jovùfiifùtu ,  u  rtguii  rmlaiamp-  eu  état  de  lui  résister  ,  il  employa  U 

*"  (sh  force  ,  et  aurait    apparemment  ac- 

Nais  Stace  n'eu  est  point,  puisqu'il  compU  son  abominable  dessein,  si 

Sarle  de  la  liberté  qu'on  ■ccordôit  i  l'ardeur  de  sa  passion  ne  se  fût  ^ra- 

itame  une  fois  l'an  ;  parée  dans  les  efforts  qu'il  employa 

5,<.^«,n(W«inp,J,«.J«rf  pour  suimonter  la  résistance  de  sa 

Etimiutreriditimiriulrctmttr,  mère  (lo).  Amobe   S  écrie  là-dessus 

fe(  riJmu  MK»j ,  i(  Mfc»  jwBitm  Ir^iuStement  :  O  rerum  imaginalîo 

-""""'"^ ùtdecora  !  6  habitus  fœdus  foiii      ' 

■\bscara  certaminU  expeditia  -  - 
■ati  !  Ergine  ille   rvx   mun 

,^„_  -ncautui  etproperus  obreptUmis  esset 

l   le-  rejeetatafuno,in  impetumte  vet^ 

'ai  oublie  de  dire  qu'après  la  t't  :  etquhnt  rapere  voluptatem  insi- 

Victoire  complète  que  le  parti  de  Ju-  diosd  fraude  non  quivU ,   vi  matrem 

piter  avait  remportée,  ApoUonchan-  aggreuxuest,   et  apertistimi  cœpit 

ta  lur  sa  lyre  un  poëme  qu'il  avait  venerabiltm    lubraen    casUUitent  ? 

^ît  â  la  louange  des  vainç(ap]rs.  Ti-  CoUuctafui  ergo  diutUiiinè  cum  in- 

bulle  nous  apprend  cette  circonstance  vitdest,  victus ,  fractiu ,  luperatiis- 

dant  une  âégie  qu'il  adresse  â  Apol-  î«e  defecit  ;  et  quem  pietas  rlijugare 

Ion  (il).  «6  iafando  matris  non  valuit  appc- 

<cw»~u,  ■>bserve  qne  les  païens  mirent  à  profit 
«'/■»-"■ 

(■3)  Niulii  Csns,  grand  elumluMr  îtmlié- 


{61  l^Um ,  Aidtm. 

i,fl  AialLsiiJBal,  ■■  PlrÂdt,   afui   N>u1, 

BtrM. ,  Ul.  Vl[  .  It».  /f,  n.  i. 
(9)  Tir|il.  ,  mtHA..  /».  rill,  M.  3ig. 


(,ii  M.  tr.r. 


\&  Tfm^rnu*  (A)  dt  rartteU  Jdvoh, 
lu,»T1i«i|iiaiL  ApoQiito.iU. 


06)AnA.,tii.  r,fH«.i6i 
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JUPITER:  531 

.jt  Taiosefforta  deJiipiter;  carils  di-   quantum,  redit  adprîot'et  aciui:el 
rent  qu'une  pieiYe  en  deTint  grosse  ,    quia  nefarium  videbatur  satii,  palreni 

^1 1 — i'..,.  Ki„  „„  bout  de  dU    cumjilid  conaninus  uiorid  coniuga- 

-  '^-  '"'uis  tione  misceri  ,  in  dntconis  utnhiUm 
„  si-  Jôrmàm  nùgnu  :  in^eiUihiu  sfâiia 
tiosi  operis  parciojva*,  ne  sancta  lila  pavefaclam  coUigat  ttrginem ,  et  tub 
SBiitima  frustra  ndeantur  effiua  ,  oblentujhro  ,  moUiiàmia  tudit  atquè 
ùlèx  ,  inqiûl ,  ebihU  Jofialis  iitcoitii-  adulatut  amplexihus  (ii).  Hëziriac 
nenlim  Jceditatem.  Quid  dcindi  ,  (aa)  allégae  pluSieufs  auteurs,  qui 
qmvso,  consecutum  est ,  dicite  ?  In  0QtdïtqueJupîter,chaiig^enâerpcn1, 
n'nu  medio  lapidis  ,  nique  in  itld  cotit  eut  le  pucelage  de  sa  lllle  Proserpine, 
dtirilie  ii^ormatus  atgue  animatus  est  dont  il  engendra  le  premier  fiacchus, 
infant,  Jovii  magne futuraprogenies,  aurnommé  Zagréus.  Finissons  cetto 
etc.  (lé).  On  a  O&ervé  une  semblable  remarque  par  un  passage  d'Arnobe. 
génération ,  touchant  les  eflarts  que  Quid  tanCum  ,  quisso  ,  demandc't-ii 
fit  Jupiter  pour  joair  de  aa  fille  aaipaieaa  (13) ,  de  vobis  Jupiter isie, 
Véans.  Cette  lille  ,  d'ailleurs  de  si  quicunaue  iit,  meruit ,  quod  genus 
bonne  volonté  quand  il  s'agissait  estnai[umprobriinfiiiiiK,aduheriurà 
d'admettre  le  mâle,  re'aista  rigoureu-  nullum  ,  quod  in  ejut  noit  caput  , 
semant  à  Jupiter.  Je  in'eiplique  en  velut  in  aliqaam  congeralia  vilem 
nota  par  les  termes  un  peu  gros-  luteamgue  personam  ?  C'est  pousser 
■iers  d'un  auteur  moderne  (ig)-  Ar-  i  bout  le  pâgau^me. 
nobefait  mention  d'un  autre  attentat  (C)  Oie  est  ailejusques  à  dire  qu'il 
de  Jupiter  (]ui  lui  réussit.  Hais  c'est  dévora  l'une  de  set  femmes  ."i  Hëaiodé 
selon  l'opinion  de  ceux  qui  disaient  observe  que  la  première  femiae  que 
que  C^res  était  mère  de  ce  dieu.  Jupiter  épousa,  s'açpelait  Métis  {a4)- 
Quondam  Diespiter,  inqitiunt ,  ciim  La  Toyant  grosse  ,  il  la  dévora,  et 
-'--  "  - -   tibidinibui   derinl  lui-mime  gros  d'enfant  par  ce 


improhii  atque  inconcessia  cupiditaii-  moyen,  et  puis  acconcha  de  Mi 

buanstuaret,  nara  genitrix  hîec  Jovis  Gravidamfactamdeglutivit,uiscnp' 

regiomi  ejus  ab  accaUt  traditur ,  ne-  nt  Joannea  Diatonus  his  verhis  ;  Kai 

que  tamen  auderet  id ,   quod  procaci  lytiici     vaitiii    vutrifLutt  ^    hsts- 

appetitione  conceperat  ,   apertisiimd  whii  xvtit ,  hai /àjbj^tt -rk  tSi  tiSi 

VI  pelere  y  ingemoias  commimscitur  à^siuitB^i»  vAf  itùnt  iniutit  kiÙ  i'ri'^ 

captiùnes  ,  quibus  nikit  laie  meluen-  ia,Mi  :  quaro  CÙm  grayidam  fecisset , 

tera  eastitale  imminuerel  geniiriceni  ;  deglutivit ,   ne   quis  alîus   Deorum 

fit  ex   Deo    taurus  ,  et   tub  pecorii  nasceretur  eiel  impudens  ac  fatuua. 

specie  subsessoris  anintum  atgue  au-  Exeotibfymax  ip se  Jupiter pïv  uxore 

daciamcelans,insecurametnesciam  àravidus  factus  Palladem  armalarU 

repenlind  immîttilur  fi  furens ,   agit  è  capite  peptrit  (sS) , 

inceftiua  ne*  suiii ,  et  pmditd  perli-  Depuis  la  première  e'dition  de  ce 

bidinem  fraude ,  intelUclus  ,  et  cog-  Ûictioilnairc  j  ai  examiné  plus  eiac- 

nitui  evolat  (  90  ).  Gérés  eut  beau  se  temeot  ceci  ,  et  j'ai  trouve'  çue  Na- 

fdcber  j  cette  action  la  rendit  grosse  tolis  Cornes  n'avance  rien  qui  ne  soit 

^  Proserpine  ,  qui  ,  étant  en  Ige  de  fondé  sur  les  paroles  du  Joannes  Dia- 

moaUT  de  l'amour,    passa    par  le*  („)  Bù(,«,  pnj.  HJi. 

mêmes  épreuves  que  sa  mère:  Jupiter  j,,)  Sor  Oiiae,  pag.  4ii),  tî  du  Honnui, 

eut  le  pucelage  de  Proserpine  sa  fille.  M.  y  a  Vl;  Anoba ,  U».  T,  Cl«ia  d'Aleusi 

OuamCProserpinaroleint  verveceus  i"^'- }."  ^"^'^'^7'  ^«.U.   «r  Lj™hroi.i 

Jupiter  bene  vaUdaia ,  fiandam ,  et  ,            ,j        ,    .                     ?       .  >.    . 

tucci  esse  cOTupaeret  plenioria  ,  obli-  ,_i?....  j. ■.!,.. J?_.  :'»■..  .  nn'j.  i;:;:i. 
tus  paulà  ante  quid  maloram  et 
terii  essel  aggressus,   et  lemeni 

(■eilTonniu,  L  li  ,  dit  4UC  l,,  BBln, 

rt^  tfK  rVw ,  4>a  uS^m'ilit  rt'iûl 
UiBliK.uFOTldi.paJ.  171, 


rat.:,S:,G00gIc 


U  d'ÂltUBd. 

Ht,'.»,  t*^,  éir'»  cT.vn 

■■Cl..™,  f 

À. 

(.îlAr..*..  W.  r.^Wf.  .11 

(•U  Ziii  Ji  BtSt  ^a.n\,U 

VfiTH  à, 

X"!  Un  MÎT,.. 

Vioit^  primam  Mcli^  •iU  Jupiur  adiil. 

H««a...-..Ti.«^, 

(iS)Pf.ld.C™o,M,lbol,,Ji 

ib.ll.p.'^ 

»•■ 

inui  qu'il  cite.  Ce  Diaconus  rst  un  Nuses.  Il  «ut  de  Latone  ud  fils  et  ui 
iiteiir  fx^c  et  chrétien ,  yii  a  bit  fille,  navoir:  Apollon  et  Diane; 
"'      '-'i  et  dei  scolies  sur  le   eofin  il  ëpouga  Junoi        ■  '   ■  ■ 


Métj»  ,  eofanta  MioerrC,  bien  que  si  Hésiode  avait  prétendu 

■lù  TI1M7I  uTitTruai  àrt/rUru  i^iii  que  ses  lecteurss'imaginassent,  qu'il 

ïâi  *:  il  se  eert,  dia-je ,  de  ces  paroles  Minerve   fut  l'effet  de  la  clôture  de 

immédiatement  après  avoir  employé  Métis  dans  le  ventre  de  Jupiter  ,  il 

les  twme»  oonlenuï  dans  le  passage  aurait  fait  toutce  qui  étaitnécessaire 

de  Katalis  Cornes,  que  j'ai  allégué.  Il  aÉn  que  sa  prétention  fût  nulle  (  car 

déclare  par  là   manirestemeut  qu'il  il  a  mis  entre  cet  effet  et  cette  cause 

Teut  qu'on  juge  que  Minerve  naquit  un  intervalle  qui  fiit  songer  à  toute 

de  la  tête  de  Jupiter  ,   4  cause  que  autre   chose    qu'à    l'intention   qu'il 

Métis  étant  grosse  arait  ete  dévorée  auraiteue.Disonsdoncqu'ilu'apoint 

par  Jupiter  son  époux,  tiais  Hésiode  eu   cette  intention  ,  ou  qu'il  a  éld 

ne  nousconduit  point  i  cette  pensée,  incomparable  dans  la  hontense  in- 

et  il  n'iusinue  pas  minte  ^ue  la  lin  dustrie  de  tnSl  réciter  un  fait ,  et  de 

tragique  de  Métis  ait  contribué  à  la  l'eiprimcr  obscurément.   Sotei  que 

naissance  de  Minerve.  Voici  le  précis  si  les  dix-neuf  vers  que  l'on  trouve 

de  sa  narration  (iC)  :  Métis,  première  Jans  un  ouvrage  de  Galicn  (98]  étaient 

femme  de  Jupiter,était  prête  d'enfan-  d'Hésiode,  nous  ne   pourrions   pas. 

ter  Miperve  ;  mai»  Jupiter  l'en  em-  bUmer  ce   poète   d'avoir   été  trop 

piclia:J  lui  tint  desdiscours  flatteurs  obscur.  On  y  voit  bien  nettement  que 

qui  la  trompèrent,  et  il  l'engloutit  )a  même   Pallas  ,  qui  naquit  de  la 

dans  son  ventre.  Le  Ciel  et  la  Terre  tête  de   Jupiter  ,   avait  été   conçue 

lui   avaient  donné   ce   conseil  ,   et  dans  le  sein  de  .Métis.  Hais  il  faut 

l'avaient  averti  que  ,  s'il   ne  faisait  prendre  (jarde  ou'elle  n'j;  fot  conçue 

cela  ,  il  perdrait  son  sceptre,  vu  que  que  depuis  que  Métis  avait  été  avaléo 

les  destins  portaient  que  Métis ,  après  pur  Jupiter.  C'est  une  variation  qui 

avoir  mis  lasaae  Minerve  au  monde,  mérite  d'être  observée.  J'ajoute  qu'il 

accoucherait  d'un  brave  garçon  qui  n'y  a  point  d'apparence  que  ces  vers 

régnerait  sur  les  dieux   et  sur  les  goient  d'Hésiode;  s'il  en  était  l'au- 

hommes.  Jupiter  détourna  ce  coup  teur  ,  il  y  aurait  dans  son  poème  de 

faUl  :  il  enfemia  Métis  dans  ses  en-  )a  Génération  des  Dieui  une  lacune 

trailles  avant  qu'elle  devint  mèrej  dontlescrîUquesne  seplaignentpas. 

il  l'y  enferma ,  dis-je ,  afinqu'elle  lui  Galien  est  un  peu  bHmable  den'avoir 

annonçât  le  bien  et  le  mal  (37J.  11  pas  mig  hors  de  doute  ,  si  le  pronom 

épousa  ensuite  Tbéinis,  dont  U  eut  ai^ij  yje  ,  qui  précède  les  dix-neuf 

beaucoup  d'cnfàns  :  il  en  eut  aussi  vers  ,  se  rapporte  ou  à  Hésiode ,  ou  à 

beaucoup  de  ses  maîtresses.  Il  eut  Chrysippe.  Je  crois  qu'il  se  rapporte 

d'Eurynome  ,  Gllo  de  l'Océan  ,  les  i  Chrysippe  ,  et  que  ce  grand  pliilo- 

trois  Grdces;  puis  il  s'approclia  de  sophe  ,  après  avoir  allégué  les  veu 

Gérés  ,  qui   lui  enfanta   Prosérmne.  d'BésiodequiconcementMe'tis,  avJft 

Après  cela  il  (ut  amoureux  de  Mné-  cité  ceux  ^un  autre  poète  où  la  con- 

mosyne  ,  et  la  rendit  mère  des  neuf  ception  de  Minerve  était  décrite  na 

.     „         .    „   .  ,  ^  peu  autrement. Sivons  medemandex 

■    ....'";»■'■■"■■  ■"••"■  '■  ""'"'  ""■  hs'rf  <:krj.lpp=  .lUe.u.  le.  Tor. 

(16J  Hciisil, ,  loTliriif. ,  fi.  9^7  «iMf.  d Hésiode,  et  les  autres,  je  vous  re- 

ir\  'Axa'  ÔLtoL  uÀt  Zfùt  ^Aa^ir  iiir  ■>-  pondrai   que  ce  fut  afin  de  montrer 

ri/tii-n  itiùi ,  que  son  sentiment  sur  le  siège   de 

'fie  il^  t!  ^fâre-iutt  9i<i  ii}.aâg>  1-1  xx-  l'dme  raisonnable  n'était  point  coo- 

xiï  Ti.  .  traire  à  la  tradition  de  la  naissance 

Sediitam  tani  jbpitrr  apii  in  tuitm  eondidii  de  Minerve.  11  plaçait  au  cceur  l'âme 

VlKinp'  àiaditartldlaioriBmqutaialtim-        (iS)  Gilmai  ,  Je  KIppoccX.  tl  PlaHmii  Pll- 

W™,Ibid.,H.e99.  rit.,  1679. 
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^Uitoifeduceireaude  Jupiter,  Voilà    maia  ijue  sous  le  régne  de  sou 

une  objection  nae  Chrysîppe  eiami-   seur  d  devait   être    permis  a   une 

na  :  il  se  pre'valut  de  n  circoustaace   femme  de  coucher  avec   ion  beau- 

Ïie  Métis  aval^  par  Jupiter  courut    lils.  Jupiter  ,  dit-elle ,  marié  aTec  sa 
inerve  ,  et  il  soutint  que  cela  mai^   sœur  ,  autorise  tout  : 
quaitquela  raison  était  formée  dans       jï„  ,uio  pnVijçno  ™I<flr  mlcimi /nK-n-ca , 
la  poitrine,  et  que  l'enfantement  de  T.,™wiiu nnimoi nWBim -om nm.. 

Minerye  signifiait  la  parole  ,  c'e5t>-4-      '•"  "^  g'^  •  ""  •""imrnfumr^ 
dire  que  la  raison  sort  de  la  l^te  ,       j,^r,7j7^"uJi''°"iB!i"'^'4aJiûnàut  /u- 
en  tant  que  la  bouche  est  l'organe  par         ^.oni, 

où  les  pensées  conçues  dans  le  cœur  Ei/aiomat/aàiframmarUatiirar, 

se  produisent  au  dehors.  Gîdien  (ag)    p^j^  ^^j^fj^  ,j  j^„,  „„„  f^^,^  tien 
trouve  fort  étrange  que  Chrysippe       ^^^a^^  ^ji,     puisqu'il  est  cerUin 
s'amusâtà  expliquerai  soigneusement    |u„  Saturne  fut  {iiarié  avec  sa  sœur  , 
les  traditions  poétiques  (3o).  Un  ne    ^^^^^  comme  Jupiter  avec  la  "sienne 
sauraittrop  lui  reprocher  un  Umps    On  pourrait  joindre  au  paasaaed'Eu- 
sl  mal  emplojë.  .        ripide  ,   que  Méiiriac  a  cité  ,  cent 

(D)   .^   trsteme  de   la  religion    ^^^^^^^  passages  de  la  m*me  force. 
paiertne  elait  fort pivpre  a  corrompre    p;^^  „^^  3^^  ordinaire  dans  le» 
Ushonneimc^n  (3.);]  "  De  ces  ac-    ^^i^„^  „ogtes  ,  que  de  voir  des  gens 
»  Uon.infiiijesde  Jupiterles.uteurs    w,  pou^  „cu,el- leurs  crimes  ,  sou- 
»  chréfaens  ont  tiré  de  puissans  ar-   f,^^^^^^    „„      .jl.  „.o„t  f^^     ..j^i. 
«  gtunens  ,    pour    convaincre    les    ^^^  ,^  j^^^^  ■■  „^  j^,  jj^^  ,^^ 

..  païens  touchant  la  fausseté  de  leurs    ^^^    ^^^^^^  àfaire  3u  mal  (35).  Mais 
. ..  dieui,  commeon  peutvou'en  plu-  f^^  ^en  dissimuler,  il  faut  dire, 

"  îie"",,^^"".^  de   Lactance  ,  de    K  ,^    j^;^^  ^^       ,.^„,         ,j,^  „,^„' 
»  TertuUien  ,  de  Qément   Aleian-        -J  ^^^^  ^1^{,  1^^^'  ''rincipes.  II 
-  dnn  ,  d'Arnobe  ,   et  de  plu«e"rs    i^^  ,^^;         |^  corruption  des  .Uurs 
«aulres.Carnutrequedesifcombles    ^  ^^  ^^^^^  dans  le  paganisme  ; 
"  =""".  ne  peuvent  compatir  avec    ^^^  ^  ^.  j^^^^^.  ^.^t.coup  dl 

»  la  divimte  ,    es  gentils  pouvaient  ■  „J;„*;^       j^j  ^i,;^;.  p^^mple 

«  prendre   de  là   un  juste  prétexte    ^^  le  un  faux  dieux  ,  et  qui  ont  pW- 
»  pour  «adonner  à  toutes  wrle»  de    j.^^^  j^,  jj^,  ^^  ITionnéte  à  une  si 
»  méchancetés......   ne  croyant  pas   grande  autorité.  Ce  qu'il  y  a  d'étran- 

M  de  fadiir  en.imiUnt  leui^  dieux.    »       ^.^^j  ,^,  chrétiens  ,  dont  le 

>  C  est  aussi  ™  que  Teut  dire  Ion  ,    f   '1^^^  est  si  pur,  ne  cident  presque 
»  dans  Euripide,  en  la  tragédie  por-    /„  ^ig„  ^^^  "^^ti,,  rapport  au 

»  tant  son  nom  :  ..i^.   C'est  nn%bns  oue  '         ' 

e  religl 


rr, 


eligion  répondent 

,     s  de  la  confession  de  foi. 

B  ne  parlerai  que  de  l'aigle 

Miuiifiii',  itjJi*  ttit  MiffiLan  at   quilui  portait  du  nectar. JVneîeiaïae, 

tiîi.  nommée  Môéro ,  auteur  d'un  poème 

•  H  iM/a«£  point  MiïnKi- 1/»  Aonwi*.  W.I-    uuiavaitpourtitTC  : /a  Mémoire  (36), 

.  S' ii^ut  U    diiui     mail  rtiittr  U   "'*  "ï"*  JupitcT ,  â  l'insu  de  tous  les 

'  bu^  "      '  '  ,  dieux,  était  nourri  dans  une  caverne 

■  iiàictax  inM  Iii  farfaiu  Uvr  itrrrai  di   de  l'tle  de  Crète  ,  par  des  colombes 

?■"•"{'')■•  quiluiapportaient  de  l'ambroisie,  et 

.  .  '■  '™'       par  un  aigle  qui  lui  apportait  du  nec- 

M^wriaç  fait  cette  note  sur  nn  pas-   j^^.^  L'ambroisie  venait  de  l'Océan, 

BagedDvidç,  où  Phèdre  (3î)remar-   ^  jg  ,^^t^  était  tiré  d'une  pierre. 

M  rdmi,  Ui'd,,  pif.  i}3.  Jupiter  ayant  détrAaé  Saturne  im- 

(ji)  ;r>  <pi>t.  ti  Hippcirt».  (36]  Aib«. ,  ta.  xr,  pag.  n^. 
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inortaJin  cet  liglc  et  le  tramporta  M.  Charpentier  avait  connu  l'eiprit 

dam  lei  cieui  ;  satirique  de  noi  faiseurs  de  libeuea, 

NJkTAt  f  ■■  TiTiii  juJvitt  tiitTK  *'n  *'  ^  Serait  apparemment  abstenu  de 

iaitaai  comparaison  s.  11  eût  lonç^  à  LuciuD. 

Ta^«»*ï   i>fitn%\iniS,*-\lu'i  lA»-  (*■)  '^  •"■'?«    "   '«"«'■  tomba' 

inwii  """*  ""*  enwurpiirjeneiaii  quids 

n'a  XiiSc  qn  Hésiode  disait  de  la  généalogie  des 

"AS«»«tJi  iiiiin  EM.i  OBf«i«  iv«a/7i-  oieuiti")-  llconiinence  parlflChao»; 

,„„,  c'est  le  premier  être  qoSl  établit  :  il 

ff«ur  »rt  «  »«  «,««  -p«ï.,»-^  Pp»e  ensuite  la  Terre  et  l'Amour  :  il 

haunni,  *  ajoute  que  1  Ërebe  et  la  nuit  forent 

^J™tin.,«rfa(aj«niuIiep™d<nirâ«A»i.  eogendréa   du  Chaos,  etquel'Élher 

(«ïi  taïl'  l'Erebe  et  de  la  Huit  ;  et  que  la  Terre 
(t)  M.  Chaneatitr  ne  rapporte  Mnsnnl  mariage  eomiidraleCialetU 
pai  ÛdèUmentuneçhmepourlaquelU  «er  ,el  puis  que  s'étantmariee  avec 
Ucde  Somire.-]  le  parle  de  M.  Char-  î»,  Cwl  elle  engendra  1  (Wan  ,  Rhea, 
pentier  de  l'académie  française.  11  Themis  ,  Tethy»  Saturne ,  etc.  Ce 
Èroyail  haranguer  le  roi  i  la  tête  de  œanage  e.traordinairement  «cond 
ra«adrimie  après  la  prise  de  Mon  s  ;  napporlail  çuére  de  plaiflr  a  laTei^ 
mail  ce  prince  ne  voulut  point  de  «i  c"  "  Ciel  son  mari ,  eofennait 
harangues  ce  coup-lâ.  Cejfe  de  M.  ««.«a  ses  enfon»  i  meaiu»  qu  ds  aati- 
ChariKDlier  fut  insdrëe  dans  le  Mei-  «lent-  Hje  les  anuna  àla  vengeance, 
cure  Calant,  du  raoU  de  mai  iSgi.  et  t't  "  b»n  que  Saturne  emporU 
On  r  trouve  que  le  roi  £?t  comme  le  «  "■>  ="np  "e  faui  à  son  père  les  par- 
Jupiter  d'Homire  ,  contre  qui  tous  Ues  qu  ou  ne  nomme  pas ,  et  les  jeta 
les  autres  dieui  sont  unis ,  et  qui  ^"sla  mer  (Si)  :  elles  produisirent 
■es  leur  avoir  reprocha  h  vanité  «""e  écume  d'où  naquit  la  déesse  Vé- 
leur  dessein ,  leur  tait  voir  par  nus,  les  fils  de  Saturae  et  de  Rhea 
eipériencequesaforceestinébranla-  *'"^'»'  VesU .  Cares ,  Junon ,  Pluton , 
ble:  et  tandis  qu'ils  tirent  contre  lui,  Heiituna,  Jupiter  to.  Voilà  ce  que 
aies  enlève  tous  avec  fc  dobe  de  la  ]e  lire  dn  poème  dBésiode.  U  y  avait 
lerreetdelamer.Neluiendéplaiae,  d'antres  généalogutes  (  H  )  qui  di- 
Jupitcr.dans  Homèro  (38) ,  ne  met  saicnl  que  1  Etber  et  le  Jour,  OBians 
pointcelaeneipérianceiilnefaitque  o«  '  Ër«>«  etdeUNuit,  «aientle 
Ten  vanter;  U  nefaitque  menacer.  P^'e  et  la  mère  du  Çiel,  et  avaient 
Les  autres  dieui  n'Étaient  point  go ""■  frères  et  sœurs  lAmourU 
pcrsuadésqu'ils'cnvantâtiuatement.  Fraude,  la  Crainte ,  le  Travad ,1'En- 
hise  contentaient  de  croire  que  dans  "^  >  "  Destin,  la  Vieillesse,  la  Mort, 
corabaU  d'un  à  un  U  se  trouve-  If  T^èbres ,  la  Mjsère,  |es  Songes 


r 


:.  Sa  menace  pa- 


cte.   ITous  avons  vu  ci-dessus  { 


rut  ridicule  i  Bar»,  qui  se  souve-  comment  Carnéade  se  servait  de_ 

■nait  qu'il  n'y  avait  pas  long-teinps  généalogie    pour    réfuter    la    théo- 

que   Keptune,  Jqnon  et   Minerve,  logie  des  stoic.ens.  Contentons-nous 

ayant  entrepris  de  se  ^isir  de  Jupi-  de  dire  ici ,  que  selon  cet  arbre  gé- 

ter ,  et  de  le  lier ,  le  remplirent  de  néalogique  il  y  avait  nécessairement 

frayeur  ,  et  l'eussent  )x4   effective-  quelque  Dieu   dont   le  père  notait 

_JLi.    ^:  T^i.! _i :t ^:*:2  J^  noint  Dier»  :  car  si   dune  nart.  Ion 


pT^irfbk.  Atôn  Abu  la  TBTd»  tfin«  u  lin       /j„)  Haïod.    M  Di 
psi  Vv»  <•  Fut:  itrTJ.  ('Ili.a.,flu        H'J""'!*^"" 


(3a)  TMJt  Liei»,  fn  Dmas  tUlotn  ,  p.     Hl,  t'P-  3.yil. 
)t,i74,  KM./.ro/HlltiDirc,  UUd.,U.       (44)  Ciutieti  (il)  da  ronùlt  CuaUu . 
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rautrequateChao*,  anUrieur  à  tous  posent  l'iu^mn.  11  donout  i  ce 
ces  êtres  dmm fat  dieu  :  etplircoii'  principe  un  mouvement  perpétuel, 
téquent  l'on  ^tait  forcé  de  dire  que  et  de  U  l'on  peut  conclure  qu'il  la 
les  dieui  aTÛent  ^te  faits  d'une  ma-  prenait  pour  une  cause  immanente , 
tiére  qui  n'était  point  dieu,  et  sans  ijui  produisait  en  elle-même  une 
une  cause  efficiente  qui  eût  II  nature  inlinité  d'efTels  sans  fin  et  sans  cesse; 
de  dieu.  Cest  assurément  une  pen-  et  il  comptait  entre  ces  effets ,  non- 
iée  qui  choque  les  ncticns  tes  plus  seulement  les  astres  et  les  météores, 
solides,  et  les  plus  Mdentes  de  la  lesplantes  ,  lespierres  et  les  métaux, 
lumière  naturelle;  mais  néanmoins  mais  aussi  les  dieui  et  les  bommes. 
il  j  a  eu  de  grands  philosopbea  qui  Un  tel  dogme  était  au  fond  le  spino- 
ont  supposé  la  génération  des  dîeui,  sisme;  car  suivant  cela  ,  le  dieu,  ou 
et  qui  leur  ont  donné  pour  cause  un  l'être  éternel  et  nécessaire  d'Anaïi- 
itre  qui  n'était  point  dieu.  Anaii-  mènes  ,  était  la  aubstance  uniqua 
menei  omnes  rerum  causas  infinito  dont  le  ciel  et  la  terre  ,  les  animaux , 
aëri  dédit ,  nec  Deos  negavit  sut  ta-  etc.  n'étaient  que  des  modifications. 
ciùtinontamenabifiia  aërem  fac-  Thaïes  peut-fitre  avait  eu  un  sembla- 
tum ,  aed  ifsos  ex  ie>i  obtos  cmdi-  litasentiment ,  lui  qui  avait  enseigné 
dit  (Sfi).  Par  ces  paroles  de  saint  Au-    que  l'eau  était  le  princ^w  de  toutes 

Siistin  on  peut  mieux  entendre  le  choses  (47).  Il  l'avait  peut-être  nom- 
ogme  d'Anaiimènes ,  que  par  celles-  mée  dieu  à  cet  égard'là  ;  c'était  le 
ci  de  Cicéton  -.  Anaximents  aéra  dieu  dont  il  prétendait  parler  lors- 
Deum  itatuit ,  eumque  gigrà  ,  ase-  qu'il  disait  que  Dieu  n'ajant  pas  ét^ 
que  immeasum  et  infiràtum.et  sem-  produit  était  le  plus  vieux  Se  toui 
perinmota(^^6).  Un'j  a  nulle  appa-  tes  êtres  (jS).  11  ajcutait  que  le  mon- 
rence  que  Cicérou  ait  bien  rapporté  de  étant  1  ouvrage  de  Dieu  ,  était  le 
le  sentiment  de  ce  philosophe  i  car  ,    plus  beau  de  tous  les  êtres  (49).  Spi- 

Ciisque  Anaiim^nea  donnait  à  l'air  noaa  ea  avonerait  tout  autant  :  il  ns 
nature  de  principe  de  toutes  cho-  nie  point  que  Dieu  ne  soit  la  cause- 
Ees,  l'immensité  et  Vinfiaité,  il  faut  de  toutes  choses  ,  c'est-à-dire  la  eau- 
croirequ'illesupposait  étemeletim-  se  immanente  qui  se  modifie  en.nno 
produit ,  et  (jue  s'il  l'appelait  dieu  ingnité  de  manières  ,  d'où  résulta 
sous  cette  notion  ,  il  ne  croyait  point  tout  ce  qu'on  appelle  monde  ,  et  tout 
la  génération  de  dieu  â  cet  égard-U.  l'univers  en  général.  Si  TbaUs  disait 
Lors  donc  qu'il  disait  que  l'air  infini  aussi  que  le  mondaest  animé  et  plein 
avait  été  la  cause  de  tous  les  êtres ,  et  d'esprits  (5o) ,  cela  signifiait  peut-être 
que  les  dieux  m,êmes  «u  avaient  été  que  l'eau,le  principe  detoutescboaes, 
produits,  il  ne  lui  attribuait  point  le  dieu  improduit ,  s'était  tellement 
le  nom  et  k  nature  de  dieu,  au  ma-  modifiée  ,  qu'elle  avait  formé-  una 
nie  sens  qu'il  l'attribuait  aux  dieux  Ime  répandue  dans  tous  les  corps , 
qui  devaient  à  l'air  leur  origine  et  ctdea  esprits  particuliers  semblable» 
leur  existence.  Voici  peut-être  s^  aux  dieux  que  l'on  adorait  dans  le 
pensée.  11  voulait  bien,  pour  éviter  paganisme.  Ceci  aideraltàoompren- 
toute  dispute  de  mots,  appeler  dieu  dre  ce  que  l'on  a  vu  ailleurs  (Si) , 
l'air  immense  et  in£ni ,  qu'il  regar-  et  qui  est  sans,  doute  bieB.sarprenant; 
dait   comme   le  principe   de   toutes 

choses  ;  maïs  il  ne  prétendait  pas  (^  j  is,.  fj,,. .  lit.  i,  ™. .,. 
que  Saturne  ,  lihéa  ,  Jiipiter ,  Junon,  ,„.  n,„aiTaTi>»  t«  !t™i,  84c-  «>!.- 
Neptune ,  Minerve  et  les  autrei  dieux  „^„  f  Ki*W",  »i»-^=t .  )r«'.j«4  ^.i, 
que  1  on  adorait  dans  le  pa^aoïsme  ,  j,^;  VMi-i,,,™™  ,,„«  obmiw.  aum  mu 
fussent  cetair-U,  ou  l'eussent  pro-  d,^  ,"î^23ÏL»  «im.  Pi.(tA.fni~iiB ,  m»™ Jii.i 
duitj  UprétendaiLau  contraire  ((ue  à  Dt'a  inimfiaur  «i.  Dioi.  LiUrl.,  t*.  /-, 
cetairétait  leur.principe,nonmoins  nu»>- 3S. 
que  celui  des  autres  êtres  qui  com-       f^  fytla  liuuion  pnfWi.nu. 

Mï)  Aiig.il.  ,  da  CWUW  Dgi ,  (*-  rttl ,  «"Wif".  Jn^m^u-i  «-ndum  ac  rf-^omi—  pU- 

m.  il ,  i^.m.  -,,1.  r«rt,  ,  um.  y.   pnt.  nuM.  D«>|.  L.ën.,  ii*. /.  «m.  m.  /-or"         * 

m ,  U  «'u^n  (15)  d.  rdnicll  Dto»Ui  7t-  Am»u,  d.  «niol ,  ta.  I.  cap.  K 

-■'-■-  ■  —   Ufa^k 
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c'est  que  Tluiléi  et  les  autrei  physi-  Que  fait  cela  ?  répondrai-je  :  on  a 
ciens  qui  oat  précède  Anaiagoras  ,  peut  seulencut  conclure  qu'il  doii- 
oQt  eiipliqué  la  çënérution  du  - '"     -       -   - r-_.  -....  ; 


ans  V  faire  lutcrTenir  la  direc-    quelqucs-unsdea  t:tresquel' 

da  riotelligeiicB  divine.  Thaïes    eogeudre's,  et  aue  l'ou  nom 

l'avaient  carde  de    pïter,  Jiinon,  Venus,  Septui 


JligeucB  divine.  Thaïes  eogeudre's,  et  aue  l'au  nammoil Ju- 

'  ■  carde  de  pïter,  Jiinon,  Vi'  ■■     ■         -•- 

lent  l'un  Hotei  qu'Homère 

,  ^tait  le  peusement  le  poi 


l'y  «mplojer  ,  a'iU  supposaient  l'un    Notei  qu'Homère,  qui  décrit  âpan- 
que  l'eau  ,  l'^autrc  que  l'air ,  était  le    peusement  le  pouvoir  des  dieui,  b 
principe  de  toutes  cLoses ,  principe    fait  tous  natliy  de  l'Océan  : 
éternel,  et  improduit  ;  car  quoique       'n       ''         ©  "       i       i  naJimw 
pour  éviter  les  logomacliies,  ilsnoni'  T-âa  "  ^'      ""'  '*'"''         ^^ 

massent  dieu  ce  principe  universel       n         "''    j_,  -         -aùi  T' 

et  incrée',  ils  ne  pouvaient  pas   le  ""î]Çi"  y. '""'"'"  """' 

considérer  comme  une  cause  latelli-   .  ,  ,  ,-   ■  i 

genU  antérieurement  aui  être*  pai-  L"  gffde  et  la  prodigieuse  al»o^ 
ticuliers  qu'il  formait,  puisqu'il  les  ''rté  de  ces  hypothèses  est  de  cûn 
produUait  en  lui-même ,  et  de  lui-  '1';^  les  dieui  ornes  d'une  grairft 
même  ,  comme  une  cause  immanen-  sÇience,  aient  été  formés  d  irn  pn»; 
te,  etnon  pas  comme  une  cause  eitd-  cipe  qui  ne  connaît  nen  ;  car  mH 
Heure  et  distincte  de  la  matière.  Mais  ÇfiaM  "'  l'Air,  ni  la  Mer,  ne  im 
parce  que  Auaiagorafi  £ut  le  premier  «<»  êtres  pensans.  Commenl  Uoac 
(5a}  qui  reconnut  un  esprit  dbtinct  peuvent-iIe  avoir  ete  la  cause  Isbk 
de  la  matière  du  monde .  un  esprit  de  ces  natures  divines  ,  gui ,  da""  » 
pur,  et  non  mêlé  avec  les  corps,  il  système  des  poètes  et  des  pluî^" 
âut  raisonner  autrement  que^i'a-  c.ens  physiciens  savaient  tap  i 
vaieotfait  les  physiciens  ses  prédé-  choses?  Mais  quekiue  Cuisses  et  u- 
cesseurs  :  ii  put  dire  ,  en  raisonnant  sensées  que  puissent  être  ces  njp 
conséquemment ,  que  le  monde avaU  '1»^?  ,  P  ne  m'étonne  pl"*.  «"""T 
été  formé  selon  la  direction  d'un  es-  je.  faisais  ,  qu'elles  aient  pu  être  f 
prit  qui  démêlait  et  qui  arrangeait  n"»es  par  des  philosophes.  La  ■?!"- 
les  parties  de  la  matière.  Son  hypo-  PW-t  d'cn're  eui  supposaient  m 
thèse  admettait  uns  intelligoncB  an-  l'âme  de  Ihommcest  corporeUclw.- 
térieure  a  la  formation  du  monde  ;  H'  crçyaienl  donc  qu'elle  se  fonmi' 
les  autres  hypothèses  ne  faisaient  des  parties  les  plussubtiles  du  sint 
précéder  le  monde  quo  parle  chaos,  oude  lasemence.  Or,  dèsquoni™ 
ou  que  par  l'eau,  ou  que  par  l'air,  ""  pas>  o"  '»  t»*"  l""»  en  peooe 
etc.,  et  ainsi  elles  devaient -donner  temps.  Metteï  à  part  reipérieii«> 
un  commencement  aui  natures  in-  consultez  seulement  les  idées  de  u 
(ellisenles,  non  moins  qu'aux  créa-  théorie,  d  ne  parait  pas  plus"" 
turea  les  plus  gnissièrea.  Tout  était  q"  ""e  maUère  reçue  dans  I  u«™ 
sorti  du  premier  principe  par  voie  '*  convertisse  en  .  un  e^ff'^".  , 
de  génération,  ou  de  production.  t°rce  de  manger  et  de  boire  deviez 
Jupiterleplusgranddesdieui.Sa-  "«»  homme  d'un  grand  cspf'.t'" 
tume  spn  père ,  le  Ciel  son  grand-  P"^"  ê,isé  qu'un  enfant  naisse  (Un 
père,  l'Ethar  s(m  hisaicul,  et  tout  ce  arbre.  Des  la  un  païen  trouve  p« 
5u'il  vous  plaira  de  nommer  en  mon-  "Me  qu'au  commencement  les  Joib- 
tant  plus  haut,  éUit  un  être  particu-  mes  soient  nés  ,  ou  du  hmoo  de  w 
lier  qui  devait  son  origine,  sa  nais-  terre,  ou  de  quelque  liqueor  lomw^ 
sance  ,  sou  eiistencc  à  la  matière  a!"  ciel  (56).  Des  que  cela  seniDK 
étemellBelincréée, principe  detou-  possiUe  ,  on  passe  aisoraent  a  eroin. 
tes  choses,  chaos  selon  Hésiode,  eau  >^^  1"e  les  poètes  débitaient  de  w 
selon  Thaïes  ,  air  selon  Anaiiraènes.    j.^    ,  j  j^    ^^  lU" 

Mais ,  dira-t-on ,  Thaïes  n'avouait-il    ^f w  1  nT°t  "«îiuJ  «uX»  ,  'in)»".  **■ 
pas  que  les   dieux   connaissent  jua-    Lti^n. ,  Ui.  I,  auni.  Vi.  > 

qu'aux  pensée»   des  hommes  (53)?       (ii)  H.=«r..  lua..  tti.  Afr.«.  w.. 

mifaTiç  a.ttKat.    Au>  toi*  inciMUfiime    (Bj  de  Canicit  \^cmUi<u  ,  pbilsiipbi' 


r.=.t.:sS:,G00gIc 
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naissance  de  Vëaus(57).  Oane  trouTe  faire  croire  qu'il  y  a  âea  dieux  qui 

plus  étrange  que  par  ta  fermentation  il^abord  soat  ncs  de  furmeutalàoii ,  et 

a  ut  débrouilla  le  cbaos,  ou  quifarma  qui  se  sout  multii^iés  dans  la  suite 

■vers   degrés  de  raréfaction  et  de  par  le  mariage,  ie  ne  ynii  Unir  sans 

condensation  dans  l'étendue  infinie,  observer  une  chose  qui  me  jette  dans 

les  étoiles  aient  commencé  d'ciistc^  l'étonnenteat.  Rien  ne  me  parait  fun-  - 

au  firmament,  et  les  dieui  au  ciel,  dé  sur  des  Idées  plus  claires  et  plus 

comme   les  plantes  et  les  animaux  distinctes  que  l'iinmatérialité  de  tout 

sur  le  gtobe  de  la  terre.  L'opinion  ce  qui  pense,  et   néanmoins  il  y  a 

commune  des  païens  sur  la  nature  des  philosophes  danslechristianisme, 

■■'    '  e  mettait  qu'une  diflerenco  qui  soutiennent  que  l'étendut'"  ■ 


du  plus  au  moins  entre  les  dieux  et  pable  de  penser  (5g)j  et  ce  sont  des 
las  bommea.  Or,  en  conséquence  de  pbilosopbes  d'un  trés-graud  esprit, 
cela,  rien  n'empêchait  que  l'on  ne   et  d'une  méditation  très  -  profonde. 


s'imaginât  que  les  parties  de  la  ma-  Peut-on  se  lier  â  la  clarté  des  idées 

tiore,  qui  sétaient  le  plus  finement  après  cela  ?  Mais  d'ailleurs  cesphilo- 

Eubtilisécs  ,   avaient    composé    des  sophes  ne  voient-ils  pas  que  sur   un 

dieux  ,   puisque    celles  qui  étaient  tel  fondement ,  les  anciens   païens 

demeurées  massives  et  crasses  , et  qui  ont  pu  s'égarer  jusques  à  dire,  que 

comme  la  lie  et  le  sédiment  du  tout  toutes  lès  substances  intelligentes  ont 

avaient  Composé  la  terre  ,  ne  lais-  commencé  ,  et  qu'éternellement   il 

saiunt  pas  de  se  convertir  en  hom-  n'y  avait  que  de  la  matière  ?  C'était 

mes.   Rotez   qu'on   s'imaginait   que  l'opinion  du  philosophe  Anaiimèncs, 

pour  animer  ces  parties  crasses  et  comme  on  la   vu   ci-dessus.  C'était 

terrestres,  il  suffisait  qu'il  tombât  du  aussi  ladoctrined'Anaximander,  son 

ciel  quelques  parties   spiritueuses  j  maître  (60).  On  ne  prévient  pas  l'in- 

et  delà  vient  que  Lucr^e  recoanatt  convénient  par  ce  correctif  j  c  est' que 

que  les  corps  vivans  ont  une  origine  la  matière  ne  devient  pensante  que 

céleste.  par  un  don  tout  particulier  de  Dieu. 

DtniiliàcaltUiiuiBia  omntt  lêoUnt  vrùifdii  Cela  n'empêcherait  point  qu'il  no  fût 

Otanibiu  iiU  idtm  i«ufr  ail ,  uiuJJ  alina  It-  Vrai  que  de  Ea  nature  elle  est  suscep- 

ir      ^"""If.—  —-U  dun  u  tible  de  la   pensée,  et  que  pour  la 

J^gIw*»*ï(«IîSâ.ft»«.,  nrt™ii™-'ï!i  Tendre    actuellement   pensante,   U 

EigiaujkitnuinunifiipàriiomniaiiicUfr'  suffît  de  l'agiter,    OU  de  l'arranger 

rvBM,  d'une  certaine  façon,  d'oui)  s'ensuit 

f^ZT     '  ''         *""""  "'■'"""  3''''"(e  matièr«  étemelle  sans  aucune 

El  JiiiZu  -iucuni  rTum ,  proiiinqua  pn>pa-  intelligence  ,  mais  non  pas  sonsmou- 

t""'-  vement,  eût  pu  produire  desdieuxet 

QKapn^,r^iu.  Miimun  iKmn  ad,f-  j^j  hommeSj  Comme  les  poêles,  et 

„,         ,                         ,.,  quelques  phàosophes  du  paganisme 

Recueillons  de  tout  ceci  qn'd  n'y  l'ont  débité  îSleiflenl. 

anendeplus  dangereni,  m  de  plus         m  Pausaniaa avit que 

rontflgieui    que    détablir    quelque  l'épilkite  Aehoadait  com-enir......... 

faux  prmcipe.  Cest  un  mauvais  le-  au  plat  grand  cUs  dieux.  ]   Cette 

ïain ,  qui  lors  même  qu  il  est  petit  ^eatée  de  Fausaniai  m'a  paru  trèi- 

peut  gâter  toute  la  pâte.  Une  absur-  tonne ,  et  j'ai  cru  que  je  ferais  bien 

dite  une  fois  posée  ep   am^ne  plu-  de  rapporter  ce  passue.  *£t-i  ti  lît 

sicursautres.Érrezseulementaur  la  ij,;  ;,   ,if^f2,-AyM  9«ï  7«i(.  .i' 

nature  de  1  âm#  humaine  ;  imaginez-  js  ^jaSà.  t!  S.gi  /sTÎf  k  iln,  «.fl^fm.e, 

vous   faussement    qu  elle   n  est   pas  z.ij  /,  î„„(  fl».  ic»,  «oui,»!  i, 

nnc  subslancedistinctede  retendue  j  „{  ^^  j.ij.»  tJ>  îsn'jUis»!»  thut"!  Aiic 

celte  fausseté  sera  capable  de  voua  Tiic/ia/f owo ' ilioo.  jldejai  vite  lœfaia 

fS'})  yt^^  ,  tùm.  Vy  pag-  Sia,  la  remanfue  fÇq)  f^rfft    tom    V   pag    Su    la  rfaaraua 

(Ci  ^i  VarAU  DioaiKi  dApoUonl..  «V"^,  tanUi  DitLul<j«»  ,' Jweipr.  J'AtUloH. 

(S9)  Luor.l. ,  f^II,  ".  9B0.  Joign..  à  eda  (60)  ^MiimaiJtr  injiailaun.  namrm  ditil 
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hom  Dei  ode*  en.  Quàd  li  dii  horai-  enfin  on  trouva  bon  de  Bier  II  mt 

>ubus  bonorun,  «utoni  lunt,  deorum  à  l'espèce ,  «ut  â  cause  de  U  mùiiu 

vert  .upremu,  ^t  Jupittr,  recté  qui-  à  mJori  ,  ou  à  nobUiori  paru  .™- 

Htm  hoc  /ocw  maxime  propnum  co-  tur  denomimtio  ,  soit  poor  d'aulro 

çnomen   e«e  conncere   pos,is  (G,  ).  raisons.  Les   Français  ont  dit  djni 

■Voyei  dan.  l'article  de  Pi„cLis  (6»)  l'un  de  leurs  oprfras  : 
plusieurs  rBouetls  touchant  l'idde  que 

les  païens  se  formaient  de  la  bontd  i"*"?  """^'."'^  ^f  ■ 

de  Jupiter  et  des  autnes  dieui.  lî^.il^T^J^Jm-'^ 

(I)  La  bonté  de  Jupiter  était  nur-  MaU  c-ta  ftar  Oamut  ù  pmii. 

''ond^^^^U'"^?''  "T'-Uy  '«  "«  «»  »'il»  «raient  ,u  cette idfc 

4fc/ourfroran(.]  Ces  deux  sortes ^'ë-    '  "^î'^?,™-     ,       ,.         ,.,,., 
piA*tesoitétëW™uCVarLucien      ^  ?'  On  prétendit  au'U  lui  dm>- 

iinr.t-t'j^4;i.^.rrr*:::;  HuV.vaitgu*redeteiupl«,deJ»pte 
Mç«^i^™,  .ii  i^vÀ«r,  .™V,«  **"!  ^","?^î  s.  renommes  que  eel" 
àZt  «  if^m'trrv^inai  i  ~  7i  1"°°  11"  lit  bâtirsur  le  montLjcte, 
Juniitr^Ln,  !.«.  ■.  I-  *""?":  .'-'  dans  l'Arcadie.  La  tradition  du  p»p 
*£ï«.,  fijJZÏ,  '  •-^'•^,:  porl.il  (68)  q.'a  .„«  M  .mA 
,.       '  ,■!     *  ""'"^  ,  jummenh  œtte  montaene  nar  trois  QTmpfcOi 

ailier  et  domeslique  ■  et  onis  cW^   ^      '  ™  ""  înaoïuait  point  de  &w 

.erre  ,  ele.    V«.,   l,„„erez    du,    „„'£.,!,,  j/fi  '^  lî  ..^ 

Pansi»::»  .n  .v.._).  !■     _     _   H  j        ""^  branche  de  ctieae  sur  la  8Uf«f 

L1^!.S?^(i5l  ^  J?'S  •,'  Mt  1.,  prière,  el  le,  «eSli.»  J" 
Cïïf     iiS™»!,'^      5.  t    e=»«c<,4in.ni.de».na.il(69)il 

-»«    -»  ..,.  1.    Lji  -1,       ,,    .     '      bojnines  elles  bétes  aai  j  entr»i=w 

&^i5i™Ll  i.     i  "■  ",."1^'"  •"  «■""■»'  poi-i  l'ombï..  n  a» 

Sr3.7SS.i:?^    •        °°l"    ''«"■'1"  »  t.at„,,r.e.ne.d'?»|- 

s%°i4::i%;™!£'r--":f=':-„-,^^f^^^ 

w3éj;S.ÎT'''"t"  ''S'VÎ"    "'"  "•"  '«   met,morpho*,," 

E»2,lî2lSr,ïiï  '".  S°  piler  ne  le,  .41  tire,  de  là  p«l  !" 
d.  ....»:..>  ^™ '?'*"oi","™  placer  entre  le,  astres. /il  ni"'' "* 
d.   pumr   et   de  toudrojer  ;    mau    !;„.„,„^  ,  j,^,  ,„,,„  ^,  ,» 

(GilP.MM,,I».r7J/,cflp.XXX^/,pnt,     insm  in    uriie  jpecieln  col'*'"'"  ' 

(61)  Ladu. ,  »  TiiniM ,  iniUa  ,  pig.  ij,     tui  est  lit  Joi'U  Lycat  tumplat»    ^ 
^•"■1.  ti  qui  aceeaiisiel ,   nww  pani"^ 

(66)  Idrm ,  (,-(.  c,  „p.  XIV,  ^/g.  4.1.  eorum  miientu ,  enptoi  iater  'V" 

(S;)  Iniiadé,,  Ziît  JWTa.fim,  „v,  J™]. 

Jtt  (tl(ur.R>r    Cj,  Ptattrqj,,    ,■„  Dî"»'-".  (6»1  PiB...  ,  ti.   VIII,  «.^  1^'"'^ 

lu  AtU«„u  demiinnl  il  Démiuim  t/piMu  p«i.  éjB.                            '  ^^ 
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collocavH  (,■}!)).  Lea  parole*  de  •aint  «•wiwnAir.mwiMi.^.flMm.AiiMM- 
AuguBtin.que  je  Taia  copier,  ooui  /,„  p^.  ™™«-.  jW«  «««*, .  ,»;*» 
«•prennent  ce  qui  concerne  le  sacn-  larmn 

fice  d'enfans,   IVominatim  expretàt      *^"™  »«(7S). 

(VarTo)  </uenilamI>eniienelum,qaiim    Un  scoliatte  d'HëûoiJe  prétend  qne 

Ktdsset  de  sacrifido,  quod  jirca-  Hnénosyne  était  lîlle  de  Jupiter  : 
immolato  puent  Deo  suo  lycoa  mais  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  fauten- 
Jaceresolervnttinlupum  fuisse  muta-  tendre  les  paroles  de  ce  poëte  ;  il  ne 
tum,  etanno  decimo  in  figunuapro-  faut  pas  y  tronTer  que  les  musesdoi- 
piiant  restilutuni,  adpupUaluniieie  Tent  teur  naissance  à  un  incests  si 
exercuisse,  et  Otjrmpiaco  uiciae  ceF-  odicui.  Le  même  scoliaate  se  propose 
tajnine  (^i).  Étrange  vertu  de  ce  aa-  un  doute  :  comment,  dit-il,  sepeut- 
crifîcel  il  métamorphosait  en  loup  il  faire  qu'Hercule  dans  une  nuit  ait 
ceux  qui  en  gofttaient.  Porphjre  (73)  engendre  cinquante  et  un  fila  ,  et  que 
remarque  que  la  coutume  d'immoler  Jupiter  ait  eu  besoin  de  neuf  joirs 
des  hommes  dans  l'Arcadie,  pendant  pour  engendrer  tea  neuf  Huses?!! 
la  fête  des  Lupercales  ,  subsistait  en-  répond  que  Jupiter  n'ignorant  yu 
core.  ITotons  en  passant  que  Saturne  que  l'amour  et  la  volupté  des  Hunw 
n'était  pas  la  seule  divinité  qui  se  sont  des  choses  qui  parviennent  lai- 
pl&tàdêa victimes humainea(j3).  Ju-  tement  i  leur  perfection ,  ae  voulut 
pîter,  son  Sis,  no  voulut  pas  dégénérer  servir  du  nombre  parfait.  Sicoaco- 
en  cela.  liaate  ne  mérite  pas  des  éloges  pour 

(L)  Jupiterdonna  neuf  nuits  a  la  ^  solidité  de  ses  penaées  ,  il  faut  tu 
prodaciion  des  Muses.]  Knémosyne  ,  moins  le  louer  d'avoir  été  court  sir 
aœurde  Saturne,  ayant  couché  neuf  un  sujet  qui  eût  pu  fournir  une  mid- 
nuits  de  auite  avec  Jupiter,  soo  neu-  l^tude  innombrable  d'observatioBa 
veu  ,  accoucha  des  neuf  Husea  aur  le  *'  ^^  conseils  de  morale  i  un  biseir 
mont  de  Piére  (74).  ^  allégories. 

(H]  Arnobe. se  prévalut  de  ce 

T=i[  1.  n.«fiï  ^»if>j -riu  itAtti  fu-    qte  les  corps  des  nuirteUes «■«■»- 

yvva,  parmi h  Vegard  de  Jupiter,  eu- 

tAniarin "'''  "''*"  ^'  charmes  pour  lui  inipt- 

nr  une paision impudique,']  Onpo«r- 

'hnUyitùjirrMifUtyn/uit^t    raitMut-étre ,  dit-il ,  supporter  ses 

Ziit,  adultères,  sil  sunissait  avec  deapar- 

MiïTpintVà8inin»i,iifiiAf>(itti»«-    Sonnes  de  sa  condition,  avecdesdéss- 

tàfai'iai-  sesi  mais  qu'a-t-il  pu  trouver ditne  do 

-Aax'    ÏTt  JW  f  iiiBurJt  ï«,  tria  f    luidanslescorpahumainaPHedevait- 

ÏTjBîTo.  Sfoi  '  '^  paaatoir  de  l'horreur  pour  ces  ob- 

Uiisr  <f4iiii'r»>  t-rifi  t' Ifiata.  tow"   J*''  1"'  ne  sont  point  eacEés  àsesyeni 

ÎMXJrta ,  perKina  ?  La  vue  ne  devait-eUe  pas 

'H  r  ÏTi«'  iM j«  «v«c  ¥*'<»?"«.  ?"'    1'™^"!'=  .™  ™  *f  "n*™»  dégoût  «us 

jl^  la  seule  imagination  peut  produire 

Mf^UTSi ^"'»  t™'  le*  autres  (76)  ?  £t  toUrari 

Oma,  ia  PierU Starmo  p.fmi pabi mixu,  fo^it"" P^oittractatio  hacposset,  si 

matmeij'Ke. fl"™    'altem   personis    conjungeretit 

''"■"■  ..................      comparihus  j  et  ailulter  a    vobis   im- 

S^rZr^^.^^it^'^Zj'ittZ    nwrtaiïun.coniWuerBturrfearun..  tit 

tomtmdtiu.  '  '  humanis    fera    corporibus    quidnam 

Std  àm  ja~  wtwi  txaou ,  tinummlvia    quaso  inerat  pulchriludims ,  quitl  do- 

rcmtuntunfora  eorîs ,   quod  irritare ,  quod  fieelem 

oculos  posset  in  se  Jovis  ?  Cutes ,  fû- 

JlÊ."lf"'-'"¥""f^"'"'J'-"'.F't-    eera,  pituUa  ,  atque  omnis  Ula  pro- 

"(S=~'s,:c:ïï:-,„,,.  fsir""""™  'liT'"-* 

cap.  Xyil,  pag.  m.  Ma.  conifituta  ;  quam  non  modo  Ltnceut 

'  (71)  Pnfphrr.',  là.  r  de  KM  «dnHUiiliul.  itle  penetrabili  ade  posiit  horrescere, 
(jl)^«i«P«at>dLTaHn>uil(>Csmtia,    "«Itaneliam  quiyii  aller  soU  vel  cogi- 

Tn»  ■  .      r.  (■,s)idim,iHJ.,...a. 

(7O  H^od.,  M  eiOJM.,  „,  l3i.  (,&■)  â,nol>,.  M,  ir.pag.  IL  141. 
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tatione  fitaref-j-j).  Oegrtgia  menxJ  antùi  :  ex  te  ertim  nalos   coinease 

ciilpa  !  à  digna  et  prctioia  dulcedo  ;  Jùigitur  sotitut ,  quia  coasuniit  a.-tas 

propUr  quaia  Jifpiter  raazimuj  cjrg-  lemporum  ipatia,   annisquc  jirœleri- 

nus  fient,  et  taarut,  et  candidortim  tu  intalurabililer  explelur.  yinctas 

precreator  ovorum  !  Cett»  objection  ett   autem  a  Jova ,   ne    immoderalos 

d'Araobe  n'ert   pas   raaiwaisé  ,   et  a  cuniu   haheret ,   afjue  u(  eum  sEc/e- 

centlnillefoispIuBdefornequeai  l'on  rum  fiaculii   ai%arc(  (80).  U  n'en 

CCùaurait  nn  srand  roi  de  ae  dëbau-  faut  paa  davantace  pour  bien  connat- 

cher  non -seulement  arec  des  pria-  tre  U  ridicule  do  ces  eiplicatioas. 

ceMes,  mais  aussi  avec  desfemmes  de  On  ne  «aurait  les  lire  sans  aïoir  pi- 

laliedu peupla. Ranyorionaicicfcque  tio  de  ces  pbiloBaphes  qui  ont  si  mal 

lunou  disait:  à  Th^lis,  en  lui  marquant  employé  leur  temps  ;  et  si  Ton  dé- 

laraisonderamitiëqu'elleluiportait,  plore  d'un  côte  les  mauvaises  suiles 

des  fictions  des  poètes  ,  et  la  licence 

OÛTUiT  oM  inui  iiliî  Afit  'iifiitm  effrénée  avec   laquelle   ils   se   sont 

Ai^ovOiu  (  xtiiif  yiif  ati  tkA    ifya  joués  d'une  matière  qui  méritait  tant , 

fAifut.li     ^         ^  _      .   ,  dfi  respect;  on  se  diverlil,  de  Tautre, 

"Hi  *-(li  •iSmirra.ii  ii  BjtTKm  îniiit).  des   agremen»  de   leurs  inventions  , 

Ffiv>iA«  Txhl  nolnùii Viini  fuvifiim  op-  pendant  qu'on  les  considère  colnrac 

ianiiiti.*J.  .._  -_  j  j'gjpjit.  Maia  quand  on  voit 

''.ilosoplies  qui ,  avec  tout  leur 

c,  cberchent  des  mystères  dans 

.».  n  •  I  <  ces  folies ,  on  ne  peut  plus  supporter 

par  des  allegones,  ou  par  des  dogmes 

de  physique  ;  mai»  ce  fut  un  trayait  IW'  •"  ^iffi'^l"  l-l»"  ™*" . 

aussi  ndicule  que  celui  des  poètes. j  ••—•m  ...>  —.-i  .m.^-.-«.  i,-.j. 

Mous  avons  tu  ci-dessus  (7g)  corn-  Le  pins  grand  mal  est  qu'en  voulant 

ment  Gcéron  se  moquait  du  pbîloso-  se  garantir  d'une  inipiijte' ,  ils  sont 

^e  Cbr^sippe,  qui  avait  pris  bien  tombes  dans  nne  antre;  car  en  reje- 

de  la  peine  a  concilier  les  fables  des  tant  les  dieux  des  poètes ,  dieux  ani- 

anciens  poètes  avec  la  tbéoloj>ic  dea  mes  etvivans,  ilsont  substitué  d'au- 

sloïciens.  Voici  un  passage  qui  nous  très  dieux  qui  n'avaient  ni  vie  ni 

donnera  un  échantillon  de  ce  travail:  connaissance.  Voyons  le  reproche  que 

Sic  locus  à  Zenone  tractatus,  post  a  leur  en  faitCicëron.  /fie  if/ein  (  Zeno) 

Cieqtithe,  et  Ckrj'sippo  pluribus  i-er-  alio  loeo  œthera  deum  diàl  esse  ,  si 

bis   explicatus  est.  JVam   vetas  hcea  inlellisipoleitmhil  sentiemdeus,qui 

opinio   Gncciam  opptevit ,   eisectum  nuaquam  nabis  occurrit  neqae  in  pre- 

Cctlum  hjilio  Saturno  ;  l'inctum  aU'  cibus,  nequein  optatis,  neque  in  votis. 

tem  Saturnum  ipsum  h  filio  Joi^,  Aliis  autem  libns  ralionem  quandant 

Pkysica  ratio  non  inelegans  inclasa  per  omnem  naturam  renaa  pertinen- 

esl  in  impiasfabulas.  Ceelestem  enim  tem  utdifinam,  este  nffèctain  putat. 

altissimam ,  athereamque  naturam.  Idem  astris  hoc  idem   tributt ,   tant 

id  est ,  igneam,  quteper  sese  omnia  anaîs,  mensihus  ,  annorumque  muta- 

gîgnerel ,   iracare  mluerunt  ed  pai-te  tionibus.  Ciimverii  Besiodi  TTieoga- 

corpoi-is,   quœ  conjunctione  alterius  niam  interpretatur,  tolUt  omninA  usi- 

egeret    ad  procisandum.   Satumum  total  perceptasqae  cosniliones  deo- 

aiilem  eum  esse  votuerunt ,  qui  cur-  rum  ,   neque    enim   Jovem  ,   neqve 

sum ,  et  com-ersionem  spatiorum ,  ac  Junonem  ,    neque    festam,     neque 

lemporum  conlineret Saturnin  quenquam  quitta  appelletur,  in  Aeo- 

autemeil  appellalus,  quôd  laluretur  nimhabet  nuTnero  ;  sed  rébus  inani- 
matis  ,   atque   mutii  per  quaadam 


(r^}  Cob/Vit"  aret  ctcl  U  sîgnificationem  hivc  docol  (riii 

Tuiic»iiuDii|uqiwd«Diii»in(I>rp(iraiii(ii-  ;„£„i  (fb).  Par 
J'Ov.J.,  ."  Kifflolià  ^nori.,  .,,  41,.  fgo)  ci„„,  j,  [ 

(,R]  ApoiioniiH,  ArgM...  w.  IF,  w.  ■^,  xxir.  xxr. 

JW«.  m.  liSÎ,  454.  faOM#rliil.  .«pijr.l 

phuiiopt,.,  io«.  y,fat.  .Sg.  xir. 
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lions   fls  accoDtnnièrent  à  prendre  car  elle  n'enlend  rien  ,  et  ne  connait 

pour  Jupiter   la  voûle   ixitrie  que  rien  ;  et  ainsi  Tolre  doctrine  renverse 

nous  voyons  snrnos  têtes,  tfunc  £n-  de  droit  la  religion^  c'est  un  athéisme 

niui  mtncupal  ita  dicent ,  matériel  j  vous  ùtei  à  Jnnon  toute  sa 

,    .    j^  divinité;  voas  ne  lui  laisses qa'u(i 

sûbijmi  iind'iDi'  îiocni  îinM«ilt  arnia  lo^  nom  vain  et  vjgue  de  dresse;  et  vou» 

Ttm.        '  itea  plus  absurde  qu'Ëpicure ,  lors- 

PL,niusqut  alio  hao  idem  ,  1°1  ^o"'  "%  ^'^'^  P.^  d;adorer  ce 

'      "  '    '  qui  n'est  qu'un  nom  illusoire  et  ima- 

"'"'''*  pie;    mais  Jupiter  et  Neptune,    et 

Hune  eliam  augur<es  nottri  ,  cUm  di-  toutes  les  autres  divinités ,  tombent 
cunl,  Jovefuleente ,  lonante  :  dïcunt  tout  aussi  bien  cpi'elle  par  la  force  du 
eidm  ccelo  futgente,  tonante.  Euri-  mitoe  argument.  Si  tous  dites  que 
pidei  auttm  ,  ut  muUa  praolaré ,  sic  vous,  ne  considérez  point  l'air  comme 
aoe  brevUer,  un  simple  corps,  quand  vous  soote- 

Ti,i„  wll;n..f«>m,iiiin.oitriiara»tH>!r.,  neï  que  Junon  est  l'air,  eipliquez- 
■  Oait»groinr»cin>mjtci<.>~p1«iii<"-  moi,  je  VOUS  prie,  ce  que  vous  y 
H.>e«uii>i..ii.h>lHiad>Ttm:l>uiep>rliil»u>  consid^rei  outre  cela.  Prétondea- 
Jo«a,  (M).  ^^^^  ^„g  l-ji^  ^gj  „„^  ^  ,3  ^^^^  j^. 

1  non  ;  qu'elle  lui  sert  d'Sme  ,  et  qu'il 
'  sert  de  corps  à  cette  divinité?  Mais 
n'est-ce  pas  supposer  une  espèce  d'a- 
'  nimal  dont  noua  n'avons  nulle  idée? 
La  notion  d'animal  ne  dit-n^lle  pas 
'■  un  assemblage  de  parties  qui  font  un 
I  tout  continu  ?  R'eiclut-ella  point  ce 
summa  eomunctio.  Effemiaâranf  au-  que  l'on  nomme  quantité  discrite:  et 
tem  euta,  Junonique  tribuerunl,  quod  n'est-il  pas  sûr  que  les  parties  de  l'air 
itihil  est  eo  mollius  {^).  De  quelque  se  séparent  continuellement  les  Une» 
cùté  nue  l'on,  se  tournât  dans  cette  des  autres,  et  que  la  moindre  picrro 
hypothèse  ,  on  ne  pouvait  éviter  ni  que  l'on  jette  y  fait  une  solution  de 
les  absurdités,  ni  les  impiétés.  En  continu,  qui  dirait  être  une  liles- 
Toici  la  preuve  :  interrogeons  un  peu  sure  douloureuse  si  l'air  cUiit  un  aut- 
ces  philoioplieB.  Vous  crojez  donc  mal?  A  quoi  eiposez-vous  la  divi' 
que  le  Jupiter  des  poètes,  et  relui  nité  de  Junon  en  lA  faisant  l'Ame  de 
que  l'on  adore  dans  le  Capitole  et  l'air?  Ne  rGcoit-elte  pas  incessam- 
partout  ailleurs,  est  ce  grand  espace  ment  une  inrinité  de  plaies?  Si  voua 
où  nous  voyons  tant  d'étoiles  :  et  que  me  répondez  que  cette  divinité  est 
cette  Junon ,  sœur  et  femme  de  Ju-  unie  a  l'air  ,  non  pas  alîn  de  lui  ser- 
piter,   si  jalouse  ,  si  lière,  si  puis-   vir  d'âme,  mais  seulement  à  le  faire 


Quan 

t  à  Junon 

ils  la  réduisirei 

être 

l'air,   corn 

"o«?£, 

Cicéron.  Aër  au 

lum 

consecrat 

et  similitude  est 

:é 

Jovis  ,  q 
,etcum 

à  qui  les  Argionset  tant  d'au-    agir,    vous  tombe!  dan» 
es  peuples  rendent  lantd'bonncurs,    absurdité,  qui  n'est  pas  moins  ridi- 
t  1  air  qui  environne  la  terre  ,  et   cule  que  si  nous  disions  qu'un  pilote 


■e  dan»  les  poumons  des  an!-  est  un  vaisseau  ,  et  qu'un  écuycr  c) 

maux,  et  où  se  forment  les  nues,  les  un  cheval.  Me  répondrez-vous  qu'il 

Sluies,  etc.?  Mais  n'est-il  pas  évi-  y  a  bien  de  la  différence  entre   ces 

cnt  que  cet  espace  ce'leste,  et  cet  air  choses  ,  puisqu'un   pdote  n'est  point 

sont  une  portion  de  la  matière  du  uni  avec  un  vaisseau  ,  commejunon 

monde  ,  et  que  la  matière,  en  tant  est  unie  è,  l'air?  Eipliquez-moi  donc 

que  matière,  ne  pense  point?  Necon-  cette  union,  et  prenez  bien  rardeaux 

_... 1.2 .  _..|,  p^jj.  jjijj  emjjarras  ou  vous  réduit  ^------- 


is  plus  de   vie  et  de  connaissance   quand  il  dit  qu'il  est  contre  la  ti 

le  la  n^c  et  que  la  grélc  ?  Si  donc    son  que  l'air  et  le  feu  soient  des  ai 

'e  chose  que  l'air  ,  il   maui;mais  qu'en  cas  qu'Usaient  ui 


:*, 


,   lest  absurde  qu'ilsne  lesoienl 
point.   Examinez  bien  ces  paroles  : 

fii  TTUfi  gSnt  (  4''''t*>  '"'  tiiitÇiioT-  if 
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A  «MC  MâUurA ,  mU  tbêto  jEUTi'ot  ■?  4ue  la  sanU  dÙs  hommes  est  uB  «fit 

•nvTM  tTiiu  JlueSmij   ■in^in'inii  yif  du  monvement  du  soleil  (87].  lupi 

«iTK,  «ai  *«  •"■'*  «"-/«i  *  i»  T«  ififu  gar-là    de  l'orthodoiie  des  gentils. 

4»;^,  TÏ(  il  •»«  ?•«{  M-n'il»  iV'  »«i  Ceux  qui  se   piquaient  de  connsita 

«B«i«T»Tlp«.   ïu/iCaJi»  a   dfifvfifiÊt  mieUK  les  dogmes  de    théolo^e  6v 

*rim.i«tiT«f«>>»>*«x»;>«fTiî^>."  aaient  Toir,  quand  Us  s'eiplicpiaioil 

tSti  T9  ir»,  k  -ràr  âips,  -râi  rtfaui-  nettement,  qu'ils  ue  recoonainainl 

■■i«T»«  «■'  "■  M'  ".lî^'»  Ç"*  4"^'  point  d'autre»  dieni  que  l'air  ella 

«lint,  ÏTM-ui.  Ouam  eni'ni  06  eau-  astres,  etc.  C'ëUit  dans  le  fond  ra 

mm  mima  in  aère  quidem  vel  igné  si  vrai  athéisme  :  c'était   conTCrtir  n 

ineittitanfacilanimal,inmiitiiaiitem  Dieu  la  aéceisitri  de    la    nature,  Jii 

fadt?  pnesertim  clm  in  itlis  fidea-  observé  da^s  Euripide  un  paswpm 

tur  tase  pfiBsUintior  ?  Quceret  eliam  l'on  inroque  Jupiter  ,  sans  saToir  n 

quiipiam  quant  ab  causam  anima  ta,  Trai  ce  qu'il  est.  On -confesse  rpx, 

quiB  eu  in  aëre ,  ^ncitabUior  eit  ac  par  des  Voiai  occultes  ,  il  goBTeiw 

immorutUor  ed,  qaa  in  animalibua  toutes  choses  justament  j  maisnK 

inesl.  Uirobique  atitem  emergit  quod-  tronve  très-malaisë  à  connatln  ,  il 

data  abiurdam  et  rationis  egrediem  l'on  igoore  s'il  est  la  niceasit^  Ai  " 

jaetas ,  nam  ignem  aut  aërem  animal  nature,  on  l'intellii^ence  bnmi»'^' 

aie  dicefe  ,  rationis  egrediturfine»  ,  Quelle  foi  !  Ud  spinosiste  la  signwsi' 

el  atserert  rurtiu  aaimalia  non  eise  à  peu  près. 

M  inàt  in  ipsis  anima ,  perahiurdum  -,       -    Sv.u,.     .J^',  ^  «  iisi  îA.i, 

précipices.  SiJunonestl'ftme  de  l'air  "\    '  .  .    ■  -         lùnai    ùntilk 

sans  que  l'air  et  elle  comçosent  un  cÙtSi                             ' 

anima*!    c'est  une  absurdité  iusout^  np.î-.fi^-r  »    »i.T,  yi,  S  ^ 

nabkiels'ils  composent  un  animal,  «0 

c'est  une   absurdité  et  nno  impiéU  ■.Jl,  ,.,.;,.„    -^   «„,  ,i%,ii 

horribles.  Caméade,  avec  celte  force  B-^..  ««»««,  ,«  S,^,  t*.- 

.ccabknte  qui  lui  était  propre ,  yous  ot.X.«\icJ^ .  «  ù.«^A.*««i-, 

terrassa  4  n'en  relever  jamais,  quant  Quian^ui  u-J/m  „  _  ùnptm.jiii'i^'' 

i  la  prétendue  eiiateuce  de  cette  ea-  -lù  mmiù 

péce  d'animal  (86).    •  ''^™„*l"-r"""^  """"  '  "" 

Je  finirai  par  une  pensée  que  Pau-  j,,  ,.^,^„  _  „„^^  j„(„  ^^  «^1™» 

sanias  me   fournit.  Il  raconte  qu'il  t'mltni  r/àni  rfnii»  jiwKaiiii  /mii  (M), 
disputa  un  jour  avec  un  Sidonien, 

dans  un  temple  d'EscuUjpe.  Cet  hom-  t«7)  ri«  d.  P..U..Û.. ,  Li.  fil,  c.  H"'. 

wesonhnt  que  les  Phéniciens  étaient  P"!'    a^^, ,  ^^  EuripU™ ,  *• '"•*^ 

beaucoup  plus  habiles  que  les  drecs  „.  «j,  pgg,  i/io^. 
dans  les  matières  qui  concernent  la 

divinité,  et  dans  les  autres  aussi.Ds  JUSTIHIANI  (  AuGDSW)' 

disent    ajouta-t-Uqu'Esculape  est  ^   .         j     ^^^^     j         [.((e  de 

fils  d'Apollon,  et  ils  ne  prétendent  ^    ^              -.  .  /i .          ■•      .i-» 

pomt  qu'une  fcmme  ait  été  sa  mère  ;  Corsc,  naquit  a  Genes,  l'an  IJT»- 

caril  est  l'air, lasource  de  la  santé,  lise  fit  dommicain  ,  le  23  û'- 

tanl  ponr  les  hommes  que  cour  les  yril  1487,  et  s'appliijua  auï  élu- 

Mtes,ApoUon,quieatle  soleil,  passe  j^^  ^^^^  ^^^^  d'ardeur,  et  Mis 


ffi 


.„.,-^— u.- ,  -- vint  un  très-savant  persoonagï' 

ir  sain.  Pansanias  tomba  d'accord  JJ  entendaîtbieD  la  ■pkïlosofhif  1 

oe  toutos.ceschos^;  maiH!  préten-  Jesniathéinaliques, la  théologie, 

dit  quelles  n'appartenaient  pas  aux  ,  hl  1.  ti      1,.  ol  « 

Phrficiens   plu»   qu'aux    Grecs,    et  Iç  grec,  rhéfareu,  l'arabe  ellt 

qu'il  est  manifeste,  même  aux  enfiins,  chaldeen.    11    enseigna  lan^  " 

,...,.   r         r  province  de  Lombardie  pendant 

p,r-^"'«;i''oî'—  ""  âii-huIt  années  avec  bïaacoup 

n!^M^^'i^!:'s1STi«K^x?^it^iiT  de  profit  pour  ses  auditeurs.  U 
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fîit  Eait  éitque  de  NeU>io',  le  i5  marque.  Il  travailla  k  uneSible 

de  novembre  t5i4  >  &  la  recom-  polyglotte,  dont  on  peut  coasi- 

mandation  du  cardinal  Bendi-  dérer  comme  une  partie  le  Psau- 

□ello  SaoH  ,  sou  cousin  ;  et  il  re-  tier  qu'il  publia.    Cette  édition 

$ut  ses  bulles  avant  que  d'avoir  lui  coAta  beaucoup;  et  ne  voyant 

eu  connaissance  des  offices  que  pasqueledébitledédomm^eât, 

ce  cardinal  lui  avait  rendus.  Il  ni  que  les  princes  songeassent  k 

assista  au  concile  de  Latran  ,  et  favoriser  ses  entreprises  ,   il  se 

combattit  quelques  articles  du  plaignit  de  l'ingratitude  de  son 

concordat  passe  entre  la  France  siècle  (D). 
et  la  courde  Rome.  Cequin'em-  ' 

pécha   point   que   François   l".        W  H  dresiaune  tri^-belle  biblio- 

Il   .5  1.    i    n      ■  ..  1    ■  Aéque,  et  ta  laissa  par  son  testament 

ne  1  attirât  à  Pans,  et  ne  lui  à  z2  4,^,,j„^  j»  Èrf^,.]  EU«  ^Ult 
donnât  la  qualité  de  son  anmô-  surtout  recom mandable  par  le  grand 
nier.  11  se  servit  des  lumières  nombre  d'anriens  manuscrits  en  ton- 
de ce  prélat  pour  établir  l'étude  **?  langues ,  et  en  toutes  sortes  de 
t       ,    '  '   ■      .    ,        1  II  sciences ,  qu  il  avait  rassemblés  avec 

des  langues  orienUles  dans  lu-  ^^^  peine  extrême ,  et  en  dépensant 
niversite  de  Pans.  Justtniani  se  beaucoup.  Il  en  avait  eu  quelques- 
voyant  si  proche  de  l'Angleterre  uns  sans  diSuenje  ni  fatigue  :  je  parle 
y  fit  un  voyage ,  et  y  fut  fort  ca-  ^?  7"^  'J"  Andréolo  Ju.tinjani ,  son 
■'       .    ,     A^   '  1ITII     II    I  aïeul ,  lui  avait  laisses.  Il  est  remar- 

resse  de  Henri  VIII.  Il  dressa  ^^^^le  que  la  république  n'a  point 
une  très~belle  bibliothèque,  et  praGté  de  ce  testament ^  car  ces  ma- 
ia  laissa  par  son  testament  â  la  nuscrits  ne  se  trouvent  que  dans  le» 
république  de  Gênes  (A).  Il  fit  biWiothV"  de  guelques  parlicu- 
,   '         ^       ,         .         ,.  ,  liersyiui,  poOr  cacher  leur  volene , 

beaucoup  de  réparations  dans  o^i  fife  duïrontispice  les  marques  d» 
BonévËché,  et  en  augmenta  les  ceprâat.  Bencke  al  présente  non  si 
revenus  :  il  embellitde  telle  sor-  trovi  verun  vestigio  Ji  essi  nel  Pa- 
le sou  église  cathédrale,  dédiée  à  '?*^  P"bli^o,  ma  presse  di^ern  par- 
,    „   .     °  ,,.  ,' „  .    Ucolan,  ctK.per  non  ester  scoperlc, 

la  Sainte  Vierge,  queleMaraca   ^nj^^  U^atfnelfroniispiciofcon- 
l'a  mis  au  Donutre  des  fidèlesser-  a\uegnidii/uelbuonvecchio(i). 
viteurs  de  cette  sainte.   II  eut      (B)  Hp^nour  ««r.....  Ton  i536.1 
soin  aussi  de  traduire  en  langue  l-'f»^  *"^^*^  Justimani  (a)  prouve 
Buiii  au»i  «c  iiauu    es  g        ^^^        1^^  registres  des  dominicaini 

vulgaire  quelques  ouvrages  latins  ^^  Gênes  ,  et  par  la  raison  que  Véyê- 
dont  la  lecture  pouvait  être  utile  ch^  de  Kebbîo  fut  donné  au  cardinal 
aux  ecclésiastiques  (a).   Il  périt   Jérôme  Doria,  le  iSnovembre  i536. 

î"  -"  v'°  1"-?.°'  ^^r,  \  S™  cziS'pSt .™ ,  ™ 

nia  de  Corse,  lan  i536  {*)  a'il  tomba  entre  les  maias  des  covsai- 
(B).  Ce  fut  un  prélat,  non-seule-  res  j  qu'on  sait  leulemeut  qu'il  n'a 
ment  docU,   mais  aussi  très-la-   plus  paru  depuis  qu'en  l'an   i53o  il 

•      ■  1      -■ ■ .   s  embaraua  pour  passer  de  Gènes  à 

boneux,  comme  le  témoignent  ^^^  ^^^^^  ij^  ne  d<,ute  point  qu'il 
les  ouvrage  qu  il  composa,  et  ^e  se  trompe  quant  à  l'annëe.  Paul 
ceux  dont  il  procura  limpre»-  Jovedit,  en  gënéral,  qu'on  n'a  jamai» 
sion  (C).  J'en  parle  dans  une  re-  •"  "  <"^  ^*1"e  ût  naufrage,  ou  si  les 

(d^  Tn^rUnda  aocon  di  latino  in  loi'        (i)Hiili,I  Jii.ii.ini1,  iliSmUoriUlvi  Jw 

(ft)   nnf  di  Fabbé  Hich«l  Jnttigiuii ,  ^i        (jj  Vuiiu,  it  Hiil.  Ui. .  Ut.  Ut,  trp.  Xll, 
8cn\,UriiJgnnâtaaMi,pag.  iS^tuf.        p^.6Si. 
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pirates  do  Barbarie  le  prirent.  In  erperi ,  harridos  sani  et  incultoa ,  ui 
eursaJlavtibuiobruLu3,aHtà  PœaU  hodie  ùguntur,  ex  âefaacti  tch^dii 
preedonihui  interceptai  creditur  ,  eimlgaidl  (7].  Cci  allcrations  du  tna- 
fuùni  nullum  usquàm  naafragii ,  nuscrit  ont  dooaé  lieu  à  Paul  Jove  ' 
aut  pirataruTH  pradce  festïgium  ap-  de  censurer  cette  bistoire  (8)  ;  mais 
paruerit  (4).  il  a  eu  tort  de  dire  que  l'auteur  se 
(C)  Ze»  ouvrages  qu'il  composa  ,  hSta  trop  de  la  publier;  car  elle  ne 
et  ceux  dont  il  procura  l'impreision.]  fut  imprimée  (pi'après  la  mort  de 
Sa  Precatio  pîetatis  pïena  ad  Deum  notre  Justiniani.  Lea  paroles  de  Panl 
omnipotenlem  eompoiita  ex  duobus  Jove  sont  bien  cboquantes.  iJcnfie/iAc 
et  tepbtaginta  itominibut  diidni$  ht-  patiia  historiic  negotium  stiscepit , 
bmîcii ,  et  latiitis  ,  cam  interprète  adto  ineptii  ad  id  ingemi  vaibus  ,  ut 
commerttariolo ,  fut  imprimée  i  Ve-  prœcipîtatœ  editioms ,  malè  aiulienda, 
niso,  l'an  i5i3,  in-i'.  Il  v  pnblia  en  ftennî  rfuf^il  (9).  Je  parlerai  ci-dcsaons 
la  n^me  ann^e  Mneœ  Platonici  de  de  ce  qai  regarde  sa  polyglotte.  Voici 
immortalitate  ammorum  deqae  cor-  "n  passage  tire  de  îsa  Vie,  composée 
ponan  re%urrectione  aureus  libel-  par  lui-mjme;  vous  J  verrez  uti 
lui,  cui  titulua  est  TJieophrastus.  échantillon  de  ses  travaux  :  Ho  fatto 
il  publia  à  Paris,  en  i5lO,  in-folio  ,  impHmere  in  Parigi  dodici  opère  in 
Clialddii  viri  elarissimi  laculenla  utiUtà  de'  atudiosi  :  ho  iradotto  nia 
Tinuei  Platonii  traJuclio  ,  el  ejas-  cote  in  materna  tingua  per  utilita  di 
dent  aivutissima  explanatio  ;  comme  ckierici  délia  mia  dioceti  ,  che  sono 
aussi,  F~ictariaPorcketiadi!ersitsim-  tutti  ignari  di  lettere  :  ho  tradotto 
pios  Hebneos  in  qud  tiaa  ex  saeris  lit-  ^econoimco  di  Senqfonle  per  inslrut- 
ieris ,  tUm  ex  dielis  Yalmud ,  ae  ca-  tione  di  mia  cognata ,  e  de'  miei  ne- 
batlistarum  et  aliorum  otnràum  au-  poti  :  ho  descritto  moUo  minutamente 
ihonimt/uoi  SebrcBirecipcunt,mon-  tUolit  di  Corsica  per  utilita  délia 
,  stratur  Veritas  cadioticœ  Jidei  ;  plus  patria ,  intitotata  al  principe  A ndrea 
JtabiSfossœijEgyptiidaxseudirector  d'Oria  ,  e  niessa  poi  ta  descritlione  in 
dahilantium  aut  perplexorum.\\\ra-  distinlapïitura  ko  donato  al  magni- 
Tailla  pendant  cinq  ans  à  une  his-  fico  nfficio  di  S.  Gcorgio  (10).  L* 
toire  de  GJues  avec  une  forte  appli-  dernier  ouvrage  mentionna  dans 
cation  «  mais  la  mort  ne  lu'  '' 1— ;.-i: --. >  ■ 

Sas  d'y  mettre  la  dernière  m 
it  publiée  l'an  iSS^  (5).  On  prétend  manuscrit. 
3UC  son  manuscrit  fut  corrompa  en  (D)  Le  Psautiernu'il publia...  /lie 
ivcrs  endroits,  par  ta  personne  qui  plaignilde  l'ingratitudede  son  siècle.) 
le  lit  mettre  sous  la  presse.  Scrisse  II  fut  imprime  à  Gcoes,  l'an  iSiS, 
gl'  annati  délia  sua  patria,  congran-  ïn-filio,  et  en  bait  colonnes,  quorum 
dissima  diligenzUj  ed  ottimafedeltà ,  i   prima    habet    hcbr/tam    œditionem  , 

Îuo/i  in  molli  luoghi  dopo  la  morte  stcunda  latinam  interpretalionem  res- 
i  luifurona  corrotli  [6).  Voilà  le  pondenlem  hebrœa  de  verho  ad  ver- 
témoignage  de  Francesco  Zazzeraj  et  bum  ,  tertia  latinam  comJnuaem  , 
le  voici  confirmé  par  Geoi^  Jnsd'  quarta  grœcam  ,  quinla  arabicam  , 
niani,  dans  une  épllre  dédicatoïre .'  sexta  paraphrasim,  sermone  ijjùdem 
Magnam  profectà  indè  me  volup-  chaldteo ,  sed  Utterii  hebraieis  con- 
tAtemcepissefateûr.etineodemplanè  scriptam  ,  septima  latinam  respon- 
tensa  fuisse  gaudeo  ipsius  nepotem  dentem  chaldœiv,  ultima  verb  ,  id  est 
^ugustinumjustinianam,  illum  sci-  octava  ,  continet  schotia,  hoc  est  an- 
licet  qui  posle'a  ad  ^el/ieniem  ponliji-  aotationet  sparsas  et  inlercisas  (it). 

n^tes  orditus  est ,  quos  post  ejus  obi-  £iHaPl(Uiiie>,d(liiimorialruiiAiiu,iyi,j 

tam  imperitui,  omnisque  eruditioms  "(^"l'ij^î^î  j^i  *,^' '  ,ÇJÎ' '' "  "■ 


(SI  ^  GAi«.  fa-(-.(,o,  i„,/^c  j„,  „,  a™j«  j,  , — „.  , 

;u.    afu4  thiiltm    m.    ^Hicbtl  Juliiiiui,|liScrilHri  Lipi 


i^étGtatt.roTrtC* 


(UStnllDrï  Li|.ri  ducrilli,     p«,.  i». 

(■>)  GMtr. ,  Ai  KVR-ah.,faU,  i~4  otid. 
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JUSTIWIAMI.  545 
Vauteur  en  le  dédiant  â  LiaaX,  lui  porta  qus  des  âoeci  :  on  loua  ion 
déclare  c|u'il  a  deasTin  de  donner  Psantier,  étonne  racheta  pas  :  il  Eut 
ainsi  toute  l'Écriture ,  et  qu'il  se  fait  mille  peiacB  à  vendre  la  quatrième 
fort  d'achever  cette  entreprise ,  si  le  partip  des  exemplaires ,  et  il  ne  fut 
pape  la  veut  approuver,  et  y  cou-  point  en  ^lat  d'imprimer  la  suite  de 
courir  quanta  Fimpression.  Voilà  ce  8onlravail.E(:ouloDS8esplaiQtes(i€)  : 
que  veulent  dire  ces  paroles  (la)  :  J^eci  slampare  in  Genova  aile  mie 
Qitod  si  tu  rem  ipsam  probaveris  ,  et  ipese  con  quel  iravaelio  ,  e  co/t 
dignam  editione  duxerit ,  inprompta  guetta  spesa  ,  ch'  ogni  lelteralo  pua 
erit  nobît  unirerso  operi  manum  er-  giudîeant,  due  mila  volumi  del  Da- 
tremam  imponere  ,  et  utrumque  in-  vidico  Psalterio  in  le  predette  cinque 
stnatientum  ,  iUdem  distinctum  Un-  lingue  hebrea,  caldea  ,  greca  ,  la- 
guis,  eâdemqus  terie  et  stntctuM,  tina  ,  ed  arabica ,  parendomi  di  queu' 
traders  iittpreisoribasforTnandum,etc.  opéra  dofer'  acquistare  gran  laude, 
11  lit  savoir,  dans  une  lettre  qu'il  e  non  médiocre  guadagna  ,  il  quale 
écrivit  au  cardinal  fiendinello  Saoli ,  pensavo  eiporre  in  la  joci'eRfione  di 
que  toatle  Koureau  Testament  était  cerli miei parenli ,  ch'eranobïsognosi, 
achevé,  et  que  le  Vieui' Testament  credendomi  lempre  cbe  t'opéra  do- 
serait  bientôt  prêt ,  et  il  l'erhorUi  à  fessi  havere  grande  useita,  e  chc  i 
faire  en  sorte  que  tout  l'ouvraee  flit  prelati  richi  ,  0  principi  si  dovesiero 
imprima  (i3).  Il  permît  à  Pelfican  ,  movere  ,  e  mi  dovessero  aiutaiv  in  la 
qui  était  à  Borne  Pan  1517,  de  copier  tpcsa  di  fa^  imprimere  il  restante 
la  préface  de  son  Nouveau  Testament  aclla  Bibbia  in  quelta  varieta  di 
oçtaple  ,  avec  les  premiers  versets  de  lingue;  ma  ta  creduHtà  mia  w|à 
l'Évangile  de  saint  Matthieu  ('i),  ingannata  ,  perche  l'opéra  Jii^la 
Gesner  assure  (i5)  qu'il  a  vu  cela,  et  ciascbedun  laudata  ,  ma  tassala  ri- 
les  deux  lettres  que  Justiniani  avait  posare ,  e  dormire ,  perche  a  pena 
écrites  à  ce  cardinal.  11  a  même  iu-  si  sono  venduti  la  quarta  parle  de  i 
aéré  nne  partie  de  cette  préface  dans  libri  ,  corne  che  V opéra  sia  per  valent 
sa  Bibliothèque.  Ce  bon  prélat  dé-  huomini ,  e  peringegni  elefati ,  che 
pensa  beaucoup  d'argent  à  l'impres-  sono  al  mondo  rari ,  e  pochi ,  e  con 
sion  du  psautier  j  il  en  fit  tirer  deux  -Jlento  puofi  ricavar  i  danari  ,  ch' 
mille  cinquante  exemplaires  j  il  en  hafeva  poste  in  la  stampa  che  furano 
donna  i  tous  les  princes  du  monde  ,  ">  buona  quantità ,  perche  oltra  i  due 
aux  inûdèles  aussi-bien  qu'aux  chré-  mila  volumi  stampati  in  papero  ,  ne 
liens  :  il  fit  imprimer  sur  du  vÂin  f'ci  imprimere  cinquanta  in  carta 
cinquante   exemplaires   ;    il  se   pro-  fitelline  ,  e  mandai  d'essilibri  a  tutti 

louanges  ,   mais   aussi   beaucoup  de  pagani  Paul  Jove  a  la  dureté  de  ne 

profit  j  et  il  avait  déjà  destiné  son  le  point  plaindre  d'une  si  fAcbeuse 

fain  au  soulagement  de  ses  parens.  destinée  :  il  se  platt  même  à  l'en  in- 

i  espéra  quele  bon  succès  de  son  suller,etne  luiaccorde  pas  que  pour 

roup    d'essai   engagerait   les    prélats  le  moins  le  public  lui  ait  donné  des 

et  les  souverains  à  ouvrir  la  bourse  éloges.  Selon  lui  ,  ce  bon  érêqne  fit 

pour  l'impression  de  toute  ta  Bible  :  beaucoup   de  frais  ,  et  n'en  tira  ni  ' 

mais   malheureusement   il  ne  rem-  gain  ni  gloire  (17)  ;  il  y  perdit  hon- 

,   ,.  .    .  _  neur  et  chevance. 

(lij  aanul.  Jnitriuiiii.  Bnef.  Fiillcr..  oaud 
Guoer. ,  in  Kbllsili. ,  au-  ■>!.  (iG)  «DtmL  JiHinr») ,  dam  U  Kàtiâm  it 

i-m  TaUmi'Ou..  i,.^  ab„JiMun  t.,tumtur,  pan.  I,  dù/nginno  XiFII,  pi(.  1^3  ,  174. 
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546  KECKERMAH.  KËLLER. 

K. 

KeCKERMAN    (BaSITTÉIEMI),     n-n  :  c'eal  W  ™  Tfcon 

natifdeDaatzick.yfutprofesseur   ^j  j,  ^„„  (jj  j,  „,  mime  cri»e 

enpbilosopnieverslecommeace-   quelques  autres À:riTaiiii,  par  rap- 

meot  du  aVII'.  siècle.   Il  avait   port  ■  Keckerman. 

été    auparavant    professeur    eu      (^  Kmmér»  34g .  ptg.  isi. 

langue  hébraïque  à  Heidelberg.      (s)  J'"*- 1  ■»"■  s   ■ 

lia  composé  un  très-grand  nom-       KELLEB  (Jacques),  l'une 

bre  d'ouvrages  ,  ok  il  fait  parai-  des  bonnes  plumes  qnî    fussent 

tre  plus  de  méthode  que  d'esprit  parmi  les  jésuites  d'Allemagne , 

(A).  Il  était  calviniste.  Il  mou-   verslecommencementduXVir, 

rut  l'an  1609,  à  l'âge  de  trente-  siècle,  naquit  &  Seckingen  (a), 

huit  BUS  (a).'Ses  livres  sont  pleins   Tan  1 566.  lise  fit  jésuite,  l'an 

■  de  pillage ,  et  ont  été  bien  pil-    1 588 ,  et  après  qu'il  eut  régenté 

lés  (B).  les  belles-lettres,  la  pbilosophie, 

(«1  Konia  ma  sa  naitiaiia  à  tan  r5;i      '*  tbérfogie  morale ,  et   la   sco- 

(J£mDnd?iui'i6M 'Vnuiui.dg  Scient!   | as tique ,  il  fut  appelé  au  gon- 

lfl!tomiiicb,p«g-.ï&>J<io-m9"a™i"-   vemement  ;  car  on  lui  donna  le 

rectorat  du  collège  de  Ratisbon- 

(A)   //   a  compote  un  tris-grand   „e  ^  et  pui,  celui  du   collège    de 

m»™*":  ^f^r^^"  •  ""  y"t^^?,l  Munich.  La  première  de  ces  deux 

tre  plus  de  mclhoae  que  aesprit.]  il  a  j  j  -      ■ 

fcU  des  systèmes  de  presque  toutes  charges  dura  dcuxans,  mais  la 
les  «eiencei.  Voici  le  jugement  que  seconde  lui  fut  laissée  pendant 
Voesiiu  fait  de  lui  :  Paràmidoneé  g^j^g  années  de  suite.  11  fut  looe- 
>ii,«ï  dB  e.  [piosene  Uerlio)  ^..r  confesseur  du  prince  Al- 

jcnfitoruffl  qukm  antiquitaiis  studio-  bert  de  Bavière,  et  de  la  pnn- 
sior  Bartkolomœut  Keckermaniuis .  cesse  sou  épouse ,  et  il  fut  sou- 
AUiUeUbro  luo  de  lùilorid.scrip-  ^g^j  consulté  et  employé  par 
tUie  Laënium  Uocuiae  et  irieide ,    ,, .,     .  ->•     ■     -1    _      j  t 

«pi  t»n.e«  non™tiliter.  Qu%  fri-  •  «'«»«"»;.  Ma^im.lien  dans  des 
gidaprefeciôlausestoperisutitissimi  affaires  d  importance.  11  disputa 
et  aura  contra  non  cari.  Çuippe  ex  publiquement  avec  le  plus  célè- 
quo  discere  ,it  cian  alUi  Uim  niultaad   ^^  ministre  ( *)  du  duc  de  Meo- 

"is  r^r/iT^sr*-"  ■»»'«■  "  •  •'"  "  ^"f"-"  ■" 

quorum  Keckermanniis ,  ntalo  lanè  confrères,  il  le  vamqmt  (A).  Il 
exempta,  Erasmum  taudare  marult   publia  quelques  livres  de  Contro- 

TJ^eTi'imu'^M^"'^"''^"''  ^^'^  ""'  '"^'  **  *'''*'"  onvrages  de 

'"'^)'s<rL^s\ont  pleins  d<  pilla-  politique  Sur  lesaffiure»  du  temns. 

ge,  et  ont  été  bunpiUét.  ]  J'ai  rap-  Il  prit  un  nom  deguue  k  la  tête 

port^  cl-dBBiu«  (a)   la  plainte   d'un  de  ses   écrits   politiques   (C).    II 

ïcriTain  icowais  qui  avait  ^t^  yolé  courut  à  Munich   le  ï3   de  ft- 

parKeckennaii.  Un  autre  £co9sais  (3)  r.^    ,  ,                 t 

fit  tout  le  contraire  ,  il  vola  Kecker-  "'e'"  'o^'  W- 

(■)  Touai.  J>  Hiilgr.  (nHÛ,  pag.  ii3,  M  C*"'  uw  da  quarrXBtUel/ortlIUrB. 

M  Pmiia  >»~a™w  (S)  it  Toitei.  DoïiLi..  (*]  "ommà  jK([un  HiilbruiiHr. 

m.iM-  r.pmg.i&i.  «)  7i'nr<fcn>ilunt«1SMu.l,i>iBàU>9ik. 

(J)  Jfvm/  ktitat  IMm.  Scriptorum  tociMilii  J«u ,  p-ig.  373.371. 
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<X)  itdiipula af«c  Hailbrun-  in'4'-,  en  allcnktiâ;  J'tacïculas  oit- 

nerjef,  iUenfautcroirt  setconfrè-  dus  60  floacutorum ,  id  est  Absurdi- 

VBS  ,it  le  faiaquU.']  Alegsrabe  et  So-  tas   Pnedicanlium  in  O>lloquio(i) 

tuel  disent  que  Jucqaea  HailbruDaer  Batisbonensi.  Il  se  donna  le  nom  lo 

[g    se  vit  tellement  pres;^  dan>  cette  dis-  Jaeobua  Silvanus  Â  ia  tête  de  cet  ou- 

j,     pute,  qu'il  fut  presque  réduit  i  ne  vrage,  imprime  l'an  i6oj,  in-l^'.  (5). 

,„    dire  mot,  et  qn'il  en  tomba  malade  II  se  donoîle  mime  nom  dans  un  ou- 

^    la  nnit  suivante ,  ou  qa\t  Gt  aerablant  vrage  imprime  i,  Ingotstad ,  l'an  1607, 

d'Are   malade,    aSn    de   n'être    pas  et  intitule: /'Ai/ip^'ca  iniiRonrniuni 

oblige  de  rentoer  en  lice  le  lende-  quendam  Prtedkanlem  qui  tocîeta- 

â      main.  Xam  fortiter  pressas  est ,  ut  tem  Jesu  mendacUs  ùneriudt.  Les  \A- 

tantùni  non  obmutucrîti  morbumque  bliothëcaÏTea  des  jésuites  n'ont  point 

•K     neipià  nocle  illd  conlraxerit,  t^lne  fait  mention  de  ce  livre  de  Jacques 

cogeretuT  iterùm  in  arenam  descen-  Keller.  Le  sieur  Placçi us  (6)  nousap- 

'f    dere,  calUdè  simulant  (^i).  prend  que  c'e'tait  une  réponse  â  un 

Il        Cette  conférence  fut  asseï  sembla-  écrit  allemand ,  où  l'on  avait  recueÙli 

fD     ble,  quant  il  la  matière,  i  celle  de  plusieurs  passages  tira  des  ouvrages 

du  Perron  et  de  du  Plessis  Momai  ;  séditieux  de  quelques  jésuites.  L'au- 

"    car  elle  roula  sur  l'accusation  qui  fut  teur  du  recueil  râutala  pfailippique 

1^    intentée  au  ministre  luthérien  ,  d'à-  de  Keller,  l'an  160S  :  sa  réponse  est 

!)    Toir  rapporté  plusieurs  passages  des  intitulée  :   Amiphilippica .   C'est   un 

I  pères  ,  avec  mille  fahidcations ,  dans  ouvrage  allemand  ,  où  l'on  acbeva  de 
'  un  ouvrage  allemand  intituU  :  Pa-  recueillirce  quiaelronvedeséditieui 
'■'  patus  Acatholicus.  La  conférence  de  dans  les  écrits  des  jésuites  (•)).  L'au- 
^-  Keller  accusateur  ,  et  d'Hailbrunner  teur  de  ces  deux  recueils  était  con- 
ir  accusé,  fut  tenue  à  Neubourg,  au  seiller  de  l'électeur  palatin,  e't  se 
i|     raolsdejuÏD  i6i5  (a)  :  et ,  si  l'onen  nommait  itf/cftae/ Zoe^nim  (8) .  Tai 

croit  les  lutbëriens  ■  l'innocence  de  la  dans  le  lU*.  volume  de  la  Morale 

1*     leur  ministre  fut  mise  daus  la  dei^  Pratique,  que  notre  Keller  est  Fan- 

it     DÎêre    évidence.  Ex  inspeclione   et  teurdu  Cai^n  Turlurii.  On  sera  bien 

j      examinationedictorumpatrislicorum,  aise  de  voir  ici  le  passage  de  M,  A^- 

iitnocentia  Heillironneriana  luculen-    nauld  (g).  «  Graviua, gavant  do- 

■       ter  patuii.   Fui.  Stratem.  Theatntm  "  ninicain  ,  s'étaut  plaint  avec  beau- 

II  historicun  ,  pag.   iiii.   D,   Dorsch.  »  coup  de  modestie,  dans  Son  CKunl 
"n  Kircher.  dev.  prœlim.   100.  usque  »  de  la    Tourtertlle ,  de   ce    nne  le 

r^a,  /^\  -  «'..J:..,.!  D^ii- T_ .-.  ..     1"*  . 

3)  Il  publia  quelques  livres  de  c8n- 
.,  ^jerse7\  En  Toici  les  titres  :  Tyraa- 

nicidium,    teu   scitum  CaAoticorum  ,  >  , — - 

de  tjrranni  intemeàone  advershs  ini-  »  pas  s'étonner  qu'il  s'y  fût  introduit 

Tmcas  Caleiiûaià  minisiri  Calumnias  "  des  reljchemens  dans  l'espace  de 

in  societatem    Jesu  jactatas,  à  Ma-  1  tant  de  siècles  depuis  leur  fonda- 

nicb,  i6ot    ia-i'.,  en  latin  et  en  al-  >■  tion  :  votre  (>ère  Jacques  Keller  lui 

lemand  ;   Papatus   Catholieus  ,  seu  m  répond  fixement  dans  son    livre 

Demonstratiofundamentalis  verilatis  ••  intitulé:    Cavea  Turturis  ,  ch.  t4. 

Ecclesi/B  Caiholicm  Romanœ  contra  »  societali  Jesu  non  est  periculum  , 

Jacobum  Hailbranner ,  ii   Munich,  ^  ne  post  alii]uot  annorum  centuries 

1616,  a  vol.  iR-/o/ù>,  en  allemand;  i>  sibi   multiim   dissimilis   appareat. 

Compendium  ejusden  operis ,  là-iaê-  »  Habet  enim  aromata  à  putrêdine 

me,  au  mfme  temps,  in-i".;  Aeonia  "  prasen-an^a.  » 

seaSudormonualis  JacobiUailèmn-  M,  Mayer  attribue  J  d'antres  Ib  Co- 
neri,  hoc  est  Ee/utatia  Hailbrunneri 

jZrT^^oi^'^T^tZèZT'GX  ^£i;Sgi?i"Zi,  I  ^^2. 

"(t)  At«|AiBb«  Bt5alul,iiiBibliotb.5«ï|irar.  (GlPIiodui     de  AddutidU    Pdf    sGe 

loclFUIiiJiiu.  M  'dtm  .  ibiJi-m. 
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vea  Tunurii.  Voici  mi  paroles  :  Cni  un   oarrage  qui  fut   imprimé   l'io 

(Voci  TurtarÎJ)  «t«  D.  RiedeUua ,  i6i4,soiuce  Utre  :   f'olmdi  PUisu 

eccUsice  LandihtOan^  decanui,  aut  (i3)  Htidelbergensii    olim  consiliarii 

tiib  Biedelii  nomine  Jacobus  Balde  ,  jijax  past  oppugnalam frustra  Can- 

jtsuita,Ca.TeaxaTaTlataopposuiiiel,  eeltanam  jinhaltinatu   in  ipongiam 

Gravina  F'ocent  congtminanlem  Tur-  incumbeni ,  JiVe  jippendix  Cancella- 

turù  publico  dtdit,etc.  (lO].  rwe  jtnhaltinte,  auclore  F'abio  Uer- 

VC)npntunnomd^guUékUtéU  cynianaJ.  C.  Alegainbe  etsonconti- 

de  ICI  écriti  paliUquet.]!^  lauglante  uuateur  ont  ignore  queieur  confrère 

guerre  qui  a  désolé  l'Allemagne  de-  ait  pris  ,  i  la  tête  de  cet  ouvrage  ,  te 

6 lis  l'an    1618  jusque»  a  la  paii  de  nom  de  Fabius  .Hercynianut.aV»- 

anster,  a  ét^  sans  doute  une  guerre  vait  pria  dès  l'année  précédente ,  en 

de  religion  ;  car  la  ligue  que  leipro-  répondant  à   un  livre  que  Louis  Ca- 

testans  forméreqt ,  et  à  laquelle  ceux  merarius  avait  publié,  1  an  i6ai,  bous 

de  l'autre    religion   opposèrent   une  le    titre  de   Cancel/an'a    HiiBanica  : 

ligue  catholique    dont  l'électenr  de  adjecta  sunt  Acta  publiea,  hoc  est! 

Bavière  fut  le  chef,  détail   sa  nais-  Scripta   et  Epislolic    authenticŒ  ,    è 

aance  aui  soqjiçoqb  qu'on  eut  que  la  quitus  partim  infelicU  belti  in   Ger- 

conr  impériale,    animée  par  les  je-  maaid , partira  Prx/scriplionis  in  elee- 

luites,  voulait  casser  la  paix  de  Pas-  torem  palatinum    scopus  pnscipuut 

lau.  L'électeur  de   Bavière,   prince  apparel.  Adjectiiunt  subjintm  Flo- 

trJi-liabile  ,   ne  aouB'rit  point  que  ni  Scoppiani ,  ex  Classico  btlU  Sa- 

l'on  accusât  impune'mentles  calholi-  cri.  Cet  ouvrages  un  autretitreaprès 

rts  d'un  tel  dessein.  Il  fit  publier  la  table  des  matières,  savoir  :  Fii-a 
lifTcs  où  l'on  accusait  les  protes-  Demonstratio  cauisarum  prœsenlis  in 
tans  de  s'être  ligués  pour  des  desseins  Germonid  btllirelifiionls  ervo  tuscep- 
pernicieux,  et  nommément  pour  op-  ti.  La  réponse  du  jésuite  Keller  à  ce 
primer  l'église  romaine.  Cette  accu-  livre  de  Camérarius  estiutitulée  :  Li- 
■alionparut,  l'an  i6ai,  dans  unou-  titra,  teu  Castigalio  CanctllarUe 
Trage  intitulé  :  Cancellaria  Sécréta  Hispanicce ,  h  Liulorico  Camerario  , 
Jtfikahina  ,  id  est ,  Occulta  Comilia,  excancellario  Bohemico ,  exconsilia- 
Inaudita  Proposita  ,  Periculosœ  Ad-  rio  HeidelbeTgeitsi ,  etc.,  instructif, 
inveittiones ,  et  Prodigiosce  MaAina-  Auctore  Fabio  Hercrniano  J.  C.  On 
tiones  CapUum  ac  Directorum  unionis  en  Gt  une  nouvelle  édition,  l'an  16:14, 
.  carrespondentium  in  Germanid ,  oc-  i  laquelle  on  mit  ce  titre  :  Cancella-  - 
eatione  Sebellionis  Bohemicœ  adejus-  riie  Anhaltinct  pars  secunda.  In  aud 
âenCoronm,etImp.Rom.periiiciem  no"  ila  pridem  a  quibusdam  édita 
agitata.  Poit  nuperam  illam ,  omnî-  Cancetlaria  Uispamca  nervosé  simul 
OU)  posterii  memorab'dem  fictoriam  etltpidé  refutatun  tum  ex  quibus- 
Pragensem  ,  8  noi^mbris  iGao,  in  dam  inlerceptis  ad  Gaborem  titteris  , 
Originalibus  Scripturis  ac  Documen-  Hungaricorum  qui  sequuti  sunt  et 
lis  Cancellari/r  Anhaltinœ ,  Difind  adhuc  dui'ant  mortuum  incenioret  leu 
Profidenlid  deprehema.  Les  princes  auctorei  demonstrantur.AuctoreFa- 
pTolestiiLas  firent  réfuter  ce  livre,  que  i'O   Hercj-niano  J.    C.  Alegambe 


f  on  prétendait  avoir  été  compilé  par  son  continuateur  ont  ignoré  que  Jac- 
Guillaume  Jocher ,  conseiller  de  t'é-  ques  Keller  prenne  ce  faux  nom  dan» 
lecteur  de  Bavière  ,  et  par  le  docteur   le  titre  de  cet  ouvraee.  Ils  ne  l'ont 


Leickard  in).  On  a  cru  quecesptin-  pas  ignoré  à  l'égard  des  deux  écrits 
ce»  se  servirent  de  la  plume  de  Vol-  dont  je  vais  donner  le  titre  :  Bhobar- 
rad  Pless,  conseiller  de  l'électeur  pa-  barum  domandir  bili  guamin  Apolo- 
luIJa  (la).  Hotre  Jacques  Keller  le  gid sud proHtavit  Ludo^icus  Caméra- 
-crut;  car  il  réfuta  leur  réfutation  par  rius  propinatumkFabiù  Hercjriûano 

,    ...    ...       -^  .    T..    _  I.        .   .     '    (i3)  *l«t>i»b<<'"l  Iromp/i  e«  m™,- ila  lîa 

(.0J«li.rna«.K.7H«,a.Fid.B.ll«i..B.    Blk.».  «  ,..  «1  a»™».  *»«  tA««.W.  U, 

<»}  KcUer,  iti>wl-ip|>«lill>  C»«11*~  Al-     il  .  „i,  Bduii.  «c.  £>><«r  Pluciu  .di'A»- 
blIUsu  ,  sa  ^r  c«(*  pr/UMion  t.tfau.,:  „^,    „„„.  ,sa  ,  pMg.  ;  ■ .  n.  f»  a  poi.1  ™r- 
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J.  C,  arma  i6i5.  Tubus  GallUcca-   eipécs  qiw  ceux  de*  gaerrian.  An- 
nui,  htbeiceatibiu  Ludavici  Caméra-    jourd'hui  on  ne  fait  preeque  qne  de*  ' 

rii  ocalis ,  In  Liturd  Uispanicee  Can-    «atires  boufloDoes. 

riui    idJtndum   tomatus,    h  Fabio        KEPLER  (Je  an)  ,  l'en  deï 
Herc^niano.   jidâitis  in  fine  fesii-   plus  grands  astronomes  dfl   son 

-""■   '     'î/"™   Tuho,et^ro    sjècle  *,  naquit  à  Wiel   au  pays 

a<  Harsteio ,  vé-  ^«  Wirtemberg ,  le  37  de  décem- 
pondant  à  l'Ajai  ou  i  l'Apptndix  bre  i5-ji.  11  coromença  ses  ëtu- 
Cancellariœ  Anhaliiaa,  observe  i\ae  des  de  philosophie  à  Tubinffe  , 
U  jésuite  qui  eD  ^tait  l'auteur  ^tail  y^^  ^^  ^t  dcM  ans  après  il 
fort  accoutumé  a  se  dëguiaer.  Nihd     .^    i-    ,  =*  '      .,    ■       .■  S         , 

huU  komini  insoUas  es.e ,  ui  «hM-  étudia  les  mathématiques  dans  U 
tent,  ita  noaten  suum  perverien  et  même  uaîversité,  sousle  fameux 
nioào  sub  Aurimontii  [a  matre  sud  Michel  Mcestlin.  Il  y  fit  tant  de 
Goltbergerd)  modà  mb  Didaci  T«-  progrès  que  dfes  l'an  i5q5  il  com- 
mue, modo  tub  Faha  Hercrmaiu  {a  r  6  1  ,  ,  ,.  ^^  -, 
,y-lud  Hercrmd ,  «iVo  JVigrd ,  prope  f^^  ?"  tres-beau  hvre ,  qni  iut 
quaiti  lupra  Basileant  in  oppiào  Sec-  impnme  h  Tubinge  l'année  sui- 
kijtgen  natus  est)  nonùnefallert ,  et  vante,  SOUS  le  titre  de  :  Prodro- 
^^hum"'LtalL  ''TaZlt'ZZ-  ""'  àissertatiùnum  rfc  propor- 

rium dénotant,  Uctoriimpo/iere{i^).  l'One  Orhium    cœlestium,  deque 

.   Voilà  dea  déguiaamens  qui  n'ont  pas  CaUSÛ  C<elorum  numeri ,  mûgni- 

ëti  connus  auideni  jésuites  qui  ont  tuditds  ,    motuumque  periodico- 

compile  la  Bibliothèque  des  écruaias  _„_„   „_„,„■„,■,  „    „„   „■■         1, 

de  leur  ordre.  Le  m?n.e  Nicolas  Har-  ™'"  S'='^'.""4'  P'^P^"/  >    «^'C- 

stein  nous  apprend  que  Jacques  Kel-  *'  ^v^it  ete  déjà  appelé  à   dratE 

lar  ^tait  l'auteur  des  Mysteria  Poli-  dans  la  Stjrie ,  pour  y  enseigner 

li«.(i5),ouïraçequifitgraudbruit  le,   ma  thématiques   (a).    Ticho- 

(lu),  et  qui  était  fort  imuneui  à  la    r, u-    i-,      .    '!  ii'  j  _    i     d 

cour  de  >rance  ».   Mais  il  attribue  Brabe  setant  etabh  dans  la  Bo- 

(i7)i   «nautrejésuitel'ouTragequi  heme,  ety  ayant  obtenu  de  l'em- 

Ètait   intitujjh   Seereta   Secretorum  pereur  toutes  Sortes  de  commo— 

Gï/^ino-IVireica,  dont  l'auteur  avait  djtes  pour  perfectionner  l'astro- 

par  un  ouvrage  intitulé ,  Sécréta  Se-  d  avoir  Kepler  auprès  de  lui  ;  et 

creiorum  Turco'Papistica  ,  prit  le  lui  écrivit  tant  de  lettres  sur-ce 

fa.n.^  uotaàeJustinusJustinopotita-  ^^^i     q^.j]   (■engagea  à  quitter 

nus  ,  au  lieu  de  Ludovicus  Caméra-  >,  '     ■ .  ^-    j    ^    °r°    ,  ,     ^, 

riu.  qui  était  sou  nom  véritable.  Le.  1  academiede  Gratz,  et  a  se  trans- 

combats  des  écrivains  sur  les  matières  porter  en  Bohème  avec   sa   fa— 

du  temps  étaient  alors  beaucoup  plus  mille  et  avec   sa   bibliothèque, 

graves  qu'ils  ne  le  so^  dans  cette  |.         g^  ,j,  j;^  | 

guerrefiS)  ,  et  aussi  ardeus  en  leur  ,      .,        ^   '        »     ,P"       *     . 

»         '    '  '  dant  le  voyage  une  fièvre  quarte 

(■«Nitoiini  iiinisjn™,5ii4m*,i-,yipr»-  -yj  Jarg  g^pt  OU  huît  mois  ,  de 

iKi5.  sorte  quil  ne  put  pas  rendre  a 

.i'^lhTkTj^il°KM^7t\t^itZi.  Ticho  Brahé    tous   les    services 

/i.(i™in.e).*in.rii«i.6.H.r««min,Aïoi.,  qu*i]  ^ijut  Capable  de  lui  rendre. 

fa§-  S.  Odfw  U  H«rciiT«  f  rasçua ,  (ont.  XII ,  l  « 

*°.6)Tv''™M"""  F^t«.,I.«.  A7,        '  Chaufreii  .  donné  nn  .rtide  à  J..n 

p^.  ..«,.(  .1--.  K*pl"i  et  !•  pnncipiil.in«it  «t™t  d» 

•  Vo,n  oinolc  »i  11  rcniir^I  (F)  d<  l'titi-  '"' 

(i7>Hinu»i«,  A^.  ,fia«,  ir>.  Bnhà,  bth.  ^tfag-  ».    ,-  .. 

(iS)  Ofi  Ccritcm  du  mau  <r>cwïn  i6g5.  W  ii'M,  Gatuad. ,  pa;.  456  K  45». 
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U  futmêaieaB  peu  mécontent  d'esprit  qu'une  lonTertiÎDeté(Jï). 

des  resemrcs  qu'on  avait  ponr  loi  M.  Horeri  a  (kit  plus  (F)  de 

(c) ,  car  Ticho  Brahé  ne  lui  com-  fautes   d'omissioa  que  de  com- 

jauniquait  pas  tout  ce  qu'il  sa-  nùsiion. 

Tait  :  et  comioe  il  mourut  l'an 

i6o  j ,  il  ne  dcnna  pas  le  temps  à  <*'  '^'^"  "  "~^"  '^>  '  "-^ 

notre  Kepler  de  lui  êtrefortuti-      (i,  n  ,'ac^t «™  Mh  repu- 

le,  ni.ae  profiter  beaucoup  auprès  tatùmpat  set  ouiToges.  ]  Je  me  con- 

de   lui.   Çepuis  ce   temips— I  jk  Ké-  tente  de  marquer  le  titre  de  qneltjaes- 

plereut  le  titre  de  mathémati-  ^a'àt  »tt  lyres.  Harnuimceimundi, 

*^-         j      ir                        ^       .               ■  lion  r    :  ATtotQsrta  pre  md  aarnu>- 

cieade  1  empereur  touU  sa  vie  ^a  „ûndi'^^nS^ kmonstr^tio^m 

(d)  ,  et  s  acquit  de  plus  en  plut  armlrticam  Roberti  de  Ftuctibus  ;  de 
une  bçlle  réputation  par  ses  Oa-  Conala,  Ubri  Imi ,-  ati  Fiteltionem 
Traites    (A).    L'empereur   Itodol-    P^r^pomtna,,]^,^   A,tronomia: 

phe  le  chargea  de  meUre  la  der-  ^^J  Ccperm^a,^  ,  -4«re™>™i 
QÏère  Qiain  aux  tables  de  Ticho  nova,  leu  Phftûa  calestit  tradita 
(e)f  qui, devaient  être  nomméet  CommentariisdemotAiiiiulti^Miv^ 
Rodoîphin^sC/).  IMplers'ya^  tiTél^^ZT^^'^fJ^- 

pliqua  SOlgOpUSen^eUt;  ntalS  lea  demn-^mero,  ntundo,  .  SMppUme„- 
trésoriers  de  l'épai^ne  furent  si  utm  ChiUadU  Logarithmorum -,  JYova 
mal  inténtioi^es  qontre  lui  (B) ,  Sienomeiria  dotiorum  winariorum  et 
ru'il  ue  nulles  publier   qu'en  t':::T.%,t!i7e'':ifPe^"& 

année,  1627.  Il  iqourut.a^mois  annoChritÙ!  Ecloga  ChronUa  A, 
deDOTeai}>re  i63a,4Bati5bouae,  lenipore  Meroda  Herodiadumgue  , 
ÇÙ  il  sollicitait  le  paiement  des    baplisBÛ ,  mùiiiterii ,  patlionis  ,jnoi^ 

arrérages    de   sa    ^usicn    f^).    ^^^^^Œ^jr^XAlT^^ 

Louis  Kepleb  ,,  son  hls ,  médecin    ^^i  Hypenupiste,  advenu,  ScipionU 

k  KoQisberg  daps  la  Prusse ,  ache-    Claramontii  AiUi-Trchoaem  in  aciem 

va  de   faire   iinpriraer  le  Som-   productus.  Ceia  suÈt  pour  montrer 

—■..«.      T  „^„^:A.^    ^,r.^n^»..-„       1"*  notre  Jean  Kepler  n  était  pas  un 

naan,  LunMuyç-    astmnomiél  ,    a^ces  Eenlea  qui  ontde  lafo™  dans 

de  sou  perç;  et  il  eut  biea  peur    une  petit*  sphère  ;  U  étendait  sonac- 

~  ne  ce  sojii,  ne  le  fit  mourir  (C).    tivité  «ur  un  grand  nombre  d'objeta. 

;esop»nioits,de  Jean  Kepler  sont  Vojeidans  le  corpa  de  cet  Miicle  U 

quel^HefoiMssejsiBÇulièresion   ^^j**^"  Elae'"on''5/r.Ci:« 

dirait  qu  il   a   donne  a  la  terre    Cosmographicum;  et  c'est  celui  de 

une  âme  douée  de  sentiment  (DJ.    tous  se»  ouTragas  qu'il  eitimait   le 

On  veut  qu'il  ait  fourni  de  très-    Ç^'"-  "  "^  *"'  tellement  charmé  pea- 

bdl„ou,ertu,»àM.  D.^rU,.  ï°^ES;.ïpT,'.î"r râlZÎ.V,' 

(E).  Ou  peut  le  mettre  «h  rang   Saie  i  la  gloire  d'avoir  inventé  ce 

des  auteurs  qui  ont  dit  qu'ils  es-   qu'il  débitait  dans  ce  livre.  Thomas 

limaient    plus    une    produotion    Lansiut  in  Mantissâ  orat.  pag.-jgt 

^  *  Tnemoratj  Kepierum  aiiquando  a  se. 

Ce)  Qttteaai.,ibtdcm,pag,  4fii).  rogatum,   queia  ex  editia  it  se  Lbrit 

(rf)  Vo:^»  U  nmarçu,  |F).  'j";?  dignaretur pn«,ipuo  ,  piwmlun^ 

W&«senai.   .a  VUS  TjchonisBMhei,    àed,)seMf>t£noCo>mogruphico,tes- 

lii.  yi.pag.  471.  tatum  m  iila  scripto  quinque  corpo- 

{/)  EUts,  ont  paru  sous  ce  litre.  rum  rtgularium  sublime  secretum  tôt 

(g)  Gaissndui,  in  TiU  Tjilionii  Brikri,     "BCiilU  abseortdîlarn  poodi  :  tufeiUton 

pmf.  ^a.  autem  Ulud,  ciiin  adkitt  neent  *u»t, 

D,s,i,z.dbïGoogIe 
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tanti  la  fidiie ,  ut ,  n  eodem  tempore  eaBa  il  toucha  tea  arr^nget.  Pcnt- 

Saxonùe  eleclOTXUus  sibi  doito  ohtatut  perdront  adkuc  quereliK  poil  exactum 

fuis$et ,    aJ/iitd   condicione  ,    atiefu-  xix  ,  r/uo  Ferdinandut  AfadÂiip  nie- 

tnim,  autdontim  aul  iilventionemTt-  eessit ,  etiam^ue  poit  xii,  qao  edùSt 

pudiandl  ;  ampUstimd  et  tôt  Tnelallo-  partent  doctrinte  Coperràcana  thmri- 

rum  copiis  fàtâ  provinciâ  eicidere  ,  camjuxla  juam  deduetio  tabularum 

quàmmvidiinddetperpetuamgloriam  foret  '  //uousque   oprimui   imperalar 

aecum  dàcturd  învEntîam:  carere  ma-  rebui  licet  nondant penitUi  compositU 

(B)  Les  trésorier!  de  Vépargnefu-  haut  stipendia  persolvit ,  ac  u(  neees- 
rent  si  malintentionnés  contre  lui.  ]  sarii  ad  maturationem  edïtionemque 
Malheur  aux  lavans  qui  dépendent  operis  samptus  luppeditarentur  man- 
de ces  messieurs  ,  et  qui  ne  peuvent  davil  (^).  La  ponctualité  i  lui  payer 
Eerfectionner  un  onvrage  saui  la  sa  pension  fut  interrompue  ;  car  la 
onoe  humeur  des  intendans  des  &-  raiiun  pour  laquelle  il  alla  à  Ratis- 
nancea  ;  gens  qui  ,  pour  bien  servir  bonne  ,  l'ao  iSSo ,  fut  qu'il  avait  i 
le  prince,  doivent  fatiguer  par  mille'  solliciter  le  paiement  de  sea  arrëra- 
difficultësceuià  quiiffaitdes  peu-  ges  (5). 

Rions,  Us  lui  laissent  par  ce  moyen  ,  (C)  Loidi  Kepler...  eut  bien  pear 

sans  qu'il  lui  en  coAte  beaucoup ,  la  qae  le  soin  défaire  imprimer  le  Som- 

gloiredela  libéralité.  Je  me  sers  des  nium...  de  son  père  ne  le  fU  mourir.'} 

eipressioDsdeGassendipourmarquer  Le  dernier  ouvrage  que  Jean  Kepler 

le  mécontentement  de  Kepler.  Ala-  composa:  fut   la   Description  de   la 

criter  quidem  ille  se  accinxit  ;  eerkm  Lune  j  il  n'eut  pas  la  joie  de  le  pa- 

illœ  brefi,  ac  alite  deirueps ,  partim  hller;  car  U  mourutpendantle  contu 

ex  operis  natard ,  partim  ex  tereiver-  de  l'impression.    Jacques  Bartschius, 

satione  prrefectarant  rerarii,  sabortw  Son   gendre,   et  son  lidéle  sectatenr 

fuére   aijficultalei   ,    ut    priusquam  dans    les    opinions    astronomiques   , 

Tabalte  peifectœ  ,  evulgattEque  fue-  prit  soin  de  ce  livre  ,  et  continua  de 

n'fiC ,  annus  sieculi  xxvii  adventdrit.  le  mettre  sons  )a  presse  ;  mais  la  mort 

Conqitestus  est  ceilè  abonnis   Mae  vint  interrompre  cette   occupation. 

m  eonfigi  se  limis  preefettorum  ocu-  Louis  Kepler  ,  (ils  de  l'auteur  ,  fut  si 

lis;  etcùmanno  ix  spécimen  laborït  étonné  de  ces  accidens  ,  qu'on  eut 

insigne ,    Commentaria   de   motihus  mille  peines  â  lui  faire  prendre  la 

Sieïlie  Martis  ediâisset,  ac  Rudol-  résolution  de  se  mêler  de  cet  ouvrage. 

pkusprœter  editionis  impensas  ,per-  Il  craignait  d'y  perdre  la  vie,  comme 

lolvi  illi   confestim   manddsset  tuai  son  père  et  son  beau-fWre  l'y  avaient 

stipendiorum  residua  ,  qus  ,  inquil,  perdue;et  illàllutquesa  belle-mére; 

ad  duo  millia  monetz  argentés  ma-  veuve    de  Jean   Kepler,' femme  qui 

joris   eicreverant  ,   (um   alla   insu-  dans  les  difficultés  de  la  pauvreté  se 

perduo   imllia;  expostalabat  lamen  trouvait  chargée  d'enfans  ,  emplovît 

■■-jL.-^  1.-^ :_  ^ .      .f -_   D..j-i^Li     l; J_- ïijL-  ^4.  LJ j f_^^_ 


a^uc  bienitto  post ,  décréta  Rndolpki  bien  des  prises  et  bien  des 

e  manificentîssima  nullum  even-  pour   l'engager   Â    cette    en  .   . 

!  conse'qai  ,  ae  se  incassum  facere  Un  savant  professeur  d'Utrecht  s'est 

■  '  '    -i   Can- —  —'  " ■' 


ificentrssima  nullum  even-  pour   l'engager   Â    cette    entreprise. 

'qui  ,  ae  se  incassumfacere  Va  savant  professeur  d'Utrecht  s'est 

iptus  ,  pulsareque  jam  Camerre  servi  de  ces  circonstances  pour  dé- 

iperiafis  œrariifores  crier  la  doctrine  de  Jean  Kepler  ton- 


(3).  Répler  ne  fut  pas  moins  rebuté    chant  le  monde  de  la  lune.  Unut. 

Sir   les    financiers  ,  sous  l'empereur    dit-il ,  pnxterire  neqaeo  ,  quod  sj 
atthias  ,  que  sous  Rodolphe  (3).  Il    tat  Selenograpkiœ  Keplert- 
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Ijtvatàtt,  ffuji/ae  incolit.  XI  racarite  solum ,  per  tnatheain  tmprudenter  at 

la  mort  de  l'auteur,  et  celle  de  Bart-  inftUciter  physica  applicatam  ,   in 

(Chiua  ,  et  puis  il  ajoute  :  /lia  t^ro  eirorum  praàfilutm  nul  ,   ted  cuat 

ut  inteClexit    Lfodovicui    KepUrus  ,  eo  multi  quoque  alii  quorum  ciuliccm 

Johannis  Jilius  ,  nOverciE  tiiduce  ino-  alio  in  scriplo,  li  Deoplacuenz  fiton 

fis  ac  liberis  onusue  pnxibui ,  atque  prorogare ,  eiJùbebo  (7). 

erga  patiium  nomen  affectu ,  vix  vin-  (D)  On  dirait  qu'il  a  donné  à   la 

ci  potuit  ut  libelli  iachoatœ   editioni  terre  une  dme  douée  de   tentimcnt,  ] 

absotvendce  manum  admoftrtt,  ter-  Vossius  ayant  remarqua  combiea  il 

ritus  (  tjuod  ipse  fatetur  )   iniprofiso  ^tait  absurde  de  mettre  la    terre  au 

etpatris  et  ajfînis  obitu ,  metuensgue  Donibre  des  dieux  ;  la  terre  ,  dis-je  , 

ne  cum  illis  in  Lefaniam  relegaretur  que  tout  le  moade  prenait  pour  un 

(6).   Je  n'ai  guère  tu  d'auteur  qat  corps  ,  et  que  l'on  foulait  aux  pieds, 

l'emporte  contre  Kepler  antant  que  et  que  l'on  couvrait  de  toutes  aorte* 

Scboockius ,  comme  si  ce  grand  ma-  de  vilenies ,  ajoute  que  les  plus  sa- 

th^maticîen  s'dtait  renda  le  plus  ri-  ges  virent  bieu  cette  absurdité ,  et 

dicule  de  tous  les  hommes,  en  ta-  qu'ils  dirent  que  la  terre   était  on 

chant  d'accommoder  à  l'eiplicatioa  un  animal ,  ou  une  partie  du   grand 

de  la  physique  les  spéculations    de  animal  que  l'an  appelle  le  monde  (8). 

mathématiques.'  Je  ne  pense  pas  que  Kepler  n'a  pas  été  éloigné  de  ce  aeu- 

ce  dessein  puisse  jamais  réussir  ;  car  timent ,  continue-t'il  ;  car  non-seu- 

l'obiet  des  mathématiques  et  l'objet  lement  il  a  dit  que  le   mouvement 

de  la  physique  sont  des  choses  inal-  diurne  de  la  terre  vient  de  la  terre , 

Itahles  ^  l'un  est  une  quantité  qui  ne  mais  aussi  qu'elle  s'aperçoit  de  l'ap- 

subsiste  qu'idéalement  ,    et  qui    ne  parition  des  comètes,  quelle   en  sue 

feut  exister  d'une  autre  manière;  de  frayeur,  et  que  de  la  vienneDl  de 
autre  existe  hors  de  notre  esprit,  et  grandes  pluies,  a  Audiamua  eum  lo- 
ue peut  être  réelteinent  dans  notre  a  quentemlibrode  Cometbanni  post 

eaprit.  Quoiqu'il  en  soit,  voyons  le    u  mill  -' ' ^ --: -- 

chagrin  de  Schoocklus  :  u£(  mafAema'  u  timi 

ticus ,  nenut  'eodem  (Johanne  Keplero)  >  Fac. 

melioretsublilîor;  ubi  verô  ph^iicui,  »  tam  febsebiibcii 

nemo  eodem  ptior  atque  inepttor ,  ut  u  unaque  facultate;,  vl<_..^  v.mium 

ticpissimè   doleam ,  si  non  ù^emis-  a  rerum  lublunariuia.    Ac    postes  ; 

itlam  mathesin  nugamentis  suis  pkjr-  n  apparilione  cossjEiti. 

sida  adeàfœdi  commaculdsse.  Quid  u  restrii  superficiei  loci 

abiardius  enim  vel  febricilans  onui  u  sudat  i-aporum ,  pra  qualilate  illiut 

in  totnnio  videat,  quant  quid  terra  a  partis  sui  corporti  ,hinc  i/iutuma 

ingens  animal  lit ,  qua  per  laontium  »  pluvice,  eteluvione^  (q).  u  Gassendi 

erateret  et  caminos ,  ceu  os  aul  nares,  observe  que  ,  selon  Kepler,  toutes  le« 

i^ntos  eiipiret!  et  hoc  tamen  exprès-  étoilei  sont  animées  ,  et  que  comme 

tè  docet  tih.   i  Harmonica- ,  cap.  •},  les  animanise  meuvent  parle  moyen 

tthi   serio   qubgue  probare   nititur ,  de  leurs  muscles  ,  la  terre  et  les  pla- 

quiid  terra  cum  cieIo  sympatbiam  nètes  ont  aussi  des  muscles  propor- 

colat,  et  naturali  instinctu  siderum  tionnés  à  leur  masse,  et  qui   sont 

posituram    cogiioscat.    Similiter   in  l'instrument  par  lequel  elles  se  meu- 

icr^lo  de  Motibus  Martisjol.  i^3  ,  vent.  Il  donne  au  soleil  une  Ime  très- 

contendit  soient  magnum  magnetem  ,  noble  et  très-active ,  et  U  veut  <jue 

*eu  magnelicum  corvui  esse  ,  supra  les  rayons  du  soleil  mettent  en  action 

proprium  centrum  diumo   motu  cir-  l'âme  des  planètes.  ^Jnofo  duntixiac 

cumactum  ,   Çuod  secundum  ipecïem  Keplerunt  ita  siderafocisse  anîmata  , 

quandam  diffusam,    oianes  reliquat  ac  ut  instrumenta  mollis  in  aniniali- 

planetarum  spharas  comntoveat ,  et  bussuntjibrcadigestœpermuiculos, 
lit  orbem  agitet.  iVee  sic  Keplerus 

(fi)  GirardiK   d>  Vti»..   in  DiuerUdon»  Am  ir ,  yag.  Vi-,  ,  3M. 

Lujiolil.    f..,.   lS3,    l54-    £""1  impriHiA  (*}VQ»i..,d.Onilip<MPl 

>vrc  t.  Pfaj.ii£i,'i.  at  Dinid 
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lie  ceniuiiie  iUam  ttse  et  in  terrd ,  été  communei  â  H.  DescarUs  avec 
et  in  planetis  cisuris  ingenleisfihrat  leaa  Kepler.  «  La  première  est  U 
aliquas  pro  raliane  maXis  cujusquf. ,  >>  connaissance  dea  tourbilloDS  cëleï- 
per  quai  anima  vint  suaia  motricem  u  tes  dont  ou  prétend  que  Kepler  a 
exeixent.  Censuît  vei-i  etïam  ,  jtraster  u  eu  l'ide'e  ,  au  moins  confuse ,  aussî- 
specïaUii  aninuu,  et  finis  ,  qiuB  in-  a  bien  que  lordanua  Brunus.  La  >e- 
sunt  in  ciBteris ,  esie  in  ipso  sole  ani-  m  conde  est  reipltcation  de  la  pesan- 
tnam  nobilistimam  ,  polenlissimam'  u  teur ,  que  Kepler  a  donnée  le  prC' 
que  ,  quie  dura  totem  cina  propriunt  a  mier  par  la  comparaison  des  brins 
axem  (n  centra  mundi proptereà  non  »  de  paille,  qui  par  le  mouvemenl 
discedenteat)  circumagit ,  immateria-  «d'une  eau  qu'on  fait  toumojer 
tas  species  (tic  enim  appellat)  irrd-  »  dans  un  vase  ,  se  rassemblent  dans 
diarido   eireumfundit ,   quibus  ,  pla-    r  '-      -   '-  -    '  -  '—'---'- ■  • 


velut  eorrupti ,  ips'i  soli  circum-  h  naissance   de  l'optique,  dans  la- 

aiwanfur  (lo).  Voyeï  ce  que  je  cite  »  quelle    M.    Descartes   a    reconnu 

de  H.  Leibnitz  (■!)•  ^1^  remarque!  u  Kepler  pour  sou  mattre,  l'an  i638. 

bien  qu'il  serait  assez  difficile  de  ré-  u  Voici  le  témoignage  qu'il  en  rendît 

futer  la  supposition  de  Kepler  ;   car  u  au   père  Mersenne.   Celui  ,  dit-il 

nous  ne  sommes  guère  plus  eu  état  »  (*) ,  qui  m'accuse  d'avoir  emprun- 

de  bleu  savoir  si  la  terre  est  animée,  »  té  de  Kepler  les  ellipses  et  les  kyy 

que  l'est  uq  pou  de  savoir  st  nous  u  pétioles  de  ma  Dioptrique ,  doit 

sommes  animes.  Un  pou  se  contenta  »  être  ignorant ,  ou  malicieux.  Car 

de  se   nourrir  de  ce   qu'il  suce  à  la  »  pour   l'ellipse ,  je  ne  me  sonviena 

surface  de  nos  corps  :  il  ne  sait  point  "  pas  que  Kepler  en  parle  ;  ou  ,   s'il 

si  nous  pensons  i  il  ne  peut  pas  même  >>  en  parle  ,  c'est  assurément  pour 

découvrir  les  ressorû  internes  qui  »  dire  qu'elle  n'est  pas  l'unacZatfiqm 

nous  meuvebt.   Pouvons-noua  faire  a  qu'il  cherche.  Et  pour  rA77Jer6o&, 

plus  de  découvertes  sur  la  question  u  je  me  souviens  fort  bien.qu'il  pr^- 

ai  la  terre  pense ,  et  si  elle  a  des  sen-  »  tend  démontrer  eipreseément  que 

timensqui ,  comme  les  nôtres,  déler-  u  ce  n'est  pas  elle  non  plus  ,  quoi- 

minent  certains  ressorts  intérieursà  u  qu'il  dise  qu'elle  n'est  pas  beau- 

se  mouvoir  d'une  certaine  façon  ?  n  coup  diiTérente.  Or  je  voua  laitst 

(E)  On  i^ut  qu'il  aitjbunic  de  tris-  u  à  penser   si  je  dois  avoir  appris 

belles    ouvertures  a  M.  Deieartes,  ]  u  qu^une  chose  fût  vraie ,  d'un  hom- 

Voici  ce  que  M.  Baillet  en  confesse  j  u  me  qui  a  tâché  de  prouver  qu'elle 

Kepler,   dit'il  (la),  avait parliculii-  »  était  fausse.  Ce  qui  n'empêche  pas 

rement  cultivé  l'astronomie  et  l'opti-  »  que  je   n'avoue  que   Kepler  a  été 

Îue ,  et  quoiqu'il  ait  laissé  après  lui  n  mon   premier  maître   en  optique  , 

eaucoup  de  choses  à  découvrir  ou  à  u  et  qu  il  est  celui  de  tous  les  hom- 

ffioini  que  la  lecture  de  ses  écrits  u  ceux  qui  l'avaient  devancé.  »  M, 
n'avait  pai  été  inutile  «  M.  Deicar^  Leibniti,  dont  j'ai  rapporté  les  parû- 
tes. En  un  autre  endroit  [i3]  il  mar-  lea  concernant  Jea  tourbillons  .  tou- 
que trob  choses  qui  semblent  avoir  che  en  un  autre  lieu  ce  qui  c 
,   ,  „        ,     r.1.   .             Tt   ,L   Ti.  li  peaanteur.  Il  prétend  que 

4"'''":.-a"™  -"»  '"•  «ç'"  '"■  ;«-■""■».■ '«i".>.i» 

(il)  TuiUruNi  u-nfuaHiiuniliinivrriuiinn  de  la  cause  de  Ce  phénomène  ,  et  il 

c^ia'i  J<n  nonduni  fMiiui  (KtplBrni)  (um  «util  accuse  M.   Descartea  de  s'être  servi 

imMi'-iù  aM  g-«>pMMarum  r^iaiianib—  Je  cette  eicellente  découverte  ,  sans 

v^îJnwLrfjîft^  t^^^^,i^^lùunZ  e"  attribuer  l'invention  à  celui  à  qui 

n  icitiuia  mauÈuai  ra  tua  mine  frajKinmi.  lelle  appartenait. /p»  [  Keplero  )  pri- 

Aci.E™diior.Lli>n.«.,i«9,pny,fe,8î.  mum  ladicium  debetur  veng  causas 

(,,)\nttaaaTM,toiii.I.pag.ije.  gravitatif,  et  kujut  naturœ  legit ,   à 

Li^S.fû"X"*■"'^'^i''''L^P•''M•i^b-  qaà  gravitât  pendet ,   quàd  corpora 

■in  m  rffaparlr  aiifi,  p't-  '^1  ■  Cl.  Spiâ-  Tolata  conanlur  a  centra recedere per 

.......  -oiiiuiinaaifuii»  CoruiiDpniurireiii)-  tangentem ,  etideôii  in  aqudfistuciB 

7MîinatBrûmita°]'btamrl  ^^^ paUce innatent ,  roiatavaie,  aqud 


ipiisdifiilus<i<](iwr.'  [*>  TtM.  m dn  Leuia,pai.is7. 
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in  vorlteen  ai^td  ,  feittuit  dtmior ,  Styria  m  rapprouTttient  pai  ('17T: 
atqaeiJ^forûiis  quamip3œ,exciiiia  TicliD  fit  uvoir  i  EépUr  qft'U  lut 
a  meàio  ,  jeatucat  venùi  ctntram  arait  procuH  de  plu3  gros  gages  i  la 
tompellU  ;  quemadmodum  ipie  diserte  cour  de  l'emnereur  ,  arec  le  carac- 
^iobus  et  nmptiùs  locit ,  in  epito-  t^re  de  mathmiatLcieii  de  sa  maiesbî 
■«a  aitrononûa  eapotuit  ;  qumitquam  impériale  ,  et  qu'ainsi  la  perte  de« 
adhue  labdubilabundus  ,  el  taat  ip-  gages  qui  lui  Aaieot  donn^  en  Slyris 
M  opei  ignùrans  ,  nec  salit  consciua  ne  devait  pas  l'arrêter  (18).  Là-dessus 
qiumtaindèse^trentur,  luminphy-  Kepler  se  détacha  de  Facadëmie  de 
ticil  ,  tum  tpeciabm  in  astronoraid.  Gratz.  L'empereur  Bodolphe  le  fit 
Sed  hitdeindè  egregiè  uiiu  est  Car-  sçn  malhéntaticten  i  mais  il  l'eagages 
tesias  ,  etsi  Ttiore  suo  aurorem  disii-  à  servir  d'arithméticien  à  Ticho  (to)- 
mulàrit  (  i4).  Voj'ez  M.  l'ëTâqus  Je  trouve  que  l'empereur  Matthias 
d'Arranches  (i5]  qtii  cite  quelques   donna  i  Kepler  un  établissement  fixe 

Sissages.de  Kepler,  en  reprochant  à    il  Liutz,etqu'illuifit  donner  des  gagea 
.   Descartes    d'avoir  dérobe    plu-    par  les  ^lats  de  la  Haute-Autriche , 
aieurs  choses  A  cet  Allemand.  qui  furent  payés  pendant  seize  ans. 

(F)  SJ.  Jllorcriajaiîplus  dejaiites  ffeijue  enim  sibi  satis  esse  ,  ^uwf 
d'omission  que  de  com/niision.  ]  Les  Cœsar  eliam  antt  imptrium  decre- 
iàutes  de  la  première  espèce  parât-  nsietidoneam^xamqueiedemUneïi; 
trontracilementàtousceui  quipren-  ac  adjeciisel  exhibenda  a proceribut 
drout  la  peine  de  comparer  son  ar-  AutlricBSupi^AiâsaniK  stipendia,  qui- 
ticle  arec  celui-ci.  Que  serait-ce  si  on  bus  ,  donec  rts  paeatiores  évadèrent  , 
le  comparait  avec  un  article  qui  sustenUtretur  ;  uti  el  fuit  illis  rtipsk 
oonttnt  ce  que  je  n'ai  pas  observé  ?  per  annos  serdecim  sustentants  (30). 
Voici  les  fautes  de  commission,  i".  Voilà  pourquoi  Vossius  ^  en  pariant 
L'empereur  qui  succéda  i  Rodolphe  de  la  Stéréométrie  qui  fut  imprimée, 
ne  s'appeUit  point  Matthieu,  mais  l'an  1617  ,  appelle  Kepler  Cœsarii 
Matthias.  Ces  deux  noms  sont  fort  Matthiœ  et  Ulustrium  onUnum  archi- 
différens,  et  personne  ne  le  devait  dutalis  Auttria  supra  Onasum  ma- 
mieui  savoir  que  M.  Moréri  qui,  en  thcmaiicus  (ai)-  Je  trouve  aussi  que 
qualité  de  prêtre,  lisait  tous  les  jours  Walstein  établît  Kepler  à  Sagan  dans 
dans  le  bréviaire.  La  fête  de  saint  l3  Silésie  ,  et  ce  fut  là  que  cet  astro- 
Hatlbieu,etcelle  de  saint  Matthias,  ^ome  fit  imprimer  la  suite  de  ses 
n'v  sont-elles  pas  distinctes ?i°.  Une  Éphe'mérides  ,  l'an  i63o  (sa).  Z^in- 
fallait  pas  dire  que  Kepler  mourut  ceps  autem  anno  xxx  post  éditas  Sa- 
ven  fan  t6io  ;  il  fallait  dire  l'an  gam  Sitesiorum  (  ubi  dux  Meckel- 
iflîo  :  une  erreur  de  dii  ans  n'est  burgi  ff^ulstemius  (  a3  )  sedem  illi 
point  pardonnable  quand  il  s'agit  tribuerat)  Epkeaieridas  (^0  ad  co- 
d'un'  grand  homme  de  notre  siècle,  nàtia  Batisbonensia,..  se  contulissei~ 
31. 11  ne  fallait  pas  dire  que  Jean  Ké- 

frler  est  différent  de  Louis  Kepler  ;  il  (ij)  Bi  ùupiVufs  (iiunu  aufpii  ^aliui  Kt- 
illail  dire  que  Louis  Kepler  était  pf^i  ùinima-ii  non  .uriitHittgra»!  p«i£i 
fils  deJean.  M.  Moréri  pouvait  éviter  '^^^'^^r'^l  ''Zi^JS^n^"^ 
très-facilement  la  première  feute  ,  nmw,  G>h«J.  ,in  ViiiTriboùB«l»i,  U. 
puisque  Vossius  qu'il  copiait  parle  ^.  pog.  iSçi.aJ  ann.  16». 
ainsi  ;  Primhn  RodolpU  imperatorU,  }'*>,  n,7««  S'a..**.  X»:™  tmaa.. 
exittdè  MtTTBif  ,  tandem  et  Perdi-  „,  Siiar  ip,am  comatiiiK.ac  i—luai  ii 
nandi  Cœs.  mathematicus  fuit  (16).  niU  n  •un  ifvidatt  maàui^iiciun  liU  kaiir~ 
Par  occasion  je  dirai  ici  qu'avant  «. '«^ -■'■^^ '■■"?.  ï>'*""' .  ï"-' -»«*•- 
que  Kepler  eût  ce  titre,  il  3vait  été  ''^4c^t.^1?MtTb>^i.ti\^°!'Ù: 
professeur  à  Gratz  dans  la  Styrie.  Son     yi.piu!.iii,cél.t. 

engagement  avec  Ticho  Brahé  pensa  (si)Tb«iii.,  d.SeieBtii.in.ihen«iici.,p«f. 
se  rompre  ,  à  cause  que  les  dtats  de    "(à)  Gumi. ,  ù  Tîii  TjcbonU  Br»li.i ,  lit. 

un  i""  Er.*;»».  Up.. .  ,8)0 .  r'g.  8J-         ''i^-ifc-^V^i''^' 
W//  ,  p^ig.  m.  ii6.  (li)  CeU  M  « 


(.«A.toEr.*;.«.Llp...,e«o.p.,.SJ.         "^i^-ifc-^lIikH^'/aya  dan.  «on  M 
.     ptriie  4dt  Éphêra^ridëi  ;  cdr  £d  i^'/ul  ta 


Ml  CI»,  M  « 

,  triie  dd/  Epbein. 
isAàEinn,  Fan  1617. 
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KERMATIENS:  Sectesn  Ar»-   il  l'accepU  pH»nptement  aprét 

bie.  Voyes  la  remarque  (Â)  de  le  malheur  qu'il  eutdeperdresa 

l'article  Abudhaher  *.  bibliothèque  lorsque  les  troupes 

1. 1  pag.  97  fi«li  tait  liua  sM   impériales  saccagèrent   la  ville 

d'Eisf "       "  • 


,   Outre  la 

KESLER    (ANDRÉ),   tbéolo-  snriDtendancedel'églisejilaTait 

gïen  luthérien  ,  naquit  à   Co-  aussi  à  Steinfurt  la  direction  du 

bourg  dans  la  Franconie ,    l'an  collège  ,  lorsqu'il  înX.  rappelé  à 

i5y5.  Il  ne  suivit  point  Ja  pro-  Cobourg  pour  succéder  au  sur- 

fession  de  son  père,  qui   était  intendant  de^  égiises.  11  exerça 

tailleur    d'habits  (a)  :  il  s'atta-  cette  charge  avec  anplaudisse-- 

chaàrétude,et  se  disliu^a  par  ment.  Ses  sermons  étaient  fort 

sou  esprit ,  et  par  ses  progrés  ;  courus  à  cause  de  son  éloquence 

ce  qui  fut  cause  sans  doute  que  et  de  sa  doctrine.  Il  fut  frappé 

le  prince  Jean  Casimir,  duc  de  d'une  apoplexie  dans  la  chaire 

Saxe,  qui  avait  érigé  une  écol«  même  oii  il  venait  de  prêcher 

illustre  à  Cobourg,   le  gratifia  (e),et  il  mourut  après  quelques 

d'une  pension  {b).  Il  fut  en  élat  mois  de  langueur,  le  i5  de  mai 

farcemoyendes'entretenirdans  i643  (,/)■  Il  composa  quantité 

académie  d'iène ,  et  puis  dans  de  livres  (b] ,  les  uns  en  latin  , 

celle  de  Wittemherg.  II  fut  a-  les  autres  en  allemand,  dont  il 

frégé  dans  celle-ci  à  la  dcutlé  n'y  a  qu'une  partie  qui  ait  été 

e  philosophie,  et   lit  voir  en  publiée. 

soutenant  plusieurs  thèses,  qu'il  (e)  71i^  A8pi«!iu,inTeaiplDHo»ni, 

entendaitbiea  la  logique ,  etqu'il  *"*■  '*■ 

se  servait  heureusement  de  cette  CD  H«u..  Witw,  te  W™  Bi<,gr.pi.i«. 

science  pour  réfuter  les  sociniens  f^^)''  entendait  bien  la  logique,  et  il 

(A).  On  le  retira  de  Witteraberg   ''/t'^^;''' "** "~ 

(c),  pour  lui  donner  une  charge  publia  ii-... 

(rf)  dans  le  collège  de  Cobourg;  qtuBÏn  Photinianorum 

'     a  bout  d'un  an  et  demi  onle  ','?"*  occurrunt ,  qui  conteaait  trjiie 

«rg.l 

chaire,  et  de  \k  vint  que  le  prin-  de  Saxe  :  l'ëpitre  dedicaloire  est  datée 

ce  Jean   Casimir   ne  lui   voulut  de  Witteraberg,  le  i".  d'août  ifai.  Il 

pas  permettre  d'accepter  la  sur-  ^T™""  J.rr^^'-n  ^'v" 

f      r  j                   •  1-  "^    I    .      .  1  ouvrage  ,  dans  la  m^me  ville      l'an 

'utendance  des  églises  de  tout  le  i6ii,  in-i'.ïihestintiiaUe:  Logica 

..«..  A>b:^^^ Il c» :_      DJ...;_.-_J—    c n_Y_  .- 


S 


pays  d'EisenaC.  Il  se  fit  recevoir  Photinianœ   Examen,    seu    Princi- 

docteur  en  théolosie,  et  donna  P'""""  ^g'<^°'-'"»  qo^^  i"  Pl"tinia- 

les   mams  enfan  à   la  vocation  ^^^^g  .  p„,-  prcemistui  est  Tmciatui 

ni  présentait  à  Steinfurt.  brei'i'ssimus  de  iUegitimo   Photiaia- 

offrait  la  surintendance  norum  dispiuandi  modo  ,  et  legiiimé 

de  l'église  ;  il  s'en  excusait;  mais  '?"'<"w    piè  phitosophandi.  On    en 
donna  une  nouvrile  ëditien  in-8°.  , 

(o)Spi«Iiu,,ii.TïinpkHoiiori!,;^aj.  iSS,  à  Wittemherg  ,    l'an    i64i.    Hkbel 

A^mt'™i}^^'  ''^'^'  '^'"  ^"^  WendélérHB  ,  professeur  en  philoso- 

"^àpU^.ù,Tmmph,aomon,,p.iX.  P"™  <  0.  J  ioignit  une  petite  préfaeet 

ld}CtIltdépnfmturalotù/Ht.  {i)  J  Wiuwmttrs. 
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OÙ  il  mit  entre  lu  aul«iin  (ociDiesi  coircctenr  d'imprimerie  f  ^'3 
Smiiltcitii,  qui  est  l'an  des  j^tuitea   eserça  pendant  cinquante    ans 

que  Bocinienne  par  un  ouTrage  Capacité.  11  ne  Se  Contenta  pas  de 
intitule  :  Metaphysicœ  Pkotiiùana  bien  Corriger  les  épreuves  des 
partU  sentrali.  jL^amtn,  leuPrin-    écnU  d'aulrui;  il  fit  aussi  des  li- 

;*^rrp:lC:~™"4''T*/C"  "esqm  méritèrent  d-étreesU- 

nianùrutnXcriptUoccurrunt.Conti-  mes  (A).  Une  réussissait  pas  mal 

denaio.  Je  n'en  ai  tu  que  la  troliiéme  ji  faire  des  vers  latins  :  son  apo- 

'^i'i™.'  %".'  "*  '^"■''  '*'  Wiitemberg  j^  -g  j^g  correcteurs  contre  les 

I048 ,  in-o".  ;  mais  leconiecture  que        "  ,,,.,     ..        -  ., 

irp^mirre  est  ai  l'an  iSiSj  car  auteurs  (B)  le  témoigne.  Il  mon- 
l'ëDttre  dédicatoire  est  dil^  de  cette  rut  fort  âge  le  jour  de  Pâque 
ville-là ,  le  lo  de  man  i6iî.  Le  Me-  1607.  La  plupart  des  choses  que 
tapkrsicœ  Pholinianœ  partit  iptcia-  -^  j^  ^  jç  j.pg  ^^^^^  prouvées 
lu  Examen ,   seu  Pnacipionim    ad    ',         ,  ,    .  "^ 

tpcciaUm  Meuiphr«oœpartempeni-  ^"«^  'a  remarque ,  ou  ]e  rappor- 
nentium  quain  PkotiiiianorumScnp-   te  SOn  epitaphe  (C). 
(ù  occumiRt ,  Coniideratio' ,  parut , 

si  je  ne  me  trompe ,  Pan  1616 (Car  (k)  Il  fit..  .  des  livm  qui  méri- 
IVpttre  dédicatoirc  de  l'auteur  est  tèreni  d'être  estimés.  ]  Sivertius  (1) 
datée  d'Eisfeld  ,  le  14  de  janïier  de  en  a  commence  la  liste  par  cea  paro- 
cette  année.  Je  n'en  ai  yu  que  la  le»  :  Soripsit  Elymologeticon  teuto- 
troisièmeédilionquiest  cellede  Wit-  nicœ  lingua  ,  iiiv  Dictionariitm  teu- 
tember^  1648 ,  in-8°.  Il  attaqua  aussi  touico-lïtinnm  à  Juato  Lipsia  lauda- 
la  physique  des  sociniens  :  l'épltre  lum.  Typis  Momti  iSno,  i/t-Sf.  Ses 
dédicatoire  de  aon  Phrsicœ  Pkoti-  autres  ouVragea  sont  des  vers  latina  . 
tdanœ  Eiamm,  seu  'Priacipiorum  et  la  traduction  flamande  de  Philippe 
Physicomm  qua  in  Photinianonim  Je  Comine»,  et  de  Louis  Guicciai- 
Scriptis  occurrunt,  Consideratio ,  est   Sia  (i). 

datée  d'EisTeld ,  le  t".  de  janvier  (B)  Son  apologie  des  correcteun 
1618.  Je  n'en  ai  vu  qne  re'dilion  de  contre  les  auteurs.  ]  Ceat  une  ^pi- 
Wlttemberfî  .65G,  in-S".  11  y  a  beau-  gramme  de  dii-buit  vers  que  Ton 
coup  de  m^tliede  et  de  prà^on  dans  trouve  dans  le  Theatmm  f^ittr  huma- 
cesécnU-li.  „a,  de  Béyerlinch  (3).  M.  Chevtllier 

{B)  Il  composa  quantité  de  lims.}  l'a  insérée  dans  son  Origine  de  l'Im- 
On  en  Toitles  titres  dans  la  Templum  priroerie  de  Paris  (4) ,  après  avoir  dit 
Honoris  reseratum  de  ^iiéliui  (a) ,  mie  chose  qoi  mt!rite  iTitre  rappor- 
et  dans  le  Diaiium  BiogPaphicum  tée.  n  Sous  ne  cbargeronl  pas  ne'an- 
d'Henningus  Witte  ;  mais  sans  nulle  „  raoxn»  les  imprimeurs ,  ni  les  cor- 
marque  du  temps  et  du  lien  de  l'édi-  .  recteun ,  de  toutes  les  fautes  qui 
tion.  J'ai  remédié  i  ce  défaut  auUnt  „  sont  dans  les  imprimés.  11»  ont 
qu il  ma  été  possible  à  l'égard  des  „  leur  eicuse  sur  les  auteura.  Elles 
hvresdonti'aifaitmeDtWDdanalare-  ,  restent  ciuelquefoia  dana  une  ^di- 
marqueprdcédente.Jenepuispascon-  g  tion  par  l'ignorance  ,  ou  par  U  né- 
tipaeràléearddesautre8,qui8ont;  „  oKeence  de  celui  qui  a  composé 
Traetatus  de  Consequentid  ;  Quadri-  „  foîyraRe  ,  ou  qui  a  entrepris  Ai  1« 
ga  Discursuum  Pkilosopho-Theolo-  „  faire  imprimer,  lia  donné  une  co- 
gicorum  ;  Histona  Epiphatùce  Do-  „  pje  peu  correcte ,  qui  a  été  impri- 
mimcœi  Responsio  befli  uiiquistid  »  niée  fidèlement  ,  par  conséquent 
Laurentio  Forero  opposila  ,  etc.  „  avec  lea  fautes  du  manuscrit  :  maisi 

(•)Jlapag.i&,unir.  "  il  arrive  que  les  doctes,  qui  jugent 

.KILIAITOS  (CoiiNEli.LE),  na-  f.)  Aih«.Bd,.,  p=,.  .b». 
UC  du  Brabant ,  se  rendit  recom-  ^'1  y™';?"  ^p^'^i^^ 
matidable  dans  les  fonclioas  de     r4)^i<M«'»s. 
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■  «toi  flatler,  venant  i  censurer  ce  l'avouer, puisqueledocteM.  fiail- 

«  qui  miîrite  de  l'être  j  don  on  ac-  [^j  ^.^       ;„(  f^^^  scrupule  de  re- 

1.  cuse  celui  qui  n  est  point  coupa-  ,/          ,-,  .           r    , 

i.  ble;  tout  le  mal  ayanUt^  fait  uni-  connaître  qu  il  ignorait  ]es  aven- 

H  quement  par  l'auteur.  Un  fort  ha-  tures  de  Ce  personnage  (Bj. 
»  bile  correcteur  dans  l'imprimerie 

B  de  Plantiu,  appelé  Corneille  Ki-       (A)  Il  publia tes  mMifi  de 

u  lian  ,  a  fait  l'apologie  de»  correc-  son  changement^  :  on  (ui  fit  plusieuri 

a  leurs  contre  les  auteurs  qui  ,  après  répo/iseslj  Le  livre   qu'U  publia  est 

a  s'être  trompa,  faute  de  science  et  intitulé  ;  Mtiotagia  in  qud  migratio- 

»  de  lumière ,  et  après  avoir  donn^  n«  sine  ex  lutùeranà   aynagogd  in 

1)  des  copies  peu  correctes ,  ne  lais-  ecclesiam  catholicam  veraa  et  sotidas 

n  sent  pas  de  s'en  prendre  am  iuno-  rationes   succincte  exponit ,  tu  pet^ 

»  cens,  u  spicaè,  doctcsi/ue omnibus  etjudican- 

(C)  Je  rapporte  son  èpitaphe.'yY.We  di  dexlerUaie  jiollentibus  rite,  accu- 

£ut  fajte  par  François  {5]  Swertiusson  rafè  et  modeste  considerandas  propo- 

ami      et   consiste  en   ces  paroles  :  "''■  U  fut  imprime  à  Vienne  en  Au- 

Z>.  O.  iI/.CoaNEiioRn,iA!roZ)H^ipo,  triche,  l'an   1640,  et  dédié^  Ëmeric 

constantis   laboris  ,    et  perennis   in-  Loai,  archevéïpie    de   Strigonie.  Cet 

dustriie  taûde  omalo  et  amato  viro.  ouvrage  roule  sur  ces  deui  pivots: 

L.  ann.   Planlin.   trpographiœ  cor-  l'un  qu'il  faut  ç[uitler  la  religion  lu- 

rectorem  gessit.  Qùàmjidcliler ,  pe-  thMenne,  puisque  l'on  nV  trouve 

jilè,docU,  ipsos  rogale  libroi  ele-  point    une   autorité   infailTible  qui 

gantid,   nitore ,  famé  œlernœ  artis  nous  dirige  à  discerner  ce  que  l'on 

primot.  JVec  semperalieaos  traclai-it ,  doit  croire;  l'autre  qu'il  faut  embras- 

ciiin  et  suos  nliçuerit ,  lalind  orafio-  «w  le  papisme  ,  puisque  l'on  y  Iroa- 

neJiseHus,%'ersificalufelix;patnam  Te  une  telle  autorité(i)-  On  ne  man- 

quoque  eloquentiam  excoluit  ,   cul'  qua    pas   de    le_   réfuter.    Consulter 

lumque  ejus  et  proprietatem  i-evoca-  H-  flaUlet  (3)  qui  vous  apprendra  que 

fit.   OHit  lÉLOe  openbusque  gravis  Jean^Conrad  Schraaniulier  publia  en 

M.DC.rn.ipsoPaschaiisfesto{6).  allemand  un  AnU-Kircher,ran  i654, 
et  qu'Abraham  Calovius  fît  imprimer 

f5)M.Ch«llu«.p«,..s6.(.«,n™Pi.m,  „„  Examen  Anû-Kircherianum ,  à 

t6)Fr-M.S-e.ii«,A>h«,B.1j.,p«g,.B9.  Konisberg  en  Prusse    l'an   i6i3.   U 

'^°'  ne  parle  point  la  (3)  de  l'ouvrage  de 

KIRCHER  (Jean),   natif   de  Jean-GeorgeDorschèus,profes,euren 

Tubinge  au  duché  de  Wirtem-  ^.I^^S'e^ Strasbourg,  quoique  le 

°,      ,.               ,                    1  puisse  compter  pour  un   Anti-hir- 

berg  ,  étudia  avec  beaucoup  de  cher.  En  voici  le  litre  :  M.  J.  Kir- 

succès  dans  l'académie  de  sa  pa-  cUerus  devius ,  sine  Hadegeticus  Ca- 

trie,  et  donna  de  fort  belles  es-  tholicus,quoosU!nditur3r.Johannem 

pérauces;  mais  ayant  clioisi  un  ^"fZ^Z^.'^,"^     J^urtembergi- 

r                        1       -                1  cum  migratifmis  suœ  ex  synagoaa^ 

autre  genre  de  Vie,  et  n  y  voyant  ^uam  vocat,  lutkerarUC  in  ecclesian 

aucune  apparence  d'un  bon  éta-  catholicam  institutîone  ifisse  ,   non 

blissement,  il   changea   la   reli-  3"^  e^indum est,  icd  qud  itur.  Il  lot 

gio.  luthérien»  p.  Jr  la  rom.i-  '.TJ.T^iî^^'i^^^^Si&^Z 

ne,  et  S  en  alla  en  Hongrie  {a),  auhaut  des  pages,  U  1".,  Modeget.' 

Ce  fut  environ  l'an  1640.  11  pu-  Cathol.  yinûkink.  praiUm.;  la  %'., 

'       la  coutume,  les  motifs  ^^S"-   Çathol.   Aniikirch.  Dors- 


plusieurs  réponses  (A).  Je  „,. . ...  «wa,  rnod 

pu  suivre  que  jusque-là,  et  je  ebiui.m.  1  *(aig*Vi< 
teraisfort  blâmable  de  n'oser  pas  iJî}^_ --'""'"''" 


latJoh.Gïoiîiu»  Donihem,  ipiil.  dedic,    ..,._. 

tl»te|tijçi  Calholici.  li-Kircher 
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tertana:  et  il  montre  ,  J'tdtn  cAM,  ■ 

3ue  ni  les  conoîlea  ,  ni  les  dàsbiom  i 

es  papes,  ne  peuvent  être  un  bon  i 

fondement  de   certitude.   Les   ciu-  i   ^ , 

tions  tiennent  phis  âe  la  moitié' du  »  sont  généralement plusconiius  qoe 

livre  ,  et   surtout  dans  les  endroits  i>  les  ëcrirains  catholiqnes  ;  et  pour- 

où  l'on  examtne  les  plaintes  que  fait  u  quoi,  parmi  ces  derBieni,  lesëcri- 

Kirchërus,  que  les  proleatana  impu-  »  rains  réguliers,  de  quelque  robe 

teut  au  catholicisme  toutes  les  imper-  n  que  ce  soit,  le  sont  ordinairement 

tioences  des  auteurs  particuliers.  Cet  «  plus  qoe  les  autre»  catholiques.  ■ 
ouvrage  de  Dorsche'us  fut  réfute  par 

un  jésuite  ""«""f'^' "™°'^  ^™f        KIRCHMAS  (ftAN  ) ,   celibrt 
Wangnereck  ,   qnl  publia  un  Anti-  ^  .' ',  _ 

Dorsâéus ,  l'an  i653  ,  et  qui  J  son  parses  ouvrages, naquit  aLnbecl 

tonr  fut  réfuté  par  un  Anti-Vangne-  le  (8de  janvier  iSjS.   II  étadii 

reck  que   Balthasar  Bébélius  (4)   fit  ig„s   sa  patrie  iusqn'à   l'âee   de 

imprimer  en  forme  de  thèses  théol^  dii-huit  ans ,  après  quoi  il   s'en 

eiques.raiiSSi.  ,,    .  i-         y  i.^  i  .    ", 

(B)  3f.  BaitUt  n'apointfail  >cra-  alla  a  Francfort-sur-I  Oder,  ou  i) 

pule  de  reconnaître  qu'il  ignorait  lej  passa  quatre  années  fort  assidu 

ai^ntunsdecepenonnage.Z  Comme  aux  leçons,  et  trfes-éloigne   des 

ii^l^'"''^"™^        ,T,"2'i'l  K  amusemens  et  des  débauches,  à 
raMiorterai   amplement   ce   qu  il   a  .,       ,  ,       ,     ,,  • 

dit  (5).   -  Vous  n'aurieipas  lieu  de  fluo»  la  plupart  des  écoliers  per- 

»  mefaire  ce  reproche  {6),  si  j'avais  dent  leur  temps  (A),    Il  étudia 

»  pudéterrersooi-egistrebaplistaire,  ensuite  dans  l'académie  d'Iène, 
»  ou  son  obrtuaire.  Des  quatre  Kir-  •    j  „    ^e  Slrasboutï;. 

D  chers  allemands    que  je  connais  ,,  r    ,    ,     .     ,  «juxuig. 

»  pour  s'être  faits  auteurs ,  et  dont  H  souhaitait  de  vojaeer  dans  les 

»  il  j  en  a  eu  deux  jésuites .  le  nà-  pays  étrangers,  mais  tt 'ayant  pas 

»  tre,  qui  portait  le  nom  de  Jean,  assez  de  bien  pour  «ta  ,  il  falfait 

:S,?iT.ùri:iti*.T.fi  f^'  refréna.»»»™.    Il   „. 

I.  Je  crois  que  s'O  était  mort  luthé-  fut  pas    long-teraps  dans   celte 

B  rien ,  M.  Henuing  Witten  lui  au-  contrainte  ;  car  on  lui  donna  a 

„  rait  fait  l'homieur  de  le  placer  mener  en  France  et  en  Italie  le 

Il  dans  ses  mémoires  avec  tant  d  au-  -,     .,   _  t , ._   r 

.très    qui   n'en    étaient   pas    plus  fils  d  un  l^urgmes  re  de  L«ne- 

„  dignes  que  lui  :  un  ai'tre   de   8e.s  bourg.  Il  fut  de  retour  en  AlJe- 

»  confrères  aurait  fait  quelque  orai-  magne  l'an  l6o2;et  s'étant  ai^ 

»  son  funèbre  de  lui ,  ou  son  éloge  ^'d  j,  Rostoch  ,  il  Y  fit  tellement 

;  ^:^°2vJL"j;s±rirc  çon„.i,r.  „  c.p.cM, ,..  d*, 

1,  théranisme  i  l'église  romaine ,  se  1  année  suivante  on  lui  donna  la 

»  fût  rendu  religieux  dans  quelque  charge  de  professeur  en  po^ti— 

«  monastère,  quelque  biblioûiécaire  „^ç    L'ouvrage  qu'il  publia  l'an 

I.  lions  et  ses  écrits,  et  de  le  mettre  rum  ,    lui  acquit   la   repuUtioa 

Il  parmi  les  hommes  illustres  de  l'or-  d'un  très-savant  bomme ,  et  con- 

..  dre   qu'il   aurait  embraaé.   Mais  tribua  peul-étre  à  lui  faire  ren- 
ï>  I  ai  trou  bonne  opiuion  de  votre  ,      *■         , 

«Wmoi^  pour  vous  répéter  ce  que  ■^«nfer   un  bon   mariage ,  aussi 
promptementquil  le  souhaitait; 

(4>  p,^>/;,mr  .n  Moifgii  k  Siraitenrg.  car  il  n'avait  pas  moins  il  cœur 

fVn  b  Joiruldï  Liiuit.  i6ei  .pue- 9491  »  .        ■  i  i        i 

M  M.  Biiiitt,  ion.  idti\ni,  pug.  ïSs.  d  augmenter  le  nombre  des  ha— 

(5)B.iu«,iom.  rd«»Bii,po».io6.)i.7.  biUnsde  la  terre  (B),  que  celai 

Jl''i:"::::î'7/J'^:Z^r" ""'"'"''  des  Uvres.  Ce  fut  donciin  boB- 
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^eyr  tout  particalîer  poiM-  Ini  ,  «a  oofàot  ohei  loi ,  que  las  earojer 
que  de  IrouYH-  uni  femme  la  ■"•  "•Jii"!"  (■)■  U  y .  dm  r.bjn. 
^  .  ,  l'i  I  ■  '  pour  et  contre  :  mau  c«  qne  ron 
même  ano^e  qu  il  s  engea  en  au-  ^.^i  dire  do  plus  apéàtoi  contre 
leur  ,  TU  surtout  ijue  la  femme  l'envoi  aux  académies,  est  aae  le 
qu'il  rencontra  Im  fit  atteindre  perd  d'être  entraîne  dans  la  dëbau- 
le  but  àquoi  il  visait,  puisqu'elle  che  eal  fort  grand.  U.  itooliers  alu- 
,  .  ,  1  ,  c'  ^  .  diem  «ont  rares;  mais  ceuï  qui  dé- 
lai donna  des  enians  ,  outre  tournent  les  autres  ,  ou  par  leur 
qu'elle  vécut  avec  lui  dans  une  mauvais  eiemiJe,  ou  par  leurs  solli- 
très-bonae intelligence (C).Com-  ciUtion8,tm  même  par  des  raille- 
me  il  passait  pour  un  homme  ™',  ,»<»>t  en  grand  nombre.  Voici 
.  „  *^  .  ,  i^  .  ,  .  ce  qu  on  dit  de  notre  nirchmannus , 
qui  élevait  tres-Jnien  lajeunesse,  ^t  \  i,  plupart  de  ses  camarades, 
et  qui  ne  permettait  pas  que  ses  Ibidem  perquadrienniumferèsahsà- 
-" fissent  fa  débauche  "' v  non  cibos   c   "—— —  —.1— 


3  maison  (D)  ,  on  lui  en-  P^'^^^'""'"  •   ™?   Çharudri, 
^     ■..,     ..  n        asendo,  non  luoicns  aborum 


agendo,  non  ludicris  aliorum  e 


voyait    beaucoup    d  écoliers    des  talionibiu,  ^atlascivis   Gyna 

autres  villes  d'Alleinagne  ;  et  en-  stmtionibaa  se  obUclando ,  non  jcufv 

fin  lorsque  les  magistrats  de  Lu-  "''*'"  Lurconum  nugU  optimum  jU- 

beck.,™.  ,«e  leur  école  .«il  ;3r4°","',"'SÏ™:S;£"; 

besoin  d  un  nouveau  recteur,  ils  deplomto   et  exulceralo  hoc  secuto  , 

le  prièrent  de  se  charger  de  cet  maiima,   (a)  prtA  dolor!  Acade- 

emploi.    L'une    des    raisons    qui  inicoruia  pars  dedita  est  ;  ,ed  lectio- 

l-ewreut  à    r.cc.p.er ,  îu.  ZtHSfiZÎ^'Zifj^- 

qu  il  craignit  d  oBenser  Dieu  s  il  Hantérconwersaado,  et  interdiu  noc- 

refusait  une  vocation  aussi  legi-  fufue  bonis  Utteris,  qaibui  animum 

ttme  que  celle-là  [E).  II  fut  in-  '<"""•  ^pplicuerat  ,  strenuè   incuro- 

sUlle   dans   cette    charge    l'an  '^"^^  fL.it i.  c..rd'a^n.,ter  lo 

Ibli  ,  et  il  I  exerça  tout  le  reste  nombre  des  habitans  de  la  terre,  ]  H 

de  sa  vie  avec  une  ettréme  ap.-  est  ici  nt!cessaire,plu3qu'end'autres 

plication,   quoiqu'il   eût  le  dé-  Heuï>  de  rapporter  les  propresparo- 

plaisir  d'être  exposé  à  beaucoup  b^^™" '"ï";i;''  T'"  ^T.T 

c  ,,,  t  .        r    admoaum  proie    amnu    bonas  Utle- 

de  médisances  (t),  sous  prétexte  ras  promoi-ere  ituduii  Kirchmannus , 
que  l'école  déchéait  visiblement.  'W  eûamprole  corporis  hunanum  ge- 
On  prétend  que  ce  n'était  point  ^"  augereapudse  eonitUuit.  Quam: 
>n    f,„ta      Tl    ™„.„i'l..  J      '>t>'^'"    eodem    anno  ,    qao    Funem 

sa  faute.  II  mourut  le  ao  de  nomanorum  puhlici  juAs  feeit ,  iis- 
inars  i643  (a).  Je  donnerai  la  que  nomims  sui fanera  plani  exter- 
liste  de  ses  ouvrages  (G)  *.  minait  ,  ciï»  sociam  sihi  elegit  uir- 

(a)  rinfrfBjmOrjisoo  funèbre,  p™».-  ^erenliam  ,  Joacbimî  Schellii ,  te- 
cA  par  Jinjorn  SloUirfhûlu) ,  ion  gesàn.  maoris  Bostochieniis  pruàenlissimi  , 
^0":»  p^a^t.6       '""="■""  P'"'™-  JUi^  (4)-  Voilà  nu  homme  qui  avait 

70ly  r.pp«..  U»  p«>.g,  du,î™/ig^™,  ,,,  fr  Q.;.s|;„  ,^,.  o™tor.,  (».  T. 
TJCTT'h^^u"J^'^i,^a"lïiZ   ^ÎP^f^^-'.iw»""-»"— ^■■■"'-  Vil 

(A)  Il  était  très-éloigné  des  amu-    uJ!(T^{'c^^'!.'°"a.ri7^\S'tiïi-^rT!^ 


-(  des  débauches  à  quoi  la  "•"■^••'(Oj,                  _ 

plupart  des   écoliers   perdent    leur  „if,i„b^„tr  „*;  "wu  =''*S"'''"  Ph*^"' 

rçntpi.]  On  dispute  depub  pluMcnra  «ph.o.iBr., ■«?,%/. s."'    ™°''      "* 

li^cles  s'il  vaut  mieux  faire  étudier  H)  SUttat\KUi ,  itid. ,  pag.  an. 


56o  KIHCÏIMAK. 

i  ccBor  le  bieD  public.  11  ne  bornait  que  Im  incominodit^  du  mariake  , 
paa  vm  zHe  au  bien  de  la  républi-  auez  grandes  d'elle>-méia«s ,  ne  doi- 
que  deB  lettres  ,  il  voulait  autsi  Ira-  vent  pas  être  aggravées  par  dei  cou- 
Tailler  B  VaTantage  de  IVtat  en  pro-  testations  fâchetijes  ;  mais  qu'il  faut 
créant  de»  enfana  :  il  consacrait  et  plutAt  les  adoucir  par  un  agréable 
son  esprit  et  sou  corps  i  l'utilité  du   commerce.  NiKiap»  uterque  ipsorum 

1 ■_     1.    aaTaote    Hélène   probe  inte'IeiU,  Deo   hominibut^ue 

!  lui  ressemblait  gratam  ,  si  benè  inter  Tnaritum  et 
|iaij  car  pour  faire  voir  qu'elle  mar-  uxorem  com^niat,  nec  comugii  lao- 
chait  sar  les  traces  de  Hinerve,  la  iestias ',  alias  lat  grafes ,  oiÉoiis  rixU 
déesse  des  sciences  ,  qui  garda  tou-  et  ace/iù  concerlationibas.  cumulan- 
jours  sa  virginité,  elle  se  lit  agréger  àat ,  sed  suatissimd  potiiu  obUcta- 
à  l'académie  de  gli  iitfecondi.  Mais  tione ,  et  jucundisùmd  convertBtione 
d'ailleunletrés'docleTiraqueauseï^  Uiùendas  eue  (g) .  Là-dessus  il  pousse 
Tait  d'exemple  i  notre  Kircbman  j  car  un  souhait  fort  pathétique  :  Plat  ^ 
on  dit  que  tous  les  ans  il  faisait  un  Dieu ,  dit-il  (lo) ,  que  " 
livre  et   un  enfant.  Vojei  les  Nou-  font  un  mauvais  ménag 


fi,..pi. 


Telles  de  la  République  des  Lettres   sent  bien  cette   grande  vériti 

(5)  au  sujctdemademoiBi  "   '   "'  ~"    "     " "  '    "   

Voici  des  paroles  qui  pr 


ujetdemademoiselleleFéTre.    ne  crois  pas  que  cet  auteur  donne 
des  paroles  qui  prouvent  que    dans  la  véritable  cause.  11  n'y  a  preS' 
notre  Kircbroan  ne  fut  point  frustré   que  j>ersonne   qui   ne   sache 


s  bonnes  intentions.  Quamam  grande  vérité  ; 
itri)  prœàpum  conjugii  scopiu  quo  vaincu  dans  les  familles  où  la  dîscor- 
Kirchmannus  coUinavit  est  procréa-  de  est  la  plus  furieuse  j  mais  on  ne  se 
ùo  tiierorum , ...  eliaia  kunc  scopum  règle  point  sur  cette  persuasion  ;  et 
aUi^U ,  et  conjitgium  ex  benedicùone  je  ne  sais  même  si  l'on  n'y  prend  pas 
dïumd  utijucundum,  ita  et  Jiccun-  le  parti  de  se  quereller,  comme  le 
<Iuin  htûiuit.  Ex  uxore  quippe  sua-  moins  incommode  que  l'on  puisse 
vissintd  ,  nuiîc  prok  dolor  !  liidud  prendre.  On  serait  plus  tourmenté  et 
maatisiimd,  qainque  l&eros  tuscepit ,  I^lua  bourrelé  par  le  chagrin  de  l'an- 
JUios  très  etjilias  duas  (jS).  tipathie ,  si  l'on  ne  le  faisait  eibaler 
(C)  IL  vécurent  dans  une  trts'  par  mille  plaintes  et  par  mille  con- 
sonne intelligence.  ]  L'oraison  funé'  teslations.  Les  criailleries  sont  comme 
bre  assure  que  ,  pendant  les  trente-  les  larmes  (ii) ,  elles  soulagent  la 
sept  ans  que  leur  mariage  dura  ,  ils  douleur  dont  on  se  sent  opprimé. 
n'eurent  jamais  besoin  de  se  récon-  (D)  /(  ne  permettait  pas  que  ses 
«lier.  QuodcanjugiumfelicihusauS'  pensionnaires  fisientladèbaucliedans 
piciis  cceptum  feUci  etiam  successu  sa  maison.  ] '11  se  tronve  des  profes- 
nan  caruil.  Tanto  enim  amort  hi  con-  leurs  si  avares  ,  que  de  peur  que  l'on 
juges  se  mutuo  sunt  comptexi ,  tarud  ne  décrie  leur  pension  ils  se  gar- 
aoncordid  septem  et  triginta  annos  dent  bien  de  traverser  les  plaisirs  de 
trvnsegerunl ,  ut  nunguàm  in  gra-  leurs  pensionnaires.  Ces  jeunes  gens  , 
liant  redire ,  aut  ad  aram  Bonce  Dea  pour  se  venger  de  la  contrainte  où 
litare  necesse  ipsiifuerit  (7).  Pompo-  on  les  tiendrait ,  feraient  accroire 
mus  Attîcns  eut  un  semblable  bon-  cent  mensonges  à  leurs  parens ,  aiin 
heur  avec  sa  sœur  et  avec  sa  mère  d'aller  loger  ailleurs.  Kircbman  ne  se 
(8)  ,  mais  non  pas  avec  sa  femme,  réglait  pas  sur  une  semblable  crain- 
L'auteur  de  l'oraison  funèbre  pré-  te.  JYon  enim  bacchaaalia  cum  con- 
tend   que  cette  coucorde  conjugale 

de  notre  Kircfamannus  procéda  de  ce  (qj  om.  fundir,  umil  Winm,   Hen». 

que   tant   le   mari    que   la   femme  Pbilm. .  paj.  S3r>. 

avaient    bien     compris     qu'elle    est  (m)  VUmun  id  tram  proti  nhmni  illi ,  fui 

agréable  â  Dieu  et  aux  hommes  ;  et  Zm"'fk"i4n't^u!t'nVi^!^m'''^»'i^0 


(S)  MaU  <{•  nooiniri  i6^,  t 


h  E/t  ifwrdamjltrt  vobtpUu  .- 
,  iTw^.'f^'l^'.'îhï.  °llï,  H. 
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RIBCMMAR.  56t 
■fietùribut  suis  /iirchmaniau  vivehat,  beaa-fits  l'^tend  beanconp  Sur  cela  , 
non  scrphoa  ad  onlinem  evaciiabat ,  et  Ntns  nier  que  Kirchman  n'eût  dei 
non  ad  laensurai  sine  mtnsurd  uive-  défauts  (16) ,  il  aoutient  que  la  d^a- 
bal ,  non  noetem  Baccho  ut  ptrvigi-  dence  du  collège  vint  de  ce  que  l'on 
hm  dueerent  dotaesticis  sais  permit'  introduisit  dans  la  vîDe  l'usage  dej 
tehat ,  qaemadmodum  nanc  non*hul'  précepteurs  domestiques.  Qui  pri- 
las  in  acadeimU  professons  otjuwii-  mùm  clancutarioi  prœeeptons  in  nos- 
tutia  censores ,  egre^os  tcilhet  !  fa-  tram  civitatem  introduxit ,  qutsquis  - 
cere  audïmus  ;  sed  Ua  in  omiuèus  se  etiamfaerit,  et  quot  domos  totjèrè 
gerebat ,  ue  studiis  TTiores  conivniea-  icholas  in  nostrâ  ur6e  aperuit ,  hune 
ter  irent;  ipsiusque  domesiici,  adeà-  fiolentashuic  Ly'ceo  manai  intulisie-, 
tfue  omnes  Uttens  humanioribus  ad-  et  ad  prosiemendum  primo  ictu  pe- 
dicti  yirum  haberent  exemplum ,  ad  tiisse ,  lam  confidenter  asseeero ,  uC 
juod  vitam  ,  mores  ,  et.res  saas  om-  nihil  cànjidentius.  Quid pnetereh  ac- 
nés «samussim  componerent  (l'i).  ceiaerit  ,et  schola  noslrœ  fandametf 
(£)  It  craignit  d'offenser  Dieu  s'il  ta  pené  everteril ,  anasquisque  ipse 
refusait    une    vocation.  1  Voili  sans  secum  reputet ,  id  anima  enim   mihi 


doute  une  conscience  iort  délicate,    non  est  omnia  refiici    .,  ., 

Plusieurs  raisons  le  détournaient  de  nam,  quod  aiunt ,  movere  (i^). 

quitter  Rostoch  ;  mais  Toici  la  pre-  {&)  Je  donnerai  la  liste  de  ses  ouiTa- 

raière  chose  qu'il  opposa  à  ces  rai-  ges.  1  EUe  est  ii  la  fin  de  son  oraison 

BODS.   Contra  cerà  ah  kdc  parte  non  funèbre  (18).    Oratio  funebris   am- 

minUs    sollicité    secum  perpendebat  plissimo    viro   ,    Jacobo   Bordingo 

divinam  et  UgiHmam   vocatioaem  ,  consuli  reipvhlicie  L&becensis ,  scrip- 

guàm  si  eontentptim  répudiant,    in  M  ,  Rostochii  i6j6  ,  in -i».  ■  rfe  A- 

gravistimam  Deiiram  et  certissimam  ntrihus  Romanoram   Ubri   quatuor 

ejus   vmdiclam  uicurreret    ftî).   Je  Hamburgi  i6o5,  in-8°.,Lubecie  iSaS' 

crois  qu'il  éUit  trop  scrupuleux  :  sa  1637,  BrunaTJgiE  iGSi,  Francof.  iGia' 

vocation  n'était  nas  comme  celle  d' A-    i„.lv     1.,.„A    R-.r    ,K :- .  j.  :..'. 


vocation  n'éUit  pas  comme  celle  d'A-  ,n-8".,  Lugd.  Hat.  163a,  in-ia  ■  'de  irk 

brahaj^  on  aurait  pu  n'y  pas  ré-  coAjJe/irf<fi>£îputoHo  .Hostocii.  i6ri 

pondre ,  sans  crainte  d  irriter  le  ciel.  in-^".  ;  OraUo  de  ritâ  et  Obitu  Pauîi 

{¥)  Il  eut  le  déplaisir d: être  exposé  Merulœ  ,  îbid. ,    1607,   in-i'.     et 

à  beaucoup  de  médisances  sous  pré-  Lugd.  Bat.  163a,  in-ia.  ;  Eùl-a,,™,,, 

Uxteque  Fécole  de   l^bec  décÙait  de  Pacification^  BoitJnbulÇLi  ad 

fisUilemenl.  1  Quand  les  écoliers  fai-  Legatos  Ordinum   Vnitarunt  Beleii 

Baient  des  folies  ,  on  s'en  prenait  au  yrofinci'arum,  Lubecœ  i6io    in-i-  ■' 

recteur  ,  et  l'on  médisait  de  lui  pu-  Oratio   de    Vite   et   obilu    Georgil 

buquement.  Stalim  bonus  Kirchman-  Stampelii  ,  ecclesiœ  Labecensis  ifu- 

nus  cumsms  collegU  vapulabat,  et  perintendeatis ,  habita  ,  ihid.    1613 

neglecti  qfficu  ac  duciphna  nus  âge-  m-i'.  ;  de  AnnuUs  Idxr  singalaris 

batur.  JYeqac  hac  cantilena  in  con-  ihid. ,  i6i3 ,  Slcsvig»  ifiSn ,  Francof' 

vwus  ,  transtns ,  et  privatis  congres-  163a,  in-S".,  Lugd.  Bat   1673   in-13 - 

sibus  tantàm  a  fulgo ,  eut  nequeju-  Rudimeata  rfieloiica  ,  Brernse   i6Sa  '  ' 

dicium ,  neque  ventas ,  ideittidem  co-  in  -  i  a  ;  Rudimenta  logUœ  peripato- 

nebatur :  verum  etiam  M puilico  sœ-  «cœ,  Lub.  1660,  et  sœpiùs    in-8»  ■ 

piiis  nr  optimus  acerbe    oerstringe-  TabulxB  logiae  et  Metoricœ     ibid' 

-batur    ab  Us    quorum  offfciumpotil^  infolio.;    Genelhliaron  illustrissimi 

Jmsset  Xirchmannt  et  Scholte  nostrœ  principis  ,  Adolphi  Friderici     ducis 

causam  agen ,  ipsiusque  autoritatem  Megapolitani    ,    primogenilô    filio 

"^'iT"""?  7  '  i'  '{""'"^if'^^  senptum  ,  ibid   ,é^  ,  in-^".  Il  4vait 

arraderetur ,  tlepndere  {iSi).  lï -pn-  dessein  depublier,  avecdesnotes   un 
naît  patience  ,   et  méprisait  même  ' 

courageusement  ces  injures  (i5).  Son  t,>r™.(„p„,™  I,,i  ™,„^  „„■,„ ,y„^   .. 
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Sr>x                   KYRIAHDER.  KIRSTÉNIUS. 

■D.iautfîrît  4ai  n'a  i»ru  qu'en  l'an-  cei   Annales  commencent  è  fn^ 

nde  )6S4 ,  par  les  soins  de  son  petit-  monde  966  (1).  Cest  les  fûn  rcovn- 

fili  (ig).  1er  plus  de  sept  cents  ans  iiantk 

_            „  dâiiee.  Zeiller  (31  eût  no  lui  ipom- 

a.is,K--;«'siv„'-  «*— "  ■>"£;»''"'?  *"  I^mP^ 

■'  pas  yB6.  Dans  la  seconde  éditioD  di 

KYRIAHDER   (  Guilladme )  ,  MorÈri  de  Hollande  on  a  mis  loft 

jurisconsulte    allemau.!  ,    ayant  f„^J"„7d'e'1îo?'** '*'' '*"'^*' 

commencé  iea  études. de   juris-  \c)''7l'cl^ng'U' de  reUgian  .  «  m 

prudence  en  Allemagne,  les  con-  ouvrage  a  été/art  décrie  à  cauHi 

linua  en  France  et  à  Padoue ,  «^  par  /«  jésmtes.  ]  Void  a 

et  alla  ensuite  k  Venise,  afin  de  ï^™  *"*  "'.^L'^^T^J^ 

jomdre  la  pratique  a  la  théorie,  pi^^e  ,uo  i^oldmt' petvtnè poucf 

en  fréijuentant  le  barreau  (a).  Il  tui  est  <4)- 

y  entreprit  la  traduction    d'un  (,)H«rbiM  Bibiinih  lanBuio  nr-  W 

ouvrage  de  Léandre  Alberti  (A),  [ijDeHuio'ritn.f/*.  paR.,w<" 

qui   fut  imprimée   à   Golofnie  ,  t™  """'r^  "" '''■'ïir.^ri'TL  w 
(an  iSby.  Vous  trouverez  dans 

Moréri  ,    qu'il    fut    syudic    de  KIRSTÉNIUS  (PiEBBE),p- 

Trèvcs ,  et  qi^'îl  publia  les  anna-  fesseur  en  médecine  à  Upsal ,  <^ 

les  de  cette  ville  (B)  ;  mais  vous  médecin    extraordinaire  At  b 

n'y  trouverez  pas  qu'il  changea  reine  de  Suède  ,  était  né  ï  6ns- 

de  religion ,  et  que  son  ouvrage  law ,  capitale  de  la  Silésie ,  ^ 

a  été  fort  décrié  &  cause  de  cela  aS  de  décembre  iS??.  Happ' 

par  les  jésuites  (C).  dans  sa  patrie  le  latin ,  le  j[itCj 

(„)  Kjri««l«,  pr^M.  D«erip..  Iflk.  f"  Peu  Hébreu  et  de  syri«l«| 
la  physique ,  l'anatomie  el  U  »■ 

„(A)/i entreprit  Ui  traduction  tanique  ,  après  quoi  il  s'en  alî" 

if  un  ouvrage  de  Leandre  Albcrti.  1  ■   \           a  ■     ■      j    r    '™;^  ib 

Cet  mirage  contient  une  descriplion  y?"^  '^  académies  de  Leipsic,« 

de  ritalic  ,  et  n'a  pas  été  m/prisé  Wittemberg  et  d'Iène  :  etajM' 

par  les  savans.  Usai  Vosslus  au  cba-  profité  beaucoup  pendanlqMtB 

pilreHI  du  IIK  livre  rfeZr»(or,c«  ans,  SOUS  les  professeora  de  * 

Lattmt  (0,  al  la  Popelioiére  à  la  .      -'                 .X      .,  ,.    _  «.». 

page  414  de  l'Histoire  des  Histoires.  '"»*  «™iversites ,  li  fit  un  »J»^ 

Kyriaoder  se  servit  de  trois  éiitions  ge  aux  Pays-Bas  et  en  France.  " 

italiennes  de  l'ouvrage  qu'il  mit  en  avait  ouï  dire  qu'afin  de  se  «>' 

kim:  mais  je  m'<ito|ine  qu'Une  dise  tinguer  dans   la   pratique  Je  b 

nen  de  I  édition  qui  fut  ausmenl^e  .S             'ir  n   ■         .     J«.in- 

de  la  de-criptionSes  lies  voÊines  de  médecine,  il  fallait  fntenàreiry 

ritalic.  Gette  édition  fut  Ciite  à  Ve-  cenne  ;  c'est  pourquoi  il  co"?^ 

nise,  appressa  LudovUo  de  gli  Avan-  une  forte  envie  d'appreoil'*  '  *" 

«    l'an   .56i<V-4°-  Le  traducteur  rabe;  car  il  savait  que  la  lr»J«- 

cut  Erand  tort  de  ne  suivre  point  ,.        ,                       ,t-         ^iA^^t 

ceUc^à,  et  de  ne  pas  ajouter  I  son  t'»"»  ^^^  œuvres  de  ce  tatm" 

travail  cette  description  des  iles.  était  fort  mauvaise.  Il  s  apP"!? 

(B>  Il  oublia  les  Annalei  de  la  donc  fortement  à  l'étude  oe '*■ 

u  siei.r  Michel   Hertziua  ne   parle  seulement  Avicenne,  m»""^ 

point  de  cette  édition  ;  il  ne  marque  Mésué ,  Rhasis ,  AbeUEOar,  A^- 

que  celle  de  t6a5,  et  il  prétend  que  Kasis  et  Averroès.  Il  fnt  W*r 


mé  dans  celte  pensée  pST 
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gcr  et  par  Casaiiton  ,  qui  le  ju-  fit  des  fonctions  .professorales ,  si 
gèrent  capable  de  se  perfection-  les  forces  de  son  corps  eussent 
lier  dans  celle  langue  ,  au  grand  secondé  la  vigueurde  son  esprit  : 
bien  de  la  république  des  lettres  mais  il  était  fort  cassé,  et  il  ne 
(a).  Cette  passion  ne  retarda  vécut  queiusqu'au  8  d'ivril  lÔilo 
point  celle  qu'il  avait  de  voja-  (b).  Il  avait  publié  divers  ouvra- 
ger.  Il  vit  l'Italie ,  l'Espagne ,  ges  (D),  On  assure  dans  son  épi- 
PAngleterre  (A) ,  et  ne  fut  de  tapiie  qu'il  entendait  vingt-six 
retour  chez  lui  qu'au  bout  de  tangues. 
sept  ans.  il  reçut  à  Bâle  le  doc-      ,,,      , ,       „  .     ,    „ 

,   r  ».  .     i.j         j  {b)  Tiré  de  lan  Omim  hoibn,  praum~ 

torat  en  médecine ,  a.  1  âge  de  reepar  JeanLocceDim,  i™ to/fta^u.,;,™. 
vingt-quatre  ans.  Un  peu  après  fesseur  tu  droit.  Le  lùur  Wiiw  l'a  umtA 
son  retour  dans  la  Silësie ,  il  alla  ''".'"  '"  emofis  me  icorum. 
à  lène,  et  s'y  maria;  ensuite  (A)  Il  ^it.  fltalie,  rEipagne, 
il  se  vit  appelé  parles  magistrats  l'Àngletetre.]VoT!ii3oniunéhTe  s'ai- 
de Breslaw ,  pour  la  direction  de  '^^^  ^  •  «*  ?^  ??»■'«  poi"'  ^'^  '"T^^e 
I  11'  '^.  j  I  'I  que  Klrsténint  Bten  Urèceeten  Asie, 
leur  collège  et  de  leurs  écoles.  g,^j  j^„^  ,^    ^pjt^p^^  qu'orèn 

Une  maladie  1  ayant  contraint  ■parle.  }Yevehuic  satisfait  rot  vidisse 
de  renoncer  à  cette  pénible  char- /'i';"''os  Europce  ceUherrimos,  ni 
ee.dont  il  était  d'ailleurs  assez  r^trem  oUmanium perm^aret  Gt^ 
dégoûte,  il  sapphqua  tout  en-  retJsiam,  vinosamqu^  pjr  UuLa- 
tier  à  la  médecine ,  et  a  1  étude  riant  rei^erteret  (  i  ).  Un  tel  Toyage 
de  l'arabe.  II  donna  même  la  cooTenait  à  ses  intentioiis. 
préférence  à  œtte  lancue  f  B) ,  et  „  (B)  Il  donna  même  la  préférence  i 
«i  ^...^.tt...  »  .''1  ^1..  „.;^-,.- ^  larabe.!  Car  non-seulement  fl  don- 
fil  paraître  qu  il  était  ne  pour  y  ^^j^  ,  J^j^  ^j^^^  ^^^^  j^  ,j, 

réussir.  Il  mêla  beaucoup  depie-  dérobait  â  la  pratique  de  la  mêde- 

té  dans  la  pratique  de  la  mede-  clne ,  mais  aussi  il  consacrait  à  l'im- 

cinefCl.  On  ne  dit  point  la   rai-  pression  des  livres  arabes  toutes  les 

son  pourquoi  il  se  transporta  en  ^f^f^fi^^jr/^^w  <^"'"'i'"'' 

Prusse  avec  sa  famille  :  mais   il  dicte  suffurari potuit ,  hoc excoUndo! 

eut  sujet  de  se   louer   de    cette  araUcte   linguct    totum  destinant  : 

transplantation  ;  car  elle  lui  don-  '^^  "*  «^'«  ''«^"<'  "*^,  -  *«'"'  <=«- 

>■        T     ,          1,       T«    t.„ tene,    supenorum  facullatum ,    ut 

na  lieu  d  entrer, chez  le  chance—  „.„   ',    .f;™™™-™;.  ■»■  r  ■      _■  • 

.  vocant ,  et  imprvnu  Tnetucint^  imms- 

lier  Oxenstiern  ,  qui  le  mena  en  tra  esse  debuuset,  contra  praxis  me- 

Suède  ,    oii    on    l'honora  d'une  «^'ci  isii  lingiuB  sœpè  serviret  :  dura 

charce  de  professeur  en  méde-  q>''"l"i^^rasindélu^Hredundantis 

" -,          ft       ■          ...     i.rT        I  abradere  aotuit ,  Hlitd  arabicie  tyoo- 

cine   dans  [université   d  CJpal  ,  »™p/H«.  aVonwnAe,  ei  nionu^nU, 

l'an  i63ti,  avec   le  caractère  de  in  illd  edendis  impemlit  (a).  Son  pa- 

médecin  de  la  reine.  Il  se  serait  n^gyriste  a  raison  de  dire  qu'on  voit 

encore  mieus  acquitté  qu'il  ne  1"^."  d'^iemples  d  un  tel  usage  du 

^            ^  e^in.  Leui  à  qui  leur  protession  est 

(a)  Çi.i  cùm  iadolem  kaminis  ridamt.  lucrative    sont    infiniment  plus  ar- 

animum  rcriils  ei  exemplii  addidmuU  ,  ut  dens  ou  à  acheter   des  terres ,  ou  à 

pcrteaderet.  at/juc  isins  liiltras.  qiia  non-  placer   leur  argent  à  inUrét  ,   ou  h 

diimiaUrchrisiianosdtbliiiinealairatinl~  bien  nourrir  leur   corps,  qu'à  faire 

nipubUuttrari^bono.  H  tibio>-Hanumti,  _^('_' -«f"- "■""■.■»-«»■■«""'■  .P^- 
miulriari.  Oral,  fandi.  Kinteniâ,  miui  (,)  Qr,,,  f.-»!,,.  Klnltaii,  apuj  WitM... 
Witlen. ,  Memot.  medicor. ,  pof .  Ii4-  Ibid.,  pag.  ni. 
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do  la  dépenie  pour  det  impreiûons  humanilalit  iniloUbat,  euitî^ue  bano 

ds   liTrei.    Sam   tanè    et  taudando  anima   eue  Deoque  Jîdere  jubebat, 

exemplo.  Qualet  lunt  kujus  cevi  mo-  ttiam  in  morbo  dubitn  lalutis  :  quid 

nori  eaia  îocant,  autfuadis  emendii,  inre mald dimidium esse  mali.  Mgrti' 

t  giilt  députant.  In  pubticanJis  tum  iam  k  medlco  desertum  ,  velsolo 

umptus  Jacerr  ,  DKl  nulujaeilè  aJ  sanifatem  reduci 

'uni ,  et  gace  ni'  passe  ,  si  DEO  volenti,    ipsi  saluii 


'nm"teHUm 

hithferedentjuvel(^).K\i  bonis  des 
letlrcs,  la  plupart  de  ceux  <\u 
j>rofesseiit  s'eubrceat  do  deveni 
cbo»  en  hiTu  et  en  argent , 


Aut  exhdc  ealaniitosd  vitd  ad 

lej    meUonm  transferri  (8).  Il  était  fort 

assidu,  aux  eiercices  de  piété   ;   il 

commençait  et  linissait  sa  journée 

par  la  lecture  de  la  Bible  ;  et  il  avait 

"  (4)  1        '  "  lu  seize  fols  ce  dirin  lirre  d'on  bout 

et  Va  suivent  cette  mauvaise  maiirae  :    à  l'autre.  A  Biblionim  Uctione  diem 

f;  imprrt  H  iitai  ^o  Imt  ,ivm, .  tmiirvm       0"^'^'"    e(    claudeni  ,  jnultatiet    iUa 

t^nipicibii  niiid'i /■l'i.lrlU  pmiù  •>(Ib  (S),    petvolulavit.  Sedeciei  ab  Ulo  perlec- 

■  -  Ciberi  Jerunt  (9).  Il  mODrut  fort 


«ju' 


,nd.«cu 
renaît  la 


(D)   Il  avait  publié  divers  ouvra- 

Ses.]  On  eu  trouve  cette  liste  i  la  Gn 
e  son  oraison  funèbre  (11).  Decai 
Sacra  Canficorumtt  Carminum  Am- 
bicoram  ex  aliquot  AfSS.  eum   tnti- 
,   ■etatôtne  ,  firesl»,   160g; 
ngelislarum  quatuor  ex  antiqait- 
I    Codice  MS.  arabica  Cieiarvo 
»   „  pi^Lait  a,  Francof.  1609.  in-folio  ;  Tria 

jEsculapius    V™""""  Cnaracterum  Antbïconim, 
tenex  scie-    "^'"f  Oratio  Domini  nottri  Jesu- 
et  tuBiB  me-    ^'^^  '  Psabn.  JL. ,  etc.,  ibid,  160a, 
in-folio  ;  GrammatKa  Arabica,  ibid, 
1609,  in-folio;  £iier  Secundus ,  de 
Canone  Cananis  kjilioSina,  studio, 
samplibus  ac  typis  Arabicis,  qudpo- 
tuit  Jieri  Jide  ,  ex  Asiatico  et  jffii- 
cani^  exemplari  JUS. ,  Casareo  ara- 
bioh  j^r  partes  ediius  ,  et  ad  ferhum 
Latin,  trarulatus,  nolisque  lextum 


serait  pas 

teresseroent ,  si  l'on  suivait  lei  bruits 

vulgaires  de  la  religion  des  médecins. 

On  assure  que  Kirsiénius  ne  comp' 

tait  pour  rien  l'efficace  des  remèdes     ,    ,  , 

•ansTassisUnce  de  Dieu  ,  et  qu'U  fai-    "J^  .«e/yretai», 

sait  dépendra  de  la  bénédiction  ce-    ''-'"'"*«'"'■"•'""" 

leste  le  succès  de  la  médecine.  Aut- 

piciuni   suarujyi    laborusn    à  pietate 

akristiand  fecit      i'.._.>_^:_._ 

ignorahat.  Pfastcr  auiem  aenex  scte- 
bat ,  virtuttm  hetiarum  et  laam  me- 
dendi  inulilem  esse  sine  (■irtule  difi' 
nd  :  itaque  a  DEO,  cui  sali  est  po- 
teilas  summa  in  otania  a  te  cnata  , 
în  iptam  cilm»  et  mortem  kominum  , 

'  pelendum  essi  (6).  Il  semble 


■e  de  se»  malades 


'ils   étaient   réconciliés    çoncer>unl^miUu.tralus,ih^yeia 


quaprèi    qu' 

avec  le  bon  Dieu  (7).  11  av^ii,  humi»  i 
CDiitume  de  donner  ix>urage  â  i 
■naladeg  ,  en  les  eihortant  i  se  co 


peut  guérir  les  maladies  les  pli r  1-      r  t     j  • 

«perdes,  à  moins  qu'il  ne  juge  plus  foi"."  i  ^'"'ie  rerou.ue(ai<««.Mf. 

âfropo.derctirersesenfài5ecetle  ''"'?*t  Francof  >6io,  et  ^cttîm/u- 

ïaTUée  de  larmes  pour  les  transpor-  ''I^.""*'■  •  ™  '  u"""*^"  \  O™""  ^'^ 


OJOnlMhiKlr.  Kintiui,  «^  WiHo*.,    ^olœ 


(iiiir^,  ipiit.  XV,  tii.  t,  ...  45.  je. 

fjir^na),  dans  tt  *ohâri^ pag.  307. 


n-folio  ;  Epistola  sancù  Judœ  t, 
JUS.  ffetdeWer^ensi  arabica  ad  cer- 
bumlranslata,  addilis  notis  ex  tex- 
tuum  Graconim  et  versionit  tatina 
vulgaris  collatiene ,  Breiitt  1611  ,  in- 
folio;  liber  de  vera  usu  et  abusu  Afe- 


In- 
Gyntnasia   Uratista- 
t  habita,  ibid, ,  1611 ,  in-i".  ; 

n  Eeangelium  sancti  iKfat- 
I  collatione  textuum  arabica- 


(9)  H/J™,  f^g.  „g 


rW:sS:,G00gIc 
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'eln-  giit  approbala  (i).  Ce  litre  fut  iia- 

ptru'  primé  à  Anvers,  l'an  i63i  ,  rn-ia.  Je 

tuis,  aiiquanaiu  m  i-namuicopoUo  suia  assuré  que  la  pliipirt  de  met 

vtriaturo   Casjiari  Peuceri ,  édita  é  lecteurs  seront  bien  aises  de  trourer 

MSS.  Pétri  Kirstenii,Vp3atiie,  i6S8,  ici  le  sujet  et  le  progrès  de  cette  dis- 

i«-&°.  pute  hiérarchique.  Vous  saurez  donc 
que  Richard  Smith  ,  ^véque  de  Chal- 

KNOT  {<!) (ÉDODAnt. )  , né  dacs  ^^^°i"^i  "?«"t  reçu  Pautoriid  d'or- 

le  Korlhamberlandett  Angleter-  tS^' iC'^.MTle'îrrpor.^/."^ 

re ,  se  fil  jésuite  a  1  âge  de  vingt-  cette  tle  peu  de  temps  aprJs,  11  voii- 

sÎK  ans  :  ce  fut  l'an  1606,  étant  lut  étendre  sa  juridiction   sur   lea 

déjà  prêtre.  Il  enseiena  lone-  i^"?»Ks.  et  sui  les  autres  régolitr»  j 

..mp.à  K,™  d..,  le  cou/g,  "^  'L'J^"i.''Cr' tSt^^ 

des  Anglais;   ensuite   on   le   fit  partie,  et  de  s'en  retourner  en  Fran- 

sous- provincial  de   la  province  ce.  Ils  avaient  senti  que  }es  charités, 

d'Aneteterre  ,   et  après  qu'il  eut  "repandaol  sur  ce  prélat  afin  qu'il 

°i         ...        t.             ïr          ji  pût  soutenir  la  dignité  de  son  carac- 

exercé    cette    charge    hors    du  fere.  neTenaientîlus  d«  CrX  : 

royaume ,  on  I  y  envoya  jjour  y  cette  diversion  ne  leur  plut  pas  :  iU 

faire  les  fonctions  de  provincial,  formèreol  donc  un  parti  avec  tant 

Oa  lui  conféra  deui  fois  cet  em-  f  habilet.! ,  qu'ils  c™traignirent  cet 

I    .     11        .  ,                   1-.  '  j  ëyêque  a  se  retirer.  Cette  retraite  fut 

ploi.  11  assista  en  qualité  de  pro-  bientôt  suivie  d'un  f^irieui   combat 

Vincial  à  1  assemblée  générale  de  de  plume.   Le  premier  qui  entra  en 

l'ordre,  tenueàRome  l'an  1646,  ''*=*  *^"t  '^  docteur  Kellison,  profes- 

et  il  (ut  élu  définiteur.  Il  mou-  "*-"'  t  ^f"'\j  'i  ^^"7^^^  pour  soute- 

,  ,    r       3          1       t   1    ■  ""    lautonté   de  1  evéque.    Knot  , 

rut  à  Londres ,  le  14  de  janvier  prorincial  des  jésuites,  lui  répondit 

lo56   (A),   Âlegambe  avait  mis  soua  lenomde  HicolasSmith  (1).  Un 

entre  les  œuvres  de  ceiésuiteun  peuapréa,  on  vit  paraître  un  ouvrag* 

écrit  qui  concerne  la  hiérarchie  '""  "^"f,  ^''^^"'  '3)  '  duquel  l'an- 

,.,  t  ■  ,  ,  ■  s  teur  prit  le  nom  de  Daniel  i  Jesu  , 
(A) ,  et  qui  ne  plut  pas  ans  eyê-   quoiqu'il  s'appelât  Jean  Hoyd.  C'é- 

ques.  Sotuel  1  en  a  efTacé.  On  tait  un  Jésuite ,  professeur  i  Saint- 
verra  dan»  une  remarque  la  liste  Omer.  L  archevêque  de  Paris  censura 
qu'il  a  donnée  des  écrits   d'É-  wT.nr.'.fV'^"    f?/  ^'1"'}'^?   I'^ 

i           3  V      ^  fix.  horbonne  et  1  assemblée  générale  du 

douard  Knot  (B).  ckrçé  de  France  firent  la  même  chft- 

se  (4)  ■■  ce  qui  bien  loin  de  fermer  la 

(aj  ^(ro  nomiae  MaittÙDS  Wibanni,  So-  bouche   aux  jésuites ,  les  engagea  à 

laeX.abtmfnt.  réimprimer  leurs    livres  en    langoe 

{i)Soioel,  in  Bibliiitlu  Seriplonun  aoeie-  latine  avec  de  grandes  approb^oni. 

tilii  Jtia,pag.  i85.  jj,  publièrent  aussi  une  remontrance 

contre  l'évéque  de  Chatcédoine,  an 

(A)  âlegambe  avail  mit  entre  ses  nom   des   catholiques  d'Angleterre. 

outrages   im  écrit  qui  cancenie  la  Le   clergé  séculier   publia   dans  la 

hiérarchie.  J  Voici  les  paroles  d  Aie-  uéme  année ,   i63 1 ,  trois  écrits  en 

Sambe  :  Scripsit   doetissimum  libel- 

um  gui  suh  nomiae  JVicolai  Smithet  J'^  *I«I«1«,  Bibl«il..  Se.lpi.  «.demi,  J.- 

e*(  eJitus  Me  epi^apke  .-  Modesta  et  ".'  S^'  ^rcwi.  u.  pu..,.  d«  «/-«-ru  d. 

brevis  discussio  aliquarum  assertio-  p^  J'ATilnj,  ijni  dhiibu  1  RklHrd  Smiik 

□um  D.  doctoris  KelUsoni ,  quas  in  "'Kq"lii*  J  «Hi ■>.;«. 

sno  de  ecclesiasticâ  hierarchiâ  trac-  \\\  rf^!luV^^^l"s''s,ak"l^t, «hI 

tatu  probare  conatur ,  ex  anglico  in  midnm  proudendi  rim  nfldiEn  citb<ilic«wB 

latinum  à  Georgio  H^rigtho  canvét^  '"•  *o|li' .  "fiîi ,  in-8°.  Àlc(inba ,  r^g.  iji  , 

••.aplurimi!  Soaor.™  «qm  ^,h  •"^i£SS^fZiir'£„  M 

tainobearam   lauveraUttum  suffra-  pnf.  ig^.                                              ' 

D.s.i,:sab,  Google 


Angleterre  (S)  contre  Uijéiuiiet  ^ui, 
bien  loin  de  quitur  le  Aamp  a  cauM 
du  grand  notnbre  de  leui — -■ 

eha^  contre  lei  docteurs  de  Sor- 
ienne  et  le  clergé  de  France  ,  lout 
le  nom  prétendu  (fHermiinnus  L«ë- 
■n^us,  dont  le  principal  auteur  èîait 
lejéiuile  Floyd,  ci-dessut  nommé,.,., 

lafacultéde  Parit ai-ec  beau- 
coup d' approbations  d'évéques,  d'u- 
tUveriités  eldedocleun  pariUaliers, 
gui  n'était  qu'une  apologie  pourKnot 
au  Nicolas  Smith,  etpourlespropo- 
tidont  d'Irlande,  qu'on  avait  auvi 
censurées  à  Paris.  Il  parut  peu  a- 
près  un  livre,  sous  te  nom  (J'Edmon- 
dus  Ursulanua  ,  dont  le  nom  véritable 


nécestilé,  ot  ta  juridiclian  de  fardpt 
épisaopat,  comme  il  parait  par  Ut 

(fol  èvéquet  de  France,  , 

''"■■1,  OUI  du  (*'    

;ue  de  Ch 

"  %^  ^Angleterre  ,  c, 
»  [avait  poussée  plus 
"  Ji  l'ordre  ijpiscupaC 
'  saire  pour  fiire  qu'ui 
>  telle?    savoir   si  U  é 


•■t! 


t?  savoir  si  Cordre  épisco- 
it  plus  parlait  que  le  mo- 
e  ?  savoir  si  les  réguliert 
sons  la  juiiditlian  des  fv£- 


le  même  temps  Us  jésuilts  imprimé--  . 

rent    leur   censure  (G)  du  lymbale  lit: 

apostoligue,  a  l'imitation  des  censu-  Oi 

rai  do  Paris  contre  leur  doctrine da 

en  quoi    Us   chargèrent  les   évéquti  glj 

leurs     ennemis ,    de    renouveler    de  eti 

vieilles  hérésies,  et  d'enjairede  aow  aai 
telles.  Les  jésuites  ayant  ainsi  fa. 
de  grandes  choses ,  triomphait   ' 


:u  charitas  propugnata  à  catho' 
C'est  ua  livre  imprimé  i  Saint- 
r ,  l'an   iG34  ,  in-^  ,    contre  le 
:iir  Poltet ,  <|ui  BTait  acciisJ  Vé- 
romaine  de  maaquer  de  charité, 
luteuant  que  l'on  ne  peut  pas  se 
sauver  dans  la  communion  protes- 
tante. Christianitas  propugnala  ,  de 
,Tem  feré  argUT,  "^       ' 


eretici  Ckiling- 
Saint-Omer,  i638,  in-4''.  ; 

- -  ,  rœviaadcundem  ChUUng- 

vA)nhiu7a  ,  à  Londrea,  iC36,  inS".  ; 
Injtdelitas  détecta  adversits  lUrruot 
tjusdem,  quodocucrat  retigioneiapm- 
testanlium  esse  seeurai»  viamadàtlur- 
ten,  à  Gand,  iQ5i,in-^''.  Quant  aux 
Mordta  utilissimapropaliv/us  Mis- 
sionis  anglicanœ  (fi) ,  ib  n' 
imprimés.  On  peut  ai 


lent  ^iner 


I  lieux  fort  injustement,  comme    plicati 
s'ils    eussent    par/ailemeat    détruit    wortlûi, 
leurs  ennemis ,  et  les  eussentforcés    Directi 
de  leur  céder  le  champ,  lorsque  deiLi 
docteurs  de  A'orbonne ,  Hatlier  el  le 
Meàstas,  entreprirent  ta  dispute  ai-ec 
un  certain  docteur,  qui  n'a  paru  que 
tous  le  nom  de  P^truE  Aur^lius  ,  et  k 
qui  le  elergéde  France  donna  haule- 
meat  le  pnx,  avec  autant  de  louange 
et   d'applaudissemens ,   qu'on  en  ait 
donné  aux  prouesses  de  la  pucelle 
d' Orléans: et pourfaireeoir le  mérite 
de  son  ouvrage  ,  ils  l'imprimèrent  k 
leur»  dépens,  et  Jlrent  un  bel  éloge 
de  r auteur,  qu'ils  y  mi) 
XiB  clergé  rneme  séeulierd'  Ansleterre    1         

tion,  signée  par  Jeaa  Colleton  tdofen  ''">•'  nmEiae.  uaduu  eafraiitaU  par  Lsa;> 

du  chapitiv,  et  parEàmaaA  Ouilon,  j'^^^ ^."'"J^'f^f,^     "'''",} 'V  '?"'■ 

secrétaire,  dans  laquelle  ils  déplorent  'g\a'i,tw7'ivrï'îll  pat  «"ïn'^i  w  **  "'' 

fort  tristement  les  désordres  qui  ont  (»)  Tiréie  Hnuâad  èmàà,^af.  iSS. 

été  ici  pamd  eux  ,  et  les  hérésies  nue  ,,„  v 

cela  a  donné  occasion  h  leurs  adver^  KaOX  (  Je&n  ) ,  miDistre  ecos- 

foiivi  de  renouneter.  Le  principal  de  sais ,  a  été   l'un  des   principaux 

eeue dispute  regardait  ta  dignité,  la  i„strumensdel'œuvrede)arefor- 
n  dans  sa  pairie ,  au  XVr. 


tel  éloge      (;) 
à  la  tête.     ';"'■'■' 


'iTui  Ù^n  i«  JDIuLr'^^H-Heil  , 


-,  rv«. 


siècle.  Il  avait  éui  disciple  de  Jeau 
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Haior  ,  l'ai)  des  plus  subtils  nouvelle  dumauacredelaSaint- 
scofastiqnes  de  ce  temps-là;  et  Barthelemi  le  plongea  dans  un« 
il  suivit  si  heureusement  ses  tra-  cruelle  douleur ,  dont  il  se  sen— 
ces  en  enseignant  la  théologie  tit  bientôt  soulagé  par  le  hou 
(colasiique  , qu'en  certaines  cho-  traiu  que  les  choses  prirent  en 
ses  il  subtilisa  mieux  que  lut  :  Ecosse.  On  rappela  à  Edimbourg 
mais  ayant  examiné  les  livres  de  ceux  qui  avaient  été  bannis,  fl 
saint  Jérôme  ,  et  ceux  de  saint  y  fut  rappelé  aussi  (A) ,  et  il  re- 
Augustin ,  il  se  fit  un  goât  tout  prit  les  fonctions  du  ministère, 
nouveau,  il  s'attacha  aune  ihéo-  On  lui  accorda  le  collègue  qu'il 
logie  simple  eisolidëgildécouvrit  d^ganda  i  il  l'installa  le  9  de 
quantité  d'erreurs,  et  il  publia  novembre  157a,  et  ce  fut  le 
uneconfessiondefbiquilentpas-  dernier  sermon  qu'il  prononça. 
serpourhérëtïque.IlfUtenferjné  II  tomba  malade  peu  après ,  et 
dans  uoe  prison  (A)  ;  et  s'il  n'a-  ne  fit  autre  chose  jusques  au  24 
vait  eu  le  bonheur  de  se  sauver,  de  novembre  suivant,  qui  fut  le 
il  aurait  laissé  la  vie  sur  un  jour  de  sa  mort ,  que  tenir  des 
échafaud.  II  se  retira  en  Angle—  discours  pieux  k  sa  femme,  h  sou 
terre,  et  il  s'y  Et  tellement  con-  valet ,  et  1  ceui  qui  l'atlèrent 
sidérer  par  ie  roi  Edouard ,  qu'il  voir  (c).  Il  vécut  cinquante-sept 
ne  tint  qu'à  lui  d'être  élevé  k  l'é-  aa$(i^).  On  ne  peut  pas  dire  plus 
pïscopat  :  mais  il  se  mit  fort  en  d'outrages  à  un  homme  ,  que 
colère  quand  on  lui  ofirit  un  Moréri  en  a  dît  à  notre  Jean 
évêché  ;  il  le  rejeta  conime  une  Knoi,  en  copiant  M.  de  Sponde. 
chose  qui  ressentait  trop  l'anti-  On  a  châtré  dans  les  éditions  de 
christianisme  (B).  Après  la  mort  Hollandeceseudroits-là.  Cequ'il 
de  ce  prince  il  lortit  de  l'Angle-  y  a  de  fâcheux,  c'est  que  les 
terre,  pour  ne  pas  tomber  entre  épiscopauz  d'Angleterre  s  accor— 
les  mains  des  persécuteurs ,  et  se  dent  avec  les  auteurs  papistes  ,  à 
retira  à  Francfort ,  et  puis  à  Ge-  le  décrier  comme  un  apoEre  qui 
nève ,  oij  il  prêcha  aux  réfugiés  établit  sa  réformation  par  le  fer 
de  sou  pays ,  et  on  il  lia  une  ami-  et  par  le  feu  (C) ,  et  qui  enseigna 
■  tléfort  étroite  avec  Jean  Calvin,  les  doctrines  les  plus  séditieuses 
Il  retourna  en  Ecosse,  l'an  iSSg,  (D).  Je  n'ai  pu  vérifier  par  la 
et  y  travailla  à  l'établissement  lecture  de  ses  ouvrages  ,  si  tout 
des  doctrines  protestantes ,  avec  ce  qu'on  lui  impute  est  certain  ; 
un  zèle  extraordinaire  ,  tant  de  mais  quand  je  considère  ce  que 
vive  voix  que  par  des  écrits.  Ses  l'on  répond  pour  lui  (E) ,  je  ne 
ennemis  l'ayant  fait  sortir  d'Ë-  saurais  point  douter  qu'il  n'ait 
dimbourg,  il  se  retira  à  Saint-  eu 'à  l'égard  de  l'autorité  royale 
André, oii  le  démon  lui  suscita  les  sentimens  dont  les  épiscopaus 

beaucoup  d'adversaires  ,  et  prin-  fut  cemra  rtgiam  majalalcm  ciispirdvant 

cipalemen't  lorsqu'il  se  fut  oppo-  "pposuûMf.  Mckt,  Adam.,  m  vu.  tUboI. 

se  à  des  gens  qui   conspirèrent  "(biil^paràBpaiaiqucKieuusfi^u'm 

contre  la  majesté  royale  (à).  La  '''"  '*  chaaé. 

lui  Quo  ul  primùm  <vitjl  mullos  llli  !ala-  jn  Vil.  Thul.  cilata. ,  fiag.  l38. 
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et   les  Catholiques  l'ont   accusé.    «U»  *  Barwick  ,  Tille  d'Aosletcrre 

Quelques-uns  lui  attribuent  un  •",  '"  ?"'''?;  f'.''^S*^i"j' ^- 
^  .^  ,  ...  ,r.,  puta  t  selon  Théodore  deBéze,  avec 
espnt  prophétique  (F).  l'e.éaue  dp  lieu  (4) ,  illus  cMutU 
C'est  rendre  sans  doute  quel-  pseud-e^Ucopo  ;  lear  difTérent  fut 
que  service  à  la  mémoire  de  Jean  «nvoyé  an  parlement  d'Angleterre, 
KnoK.quede  faire  voir  les  ei-  q-i  adiugea  la  victoire  à  W.  tr,ro- 
travagances  de  ceux  qui  ont  de-  Jy^w  (  ,/„,  auum  E&ajdus  reg^ 
chiré  sa  réputation.  C  est  ce  qui  re  ceeptml  )  Umtiim  e0ecit  ut  nUtoriâ 
m'oblige  à  rapporter  un  passage  per^'  t^jilaum  ttante,  daimutreW 
deThevet ,  où  l'on  verra  des  me-  ''^T{^t!^funT'^^^7um'di 
disancessi  grossièresetsioutréeg  lî'gelàti'^g^cli'J'mmt'r^a^HS). 
(fi) ,  que  cela  seul  est  capable  de  Je  ne  sai>  si  cette  diapute  ne  serait 
former  un  préjugé  désavanU-  point  h  même  chose  que  ce  qui  fat 
, . ,,  „ ,_  ■ ■ ■  tait  par  Jean  Knoi  dans  le  diocèse  de 

geui  contre  tout  ce  que  lesecri-  ^^^^^  ^n  k  contraignit  de  di™ 
vains  catholiques  ont  publie  de  ce  qu'il  pemall  touchant  la  messe  , 
ce  grand  réformateur  de  l'Ëcos-  et  il  ût  voir  dans  un  sermon  ,  avec 
M,  Je  voudrais  qu'il  ne  fût  pas  ^°^  ^^  force,  les  blasphèmes  et  l'idoi 
^lu.  difficil.  d.  réf„..r  r.çcu,a-  'i'^^J^XiT'S^^^Zril'^Z 
tion  qu  un  lutnenen  lui  a  luteu-  répondre  rien  de  bon.  Je  crains  que 
tée  d'avoir  été  inconslaut  (Hj.  d'u"  seul  événenent  on  n'en  fàssa 
deux.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la 
(A)  Il  fut  enfermé  dam  une  pri-  preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire  d« 
ion.]  Uelchior  Adam  nous  donne  ici  ce  sermon.  Speamea  ejui  illustre  4ie- 
nn  n!cit  un  peu  estropia,  et  contraire  potuU  tum  alias  ,  tunt  anno  i55o ,  in 
en  certaines  choses  i  celui  de  Théo-  teml  Dunelmeml  :  quando  coactuM 
dore  de  Bèie.  Bectifions-le ,  et  disons  eoram  epiicopo  Tonstallo  «  ejus  docr 
que  Jean  Knoi  na  s'^tant  pas  conten-  Wriiui  super  mUsâ pontifiàd  opinia- 
té  de  renoncer  à  la  scolastique,  mais  "em  suam  exponerc  ; pro  condone  U- 
ayant  même  censuré  fort  librement    ""*  iàololatrias  tthomndas  blaspho- 

Slusieurs  autres  chosesi  fut  contraint  """*  *""•  'oUdis  argumentis  démon- 
'abandonner  Edimbourg,  et  de  se  """'it,utfid,'ersarii,quodi'erèoppo- 
■auver  à  Hameston  ,  l'unique  asile  "«/^"t,  non  haberent  (6). Oaéd^re^ 
dei  fidèles  en  ce  temps-lâ  (  l  ).  il  y  ra  peut-être  ceci  en  consultant  la  Vie 
fa)  publia  une  confession  de  foi  ,  «e  notre  Jean  Knoi  (  7  )  que  je  n'ai 
dont  la  suite  fut  que  David  Béton  ,  P^-  ^ous  allons  voir  ce  que  le  roi  fit 
archevêque  de  Saint-André,  le  fit  con-  F*""'  !">' 
damner  par  contumace  comme  héré-    ,   W  II  ne  tint  qu'à  loi  d'être  élevé 

tique,  et  le  dégrada  du  sacerdoce    a  l'épiscopat;  mais  il U  rejeta 

(3),  et  qu'U  aurait  ^té  turf  par  des  co'm'e  «ne  cftoje  oui  ienteie  trop  i  aw- 
assassins.siungentilhnmme  écossais  ti~thnsuanisme.\  Sou  zèle  contre  la 
ne  l'eût  garanti  de  leurs  embûches,  hiérarchie  éclata  dans  cette  rencon- 
II  arriva  depuis  de  grandes  révolu-  *[*,■  f^^  *'",'"  '^  q^e  1  on  trouve  dans 
tions.  Cet  archev^ue,  qui  était  aussi  «elchior  Adam  ,  a  la  page  137  de  la 
cat^inal ,  fut  tué  :  le»  Français  se  ''•f  °«»  Théologiens  étrangerî-^Cim 
rendirent  mattres  de  la  forteresse  de  •"" 
Saint-André^Kuoxtombaentreleurs   ' 

mains  et  obtint  sa  délivrance,  et  s'en    "","  ^oium   nonoi-em  recusafa,   tett 
etiam  oratwne  gravi  tituo»  iltos  int' 

(0  HamciUnim  imiaan  uoii  pioruai  oi^fui 
ptrfitgtra  eogerrlur^  TU^ ,  ,n  Icanjbni.  (4*)  Barviek  n*H(  point  unt  ifUU  fyûcopaU  « 

{t)Etn<mpaiàÉii^i>iurg.canmttiiiuri     Kit  i';l  iKjil  i^pri^i. 
Uclcluair  Adin ,  ùj  Vili*  Tl^colof .  vilcntr. ,  pcij.         (S)  Bcu  ,  m  Icosibui. 

,r  ThHlB  Salui. 
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prvlmyil,   qiuui   Tegni  anlichrittiani  II  dit  ailleurs  (10)',  en  rapportant lea 

Suiddant  ndolentei.  Le  refna  qu'il  tit  divers  avis  de  ceux  qui  délibéraient 

.'une  telle  charge  est  fart  laud  pur  sur  la  destinée  de  la    reine   Matio 

Thëodors  de  Bâze,  qui  sans  doute  ,  Stuart,   que   quelqugs-uDS,   par  la 

quoi  qu'en  veuillent    dire   quelques  conseil deJeanKnai.apiaèrentqu'oTi 

ministres  modernes ,  était  fortement  la  f tt  mourir  incessamment.  EnQn  ,  il 

persuadé,  arec  sracoUéguM,  que  l'é-  dit  que  le  roi  Jacques  recommanda  à 

galitë  des  pasteurs  est  de  droit  dÎTin;  sou  Cla  de  ne  point  lire  les  libelle» 

et  qu'ainsi  la  hiérarchie  ecclésiasti-  de    Buchanan ,    ni  la  Chronique  de 

que  ^t  un  abus  fondamental.  Voici  Kdok  ;  mais  au  contraire  de  punir 

des  coups.de  foudre  lancés  sur  l'épi-  séT^rement  ceni  qui  garderaient  cei 

gcopat  par  Théodore  de   Béze.  Inàè  mauvais  livres,  et  de  supposer,  selon 

Novocastrum  ac  deinceps  Lojidinum  la  doctrine  de  Pythagore,  que  Pâme 

ad  regem  accito  (Knoio)  fuùni  epi-  de  ces  auteurs  séditieux  était  passés 

icapaUts  quidam  offerretur ,  tantura  dans  le  corps  de  ceux  qui  les  lisaient, 

abt$t  ut  illum  rcceptrit ,  ut  etiam  in  ou  qui  soutenaient  leurs  sentimens , 

totam  illam  verè  satanicant  potesta-  et  qu'ainsi  ils  étaient  dignes  de  la 

tem  graniter  ùl  inueclut,  ut  qtUB  di-  même  peine  que  l'on  infligerait  jus- 

virto  jure  nullo  nitatur,  ac  ne  ex  ne-  teraent  à  cesantetvB  s'ils  étaient  res- 

ixTibai  ffuidtm  camtnibus  adnùnhtre-  suscités.  J/aad  tamen  famosos  lUirOf 

turi  qud  in  rCf  eisi  non  ohtinuUitjuad  Buchanani ,    aut   Knoxii     Chronicn 

à  in  jinglid  el  alibi  factum  esset ,  id  evotverel  :  led  »  quoâ  ejutmodi  scrip- 

eil  si  causa  dla  lyrannidis  omnis  ec-  tum  inivmret ,   cum  ejui  deposïtariia 

cUsiasIicœ  pnccipua  et  primaria  es-  ex  legis  severitate  ageret.  la  eo  Py~ 

set  luhtata ,  longé  alla  faciès  eccl-e-  thagorts  discipulum  te  profiterelur  : 

siarum   esset  )     conscitntiatn    Ionien  ut  extstimaret    ipsos    mânes  iiloron 

sttarn  singulari  cum  christianis  mo-  seditionumJlàbeUarammelempiycko- 

des'cœ  exemplo  liberavit  (S).  siquddam  tneoram  carpora  transisse, 

(C)  Les   épiscopaux  d' Angleterre  yut  eorum  vel  lil/ros  retinerent ,  vet 

:  papistes  a  le  dé-  dogmata   amendèrent  .-    t 


n  apâtre  ^i 
réformation  parle  fer  et  par  le  feu. 
m.  de  Sponde  ayant  dit  que  Knox 

Srétre  et  moine  apostat ,  corrupteu 
e  plusieurs  femmes,  et  même  ^"  " 
marâtre ,  et  magicien  ,  était  ret< 
en  Ecosse  bien  muni  di 
de  Calvin,  l'an  i55g,  ajoute 
l'on  va   lire,  jideà  pnedicati 


supplicio  ptectendoi,  quam  si 

ipsi   auclores  jam  à  raartuis  essent 

resuscitali  (it).  Il  cite  le  second  livre 

du  Présent  Royal  ;  je  l'ai  consulli 

la    sans  y  trouver  autre  chose  que  ceci  : 

lé    H  Je  n'eutends  pas  de  ces  histoirw 

is    >•  pleines  de  fiel  et  d''" 


lolùm  passim  templa 

destnicia  fuerint ,  sacra  coneulcata  , 
imagines  confracta  ,  omamenta  et 
bona  expilata,  exturbati  monachi  , 
sacenlotes puUi  f  episcopi  ejecti;  ve- 
ràm  etiam  omnis  obedienria  regenti 
renunciala ,  omnisque  auctoritas  abn>- 
gat 


monasteiia    ■  y  mettre 


tiliarios  eligebanl 


ntn  in  lUUtnulm  pin 


™S(H.M«M,arf™.  1SS9,™ 


libelles  diflàmatoires ,  qui   ne  se 
doivent  lire  ni  garder  par  vos  su- 
jets, sou^uDsses  peines  que  vous 
TS^^ar  en  ca  point  je  veux 
B  que,  comme  disciple  de  Pythagore, 
>•  vous  croyiez  que  les  âi^es  de  ces 
a  Gohfflets  de  séditioa  sont  passées  en 
B  ceux  qui  gardent  leurs  écrits ,   et 
u  soutiennent  leurs  opiuionsï  lesquels 
u  il  faut  châtier  ne  plus  ne  moins  quo 
^  ^    .    .    u  les  auteurs  mêmes,  a  Voilà  les  pa- 

translata  (g),  rôles  du  roi  Jacques,  selon  la  vei^ 
1  ■  ■  "'"'  française  du  Présent  Boyal ,  faite 
f^j'lEl»  i.™  P""  le  sieur  de  Villiera  Hotman  ,  et 
tcuni  diitiplinan  imprimée  i  Paris  ,  l'an  1604.  Clier- 
\ê  jmunrii...  Siti  cbez-y  la  seconde  partie,  feuillet  S7. 
iS'in'e™*'^»  '^"  ^^  Sponde  sort  des  bornes  de  l'Iiis- 
alitgi,  it  prrihj-  torien ,  lorsqu'il  impute  au  roi  Jac-  . 
inHiranJ»,  Jean-   ques  d'avolr   coté  nommément  ces 


W-4» 
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daui  anUiin  :  il  h  davait  conUnter  •  ronwUorct  ad  Sancti  lodrCB  ,  ubi 

ds  dire,  par  eoDMGture,  que  ce  pria*»  ■  ei  intligatioiie  Kaouiprocancioiia 

Toulait  parler  d'auK.  Vajoni  ««  que  ■  lam  fratrum  ralûioMraiii  domos  , 

diseot  les  èpiaeepaui  cités  par  Brâi^  i>  qulw  reliqua  ilhus  oppidi  mona- 

léiai;  cac  o'aj'aDt  po  trouter  leurs  '  tteria  spolitlruot,  dejccsnint,  va»- 

liTrei.i'aî^t^AOïitraint  de  m'en  rap-  M  Uruat.  Ideaa  Scosi,  Uryidiagie, 

porter  *  lui,  et  de  im  i-éduîra  i  ca-  ■  lithquo,  etEdenburp  patrârunt  : 

pier  fldflcmeiit  ce  qu'il  rapporte  ,  »  regioÉ  ob  metum  fugam  capesccu' 

sait  dana  le  corps  de  la  page,  soit  »  te  ,   dusbaa  mcDaibuB  in   campe 

dam  la  marge  (13).  ■  Elprinto  quiilem  »  casUa  metati  lunt,  et  ntmetc  cu- 

>  tUJaanne  Knoxio....  notum  atque  "  deodas ioitriunenla  diripuerunt,et 
M  ipionau  prouittamliim  teitiiaoaio  "  factum  derfenderunt,  etc.  Ks^inam 

>  toajirmatiaii  tut  ,  eum  paslquàm  "  mentjtameue  uepèconviciali  sudI, 
■  Genefdin  tScotiam  rediiuel ,  rcli-  »  eamque  iDdigniagiiiiii  IzdariûiOiie- 
B  giontm  vi  et  amiis  ad  pltanttuiaM  »  rârunt,  eique  obedientiaia  prsesta~ 
a  luamilirefomare^grvuumesie,        ""  ^    ■        ■ 

eiiinque  Caitrum    Sancti    Andrev 


îupâs3et(*'), 


1»  clanculariia 

>  et  cardiaalem  iioi 
»  in  cubicula  sus  occidesaet  et  oli  id 

>  Bcelus  â  reginâ  Stryutinjfom  ad  jus 

>  dicendum  Tocatua  fuiuet  (**),  aec 
a  compareret .  perduellem  déclara- 
it tum  esse.  Ule  vetb  audaciam  non 
»  déponent ,  aed  coDfinnans  ,  laox 
■  Pertfa»  turbas  ciere.  Ûagiatratiun 

letDul' 


11  authorilate   regoli   eiuerunt ,    ei- 
B  preaoo  ÎQgtmiiieQto  ad  id  â  Knoiio 

(D)...  £t  qui  enseisBa  Ut  ihetrines 
leiplui  sédïtieiuesJ]  ContiauoDS  d'en- 
tendre Brerléius,  page6i3.  •'  Sumna 

B  autem  ofiiaionU  ejui ,  ut  ex  sariptù 
V  suit  colligitur,  et  ex  ipiofoUo  pro 
»  qualibet  harum  aiseiiioaam  citalo 
i>  palet ,  hù  propositionihu3  (^qutu-ci- 
1  tat  Baacrofuu  C)  )  <'Oatiaetiir  ("), 
Procerea  tenentur ,  ai  niod6  rei 
Dolit ,  relieioneni  r^ormare.  Plebis 
»  {*.*)  est  religionem  reforroare  ("). 
H  Deus  constitait  procerea  ad  eftrs- 
u  nés  principuin  appetitus  coercen- 
u  dos  (").  PrÎDcipes  ob  justas  causai 
«  depoui   possunt   {*').  Si  principes 


lultuanle  ut  imagi' 

per  omnes  ccclesiaa,    ' 

.  ,   iliaque  reiifjiaso-    '■ 

-  .uin  domicilia  undique  per  circui-    ' 

>  tuin  dîruerent,  hortari.  ipse  autem 
j>  po«t  Doncionem  qui  talia  auditori- 
»  buB  suaiit,  babitam,  cartbusiano- 
»  rum,  pr^icatoruni,et  carmelita- 

>  rum  doiBos  subvcrtere,  imagines 
»  et  altaria  FiAe,  Angua^  ,  Moruie , 
m  et  alib  in  locis  deslruere ,  et  aie 
»  omnes  religionia  illius  eocleaias 
a  (  Dovo  acilicet  moclk)  reformare  > 
»  persebat.  ■/■oft  hJBhqu't  Ban- 
K  crafiat  {  qiu  et  ipsiiis  Kiioxii  ChrB-  •oun. 
»  nicon  eitatU  ipsâfoliii  ubi  lingula  (E)  Quandje  comitlère  ce  que  l'on 
^factanamzntur,  in  teitimonio  ad  répond  pour  lui.]  hvnatbiuteifhoste 
■  ducit  )  (") ,  Ali*  Tice  eoierunt  re-    il  faut  que  jedise  que  ccui  qui  difla- 

^  B    1  ■  I      ■     '"*'*'  ^^  actioaa  et  le»  opinione  de 

l»')yid,BvUnikKàinagRiaathr<lB- uUimm    pag.    if,}  .  pmpe  finm,  ,  q«mnS  à  ruriuuiû  , 
S?'   '"'T"'''*""'  '"'•■£%'    '*'   *""   "^     piolurtiu,  Kllpe  princlptai,  >»  jiyb«m.l(i- 


*  adreraùs  Deum  a 
V  tyrannicé  se  gérant  ,  subditi  eo- 
»  rum  A  juramcnto  lidelilatia  absol- 
u  TUntur.  Cum  pleriaque  aliis  id  ge- 
11  nus  dogmatibus.  u  Conférez  ceci 
avec  les  paroles  de  Petra-Sancta  qui 
.    seront  citées  dans  la  remarque  sui- 


•oaa  1S4S  petptlr.. 

(*■)  ffMi>ihcJui  M Juprà,  pag.  3Û6,  i.  La. 
(*'J  Bautrojiai  in  Uhnt  cui  liudui  -  Aucrtio- 


luInUA  r^oo  jJidicArDK 
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aobw  Jean  Kooz ,  çr^rappoMnt  toa'  occurril  magnui  ille  hmgtt  Shozds' 

ligaeDMQt  qu'il  asiuait  de  concert  auant  ti  Scolorum  in  t^ro  Dei  cullu 

BTeC  Calvin,  et  quil  aTÛt  ap^ii   i  mstauraiido    velut   aposlolum  quen- 

Genéve  lei  seatijoeni  qu'il  ëtala  en  dam  (fixera  ,  dLziste  nie  quod  rei  etl 

Ëcoaae  (i3).  Daai  cette  vue ,  ila  aOéiv-  exatimabo  ,  et   sacniau  vera  iptùii 

tant  de  produire  lei  ilof^et  que  Cal'  fitœ  aarratio  Uitaiitur.  Le  cardinal 

fia  rt  Béze  lui  ont  doDuéi.  Il  faut  de  Hicheliau,  n'étant  encore qu'ëvê- 

entendrE  Brerlâui,  paseGig.  ■  Uinc  que  de  Luoon  ,  publia  un  livre  de 

H  Joanms  Knoxius  scnolat  (  ''■  )  Ge-  controrerae ,  oà  il  se  servit  beaucoup 

»  nefiB  discipulut   (  qupm    Caluimis  des  recueils   de   Jean    Brerlëiu»  ,    et 

»  (*')  Tiriim  insifoem  rocat  et  fra-  nommémeat  pour  ci       '  '    ' 

M  trem  suum  rcvcrendum  !,  <ff)c(n'nie  npiuions  séditieuses 

»  Caivini^robi  eonsciui ,  ix  opînioae  J'ai  consulta  les  réponses  qui  furent 

»  Calfini  et  altorum  quoruaaam  mi-  faites  â  cet  ouvrage  de  l'évéque  de 

K  aistrorum  Gentme  commoranliun  Lucon  j  mais  j'avoue  que  je  n'j  à 

*  (  Mite  (■»)  Suiclifo  et  Sancrofm  )  riei   trouvé  qui  me   puisse  rendre 

a  docail  :  lacère  subditis ,  si  pnnci'  «uepectes  Ici  citations  de  Ilrerléiui. 
H  pes  nollent,  immù  si  id  opus  esset,        Pierre  de  la  Vallade  ,  ministre  de 

■  vi  et  armis  religionem  reformare.  Fantenai-Ie-Comta  ,  publia  un  livre  ■ 

»  Hiacest  quodlicel  docirina  et  fac-  la  Rochelle,  l'an  1619,  in-4°.,  etl'inti- 

u  ta  Ooodmanni  et  KnOxiisK  conju-  tula  -.jinologie  pourïEpttre  </a  niej> 

»  rationi  faueant ,  ul  id  nuUd  tergï-  *ieurs    les  ministres  du  Saint   Évan- 

»  tvrsatione  celari poitit ,  eo>  tanien  giU  de  Paris,  adretiée  au  roi  ;  op- 

u  aaièai   Catvinaa  (**)   fratres  suos  posée  aatîureqU a  produit  cantr*  eux 

»  venerandoa  nominet ,  et  audaoem  jirmand  Jehan  du  PUsiit  de  Jlicha- 

B  Knoxii  in    eo  génère    teraerilatem  lieu  ,  évique  de  LuqoK  ;  contenant  la 

b  laudet  ty^) ,  quem  egre^am  Ghri^to  d£ci^on  sommaire  des  principales  con^ 

>  et  ecclesiic  operam  navâsac  ait  ("),  traverses  de  ce  temps  toucnaitt  la  re~ 

»  Et  se  vehementer  laetari  dicif,  quùd  tigion  ,  par  l'autorité  de  l'Ecriture , 

9  tam  felices  et  lœtos  progresaus  fc-  le  témoignage  des   anciens  docteurs 

»  ccrit.  ulU  n'oublient  pas 'fue  Bèze,  de  l'ègUie  :  avec  une  l/rive  défense 

dansses  Icônes,  le  nomme  l'apôtre  .des  reproches  qui  sont  faits  il  ceuxde 

de  l'Ecosse.  j4   quîbiii  (Anglis),  dit  la  religion  ,  à  l'occasion  des  troabie* 

M.  de  Spoude  ,  sons  l'an  1 5^ ,  n°.  lo  et   guerres   arrivés  en  frapce  ,  ett 

(t^) ,  ad Scotos  transeuntibus primat  Alumagne,  AngleUrre,  Ecosse  M 
Daaemarck  ;  exlraile  pour    la  plu- 

(i-  Sirj^™T/w'i^,^ÎS'"''S(2i  P<»tdel'HUloitvdeJ<icques. Auguste 

âii.  pag.  m.iniiL.    '  M  imiiuo-  ^  JJuiu,  président  en  la  cour  de  par- 

{")  Cutrùi.,  in  r^ii.  «  nqniu. ,  iTNii.  1«I,  lementde  Paris  ;  au  bien  des  propres 

^•"  '  "  Pf^i6S,mt"iebuioiiaiiUui  mil»-  historiens   allégués   et   meus   par  le 

■ï^l?!^iî'iiiie"r''ir«Mta'i'^i^"f«i^*'Év  àeurévéquede  Luoon.  Û  rapporte 

Sua.  Il  (piii.  Thnlcgitii .  tpui.  ^4 ,  iic  ha-  !«>  propres  termes  de  l'objection.  Je 

frcd  Jamai  Kaiuia  itHgclii  •padScMM  ru-  pourrait,   c'est  l'évéque  qui  parle  , 

*'"i">\f'S"hàc^Ui"Huî''^u'i^''!  ail  t^érijierpar  un  grand  nombre  d'ait- 

yanbouiUrnm,  prg!  tii ,  Hauitr  ^ ^1-  teurs  quel  eit  votre  Sentiment  en  cette 

cliffâUiniiHini.  ad  Liiiiuat  lappUcm ,  pag.  imuHrB ,  et  je  le  ferais  volontiers ,  si 

rùarpiit.  iaG,  uii  «Ht  linài  nimino  vocAi ,  était  aussi  avantageux  quil  vous  est 

fnirto  ddoidua,  •■  Kioiia  eaidiuigma  Gili-  préjudiciable.  Je  me  contente  de  prier 

''(•'1  (W-  t    *■  ™ri  BW  ''  lecteur  de  voir  un  Uvre  inUtulé: 

iiX-™J.,a.i;Sto«iiiiioi.^ïI!r«.«ïh™;  ApDloguProUslantiani,  undesplus 

■I  EciJuiiiiiiipaadiL  utiles  qui  se  sait  imprimé  de  long- 

{•6)  CaWnHi  y*!  i^M  tpiii.  îai.  Joaani  tetupi ,  oli  U  trouvera  beaucoup  plus 

»r?.:ÛUr£urj  t^^-'l-^'^  »-^<^t  ?"^  '"'^'^  ^  passage  sur  ce  m- 

icr,  ul  par  Ht.  hEUr  :  cirUmina  isbli  laoïrii  Jet ,  et  entre  autres  quelques-uns  qui 

■ou  Buvina  cl,  "il  'i  cUtiui  rt("l|«  Sei  Tir-  vérifiant  que  des  vôtres  ont  Écrit  que 

SlU''iu''2i''°''°°r'"!l"'^'*"'™°"'""  f*""  ''""'  divin  et  humain  il  est  per- 

iBKFwr'tri "oui  ™iMdâ.  "  "^         ■"  •  ^"'  „ii^  ^  fj^p  i^  ^f,  impies  ;  que  c'est  ■ 

(•hI  Ht.iiUM  (c'  pnprv  fiuvki  dt  Hm.  chose  conforme  à  la  parole  de  Dieu 
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fu'iui  humme  privé,  par  ipécial  in-  Loçon  '-  il  anit  (ij)  la  l'oi ^ 

(U'nct ,  Deut  tuer  un  ^rnn  ;  (Awfn'na  Jean  Brerlei ,  et  il  «atisfnt  fort  bien 
détestable  en  tout  point,  ifai  n'entrera  aui  obi«ct)aiu  qu'on  avait  Ibtul^ 
il  en  la  peitiée  de  C  église  calhr  ' A-f.i-: :. 

,  Voici  la  réooaae  à  cette  objei 

■  11  a'ëtait  besoin  ici ,  où  il  »\. 
w  fftàe  la  recherche  de  la  vérité,  doi _...  ..._. 

■  telles  fleurs  de  rbcitorique  qui  ne  sentîmens  «ur  l'autoKU  royale  , 

>  toal  que  lidjona  et  Toensonges  ;  car    les  actions  particulières  où  iJ  se  pour^ 

*  GomoiBot  serait-il  possible  qu'il  rait  trouver  quelque  trace  de  réhel' 
»  eût  ea  mains  plusieurs  auteurs  pour  lioQ,  Voici  les  paroles  de  ce  miaistre 

■  uous  rendre  coupablea  d'une  SI  dé-  (i8).    Quant  à   Knox ,    Goodman  et 

■  lestable  dactrine,etquecepeadaDt  Buahanan,  l'occaiion  et  te  tenais  aax- 

■  il  m'en  ait  produit  un  seul  qui  en  quels  Ht  ont  écrit  àimiautnt  en  quel- 

■  dise  uD  seul  mot?  Que  même,  pour  quetorte  Lenvjedela  doctrine  qu'ils 
»  {woduire  la  faihle  preuve  qu  il  a  onlsemée  en  Ecosse  inconsiilérément, 
»  mite  en  avant,  il  lui  a  £Uila  quasi  et  contre  la  vérité,  que  la  colère  nalw- 

•  tracasser  toute  la  terre,  aller  en  rvlU  à  la  nation  ,  et  l'ébranlement 
»  l'autre  monde  parmi  les  sauvages',  généraldeïélatdans lequelils  étaient 
»  et  faire  revivre  Buchanan,  qui  7  viotemmont emportés,  les erapéchiûeat 
»  avait  pris  naissance,  etquicepeo'  de  reconnaître  dUiinclement  ^  selon 

■  dant  ne  fit  jamais  profession  de  la  l'ordinaire  des  hommes  qui  choisissent 
s  théologie?  Commentaerait-ilcraya-  de  défendre,  même  avec  aigreur  oit 
»  ble  que  l'ëvéque  se  soit  retenu  de  opinidtrelé ,  an  mai  auquel  ils  se  se 
»  cette  production  d'un  grand  nom-  raient  portés  par  passion,  sans  raau- 

■  d'auteurs,  parce  que  cela  ne  nous  vaise  volonté ,  plut<it  que  de  confesser 

■  est  pas  avantageui,  mais  pr^udi-  ce  qui  a  été  mal  fait  ou  mal  pris  ,  ou 

■  ciablc,  pubqu\l  a  eutrepris  d'tf-  par  eux  ou  par  les  leurs.  Ces  excès 

■  crire  contre  nous  ?  Cela  ne  se  peut  n'empêchent  pas  qu'ils  n'aient  tous 

■  faire  sans  être  prévaricateur  ,    de  trois   été  grands  personnages ,  et  en 

■  taire  ce  qui  nuit  à  son  antagoniste  autre   chose   ils  n'aient  bien   servi  ; 

>  et  partie  adversaire ,  et  alléguer  oe  Buduinan ,  nommément  en  Vinstitu- 
»  qui  lui  est  prolitablc.  Telles  diisi-  lion  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  ; 

■  tnulations  ne    sont    biens^ntes   i  et  tes  autres  en  l'œuvre  du  ministère, 

■  un  ëvêque  ([ni  fait  professimi  d'à-  auquel  ils  devaient  ém  entièremeM 
»  Toir  la  vérité  en  sa  bouche  ;  il  ne  et  solidairement  dédiés.  Je  veux  donc 

,  puis-  qve   Calvin  (')  ait,    es  lettres  qu'U 

recon-  ieur  a  écrites  ,  appelé  Us  deux  pr*-- 

>  naître  notre  lajite  en  un  point  si  mien  ses  frères  et  hommes  eiceUens, 
B  important  :  il  ne  fallait  point  oons  el  que  Bézeait  attribué...  au  premier 

■  renvoyer  à  votre  Apologia  Protêt-  --■-  le  litre  de  restaurateur  de  Céfàn- 

■  lantium  ,  lequel  livre  je  n'ai  point  gHe  entre  les  Ecossais.  Cela  Jait-it 

>  TU  ni  su  trouver  j  mais  sais-je  bien    qu'Us  aient  souscrit  i  leurs  opinions 

■  que  l'auteur  de_  ce  livre  ,  s'il  est    touchant   l'autorité    souveraine    des 

*  ilesnStres.netiëntpoiDtlelangaEe  rois,  ou  qu'elles  leur  aient  été com- 

■  que  lui  fait  tenir  l'ev^que  ;  que  s'il  mu  ùquées  ,  ou  qu'ils  aient  ju  seule- 

■  est  des  leurs  ;  qu'il  avance  cala  de  ment  ce  qui  s'est  passé  en  Ecosse  en- 
k  sOT-même,  si  tant  est  qu'il  le  dise  ,  suite  du  changement  de  religion  ,  ou 

•  et  qu'il  n'en  a  aucune  preuve  vala-  que  nos  tontredisaits  soient  bienjbn- 
»  ble  (i5).  11  li  est  visible  que  cette  dés  en  ce  qu'ils  affirment ,  tonlre  U 
réponse  ne  sert  de  rien  à  la  décharge  c^n'(^,fu«  les  livresde  KnoietGood- 
de  Jean  Knoi.  Unautre  ministre  (16)  man  ont  été  imprimés  à  Genève  ,  et 
bien  plus  habile  que  celui  de  Fonte-  sous  l'approbation  de  Bèze  tt  Calvin? 


nai-le-Comte,  répondit  à  l'évéque  de 


i4i,  Apaln».  pa«.544. 
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S'il platt  k  cet  meisleurs  de  prouivr  pes  ,    inquït   (,*),    advenus  Deum  et 

tout  ce  qu'Ut  ceriLJîent  sur  leur cndit,  verUtaem   ejui  tymnnicè  te  gérant  , 

aient  communiqué  avec  les  susnom-  absolfentur,  Idein  prêter  alia  mnlta, 

méi  d'affairei  autres  qu  eeclésiatli-  iltud ,  iaiiait ,  audacterijffirmatvrim, 

ques  ;  ou  qu'iti  aient  été  informés  de  debuisse  nobites  ,  redores ,  judices  , 

leurs  opinions  parliculiires   touchant  poputumque  anglicanum ,  non  soliim 

le  droU  des  roit  ;  ou  qu'ils  aient  en-  nsislere  et  repugnare  Maria  itii  Je- 

tendu  au  vrai ,  et  depuis  approuvé ,  tahel ,  quam  vacant  reginam'  suam  ; 

ce  qu'ils  ont  traité  en  fait  de  police  ;  verim  etiam  de   ed  et  saeerdotibus 

alors  il  leur  sera  permis  de  se  plain-  ejus,  et  aliis   omnibus,   quotquot  et 

dre.  Mais  au  contraire  il  appert,  par  aurilium  tulerunt ,  mortis  supplicium 

les   lettres  citées  au   livret  du  'sieur  sumere,   ut  primùm  ceeperuiU  evan- 

évëque  de  Luçan ,  que  les  ministres  de  gelium  Chnsti  supprimere.  Quest-ce 

Genive  n'ont  jamais  donné  ni  reçu  que  répliqua  M.  Dumoulin?  11  ne  fit 

avis  des  étrangers ,  qu^en  faits  pure-  aucune  mention  de  Jean  Knox  ;  il  ae 

ment  ecclésiastiques ,  et  particutiire-  contenta  de  dire  que  Bachanan ,  dont 

ment  (par  celles  que  de  Béze  a  écriles  le  jésuite   parla  aijsBi,    n'avait  traîU 

il  Knox )  qui  tienéve  l'on  n'avait  au-  que  du  droit  àes  Ecosaaia  ,  et  qne  ai 

4Mies  nouvelles  assurées  de  ce  qui  se  d'autrei  auteurs  étaient  tombe'a  dan» 

passait  entre  les  Ëcoaaaia Si  donc  TeicèB  ,  cela   devait  être  mis  sur  Is 

Calvin  ,  si  ffitaker,  si  quelque  autre  compte  de  leur  ge'nie  particulier  ,  et 

des  niires  a  appelé  Knox  et  Good-  non  lur  le  compte  de  resprit  de  leur 

mai,  ses  frères, il  n'a  point  pourtant  relipon  (ao).  M.  Rivet  repondant  au 

épousé  leurs  opinions,  mats    seule-  même   iàuite  le   renvora   aux  deux 

_...-    ^JÎ  *    y-JH  .-    _._!_'..■  _^-.-  *- > lï^'^i-..  _     1-1 


.    .  _  .  ^  ouvragea  contre  l'evéque 

p«e  auquel  Ht  Ont  été  appelés.  S'ils  que  j'ai  eit^s ,  et  déclara  eiprease'- 
.es  ont  loués  ,  ils  ne  Us  ont  loués  que  ment  que  ceux  de  la  religion  dëaap- 
selon  leur  connaissance ,  et  non  pas  prouvaientles  doctrines  de  Jean  Knox 
qu'ils  les  aient  estimés  impeccables  j  et  deaes  aemblable>,qui  avBÎeatplu- 
car  rien  n'empêche  çu'entre  ceux  qui  tût  agi  selon  l'eaprit  de  leur  nation  , 
^^hent  Christ ,  coFnine  (iiiaif  saint  que  selon  l'espnt  de  leur  religion. 
Paul  aux  Phïlïppiens,  il  s'en  trouve  Sûr  quoi  il  remarque  (11)  que  de  cent 
qai  le  prêchent  par  envie  et  contcn-  cinq  lois  qui  avaient  rëgné  en  Ecosse 
tiou  ,  el  qui  méUnt  la  ferveur  de  leur  avant  Mane  Stuart,  il  j  en  a  eu  trois 
zèle  de  la  contagion  de  leurs  infirmi-  dedépoaës,cinqdechasaéa,  et  trente- 
tés ,  parmi  lesquelles  si  te  Seigneur  deux  de  tuëa.  iVemini  nostrtim  pro- 
fait souvent  son  œuvre ,  et  tire  sa  tu-  baniur  quie  vel  ex  Goodmanno  ,  vel 
adiré  de  nos  lénèbrvs,  et  son  ordre  ejrKnoio,  vel  ex  Buchanano  in  eam 


f. 


de  notre  confusion  :  c' est  afin  que  la  sententiam  describunlur , 

gloire  de  œ  qui  est  bien  fait  appar-  usque    non  procédant ,    quo  jesuitie 

tienne  à  sa  conduite,  et  le  mal  aux  processerunl ,  vel  alii  qui  in  Gallid 

impeifectioas  de  ses  instrumens  .TTesi-  scripserunt  de    Justâ   Henrîci    tertiî 

ce  pai  convenir  que  Brerlelus  et  ceux  abdicatione  ,   et  etîamnum  in  Belgio 

Î<ii\  cite  n'ont  point  calomnie  Jean  foventur,  ubi  scrihit  jesuita  romanus. 

nox  ,  â  l'égard  des  opinioni  qu'ils  Id pnetereaobservandumest,si  quie 

lui  imputeut?  durissimis  persecutionum  temporibua 

Tout  comme  l'ëïêque  de  Lucona'ë-  ii  Scotis  et  Angtis  nonnullis  temeré 
tait  servi  des  Recueils  ie  Jean  Brer- 

léius,  le  jésuite  Petrfl-Sancta  se  servit  ^^j'"^^"^"-  **  ■*°'*  "  ''°''  *"'"  "" 

quelque  temps  après  de  l'ouvrage  de  ^"(,o"èuch«n^n«i .cnp.u  à.  j.Tt  „tm  «.^ 

ceteveque,  pour  objecter  a  DiintoU'  Scoui ,  ud  hac  niUl  iid  GnUùm,  Aafliani . 

lin  ce  que  divers  protealans  ont  dit  f^^'^Zd  ^!^5''™"w'*  'd.îîi"  "'^'^ 

«nr  l'obéissance  des  sujets.  Voici  ce  SSiïi'.u, ^,,ÎIrf  "Liii^'iBiâ  ,,v7!lï™ 

qu'il  allégua  de  Knox  (ig)  :  Si princi-  JV«n. 'j<um>,li  l£r< fu»  cluijiniu,  «y  •»• 
limfalit,  nutlampriÊfinim/raiiU  oparoinIHi- 


ï%^:t,.v.'' 
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tcripta  yaerunt ,  ea  poste  intputari  Henry  huictieme  jouait   sel  jeux  tur 

noa  tam   retigioni ,  quai»  nalionum  lei  caUcea,  reliques,  et  autm  joyaux 

iUarum,  ScotUana  pneiertim  ,fer-  Jea  egUiea  angleiaes  :  lesquellêi  tra- 

vido  ingénia,  ttadaâdendumpromp-  gediei  et  jeux  ont  eiié  jouet  de  nastre 

to  X  quodtaman  valdé  mitigatumfuUaa  temps  au  royaume  d^Escoce  par  f  tr- 

a<xensdveriiatiiEvangeUcieluee,ex  korùttion   de   JVoptx  ,   pnntier   nu> 

eocomtat,  quod  ex  centum  qtdnquv  tùs»e  das  Escomis  de  V  Évangile  tait- 

'  Feg^tts  mis  ,  usque  ad  Mariam .  très  glaal.  Ce  dia-phoriste ,  ipii  ne  se  noup- 

exautordrunt ,  quinque  expulerunt  ,  rissoit  qu'aux  dissensions ,  ne  se  pou- 

et   trigïnta  duos  necdrunt  :  quoil  ne  l'oit  arresterés  i^stiges  de  Luther,  de 

religioni  impuletur  magit  vrslrâ  inte-  Zuingle  ,   Farel ,  encarts   moina  h 

rest,   quàm  nostrd  (la).  Après  cela  telles  de  ton  maistre  Calvin  ,  celuy 

assare  qu'on  me  pcrmeUra  àt  Qui  t'avoit  racheté  il  n'y  m'oit  pas 

i  que  les  livres  de  Jean  Kaox  long  tems  des  galères  du  prieur  de 

ctment  les  propositions  que  Breiv  Capue  ,  ifunl  lesquelles  il  avait  de- 


cootictmeiit  les  propositions  que  Breiv    Capue  ,  dans  lesquelles  il  avait  de- 

''■''■'' '   trois  ans  pour  set  forfaits  , 

t  illicites  ,  et  execrahlet  pail- 


is  ea  adûessurlafoidos^pisco-    nteun;   trois  ans  pour  set  forfait 
rahlet  pa 


{?)  Quelquet-uns  lui  attribuent  un    lanlises  .  _      _    

esprit    prophétique,]     Pétra-Sancta  divefset  cloaquet  et  ordures  ,esquellei 

ayant  rapport«  les  louanges  que  Cal-  il  estait  du  tout  confit  :  ensemble pout 

vin  et  B^ze  ont  donnëes  a  autre  Jean  avoir  esté  convaincu  du  parricide  et 

Kqoi  ,  aionte,(a3);   h   ffitakem  ex  meurtre  fait  à  la  personne  de  Jaques 

omnium  iicotorum  sentenùé  ,  spiritu  de  Béton  ,  archevesque   de    Sainct' 

prophetico  et  apostolico  pneditus  ap'  André ,  Outrageusement  exécuté  par 

peltatur,  David  Blondel  (i4)  '  rap-  la  connivence  et   ruse  du  comte  de 

porté  quelque  chose  de  plus  précis,  Mopphol,    de  Jaques   Lescle  ,   Jean 

doué  de  l'esprit  prophétique  par  le-  Lescle  leur  oncle  ,  et  Guillaume  du 

quel  il  a,  au  rapport  de  ceiîx  de  sa  Coy.  Ce  simoniaçue ,  qui  avait  esté 

nation  ,  prédit  plusieurs  choses  ave-  prestre  au  paravant  à  nostre  église , 

nues  depuis,  comme  Ur«inarque  Wi-  et  engraissé  des  bénéfices  qu'il  vendit 

taher  en  ses  écrits.  kpurt  deniers  contenu  ,  voyant  qu'il 

(G)  Voici  un  passage  de  Thevet,  ne  pouvait  soustenir  sa  caaie  estre 

oit  l'onverra  des  médisaTices,,,.  gras-  bonne,    entra  en    un   blasphème  le 

sièreset....  outrées.]  Cet  homme  pou-  plut  reprochable  du  mande.  Pnrmie- 

vait  passer  pour  un  moine  défroqué ,  renient  il  niait  ta  puissance  de  Dieu  t 

encore  qu'il  fit  toujours  profession  preschoit  apertement ,  que  la  virgi- 

du  catholicUme  *.  Personne  ne  ré-  nifé  ne  vaÉiit  pas  mieux  que  lema- 

Toque  en  doute  que  ce   ne   fût   un  ria^e  .-  ce  qu'il  avait  desrobé  de  Che- 

mauvais  compUateur.  Il  avait  si  peu  reste    de    Luther,    escrite  dans    t 

11..   ...'...J.     _.__        ^?^* »    SI.J    JïJ  -.,.,. ..-^..    T.'^:.L^t^^^       J-_J.. .-._--     . 


d'exactitude  que ,  «'étant  mêlé  d'é-  nou4^au  Epithalame.  Induisait  pa- 

crire  des  affaires  d'Écoaaej  il  ne  se  redlemenl plusieurs  dévotes  espouses, 

donna  pas  seulement  la  peine  de  re-  et   vierges   religieuses,    leur  aban- 

marquer  comment  se  nommaient  les  donner  a  vilains  adultères  :  par  la- 

Gns.  "Vous   allez  voir  qu'il  ignorait  quelle  exhortation  satanîque  les  nsw 

vroi  nom  de  notre  Jean  Knox.  Tout  doit  sacrilegcmenl  violées.  Enseignait 

durant  ce  temps  ,  dit-il  (aS)  ,  les  Es-  aussi  ou'd  fallait  rejetter,  mespriter, 

cot;ois  ne  laissaient  jamais  l'Angle-  et  fouler  aux  pieds  Je  Cresmetaeré, 

terre  en  repat  >  qui  fut  lors  que  abbattre  les  images,  desenterrer  et 
brusler  les  corps  des  saiaets ,  et  se 

(il)  KÀtt*. ,  ia  CttSitAn.  tetêrtnt  ia  tr'if  saisir  des    tkresort   des   églises.    Ce 

ni.  idBiJi.ruiia,  cap.  XIII,  num.  ij,  Oyer.,  n'est  pas  tout.  Deux  ans  entiers     ne 

Tîl'pnrî^'s.™    RM  i<>.pi.i.H°U»i.d  '"""  '^'"«™''  ie  peuple  à  prendra 

MufliB ,  pat-  mJI  Iliium%Mk.,c«m.t,  '''  armes  contre  la  rofne,  pour  U 

^.s.c.il.  chasser   hors   du    royaume,   lequel 

(it1BlanJiI.Hc>a<iuDicIi.niTaii,Fa;.ii|5.  disait   estre  électif ,   Comme  jaiBs  il 

/(».(,  Wlultr   *e  E«l,  qo,  S ,  c.p.  .3.  ^^oil  le  temps  du  paganUiue.  Quelle 

.  F»  Jn^WLil^n^m^Sr» ,  iîtL'l^.  '^'•'  Pl'"  '^'■""''s  -  ?'<"  inortclle  ,  et 

it-Ulhmi.  Co.-»..|>lii.ii^>iiHU.,  Ùr.  Pi'^i  eussentpeu  i£re  les  plus  bar- 

iri,  utn.  ii.fiLa  m.  barei  de  t  univers  f  Lti  Hàthemai— 
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aues  ont  des  templei  et  ûrateiret ,  d'Angleterre  ,'  et  Qu'Elisabeth  eiic- 
ïeurJ  mi/iiiliiBi  psalntodienl  les  psal-  céAa  a  sa  sœur  Marie.  Ce»  deux 
me»  ,  ih  disent  la  messe  :  et  toutefois  reioea  prirent  des  routes  fort  op- 
nu'elle  diffère  de  ta  nostre  ,  si  y  ad-  poscoB  sur  le  chapitre  de  la  religiao  : 
joustent-Ui  pourtant  kyrie  eleison,  l'une  chassa  les  non  -  catholiques  j 
credo ,  sanctus  ,  agnus  ,  et  autret  l'aulre  les  rappela  ,  et  fit  triompher 
prières,  comme  nous  faisons.  En-  ia  réfarmation.  Ceux  qaa  Marie  avait 
semble  leursdiu  nùnisires  au  seivice  persécutas  soutinrent  qu'il  tétait  con- 
<]u'ila  célèbrent,  portent  chappes  ,  tre  le  droit  naturel,  et  contre  les 
chasubles,  et  surpliz,  comme  tes  lois  divines  et  humaines,  qu'un» 
BOStres  :  eitant  toigneux  de  Uur salut  femme  dominât  sur  tout  un  peuple; 
et  de  leurs  ckoset  publtqaes  :  oii  le  mais  ils  tinrent  un  tout  autre  lan- 
peaple  d'Escœe,  vivant  depuis  douze  gage  sons  le  règne  d'Elisabeth.  Voici 
ans  ença  sans  loy,  sans  foy,  sans  ce-  comment  Schlusselburglus  a  insulta 
remontes  ,  et  sans  vouloir  recon-  lâ-desaus  notre  Jean  Knox  et  quelques 
gnoistrr  ne  rof  ne  nyfne  ,  tKtmpha   autres.  Qui  Calvini  placita  sequeren- 

ee  brutes  ,  s  estant  ploneé ,  etplea  tur,  his  nihil  erat  magis  exosum  Jrr- 
aucoup  plus  aux  Jables  de  ce  mineo  JUaria  regiminei  ïisdem  fieit- 
niaisire  caphard  de  Noplz  ,  desloyal  tin  ,  ubi  ad  clavum  reip.  féliciter 
h  Dieu  et  à  sa  patrie,  qu'h  la  pu-  evectam  conspexisient  Etisabeikam, 
reté  de  l'Evangile  et  des  conciles  nihil  magis  venembile  ,  qukm  regina 
tenus  ,  et  doctrine  de  tant  de  snincts  talis.  Alque  ut  hoe  de  suo  Seklussel- 
ilocteurs  grecs  et  latins  de  l'église  burgias  (*)  ,  magme  constantiœ  doe- 
eatholique.  Ce  gentil  predlcant ,  après  irinaraue  theologus  ,  largiatar  mihi  , 
te  decez  de  sa  première  femme ,  pro-  ex  eltdem  Calvtni  religione  Gilbius  , 
gioi/ua  soudainement  par  le  _fieau  de  Goodman  et  Knoxua  ,  {qui  tciticet 
sa  tangue  venimeuse  les  nobles  du  exilium  saum  Marice  imputabani  )  , 
paù  aEleoce ,  il  l'eneontre  des  gens  publicis  libris  {Genevœ  impressisf 
d'église,  plus  qu'il  n'avait  fait  aupa-  docucnint  esse  contra  jus  naturale  , 
ravant  !  puis  tes  laboureurs  rustiques  divin um  ,  et  bumanum,  ut  mulicr 
asseiltoietu ,  pilloient  ,  brusloient  et  -ctiam  in  rébus  politicia  regnet.  j4t 
ruinaient  tes  chasteaux  et  maisons  ubi  Maria  imperium  Etisabetha  ex- 
iles gentils  -  hommes ,  marchans  et  cepisset,  eximia  et  panfificiorum  hos- 
autrès  ,  qui  ne  se  i^utoienl  ranger  à  tes,  et  Calvinisequarumfautrix,  pro- 
taws  impudicitez  e(  massacres,,..  Il  tinùs  verso  remigio  à  reformatis  an- 
est  certain  que  ce  desloyal  incon-  élit ,  non  regina  tantiim  in  tempara- 
slant ,  enjïé d'esprit  d'ambition ,  et  de  lihus  Uta  est  proclamatii,  sed  eliant 
t'esguilton  de  ta  chair,  vint  en  si  capot  ecctesiie  in  spirilualibas.  Ita 
grand  crédit  et  honneur  envers  les  spatio  duorum  annorum ,  {ipsissima 
ignomns  de  ce  pais-lji ,  qu'itespousa  Schlussetburgii  veréa  reciti}),  qund 
en  secondes  nopces  une  damoisetle  de  prius  fuit  caÏTinistis  Genevie  moratis 
lionne  part,  de  maison  ancienne,  alliée  ipsissimum  rerbum  DEI ,  moi  atque 
des  princes  dutang  des  roys  d'Es-  in  Angliam  rcdierunt,  mutatura  est 
cacB.  Des  gens  qui  écrivent  avec  si  in  verbum  diaboli.  Tantiau  videticet 
peu  de  jugement  ne  sont-ils  pas  pro-  potait  amor  in  retigionem ,  quam  sub 
près  à  feire  dogler  des  vérités  qu'ils  atterius  fxmina  regno  eonculcatam 
avancentisupposéqu'il leur enccbap-  vidèrent,  sub  aliénas  resurgentem, 
pe  quelques-unes  ?  ut  à  personis  inipsum  imperii  genus 

(H)  L'accusation  qu'un  luthérien dejtectente  se  affectu  jam  proscrib^ 

d'avoir  été  inconstant.']  Le  sieur  Jac-  rent  gyneecocratiam,  iam  digni'ati 
quesThoiDOsius,  professeur  à  Leipsic,  acfamtt  n!»(i(aen;nt(au).Tfaomasius, 
a  publié  un  petit  discours  ,  qu'il  in-  qui  me  fournit  ces  paroles,  prétend  , 
litule  :  Histoiia  affeciuum  te  miicen-   que  les  calvinistes  de  France  chan- 

tiiim  Conlivversiis de  Gyniecocratïit ,   gèrent   aussi  de  mai" -   •     ■- 

11  y  parle  des  passions  qui  se  mêlent 

dans  la  dispute  sur  la  monarchie  des      (')  ti*. /rrw.  C^ùi 

femmes  .  et  il  dit  que  relie  tiucstion    '^""/'ï'  '''p""-  "  Cnt™, 
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Eifs^eatioB    qu'ili    toaSrinnt   sous  Espagnol....  trouve  étrange  et  rritr^ 

harlcs  IX  ;  et   il  cite  Donunément  vâUeux  que  cette  filU  (3o)  loîl  ilt- 

Lambert  Daneaa ,  qui  d'uD  cût^  w  meurve  natte  en  sa  fidélité  enven 

d<!clara  eonlre  la  puissance  monar-  aon  prince ,  et  que  les  trouliles  iler- 

chiqae,  et  de  l'autre  pour  l'autorité  nien  n'aient  point  troublé'  la   con- 

dea  femmes,  en  faveur  d'Elisabeth,  ilanee  ni   ébranlé  la  firmetS  i  eu, 

reine  d'Angleterre.  Ut  Angtico  régi-  dit-il ,  qu'elle  est  fort  calhalique  et 

mim  pnK  Gallioo  Jài'eret  (Dhqîeus)  ornée  iTune  église  où  Dieu  est  servi 

illud  maxime  fecit ,  /juiid  suce  seclœ  avec  beaucoup  de  tnodestie  ,  de  céré' 

homirâbus  et  suh  Elisabeikd  lautïs-  monie  ,  de  musique  et  faux  bourdon  , 

lima  eiset  fortuna  ,    et  sub    Carolo  et  autant  révéré  qu'en  église  qu'il  ait 

■   Gallovix  aliud  pntter  gladium  ,crui-  vue.  Wnéralement  parlant,  «est  une 

eem ,  ignis  exipeclandum.  IV^otie  sunt  preuve  quelles  passions  font  parler 

Paritina  nuptia  (")  eo  acta  evenlu  ,  ou  pour  ou  conbi;  le  droit  des  prin- 

nt  ai  mis  maximi  temporiius  serip-  ces  ,  que  de  voir  que  les  mêmes  gens 

tores  Gain  pestilenlem  inciperent  in  disent  là-denns  le  oui  et  le  non  i 

polUicd  doctrinâ  sectam  sive  novam  me«ure  que  les  intérêts  de  leur  cause 

eondere ,  sive  sepultam  resuscitare  ,  se  trouvent  cLangét. 
fuam  soUmus  vocan  monarchonui' 

diorum,  Huic  nomen  addixit  etiam  ^i*  ■**',^''^ '*' *"?"'.',*"■  "u'"*'"^^ 

tuum  Danaus  :  ut  mirari  atiquiapos-  Kog«r''v.rpiÔ,  ESâi!"                 "        ""' 

fil  ,   quomodo  scriptor  ille  ,  qui    vix  (3,)  Oirmtiu  m  JnHfgiu. 
regem  œquo  animo  patîposset  in  solio 

monarchco,  ferre  in  eodem  potuerit  KNUZEN  (  MiTTRIAS  1 ,  natif*" 

mam  Galli.illinç  amortianinfe-  ta  à  un  tel  degré  d extravagan- 

liâssimam    Klisahelhœ   gubematio-  ce ,  qu'il  soutint  l'athéisme  pu— 

nem  {-),  tian  in  religionem  Calfini,  bliquement  ,   et  qu'il   entreprit 

cui  perfueiam  ed  tempestate  m  istâ  1    '      _•    _                                "^ 

bisIu^saUs  tutum  erat  (aj).  Il  est  ^«  g''^'"^^  '«y^gf?  P""''  S^iW 

sûr  qu'en  ce  Biécle-U  les  aflàires  gé-  des  sectateurs.  C  etatt  un  esprit 

nérales  pirouettèrent  Je  telle  sorte  et  inquiet ,  qui  fit  paraître  le  com- 

en  France  et  en  Angleterre  ,  que  cha-  mencementde  SCS  impiétés  k  Ko- 

Ïue  particlianEea  lie  maiimes.  Voyez  .     ,            ■■         1     n             ,ii     -.i 

,  «marque  C^  de  l'article  Hoih*n.  ■"gsberg  dans  la  Prusse  (ô).  Il  se 

Les  catholiques  romains,  qui  disaient  vantait  d  avoir  un  grand   nom- 

Iieaucoup  de  mal  du  gouvernojnent  bre  decamaradesdans  les  priDci- 

des  femmes  pendant  le  régne  d'Ëlîsà-  ■        ■"      ■■    ■'"              ■■-     • 
betb,                    ■    ■■■   ' 

Knoi  et  quelques  ,  ...  ,.  . 

rebours  la  même  inconrtaoce.  Les  les  Conscienciaires ,  parce  qu'il 
catholiques  romains  sous  Charles  IX  dij^Jt  qu'il  n'y  avait  point  d'au- 
ne parlaient  que  de  sauroission  a  .  ,.  ^  .,  ■'.  ,.r.  ,, 
l'autorité  du  roi  (j8)  ;  mais  ils  dirent  *"  «'^  >  <>  »"tre  religion, ,  d  au- 
etilsfirenttoutlecontrail^autcnips  tre  magistrature  légitime ,  que 
de    la   ligue .    et    leurs  adversaires 

trouvaient  cela  fort  étrange.  J'ai  lu  *  Cbiurepié  appelle  le  lien  de  si  D3i».in« 

dans  Savaron  une  chose  qui  m'a  paru  Oldensworib ,  viJige  dcl'Eïdersieiie.  dant 

bien  curieuse  (ao).   P«^  Co^io,  l<d>«'l'^^.Sk™i(k  ci>.u/epW,,uiao„„e 

"  quelques  détails  sur  la  ne  de  ee  peiwnnage. 


.femmes  pendantle  régne  d'EUsa-  pales  villes  de  l'Europe  (A) ,  ius- 

Jl ,    en  avaient  dit   beaucoup   de  "^    1.  .  .     ,         f     ^     i     ■" -i, 

n  pendant  le  régne  de  Marie.  Jean  î","  ^^pt  cents  dans  la  seule  ville 

01  et  quelques  autres   eurent   an  a  lene   (c).  On   nomma   sa    seCtG 


ISl 


(£)  Toliiu  Pranuros,  Systei 
(ia  Genlilis ,  pag,  33. 
M  royt,  cird«,Bus  U  nuli 
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ta  cénsctence  ,  qui  apprend  à  doit  ^  ceà  lii  articles  la  t«il«ttr  de 
lom  le»  homme,  les  trois  pré-  """.  '•»".:  ''   ",'•••  '••'.  £"«"' 

Ceptes  du  droit,  nejàire  tort  à  „^(  animandum,  temptd  amttnx- 

personne ,  vivre  honnêtement ,  et  nenJa  ^  sacerJotei  rejidendoi ,-  3°.  lo- 

rendre  à  chacun  ce  gui  lui  est  ""    maçàtrauU  et   hc»   taeenhtum 

dû.  Il  eoferma  le  precU  de  son  '''^ ''-'^TT .'\  ™'"T^r!LT" 

ïysteme  dans   une   lettre  assez  ,„,^  ^i^„ ,  nenùnem  ladem ,  et 

ourte  i  <lont  îl  courut  plusieurs  luum  cui^ue  liibuere  ;  4'*-  conjugium 

copies  (B).   Elle  est  datée  de  Ro-  «  scortatione  nihU  diffem  ;  é".  uni- 

me.  Vo»,  1.  irouveret  tort,  en-  S™''^;™^'^"^"" ^u'^ 

tiere  dftus  les  dernières  éditions  lacmm  secum  ipiam  puanan  (3).  Ce 

de  Mîcraelins.  Il  fit  courir  aussi  Bjatéme,  ayccVimpUte  la  plus  hor- 

quelques   écrits   allemands    (rf).  rible  ,  enferme  jisiblement  l'eitra- 

i.n?cela  fot  réfuté  en  l.n,ême  -f»^- if  ;j  |ï„^;iS 
langue  par  un  protesseur  luthe-  pujgse  aubsiater  mu»  les  magistrats.  11 
rien  ,  nommé  Jean  Musxus  (C).  est  vrai  ^'ils  ne  seraient  paa.n^e»- 
Cette  secte  commença  environ  saires,  si  tous  les  homnies  suivaient 
|.         (-   5  les  préceptes  de  la  eonscience  que  cet 

I  an  1075,    _  i^pig  Qou,  arrioule  ;  mais  fea  auivent- 

On  imprima  un  oUvrage  côn-  iU  ,  dan»  les  pays  mêmes  où  les  jaee» 
ire  Knuzen  &  Wiltembei^  ,  l'an  puniaseot  ayec  le  plus  de  sërënté  le 
l6n7  fD).  ^^  H"*  V""  ^^*  ^  "'"  prochain  ?  Je 

■''  ne  aais  a!  l'on  ne  pourrait  pas  dire 

(J)  Hollïrm,  luioge  «d  Hbl.  Cbnwa,    qu'il    n'y    a    point    d'impertinence , 

Ciiaiii. ,  part,  III,  pag.  i65.  quelque  insensée  qu'elle  sait ,  qui  ne 

uona  apprenne  Quelque   vérité.    Le$ 

(A)  R  se  vantait  d'avoir  un  grand  folies  de  cet  Allemand  noys  mon- 
iiomhre  de  camarades  dam  let  priTf  trent  que  les  idées  de  la  religion  na- 
cipales  vàles  de  l'Europe-l  Voici  ses  turelle,les  ide'ea  de  l'hontiéleté, lea 
paroles  :  iVemo  honio  mihi  vitio  vertet,  impressiona  de  la  raison  ,  en  un  mot 
ti  una  cum  mets  gregaiibtu  (quorum  les  lumières  de  la  conadience ,  peu- 
innumerui  mihi  rtumerua  Lutetite ,  ventsubsiater  dans  l'esprit  de  l'hom- 
jimstelodami,  Lueduni.in  Anelid,  me,  après  même  que  les  idées  de 
Uamburgi ,  Uafiwr  ,  nec  non  Hol~  l'existence  de  Dieu ,  et  la  foi  d'une 
pti(p,  imo  Bomce  et  ia  conliguii  tocii  vie  à  venir,  en  ont  Été  ellkCées. 
aditipidatur)  nniïersa  Biblia  bellœ  (C)  Il  fut  réfuU  par  un  profetseur 
fabeUx  loco  habearo,  yad  bellua ,  luthérien,  nommé  Jean  Musaut.j 
id  est,  chrïstiani  ,  raitonem  capti-  L'auteur  qui  m'apprend  cela  observe 
t^nus  ,  et  cuBt  ratione  tmanientes  qne  Husxtu  s'enMgea  i  ce  travail , 
deleelantur  (().  Il  ne  faut  pas  croire  «fin  de  lever  lona  les  soupçons  qu'on 
qu'il  ae  servit  de  la  ruse  des  conspî-  eût  pu  fohnet-  au  dësavantàge  de  !'■- 
tatenrs  d'état,  qui,  ^our  gagner  plus  cademie  d'iéne  j  car  ce  misérable 
de  gens,  disent  toujours  quilsonl  Knuzen  s'était  vanté  d'y  avoir  beau- 
déjà  un  ârand  nombre  de  complices,  coup  de  complices  (4).  On  voit  dam 
n  y  a  plos  d'apparence  qu'il  pu-lait  cet  écrit  de  Husanis  plusieurs  choses 
de  cette  façon ,  parce  que  c'était  un  ridicules  qui  concernent  la  vie  du 
^ervelé  et  un  étourdi.  pèlerin  :  mais  si  l'on  vejit  y  trouver 

(S)  Il  enferma  U  précis  de  ion  lys-  une  apologie  solide  de  l'Ecriture  con- 
tème_Jans  une  lettre  asseï  eourta,  tre  les  blasphèmes  du  personnage  ,  il 
dont  il  coimU  pliuieurs  copies  (a).] 

Xe  continuateur   de  Micrœlius  a  ré-       (j)  MiuvIiH.  SynucB.  Hl».  mlu. ,  pat. 
«i9,«i.l.,6!». 

(i).4>.idllicn1iiim,  SjnUiK.  Hlil.  nelti..  (,(,)  Bla^phtma  imi...  ia  teU,  afpiia  Jn<inji 
pàg.  31qi  ,  tdtl.  169^.  ^00  ciiV'  *iqut  JttUUaitH  fitUv  iaumbml  mditi- 

M  liae  niMola  plu  milUni  éticriça  iM.  palari,  ttsltenii .  Ihidii  ad  Bitt.  Chtnoa.' 
■  uni.,  bM  tn/rà.  Ciiahr.  ,  part.  III,  fmt-  •€& 
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faiit  recAnrÎT  1  la  leeènJe  ^Iton.   ronS-TnanylvaBo  efcoMr.  Saxon. 

Kecourei    aaui   par   le   cMiaeil  àe  alumno.  J'ai  tird  ceci  d'un  lÏTre  de 

M.   Mollëras  (5),   ri  roui  Mteodei   Caspar  SagiUariuB  (gj. 

l'aUemaDd  ,  à  l'écrit  mV  »ou»  in-      ,,,.,,,      ■     .    .    „. 

flexioB.  11  dit  (pie  ti  l'on  conlinue  à  li^. 
Tendre  miipecta  d'alkâmio  »es  en-  irmin^  r  j~ 
nemU,  comme  a  fait  l'anteur  de  cet  KOHIG  (  GEOBGE-MiTTHlAS)  , 
(Scrft ,  p«n- un  zèle  p-e'cipiU  et  con-  en  latin  Konigius ,  professeur 
fondu  avec  le»  jwisioBs ,  on  fonnilt  g„  poésie  et  en  Uneue  erecque, 
ans  ample  matière  au  Biear  Lbnsaen  .111-  .1  •  ■  i  °  it°  ir  ■ 
Thomariu. ,  qui  travaille  i  l'apologie  «»  bibliothécaire  dans  l  académie 
dacBuiquiontétéeiposësBanscause  d'Âltorf  ,  mente  dune  façon 
i  de  «embiflbles  accuBstion».  L'auteur  particulière  d*avoir  ici  une  pla- 
des  Pepsée»  lur  tes  Comètes  a  insinaë  ^.^ .  j^_  -  gg^gis  „n  inerat  si  îe 
(7)  le  deasein  d'na  pareil  ouïtseb,         *  '     .      .  1  7-      '      i-i 

rt  en  a  donné  nue  \àà  m»efL  curieuse.  "«  reconnaissais  que  leliTre  qu'd 
Mail  voyons  dans  les  paroles  île  publia,  1  aii  16^8  (a) ,  me  rend 
M.  Hollëras  la  malignité  de  cette  des  services  considérables.  Je  ne 
espèce  d'accusateurs.  Çuo  in  op^   jg^t^       ;„(       -ji  ^^  ^^jt  ^tj,    ^ 

nimwtJo.  Mullerus  antistesHamb.)  un  très-grand  nombre   de   gen» 

«uo  in  antagoniitai  odio  miniis  in-  de   lettres ,  nonobstant    la   cen- 

dulsiaset,   nec  per  insignem  animi  sure  guî  lui  est   tombée  sur   le 

imporentiam,  SckupfU  «S  i<««^'-  j        ,j^j     ^   ^       ^     ■      ^^urut 

m«.(ffl(i«fmfl«  e(  Cfi/rK.  Hoburga ,  vers  la  fin  delan  i6q8*.  a  l'â- 
ad  extremum  atkeismo  ronirariam,   ge  de  <]Satre-vingt-deux  ans  (£). 

tupenUUonem  se.  et  enikusùamum  ,  \\  était  fils  de  GeOBCE  KoNlG  (c), 
tu,  guœ- aûieumam  fel  occultant,  '   « '^''^'Ki  "^"i  *_'•"■  <"jii, 

tv.l  quadamteniis  proTnoveia ,  aggre-  «pres    aïoir    etisei^e     trenle- 
gdsset.  Ctrtè,  tixlohujuiraoâtprte-  buit  ans  la  théologie  dans  l'uni- 
eipiti , t-ri^s^ affkctihus^obnoxio,  ,erailé d'Altorf. 
theologt  Atheomastiges   sibi   invisoi 

in  iiupicionem  impietaût  atheiamo  (ajrnlltuU-.KhMolhtajftvaetno-n.ùt- 
affinispergent  adducen,  i/ereorneea-  /•''"■  Je'e  die  jowwrt ,  «y»  le  eritiaae  ^aii- 
l^mo  ChrUt.   ThomatU  «aj|Ji.naçixS,   ^f""- 

Gahr.  IVaiuiai  (qui  magiie  reis  est  *  Lealwc ,  aWii  Ni«™. .  dit  ^e  G,  M. 
patrocinaCits)  exemplo  apologiam pro  Koiiig  ,  n^  i  âlttrrf ,  le  i5' K.ner  1616, 
«(Aewna  /aùi  insimulalU  partu-  ^""1  b  og^d^cembre  .699,  d.n.  »  .p»- 
rienti,  ca«pus  «  «an<i«  a>npUs>i-  (ijAcirErJ'.r.Li™.,' 1699.  pàg-.  360. 
tninum  cordatorum  applaiau ,  vindf  ^Éhiedins  les  Msntrtr.jleokgBr  r™- 
mndi  (8),  ,„„  ju  „,^  WUl»n ,  dtcadt  Vllï,  pag. 

QÙi]On\mpjiimi  un  aavTage  contre   ilooHsej. 
Knuien  à  fritU/nber  l'an,  tO-j'].']  tl  ,  ' 

a  pour  titre  ,  Exervitationes  Aca-  <*>  ^  T",f^  f"  '"'  "f  '""•*« 
denucŒ // A  ^(JleHmo  Renato  Des-  ""■  fe  doj.J  Un  fort  MTant  hoaniae, 
cartes  et  Matthiœ  Knuïen  oppositœ.  nomM^  Jean  MolWnis  ,  qn.  publia  ■ 
^«lore  ValentiBO  Greissingio  Cd-  Hambourg^an  .egi.une/iaço^*^ 
Htslonam  Chenonen  Ctnu/ncir,  avait 
«i2r"''ir';/î"!;îg.l6,""-   '"""°"'  rais»uiourq«atreannëesaup«-.,airt, 

le^i.L'aMUuriVp^Jo'Hailini,  j^ittiiiri  «etoB  la  liberté  qui  doit i^gnèr  par- 

Baniiurgtiuii.  ,,....  "11  Ics  suiels  de  la   république   des 

»  'i'JZ.':.'f^.  '■  '"*'"  •  '-'""•  '•'"•■;  il  .•"!;%«•  fr»ok.m™f, .» 

(B)   Hsllem.    liiiDii  id-HiiiDr.  ClicnBi.   '^  delauts  qu  il  trouvait  dans  1  ou- 

Ciaia.,faruiii,pat,i&i.        '  '  Trage  du  sieur  Eonig.  Tout  auBÛtM 
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Danid-GnîlUume  Holl^rus,  Hongrois  Teterem  ac  ooTaBi  pre  accuratd,  aat 
de  nation  ,  etjirofesseuren  mëtaphj-  lali ,  gaa  seculi  applaasum  mena- 
siqae  et  on  bistoire  dans  racademiu  tur,   vendltare  ,  sed  J'atettir  noDicn 
d'Altorf ,  s^éleia  contre  le  censeur  ,  in  istà  intenlum  cum  nomine  etse 
et  ne     put    néaDDioiâB    disconvenir  coofusuni  ,  errala  niuinulla  commis- 
qu'ime  partie  des  fautes  qu'on  avait  sa  ,  et  autores  aliquot  omissos  ,  in 
marquées  ne  fussent  rëeUes.  Or  voici  qud  ipsius  confessione  acquiesça.  Re- 
à  quoi  se  réduit  en  gros  la  prâentioa  marquez  qu'il  n'aie  point  au  sieur 
du  critique  ,  comme  il  s'en  est  et-  Eonif;   l'^ogp    d'ua    vieui   profes- 
pliqué   dans  une  prëface  (i).  Iitnu-  seur,  qui  a  rendu  de  bons  seiTices 
meros  in  opère   Konigiano    autores  à  la  republique  des  lettres  (a), 
eue    omissos  ,    de    aitliquis  paunii-  i  -.c       j,     u       wiJi,    i               i 
sima    saiisque   confuse,   in   médium  i^'„ig™i,at^,  tjaiplàuCgMarfumtnTît- 
aUata,   è  nceiaioruiB. ,  etiani  poly-  IhUoj  lan  in-idta.  XMtnt ,  ptmf.  lufat. 
ifraphorum  -     icriptij    gaampturimit 

fl^m,^  -il  umu,  ..<  afcri».  KOOKNHERTCTiitaioiu!), 

fattam  meutioncm,  ac  raro  tjrnoy-  njuif  a' Amsterdam ,  et  secrétaire 

S:^  ,:  rr  A"™«£  «  4»  '■  ^^"  '>=  H.rlem  a«  XW. 

tempore,  narrationtm adjeclam ,  ma-  Siècle,  se  rendit  fameux  par  des 

nifestittt  est ,  quàm  ui  latere  lectorem  écrits  UQ  peu  bien   hétéroclites 

eruditunt,autiKgariabhonUnecçin-  en  matière  de  religion  (a).   On 

»ti  inprodromo  mo«ui,   et   scrijitâ  •«  "^et   au  nombre  de  cerUms 

falsa  auctoribus  esse  attributa ,  circa  Spirituels   OU  enthousiastes    qui 

patnnmatqaentamillorum  erratum,  croyaient  que   toutes   les    Secte» 

inedita  pr^  editi.  «mfiWM ,  et  ex  d«  christianismeétaient  corfom- 

ttno  icnptore  ams  ont  très  inepte  ,        ...             ■.   i^ 

p^w^s,  exe<npiis  plurinns  i,si^-  pues  depuis  plusieurs  sieclSs  ,  et 

pu^rtfSi   Dossem   ottendere  ,   u  in  que ,  sans  une  mission  ey traordi- 

eipui^anda  hoc  Augi^  stabulo  tem-  naire  souteune  de  miracles ,  per- 

puspariteratqueoperam^ellemper-  sonne  n'avait  le  droit  de    s'in- 

dere  ,   aut  sordes  UUks  in   prafy-  .                /■.■.-■.■ 

ùonem  hane  con^tdan.  Il  ajaute  que  Çerer  aux  fonctions  du  mmistere 

son  jugement  est  en  cela  très-con-  evangélique  {b).  Sur  cepied'là, 

forme  a  celui  de  plusieurs  savana  de  H  condamnait  hautement  l'en- 

la  première  voWe.  Agno^yruntea^-  (^        j^^  ^^  j^^^^^  ^^  ^     ç.^^- 

dem,  quotguot  ex  chon  littemni  pn-  K      ,.,                  ,                ,              ' 

mkerits  .  de  ope™  Konigiano  ,  aut  quoiqu  il  reconnût  (jue  la  com- 

eadem  meean.',   aut  kii  eliam  aspe-  munion  romaine  n'était  point  la 

riora  judicdrunt.  Peirus  scii.  Lan-  vraie  église.  I!  aurait  Voulu  qu'en 

becius,  non  alio,   qurim^s^  attendant  que  Dieu  suscitât  des 

il-eorg.  Moriiafiut  (*"),  H  (quimeum  reformateurs  tout-à-fa itsembla- 

df  eodem  jucUcium   suo    veiiotenits  bles  aux  apôtreS ,  toutes  IcS  Sec- 

adjecii)  «ïf.CifiiM  }f^ilh.  Ern.  Ten-  jg^  chrétiennes  se  réunissent  sous 

zelius  (") ,  alu  '""•«'™P'"J"'  9^  une  forme  d'Intérim  (A) ,  dont 

rum  KriM  altegare  iupeneéeo ,  mua  ^             r      -. 

rerumiesliaioniaipsiadtvrsarn,no-  le  plan  était  qu on  ne  lerait  au- 

Unti  voienti ,  veritatîs  canfessianem  tre  chose  que  lire  au  peuple  le 

extorsennt.  Non  audei  enim  il  bi-  texte  de  la  parole  de  Dieu  sans 

bhothecam  kane .   cui  patrocaatur,  proposer  nalle  explication  ,  saos 

(.)  Dttif^^fact  di  ruttfiv  ■'  Bi«ioTi.i«  rien  prescrire  aux  auditeurs  par 

^tnMtt.^^'^^  n>ucU<«u>u>(<ii>-  manière  de  précepte  ou  de  dé- 

^'if.t..F.lfii.i.Uu.rwU,»,.XrilI,  („,H»™l«k  .  SaiBDU,   Coalw.,  fi*. 

Munit  A,  lét^ipaf.  3i6,  }i7.  V)  ibcii,  mann. 
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fenseï  mais  tout  au  plus  par  lent  graveur,  natif  de  Harlem 
manière  d'avertissement.  Il  ne  (^)  et  nommé  Théodore  Gookn- 
croyait  point  que  pour  ^tre  un  hert.  Cest  sans  doute  le  même 
véritable  chrétien  ,  il  fât  néces-  que  celui  dont  on  a  fait  mention 
saire  d'être  membre  d'aucune  dans  le  Théâtre  de  Frébérus(F], 
église  visible ,  et  il  pratiqua  cela  et  dont  il  s'agit  ici.  Voilà  ce  que 
(B);  car  il  ne  communia  ni  avec  j'avais  pu  rassembler  dans  quel- 
les  catholiques,  ni  avec  les  pro-  ques  livres  latins  ,  et  j'étais  prêt 
testans ,  ni  avec  aucune  secte.  Il  à  l'envoyer  à  l'imprimerie  avec 
écrivit  avec  beaucoup  de  bar-  les  six  premières  remarques  que 
diesse  contre  la  religion  réfor-  l'on  verra  ci-dessous  ,  et  ne  pen- 
mée ,  et  nommément  contre  Cal-  sais  pas  à  y  joindre  d'autres  cho- 
vin,  et  contre  Théodore  de  Bé-  ses;  mais  ayant  été  averti  que 
ze  (c),  et  il  fat  tellement  regar-  l'on  trouvait  en  flamand  la  vie 
dé  comme  le  perturbateur  de  la  de  notre  Koombert  à  la  tête  de 
religion ,  que  les  magistrats  de  ses  œuvres  ,  j'en  ai  fait  faire  des 
Delftlecbassèrent  de  leur  ville  ,  eitraits  qui  m'ont  donné  lien 
et  que  les  Etats  de  Hollande  dé-  d'allonger  beaucoup  cet  article, 
crétérent  plusieurs  choses  pour  Ils  m'ont  appris  que  ce  person- 
lesquelles  il  se  plaignait  qu'on  nage  naquit  l'an  i5z2,  d'une 
renouvelait  l'inquisition  (d).  Il  ancienneetbonne  famille  d'Am- 
n'y  avait  rien  qui  lui  parû.t  plus  sterdam  ;  qu'il  fit  un  voyage  en 
contraire  h  la  raison  et  à  l'évan-  Espagne  et  en  Portugal ,  dans  M 
gile ,  que  de  persécuter  ceux  qui  première  jeunesse  ;  qu'à  son  re- 
né sont  pas  de  la  religion  de  lé-  tour  il  sp maria, contre  les  dispo- 
tat.  Il  écrivit  là-dessus  contre  sitions  du  testament  de  feu  son 
Bèze  et  contre  Lipse  (C).  Il  mou-  père ,  et  sans  consulter  sa  mère  ; 
rut  te  20  d'octobre  1690  (e),  don-  qu'ayant  épousé  une  femme  qui 
nant  gloire  au  dogme  de  la  pré-  n'avait  presque  aucun  bien ,  il 
destination  qu'il  avait  tant  com-  fut  obligé  d'entrer  au  service  de 
battu  (D).  On  fit  une  édition  de  fienand  de  Bréderode  ,  baron 
ses  cenvres,  l'an  i63o,  en  trois  de  Vianen;  qu'il  fut  son  maître 
volumes  in-folio.  Je  dirai  ci-  d'hôtel  ;  qu'il  s'en  fit  aimer  ;  qu'il 
dessous  qu'il  commença  un  peu  lequilta  cependantbientàt,  par- 
tard  à  étudier  (E).  Lonis  Guic-  ce  qu'il  ne  pouvait  s'acconomo- 
ciardin[y")  parle  d'un  très-excel-  der  de  la  viedelacour  ;  qn'il  s'é- 
(c)Ex«ppi.s-wi£inJ,irbi.r^ji,rmMion^  tablit  à  Harlem ,  et  qu'a  y  g»- 
Raiiranun  eccluiarum .  praseHu»  nosird  gna  sa  ïie  au  métier  de  graveur  ; 
'^"^-at^^^iH^.T^^u'^.  qu'ayant  des  scnipules  sur  quel- 
Hibut ,  it  magnii  impdtniii  naminibui ,  oucs  matières  de  théologie,  et 
^TZ-fw^rt^r^^'^r^;;^  s^imaglnant  qu'il  eu  trouverait 
auapatus  fi,a.  HsomliKk  ,  Sunmi  Cou-  'a  Solution  dans  saiut  Augustin , 

W ^BT"  ei-it  au  kamr.  à ufi.S,ia  "  appnt  la  Umuc  latine  âge  de 

IWpliqo.  i  Juite  Lipie.  JVo(«  DM  Eqoig  B  trente  SUS  ;  qu'iïr  fit  de  tels  PHV 

miifinisitmtnt  la  mort  à  l'an  iSgg.  ',  ^         •"                         • 

(/)LcBiiiGiii«»rd.,i«DeKript.  Btlgii,  (f)Ilttmmpe:airCoim\méUUmtlif 

cap.  de  ÀHluerjfid,  pttg.  m-  IiS.  t^Amitenùim. 
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gr^,  qu'il  se  trouva  bientôt  ca-   BrQxelles   pour  le   remettre  en 

Sable  de  traduire  en  flamand  les  prison  ,  il  se  retira  furtivement 
ifiices  de  Cicéron ,  et  plusieurs  à  Harlem ,  et  puis  au  pays  de 
autres  ouvrages  ;  qu'il  entendait  Clèves  ,  où  il  gagna  sa  vie  par 
la  musique  et  la  poésie;  qu'il  son  ancien  métier  de  graveur; 
était  fort  agréable  dans  un   re-   que  les  Etats  de  Hollande  ayant 

Ïas ,  mais  de  telle  sorte  qu'il  y  pris  de  fortes  résolutions ,  ea 
irigçait  ses  discours  à  l'edifica-  i  S^a  ,  de  maintenir  leur  liberté 
tion  du  prochain,  et  qu'il  ne  contre  la  tyrannie  espagnole  ,  il 
sortait  jamais  des  régies  de  la  retourna  en  son  pays  ,  et  fîit  ho* 
sobriété;  qu'il  aimait  tort  le  tra-  no  ré  de  la  charge  de  secrétaire 
vail,  et  qu'il  s'était  fait  une  loi  desËtatsdeIaprovince;qii'ayant 
àe  n'être  au  lit  que  six  heures;  voulu  s'opposer  aus  desordres 
qu'il  fut  lait  notaire  l'an  i56i  ,  que  les  gens  de  guerre  commet- 
et  secrétaire  de  la  ville  de  Har-  taient,,  et  ayant  été  députépour 
lem,  l'an  i56a,  et  secrétaire  des  en  informer  ,  il  devint  tellement 
bourgmestres  de  la  ménie  ville ,  odieux  aux  commandans  de  ces 
l'an  i564;  qu'en  i565  et  i566,  troupes  insolentes  (H),  qu'afin 
on  le  députa  plusieurs  fois  au  d'assurer  sa  vie  il  trouva  Son  de 
prince  d'Orange,  gouverneur  de  s'exiler;  qu'ayant  écrit  au  prince 
Hollande;  qu'il  eut  diverses  con-  d'Orange ,  et  aux  États  de  Hol- 
férences  avec  Henri  de  Brédero-  lande  les  raisons  de  sa  retraite , 
de ,  au  «ujel  des  troubles  (G)  qui  il  se  réfugia  à  Ëmbden  j  qu'après 
commenfaient  à  s'éievçr  dans  le  que  les  cnosesenrent  été  remises 
Pays-Bas ,  et  au  sujet  de  la  fa-  en  meilleur  état ,  il  retourna  à 
meuse  requête  qui  fut  présen~>  Harlem  ;  qu'il  s'engagea  à  des 
lée  à  la  duchesse  de  Parme  ,  au  disputes  oit  il  eut  pour  adver- 
mois  d'avril  i566;  qu'il  fut  en-  saires  les  ministres  les  plus  zé- 
levé  de  la  ville  de  Harlem  ,  et  lés;qu'ilpubliadivers  écrîtspoujr 
transféré  à  la  Haye,  où  il  souf—  la  défense  de  sa  cause;  quil  la 
frit  une  longue  et  dure  prison  ;  soutint  de  vive  voix  à  Leyde  ,  et 
qu'il  y  composa  plusieurs  poë-  à  la  Haye;que  pour  êtreplus  tôt 
mes  en  flamand  ;  que  sa  femme ,  prêta  entrer  en  lice  ,  iLfntde- 
s'étant  persuadée  qu'il  n'en  sor-  meurer  à  la  Haye  ;  que  ces  dis- 
tirait jamais  ,  tâcha  de  gagner  putes  verbales  ayant  été.iuteidi- 
la  peste  alin  qu'en  la  lui  com-  tes  par  l'autorité  des  puissances 
muniquant  ils  mourussent  l'un  (E) ,  il  pria  plusieurs,  fois  mes— 
et  l'autre  ;  qu'il  la  gronda  sève-  sieurs  les  États,  et  les  ministres  , 
rement  de  cette  conduite,  et  lui  et  nomméqient  au  synode  de 
commanda  de  s'en  abstenir,  et  Tergou,de  vouloir  bien  qu'elles 
d'attendre  patiemment  les  dis-  fussent  qontinuées'et  acbevées; 
positions  de  la  Providence  ;  qu'il'  qu'il  présenta  uue  requête  sur  ce 
se  défendit  si  habilement  qu'on  sujet  au  prince  d'Orange  ;  qu'il 
le  relâcha ,  et  qu'on  se  contenta  la  munit  de  plusieurs  raisons  ; 
de  lui  défendre  de  sortir  de  la  qu'il  le  supplia  de  faire  en  sorte 
Haye  ;  qu'ayant  appris  qu'il  était  que  si  sa  demande  était  rejetée , 
venu  de   nouveaux   ordres    de   il  eût  pour  le  moins  la  permiST- 
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sioD  de  continuer  Ji  réfuter  mo-  ques  années  après  à  Jacqnee  Ar- 
destemeat  et  chrétiennement  les  minius  <le  les  réfuter ,  ce  mi- 
erreur»  ,  et  de  jouir  en  cela  de  nistre  répondit  ^'il  ne  voyait 
la  liberté  de  conscience  qu'on  point  que  ni  lui  ni  aucun  antre 
aTaitacquîseavec  tantdepGines;  put  trouver  dans  l'Écriture  de 
qu'en  cas  de  refus,  il  demanda  qnoirepondreÀcesraisons-là(A); 
pour  dernière  grâce  la  permis-  qu'avant  k  pen  près  achevé  la 
aion  de  se  retirer  dans  quelque  version  flamande  de  la  paraplira-  ' 

Says  voisin  et  ami  do  la  Hollan-  se  d'Ërasme  (i) ,  il  f«t  atteint 
e ,  afin  d'y  employer  ce  qui  lui  d'une  maladie  pendant  laqœlle 
restait  de  vie  k  achever  un  îndi-  il  fît  éclater  sa  patience,  et  tint 
ce  de  la  Saiute-Écriture ,  auquel  des  discours  tres-édilians  ,  Jus- 
il  avait  travaillé  vingt-six  ans,  ques  k  ce  qn'il  expira  plein  dt 
et  afin  aussi  de  prévenir  l'op-  confiance  en  Dieu,  le  19  (it) 
,   tes    " -  - 


SressioR  de  sa  conscience,  les  d'octobre  iSgo;  qn'il  fîit  eoter- 
angers  de  sa  personne ,  le»  mal-  ré  k  Tereon  (/)  ;  qu'il  ae  voulut 
heurs  de  la  pauvreté,  et  le  scan—  point  qn^in  l'enterrât  ni  à  Am- 
dale  de  l'église  réformée  ;  qu'il  sterdam  oli  il  était  né ,  ni  à 
demanda  un  sauf-conduit  ;  qu'il  Hariem  oii  il  avait  fait  le  plus  de 
assnraqu'il  reviendrait  à  la  Haye  séjour;  qn'il  a  été  loué  par  Isax 
pour  achever  la  dispute  dés  qu'on  Pontanus,daiis  la  description  de 
jugerait  à  propos  de  le  rappeler;  la  villed' Amsterdam,  et  par  Cro- 
que toutes  ses  demandes  ayant  tius,  et  même  par  JH»t€  Lipse, 
été  rejetées,  il  ne  laissa  pas  de  sonadveFsaire.C'estceqneje  tire 
déclarerpubliqueDientqu'iltrou-  des  extrait»  latins  que  l'on  m'a 
vait  de  grandes  erreurs  dans  le  communiqués  de  la  Vie  de  Théo- 
catécfaisme  dlleidelber^  ;  qu'il  dore  Koornhert ,  écrite  ea  fla- 
se  lit  par-làplu5d'enaemis;qu'on  mand.  J'en  tirerai  quelques  au- 
1e  décria  en  chaire  ,  et  ailleurs  ;  très  choses  que  je  mettrai  dau» 
qu'on  l'accabla  d'invectives  et  de  les  reiùarqnes.  Je  me  servirai 
calomnies  ;  qu'il  eut  bien  des  aussi  de  quelques  extraits  latins 
chagrins  à  souffrir,  cela  ayant  d'un  onvragedeGérard  Brandt, 
prévenu  et  irrité  plusieurs  per-  je  veux  dire  de  l'histoire  fla- 
sonnes  contre  lui  ;  qu'il  supporta  mande  qu'il  a  composée  de  la 
toujours  sagement  et  constam-  réformation  du  Pays-Bas,  lis 
ment  cette  adversité;   qu'il  y  a 

beaucoup  d'apparence  qu'il  fut      W ''■îr".'™.  ".p-r- 3aî  &ibm* 
protégé  du  prince  d  Orange  (K)  ;  ii(c). 
que  personneen ce  temps-là  n'é-      U)Ceile<^îtoaTniaTaunKmt. 

■    -\             -Cl'            .               1    1  (**  ^"i  ''<'  ci-dtisus  un  flu(«.r  qui  dit  U 

cnvit   aussi   lorteinent   que   lut  so .  ntois  appar^mmeM ctae diffërlnct .-ûmi 

pour  la  liberté  du  pays  et  pour  decMadafUfLrtt  daiam^au  MrU,ttJt 

celle  de  la  conscience  (Lj  ;   que  "i^'^^Z^^^.^'^^'^rArJ^. 

ses  écrits  contre  le  dogme  de  la  paresi:inph,iauns  dàent  qiiu  mannu  ^ 

prédestination  et  du  péché  ori-  '^(.^Z'ugtlZ'^'.'-'''^-^^^''^ 

ginel  furent   munis    de  tant  de   phetAs-konorabU.rompaiit  pariom  toa 

raison» ,  que  le  consistoire  d'Am-  ""^  A^vf^"^^  i''Trt'  '  ''"7".'^^'^ 
slerdamayantdonué'chargequel-  B'i'ln-.x'r,àrm,i>'i5^'.""""'  "  *^ 
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OBtëté  faits  par  la  menu  per-  ^  Jicandum ,  quœamqut  teripta  hu- 

sonne  qui  m'avait  communiqué  "  T*""'  «'""'"•  ^^"'V^q'dd 

ceuxûela  Vie  deKoorahert,  et  „  „en,  à  quitus  omnibutiiZnamseit 

qui  euteoil  bien   la  langue   fla-  »  Scriplura,  certain  panâena  salutis 

mande ,    et    a  beaucoup    d'eiac-  ■*  ^iam.    Quane  reverenter  rogaitdai 

lilude.  Je  creis  quta  peut  .'y  ;  .'JÏ/i'.S"!  wT/Z^i 

lier.  1,  usque    quo    concorditer  decreium 

(A)  Il  aurait  t^utu  que........  tou-  ^  ^""^^^oZioiM^Z  iJei^cl- 

Us  lei,ectesckrut^n«es  se  reunissent  „  „_  ^  ^  suggeitu  populum  aliud 

tous  une  Jor,nedlatérim..........J  „  auid  docervnl ,  pnelegereru  dice- 

M.  Hoonibeek  ,  qui  ayait  lu  les  li-  ,  j^ti-e ,  pri^ler  ctarum  Seriplurœ 

vres  flamands  de  noire  Kooniherl,  „  lextum,  citra  unius  srUa^  aut 

nous  va  expliquer  cette  "sioo.  /s(e  „  addUionem  aut  denuionam  ,  qua- 

Kooruh^rt  passtm  sms  Ubrts ^  ^doinreteriNovoqueTestamen~ 

ah^uod  schéma  eecUsia  commums  ,  ^  ,„^j„(  ^^.  g„^  demum  pacto 

e^gend^propomt,  m  qud,  vel  solus  „  ^^^^^  ewamtunis.  Pratenapopu, 

Scnptura  textus   Ugeretar,   absfue  „  U,  ,ab  muUtd  Ujungendum  esfet , 

glossis   et  expositwrubui ,    .-«(  edam  „  „(  „n,„j  ,„0(  ^ j^  ^  Jicwjtani 

ad™.nKjo/ie»  ei  .yenpiurd  sub  aUo-  „  tmotaates  ,    yuœ  iwœ  Bon  client 

r«m  judico  ,  non  aulem  exauthon-  ^  ^^  Scriptura,  ad  manu.  ™*ij- 

tnle,altquando   fièrent,   ud  modum  ^  ,„,^  ^/errew,  ibique  ser.'Jeit- 

altenu,  çtnovt  întenm,  usque  dum  ^  ^^     „,  ■'^i   redderentur  postmo- 

nouddii'indque  ad  extn^ndam  allant  „  dum  suù  dominis ,  i^l  prvut  i^isum 

ecclesutm,miss,oneaccedermt,ninistn  ^  fa^,    de  iUù  disponeretur.  Uax 

quates  apostoh  fuerunt ,    ecelesiam  „  -iCoonthenus.  » 

ex  Cknstiprascripto  no^am  erectun,        ^j  j[  „^  cn>rait  point  ou' il 

qudjamdtvindmisstoneadertgend^m  fyt  nécessaire  à' étr/memlr^  d'aucu- 

per  reformauonem  aham  ecclestam  ■'„„  ^^n^  ^uibU  ,  et  il  pratiqua  cela.-} 

OTunes,  juxta  eum,  careanl.  Tomo  ^^  »      ant  pas  -[«'aubuuff  des  com- 

pnmo  ,  pag.  ult.    m  deliaealwae  is-  mu^ioBS  qiu. ont  aujourd'hui  sur  fa 

tias  ecclesiw  sic  loquitur:  <■  Kari,  aut  ^^^^  fm          ^  ,(  duigee  par  de  yé- 

>•  nuuqunmutunturhichamamsglûs-  Htablea  pasteurs,   il  oe  participait 

"  su,   non  quod  f>eocatum  sa,  sed  „jig        i  ,„  .acrcmenidB  la  cine. 

»  au,^  <«..^um,  a  soie  ad  sfetlas,  et  n  „,  ^^  p„im  „„e  p„„r  ^  af^ele  des 

ad  «jf  eraat  nreunTîjï.  i^fiMOM  il  ne  faillit  établir  une  com- 

itiamnemotucsilniabs-  jj^^^^^a  eitërUure  ;  mais  il  prëten- 

»  que  cerld  et  speciah  rmsstùne)  ar-  ditque  peraonne  nedevaîts'atlribuer 

«  rogat  doeendt  o_fficaim  ,   ut  cum  ^  ^àaa  céleste  ,  ni  enaeiguer  la 

»  auUuintate  manJet  vei  prohibeat ,  ^^cesait^  de  l'usaEe  des  lacremeDS 

»  benèquidemutsuhm^tioHsententid  Voili  l'abr^cé  du  Sacours  latin  que 

«  admo^eat,ldq,^exScnpturd(,^).»  u  m'en  vais  copier.  KoomAerlixj  pa- 

Cevmouuaire  eût  voulu  que  l«ma-  %„,  ,^„Jeiflï  ùit^romne,  seotas   se 

gistraU  eussent  ordonné  aux  prëdi-  „„;;^;  ^^j;  ^cclesiam  depreken- 

cateurs  de  ne  rien  dire  qui   ne  fût  ^^     Ramunam    nostrd  ,  quam  ne 

coulcuu  raot  a  mol  dans  I  Ecriture  et  quidem  eeclesia  nomfne  dignabatur, 

quilseusseut  obligé, sous  paineda-  J„ijo„„  «je  ,  tom.  I  in  dUlogii, 

raende.lesJaiquesamettreensequea-  f^,  iM    JYecS.  Cœnamullibiidàrcà 

tre  tous  les  livres  de  théologie.  Vous  parUalahat,  quia  «^n,  eoolesiam  , 

verreicela  plus  eiactement  dans  ces  'et  Ugitimos  ministres  sciticet  deside- 

parolei  latine8(ï)  :  iToe  Idtello  vel  j-abal!  undèetconimuniOnisiUamesse 

d,atogo{3)Ua  senlenluim  suam  ex-  „tcessitatem  ,   quo!  vutao   docstur  , 

ponit  :  «  Exisumo,mag,stratuis,gni-  „„abat.  loin,  t.,  lih.  (^nsistoriura, 

,»              k   1    B          r             M  fl  i"'"'''";  tom.  III.  inDelineationeim- 

j>a<.  in.°Jji  .°4î6.  °""'    "''"■•  '  ■       '  partialij  ecclesiœ  :  u6(  lifliim  i/Tin- 

(i)  Idem,  iiijf.n.poi.  j36,  4Î7.  cipio  doBot,  posse  nuncquem  esse  i/e- 

{i)  Ctitalaiit  Uiuiailii  HCiii.  Tupi  chrisûanutn ,  uteunqut   naa  lit 
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memlHVim  fâihUà  atUujui  tcekiin  :  niumTBE0DOkDKToiiCHiBDBHKoo>v-v 

rogatutque ,  quiâ  preKitartt,  an  extra  hebt  conscripta,    L'éditioD    dont  ja 

i/Uibileirt  BccUniam  viveTe,  quoutr/ue  me  sers  est  de  Hanaw,  i5g3.  Si  vous 

^e  Deui  per  ccrtot  minitlrot  eccte-  tdu(»  voir  l'etnbairaE  ou  se  Itouts 

nom  tvilaaret;  an  eaoleiiam,  injir-  Li^ae  par  cette  réplique  ,  lisez  ce 

morum  gratid ,  non  valentùim  v'were  qm  suit.   Lipsiuspetitut  libella  BeU 

absque  externd   illdfonad,  qiùnad  ^icd  è  Itiederico  YolcWoKooraliert, 

lectaTwn  partes  prôlabantur,  colli-  posted  llbro  ,  de  unâ  religione  dicto 

gert  ?  niportdU  i  prius   qtùdtat  eate  Died.  Koorohert  npOiito  addïdit,ie 

magit  cerUim;    et  secundum   i-ideri  ver^    et   probam  ir^lligen    :   *ed 

libi  nacaisarmin.  CoUapiam  quidem  non  expUcal ,  et  expUcaturum  se  ne- 

ètse  Dei  eeclmsian ,  ted  non  apparerv  gat ,  gutenam  sil  vera  et  proba  reli- 

niànijeilun  maiulalum  eam   rettau-  gio.  Hinc  dictai  Kooraht'^"' i"'^"- 

ramu  -'  altamenot4le  aUquodpm  in-  latione  libetli  Lipsiani  ani^  iSgi.  til. 

ûrmû ,  adversht  vartoi  Utpot  defen-  D^ftas^o  prof  euâi  de.  non  oçcideo- 

dendii  aub  tali  nempé  lihenate ,  qui  dii   haereticîs    ,   etc.  ita    constrinxit 

nemo  tibi  arroget,   à  Deo  st  ad  do-  Lipsium,  ut  il  Pagitticd,  aut  EA- 

eendum  mitsum  eiM,   et  sacnimen~  nicrr-MacMayetlica  (quantm  alteni- 

lorum  baptûmi  ac  Ccenœ  uiui  relin-  tram  ptctore  premebat,  quanwts  tune 

quatur  lAer,  pro  injtrmis  habenJum  ;  Leidœ  concianei  puhlicai  Jrsauenta- 

nitUum  verô   Ulorum  urgeri  debere  reC)  se  liberarenonpotuerit.  El  lume 

prarceptum,  aut  nacessUatemi^}.  uaam    putant   ex    çauiis   praicipuit, 

(C)    Il   écriidl  sur  la  perséculioa  fuisse ,  car  statiQne  Leidensi  turpiur 

contre  Bixe  et  contre  Lipse."^  Il  y  a  déserta  hjrpocrisioilarvamdeponent^ 

quelque  chose  i  repreodre  dam  ces  ad  partes  Koatilea  transfugeret ,  at- 

parolêï  de  Voëtius  :  Koorahertut  qui  que  ibi  papismi  professionem  susei- 

latino  diaiogo  contra  LipsU  politicam  peret{Ç)).  Ajoutez  i  ceci  la  remarque 

hana  causam  agit  eundemque  dtalo-  (B)  deTarticle  Lifbe. 

kum  posteà  eonlra  lÀpsii  responsum     '  (D)  Il  mourut donnant  gloire 

(oui  tit.  adt^rtiiM  Dialogistam)  de-  ati  dogme  de  la  prédestination  iji^d 

Jtndit .  idan.  Belgïeo  scripto  Procès-  avait  tant  co/ntattù.']  Hou  Dieu  ,  s'é- 

■um   de   luBreticidio    edidil   contra  cria-t-il  en  mourant,  c'est  de  tous 


BBmn>(5).'  11  n'est  [lai  vrai  oue  le  que  je  tiens  mon  ttaifi  :  il  est  en  Yo- 

dialogne  de  Koomliert  contre  la  Po-  ire  pouvoir  ou  de  la  «aarer  ou  de  li 

litique  de  Lipse  soit  sd  latin  ;  il  est  réprouver  selon  votre  bon  plaisir  : 

en  flumaDd(6).  Voètius  la  reconnaît  jen'ainulsujetdeplainte.  ObUtanaa 

lui-même  dans  an   pauage  que  je  cla  h  xc,  et  quod  ualdi  observait' 

eiUrai  bienlAt.   Rotez  aussi  que  le  dum,  is  qui  tant  impoleater  de  pra- 

titre  de  cet  ouvrage  flamand  répond  destinaliane  multa ,  sibî  nequaquhm 

i  Lis  seu  Processus  de  hareticidio,  intetlecta ,   adversiis   theqli^os  nas- 

La  réplique  de  Koomhért  est  en  la-  tros  conscripiil ,  sub  mortem  ,   veri- 

tin  (7)  :  eUe  eût  été  plus  longue,  s'il  tatem  ejus  m  le  sentire  et  agnoscere 

«At  Te'cu  davantage  (8).  En  voici  le  coactuijait,  ad  Deum  exclamam  : 

titre  :  D^ensio  proceuûs  de  non  oc-  »  le  animam  suam  ab  eo  posâdere, 

cidendis  haretiàs  contra  tria  capita  v  quam  Deointegrum  sitpro  sua  be- 

iibri  tf  Polilioorunt  Ji  Lipsii  :  ejus-  u  neplacito  sen-are ,   anrtprobare, 

que  libri  adversiis  Dialogittâm  con-  a  sibi  nil  esse  quod  conquerutur,  ■ 

Jutatio  f  sub  exlremum  mortis  fatum  Quod  nS  est,  quàm  vînt  et  MUtnmam 

per  sua  patriœ  lAenalù  studiosissi-  prœdettinationU  difina  ir. 
salvandia,  aut  at''"' — "-' 

(4)  BoonbHl,  $«Dini  Comtnw.,  M.  Vl ,  summo  in  nos  om 

'-"fc!?*;^      in,..,      ,  .               ,,  pria  sensu  confiteri ,  et  in  mono  tin- 

p£g,  ^âs.  cerxus  testan  j  quam  tôt  tnjruniuset 

(e)PUMal,crifMMli,,  .leonwpwpl^  impetuosit odveniis  eam scriplis  , ptr 

t^triila.Uf^.,.ù,  ,«■•,/.  librii'ai.tttlitUi--  viliin(io).    Cette   citahon  était    në- 

"*?",'!*'''""*■  cessaice  vu  les  réfleiion»  qu'elle  coi»-. 

%i2,«  iTjfl^Z^' "liîr^'  ™  '"  tient  «  qu'e"*  P"»'  '"BS*"''- 

(*)Vttataniaal*ii4H,hUfiaihc,la  (g)  Vxti»,  d*I><lill>t  ttiilwBt-,^^- 4U; 
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(E)  It  commenta  an  peu  tard  a  (G)  Il  eut  diverttt  eonférencei 
étùàïer.']  CI  J'ai  TU  A  la  Haye,  dsDB  la  avec  Heraide  Brédtndeau  ÊUjfldet 
H  bibliothèque  de  U.  Beuning,  lei  troidiles.'\  Eoomhert  avait  M  mat' 
B  teuTrea  de  Théodore  VolcardCii)  tre  d'hâtel  de  Renaud  de  Bre'dcrode  , 
N  KoomheTt,  en  flamand.  Citait  un'  et  lui  avait  rendu  de  bons  gervicea. 
R  enlhousiaste  qui  avait  l'esprit  fort  11  s'était  fait  connaître  paivU  comme 
»  SMé.  Il  apprit  de  lui-même,  à  l'dge  par  un  bel  endroit  Â  Henri  de  Br^de- 
a  de  quarante  ans,  le  grec  et  le  latin,  rode,  fils  de  Renaud.  11  conféra  avec 
H  (la)  et  lîtde  si  grandsprogrès  dans  luittVianen,  à  Utrecht ,  à  Amster- 
n  ces  deux  langues,  qu'il  tournait  en  dam  et  â  Harlem,  touchant  les  voie» 
»  flamand  quel  auteur  il  voulait.  U  de  maintenir  la  liberté  de  la  patrie, 
»  composa  plusieurs  traités  de  tbéo'  et  il  le  porta  i  présentera  la  duchei- 
■  loeie  ,  dont  quelques-uns  ont  été  sa  de  Parme  la  requête  <mi  eut  des 
B  r^mt^s  par  Calvin  et  par  Daneau.  suites  si  éclatantes. Il  fut  l'auteur  du 
»  Il  écrivit  mémn  contre  Liose,  qui  premier  écrit  que  le  prince  Guil' 
Mini  répondit  dans  son  livre  de  laume  fitparattredans  soncamp(i8), 
D  und  RcUgUme.  Les  HoUandais  en  et  qui  était  intitulé  :  Ai^rtiasemeiU 
»  parlent  comme  d'un  miracle.  H  aux  habitam  du  Pays-Bat ,  pour  la 
"  mourut  l'an  iSoo,  Jgéde  soixante-  loi,  pour  le  roi ,  et  pour  k  troupeau 

,    »  huit  ans  (i3).ii  II  y  a  quelques  hy-  (ig).  Bor  ,  qui  fait  mention  de  co 

Krbolea  dans  ce  passage  de  Colomies.  manifeste  au  livre  IV  de  son  histoire, 

i   lu   dans  un   bon    auteur   que  feuillet  183,  avait  de'claré  1  quelque» 

Koornbert    n'avait   que   trente  ans  personnes  qu'il  savait  très-bien  que 

lorsqu'il  commença  d'étudier  la  lan-  Koorobert  t'avait  composé  (30). 

gue  latine  (i4}.   Un'/  fut  jamais  un  (H)  Ayant  été  député  pour  infar- 

grand  maître,  et  il  y   a  bien  long-  mer  des  désordres  des  gens  de  guerre, 

temps  qu'on  ne  fait  guère  de  cas  de  d  devint  tellement  odieux  aux  eom- 

sea  ecrità-  Notez  que  Boihomius  (iS)  mandans  de  cei  troupes  insolentes.'] 

a  dit  la  plupart  des  choses  contenues  .  Les  capitaines,  qui  sesentaientcoupa- 

dans  le  passage  de  Colomies,  blés  de  diverses  extorsions,  s'avisa 

(F)  Dans  le  théiltre  de  Frékèrus.']  rent  d'un  expédient  très  -  efficace , 
On  y  voit  que  Théodore  Comhert-  pour  empêcher  qu'elles  ne  fussent 
ziua ,  excellent  sculpteur,  exerça  son  connues^  ce  fut  de  décrier  Kooru' 
art  avec  louange  dans  Amsterdam,  sa  hert  comme  un  dangereux  papiste, 
patrie ,  et  qu'u  laissa  plusieurs  ou-  et  de  l'exposer  par-la  i  mille  périls, 
vrages  fiils  sur  le  modèle  de  Martin  lia  en  trouvèrent  un  prétexte  fort 
Uemakerk,  dont  0  fut  l'imitateur.  H  spécieux  ^  car  il  ne  cessait  de  dire 
Aait  outre  cela  un  bon  poète;  il  mou-  qu'il  était  juste,  et  de  l'intc'rêt  de  la 
rut  à  Tergou  ,  l'an  i5go  ,  Sgé  de  HoUande  ,  de  ne  point  persécuter 
soixante-dix-buit  ans(i6).  C'est  no-  les  catholiques,  maia.de  leur  tenir 
tre  Koomhert  :  mais  il  fallait  dire  la  parole  que  le  prince  d'Orange  leur 
qu'il  vécut  soixante-huit  ans,  et  non  avait  donnée  touchant  l'exercice  li' 
pas  soixante-dix-huit.  Voyez  la  note  bre  de  leur  religion,  etc.  Le  comte 
(17).  de  Lumei,  qui  commandait  les  gens 

,.  ,  «  ,           V  1     1  ;,      .          .  ^^  guerre  dans  la  Hollande,  ne  fai- 

(IrJ  rtelH  But  Volurd  ^Uul  U  ratn  Ag  ton         -»    '         '     ■  l      -         ..^ 

fin  .L  uua  pZ  U  .UnT^   "u<»™mn.™n  gajt  ngn  moius  quc  teniT  Cette  paro- 

(11)  On  unuvt  Jjmi  ia  ^c  fix  It  Jocicur  le.  Kooruhert  Condamnait  Cette  con- 

■'S^_}"'"\'l^S'^V'^""'>''"à-'v"""  duite  assez  hardiment,  et  là-dessua 

zSTîVtr».  """''"  ''  •«*  "^  "/  »*'•  on  le  diffama  comme  un  très-maudit 

(>3)  ColDiaLii,  HAiRe»  iuiariaaa  ,  p.  Si.  fauteur  du  papisme.  Le  comte  de  Lu- 

,  f'^'  /'''  '"S"^  ^uidtin  aJitujiu,  nd  aii  mel ,  auprès  de  qui  on  l'avait  rendu 

(rSjBMboio.,  m  Tbe.im  Boii.Iidia    eut    "e aûretepour lui, m  Q la caBpagne, 

dt  Vrii  ^miulcdamo,  pa^.  m.  ^3. 

(ifill>«ilr«Ltr.,;iiTh..M,,.a,.  ,483. /i        (tS)  Ju  «uii  A>  dAtntrt  tS66. 

(.7)  /(  UMaa  WJMfci-  gra^iar  ,1  nca  pa,  („i  T,„-  d«  nuw,!u  Ulm.  «u,  fm  m'a 
^Ç!^içn        «'ii*^  ""  '"  "  ^"'    "^•'^•^'  -*-  '•  *"  i'  Tbi----  ■ ■— 
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■ndatt9leimBdicfacBÙ<i*,DidaiMle<  (I)  Cet  JiiytMt  ttriaUt  ajrmit 
Toea  des  Tulei  :  il  recoarnt  i  la  pro-  tU  inurdiiet  par  t autorité  det  puà- 
(«ctioil  du  prioc*  d'Oranae  :  '  mais  Mitç«.  3  Voici  qae^iica  circoDstan- 
elle  BQ  fut  point  en  Aat  de  balsBccr  cea  Sa  ces  diiputes.  Ëtlea  comEoeoeè- 
le  graiMl  crédit  qo'arait  ce  comte  sur  reat  â  DeUt  ,Taii  15^8 ,  at  ce  qoi  en 
les  gens  de  gaerre.  Ce»t  poDrifooi  lit  Battre  l'oceasioa  fut  qu'an  certain 
Koorahert  se  lit  oblige  de  se  retirer  homme  qui  avait  quitté  l'cglisB  ro- 
an  pays  de  Clévea  (ai).  Ceci  te  paua  maine  pour  embwsser  la  reforma  , 
l'an  157a.  Notez  qu'il  était  rijieu  fa-  alléguait  dea  rûsbBS  de  loa  change 
Torable  â  la  cause  des  Espagnols,  qu'il  ment  qiH  faisaient  voir  qu'il  n'aTait 
fut  nommément  eiceptd  de  l'amnis-  qu'une  conoaissance  médiocre  de  l'u- 
tiequeLouisde  fiéquéseosfitpHbtier  ne  et  de  l'autre.  Koorahert  lui  dit 
i  Briiielles  ,  l'an  iSgf  ,  pour  tous  Huu  la.c<ia:  Il  rvstt  a  axamiatr  lî 
ceux  qui  dans  deux  mois  recevraient  fOf  avez  choisi  une  nligion  fui 
l'absolution  au  confessionnal  des  pr4-  t»it  màUeurv  qia  celle  que  vout  ave» 
très  (19}-  Mettons  ici  une  aYenlure  abandonnée.  U  fallut  rendre  coi^te 
qui  fera  Toir  qu'il  n'aimait  point  de  ce  discours  :  car  on  en  fit  du 
l'église  romains  ,  et  que  néanmoins  bruit,etroii  jdonnauntour  odieux; 
il  Bouhallait  qu'on  accordât  am  pa-  et  de  \i  vint  la  conférence  qui  sa 
pistes  la  liberté  de  conscience.  passa  entre  Koomhert  et  deux  mî- 
L'eiercice  particulier  de  leur  rt-  niitres  de  Delfl,  et  qui  roula  sur  le» 
ligion  leur  fut  défeudu  en  Hollande,  ""rque»  de  la  Traie  éaihe.  Il  se  £t 
Pan  1S81.  Quelques-uns  d'entre  eux  '"rt  de  soutenir  que  les  églises  qui 
employèrent  Koornhert  à  composer  «ui'aient  les  dogmes  de  Jean  Calvin 
nne  requête  adressée  au  prince  d'O-  ^'  °*  Théodore  de  Bcze  étaient  lauï- 
range  ,  par  laquelle  ils  demandsient  «M  i  et  d  se  fonda  sur  trois  points  : 
d'être  maintenus  dans  l'eiercice  de  «t  ™1">  de  la  prédeitinatioo  ,  sur 
leur  religion  au  monastère  de  Har-  «el"»  d*  la  justification  ,  et  sur  celui 
!era ,  et  au  temple  que  les  réformés  du  supplice  des  hérétique».  La  con- 
avaient  quitté  après  s'être  rendus  f^fsnce  était  ^  peine  commencée  , 
maître»  de  la  grande  église.  Koom-  que  lei  etaU  de  la  province  la  firent 
hert  ,  obUgrf  de  comparaître  devant  '='^^'  ■  «"«  »«  renoua  par  Uur  01^ 
les  bourgmestres  de  Harlem  ,  pour  ^"  e'  en  présence  de  leur»  coramu- 
raison  de  cet  écrit,  le  consigna  entre  wires ,  à  Lejde  le  ii(  d'avrJ  ;  mais 
leurs  mains  selon  l'ordre  qu'il  en  «le  ne  dura  qu  un  jonr  et  demi  : 
reçut ,  et  déclara  qn'd  n'en  prenait  KoOTohert ,  se  plaignant  que  ses  ad- 
joint la  défense,  non  plus  c(ue  ceUe  Tersaires  abnsaient  de  lautonU  se- 
au papisme  qu'il  considérait  comme  culiere  ( 


„.^„,„^,    .„„„     .,c   '*D**  d'avoir  réduit   aux  abois 

ru"éteu'MKuadé"'qi?on    dem  ministres  ,  quoiqu'il  ne  lui 


^ar  llnfracUon  de  la  parole  qui  leur   «  dernier  pomt  {ï4)  :  d   prétendit 
avait  été  donnée ,  et  par  la  contrain-    1"  '7=°*  nomme  Calvin  el  Beie  ,  cela 

te  de  conscience.  Les  bour5roestres    servit  de  ressource  i  se»  antagonwles, 


d'Orange  qui  la  renvoya  aui  ctais.  j-, ï--,:;-  -. 

.    Ceux-ci  mandèrent  les  bourgeois  de  ""  voulaienl  pas  qu  ou   méUt  dam 

Harlem  qui  l'avaient  signée ,  et  leur  cette  dispute  les  noms  de  ces  deu« 

ordonnèrent  d'y  biffer  leurs  noms,  montre»  de  Genève;  etqu  ainsi   il 

n»  ordonnèrent  aussi  â  Koomhert  d^^it  se  préparer  aux  témoignage. 

d'en  déchirer  la  minute  :  tout  cela  de  leur  indienation.  Se  voyant  amsi 

fut  exécuté  [a3J.  menace ,  il  déclara  qu  d  ne  voulait 
plus  revenir  à  une  assemblée  qui  ne 

(il)  Tïnf  du  «ir*u  loiùu  f>i  «•«.(  M  lui  laissait  point  une  entière  hbcrté 

cMuiuuii>"/j  dï  fHaioirtjl.iiiofui.dr  Cirtid  déparier.  Les  ministre»  et  les 


:,  Google 
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coimncncée.  JIi  allendirent  Kooro'  séance* ,  jueiréitt   qa'il  n'y  aurait 

herl ,  ili  envoyèrent  à  son  logis ,  et  point  de  fin  2  cette  affaire ,  et  en  in- 

prirent  son  absence  pour  Une  fuite,  terrompirent  îe  cour».  Koomhert  se 

et  pour  une  preuve  loconteslable  de  vanta  d'être  demeuré  victorieuï ,  et 

sa  déraite.  Les  ÉUts  de  Hollande  firent  d'avoir  établi  tout  eiprés  son  domi- 

Îiue  le  magistrat  de  Harlem  lui    do-  cile   à   la  Haje  ,  afin  d'être  plus  A 

enditde  rien  écrire  coacemaat  cette  portée  de  disputer.  L'ordre  dea  Etats 

dispute  (i5).  poar  l'iolerruption  des  confiirence» 

Quelques  années  après  il  attaqua  n'empêcha  point  lei  parties  de  s'en- 

le  catéchisme    d'Heidelberg  adopté  tr'atlaquer  par  écrit  [iG), 

far  les  églises  reformées  de  Hollande.  Le  synode  de  la  Hollande  méri~ 
1  dédia  son  écrit  aux  élats  de  ta  pro-  dionale  e'tant  assemblé  à  Tergou ,  au 
Tince,  et  leur  représeohi  avec  une  mois  d'août  iSSo,  Koomhert  qui 
citrêmehardiesselesmauiqu'ilpré-  demeurait  daua  la  même  ville  lit 
tendait  se  trouver  dans  l'adoption  de  porter  une  lettre  à  l'asst^mble'e  pour 
ce  catéchisme  ,  et  dans  le  but  qu'a-  offrir  tout  de  nouveau  le  cham^  d» 
vaient  les  ministres ,  disait-il ,  d^im-  bataille.  La  compagnie  ayaat  lu  U 
poser  à  tout  le  monde  la  nécessité  de  lettre  la  renvoja  i  l'auteur,  et  dé- 
penser et  de  parler  comme  ils  fai-  clara  qu'elle  n'avait  plus  rien  à  faire 
saient.  11  demanda  que  l'on  prévint  arec  lui  ;  et  que ,  s'il  souhaitait  quel- 
ces  malheurs ,  et  s'offrit  de  prouver  que  chose  ,  il  n'avait  au'à  s'adresser 
d'il  avançait.  Les  ministres  ,  de  aux  États  (^j). 


leur  côté  .  présentèrent  un  écrit  aux  (K)  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 

mêmes    Etats  ,   rempli  de  plaintes  au' il  fut  protège  du  prince /T  Orange.] 

contre  Eoomhert ,  et  se  déclarèrent  II  est  certain  que  ce  prince  le  con- 

Eréb,  i  justifier  leurs  proposition»,  naissant  homme  d'esprtt,  grand  ama^ 

es  États,  après  de  mûres  délibéra-  leur  de  la  liberté,  et  grand  ennemi 

tions.  résolurent,  avec  l'approbation  des  Espagnols,  le  jugea  propre  aut 

du  prince  d'Orange,  défaire  disputer  affaires  de  ce  temps-là.  Il  se  servit  de 

Koomhert  avec  les  ministres ,  en  pré-  sa  plume  en  plusieurs  rencontre^  il 

sence   de  quinze   députés.    Hadrien  le  chargea  de  diverses  commissions  i 

Saravia ,   professeur  eu   théologie  à  il  souhaita  qu'on  le  rappelât  de  son 

■  Leyde^  fut  choisi  pour  être  le  tenant  eiil  (a8) ,  et  l'on  na  comprend  guère 

des  ministres  ■■  on  lui  donna  un  no-  que  Koomhert  eût  pu  résister  i  set 

taire  ,  et  un  antre  â  Koornhcrt,  afin  ennemis,  si  une  protection  très-puis- 

Îue  tout  ce  qui  serait  dit  de  part  et  santé,  et  adroitement  ménagée  ,  no 

'autre  fât   mis  par  écrit   autheu-  l'eût  soutenu   clandestinement;  car 

tiquement.  la  dispute  commença  à  il  ne  gardait  aucunes  mesures  par 

la  Haje ,  le  37  d^octohre   i5S3,  et  rapport  i  là  doctrine  publique  des 

continua  jusques  au  3  de  novembre,  églises  :  il  attaquait  la  mission  da 

auquel    jour    Koomhert    demanda  leurs  ministres  ;  il  condamuait  toutes 

congé  aux  commissaires  pour  aller  les  sectes ,  et  il  voulait  qu'on  laissât 

à  Harlem  afin   de  voir  sa  femme ,  aux  catholiques  romains  une  entière 

malade    à  la    mort.   La    dispute  re-  liberté ,  ce  qui  dans  les  circonstance* 

commença  le  98  de  novembre  j  mais,  d'alors    eût   été   fort  danecreui.    Sa 

parce   que  Saravia   pendant  quatre  critique  du  catéchisme  d'ileidelberg 

iours  de  suite  avait  dicté  de  très-  était  si  hardie  et  si  insultante  ,  ((ua 

ongues  écritures  à  son  notaire ,  les  puisque  les  états  de  Hollande  qui  la 

députés  résolurent  de  renvoyer  Koom-  firent  examiner  par  un  professeur  en 

herl  chei  lui   afin  qu'il  y  compo-  théologie   et   par   un    ministre ,    se 

sât  sa  réponse.   Elle   fut  plus  pro-  contentèrent  de  donner  ordre  que  les 

lixe  que  l'écrit  de  Saravia  ,  et  fut  exemplaires  en  fussent  mis  entre  lea 

réfutée   par   une   réplique  des   mi-  maius   du   magistrat   (ig)  ,    il  &ut 
nistres    beaucoup    plus    longue.    Les 

Et.its,    ayant  appris   qu'un  seul   ar-  f"6)  «..*.,«  W.  XIII.  pag.  6sî,  6j(, 

ticle  d'eitre  plus  de  emquanle  qu'il  '^'f^^'^'^L    ,y           5.   ,j  „„ 

fallait  examiner,  avait  occupé  tant  do  ,j'^'   bai.,nt    t.  A   .r'B-t'^'      "'"■ 

fil)  E^m^»  dt  Génrf  Briidi,  txT*t.  597,  C>8)  ÏWd"  "Hniiu  dt  I>  Vit  il  Kwrmlwn. 
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croire  qu«  des  geos  presque  tout-  (33),  et  il  s'accordait  avec  deux  doc- 
puisssDa  eurent  toin  de  rabattre  ud  tvurs  de  l'église  réformée  (34) ,  et  il  ■ 
peu  les  coups.  Si  le  prince  d'Orange  semble  même  que  le  prince  Guil- 
eOt  été  en  vie  lorsque  Koomhert  alla  laume  penchait  ud  peu  de  ce  cAtc. 
demeurer  â  Délit ,  je  ne  pense  pas  Consulter:  riiistoire  de  Bor ,  au  livre 
que  les  magistrats  lui  eussent  com-  XXI,  feuillet  107. 
mandé  d'en  aortir  dans  Tiaft-quatre  Koornhert  ne  cessait  de  dire  c(ae 
heures  ,  comme  ils  firent  1  an  1S6S,  Luther,  Calvin  et  Mennon  avaient 
(3o).  Il  y  eut  des  gens  qui  tâchèrent  attaqué  vivement  ane  inSnité  d'er- 
d'obtenir  qu'on  l^nferni9t  pour  le  reurs  des  catholiques  romains  ;  maii 
reste  de  sa  vie  dans  quelque  prison  ;  qu'ils  avaient  tréa-mal  réussi  contre 
mais  le  prince  et  les  souverains  ma-  le  dogme  affreui  et  impie  de  la  con- 
gislrats  rejetèrent  cette  demande  (3 1).  trainte  de  conscience  ;  et  qu'au  lieu 
(L)  Personne,,.,  ri  écrivit  aussi  for-  de  le  combattre  delà  bimne  manière, 
Itment   que    lui  pour  la  liberté  du    ils  l'avaient  plutât  affermi   :  chacnn 

fayi ,  et  pour  celle  de  la  conscience.]  l'ayant  mi»  en  pratique  partout  où  iï 
endant  qu'il  était  i  Santea  (3i)  dans  avait  pu  devenir  le  maître;  chacun 
un  eiil  volontaire ,  l'an  1 S74 ,  il  traça  ayant  créé  an  nouveau  papat  par 
le  plan  d'un  livre  destiné  à  faire  voir  l'érection  d'une  église  schismatique 
à  tous  les  princes  chrétiens  ',  que  la  qui  condamnait  toutes  les  autres.  11> 
conduite  des  provinces  qui  s'oAio-  ont ,  disait-il',  encouragé  le  papisme, 
•aient  au  roi  d'Espagne  et  au  duc  par  ce  moyen,  i  conbnuer  sa  mé- 
d'Albe  n'était  ^int  une  rébellion ,  ni  tbode  ;  et  non-seulement  ib  n'ont 
nue  démangeaison  populaire  de  ren-  rien  gagné  contre  ses  maximes  per- 
les  images ,  mais  une  émana-  sécutantes ,  mais  aussi  ib  ont  întro- 
lo  l'autonté 


titra  de  l'autonté  suprême  qu'ont  les   doit  les  confusions  et  les  st 

peuples    de    défendre    leurs    droits ,  retranchant  la  liberté  de  prophétiser 

leurs  lois ,  et  la  liberté  de  conscience.  (35).  Quant  à  lui ,  il  soutenait  qu'il  ne 

Jounez  à  cela  ce   que  je  rapporte  faut  haïr  personne ,  et  que  tous  les 

daffs  la  remarque  (H).  Les  actes  de  la  gens  pieui,  et  qui  parla  foi  en  Jésus- 

ffii&cation  de  Cologne  commencée  Christ  tâchent  de  se  rendre  ses  ini- 

L  iS^g,  publiée  à  Delft ,  avecpri-  tateurs  ,  sont  de  bons  chrétiens,  et 

-vilégedes  États,  et  avec  d'excellentes  que  les  manatrats  doivent  tenir  pour 

notes,   par  Aggée   Âlbada  ,   ami   In-  de  bons  sujets  tous  les  habitans  pa- 

Hme   de   Kooirdicrt,    passent   pour  cifiques  (36).  Il  s'était  si  fort  rempli 

être  l'ouvraee  de  ce  dernier.  Eusèbe  de  cette  hypothèse  ,  qu'au  préjudice 

Pbilalèthes  lui  attribue  toutcela  dans  de  son  repos  et  de  ses  intérêts  tem- 

«n  livre  imprimé  l'an  1617.  Voyei  porels  ,  il  employa  à  la  soutenir  tout 

aussi  le  premier  traité  de  Koomhert  ce  qu'il  avait  d'intrépidité  ,  d'esprit, 

contre  Juste   Lipse.  11  composa   un  et  de  science  (3^). 

écrit  l'an  i584  ,  touchant  les  moyens  (33]  r«  apisiolt  «1  Archwpimput  Puorw- 

de  résister  au  roi  d'Espagne  ,  etilGt  uaam  aptrUnuBiUru  fndSu. 

voir  entre  autres  chofes-q.i'il  falUit  }||j  c^''^^',%}^.^^'1:  ««, 

m  mettre  sous  la  protection  de  la  dicù  U  miucun™.' 

France.  S'étant  persuadé  que  la  paix  (36)  E«w<uJ»  la  V:.dïK«in.l.in. 

ehréUenne  éuit  l'un  des  plu»  irapor-  „'^'^  ^J'^J.""^Ù  ÏÏÛ^^™ 

tans  dogmes  de  i;Evanj[ile  ,  et  qu'on  k,.™»^;..  p=rt«;i  ,.'ila,.i,  <Wl«^-W,  J. 
ne  pouvait  la  maintenir  qu'en  redui-   •ciinatidi  UitrU. 

ml  1  un  pelil  «ombr.  In   ,inU,  KORKMANNUS  (Hburi), 

^ÏSrr'diSi  Ï4i"..ri  i"™c«..uUe  .Uem^d,  .u^„ 

i'ccard  de»  autres  dogmes ,   il  tra-  oe  quelques  traites  asseï  curieux 

vaitU  de  tout  son  pouvoir  à  mettre  (A),  dont ouaplusîeurs ëditiont. 
les  choses  sur  ce  pied-lâ.  Il  se  préva-   U   vivait  au  COmmenceaient  du 

lait   du   suffrage  du   grand  Erasme  vyijv    «iècle 

(^\^E^^aii.  d>  Ciw„i  Briodi,  m.  xr,  (,k.)  Il  ett  auteur  de  quelque!  tntiUt. 

iit'i  Lhmf^..  njjeicurreio-.]  Celui  quia  pour  litre, 

(3i)  Al.  paji  Je  Clirt,:  de  f^rgimUttii  jure  TractMut  nofiu 
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^iueu^u.  exjuncii'ili   ci^nomco,  (_b)  Vane  de  rerûcitaie  et  Taci- 

palnbut,    htstoriea,   poeUs  ,   etc.,  „,„,-,„„  i'„„,  „  .   nr        ^    , -, 

Wectw ,  et  celui  quiTaccompagn;  ""^f"".  '  mlTedeNatuniphlo- 

ordinairemeDt  aoua  le  litre  de,  Linea  fOpkiœ  ejusque  in  theologiâ  usu. 

Amorii ,  siva  Commentariut  in  tvr-  Hélait  I  auteur  de celle-cî.  Étant 

tu'I^JfLla'lacT^'''^aorétë''"'  ^"*  ^  ^°^^^^^  '  1'^»  i65a,  il  se 

Wpriiifcpïulièu™  fob.'u  plu9  an-  «"dit  assidu  auï  leçons  des  pro- 

denoe  édition  que  j'en  connaisse  est  fesseurs ,   et  soutint  deux  autres 

de   Francfort   i6io.   La  matière  est  thèses  [c)  heureusement  dont  il 

grande  et  fertile  ;  mais  cet  auteur  ne  avait  fait  la  première.  U  mort  de 

tait    que   connr  ;   U    □  apcrofondit  •       h  i  r-         > 

rien,  et  ne  débite  que  des   choses  «on  père  I  obligea  à  quitter  cette 

très-communes   :  i)  est  fort   propre  académie  au  bout  d'un  au  ;  mais 

poor  cem  qui  oiment  la  brièveté,  ily reCourDaquelquesmoisaprès, 

^JÛ^LTS'  lcu^ill7^7i  «tJ-Ioniiadenouvellcspreuvesde 

miraculis  quatuor  'eU^niorum.  De  *""  savoir,  tant  par  la  thèse   de 

mimculU  ciVomm  j  seu  rie  naturâ  ,  Ckristo  Staï&pùîiiii  qu'il  composa  , 

propiietatibuê,  etc.  ,  kominum  fii/o-  et  qu'il  défendit  publiquement  , 

Kirchinaunua  dam  son  livre  de  Fu-  chambre ,  sur  la  logique ,  sur  la 
neribas  Romanonim  emçraate  beau-  uietaphysique  et  sur  l'hébreu.  Il 
coup  de  choses  de  ce  dernier  ou-    reçut  solennellement  le  erade  de 

de  MirueuUs  nuirtuorum  ait  précédé  ^t  puis  il  fut  étudier  dans  l'aca- 
l'an  i6io.  Or  le  livre  de  Funeribus  demie  d'Iène  ,  ets'yacquitbeau- 
Somanorum  fut  imprimé  l'an  1604.    coup  de  réputation_par  les  actes 

Dourrait.  avoir  omfiiii  iTi.  I'n..v..n..  tenant,  tantôt  président;  et  par 
les  leçons  privées  qu'il  donna  sur 
;e  qu'on  pourra  eiajniner  la  philosophie  ,  sur  les  langues 
une  autre  to.,,sU'on  en  a  le  loisir,  orientales  et  sur  la  théolofiie. 
ly'^^f""^^"""'  """■  i-«ti™.  „;,.  ji  q^ittg  l'académie  d'Iène  eu 
KORTHOLT  (CHH1STIA^),  «66o  ,  et  fut  voir  celle  de  Leip- 
docteur  et  professeur  en  théolo'  ^''^  >  ^'  '^^"^  ^*  Wittemberg ,  et 
gîe  à  Kiel ,  naquit  le  1 5  de  jan-  P">*  ''  retourna  à  Rostoch  ,  et  y 
vier  ]633,  à  Burgdans  l'île  de  "' Paraître  en  plusieurs  manières 
Féméren  (*i).  Il  fiit  imstruit  et  à  ^  capacité;  de  sorte  qu'au  mois 
lapiété  et  aux  lettres  avec  beau-  "*  février  1662,  on  lui  conféra 
coup  de  soin  ,  chez  sou  père  et  '^  charge  de  professeur  en  lan- 
daus l'écoledeBurgjusqu'àl'âge  gue  grecque.  Il  reçut  le  grade 
de  seize  ans,  après  quoi  il  fut  "^  «octeur  en  théologie  au  mois 
envoyé  à  SIeswic  ,  oîi  il  continua  "^  novembre  de  la  même  année. 
. ses  études  pendant  deux  années.  ^'  "7  ^'.^'t  P^*  long-temps  que 
Il  fut  ensuite  étudier  dans  le  *°?  esprit  et  son  savoir  s'étaient 
collège  de  Stettin ,  ety  donna  des  ^^'^  connaître  dans  trois  disputes 
preuves  publiques  de  ses  pro-  .,  _ 
grès;carily  soutintdeuithèses,  p^e^tt!^,^,^'""""'"" ■"'""' 

(a)  Proche  de  la  mer  Bnltii/ne .  au  pays         W  l'unedoSuppMJioet  Porioni    Cal»™ 
d>Hol>IHn.  ^      deSplisttl><:lmt>l^. 
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avec  des  calhoIiqncS  romaim  (A),  /-«<  connatlrieJani  irait  ilUpiaet  ant 
en  présence  de  Christien ,  duc  *'  .~*»"f""  n.»i.,-...  )  Voici  h 
1    ,t    1 1      I  >■  ■    I     détail  aae  1  on  troure  sur  cela  daDi 

defiecUembourg.llMmana  «  ,„„  p?„p„„„„  f«„éb«.  ^V^ 
ao  dafnl  l6b4,et.ftit  appelé  DC  LX  l ,  h  $ertmiiima  duce  M^di- 
l'annee  suivante  poar  être  le  se-  Umburgico,  CHRISTIANO,  pria- 
condprofessenrenaMMloeietlans  ''P'  erudition<: ,  fic^ndùi ,  «miwto- 

„        /.      -  n  °    ■.    j.    que  tinsulan  pnedito     ner  cancel- 

]  académie  que  Ton  venait  de  i,nu™e;W,  6.  camSTOPHO- 
fonderàKiel.  Il  en  fat  crée  vice-  RUM  KRAUTUOFIUM ,  initia- 

chancelier, l'an  l666,etîlsuccé-    batur  in    aulam  Suerinenstm  ,    ad 

da.l'an  ifwS,  à  Pierre Musseus  ""Xf""^^^?"'!^''^""''^"'. 

Ïui  y  avait  eu  la  première  chaire  to,  ,ed  ad,nadi.m  supJcilia^o,  de 
e  théologie.  II  eut  tant  de  eèle   religionii  negotîo,  habeTtdum.  Çuod 
pour  faire  fleurir  cette  nouvelle    **  '"  conspecta  multeram  aula  pm- 
université ,  et  tant  de  reconnais-   ™™™  -  "'■  peregrinomm  etiam ,  qui 
',       ,  ,  ,      ,        forti   tune  aderant ,   mslitulum,    ac 

sance  pour  le»  bontés  que  le  duc  V.ïwm  die  cum  ^io  pontifido  polo- 
de  Holstein,  son  maître,  lui  té-  no,  ELLERPTISKIO,  continuatum 
moignait,  qu'il  refusa  toutes  les  '»  Stii9htnburgi,  ipso  principe  pne- 
charges  quilui  furent  offerte»  en  '"^^'J""  '^J}^,'^'^t'T "'" 
divers  lieux ,  quoiqu  elles  fussent  <,„„,  retimiit.  Aquo  ei  le^u^nti  anno 
très-belles  et  très-honorabtes.  Ce  M  DC  LXII  denub  ad  cenamen  , 
prince  lui  fit  donner ,  en  i68o ,  la  cumpontijkio  imodamPnriiiensi,  eui 

î„6»o.  .„..n4|,éseccié-  sr:£„.t!£?î°l';L=: 

Siastiques  ,   et   le   déclara  vice-  nanàt ,  in  eoque  de  gna-issimis  tv 

chancelier  perpétuel  de  l'acadé-  ligioniieontniivrsiit  cum  omnium  ap- 

mie,  l'an  i68q.  Les  fonctions  de  pif^'up'"- "Hquot  dies disputait. 

toutes  ces  charges  .  et  decelle  de  .^VltXnZlt'^trn^^Td: 

vice-recteur  (a)  ,  qui  échut  cinq  /,„«».  ]  J'en  ai  vu  le  oatalogue  qui 

fois  à  M.  Kortholt,  furent  rem-  fut  imprima  â  Kiel     l'an  1(^4.  Le» 

plies  avec  beaucoup  d'habileté,  nns  sont  en  allemand,  et  iea    autre» 

*.  .  _    Il     _!■     »■  _  en  latm.  Voici  le  titre  des   latins  : 

et  avec  beaucoup  d  application  Tr^,t^iu>  de  Origine  et  Pn>grrlu 

et   de  prudence.    Sa   mort,    qui  Philoaimhiie  Bariaricœ ,  lenat ,    in- 

arrivale3i    de  mars  1694,   lul  4°-.  1660  ^  Tmctatut  de  Penecutio- 

nne  Irfes-grande  perte  pour  l'a-  "ihui  Ecdesiœ  primiUi.^,  l'eierum. 

j-      ■     j     If-  I       1                I         *  que  Martyrum    CruciaiSbus,  liid.  , 

cademie  de  Kiel  et  pour  la  re-  .Vg..  ^  ,^  ,  ^^^  j^^  ;(.„„„: 
publique  des  lettres  quil  avait  tior,  et tripk.  auotior,  ATÛoni,,  ann. 
enrichie  d'un  trës-grand  nombre  1689,  in^"-;  f^aUrianui  Confessor, 
de  livres  (B)  aniquels  il  eût  pu  hocest,Solida  Demonstraiio ,  quèd 
,  ;        ,,      •  r  ,    Ecclesia  Itomana    hodierna  non    iit 

ajouter  bien  d  autre»  ouvrage»  SI  ^™  Ch.isti  Ecclesia;  ded»eU  ex 
sa  vie  eût  été  plus  longue.  Il  lais-  f^aler.  Magni,capuccini,  Apolorid 
sa  des  fils  qui  marchent  trè»-di-  aati  -  jasuiticd ,  Rost.  ,  in-11,  i66a  : 
Sne«e.,  „,  ,„  „.ce.(c)  (C).      rtXÏÏ'.S'j^'ÏS; 'l 

(rf)  c*e((  au  fond  la  nii?M»  chou  gaë  rce-  Neatorianismo,  ibid.  ;  in-4". ,  1661  ; 
leur,  para  ju'il  ny  aoait  point  à  Kiel  Tractatus  de  Calumnii$  Paganorum 
^ùuitr^r  que  le  prùue  mime  qui/on-    ,„  ^eiena  chrUtianOs ,  Hostachii ,  <n- 

P^AK^l  ^i^  '         «■'  ka^ii .  «""S  .668  novoVe  plan* 

(A)  Son  esprit  et  ton  aai^iri'itaitm     (1)  11  «ii/atb  iirt  ds  Buiiuiu 
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habita  ,  in  trei  libro»  diatinctus ,  Ubtr ,  EJoardo  Herbert ,  Thoma 
hrevi.V.  D-  *  Tjpographeo  Kilo-  Hobbes ,  et  Benedicto  Spinosœ  oppo- 
nicosi  proditunl»  est  (i) i  £'a«reil«-  situs.  Cui  addita  Appendix,  quà 
tio  in  Historiam  Judith  ,  Rosloch.  ^  Hieronymi  Cardaiùet  Edoardi  Ber^ 
in-i".  i663  ;  Eiercilatio  în  Prœfaùo-  ierli  de  AnimalitaU  Hominit  opiiûO' 
nem  Hieronymi  in  Judiûi,  ibid.,  in-  '  nés  philosophid  exaniinatie,  ihS.,  irt- 
i". ,  i663i  TriKtalus  de  Canone  S".,  iGSoi  TJÎsguiiUio  anti-Baraniana 
icripturœ,  BeÛanaino  ,  ejusqite pro-  pecaliaris de  Relif{iùarumcidiu.,ihid.  , 
pugnatonbas,  Gretsam  et  Éjiermaïf  inSf.,  1680;  Tractatus de  ficd  el  Mo- 
no jesuitïs  ,  oppositus ,  Boitoduifin-  ribut  CkristUmis primœvis per  Gea- 
4»,,  i&J5iTraclatui  de  Religione  titiummalitiamnffieUs,ièid.  .in-^"., 
ethniaf,  muhanmtedanil  ,  et  judal-  i683il%esetTheologicwXJCr'Dûpu 
cd,  Kiûnii,  in-4°.  i  '6S5  ;  Oratio  de  tationibui  publicis  in  universitatetii- 
Schotarwtt  et  AcademiMiutt  ortu  et  ioiùeasiproposiUe,d>id.,in-^'.,iG^-f 
pTvrestu,  pnesertim  in  Germarùd  ,  prodieruntctTentilab:  suatallcrâvi- 
inter  solemnia  inaugiiralionis  acade-  ce  1686,  acrursùmanno  ifigaj  Trecta- 
tniee  Kiloniensis  habita,  Stesv.,  irt-  tusde  Prbcessudi'spulandiPapistico  : 
folio,  1666;  Diitertatio  historica  de  eut  subjuncta  DiiSertatio  de  Hostiia 
Pkilippi  jtrabii,  AUxandri Mam-  EuAarittiois  ,  siiv  Placentulis  oiti' 
mœa  ,  Plinîi  Junioris  ,  et  Annai  culatis ,  quitus  m  saaola  Synaxeût 
SeneccE  citristianismn,KU.,ia-^*.,  administratiooe  utiniur ,  ilàd.in-^.  , 
imn;  Apotoaiapro  f^aUriano  Can-  l685j  Eiercitatio  de  CHRISTO 
fesiore  ,  adi>ersiu  eapuccinum  SaUs-  CRUCIFIXO  ,  Judah  seanàaio  , 
buTsensemribid.jin-^".,  1667;  Trac^  GenlUibus  stultilid,  Crederuibut aa- 
tatus  de  "ariis  SeripfunB  sacne  edi-  tem  Dei  potentid  et  tapientiâ,  1  Cor. 
tionibut ,  ibid.  ,  in-4". ,  1668  :  longé  i.  18.  al  34. ,  ibid.  ,  in-i°. ,  1686  ; 
■uctior  yulgatus  est  KUonii  ,  anoo  Ererciiaiia  de  AtheUmo  yeleribui 
1686  ;  Psei^adelpiàa  Heiaiana  ,  D,  Chriitiamt ,  ob  Templorum  imprinât 
Johanrà  ileiiâo ,  theologo  reforma-  uveriaiionem  à  Gentilibui  objecta  , 
to  Marpurgensi ,  opposila ,  ibid. ,  in-  ingue  eosdem  à  noslris  retorto,  ibid. , 
j".  ,  166g  ;' Traclalut  de  teclione  in-^''.,i6Sg;SiUntiuinSacnàni,  ûva, 
iihliorum  in  linguis  vulgô  cognitîi ,  de  Occullatione  Mysteriorum  upud 
ibid.,  1/1-4*-  >  167D  :  revisus  et  tuctas  veteret  Chrislitaios  Distertalio,  ibid., 
FtcenfE  recusus  eat,  anno  1601  ;  Fu-  in-i".  ,  1689  j  de  Studio  Bell*  ac 
nos  Ecoletiie  Romance  in  Clémente  Pacis  Vïssertatio  iheologica  ,  in 
•  IX  papd  defunctie  ,  ibid.  ,  tn-4°.  ,  graian  memoriam  redditie  difind 
167a  j  Papa  UtopicHS  ,  ibid. ,  in-i" . ,  clenienlid  Cinibricis  provinciis  con- 
1670;  Tractatui  de  Origine  et  r/a~  cordia,rastitulique  féliciter  Reveren- 
(lira  Christianiimi  ex  meule  Genti-  diss.  Serenissimique  SIesfici  et  Hol- 
lium.Kil-,  ia-l'.,  iG-ji;  Apologia  lalùe  duoii  regnanlis  Dn.  Ckk. 
pro  yaleriano  Confessore  ,  adeersiu  Albebti,  ibid.,  in-^'.;  1689;  de  Ac- 
Chriitianum  Fabrum,  GaltoSebu-  ttonibua  Forensibus  Eiercitatio  llieo- 
tianum,  Kil.,  in-Sf.,  l6j3j  Com-  logiea,Aid.,in-^.,\G^;AUxander 
mentariui  in  EpistoLa PUniietTra-  Papa  Oaavut  PseuJonjmua,  ibid., 
jani  de  Chriitianii  printfevis ,  diid. ,  în-i".  ,  1690^  de  Magnanimicate 
in-i'.,  i&]^;  Commentarius  in  Jus'  Arisloieticd ,  Christiants  Modestiœ 
tinum,  M .  Athenagoram ,  Theophi-  atiisque  cens  f^irtutihus  inimicd  , 
lum  Aitliachenum,  Tatianum  Assy-  Distertalio,  ibid.  ,  hi-4°.  ,  l&o  ;  de 
rium,  Kil. ,  in'foUo  ,  iS^S  :  auctior  Schismate  ,  iuperiori teculo,  Protes- 
edittueitLipsi»,annoi6S6îi>ùterlii-  tantes inter et  Pontijkios  enato,  Dis- 
liodefiribuikumanisinordineadCi-  sert,  kistorico  -  dteologica  ,  ibid.  , 
yilia  et  Spiritualia,  Kil.,  in-^".  ,1676  j  in-^°.,  iGga^Apotbeosii Papaia,ibid. , 
Exerciialio  antiSalmasiana  de  Pane  in-ff*,  1691  ;  In  Canonem  6  ,  Nica- 
fjtKvri^,  queminOralione  Domiiâed  mtnt  Canid.  Baronio  et  Bellarmino 
petimus,in-i''.,i6']6-,  Disquisitionet  oppoiila  Exercitatia,  ibid. ,  in-^., 
anti'Baronianœ  ,  ibid. ,  in-\'. ,  1677  j  1691  ;  Miscellanea  acadtmica  ,  ibid. , 
de    Trihu»   Imposloribut   Magnis  ,   irt-i". ,  iGgt;  Disçuisitio  de  Pontifice 

UAIlapMn.  r<».  t6iS.  r«..  £.  Jon..  J  é»    R»"^"o ,  ibid.  ,  tn-i". ,  1 69a  ;  dejta- 
PM^ifuri^Mpum^rt  i<^,fHi;.4».        Uomt  cum  Bevelaùoae  tn  theologid 
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çOHew^Uiihùi. ,  in-^'. ,  1693  ;  Je  fe--  beni  ,  optimam  dt  te  tpem  excitai  } 
ttrum  quarundam  tocutione  UM  :  quant  abun^  jam  impleverunt  alate 
Filiua  Dei  aa^umpsit  Homioem,  ibid. ,  prùfectihusque  muUii  majoret/MAT- 
in-4°.  ,  1693;  deNontiràbui.quihu,  'TUIAS mCOLAVS,eiSEBAS' 
pevluâibnum  et  comempMmChnt-  TI  ANUS ,  pluTibuapractarU  home 
tianiolimaPrafanisappeUati;deque  indolis  ingeniigue  ercelienlis  speà- 
Notis  occuhU  ,quibmadem  se  insig-  nànibua  editis.  J'ai  tu  la  disserUtioD 
nifUse  crédité  ,  Disierlatio  ;  addita  de  Poetis  epUaopis,  que  M.  SebastjeD 
Mantissa,  qud  dUqùritur  :  IVum  Ji-  Eortholt  fit  imprimer  Tan  1699,  et 
liola  ,  quam  octo  dieruia  infans  qu'il  exposa  à  Teiaiaen  des  savana  , 
enixaeit,  BapUsmi  capax,  ibid.,  examini  erudilorum  publico ,  quand 
in-^".  ,  1693  i  de  Sacns  Publias  ,  il  se  çr^para  à  receroir  le  doctorat 
debitd  cum  nverentid  pTœsentisque  en  philosophie  (6).  C'est  une  pièce 
iVumtRÙ  metu  coUndis  ,  Diatribe  trés-curieuse,  etquifait  Toirlagran- 
Ascetica,  ibid.  ,in-4°- ,  1693.  de  lecture  de  l'auteur. 

On  a  publia  depuis  sa  mort  un  DepuisTimpression  de  ceci.i'aiTn 
traité  qui  a  pour  titre;  PàstorJSde-  deui  autres  de  ses  ouvrages  dontie 
lu,  si%^  de  Ojficio  Ministrorum  Ec-  fais  le  même  jugement;  l'uD  estinti- 
ctesia  Opuiculum  ,  à  Hambourg,  laVé  :  Diiquisitio  de  enthusiasmo  poè- 
iGg6,  in-ia.  Voy«i  le  Journal  de  lico  ,  et  fut  imprime  d  Kiel ,  l'an 
Leipsic  (3).  On  a  publié  aussi  son  i6g6 ,  in-4''.  ;  l'autre  traite  de  Puel- 
Uistoria  Eccletiastica  Novi  Testa-  lu  Poëtriis  onùssis  ab  Adriano  Baïl- 
menli,  k  Leipsic  ,  >6^i  t>>-4°-  Voyez  Uto,  et  fut  imprimé  daos  la  même 
le  m£me  journal  (4)    -  ville ,  l'an   i-joa ,  iu'ia-  J'ai  appris 

(C)H  laissa  dtsjilsqui  marchent  aussi  que  l'auteur  a  e't^  promu  d  la 
très-dignement  sur  ses  traces.^  H  eut  cbarse  de  professeur  en  poésie  dans 
dix  enfans  ,  cinq  fils  et  ciaq  filles  ,  l'académie  de  Kiel ,  au  mois  de  fé- 
dont  il  restait  quatre  fils  et  quatre  Trier  t^oi  ,  etquemonsieur  soqfrére 
filles  quand  il  mourut.  Les  denx  fil-   (Matthias-Nicolas),  avantëté  appelé 


les  alnecs  étaient  dëjâ  mariées  ,  l'une  d  la  profession  en  éloqui 
k  M.  Lindeman  ,  professeur  en  phv-  poésie  dans  l'académie  de 
rique  et  en  métaphysique  à  Bostach,  sa  haranj^ue  inaugurale  le 


jtFe  â  H,  Pasch,  professeur  en  mo-  1700.  Il  traita  de  antique  eloquenùd 

ralaaKiel(5).  L'atné  des  rds,  Heubi  recentionim  perperant  postposÎÂÂ   a 

CeBisTiAN  KoBTBOLT ,  étudiaiten  mé-  Carolo  Peralto  scriplore  libri ,  cujut 

decine  ,  et  Toyaeeait  alors  dans  les  est  titulut ,  Parallèle  des  Anciens  et 

tays   étrangers.   HiTTHus-KicaLJs  des  Hodemea,etc.   Cette  harangue 

OHTHoLT  ,  et  Sébastien  KoBTBorr  ,  m'a  paru  très-bouns.  On  peut  Toir 

ses  frères  ,  araient  déjà  donné  d'ex-  l'éloge  de  ce  professeur   dans   tnw 

cellentes  preuves  de  leur  esprit.  Joe L'  lettre  de  M.  Majus  {•;)  datée  de  Kiel  , 

JetsKoaiBOLT,  Icplusjeune  detoas,  le  ai  de  mai  ijoo. 

étudiait  bien ,  et  donnait  de  belles  .  .     ,.,      ,.,.       ... 

espérances.  J^atu  minor,  ce  sont  les  ^  M^P™ '■™"' -  P»''"^!"' *"«"*«  »- 

paroles    du    prpsramme    funèbre    ,  (,)  Je.  BarcïuJ»  Miin,  elnqimla  «  bû. 

JOËL  JOtiAmES  ,  pietatis  et  i«i.prot™.priffl.ri..,/i<«tî.-t«*„,«. 

lilterarum  studio  diligenler  incum-  "'""''■ 

„„./,^,..,v,6,..™.,«-.  KOTTÉKHS  (CmraoMM), 

(4)  Meù da étpumbn  i6^,pug.  43B.  csti  un  des  trois  fanatiques  ooat 

1  ".^^^{^^"^"''//^""'"Ti^ii'^  on  publia  les  TÎsions  à  Anuter- 

lelovkr  X3LXI  de   m  jVi'oipirvj    t  donne  un  J^ 

■Ridf  iKi>iii<oii,n>p>r)epudEiir«iiiieT»-  dam  CD  1  anuée  1657,  sons  le  ti- 

à-5^.^*^'"»s?"u  i™«i'"«'^  t«  de  !  Lux  in  tenebris  (A).  Il 

r™ittra"Hi«'(MT;S''dMÎ."TKu-  demeurait  à  Sprottaw  dans  U 

isji»  da  mi/imfti  laiini  dt'  KcrthiU.  pini  Silésîe.  Scs  TiHons  commencè- 

"r/j'/'/'  fi^'^tr«";6tfi.  s.i,.dL«B»a.  i^"?'  aumoisde  jum  1616.  Il  crut 

(grio.JihujiiiSKnUinieiii;><|usrniionFiii»iiori  voir  uD    ange    SOUS    la    forme 

f^ff/Irt"ï^ili'''<f*""''°""          '    "^  d'homme,  qui  lai  ordonna  cPal- 
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ferdéclarer  anx  ma^strats,  qne  attendait  de  Prague  la  Knteitce 

vi  l'ott  ne  faisait  pénitence,  la  delà  chambre  des  appellations  : 

colère  de  Dieu  ferait  de  terribles  le  6scat  la  reçut  le  35  d'avril; 

eiëcutions.  Quoiqu'il    eât  refa  mais  comme  il  mourut  peu  apr^ 

cet  ordre  six  (bis  de  suite  ,  il  oe  od  n'a  point  su  ce  qu'elle  portait. 

L'eiécata  point  ;  son  pasteur  et  Rott^rus  fut  tiré  du  cacaot,  et   - 

ses  amis  1  eu  dissuadèrent.  Hais  eut  permission  d'être  Tisité  de 

au  mois  d'avril  i^'Qi  ayant  cru  sa  femme  et  de  ses 'amis,  et  en— 

voir  le  même  esprit  qui  le  me-  fin  on  le  mit  au  pilori  (D) ,  et 

naçait  de  la  damnation  éternelle  on  le  bannit  des  états  de  l'empe- 

s'il  demeurait  dans  le  silence ,  il  reur  à  peine  de  la  vie  s'il  y  ren- 

s'acquitta  de  sa  commission  en  trait.  Il  s'en  alla  dans  la  Lusace, 

Eleine  assemblée  des  magistrats  qui  appartenait  alors  à  son  al- 
!  ag  d'aodt  i6i^.  On  se  moqua  tesse  électorale  de  Saxe  ,  et  y 
de  lui.  Les  apparitions  continue-  vécut  tranquillement  jusques  k 
renl  et  furent  suivies  d'extases,  sa  mort ,  qui  arriva  l'an  1647 
et  de  songes  prophétiques.  L'é-  (c).  C'est  par  une  faute  d'impres- 
lectenr  palatin,  déclare  roi  de  sion  que  le  Dictionnaire  de  Moré- 
Bohème  par  les  protestans,  (iit  ri  lui  donne  quatre- vingt- don le- 
mélé  dans  ces  visions.  Kottérus  ans  de  vie  (E).  On  ne  peut  dis- 
Talla -trouTer  k  Breslaw  au  mois  culper  Coménius  toucbattt  l'im— 
de  décembre  1620,  et  lui  exposa  pression  de  ces  sortes  deprophé- 
ses  commissions,  nfâtdans  quel-  ties  (F).  Il  en  avait  vu  une  par- 
ques autres  lieux,  et  enfin  l'an*  tie  manifestement  convaincue  de  - 
1625 ,  à  la  cour  de  Brandebourg  fausseté  par  l'événement.  Depuis 
(B)  (a).  Il  fit  connaissance  la  sa  mort  elles  ont  été  de  plus  en 
même  année  avec  Jean-Amos  plus  réfutées  par  le  cours  des  af-- 
ComéainSi  qui  se  rendit  le  pro-  laires  de  l'Europe:  les  Turcsqui , 
moteur  de  ses  prophéties  [£^  (C).  selon  lui,  devaient  ruiner  la  mai- 
Or,  comme  la  plupart  de  cescho-  son  d'Autriche,  l'ont  remise  sur 
ses  roulaient  sur  des  présages  de  le  pinacle  par  leurs  pertes  conti- 
bonheur  pour  l'électeur  palatin  ,  nuelles  (G).  II  s'est  rendu  fort 
et  de  malheur  pour  sa  majesté  suspect  d'avoir  eu  en  vue  d'exci— 
impériale  ,  il  arriva  que  David  ter  des  guerres.  On  a  les  mêmes 
Wachsoian  ,  procureur  fiscal  de  soupçons  contre  un  minisire  dont 
l'empereur  dans  la  Basse-Silésie  et  les  prophéties  sont  plus  récentes 
dans  la  Lusace,  employa  toutes  (H).  On  s'est  prévalu  de  quelques 
sortesdemoyenspoursesaîsir  de  paroles  qu'on  a  trouvées  à  l'é— 
Kottérus,  qu'il  regardait  comme  cart  dans  son  ouvrage,  et  par 
un  imposteur  séditieui.  Kottérus  lesquelles  on  a  prétendu  qu'il-  a 
lui  tomba  entre  les  mains  ,  le  2  découvert  le  secret  de  son  des— 
de  janvier  1627. On  l'interrogea,  sein.  On  exagère  un  peu  trop  ce 
on  le  mit  dans  un  cachot,  on  qu'on  lui  impute  (I)  :  mon  lec- 
teur eu  pourra  juger  par  l'exa- 

(■4  Tiré  de  us 'Ri'tMaBt ,  piMléapat 
"—■-'-  {c)  TMiUeA]aigeifah4,àMlum.iip- 

Il  raiMon*  RcralitiDODIlt , 


Ib)  CoDeni»,  HilL  tterelilion. ,  pag,  t$    pend.  UI ,  a  d4 

tt  lejf.  pag.  II ,  aa. 
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aundMpauaoMqaej'airappor'  1«>  exem)>lNres. ,  On  cd  demandait 

t^.  L'aiiteur  des  Pwmm  sur  ie»  •'«""^oiu.  en  France  ;  M.  d'Avauj  y 

-,       . ,  .  I  en  envoya.  L  est  ce  uui  fait  uue  I  on 

Comètes  a  soutenu  que  les  pro-  ^t  ,„ppAsq„e  M.  JuAeu  ait  supposé, 
phétieada DrabiciuS'avaieDt  trpur   l'an  i^i , que  Drabicius n'était  poiot 

vé  pou  ie  créance  (K).  connu  à  Paris.  Cette  luppoûtion  n'ett 

''  point   pardonnable  «   puisqu'il  n'y 

(A)  Soui  le  titre  de  Lui  in  teDe-  avait  pas  longtemps  qu'il  avait  luh' 

bria-t  J'ai  remarque   ailleurs  (i)  la  mâma   fort  contribué  Â  faire   voler 

raison  pourquoi  on  se  servit  de  ce  par  toute  la  terre  le  nom  de  re  fiuu- 

titre  :  je  na  le  répète  point.  Cet  ou-  tique.    Outre   qu'il   alléguait    cette 

vrage   fut   imprimé   l'an  iSSj  ,   aui  mauvaise    supposition    comme     une 

dépens  d'un  riche  patron  (aj  ,  que  preuve  d'un  crime  d'état  ;  car  il  pré- 

Coménius  avait  rpncontré  à  Amstei^  lendit  que  l'Avis  aux  Béfu^és  ,  fai- 

dant,  Il  contient  les  révélations  de  saut    mention    de    Drabicius  ,    ne 

notre  Cbriatopble  Kottérus  ,  calles  de  pouvait  pas  avoir  été  fait  en  France. 

Christine  Poniatovia  ,   et  celles  de  Ce  sont  là   des  choses  que   mes  lec- 

Nicolaa  Drabicius.  Coménius  en  pu-  teurs  auraient  de  la  peine  i  croire  ; 

blia  l'abrégé  l'an  1660  ,  sous  le  litre  ç'-est  pourquoi  il  est  nécessaire   que 

de  :  Bii^lationanidif inarum  ia  luum  je   les  prouve  en  rapportant  ce  qui 

secuU    nottri  faclarum   Epitome.   Il  lui  fut  répondu.  Voici  donc  ce-qne 

r«doniia  au  public   l'ouvrage  entier  l'auteur  qu'il  accusait  lui  répondît 

avec  de»  augmentations,  sous  le  titre  (4)- 

■da:  Lax  i  ienebris  nouis  radiia  axicta,        "  La  preroiire  do  «es  preures  est 

aU.  Cette  dernière  édition  contient  »  que  l'Avis  aui  Réfugiés  nia  pas  été 

la  suite  des  révélations  de  Drabicius ,  "  fait  à  Paris.  Or  voicicommeqtUle 

jusqnes  en  l'année  1666.  Un  profes-  »  démontre, 

«sur  en  théologie  A  Francker ,  Polo-       »  Celui  (*)  qui  a  tait  cet  Avis  fait 

nais  de  nation  ,  nommé  Nicolas  Ar-  »  le  détait  des  prophéties  de  Drabi- 

■oldus  ,    écrivit   publiquement    et  •  cius.:  il  l'a  tu  ,  il  l'a  lu ,  et  il  eo 

promptemeut  contre  cet  ouvrage ,  et  »  sait  toutes  les  particularîte's. 
répliqua  à  rA|)ologie   de    Coménius.        '>  Or  les   savani  de  Paris  savent  à 

Desmarets,  professeur  en  théologie  i  "  peine  le  nom  de  Drabicius. 
Groningue  ,  attaqua  ce  même  ouvra-        >'  Donc  l'auteur  de  l'Avis  n'est  pas 

ge  dans  ses  thèses  ,  de  tribus  f'iden-  »  à  Paris. 

libut ,  l'an  i65g  ,  et  lorsque  dix  ans        "  Si  je  lui  niais  la  première  pro- 

aprés  il  publia  une  réponse  (3}  à  nn  u  position  ,  je  suis  bien  sAr  qu'il  ne 

écrit  de  Coménius  touchant  le  règne  "  la  prouverait  de  sa  vie ,  parce  qu'il 

de  mille  ans  ,  il  lui  reprocha  plus  »  ne.  parait  point  par  l'Avis  auiRé- 

d'unefob  et  avec  beaucoup  de  force,  »  fugiès,  que  celui  qui  en  estrauleur 

l'impression  de  ces  trois  prétendus  »  sache  antre  chose  de  -Drabicius  , 

prophètes.  Cet  ouvrage ,  au  bout  de  >•  sinon  qu'il  a  tâché  d'exciter  i  U 

quelques  aanées,  tomba  dans  l'oubli  »  guerre  contre  lemaison  d'Autriche 

et  dans  le  mépris  ;  niais  lArsque  les  »  tout  ce  qu'il  a  pu.  Où  est  l'homme 

Turcs  assiégèrent  Vienne  ,  l'an  i683,  »  de   lettres  qui  n'en  puisse  savoir 

il  fut  extrêmement  recherché.  Ceux  "  autant  s^ns  avoir  jamais  lu  le  livre 

3UÎ  en  avaient  mis  les  exemplaires  "  de  ce  prophète  ? 
ans  un  galetas,  oii  ils  croupissaient       *  I^ais  la  seconde  proposition  est 

depuis  long-temps ,  les  en  tirèrent ,  "  encore  plus  visiblement  fausse.  Car 

et  en  vendirent  plusieurs  i  un  groi  »  P"'"'  oe   pas  dire  que   durant  le 

prix  j  et  si  les  Turcs  avaient   pris  ^  'ié^e  de  Vienne  on  parlait  fort  fn 

Vienne,  je  ne  doute  point  qu'il  n'eût  «  France  du  livre  de  Drabicius  ,  et 

fallu  travailler  i  une  nouvelle  édi-  "  qu'on  en    manda   d'ioi   plusieun 

tion  ,  quelque  chars  qu'eussent  été  "  exemplaires    (  moi-m^me    je   fos 

,  ,  „      .       ,  11  prié  par  un  de  mes  amis  de  Boueo 
ix\  Dont  roftîtU  ig  DuA%iciBt   fii^i:j>n  u\         11    1  ^  «  .  -. 

«i  VvMfffj  "  ™1"'  "a  envoyer  un)  i  qui  h  sail 
(1)  Il  M-apptÛl  Zmirflu  ift  Ciir.  (4)  Dans  ta  CubiJt  Fl.iBern<.r,  f^g,  fjo  H 

m  IiiioMt  1  Smint.tiin.i .  >iTf  DtTculo  pli  mi''.  Jt  Im  i^nJi  Miiitn. 
■«Il ,  »B,  ,  «Min  r.-A,  CDmaniun,  (■)  yag.  iS. 
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n  qneleaKraadi^ageique  H.  Jurieu  majeiléet  lantJt  nàbUiii,  0ieeeUai 
■  a  donneB  au  triumvirat  |>roph^ti-  dei  ancieni  prophète»  tien  ont  pju 
«  que  ,  je  reai  dire  â  Chnstina  Po-  davantage.  Elles  tant  aussi  admira- 
••  "!-*"-:-  ,    â  KotUrua   et  à  Drabî-    blemtnt  concenéei  ;  tout  s'y  toutiem. 


,  dans  un   C')  ouTrage  ptm 

Il  commun  tt  plui   répandu  que  les  cevabte  comment  un  simple  artiian 

B  almanachs  de  l'année  ,  comme  il  peut  at^ir  imaginé  ^auasi  grandes 
"  s'en  glorifie  (**)  lui-même,  la  ser-  choses  sans  le  secours  de  Dieu.  Les 
11  vaut  de  la  plus  juste  comparaison    deux  années  de  laprophélie  de  CkriS' 

-  "■•':   l'on  Tit  jamais  :  qui  ne  sait ,  tine  sorft ,  ii  mon  sens,  une  suite  d-e 

'-   -■-' ■  -' —  ■.,.■,;.„,./■ 

""".   Et   même 

.      .  .  ,  .   ne  des  pi 

n  valu  au  panégyriste  certaines  cen-  grands  prophètes,  de  plus  nUraculei.- 

1)  sures  bien  mortifiantes  de  la  part  que  ce   qui  est  arrivé  h  cette  jitle. 

Il  de  H.  C*)  Véfiqae  de  Heaux  et  de  îtrabiciui  a  aussi  tes  grandeurs;  mais 

u  H.  {'*)  Pétisson  ,  dans  des  livres  il  a  beaucoup  plus  a  obscurités  et  de 

11  publiés  i  Paris  avant  l'impression  difficultés.  Ces  trots  prophètes  l'ae'- 

i>  de  l'Avis  aux  Réfugiés  ?  Qui  peut  cordent  li  prédire  la  chute  de  Tempin 

M  douter  que  la  satire    qui  a   tant  anti-chrèiten  ,  comme  devant  arriver 

u  couru  le  monde  depuis  Van  1684,  bientôt.  Mais  on  y   trouve   d'autre 

u  tous  le   titre  d'Esprit  de  M.  Ar-  pan,  tant  de  choses  qui  achoppent  , 

a  nauld  ,    n'ait    eicitë    daus    Pâme  Vu'on    ne  saurait  affermir  son  ceeur 

u  d'une  infinité  de  Français  la  curio-  là-dessus.  Si  cela  iTeûl  point  excita 

I)  site  de  connaître  les  prophéties  de  Tenvie  de  connattre  la  compilation 

B  Drabicius  ,  dont  M.   Jurieu  trace  projihétique  de  Coraénius ,    pour  le 

11  U  le  (**)  plan  de  telle  sorte  ,  qu'il  moins  la  curiosité  en  serait  veuue  i 

u  promet  d'un   côté   de  la  part  de  ceux  qui  virent  les  Réflexions  sur  lea 

D  Drabicius  au  public  la  ruine  de  la  Différens  de  religion.  Car  il  est  im- 

n  maison    d'Autriche,   au    rgi   de  possible,  quand  oq  a  remarqué  beau- 

a  France  la  couronne  impériale,  aux  coup  de  nerté  dans  un  écrivain ,  de 

»  Turcs  la  prise  de  Vienne  ,  de   la  ne  sentir  pas  quelnua  joie  de  le  toîi 

K  Carintbie  ,  de  la  Styrie ,  et  la  des-  mortifié  de  )a  manière  que  M,  Pelli»- 

w  truction  delà  répubiiquede  Venise  ""•  mortifia  M.  Jurieu  par  ces  paro* 

H  et  de  la  vUle   de  Rome;  et   qu'il  i^ '■  Prophète  et  plus  que  prophète  , 

H  promet  d'autre  côte,   au  nom  de  précurseur  sans  doute  du  règne  de 

■  eaux  de  la  religion  ,  tout  ce  qu'ils  mille    ans  qu'il  nous    annonce  ,   au    ' 

■m  pourront  pour  accomplir  ces  pro-  moins  qu'il  se  donne  l'autorité  de  ré- 

»  phéties?  »  Il  faudrait  que  lea  sa-  former,  corriger  et  châtier,  quand  H 

vana  de  Paris  fussent  bien  stupides  ,  lui  platl ,  ceux  qu'ii  ajbrmeliement 

s'ils  ne   s'élalent  pas  informés   d'un  reconnus  pour  inspires  et  pour  pro- 

ouvrage  dist  M,  Jurieu  a  donne'  l'i-  phètes  C),  gens  au  reste  que  les  évé- 

âit-iHZ),  dans  les  prophéties  de  Kot-  impostures,    et   que  le  tiel  vient  de 

térus,  de  Christine  et  de  Drabicius  confondre  aux  yeux  de  toute  la  tenv 

que  Coménius  a  publiées  ,   quelque  P"''  '"  prise  de  Bude ,  quoiqu'ils  nous 

cliose  de  grand  et  de  surprenant.  Kot-  eussent  assuré  de  la  part  de  Dieu  , 

térus  ,  qui  est  le  premier  de  ces  trois  qu'elle  ne  reviertdraitjamais  aux  chré- 

propkèles,  est  grand  et  magnifique  1  ^cns  par  la  forte  des  armes  ,   mais 

les  images  de  ses  visions  ont  tant  de  f  c  un  traité  avec  les    Turcs  (6).  Il 

,.,,, ,.„ ,j_n„  u^     -    ^,  ^onna  (7)  lea  preuves  formelle*  de 

J.^       '^  P«pMt.«,  .«rri«é  tout  g3(^_  j„  ^t,„t  1„  p,opre,pi,rola. 

(■')  B..l..r.  d«V,ri.uo«,I.».I///,™..  P,ni^.ia,d.  BM~,.   Ili«^  Dr„H^. 

4i  ,  tmfnmJt  m  lOBS.  J,  Mararù. 

r')  RiBBi.*  .BT  I«  DlKrtn.  i.  Fcliii...  (fi)  Bii„io«  .,r  [«  awhao  â,  "Jîr™-, 

«V'^"'""'"""^""*''-  n:p-i.,.'a.xrn,pag.  (îj./ai.  d!Jm. 

{^  Pr/fiutdi rktci,m.flmtatH  .\a  Prif].i-         [•!)  £à  m(-~r  .  pat.  5<i   ,1  n-iv.  Tertiauiil 

lira     l'nHi^^yP^..  .*1l!  ^  L-t-li—i.-..  j^  i   ■■__■...      rv.    ..-^    _   _y_ 
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de  M.  Jnrieu  (8),  et  Ui  endroits  où  ques,  qu'on  arait  tant  de  fois  foiitUes 

Srabidusadittipr^oiatoentqueBu'  tur  des  visioDS.   Je  trouraU  partout 

de  ne  sortirait  desmaios  du  Turcqu'l  ips  gens  qui  ne  me  paHaient  que  des 

l'amiable.  Quand  on  est  dispose'  en-  prophéties  de  Drabicius  ,  avec  miUe 

Ters  un  auteur,  comme  on  l'était  A  marques  de  persuasion,  et  qui  bâtis- 

Paris  i  l'égard  de  M.  Jurieu,  on  est  si  laient  en  l'air  chSleaux  sur  chilteaui, 

aise  de  le  voir  conïaincu ,  on  d'im-  de  telle  aorte  que  dans  un  moment 

posture  ou  de  fanatisme ,  qu'on  chei^  ils  en  étaient  à  détruire  Babylone.  Ils 

che  cette  conviction  dajis  sa  source  :  ne  pouvaient  assez  admirer  que  Dra- 

dtah  esirilbien  vrai,  se  demande-^  biciua  eût  rencontre' si  heureusement 

on,  qae  Drabicius  ait  dit  cela?  ne  k  l'ésard  de  Teliëli.  C'est  là  où  je  les 

pourrait-on  pat  le  voir  de  sei  propret  voulais  ^  car  je  leur  faisais  Toir  que 

yeux,  afin  qu'il  ne  rettât  aucun  sera-  Tckëli  ,   qni   était   alors  le    grand 

pule  qui  fit  capable  de  diminuer  le  acteur  de  Cet  opéra  ,  ne  fait  aucune 

ridicule  d'une  telle  iciiie  ?  On  cherche  figure  dans  le  livre  de  Drabicius ,  ce 

■lors  un  exemplaire  de  Drabicius  ,  qui   est  une  nullité   visible.   Je   ne 

partout  où  l'on  s'imagine  qu'on  le  doute  point  que  les  Français  n'eus- 

trouvera  ;  et  si  l'on  nenpeutren'  sent  bien  levé  l'oreille ,  si  l'entreprise 

'  contrer  on  ne  laisse  pas  d'être  impri-  du  grand  visir  avait  re'ussi.  Ils  au- 

■né  de  ce  nom  ,  et  de  le  garder  corn-  raient  volontiers  prêté  la  main  aux 

me  an  jouet.  cre'dules  touchant  les  visions  de  Dra' 

Personne  ne  pourra  dire  que  je  bicius,  vu  qu'elles  promettent  l'em- 

m'écarte  de  mon  sujet  :  car  puisque  pire  au  roi  de   France.  Il  est  donc 

c'est  une  fausseté  de  fait  que  de  dire  certain  que  le  nom  de  ce  faux  pro- 

que  le  nomde  Drabicius  étaità  peine  phète  serait  devenu  à  Paris  incom- 

connu  ea  France,  l'an  iSgo  ,  elle  est  parabtement   plus   fameux,    si   les 

.  du  ressort  de  ce  Dictionnaire  ;  et  j'ai  Turcs  avaient  pris  Vienne, 

dû  me  servir  de  toutes  les  preuves        (B)  Il  fut tan  i6i5,  à  la  cour 

qui  réfutaient  cette  fausseté.  de  Brandeboui^."]  L'électeur  Georges 
Si  l'on  s'était  contenté  de  dire  ,  Guillaume  ,  ayant  ouï  le  grand  bruit 
qu'en  comparaison  du  bruit  que  le  que  l'on  faisait  des  révélations  de  Kol- 
ftom  de  Drabicius  aurait  faitenFran-  térus  ,  voulut  voir  cet  homme.'  Il  le 
ce ,  au  cas  que  les  Turcs  eussent  pris  donna  a  examiner  aux  théologiens  de 
Vienne  ,  il  n'était  presque  pas  connu  Franefort-aur-l'Odnr,  après  quoi  il 
à  Paris  ,  quand  l'Avis  aux  Réfugiés  le  fit  venir  deux  fois  i  Berlin,  pre- 
fut  composé,  je  ne  pense  pas  qiron  miérement  en  l'année  i6i5  ,  et  puis 
eût  eu  tort:carlapri3edeVienneau-  l'an  lâiG.  La  renommée  de  cet  hom- 
rait  plus  fait  parler  deDrabicius  que  me  ,  parvenue  jusqu'à  Strasbourg  ,  j 
du  grand  visir.  Le  livre  que  H.  Ju-  frappa  tellement  nn  des  bourgmes- 
rien  avait  composé  pendant  le  siège  très,  qu'il  envoya  un  messager  enSilé- 
de  cette  ville  ,  pour  faire  l'éloge  et  aie ,  pour  prier  Kottérus  de  lui  éclair- 
l'apologie  des  trois  prophètes  de  cir  soixante-deux  points,  et  de  s'en 
Coménius  ,  par  de  beaux  éclaircisse-  venir  à  Strasboui^  ,  où  son  ministère 
mens  et  par  de  doctes  commentaires,  prophétique  jouirait  d'une  plus  gran- 
anraît  été  traduit  en  diverses  lan-  de  sûreté.  Kottérus  répondit  aux 
gués,  et  aurait  rendu  Drabicius,  soixante  -  deux  questions,  s'excusa 
pendant  long-temps  ,  l'entretien  des  d'aller  à  Strasbourg  sur  ce  que  l'esprit 
compagnies.    Tout   cela   fut   perdu  ne  lui  en  donnait  point  l'ordre,  et 

{ourla  mémoire  de  Drabitiius  par  la  souffritque  son  portrait  fÙt  envoyé  au 

evée  du  siège  :  le  grand  Sobieski  ,  bourgmestre  (9). 

de  deux  ou  trois  cents  lieues  loin  ,  (C)  Il  fit  connaissance...  avec  Jean 

détruisit  un  livre  qui  était  tout  prit  Amos  Coménius,  qui  se  Tendit  le  pro- 

à  Être  donné  i  l'imprimeur.  Je  coni'  moteur  de  ses  prophéties,  ]  Après  les 

mençai  à  connaître,  pendant  le  siège  édits  de  l'empereur,  qui  ordonnèrent 

de  ^^enne ,  combien  ie  m'étais  trom-  aux  ministres  de  Bohème  et  de  Ho- 

pé,  en  croyant  que  l'ou  était  enfîn  ravie,  l'an  16^4 ,  de  sortir  hors  du 

reveDu  de   ces  espérances  chiméri-  pays,  il  fut  résolu  dans  une  asseiU' 

m  Cillti  nt  foi  lapjmnfai  H-dfmr,  deU  (g)  Conuniiai ,  in  EpilMie  Rf  idllioanm,  ay- 

frlfatt  it  t'ncoaipliuiiHiil  da  Priy hiiïci.  ftnà.  III,  pag.  m.  log. 
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bïie  tecrète ,  au  moia  de  mars  i6i5  i  troupe*  ;  lei  autre!  (liMÎeiit  <jue  Kot- 
qoe  les  ministres  de  Bohême  se  reti-  terus  était  un  fonrlie  qui. ,  avant 
liraient  daus  la  Pologne  ,  et  ceux  de  maneë  tout  son  bf  en ,  et  ne  sachant 
Moravie  dans  la  Hongrie,  et  qu'on  en  que  Faire  pour  Tivre ,  s'ëtait  ^ligé  en 
députerait  quelques-uns  arec  des  ^lopbète.  jituruniim ex itidem  meit 
lettres ,  tant  en  Pologne  qu'en  Hon-,    scaàiosissima  de  Kottero  effutiebant  1 

S'e  ,  pour  y  préparer  la  réception,    helluonem ,  rei  luce  decoctortm ,  des- 
raénius  fut  ddput^  en  Pologne.  En    peratîonequt  ad  prophetandum  adao- 
par   Gorlitz  dans  la  Lusace  ,    tunt  dictilarilea ,  mimque  dt  prophetiU 
du  jeune  comte  de  Zé-    iptiut  mendacia  inter  te  tpar^entei , 
-•■'-— nouvelle    mUiigue  reftrenteî  (1  r).  Cela  inquié- 


f 


fort  consolaDte  que  la  ruine  de  l'an-  tait  Cani»iius;  mais  Cbrislophle  Pe'- 
tecbrist  ^tait  prochaine,  tu  ce  que  lan;us  ,  surintendant  gênerai  des 
le  SaIntTEs|)rit  en  rév^ait  à  un  bon  ëglises  de  Brandebourg  ,  qui  avait 
homme  de  Silësie ,  nomme  Christophe  eiamiaë  Kott^rus  par  Pordre  de  Vé- 
Kottërus.  Il  en  raconta  et  en  tut  di-  lecteur,  le  rassura,  en  lui  disant 
vers  morceaui ,  et  parce  que  Comë-  qu'il  ne  fallait  point  douter  de  la  mis- 
niusfaisaittrop  le  difficile,  ill'exhor-  sion  eitraord inaire  de  cet  homme 
ta  à  se  porter  sur  les  lieui  pour  y  (11),  ni  se  repentir  d'avoir  traduit 
conférer  avec  le  prophète.  Comënius,  en  langage  bohémien  ses  Révélations. 
passant  par  Sprottaw  ,  demanda  à  Cette  traduction  ne  fut  point  tenue 
voir  Kotterus:  sa  femme  lui  répondit   secrète,  comme  l'auteur  dit  qu'il  l'a- 

3u'il  avait  été  mandé  par,reTecteur  vait  recommandé^  on  la  fit  voir  â  des 
e  Brandebourg  :  le  pasteur  du  lieu  gens  qui  en  voulurent  retenir  copie  , 
(lo)  lui  conGrma  la  même  chose  j  il  et  ainsi  les  copies  s'en  multiplièrent 
l'assura  que  Kotterus  e'tait  un  véri-  prodigieusement  dans  la  Bohême  :  il 
table  voyant;  et  lui  donna  i  lire  ses  ne  s'en  faut  pas  étonner;  c'était  un 
révélations.  Coménius,  en  attendant  livre  qui  promettait  cent  triomphes 
queEottérus  fût  revenu,  médita  ce  au  roi  Fndéric.QuelaueUmnsaprès 
manuscrit,  et  en  fut  étonné.  Peu  U  fut  imprimé  en  iKihemien,  a  Perna 
après  il  vit  Kotterus  ;  il  fit  sonioya-  dans  la  Mis  oie  ,  avec  des  éloges  et  des 
ge^  il  revint  bientôt  à  Sprottaw  ;  il  notes  marginales.  Hais  tous  les  mi' 
traduisit  en  langage  bobémien  le  ma-  nistres  ne  donnèrent  pas  dans  le  pan- 
nuscrit  des  Révélations,  et  se  con-  neau  :  il  y  en  eut  deux  qui,  avec 
vainquit  pleinement  qu'elles  ne  ve-  queues  anciens,  trouvèrent  mau- 
naient  que  de  Dieu.  Il  retourna  en  vais  que  l'on  copiât  ce  livre  :  l'intérêt 
Pologne  ,  et  y  mena  le  prophète,  qui  de  la  vraie  foi,  et  le  péril  humain  aà 
lui  app^t  en  chemin  qu  il  savait,  par  l'on  s'exposait ,  furent  les  deux  cau' 
révélation,  qu'il  se  tiendrait  un  con-  ses  qui  les  firent  opiner  à  la  suspres- 
cile  de  toute  la  chrétienté  ,  où  l'on  sion  de  oes  chimères  ;  soit  qu'elles  ne 
déposerait  le  pape ,  et  où  l'on  ferait  fussent  qu'un  jeu  d'esprit ,  soU  qu'el- 
un  canon   qui   défendrait   à   toutes   les  fussent  les  songes  creux  d'un  fa- 

5 ersonnes  d  usurper  jamais  le  titre   natique.  SoripUim  illud  (siVe  id  ab 
'évèque  universel.  Coménius  lui  re-      r   \r  wm  B     i  l 

présenta  qu'il  n'avait  point  lu  Cetar-  Sjjj  FïSÎTSBWiifîoiiîJ'J»!  iiEôlS  (?nii™c- 
ticle  dans  le  manuscrit.  Kotterus  lui  liuiDiialubibii,  cdifcimiaiiaglinauuiaper 
fît  réponse  :  Je  n'ai  point  eu  ordre  de  Girminiim,  ^m  mt  HCHtiu  W  mlloqiiiiiif 
iVerû*,  nuiU  je  eai  appris  pourtant.  "^^^'^Z°'Jl^°7\'S^7;^,Zt 
Au  retour  de  Pologne,  Coménius  se  taj,  Uoiàmpoii  CArùuni •< ^niubi ,  nti^- 
sépara  de  Kotterus  ,  et  s'en  alla  à  naur.»*!»  iftwi/aJ.  ■  " 
Berlin  ,  où  il  trouva  que,  même  par-  S^jj""^'-'"  '  * 
mi  les  réfunés  de  Bolième  et  de  Mo-  ^'^..y,.^  ™.,«.  r---  -r 
ravie,  on  faisait  des  jugemens  bien  i»  cenitnai ,  aritmiiiimi  U  -  .  - 
différens  de  cet  homme:  les  uns  le  ^'^*  ^"^^  """^^^î^  ^Tj'" '^'^°' ''"^ 
tenaient  pour  un  véritable  prophète,  ^Mni^PiMi  onna  vmri  uindvn'p^uâut  àivi- 
et  principalement  lorsqu'ils  appre-  nîiiu^niniffuu,  inii>lhielli>hMi|iHd  Jihb, 
naient,  par  les  nouvelles  de  la  poste,  ■■"  ■■""  "'■""  "t»""  iiiiik  ^w  nuiitiatii 
que  le  roi  de  Danemarck  levait  des  il^lVi^iîî  "Â.'%1,r  t'/T/Si.^  ïKlt 
dO  71 H  luinnuiï  Utuluii  HtieiVu.  K*nl. ,  pof.  ■■.         '       ' 
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tliqua  ingtuioto  etnjietum ,  tivt  d&  K  extmplar ,  qu»d  majettati  (witnr 
ipao  fanalUo  hontint  conicriptum  et'  per  mt  humill  cum  obiervanlid  ej-At' 
Mt)  tifprimi pBiierttnt.  Duplex  enim  ienl:  ttmalifué  exhibai  (i^ y  Ca  ii'«9t 
taîetie  perieulum  I  et  coruaenliarum,  pai,  ajout>-t-il ,  que  l'on  veuille  lai 
M  M  hartinei  à  eerto  Dei  ferho  ad  nnpoKrlantointedecroireceBcho- 
ittctrta  idgemu_flgmenta  abduci  pa-  tes ,  mais  on  loahaite  qaWe  1«3  gar- 
tereittur  t  et  corporû  etque  vita ,  H  de  dans  aea  archive*,  afîn  que,  sil'^ 
kae  in  adi^rtanoruni  vtnianl  Bianu)  Wnement  Iss  confirme ,  personne  n« 
(i3).  L'an  1636,  l'dectrice  Julienne  ,  puisse  chicaner  que  les  pr^dictioni 
m^re  dn  roi  FddMc  ,  ayant  fait  m-  sont  venuei  apr^  coup ,  et  afin  aussi 
voir  A  aa  crand  seigneur  de  Moravie,  qu'elle  ait  U  une  occasion  de  frta- 
qui  aaMi-bien  qu'elle  dtait  alors  en  are  f^rde  si  la  Providence  pri^pare 
refuge  à  fierlin  ,  qu'elle  avait  recn  Im  voies  i  ce*  grandes  révolutions, 
nne  lettre  du  roi  son  tils,  par  la-  Cest  ici  le  fin  dmnvstére  ;  on  vent 
quelle  il  demandait  si  l'an  pourrait  que  les  princes  capables  d'eiAuIer  , 
avoir,  par  ^crit,  le*  prophéties  de  et  intéressés  i  l'eiécatinn,  en  for* 
rhommedeSilésie,  cegrand  seigneur  ment  le  dessein  et  l'envie  avec  l'es- 
en  fit  copier  un  exemplaire,  et  ne  i>érance  d'y  réussir.  Voill  trés-son- 
pouvant  pas  le  donner  lui^nJme,  i  vent  le  premier  ressort  de  noa  devin* 
cause  quHl  était  malade ,  il  en  char-  et  de  nos  commentateurs  apocal^p- 
gea  Coménius,  qui  ^tait  alors  i  fier-  tiques  ,  et  de  ceux  qoi  les  soutien- 
lin.  Coméniu*  ne  s'amusa  point  i  le  nent.  Mais  menons  an  fil  hitto- 
remattre  i   l'électricc,   il  alla   tout   rique. 

droit  au  roi  qui  était  alors  a  la  Haye;  Coménius  fut  reçn  et  congédia 
il  demanda  andieDce^  il  le  harangua,  honnêtement  du  roi  Fridérie  ,  et 
et  lui  dit  entre  autres  choses ,  qn«   s'en   alla  en   Bohème ,  où  Kottérn* 

Suisque  la  majetté  et  set  en&ns  *e  rendît  aussi  au  mois  d'octobre 
talent  les  principanz  personnages  i6a6,  et  conféra  avec  de*  ministres 
dans  cette  divine  comédie,  ceux  qui  et  avec  des  gentilshommes  (iS). 
avaient  ce  manuscrit  auraient  cru  se  Voici  un  passage  où  je  ne  voi* 
rradre  absurdes,  ('ils  ne  l'avaient  pa*  point  d'eiaclitude.  Quam  turpUer 
ooramuniqué  i  sa  majesté.  Cujut  "eri  in  horum  (  Kotteri  et  Drabicii  ) 
(ioUeri)  omnùi  cUiK  sint  in  icriptum  et  Christina  PonialoviiB  virginit 
relata,  ibi/Jemqae  majeslai  vettra  ,  Bohema coimtibui ,  qui  ejiudem  om- 
oum  progenie  sud ,  tanquam priiaaria  "ino  forints  erant ,  juvandit  moJb 
in  hdt  Dei  conuedid  inlroduatur per-  dictui  CoTnenim  se  dederit,  i  foëta 
tona  I  absurduni  i/isum  est  mil ,  qui  Ihspp. ,  part.  3 ,  p.  toBo ,  liquet  (16). 
ea  suis  haclenlii  euitodîeruat  mani-  Ceit  ainsi  que  parle  M.  HartnNc  dan* 
but ,  ad  aotiliam  tnajestatit  nestrœ  sa  nouvelle  édition  de  TBistoire  «c- 
hac  nondaJuci,  Ifonquidem  ut  ma'  clésiastique  de  Miersiins.  H  venait 
jeslali  ivitrcB  ista  précisé  aredendi  de  condamner  les  pre'tcnduespropfai^ 
in^onatur  netesiitas  !  sed ,  pritnhm  ,-  ties  de  Kotléms  ,  et  Coménius  qaï 
Kl  hae  apud  nu^estatera  vestram  les  avait  publiées  :  il  venait  de  dire 
tanquam  m  aTchifo  niera  asserveii'  que  l'on  fit  couper  la  main  et  la  tite 
lur,  in  Juturura  lestimorium  :  ni,  d' Drabicius,  qui  avait  bien  mérîtéVe 
ti  demlim  pott  compléta  pnedicta  châtiment  (17),  et  tout  aussitât  il 
h^a palllm  fiant,  ex  sl'entu  sic  esse  ajouter  qu'il  parait  par  la  page  1080 
collecta,  luspicari  quïs,  autcalum-  dn  il*,  tome  des  Disputes  de  Voétins, 
nian,postit.  Dànde  ,  ut  occasia  sit  fpie  Coménius  conimit  une  faute  tr^ 
atteiKUndi  ,  numforli  divina  provi~ 
denfia  taies  in  eventus  rej  dUponat.  fi*)  «Ww,  pag.  18. 
(.Xamsideimmînenle  rerum  muta-  <iS)  rir/JarBlHHiaBnrfititnKipiilWr 
tione poUUcos dimunui ,  vel astrola-  '"■fîr"^""*,'''"'^''^- '*""«■  , 
gicasprcrdictiones,  aut  simiUs  pru-    ,X'.  IsS!  '^' 

dentiorum  conjectunu,  cogaoscere  {,',)/„,',«,,»,  h  iB,  „,„  (ff.„.,î.  Dr.. 
non  aspeiytamur ,  car  hoc  ab  ailiort  Viumi)  tapiu  nmititit  ampiam^,liSrr  i/i^h/Mr 
vementia principio  atpemari  Ubeatf)  ?"  ""^r" ''"' " '"^' '. !5ô"iîj'y^ 
Curdrunl  ilaqaeex  authen^odacH'  J^  yf^'^r^Uamtimib.iiit'/mMX 
(i3)  Cemeùu ,  Hii(.  K<Tci. ,  pmg.  ti.  Pititci». 
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hontease  CD  pu^iaDt  Im  ntTélatioiiB  gliu  de  Diea  i  ddivrar  de  la  tyraBaifl 

da  ce*  geos-U.  J'ai  con»nlté  cet  en-  papale  était  l'objet  qu'on  leur  mit 

drojt  de  Voëtiu*  j  mais  ni  dana  la  oevaDt  les  feux  pour  leur  faire  pren- 

page  toSo ,  ni  dans  la  auifante,  il  n'r  dre  les  arraea.  Je  ne  dis  rien  là  dont 

a  quoi  que  ce  soit  qui  se  rapporte*  je  n'aie  un  bon  earantj  rar  voici  ce 

Coménius.  qu'Araoldus  dent  A  Com^ïus.  Pnr- 

(D)  On  le  mîfau pilorî.]V<AiAlet  varUatio  îlla,  quant  dicù ,  lanii  ta- 
parcdes  de  Comënius  :  Post  aliquot  mea  non  fuit,  ut  super  ea  in  auliâ 
adkac  memium  detihmrationem  igno-  prirtcipum  deliberarelar ,  casus  con- 
minice  ptena  affecarunttali.  Eductum  scientiœ formati  l'iris  docâs  dectdendi 
carcerc  collocdntnt  ad  cippumfoH  ,  mittertntur  ,  an  simfatsus  propheta  , 

ferreo  adatiictum  collari,  affixâqut  et  consequenler ,  an  in  me pixna  din- 

tupra  caput  tehedd,   cui  imcriptum  nïtiis  in  Jalsos  propkelas  staïuin  uni. 

fuit  :  Hic  est  pteudo-propbeta  ille  ,  madvertenduin  non  esset , 

quipr»diait  quse  non  erenerunt.  Uo-  in  Borussià  càm  adhuc  jm 
rai  spatio  lie  spectaculo  relictui ,  per  tcriptum  mernini,    et  fort 
licloivm    urbe  fuit  educlus  ,  exire-  pkum  illarum  li- 
gue patrid  ,  nec  in  CcesarU  ditiones  deo.  Tanti,  in 
rtdire  lub  capitit pana  justui  (iS).  pnevaricatio ,  Ui,  pivptcr  eant  -rtf-u- 

(E)  C est  par  une  faute  d'impms-  vfi.yiiMi  audtrem,  ac  desertdstaHone 
lion  que  le  Dictionnaire  de  Moréri  nted  professorid  magnatibus  pro  fla- 
lui  donne  quatre-uingt-douze  ans  de  bello  in  conçilandis  molibut  betlicil 
fie,  J  On  le  lait  naître  l'an  iS85,  et  essem  ,  uti  de  te  rumorest,  qui  à  ma.- 
mourîr  l'an  i647  -  '1  ^  donc  vA;u  nu  et  consiliit  intiniii  fitiiie  illis  dice- 
fia  an<  ,  et  non  pas  ga  ;  mais  les  im-  ris  ,    qui   in   Bohemiam    imiptionem 

frimeurs  prennent  soment  l'un  pour  ante  annos  moliebantur,  si  modo  an- 

autre  ,  le  chiffre  6  et  le  chiffre  g.  naissent  illorum   votis  Ângli  tollici- 

{¥)  On  ne  peut  disculper  Caméniui  tati.  Ego  id  nùn  dico ,  quonquam  str- 

touehant  V iinpreiiion  de  ces  sortes  de  lut  litterarum  tuo  non  sit  absimiUs. 

prophéties ■']  Dieu  me  garde  de  pro^  JamperrunioresinBorussûllutinisi 

noDcer  jugement  sur  ce  qui  se  passe  me  omiânà  fallat  memoria  illinc  ad 

dans  le  cœur  de  mon  prochain  :  c'est  te  perscripsi),  audiveram ,  principes 

de  Dieu  seul  que  ces  nijstères  relé'  RadiivUiosetBakociumavohisfiuase 

Tent  j  mais  U  f  a  des  occasions  où  inductos,  qui  arma  contra  Palonos 

l'on  peut  dire  ce   que  l'on  pense  sur  tapeiterent,  speliberanda  eeçlesia  à 

les  apparences.  A  plus  forte  raison  tyrannide  pontificid ,  cujus  rei  haud 

m'est-il  permis  de  rapporter  histori-  exigua passim  tn  volunune  Ulo  irinno 

quement  ce  que  d'aulres  ont  pense  extant  argumenta.   Ego  tamen  non 

tac  la  conduite  de  Comspius.  Pen-  definio  {la).  Je  ne  suis  pas  étonné  que 
Comrfnius  ait  été  suspect  de  maclii- 
nations  politiques  et  d'intrigues  de 
guerre  ;  car  un  tbrfolo^en  voyageur 

_     autant  que  lui ,  et  qui  a  si  souvent 

méritait  point  la  peine  que  la  loi  de  des  aiTaires  à  la  cour  des  princes,  est 

Dieu  ordonne  contre  les  faut  prophé-  un  bomme  en  qui  l'on  ne  doit  pas 

tes.  On  l'a  soupçonné  d'avoir  servi  de  trop  le  fier.  L'actrice  ,  mère  du  roÂ 

conseil  et   de  secrétaire  i  ceux  qui  Fridéric,  demande  si  l'on  peut  trou- 

machinaient  une  irruption  dans  la  ver  un  recueil  des  prophéties  de  Kot- 

Bobème  ,  et  qui  l'auraient  exécutée  ,  térus  :  celui  à  qui  elle  s'adresse  en 

si  tes  Anglais  (ig^  leur  avaient  fourni  fait  faire  une  copie,  et  ne  pouvant  la 

les  secours  qui  leur  avaient  été  de-  donner  Ini-méme,  il  en  charge  Co- 

mandés.  Lui  et  ses  semblables  pasté-  Itiénius.  Celui-ci  qui.est  î  fieilui  ,  et 

rantpeurles  instigateurs  de  la  guerre  qui  n'a  que  deux  pas  à  faire  pour  la 

que  KaaotsJLÎ  et  les  princes  Radzivil  donner  S  l'électrice ,  aime  mieux  ve- 

entrepnrent  contre  la  Pologne.  L'é-  irir  it  la  Haye ,  aCn  de  la  donper  en 

.  _  main  propre  au  roi  Fride'ric ,  et  de  le 

(    ic-!wi'  'P°''^-       .   p.  haranguer  sur  le  contenu  du  livre  , 
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dont  la  id*4Uw ,  dinit-il ,  Aait  da  ma  que  l'^véneiDieiit  ea  iTut  ntautri 

faire  tàtt  attealion  aui  occurrencei  la  fauueli  (i5)?  fàioue  qu«  cela  me 

(il)-  Cetas£iit  fort  le  manëge  d'uoc  juratt  mcicuiâble.  Et  quant  lilmbi' 

prophëlie  de  faction.   On  prtidit  ce  dus,  ae  pou rait-on  imaçiiieT  aue  ce 

r:  l'oD  louhaite  de  faire  «ntrepren-  fût  Dieu  qui  l'inspirlt?SiDteu  l'avait 

,  et  puis  on  remue  cïel  et  terra  inspira,  il  aurait  lorlement  voulu  qot 

pourengagerâreatrepriieceui qu'on  Ragotski  détruisit  la  nuisoa  d'Âutri- 

■  r  croit  propres.  Il  y  a  Deaucoup  d'ap-  cbe ,  et  sût  que  le  ciel  le  destinait  à 

Jarence  que  la  forte  application  avec  ce  erand  ouvrage.  Maïs  si  Dieu  avait 
iqualle  ComéniuB  travailla  i  la  r^U'  voulu  cela  fortement ,  n'eût-il  pas 
nion  des  protestans  (ai),  venait  de  inspire' â  ce  prince  l'envie  de  Eure  la 
l'envie  de  former  un  puissant  parti  ,  guerre  à  l'empereur ,  ou  du  moins  un 
qni  par  les  armes  chamelles  accom'  peu  de  crraulite  pour  I^abicius  ? 
pittlea  prophe'ties.  Une  autre  chose  a  Voici  un  fait  qui  témoigne  l'ent^te- 
tait  tort  i  Cam^nins.  Il  ^tait  docte  et  ment  de  Coménîus.  Son  gpndre  (36) 
babilej  il  raisonnait  de  bon  sens  dans  ■  pria  Ârnoldus,  professeur  en  th^okK 
d'autres  matières;  il  pajrait  d'esprit  gic  â  FraoeW,  d'assister  de  ses  bon* 
dans  ceUea-ci  ;  on  ne  voj^ait  rien  en  avU  son  beau-père,  qui  semblait  Lé- 
sa personne  qui  sentit  l'eulhousiaste.  siler  sur  l'impression  des  trois  pro- 
Cela  portait  i  croire  qu'il  n'ëUit  point  phètes.  Arnoldus  canseilta  qu'on  ne 
persuade  de  ce  qu'il  disait.  Il  peut  y  les  imprimât  point  (i;);  le  beau- fila 
sToir  ,  et  il  T  a  quelquefois  de  l'im-  conseillait  la  même  chose  (>S),  et  s« 
posturedans les  grimaces  eitatiques;  fondait  sur  de  très-fortes  raisons- 
mais  ceux  qui  se  vantent  d'inspira-  Mais  Coméniua  n'avait  garde  de  dé- 
tian  ,  sana  marquer  d'ailleurs  ou  sur  fërei' â  l'avis  de  deui  peraonnea,  puis- 
leurviaage,  ou  dans  leurs  paroles,  ^u'il  n'avait  nul  égard  au  décret  des 
qne  leur  cerveau  est  détraqué,  et  églises  polonabes,  qui,  après  araiz 
sana  aortir  jamaia  de  leur  état  natu-  examine  les  ré vélatioiia  prétendues  de 
rel,  sont  incomparablement  plua  ans-  Kottérus  et  de  Cbriatine  Poniatovia  , 
pects  de  fourberie,  que  ceux  qui  de  Isa  condamnèrent  pour  jamais  à  la 
temps  en  temps  sounrent  quelques  suppression  (39). 
convulsions  comme  la  sibylle  ,  plus  (G)  Lei  Tum ,  ^ui ,  selon  lui ,  do- 
ou  moins.  f  aient  ruiner  la  maison  ^Auttiche , 
....  OtuM»,  "fwf  rrM)Th't/ri-ri,  ^'°"^  remise  sur  le  pinacle  par  leurs 
jliiùjiirti  tatiu  àoH  vulinr ,  juin  dlir  ani,  perus  Continuelles.  ]  Vojei  sur  cela 
Sin  comut  manitrt  coma  !  itâptciui  anit.  Jes  ïnsultea  malhonnête*  de  l'Aïii 
■•,„if^/„  j  ~.  _..  .-.  j.-  aui  Béfugiés,  H  est  certain, dit-il 
Jf«  nuiaU  Kium,,  adfiaia  »(  xiuwh  (3oJ  ,  yue  la  gloire  et  le  honJteuFde 
^uando  sa  majesté  tjHiiériale  dans  cette  guenv 

f'-F"V»"  O^  <'») cantrv  Us  Turcs  sont  admirables  ,  et 

AiêlMi',,i,.Uii,'p^'^'i.:,.iU.ùWai.^  q»""   l'écernelte  confusion  des  pro- 

Batctuuiir  rM" .  magnat  lipMUrt  psiiU  pkéties  de  votre  Datsiciua  ,   Dieu  a 

o"^'ÎÎL^T"  ""jL"d''' '"''^À^"  /""    o^*"^    ''    ce    prince   pluA    de 

'     ^rtm^lUh           •"™'.'^''«"»"  grands  succès  i/u' h  [empereur  Char- 

lei'Quint.   Ce  faux  prophite  ,  plus 

Je  conaena  qu  on  ne  soupçonne  de  empressé  à  maudire  que  Èalaam  qui, 

Coménlus  nen  de  sinistre,  Maia  que  ,néme  lorsqu'un  roi  voûin  f  e»  tollt- 

dira-(-on  contre  ceux  qui  trouvent 

mauvaia  qu'il  ait  débité  pour  divines  (tS)  Oa  Im  a  pnm^ ,  ^tr  la  pn^m  ^en- 

lea  r^élwoos  de  Kottérus,  lors  mS-  iM.fu'il  onaiifiwudtuffuu-aMiif»^,!^ 

illaiimi  il  Dntuiai  ;  celU,  par  txtmpU  ,  imi 

[iO.''<>r»,c<<dM'»,larw~irfM[C),  »n  f-"""'»"C''^i"— '           ^  °— ■ 

hHo  ,  qiit  fan  J41  uoiâ  tààyrînlht^M  il  t'^Ulà 
tmblV'nni^  fioÀi  li  PKndoiraBinB 

>iln>,  in  lurdiu  Liiuiut ,  pof- I 
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eilail  avec  ât  granàei  promesses 
poulut  rwR  précipiter  ,  a  lancé  ^ 

liant  plusieurs  années  sur  ta  maison  d'apprendre  par  les  gazettes  ,  que  les 

d^Htnehe  tes  plut  effroyables   ma-  Turcs  ,  las  de  la  malignité  opiniâtra 

lidiciioiu  qui  lui  montaient  dans  l'es-  de  »oa  étûHe  ,  l'ont  enfermé  dans  lu 

prit  !   si  il  Calait  pour  ainsi  dire  Sept-Tours. 

dévouée  aux  furies  ,  et  aux  dieux  voilik  ce  que  je  disais  au  mois  d'oc- 
infernaux  ,  EKiis  et  numinibua  in-  tobre  T69S,  peudant  qa'on  voyait 
fernis,  h  cause  qu'elle  avait  persécu-  une  espace  de  suapenaion  de  la  boit- 
te votre  relieion.  Mais  l'éi^nement  a  ne  et  de  la  glorieuse  fortune  des  ar- 
Jait  voir  qu'il  n'entendait  pas  cerné-  nea  impëri^es  en  HonSrie.  Les  ga- 
tier-là,  et  qu'il, n'avait  pas  ^ort  bon-  lettes  de  Paris  amplifiaient  de  jonr 
ne  main  h  maudire.  Jamais  homme  «n  jour  la  victoire  que  te  snltan  avait 
ne  mérita  moins  que  lui  l'éloge  qui  remportée  depuis  peu  :  les  autrea  ea- 
fut  donné  a  Balâam  ,  celui  que  tu  lettes  ne  cessaient  de  l'eitënuer.  On 
boiras  sera  b^î  ,  et  celui  que  tu  ne  aavait  pas  encore  quels  seraient 
■nandirAi  sera  maudit;  e(  lî  toutes  le»  noufelUstes  qui  pourraient  met-' 
vos  imprécations  prophétiques  res-  tre  dans  leur  pard  les  suites  de  ce 
semblent  il  celles  de  Drabieius ,  il  y  combat.  Les  progrès  dea  Turcs  eus- 
aura  presse  désormais  à  souhaiter  vos  sent  confirmé  les  relations  de  Paris  , 
malédictions  ,  et  on  vous  enverra  et  réfuta  celles  de  Hollande  et  d'Al- 
chercher  avec  plus  d'importunitépota-  lemagne.  Ils  n'en  firent  point,  ils  se 
les  recevoir,  que  te  roi  des  Moabîtei  reliront  peu  après  dana  leurs  états 
n'en  employa  pour  tâcher  de  jeter  sur  sans  avoir  fait  aucune  démarche  de 
ses  ennemis  celles  du  faux  pmphète  vainqueur,  et  par-là  le  jirocés  fui 
Balaam.  Depuis  l'impression  de  cet  terminé  i  la  confusion  Aa  nouvel- 
avis  la  prospérité  des  armes  de  l'em-  listes  de  Paris,  La  fortune  de  sa  ma- 
pereur  a  été  interrompue  quelque-  jesté  impériale  reprit  le  dessus  dans 
fois  (3i)  ;  mais  ce  n'a  été  pour  les  ]■  saite ,  et  principalement  en  1697 , 
Turcs  qu'un  petit  répit  :  leur  mau-  par  une  défaite  dea  Ottomans  si  com- 
vaiae  fortune  a  recommencé  bientAt  pléte ,  si  honteuse,  si  pernicieuse, 
à  déployer  toute  sa  fureur.  Elle  peu-  qu'il  n'y  en  a  Mère  de  semblable* 
sa  les  accabler  l'année  dernière  (Si),  dans  leurs  annafes.  Le  sultan  qui  s'y 
elle  leur  fit  sentir  partout  son  indi-  trouva  en  personoe ,  fut  ai  atterré  de 
gnatioD  ,  en  Dalmatie ,  en  Honn-ie  ,  ce  coup  qu  il  n'aspira  qu'à  la  paix  , 
en  Pologne,  sur  l'Ârcbipel  ;  et  a  il  en  et  qu'il  l'accepta  1  année  suivante  aus 
faut  croire  nos  nouvellistes  ,  ils  pe»  conditions  qu  on  voulut  bien  lui  prea- 
direntdeux  batailles  navales  en  très-  crire  ,  et  qui  étaient  lea  plus  elo~ 
peu  de  temps  ,  l'hiver  dernier,  quoi-  rieuses  et  les  plus  utiles  du  monde  i 
que  les  vainqueurs  n'aient  pas  trou-  sa  majeaté  impériale.  Jamais  faux 
vé  â  propos  de  poursuivre  leur  vie-  prophètes  n'ont  essuyé  des  affironta 
toire  ,  mais  plutôt  d'abandonner  l'Ile  aussi  sanglans  que  ceui  que  les  pro- 
de  Chio.  Le  nouveau  soltan  relève  en  phéties  publiées  par   Coménius   re- 

Îiialque  façon  les  espérances  de  la  curent  par  ce  grand  traita  de  paix, 
orte.  On  lui  appliqua  ceqaeFlorusa  t'empereur.tju  elles  avaient  tant  mé- 
dit de  Trajan  (33)  j  maisjuaqnea  ici  il  nacé,  y  mortifia  ,  y  humilia  ,  y  foula 
ne  paraît  point  par  lea  relationa  de  nos  «ui  pieds  la  fierté  des  Ottomans  ii  qnî 
nouvellistes  qu  il  ait  eu  beancoiip  de  elles  avaient  promis  tant  de  con- 
«uecéa.  Et  pour  ce  qui  est  de  Tékéli ,  quêtes  sur  la  maison  d'Autriche.  II 
que   l'on    nous    donnait  pendant   le  joignit  l'èclat  d'une  paix  ntile  i  la 


miempU,  lorif  m  lei  Turtr  i 


gloire  qui  avait  accompagné  > 
mes ,  et  qui  I  avait   nit  trioj 


\3ij  car  mxemptm   lortaut  tel  i  arcî  reprirent  f  ;  .1,        '.    *--^",    -  i_ 

B>f(wi,  l'un  iGgà.  mes ,  et  qui  lavait   fait  triompher 

{3i)  0»&rii  «ci  au  moi.  toaalrt  ifigS  ,  tant  par  là  réduction  des  plua  fortes 

tcrt^ut  Ml  tautui  imt  dflo  nAJBH  apru  it  places ,  que  par  le  eain  de  plusieurs. 

'.^df^gJT      "^  °'"^""'  '"  batailles   11  fait  tout  ce  qu'iriuL  plaK 

(31)  QaiiluilJrtia  Cmianim  lufi  cmitaiâi  en  7>ansilvanie  ;  il  a  rendu  hérédi- 

oi^MdMojit,  m>iïiiW«^ÏVB,«M  p,i„,ip,  taire  un  royaume  qui  avait  été  tou- 

r::;r:;^n':x;L.'pr:':;:i;rs:  i»""  <*'-■='»  (34)^^1  „■««  possédait 

Hmi,  In  FrOBiûa  ,  mi.  (}4)  Cilà  i*  Hinfr». 
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qu'me  petite  partie,   U  Va  pnttida   Coméniai,   il  i 

touteutier.  Quo  dirona-nouB  desâTan-   pour  la  réunian 

tage»  et  de  la  gloire  qu'il  remoorta  réforme»  (36)  ,  dan»  l'eïpërauce ,  dit- 
daiu  le  traité  de  Bygwick  ,  par  le  re-  on  ,  de  grossir  le  noaibre  des  tronpei 
ooQTreiiiBDt  de  tant  de  pays  que  l'on  qui  attaqueraient  l'aatecbrût.  En' 
avait  âtiia  i  l'Empire  ,  nu  à  ges  alliég,  oore  on  ooHp  ,  je  consens  qu'on  ne 
et_par  la  réunion  de  Fribourgetde  resBrde  ceci  que  comme  un  récit 
Britsac  aux  état»  héréditairea  de  la  fidèle  de  ce  que  plusieurs  disent  et 
maignn  d'Autriche?  Si  ce  prince  est  pensent.  Passons  plus  avant  :  «ojoni 
heureux  au  dehors  ,  il  ne  l'est  pas  ce  que  l'un  de  ses  adversaires  a  pu- 
moins  au  dedans  :  la  fécondité  .les  hlië  (37).  «  11  faut  être  itupide  pour 
mariages  ,  etc.,  font  prospérer  sa  fa-  >  ne  pas  découvrir  nn  artifice  si  gro»-' 
mille  :  son  second  tits  est  destiné  à  ■  sier,  surloat  quand  il  semble  vous 
recueillir  presque  toute  la  succession  "  en  avertir  lui-même,  et  laisser  par- 
du  roi  d'EEpa)(ne,  par  des  transactiona  ■  ci  pai^là  dans  ses  écrita  ,  comme 
que  la  Fraoce  mGme  a  consenti  de  »  des  pierres  d'attente  pour  vans  W- 
coDclure  (3S).  Profitez  de  ces  confu-  >  couvrir  nn  jour  son  secret ,  et  m 
sions  des  faux  prophètes  de  Come'-  >  mettre  à  couvert  de  vos  reproches, 
oius  ,  vous  tous  qui  avez  l'audace  de  ■  /'  eil  certain  ,  vous  dit-il  en  nn 
menacer  do  l'Apocaljpse  ceux  qui  ne  *  endroit  (*)  ,  que  soufent  let  pro- 
Tous  plaisent  pal.  •  phélies  luppotéei  ou  véritablei  ont 

(H)  On  a  Its  méinei  toupçom  eonlre  >  intpiré  à  ceux  pour  gui  elles  ont 
un  miniilre  dont  Us  prophéties  sont  >  été failet  les  deiwnsd  entreprendre 
/iliu  nicenfei.^  Ce  que  j'ai  dit  de  Co-  •  les  choses  qui  leur  étaient  pro- 
ménius  ,  je  le  dis  aussi  d'uu  fameux  ■  miiet,  11  n'en  &ut  pas  davantage 
théologictf  de  Boterdam,  qui  a  ei-  ■  aux  gens  de  bon  esprit ,  pour  leur 
pliqué  les  prophéties  de  rÉcritura  "  faire  entendre  son  intention  ,  et 
avec  une  trés-hardie  prétention  d'à-  ■  connaître  ses  vues.  Et  ailleurs  : 
voir  été  inspiré.  Je  ne  prétends  point  «  Peut-être  laura-t-on  quelle  Jour 
juger  de  sou  intérieur,  et  je  consens  »  la  principale  raison  qui  m'a  fait 
que  l'on  croie  qu'il  n'a  point  agi  ■  parler  duna  manière  si  décisiiv , 
contre  sa  conscienc*  ;  mais  personne  "  et  d'un  air  ai  persuadé  sur  l'eipli- 
ne  doit  trouver  mauvais  que  je  dise  »  cation  des  prophéties.  On  le  saura  , 
qu'on  t'a  soupçonné  de  n'avoir  eu  »  nos  trés-chers  fibres ,  de  la  tna- 
autre  dessein  que  de  soulever  l«a  peu-    >  niére  dont  il  lui  plaira  alors.  S'il 

S  les  ,  et  de  mettre  l'Europe  en  feu.  »  s'est  mécompte ,  comme  il  est  aisé 
n  se  fonde  Sur  ce  qu'il  n'a  paru  en  *  de  le  croire  :  Je  n'aivis,  tous  dira* 
lui  aucun  signe  de  confusion,  après  ■  t-il ,  que  des  tonjeelures  ;  mait  U 
que  l'éve'ncment  a  démenti  ses  pro-  "fallait  soutenir  la  bonne  coiue , 
phélies  de  la  manière  du  monde  la  i>  comme  on  le  poufoit ,  et  oBimer 
plut  incostestable.  Il  aivit,  dit-on  ,  »  »«<  peuples  par  un  peu  d'etpé~ 
une  si  hmute  apinion  de  tes  iumiérei  »  mnee.  Jesaeaii  que  Us  prophétie*, 
et  àe  ton  esprit,  </a'il  serait  tomb^  *  même  supposées,  ont  aecoulumé 
dans  untht^rin  et  dans  un  lAaUB-  ■  de  produire  un  effet  temhl^U,  Si 
méat  mortel,  par  une  épreuve  d'illu-  •>  au  contraire  les  conjonctures  pré- 
"'  ....  sentes,   la  jalousie   des   nations, 

l'indignation  des  état»  protestant 
vaincu  inlérieuremei/t  qu'il  a'a  point  ■  pour  leur  religion  attaquée  ,  les 
été  trompé ,  U  a  conservé  pour  aon  1  démêlés  des  Francs  avec  ta  cour 
esprit  toute  la  mine  bonne  opinion  '  de  Rome  ,  produisaient  quelque 
~  ''  'H  ai-ait  auparavant,  et  ainsi  »  effet  important,  qui  put  vous  don- 
■mîs  succès  d'une  prophétie  qui  »  ner  de  nouvellea  espérance»  :  Je 
n  était  qu'un  Jeu  de  patse~passe  à  sort  u  savais  bien,  s'écrierait-il,  ce  que 
éSfd  ne  l'a.  point  AumiU  On  ay-  (W,  ^„,„  jf.  i.  M.« ,  *Uift-  k  fH,- 
puie  aussi  sur  ce  qu'a  l'exemple  de    lo'i.  d«  v.,i.iiooi. 

II7J  PiILmi  ,  chiiutp»  it  U.  iiri«,  ly. 

OS)  On  écrit  ctci  roi  juin  ijiw.  I<u-ti,iit  lu    pari.,  pag.  iB4  ,  iSS.  iiLlùiB  d'JmiliriMim. 
Mram  J^Eip^gB,  i^tUparla  tmnct.par    leaciû  d,,  propUûii  ,    à   RiutriaM,    •SUi  , 


■X  d'ignorance  aussi  terrible  que    »  sentes 


V 


bï  Google 


.,•  j.  t'a, 


»  je  duaû  dèi  l'année 

~ ,  on  m'jiurait  pris  pour  un 
~  ir»^».— .r  ;  range  lui-même  m'a- 
it voit  défendu  d'en  parler.  Il  ma 
B  parie  encore ,  et  me  donne  la  ii- 
»  berté  de  vous  le  déclarer.  Suivez- 
»  moi ,  noua  allons  commenter  ce 
M  régne  de  Dieu  dont  i»}iu  doutiez , 
I*  et  que  vous  lui  dentandiez  pourtant 
»  toua  Us  Jours  dans  fos  prières.  » 
S'il  ^it  Trai  que  U.  Jurieu  fût  cou- 
pable de  riinpoature  dont  on  l'ac- 
cuie ,  il  aurait  eu  peur  que  le  pu- 
blic ne  fût  pas  capable  de  prfn^trer 
son  secret  j  airoaiit  doue  mieux  cou- 
rir i-isqde  pour  son  cœur  que  pour 
son  esprit ,  il  aurait  glisse  quelques 
paroles  (38)  qui  découvrissent  le 
mystère  aui  clairvoyaos. 

Les  fourberies ,  qu'on  a  àécOM- 
Tertes  parmi  les  petits  pr«pliètee  du 
Dauphmë ,  ont  donné  Keu  k  dest:om- 
meotaires  bien  amples  sur  le  passage 
de  M.  PellissoD  que  je  viens  de  rap- 
porter. On  n'a  qu'à^ire  un  ouvrage 
intitule-:  Histoire  du  Fanatisme  de 
notre  tempf,  et  le  dessein  que  ton 
avait  de  soulever  en  France  les  mé- 
content des  eali^nisies.ii  fut  imprimé 
â  Paris ,  l'an  169a.  M.  Brueys ,  qui 
en  est  l'auteur,  ayant  ramasse  divers 
endroits  dn  livre  de  M.  Jurieu,  voaT 
prouver  que  ce  ministre  s'est  ërigë 
en  prophète,  ajoute  tout  aussitôt: 
On  no  doit  pourtant  pas  s'imaginer' 
que  ce  ministre  fdt  véritablement  per- 
suadé lui-même  de  ce  qu^il  voulait 
persuader  aux  autres  ;  if  était  avec 
deisein  qu'il  affèttait  de  prendj 


dessein  de  ce  faax  prophète  (ici).  Je 
ne  rapporterai  point  les  preuves  qu'il 
a  données  de  chacune  de  ces  remar^ 
ques  ;  je  dirai  seulement  ce  qu'il  ob- 
serve à  l'égard  de  la  dernière.  VtAci, 
dit-il  ifyi)  ,  ce  qui  lui  a  échappé  en 
quelques  endroits  de  son  livre  ,  eCqul 
découvre  manifestement  qu'il  n'avait 
auirebut  que  de  soulever  les  peuples . 

n  Les  prophéties  qui  sont  dans 
»  cet  éorit ,  avaient  d'abord  scanda- 
s  lise  les  ptu^  éclairés  de  son  parti  : 
H  il  nous  le  dit  lui-même  dans  la 
■  seconde  édition  de  son  livre  :  Il  y 

a  des  gens,  dit-il  ("),  quicroient 


n  qu'il  affettait 
•eprophS&i  ils. 
'"«  point  !  mais  il  voulait 

---   '-■  I  pour  les  i 


ru'if 


poser  aux  peupU 
lever,  et  allumer  une  guerre  ctvue 
dans  le  coeur  de  cet  état ,  ajin  défa- 
voriser 1er  complots  de  nos  ennemis. 
Il  était  si  plein  de  ce  détestable  projet 
fyrsqu'il  composa  son  livre  de  prophé- 
ties ,  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  dé- 
couvrir lui-même  son  <tessein  h  un 
lecteur  qui  a  tant  soit  peu  de  péné- 
tration. Le  ten^s  auquel  il  l'écrivit , 
let  motifs  qui  Vy-  portèrent ,  et  les 
traits  qui  échappent  h  sa  plume  ,  oii 
il  a  laissé  répandre  sans  y  penser 
quelques  goutté)  du  venin  dont  son 


I  tabltsi 


dai 


que  je  donne  de  rt 
'attache 


i  véritables 


beaucoup 
d'abord  â  faire  voir  que  cela  1 
pas  à  craindre,  et  voici  ce  qu'il 
ajoute  :  Il  est  certain,  dît- il ,  711e 
"  les  prophéties  supposées 
'"--  --■  inspiré  i  ceux 
-  fnntr  •/«!  KLiKs  avaient  été  faites  les 

*  desseins  d'entreprendre  lés  choset 

■  qui  leur  étaient  promises.  Pouvait- 
»  il  déclarer  jplus  expressément  lo 
»  bnt  qu'il  avait  de  risquer  de  fausses 
»  prophéties  pour  soulever  les  mé- 

•  contens  de  France,  et  leur  inspi- 
.  rer  les  desseins  d'entreprendre  de 
4  se  procurer  enï-rafenes,  parla  for- 
»  ce,  cette  prompte  délivrance  qu'il 
u  leur  promettait?  Non -seulement 
u  on  avait  été  scandalisé  dans  son 
»  parti ,  qu'il  eût  oB^  publier  ses  pro- 
H  pbéties  ,  mai)   on   l'était   encore 

■  davantage  de  ce  qu'il  avait  parlé 
a  d'un  ton  trop  affirmatif.  Cesttou- 
V  jourslui-mAmequinousl'appreBd: 
»  jt  t égard  de  la  remarque  ,  dit-il 

■  (■')  ,  laquelle  tant  de  gens  ont 
u  faite  !  c'est   qu'on  parle  ici-  éTuit 

ton  trop  ferme  et  trop  ajfirmalif , 


,e  de  fort. 


M^'VI"J'" 


B  sidécisive  ,  et  d'un  air  si  persuadé. 
ir-(^ueUe  est  donc  cette  raison  prin- 
B-apale  qn*!!  n'ose  dire,  et  qu'on 
j>  saura  peut-#tre  quelque  jour?  Est- 
»  ce  qo'u  est  Téritablemeni  persusde 

(••J  To-'.T.  j5S^i'!iH.jU,  M. édlllii'i 
("î  r.-.  Il,  p^.iH. 
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»  àet  chatte  qu'il  dit  ?  Cest  la  leaU  paraù  penù*  ,  guandon  enùtfirme- 

H  raison  qiti  doit  obliger  un  bonnfte    ment  que  Dieu  ttl  de  laparta,tl 

■  honHM  H  parler  à'an  ton  ferme  et    qu'on  ne  fait  qu'exécuter  «i  ordnt- 

■  affii'matif .  Mais  si  c'est  là  la  sienne ,  Ceiixaui  aai^at  a  quel  uiage  Ui  hs- 
»  que  ne  la  dit-il?  Craint-U  dédire  biles Greci et RomaàumeWÛKntUiin 
n  la  vérité?  Ne  le  pressons  pas  dayan-  oracUs  ,  leurs  devint ,  teurt  augurti, 
»  tage  U-deuus  :  il  est  de  meilleure  et  ceux  de  leur  prêtres ,  qu'its  appe- 
la fei  qu'on  ne  peuae  :  il  l'a  déjà  dite  Inient  aruspices  ,  fécialet  ,  prv 
»  lui-mtoe ,  cette  principale  raison  ;  pètes  et  oscinei  (^a)  ,  dont  ûifiac- 
u  ne  Tient-il  pas  de  nous  dire,  qu'il  tians  coniistaient  a  prédirt  la  lilaiilé 
1  est   certain    <]ue   souvent  les  jiro'    des   dieux ,    lorsquon    délibérait  ài 

*  pkélies  supposées  ou  véritables,  quelque  affaire  importante  :  tes  uns  , 
"  ont  inspiré  à  ceux  pour  qui  elles  en  observant  tes  entrailles  dtt  ne 
*.  avaient  été  faites  Us  desseins  dea-  Urnes;  Us  autres,  te  cAanl,  le  iW, 
»  trepreniIreUsehosesquilKurétaient    ou  Us  divers  mouvemeas  de  ceiiiùia 

■  promises  ?  Voilà  sa  principale  rai-  oiseaux.  Ceux  ,  dis-je  >  qui  tavalit 
»  son  :  il  n'en  faut  point  chercher  quel  usage  étaient  autrefois  tes  tlu^■ 
B  d'autre.  Ce  faui  prophète  ne  s'at-  ses  ,  n'ignorent  point  que  Us  gens-Je 
>  tendait  pas  qu'on  joindrait  quel-  fcon  sens  n'y  ajoutaient  aucunefii, 
r  une  jour  ces  deui  passages  (4 1)  :  il  et  ne  s'en  servaient  que  pour  iiupinr 
»  les  avait  écartés  à  dessetn  en  deui  aux  pevpUs  et  aux  soldats  les  do- 
»  tomes  s^arés;  les  voilà  présente-  seins  d'entreprendre  ee  qu'ils  loir 
»  meut  ensemble ,  et  ils  s'expliquent  promettaient  de  la  part  de  Itan 
»  si  naturellement  l'un  l'autre ,  qu'il  dieux  ,  mais  qui  dans  U  fond  a'éla'l 
a  faudrait  être  aveugle  poor  ne  pas  tfue  ce  qu'ils  avaient  eux-  m/mei  it- 
-Toir  que,    si    monsieur  Jurien    a    soludefain,avantquedeeoas,Jlsr 

*  parlé  d'une  manière  si  décisire  ,■  leun  oracles,  foilà  justemeiH  la 
»  et  d'un  air  eî  persuadé  de  la  pro-  prophéties  supposées  ,  et  l'àr  p*r- 
»  chaîne  délivrance  qu'il  promettait   'uadéde  monsieur  Jurieu  (43). 

B  ani  protestans  de  Franee  ,  c'était  à        Je  renouvelle  ici  la   protesUi»» 

*  cause  que ,  selon  lui ,  souvent  les  que  j'ai  déjà  faite  ;  c'est  que  J«  » 
»  prophéties  supposées  ou  vérita-  fais  point  ici  le»  fonction*  de  jop- 
»  blés  ,  inspirent  à  ceui  pour  qui  je  rapporte  seulement  ce  que  a'»"- 
.  elles  sont  faites  les  desseins  d'en-    très  dHent.  Il  est  vrai  que  je  ne  Eu- 

*  treprendre  les  choses  qui  leur  sont    rai  point  celte  remarque   s»<  if 

*  promises,  u  que,  de  tout  teo^  et  en  toatp>;r)' 
M.   Brueys  paraît  tellement  per-    on    a  supposé  des   prophéties  jâur 

■oadé  d'avoir  découvert  tout  le  mys-  porter  les  peuples  à  la  révolte.  Ta 
tère ,  qu'il  ne  se  lasse  point  de  re-  pourrais  citer  cent  eiemples ,  ro*" 
péter  cetteobsprvation:Uaenm*roe  un  me  suffit  ici.  Los  Espagnols mii* 
la  malignité  de  faire  faire  attention  soulevèrent  contre  Oiarlei  -  Qu'"' 
sur  les  artifices  du  p^nisme  :  rap-  6rent  courir  une  prophétie  iiul|' 
portons  encore  cela.  Ce  mtnistrv  pro-  ciense  ,  qui  portait  qu'il  r^nerail 
mettait  aux  calvinistes  la  chute  du  dans  la  Castille  un  prince  q""'"™; 
papisme,  et  la  prochaine  délivrance  fora  Charles,  qui  ruinerait  et  W^ 
de  leur  église  :  il  leur  promettait  ces  lemit  le  pays  ;  mais  qu'un  fils  do  re" 
choses  de  la  pan  de  Dieu,  en  Uur  de  Portugal  s'emparerait  de  la  Uc 
disantqu'elUs  étaient  contenues  dans  tille,  et  remettrait  le  royaume  « 
tes  oracUs  de  l'Apocalypse.  Il  n'é-  très-bon  état.  Les  ehet  de  la  sedi- 
taît  donc  pas  possible  que  ces  pro-  tion  Hreotimprimer  cette proplisW, 
phéties  n'inspirassent   à    ceux    pour   et  ordonnèrent  que  chacun  de  leur» 

Îjtt  elles  étaient  faUes  ,  les  desseins  fauUuraen  gardatuneïempl»ire(M> 
'entreprendre   les    choses   qui    leur.       ,,  \c    i,  nnetiu  ii  mcwi  t'- 

étaient prormses  ;   parce    qu'U   n'est    1^1,  p„  J™^  A  J..>Xi. ,  ««  *  *"*■ 
nea   de  plus  fort   sur   (esprit    des    ,taKt  ^ui  icrvaUBi  à  dtriiur. 
hommes  que  la  religion  ,  et  que  tout       f43)  B"»ï«  ,  Hliioiti  M  f.«uii« ,  f^- 

tel.  fojn  lutnul  ,°^"  17',  iVe .  141^"""    ÀrifM'à^haiuant dtSMO, ,  Vm  li»  ^"' 
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{!),...  On  exagéra  un  peu  trop  ce    b  fansM»  ^ropbéliaa  de  M.  Jurieu  , 

qu'an  lui  ûnpule.]  Examinez  bien  les    n  et  i  quoi  aboutiaumt  les  écrits  sé- 

paroles  de  M.  Uruejs",  vous  j  trou-    »  ditieux  de  ce  célèbre  défenseur  du 

Terez  une  rhétorique  artificieuse  qui    s  calTiaisme ,  qui  ,  pour  faire  rtita- 

LS  doit  être  suspecte.  «  Il  n'est  pas    n  blir  en  France  l'exercice  public  de 

1 iii -_  i_    „  jg  religion  ,  inspire  aux  riens  plus 

u  de  fureurs ,  et  leur  conseille  plus 
u  de  cruautés ,  que  le  barbare  Ma- 
M  homet  n'en  lit  commettre  autre- 
i>  fois,  pour  r^Ublissement  de  son. 
1  Alcoran  (45).!. 

'  C'est  ici  que  je  dois  quitter  le  per- 
lonnage  de  simple  copiste,  attn  d'agir 


»  qui  se  formait  alors  ,  trouTaut 
u  Toyaume  divise'  contre  lui-même, 
»  le    renTersât   plus    facilement    de 
»  fond'  en  comble ,  et  que  les  cal- 


mât 


tùjue.  Il  est  fauK  qu'il  si 
liçue  contre  la  France, 


inistes  Tissent  rétablir  leur  reli-  lorsque  M.  Jurieu  ptiblia  ses  prtfdi 

»  gion  sur  les  ruines  de  leur  patrie,  lions;  car  elles  étaient  en  vente  d 

»  Qu'on  compte  maintenant,  si  on  le  mois  de  mars  i6SG  ,  plus  de  dei 

n  le  peut ,   tous  les  crimes  et  tous  ans  arant  qu'il  eût  le  moindre  sou 

0  les   attentats  qui    se   rencontrent  con  des  affaires   oui  i<clatérent  1' 


DSulté 


exécrable  projet  : 
Il  lîces ,  suppositions  ,  et  impostures  adversaire  est  ici  uue 
n  pour  séduirç  les  simples  ;  profa-  (M)-  Si  M.  Brueys  ; 
u  nation  de  l'Ecriture  Sainte,  et  de  M.  Nicole,  il  aurait  été  plus  équi- 
a  ses  Barrés  oracles  ;  impiéte's  et  blas-  table  j  il  n'aurait  pas  ignoré  qna 
u  phémes  contre  le  Saint-Esprit  ;  tS.  Jurieu  ,  en  publiant  son  eiplica- 
u  violement  des  plus  saintes  lois  tion  de  l'Apocalj-pse  ,  croyait  que  les 
u  du  christianisme  :  renversement  armes  n'auraient  point  de  part  aux 
t.  Voici  I. 

ne  prendrait ,  par  eiem- 
ile,  pour  une  menace  d  une  guerre 
tiicn  sanglante ,  ces  dernièreslignes 
de  la  préface  de  son  système  de 
l'église  (48)  :  JVouj  irons  hienlôt^ 
porter  la  vérité  jusque  surletrSnè 
du  mensonge  ,  et  le  relèvement  de 
ce  qu'on  vient  d'abaUre  se  fera 
d'une  manière  si  glor 


Dieu  a  établies  ;  einortations 
sujets,  è  des chréti 


,etde 


e  de  leur  patrie 
n  horribles  qu'il  les  porte  à  faire 
11  pour  la  défaite  de  nos  armées  ,  le 
n  sBccagement  de  ce  royaame ,  la 
»  désolation  de  nos  provinces  ,  l'em- 
■  brasement  de  nos  villes  ,  l'elfusion 

»  du  sang  ,    et  les  meurtres  de  leurs    u  ji. 

»  concitoyens  ,  de  leurs  amis  et  de    u  prétendi 


Quel  auteur  a  jamais  écrit  de  cet 
air  ?  Et  qui  ne  croirait  ^u'un  tel 
discours  ne  dût  être  suivi  d'une 
armée  de  cent  mille  protestans  con- 

; — ;,   _  rétablir  en  France  les 

réformés?  On  en  pour- 


et  'les   barbaries       '(*^,^<;;,T„«"«;.?,™r";:^^5;.'/;'„ 


■>  gai 


t  pu   ajouter   à   la   plus  fu-   i™»» ,  fpaj.  i  j ,  »bi 
e  étrangère  ifu'on  eût  jar '^- 


Voilà ,   à   dire  les  choses  comme      "^^"^■'^\ 
elles  sont,  ce  que  renferment  les   pag.  iS. 


ItfaUa, 


-.1  it  l'Unlli  d>  l'Éj 
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■  rùt  même  faire  an  crime  d'état  à  Utn  (Si),  tin  tel  deMcin  eH  n  tior- 
i>  M.  Juricu  ,  et  le  faire  paner  pour  rible ,  «ru'il  De  £iat  jarnuk-ni  dM>- 
k  un  a^dttieai.  Aivù  il  est  bon  de.  raiv,  ni  nuinuer  sans  de  bonne*  preo' 
u  ESBSurer  le  monde  turcs  poist,  et  vea,  qtAin  ministre  ait  l'Éme  auex 

■  de  l'aTertir  que  ce  £acours  n'est  noire  pour  eo  su^^rer  le  plan.  H. 

■  nullement  fondé  sur  aucune  coD'  Braejs  a  donn^  trop  d'ëlendae  ani 

■  apirationform^  contrelaFrance,..  consiqpenoes  qu'il  tirs  de  ce  que 
"  (49)'  ToDt  ce  qu'il  dit  ici  en  pas-  H.  Jnneu  m'a  rien  oublié  pour  Mn- 
i>  gant  d'une  manière  à  faire  pear.  Ter  Phonneur  d«B  petibi  prophètes 
>  est  beaucoup  miôns  terrible  étant  (53).  //  na  Jiit  jamaii  possible  de  le 
»  expliqué  tout  au  long  par  sou  ao  jàire  rai^ntr  Je  eu  qu'il  publia  &a- 
»  compiisjtmeat  dta  prophéties.  Car  bord  de  cette  propkéMste  (54)  ,  et  il 
u  c'est  là  qu'on  voit  que'  ce'  réta*  le  soulint  dam  toutet  se*  tetiret  ofee 
n  blisscment  glorieux  des  prétendus  tant  ^opimdtreté,qu'apri»  même  que 
M  réformés  se  fera  sans  effuiion  de  Dieu  eut  retiré  cette  ûile  de  set  ég»- 
H  tang  ou  avec  ^eu  de  sang  répandu  remens ,  qu' elle  fut  devenue  bonne  et 
"  (*')  i  ^I"^  '''  "^  ^i"^  P^  JD^e,  ni  déyote  caOïoUque ,  et  qu'elle  eut  avoué 

■  par  des  soldats  étrangers,  ni  par  a  ses  juges  de  quelle  maniàre  du 
M  unetroifpe  de  ministres  qui  se  ré-  Serre  l'avait  séduite  ,  ce  Toinàtre  ne 

■  pandroot  sur  la  face  de  la  France  ;  démordit  point  pour  cela  de  ce  qu'il 

■  mais  pas  l'eiTusioa  de  l'esprit  de  avait  avancé ,  fut  constant  pour  sa 
N  Dieu,  qui  ranimera  les  co^B  éten'  bergire  ,  toute  infidèle  qu'elle  était 
H  dus  d'Enoch  ,  et  d'Élie ,  c'est-à-  devenue  ,  et  il  eut  l'imprudence  de 
»  dire,  selon  M.  Jurieu  ,(*■),  des  re-  dire,  en  parlant  rf  elle  et  des  autres 
B  ligionnaires  autrefois  te'atoins^  de  petits  prophilei  dorraaTts ,  qa'i\t  jioa- 
»  la  Writ^,  et  quil'ajrant  lâchement  valent  être  devenus  des  fripons  ,  mais 
a  abandonna,  sont  maintenant  pri-  qu'Us  ne  laissaient  pas  d'avoir  ét^ 
M  vés  de  vie,  et  étendus  dans  la  pla-  prophètes  (55]....  Ce  ministre  se  dé- 
»  ce  de  la  cit^  de  l'antechrist,-  c'est-  clara  hautement  en  faveur  des  petits 
a  à-dire  par  toute  la  France,  princi-  prophites,  contre  tout  ce  que  luipu- 
»  pale  partie ,  selon  lui ,  de  l'empire  renl  dire  les  honnêtes  gens  de  soit 
»  anti-chrétien,  u  11  jr  a  une  autre  parti ,  et  soutint  que  leur  inspiration 
chose  en  qiioi  M.  Brueys  me  parait  était  véritable  ,  avec  une  opiniâtreté 
blâmable.  Il  insinue  (So)  que  M.  Ju-  invincible,  mais  affectée,  ainsi  que 
rieu  est  l'oracle  que  l'on  consulta,  fai  défà  remarqué,  parce  qu'il  avait 

four  l'érection  d'une  école  (5i)  où  ses  vues,  et  quil  voulait  se  donner 
on  apprendrait  i  des  eufans  il  faire  des  successeurs  en  prophétie  ,  comme 
las  inspirés^  Voici  la  description  de  il  s'était  déjii  donné  des  précurseurs- 
cet  infâme  collège  :  Le  pourrait' on  l56).I'aut'il{5'])s'élolineraprét  cela, 
croire  si  oit  ne  l'avait  vu  ?  Ce  fui  que  M.  Jurieu  n'ait  pu  te  résoudre 
alors  que  pour  ta  première  fois  on  vit  a  abandonner  des  gens  qui  avaient 
dresser  «ne  école  dans  laquelle  on  si  bien  profité  de  ses  leeora,  et  qu'en 
enseignait  l'art  Je  prophétiser,  oà  père  aveugle  sur  tes  défauts  de  set 
ton  allait  apprendre  n  prédire  l'ave  enfans,.  il  n'ait  jamait  voulu  avouer 
nir,et  oit,  apris  ai/oir  passé  par  les  la  folie  de  ceux  à  quiil  avait  donné 
épivuvet  qu'il  jr  fallait  faire  ,  on  /anaiJsancei'Les  coDse'quences  qu'on 
croyaà  recevoir  le  Saint-hsprit  de  la  lire  de  là  ne  sont  pas  trop  justes; 
bouclie  impure  d' un  matlre  sacrilège,  car  combien  y  a-t-il  déchoies  que 
qui  se  vantait  de  le souffier  avec  un  bai-  l'on  s'opiaiStre  à  soutenir  quand  on 
ser  dans  celle  de  ces  malheureux  éco-  les  trouve  toutes  faites,  sans  savoir 

(Si)C-->l-h-dirr,lniitrgi 
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lesquellei  on  ne  coMeillcraitpas  de  duaUan  qui  luprirent  à  des  petits 
produire  d'une  ntaniére  crimmalle,  enfans  à  faire  Us  inspirés  ^  a".  {[ 
si  elles  étaient  i  nailre  ?  VoDà  cora-  n'est  pu  Trai  que  les  miniitres  fran-  ' 
ment  la  charitëïeut  que  l'on  eiténue  p»iï  aient  munna ré  fort  hant  contn: 
antiat  qu'il  ett  possible  les  fautes  de  les  pnfdicHoos  de  M.  Juriea  et 
ion  jusenent,  malsr^  le»  plus  fortes  qu'ils  aient  menacé  de  s'en  plaindre. 
probabilités ,  si  elles  ne  sont  pas  ca-  U.  Bruejs  amène  cent  fois  cette  tant' 
pables  de  former  une  bonne  preuve,  «b  supposition  (Sg)  ,  quoiqu'il  ait  cité 
On  comprendra  mieux  la  témérité  dans  la  page  ai6  un  passage  qui  le 
de  H.  Brueys  ,  si  l'on  prend  garde  devait  tr^s-facilement  tirer  d'erreur. 
que  ,  non  ronlent  d'insinuer  son  ac-  Voici  ce  passage  :  L'autre  scandale 
cusatton  ,  il  l'a  proposée  en  termes  tjue  j'ai  su  qu'on  a  prii ,  c'est  M,  Ju- 
clairs  et  àffirmatifs  ,  non-teolemcnt  rieu  qui  parle,  c'est  sur  le  béore  de 
contre  le  ministre  Jurien  ,  mais  aussi  ><ti.le  ans.  Plusieurs  théologiens  de 
contre  plusieurs  autres.  Les  f  lus  foc-  es  »aïs-ci  en  ont  murmut^fort  liaut, 
lieux  des  Tninistres  fugitifs,  dil-ÛI_5S)i  jusqu'à  menacer  de  s'en  plaindre.  H 
qui  bnltaient  d'impatience  de  retirée  est  visible  que  ces  hauts  murmures 
/ju' ils  avaient  quitté  en  F'rance  ,  con-  et  ces  menaces  de  plainte  venaient 
siiférant  que  ta  stratagème  dont  Jn.Jti-  des  théoloeiensflamands,  etnoo  des 
rieu  £  étidt  aeité  pouvait  avancer  leur  ministres  français,  et  ne  regardaient 
affaire  ,  apprenant  avec  quelle  avi-  point  las  promesses  d'une  délivrance 
dite  tes  mécontens  de  ce  royaume  rece-  prochaine,  etc.,  mais  le  dogme  du 
vraient  des  prophéties  qui  les  assu-  rcgnedemllleans,doEmetrès-odieux 
raient  tf  une  délivrance  prochaine,  et  aut  érfises  de  Hollande,  et  pourle- 
se  persuadant  gu'it  ri  y  m'ait  pas  de  quel  M.  Jurieii  eût  couru  risque  ,  s'il 
meilleur  expédient  pour  les  porter  à  n'eût  pas  eu  des  appuis  humains. 
la  révolte ,  crûrent  qu'il  ne  fallait  pas  Malgré  ces  appuis  ,  on  porta  plainte 
laisser  échapper  une  si  belle  oocasion  Contre  lui  dans  le  svnode  wallon 
d'exciter  dans  te  ceeur  de  l'état  celte  qui  glissa  quelque  petit  mol  dans  on 
guerre  civilt  qui  devait  lui  porter  le  acte,  de  quoi  l'on  peut  dire  ce  que 
coup  mortel,  dans  la  pensée  de  foir  le  cardinal  d'Ossat  disait  des  coups 
relever  leur  religion  sur  les  ruines  de  baguette  que  reçurent  les  procu- 
d une  monarchie  qu'ils  croyaient  à  reurs  d'Henn  IV{(>o). 
deux  doigts,  de  sa  perte.  Celaient  (K)  L'auteur  des  Pensées  sur  tes 
pourtant  ce,  mêmes  miaistres  qui  Comètes  a  soutenu  que  les  p,-ophé- 
avetent  d  abord  murmure  fort  haut  tiei  de  Drabieius  avaient  trouvé  peu 
contre  ses  prédictions  ,  menacé  de  de  enfance.]  11  a  été  plus  équitable 
BenpIaindre.etlrouTëmauvaisqu'U  que  celui  qu'on  cite  dans  la  remar- 
cûl  parlé  d  un  ton  trop  aflirmatif  :  que  (G)  :  il  a  reconnu  que  les  protes- 
mais  le  faux  prophète  leur  ayant/ait  tans  n'ont  pas  fait  grand  cas  de  Dra- 
eonfidence  de  ton  secret ,  leur  ayant  bicius.  Les  proleHans  eux-ménies  , 
faa  entendre,  que  souvent  les  pro-  dit-U(6i),  né  sont  pas  trop peisua- 
pheUea  supposées  ou  ventables  m-  dés  que  Drahicius  ait  éU pnfhète  II 
spirent  à  ceuien  faveurde  qui  elles  y  en  a  bien  qui  se  persuadent  que 
sont  faites  les  desseins  dentrepreu-  c'étaitun  fanatique,  a  qui  la  lecture 
dre  les  choses  qui  leur  sont  promi-  des  commentaires  sur  les  prophéties 
ses  ;  et  leur  ayantdil  à  l'oreille  celte  du  P'ieux  Testament ,  et  sur  celtes 
principale  et  secrèU  raison  qu'on  de  lApaealypse,  avait  bouleversé t i- 
devail  Mvoir  quelque  jour,  et  qui  nutgination;  qu'après  ^élre  rempli 
1  avait  fait  parler  d^un  air  si  pcrsua-  de  ces  idées ,  il  ne  concevait  tes  em- 
dé,  ils  Jurent  bientât  d'accord;  son  pereurs  d'Allemagne  que  comme  des 
stratagème  fiU  approuvé  dans  leur  Pharaons  ,  des  Sfnnachéribs  ,  des 
conseU  secret,  et  Ufut  résolu  de  pro-  Nabuchodonoiors ,  et  des  émissaires 
fltetiser  pour  soulever  les  peuples.  11 

yali  deux  choses  à  critiquer;  car,        {SçH  yttrtt~U,pag.3a,iig,im,fi. 
i".  on  ne  saurait  donner  nulle  prea-       (fc)  Wokj  b»  lu  Huùni  nw  plu.  ^ar  « 
ve  que  des  '  ministres  français  aient    ""«""jç*'  nvaj  r^  paiif  par-duMui  Um  yfu- 
«u  part  au  noir  complot  dé  ces  se-    T^'  ,^l^T'  .  rf-".  t-  w- 

(W)  P'g.  ;3.  16,';  P^g.  îSS.'' 
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de  td  graniU  paillarde ,  tainét  du  et  T  obtînt  nn  canonicat  danl  la 

viD  deTire  d.  «,  pailkrdia» ,  ei  f>/.U  cathédrale.  Il  ne  iouU  pat  de  c« 

«ni   enfin    lusques  a  m  peniûdtr  ■  r    .»               p  ■    ■     .  ' 

que  odu  ledLtiiiaii  h  /aim  com-  WneficB   en   fainéant ,  comme 

mandement  à  piusieurt  princa  d'ex-  tan  t  d  autres  ;  il  s  occupait  à  jre- 

terminer  cei  penéeuteurs.   Ceux  qui  cher,  et  à  donner  des  leçons  m 

a^ienï  toaffert  ce>  per^éeutiotu,  et  théologie.   Il  fut  élu  doyen  Ju 

QUI  timaeiiutieiU  Oun  ta  profidence  i        -."       n           en.    ■<  r.  i 

hrinecJlit:n.ittàouta,nU>  au-  chapitre     lau   l5o8,et  llfitll 

tns  d'une  conduite  «  barbare,  de-  visite  du  diocèse  avec  les  dispo- 

vaient  apparemment   se  fier  aux  td-  sitions  d'an  homme' qui  TOuWt 

>,«».  i.  i)™fc,«<.  m.r^l^  il,  j„,  ij,  «.ordre!  qu'i]  y  tm- 

enoat  fait  peude  compte  pour  la  plu-  '      n     •               *        "^    i 

part  ,   surtout  upris  afoir  éprvufé  verait.    Il   s  occupa   aux  mêmes 

i/u'U  l'abuiail et  qu'il  le  contredisait  fonctions   l'an    i5i4-    H  rendit 

aisez   toui^nt  d'une   manière  toute  plusieurs  hons  services  k  la  Tille 

,.i,ibU,etqu^on  nepeut  excuserqu'en  âe, Hambourg  (C),  et  aux  aulKS 

recourant  a  un  grand  non^re  de  gla-  ,'                 ,     p  *    /)  —  ""          , 

tes,  qui  font pSis  rire  tes  incréduUi  "''es   auseatiques  ;  et   d  selait 

que  Sai^u  sincère  que  Von  ferait  des  mis  dans    une     telle    répntSliOD 

errearsdecetkamau^là;cara»eccctte  d'babileté  et  de  prudence,  que 

dont  on  rie  puisse  faire  l'apologie  voulut  avoir  pour  arbitre  daoJ 
un  démêlé  considérable  (D).  Il 

KRANTZ  (Albert),  historien  mourut  le  7  de  décembre  l'an 

céiy>re  *,  natif  de  Hambourg  iSiy  (E)  ,  ayant  bien  connu  le 

(A),  n'eut  pas  plus  tôt  fait  ses  hu-  besoin  que  l'église  avait  d'être 

manités  dans  sa  patrie ,  qu'il  se  réformée  (ô)  (F),  On  a  de  lui 

mit  à  voyager.  Il  vit  les  princi-  plusieurs  bons    ouvrages  (G); 

pales  partiesde  l'Europe,  et  il  cul-  mais  tous  ceux  qu'on  lui  attribue 

tiva  SI  soigneusement  les  scien-  ne  viennent  pas  de  sa  plume(fl). 

ces,   pendant  ses  voyages,  qu'i!  Sa  répuUtion   a  été  fort  nial- 

devint  un   très-habile  homme,  traitée  par  quelques  censeur3(I)- 
Il  fut  docteur  en  théologie  et 

endroit  canon .  et  professeur  en  (*'  tï^*  M-Uiro..  I..goge»JH^- 

fhilosophie  et  en  théologie  dans 

académie  de  Rostoch.  Il  y  était  fA)  Il  était  natif  de  Hambtnin.'\ 

recteur,  l'an  1482  (a).  Ceux  qui  Et  non  pa»  de  BamWg,  eommefel- 

disent   qu'il   a  été    chanoine  de  !r""« '.'.b  ^?,^   n^'^Tw'Jdcîî' 

-,         ,^               ,                .  ,T,,    ,1  tien  Matthias  (3),  David  Blondel(4), 

Maumhourg ,  se  trompent  (B).  Il  ^t  Hottinger  (5) ,  l'assurent.  Il  n'j  a 

passa  de  Rostoch  à  Hambourg,  point  â   balancer   là-dessas,  eartin 

Îu'un  auteur  moderne  ait  affecte  de 
emeurer  eo  suspens.  Kei  ia  fl^ri« 

iHimii  un  articU  un  peu  plus  dUaillé  nat  estposita,  ne  BroiWi  nsu  ('^M"''' 

«lui  quWUiid  L'article  de  Hicer™  M  dit  x} -l^art.  DifinhachiH')  ttupen  f 

rito  qne  BijIa  qui  dit,  ne  cite  pv  d  autres  *' 

«atc»  qu.  celle.  quWit  mdiquée.  Bajle,  (,j  p,  Snip«r.  «dni.rt. 

% to,S^"'"îwuciTT hÎ«™^  ''' '" '-v-^' <»«■  ^'î^ix^*^; 
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(d)  CbytT. ,  part,  I  CliTOnici  Siionici ,  pag.       f})  '/„  Thiaim  ff iitor. 
MlS^elFelr.XiadeharEial,  lib.  V,  Chron.        (j)  Di  Joliiiisi  Pipiul. 
Soitocli.,  cap.^l.  apadUsHtram  ,\a%.*i        (S)HiilDi.  nclniut.,  nn 
fllil.  Clienoneii  Cimbrine.  pan.  I.  pag.        (.,   /„    DiHtrUL  d*   M 
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liteltt  de  loeo  ejut  aatalifoi-ere  qi^un  tam  vent,  in  reliqui atiarn  Cipt^riii, 

tUciiiere  putavtt  cfnsidlius{6).  praitentiit  eCintagritale  tinguUri  sîii 

(B)  Ceux  qui  Jiienlqu'U  ailé  chd'  coacitidril  autaritaiein ,  vel  im^i  yee- 
noine  île  JViiumbourg,  se  trampent.^  ipicie!,  quhd  A.  iSoo  Jofiannes,  nx 
Deux  auteurs  foi't  lîoctea  Voiiitataur^  i  Danue,et  ^lidericus,  dux  Hu(taUiv  : 
maia  M.  Sperlineius  ,  qui  IraTiille  4  ^rbilii  ^si  konorarU  partes,  ùi  000- 

qu'ilssetrQmpenl.iïunt  i/uiincoiie-  intercedebant  ,  JecidamUi  ,  d^^me 
gio  etîaia  caHoaUoram  JYuinbuTjgen'  non  d,{i^(aiierint(*). 
siuia  aliquandi^  vixii^,  ac  âiacoai  (E)  Il  rnourut  le  j  de  défemiin 
partes  obiiise  perhibent ,  et  hoi  iaier  îSl?.]  Son  ^itaphe  le  téniii^lM  : 
daumviri  celeberrinà  ,  Kenr.  Met-  ûiui  c'est  une  faute  que  de  dù:e  avec 
bomiui  Jua.  (*')  ac  Conn.  rîcfcurta-  les  continuateurs  de  basner,  «t  avec 
fleiithius  (.*').  Aedfallieoi,acKraiu-  Théodore  Zwinger,  qu'il  Aoriuait 
iium  yuaéut^um  Jbrti  aunquàm  Fan  i5ao.  Gesoer  n'a  pas  dû  ilre  m- 
fidisse,  satit  ilbi  esfe  explortluvi.  gardécommecomidicedecetle  faufa 
Dn.  Speriingius  aobis  liemficafit ,  iit  par  M.  Hollérus  (  1 1  J.  L'erreur  du 
ipsd  Krantzii  Siagrapbiâ  protixïui  pèreFouroicrJéïuile,  et  de  Jeân-An- 
sentemiam  hanc  impugnaturus  (7).       dr^Bosius,  est  bien  plus  grande.  Le  jri- 

(C)  //  rendilpliisieu,n  boas  servicat  suite  le  fait  mourir  Pan  iSSgd»)  et 
atavillede  Hambptrg,  efc]  Sou»  l'autre  l'an  1570  {i3J.  Cosfaolestt'ap- 
préteite  que  cette  ville  n'a  commen-  procheraient  point  de  la  bévue  d'un 
ce  qu'en  raQue'c.E^fid'ayoirdessjn-  ciîlibre  profeaseur  d'Oiford  (i4),  s'il 
dics  ordinaires,  on  ne  pourrait  pas  avait  cru  qu'Albert  Krantz  n'est  au- 
nierce  que  Ton  trouve  dam  la  ra-  tre  qu'Alberl-le-Grand,  évéqiu  ée 
montrance  danoise  op^os^c  i  l'apo-  Ratiabonue.  Mais  U.  UolMrus  ,  qui 
logiedes  Hambourgeois ,  Van  iGîa,  l'en  avait  accusé  ,  a  reconnu  aa  më- 
savoir,  qu'Albert  Krantz  a  ^t^  simaic  prise  ,  et  le  décharge  pleinement  de 
de  Hambourg  j  car  on  donnait  de  son  cette  faute.  Personne  ne  l'on  avait 
temps  le  nom  de  syndic  à  ceui  que  averti  :  il  a  découvert  lui-mâme  l'et- 
la  ville  députait  pour  une  affaire  reur,  et  s'en  confesse  au  public  en 
particulière.  Or  il  est  sQr  qu'Albert  fort  iionnéte  liomme.  Voye?.  I4  pa^ 
Kcantzfutchargédedéputationsdeui  7 38 ,  789  de  ta»  UmfÂ  de  Scriptori- 
ou  trois  fois.  U  se  trouva ,  de  la  part   6111  homoaymU. 

des  villes  anstatiquei,  à  l'assembla  (F) ayant  bien  connu  le  be- 
ats WUmar  l'an  1 489  (  8  )  :  et  U  alU  ,o,„  que  l'ègliie  avait  déo-e  rc/op- 
en  Francelan  1497,  pour  demander  mée.J  il  reconnut  ce  besoin  tant  i 
une  trire  ;  et  en  AngTelerre  pour  de-  l'égard  de  U  doctrine  qu'à  l'égard 
mander  des  privUégos  contre  les  pi-  i„  ««ors ,  s'il  en  faut  croire  Mel 
rates  (g).  Cest  ce  que  nous  apprend  chior  Adam,  a  Animadt^rtit  ia  doc 
M,  Mollérus  ,  dans  le  livre  que  j  ai  „  trind  ejus  temporis  multUm  /uïij- 
cile  ;  ]e  mets  ses  preuve»  en  notp.  »  errorum  et  mperslitioniim  :  etmone 
tp)  Le  roi  même  de  Vanemarck  le  ,.  canoaicorum  ac  monadiorum  acers 
voulut  avoir  pour  arbitre  dans  un  „  rimé  ivpivhendil  ;  eosque  in  ordi- 
démêlé  considcraùU.  2  Ce  fut  l'an  m  i^ntred-gere  conatusesl.Sedclim- 
tSoo.  Lisez  ce  qui  suit  (10)  :  Qua/j-  „  id frustra  te  tentan  vident  :  quod 
i  Hinor   CIinMB  "  perveriitai  illorum  hoTiùnum  mu- 


lBlnd.taBiiHr.S>i«.i>f<r.,p.p.        [•}  njtnMMiom.t. 


(7)  HollcnH,  [iigi^  iil   Bill.   CWnon» 
<»)  Peu.  LiBikbiR.  ,  Cbm.  IlHMch. , 


Diilnunlit,  U 


(»)  Peu.  UB<k>Hn.  ,  Cbr».  BoiMKh. ,  lit. 
T.  Cbin».  Clianc*,  pan.  I.pag.  »- 
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■  nita    eilet  autonlate    pontijicis  ,  tion  de  c<>  qae  Iniait  Luther.  Kràittî, 

■  dïxiiieferlur  ;  imnquàm  posse  eos  3jt-il ,  déplora  h  Vheure  de  la  mort 
1>  reduci  ad  meliorem  hagtm  ,  nisi  ce  malheur  l.tS)  (ju' il  M'ait  prédit  dw 
lt  priùsâviris  doctii  etpugnatâ  arce.  ranl  la'rie.  On  aisure  ji^à  et  nm- 

■  Inlerrogalus  cur  sese  ipse  non  op-  ment  il  répéta  souvent  ces  parolei, 
«  poneret  tam  erassis  erroribus ,  ne»-  en  parlant  contre  lé  même  Lulktr: 
m  pondit  :  •«  neqne  eradltjone  neque  Frater,alÀ  in  cetlametdic,  miseren 
K  Mtate  parem  eaae  tantis  ncf-otiis  mef,  Deui.  Quaad  on  ne  ferait  pas 
»  (i5).  »  On  Toit  U  une  chose  gui  attention  i  plusieurs  endroits  3m 
me  fait  nonvenir  du  T^ëdnus  de  Vcl-  ouTrages   d'Albert  Krantz  ,  qui  t^- 


«  PatetcoluB.   Ce  Tiiléainus   dtait  moignent  ci    ,                  .._.  ... 

gdnëraldesSaninitegct  un  tr^s-braTC  état  de  l'église,  les  parolei  seuln 
capitaine  ;  U  liaïisait  mortellement  qu'il  prononça  â  la  vue  des  premié- 
les  Romains  ,  et  il  s'approcha  de  Ro-  tes  thèses  de  Luther ,  nous  feraient 
me  avec  uae  armée  de  quarante  tnille  asseï  connattre  la  mauvaise  foi  de 
hommes,  bien  résolu  de  n'en  fairte  H.  Horéri.  Considérez  ce  qui  suit 
pu  d  dent  fois ,  et  pour  cela  il  ne  (ig)  :  f^tiat/uis  doctrinam,  et  cal- 
cessait  d'animer  ses  gens  par  ces  pa-  tum  ecclesia  romanre  pahlicum  de- 
roles  :  Il  faut  rainer  cette  fille  ;  car  formabant,  agnovit,  etquanloemen- 
jamais  Us  loups ,  raidsseurs  de  la  li'  datioTÛs  eommàem  desiderio  Itnerc- 
berté  de  l'ItaUe  ,  ne  manqueront  tur  ,  cum  locis  ■  scriptorum  luanin 
pendant  que  la  forêt  oh  ils  se  retir  plarimis,  tam  vocibus  fàice  cygivai 
rent  subsistera.  Le  latin  de  Patercu-  e^l  testalus  ,  Juibus  sUunt  de  Sieiitai 
lus  mérite  d'être  rapporté.  Circum-  Lutheri  Anti-Teselianii ,  in  lectido 
volaru  ordincs  exercintt  soi  Telesi-  sibi  emnrtuali  oblatis ,  judicium  ci- 
tais, ihetitansque  odesse  Somanis  ul-  posiiit(*)  :  Tera  quidem  dicis,  boiK 
tiwaim  diem,  vociferahatur  entendam  fVater  ;  »ed  nihil  efficie»  :  Vade  igi- 
dtUndamaae  urbem   adjiciens   nun-  tur  in  cellam  tuam ,  et  die ,  mi«Kre 

£1^171  defuluras  raptores  Italieai   li-  mel ,  Dêua.  Concluons  cette  remar- 

rtud'j  (upos,  nisi  sUva  in  guam  n-  que  par  uà  passage  qui  nous  tf- 

fitgere  solerent ,   esset  excisa  (  i6  ).  prendra  que  ai  FlaciuB  lllyricus  w 

Il   ne    raisonnait   paa   mal.    Albert  s'estpointserri  del'autoritéd'Albert 

Krantz  jugeait  de  m^me  que  pendant  Krantz  contre  l'église  romaine,  daç> 

Jue  la  cour  de  Rome  serait  laissée  son  Catalogue  des  Témoins  de  la  V'; 

ans  sa  force  ,  on  ne  Tiendrait  jamais  rite,  les  compilateurs  qui  l'ont  suin 

1  bout  de  la  corruption  des  moines  ont  réparé  cette  faute  ;  car  iU  ont 

et  du  clergé.  Il  faut  relever  ici  une  donné  de  bons   recueils  des  choM      | 

iniigne  mauvaise  foi  deM.Horéri;  qu'ilaavaientluesdans  AlbertKraab,      , 

car  c'est  ainsi  c|^e  sa  faute  doit  être  qui  pouvaient  les  favoriser.  Oa  a  pro 

Îiiali&ée.  Il  avait  lu  ce  mie  Melchior  même  la  peine  de  marqaer  CM  v^'*-     | 

dam  rapporte  ,  qu'Albert   Krantz  ses  dans  des   notes  marginale  aux      i 

vojant  les  thèses  de  Martin  Luther  éditions  de  Francfort.  Voici  le  pa»"-      I 

contre  la  doctrine  des  indulgences,  ge  que  j'ai  promis  (ao)  :  Ip"  tMli>' 

s'écria  :  Il  a  de  trop  puissans  adver-  gi  protestantiam  cordatioT^  ""^i"! 

(ainsi ,  U  ne  réussira  pas  ;  je  lui  con-  ris  hu^us,  Ucetpontifiéi,  aP}!^""" 

teiUe  de  se  désister  de  ion  entreprise  ,  i>,tJi^v\iu ,  lectionem  sibi  habei'l  MJ^ 

et  de  l' enfermer  dans  sa  ceUiUe  pour  mendatissimam ,  etarmaex  iUo  oe-      \ 

dire  ,  Seigneur,  ayez  pitié  de   moi  promuni  ,  quibus  advenia  «™'f 

(17),  Qu'a  fait  M.  Moréri?  II  a  tron-  Romana  Hfperaspiitas  haitd  injef'-     \ 

Si   ce  Jtasaage;  il  n'en  a  pris    que  citer  x^r'  lîyBfBTti  depugaalur,  *       | 

dernières  paroles ,  et  il  le*  a  dé-  vectivai  icilicet  ia  vitia  non  >■<'*'' 
tournées  en  un  sens  de  condamna- 

(■5)  MdA.  A4w. ,  in  VitU  Pkiloupbana ,  ''''  ^^ 

ai   iBcrpUi  deiUlrrM.    FraUr.  fraUr ,  imiiàl ,  etmpUru.                                            _       .^ 

■MinulbwiuaH.'lifM.mi'Kwirvf,!)»,.  (»)  MoUjnii.  Ii.(0|.  »J  ffilUt.  t»"""" 

KitiliiDr  ïliniiin  ViliiP%ili»pbons,p.  M,  Cimbritt,  pan.  f,fa$.  !■•■ 


KBÀHT2.  6iT 

chorum  sollim  ac  caaoniconaii ,  sed  à  Uipsic  l'an  i5Gï  et  Pan  iSSi  (à3)» 
et  episcoporum  atgue  ponlificum  ,  3°.  Le  livre  intitula  yandalia,  «V« 
«■ipf ■«^iKitf ,  cn£ra>quf  de  statu  Historia  de  fandalomm  verâ  àrigt- 
tccUaUe  et  aula  pantijicUr  corrup-  ne  ,  vàtiis  genlibus,  crebris  è  patrie 
tissinio  qunrelas.  TQuas  uti  à  Mattii.  migralionibas  ,  regais  item ,  quorum 
Ftacio  m  Cataloeo  Teslium  Veritatia  vtl  aatorei  fuerunt ,  nel  eOersores  , 
miror  omissas.ila  h  Joli.  fTolfio  Hbrii  XI P^ à  primdeorum  origine  , 
{*'),  Joh.  Conr.  Dieterico  (**),  aliit-  ad  A.  C.  l5oo  deducta.  La  prcmitrè 
que  Hecentiorîbua  ,  salis  dUigiiUer  ëdtlion,  ^ui  eat  de  Cologne ,  iSrg, 
video  esse  eongestas.  Observattones  a  été  same  de  trois  autres  A  PtUDO- 
eliam  ,  qiuii  ffechelîanii  operum  fort  (34),  et  d'une  ik  Uanau  (l5).  Lï 
Kraatxii  edition^us  accessisse  dixi-  version  allemande,  împrimëe  à  Lu- 
mus,  marginales  loca  ejuimodi  stu-  beckfl'an  iGoo,  a  pour  auteurHarc- 
diosè  notarunt:  obelo  vicissini  liahc  Etienne  Macropùs  (a6).  4"-  L'ouvra- 
«6  cautam  niâalis  ,et  impietatis  in-  ge  intitulé;  Metropotis.  Il  Contient 
tinatlaUB,  à  Rab.  Bellariiùno  {*')  ,  en  XII  livres  l'histoire  ecclésiastique 
Joh.  Bond  (*■')  et  Aub.  Mirœo  ("),  de  la  Saie,  de  la  Weatpholie ,  et  do 
oui  textum  etiant  ipsum  ab  kœreiicis  Jutlând ,  arec  la  vie  des  prélats  qui 
esse  filiatumaffirmare  non  erubeiât.  depuis  l'an  JBo.îusquès  à  l'an  i6o4i 
((i)OnadeluiplusUursbonsouiTa-  ont  occupe  les  doiiie  e'Tèch^s  de  ce 
ges.  ]  1°.  Une  «ironique  Kegnorum  pays-là.  Joachim  Mollërus  le  plus 
Aquilonarium  ,  DaniiB,  Suecicc  et  jeune,  natif  de  Uambourg,  coDsciller 
iVbnve^iiE.Henri  d*EppeDdorf  la  tra-  des  ducs  de  Brunswick,  est  le  prc~ 
dubit  en  allemand  sur  le  manuscril  mîer  qui  ait  publié  cet  ouvrage.  Il  le 
«[u'il  eu  trouva  à  Coloene  (il)  ,  et  pubHa  à  la  prière  de  Mélanclithon  , 
publia  sa  version  i  Strasboore ,  l'an  sur  Tomlfeinal  de  Pauleur^  c'e'tait  Tu- 
.  i545.  n  publia  le  teïte  latin  l'année  nique  manuscrit  que  Ton  eA't  de  cet 
suivante ,  dans  la  mStae  ville.  Il  s'en  ouvrage  :  Henri  Bucbolz  ,  ëvéïiue  dé 
fit  une  seconde  édition  ,  l'an  1 56i-  Lubéck ,  l'avait  donné  au  père  de  ce 
Jean  WolCus,  conseiller  du  marquis  MoUérus.  La  première  édition  est  de 
de  Bade ,  en  fit  faire  une  troisième  et  BJIe,  chez  Oporin,  l'an  iSiS  ;  elle  fut 
,une  quatrième^  Francfort, l'an  i5jS,  suivie  de  celle  de  l'an  i568  ,  chez  JË 
ètrani583  (ai).  1*. Le  livre  intitule;  même,  et  de  deux  autre»  (27)  i 
Saxenia ,  itfe  de  Saxonicœ  gentil  Cologne  (  18  )  ,  et  encore  de  trois 
velusld  origine,  longiiMuis  expedi-  autres  à  Franrforl  (»9)-  5*.  L'ùu- 
ùonibus  siisceptis,  elbettis  domi  pro  Vrageiatitulé:SpirantissimumOpus- 
libertate  i/iù  Jonitèrque  gestis  Htsté-  cidum  in  officium  Hlissie  in  optimum 
ria;  Ubrit  i3  comprekensa  et  ad  A.  onfinempro  sanctd  et  suatd  sacerdo- 
C.  iSoi  deducta,  La  première  ëdi-  tum  ecclesia  iastitutijine  digestum 
tionest  deCologne,  i5ao.  JeanSoter  (3o).  Celui  qui  a  pour  titre  ;  Ordo 
ou  Heylius  la  procura,  et  la  dédia  i  MisiœsecuadlimritumecclesiœHam- 
Charles-QuÎBt.  L'ouvrage  fut  impri'  bui^nsis,  â  Strasbourg,  iSog,  in- 
tné  dans  la  même  ville,  ran  15^4  >  "^  Iblio.  Consiliam  de  or/Une  et  prifile^ 
l'an  iSgS.  L'imprimerie  des  Wéchels  giii  erediiorum  in  bonis luorum  debi~ 
«n  a  fourni  trou  éditions  de  Franc-  torum.  Il  est  inséré  dans  le  quafrié- 
fi>rt,rani5j5,rani58oetran  1611,   me  volume  de»  Jtesponsoruut  Juiis, 

Îui  sont  préférables  aux  éditions  de  imprimé  à  Francfort ,  l'an  iSja,  /«- 
ologne.  Cet  ouvrage,  traduit  en  al-  siitutiones  Loginie  ,  compendiosœ  ad- 
lemandparBasilèFaber,  futimprimé   modian  ,   paiiterque    absoluUssinue 

C)  Ceaunaria    XK  LhCdhiiiii   ■■aisrib>'  ,,,„,,.,  Jk 

C)  Îb  B.tri.rio  PoBbficnn.     .  ("D  £«  <!"«>.  iSjS,  .Sfo  .1  leoi. 

(*«)  T«  1».  It  Smpl.  tcdeiiMI. ,  pag.  io^.  <>S)  i'="  '"'S 

(MJ  r»  CMihso  Aoum»,    OpmilVnl-  (i^.ïïf<''(<MolM™,l»gog.tdHal,Cli«., 

t*')P.I.  Biblioili.  «dM.,pag.  i;«.  (jî)LMOnnfr»i5;4«,S96. 

(ïi)  nmu  la  BiUioM^uc  ./-  It'i-harJ,coir  f 'S),  ^i'f  ■'•  M»"*™  .  luff  ■*  ai".  Ch«. 

tt  rf.  W..!»*»!.!^  ,  A>r'"  J"  Cologn».  «■.Ci«fcnti.,p«B. /,  p>g.  1.3. 

(tij  TMdt  Millinn.  ■»><>■(  «l  HiH.  dur-  ("9)  I"*""^"  iSlS.  iSgu  "  >6i7- 


l5l^'   dl^"^-'—' -     -         ,  -    ,    _— -,p-,, 

ta  ,  à  Bostoch.  Il  y  a  dans  la  biblio-  gerto  ,  Sagittario  ,  Scharlsfteiichio  , 

thcqiie   de  Leipstc  quelque)  traitas  Madero ,  quorum  lestimoniit  Ut:loret 

de  philoBQçhie  d'Albert  Kranti  qui  meos  noto  obruere  (36). 
n'ontiamau  été  imprimas  (3i).  rij_,   „. 

(H).  Tous  ceux  qu'on  lui  al-  (^'  "'^™'  f™'-  "'- 

tribiiene  viennent  pas  de  sa  plume.']  VTTrni  IN  flw,^.,\     ...■^■^»   ~ 

Il  n'est  point  l'aatiur  du  l^ctatus        K U L H LI N  (  Jean )    ministre 

de  RontanU   Ponùjùihus ,  et  prie-  et  professeur  en  théologie  ,  na- 

sertim  de  Viciare  II ,  alias  episcopo  qui t  en    i546,  dans   une  petite 

Eysteitensi,*iue  lepére  JacobTîa)  lai  ^iHe  du  pays  de  Hesse  ,  nommée 

attribue;  ni  de  la  vie   dAnsgarius  »«■  „ ,    '^  M         .         ,'       ,, 

que  les  centinuateuiï  de  Ges?er  lui  ff_^ell<?ra.  Son  père,  bon  et  hoo- 

donuent  ;  ni  du  Scriptum  de  imperii  nete  artisan  ,  charge  de  dis   fila 

Romani  interitu,  qui  lui  est  altnbuS  et  de  trcJs  filles ,  qu'il  ne  faisait 

parScherzërus(33).  subsister  que  par  le   travail   de 

fj)  Sa  réputation  a  été  fort  mal-  .     ^       K  .  ,      , 
(mVf'e.]  Onluipourraitdonmerpour  »««  mains,  ne  laissa  pas  de  des- 
devise, aussi-bien  qu'à  plusieurs  au-  tiner  à  1  étude  celui-ci;  mais  la 
très  grauds  hommes  :  per  canvieia  et  mort  ne  lui  permit  pas   de   l'y 
laudes.   Plusieurs  savaos  personna-  «-:-  f^r-l-  nvtknfA     fj»  noEfAnp  ff,\ 
gesOijluldonueutdebeauiëloges:  voir /or  t  avance.   1^  pasteur  C^) 
mais  il  y  a  des  censeurs  qui  courent  du  lieu   prit   soin   de    reniant, 
Bur  lui  d'une  grande  force.  On  l'ac-  avec  d'autant  plus  de  joie  qu'il 
cuse  de  débiter  beaucoup  de  men-  lui  vit  faire  de  bons  progrès  et  ea 
songes  sur  l'origine  des  peuples;  de  j  ^j        ^  j     ^ 
citer  fort  mal  les  anciens  ;  de  copier             ..              o         '■,„,.. 
des  pages  entières  d'autres   auteurs  Vulleius,  recteur  de  1  académie 
sans  citer  personne  ,   et  de  falsifier  de  Wettéra.   Hdais  quand  il  fut 
les  monumens  de  l'histoire  eu  faveur  question  d'aller  aux  académies,' 
^  passions.  M.  Mollërus  (35)  vous  Kuchlin  n'eut  pas  de  petites  dif- 
mera  les  auteurs  de  ces  diverses  -      ,. .     ,            "     .      "         . 
censures    et  tous  fournira  quelques  ncultes  a  essuyer  a  cause  de   sa 
traits  d'apologie  :  mais  il  ne  nie  point  pauvreté,  y  ne  perdit  pas  néan- 
au' Albert    Rranti   n'oit  commis  la  mojns  courase,  il  se   résolut   et 

du  siècle.  S»Unne  oranereii  ei  esie  fet  il  se  mit  a  voyagercommeun 

fatemur  ,   Eainhardum  ,   if^itekin-  jeune  aventurier  3u  collège.  Il 

duvi,  Herm.  Contractum,  Adamum,  ^g  trouva  rien  À  Francfort.l'hô- 

Helmoldum  ,   Arnoldiim   Aaxonem,  ,„  „  ,1.-1   „  ,,    l    -iif,  ,„          |„  „„    , 

Albertum  Stadensem,   Gobelmum  ,  'f  1"/'  ^"1  à  Mayence  le  mena 

Blondum,  Cornerum,  aUasque  fête-  cheE  les  jesuttes,  qui  ne  le  gar- 

res  ,fde  verho  ad  %-erbum  exscribere  ,  dèrent  que  jusques  à  ce  qu'ils  eu- 

acnonperiodos  solum ,  sedetpag^  j^^.^^  ^       ''^   ne    voulait  point 

nas  alQUB  capaa  mtesra  ,  m  sua  indè  ■,.            1             ■     .      ^-            V    '  . 

scripia  ,    nutld  phrumque    autoris  abjurer  le  protestantisme.   Tout 

-ione  adjectd,  transferre.  Obier-  ce  qu  il  trouva  à  Strasbourg  fut 

Il  id  nohis  in  accuratiori  narra-  une  lettre  de  recommandationde 

i^m  de  iisdem  rébus  coUatione  :  jg^j,  Sturmius  à  Brentius ,  qui 

MBërfatunt    et    anie   nos    Felleui  ,  r         -.  i  >t<   i  ■            i-'  i    ■     ' 

professait  à  Tubmge.  Celui-ci  ne 

(30  zviVifdUouiiiii,  iti|<i((iJHîii.chtr.  le  garda  pas  fetug-temps  j  il  ne  le 

"°U)ftïtÂ'.«î.wio;.*';^:it'  crut  pas  assez  prévenu  du  senti- 

(33)  >p«l  Kollmni ,  jmj.  lo,. 

(Î4)  ytyi^-iii  U  tâu  iJaw  Molli™,  pag.        (fl)JMiiPioei«r,  bau-JUndup^fitlBO 


(3S)f*.., 


Hvp^citu,  profissiur,  mi-Ji,  aHUÔlofitt 

Mirpourg. 


KUCHLIN.  6r3 

meot  des  ubiqaitaires.  KucMia,  eiejiuques  à  sa  mort ,  qui  arriva 

t'éunt  fait  rendre  la  lettre  de  le  2  dejaîllet  1606.  Il  avait  marié 

Sturmiiis  ,    s'ea  aJla  à  Heidel-  ses  deux  filles  à  deux  savans  : 

berg,  où  enfin  il  trouva  ce  qu'il  l'uneàPierreBertius,  et  l'autre  à 

cherchait  ;  car  Ursin  Inifit  obte-  FestusHoinmius(£().  On  recueillit 

nir  de  quoi  vivre ponr  continuer  en  un  volume  in-^"-  à  Genève, 

ses  études  en  rep^.  L'académie  l'an  i6i3,   toutes  les  thèses  de 

d'Heidelberg  était  alors  bien  flo-  théologie  qu'il  avait  fait  soutenir 

rissante.  Le  jeune  homme  y  fit  en  divers  temps.  Guy  Patin  l'a 

beaucoup  de  progrès  pendant  sis  fort  loué,  et  un  peu  trop;  car  il 

ans  ;  après  quoi  il  fiit  envoyé  ré-  le  nomme  un  des  plus  savons 

genler  dans  l'école  de  Neustad  hommes  de  son  sièch  (e). 

(A) ,  oii  il  eut  entre  autres  collé-  (^  r.n,  de  «n  Or.™-  fuoèbr. ,  p™™,- 

fueS  ForlunatUS  CrelliuS  ,  et  Fre-  rét  par  Lud  Trelpaliui,  yorci  auisl  Meur- 

trie  S,ll>«,6i™  (4).  Ensmte  il  "^li^r.ârcffi'vmr™.  4.,  *, 

fut  reçu  mmistre  ,  et  donne  à  //•.  um. 

l'églisedeTackenheim,  qu'User-  (A)  Il  fut  envoyé  régenter  dans 

vit  fidèlement ,  jusques  à  ce  qu'à-  Picole  de  iVeujfaJ.  ]   L'auteur   du 

près  la  mort  de  l'électeur  Fridé-  ^"'r^f  "  Biographicum  (  i  )  dît  que 

!■_      -CCI       ■  tncnlin  tut  recleur  de  cette  école  ; 

ne,  en  1576    Loms,  son  succès-  ^j,  „„  „^i,„„  funéb™,  où  l'op 

seur,  chassa  les  ministres  qui  ne  n'aurait  pas  lu  cette  digniW  ,  mar- 

voulurent   pas    être  "luthériens,  que  eipreaséjneot   qu'il   enseignai 

Kuchlin  n'étant  retiré  au  pays  de  ^<"^^^^  'orsi"*  «^'l^  P'ihopœus  y 

Ti                        ■  -         .      >              .  était  recteur.  11  y  a  une  autre  faute 

Hesse  ,  sa  patrie ,   et  n  y  ayant  j3„,  j^  ^^^^  Diarium  ,  on  y  donne 

trouve  que  du  rebut ,  se  tourna  comme  deui  ouvrages  diflëreus   les 

(c)  par  le  conseil  de  sa  femme,  du  Ditputationes  Tlieoloeicœ  ad  Cate- 

CÔléde  la  grande  arche  des  fii-  '^'f'^"'.  Eccksiarum  SelgUamm  <rx- 

^■.-c     ■               1-       1       ...    1    1  planattonejn ,  el  les  Utsputationet  de 

gitifs,  le  veus  dire  du  côte  de  la  %[igu,^,  Christianœ  pr^cipuis  ca- 

Uollande.  Il  passa  par  Ëmbden ,  pitibus.  Ce  n'est  qu'un  seul  et  taimn 

en  i577,  et  s'y  arrêta  quelque  li"e. 

temps     d'*où   ceux  d'Amsterdam  '»'  Ceu.d'Amslerd.^  l'appelèrent 

1,       "^  ,,         .                 ,         ,               ,  pour....  imnistreA  M.  Moreri  eiami- 

1  appelèrent  pour  la   charge  de  i^it  si  peu  le,  auteurs  qu'il  consul- 

ministre(B). m'accepta, etlexer-  tait,  qu'il  n'a  considère  que  la  pre- 

Ça   dis-huit   ans  :  après  qnoi   il  ™iére  partie  d'une  période  de  Heur- 

s'engagea  tout  de  bon  h.  la  prin-  ""V  ^  "  ^''?",  ""  .'.=  P^t'^""  de  lira 

■    1-   '  ai            .1  ■         1      .  ^  I  toute  la  penode ,  il  aurait  vu  tout  le 

cipalitedun  collège   de  theolo-  contraire  de  ce  qu'il  affimc.  Il   dit 

gîe,  que  messieurs   les   états  de'  qae^iacliMa fut  ministre  h  EnAden et 

Hollande  avaient  érigé  à  Leyde,  "  Oroningue  dans  U   Pays-Bas^; 

^^  .ii„,    ..  j   _i  "1  -     -t.   _    j'  mais  il  est  certain  «u  il  ne  le  fut  pas 

en  1 59. ,  et  dont  .1  avait   eu  des  ,  Croningue.  Il  .v.it  à  choirfr  entr. 

lorslaconduitependantquelques  cette   ville-li  et  Amsterdam  ,    et   il 

mois.  Ce  fut  en  1 5q5  qu'il  se  dé-  penchait  plus   vers  la  première  que 

tacha   tout-à-fait   de    son   éelise  '*"  ^  dernière  :   cependant   il   se 

d'Amsterdam  ,  pour  s'attacher  à  \»^^^^V.'"»"^à,rU^.é{ét^^àecà- 

II  ■       Ti        "    ■       ii.i.-'i.uci  a  ig^p,   Ecoutons  MenrsiuB  (al.  iJistiitc- 

CCCOllege.Ily  enseigna  la  theolo-  („  uxoHs  qum  Belgica  erat  in  Bel- 

[,b)  n  élail  ion  campalilBti:  H  ion  parmi.  '^                                       ' 

[>^)Mcunius.  dont  la  parolti  fut  aléit  (1)  Htianiai  Wlu>   ad  tan.  i<wS. 

*»w  la  rtuarfua  ;B}.  {,)  Art™.  B.ny. .  ,„,.  i8j. 
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ca  IP  LKXXVIl,  Bii  «ùm  ap^  ganche  (e).  II  n'eut  plus  A  goftt 

rm^UummiUm  m  ,M  ,.«m  ]„    btUiS-lettra.   Il    (/> 

«A  ^«.teWame/uitui  «(  i   G^«e-  avait  quelquefois  des  dislraclion» 

oin^iuidueMicatn/^. //fe,  c£un  SI   esUtiqnes,    quelles    l'empé- 

I jfTopUrGernianici idUimalit  vicinitS'  chaientdeToir etd'entendreceux 

T  STT^'^"  Prf^-fiCSf"'  ■'"'  qui  étaient  avec  lui  ;  et  il  forma 


Lo  gravissimis  raiiembua  ptr 


le  dessein  dhin*  infinité  de  livres 


motus  fuit ,  ut  ojterani  suam  Âmste-  qni  étaient  autant  de  métliodes 
lodameitii  ecclesiœadtUceret.  je  tout  amtrenclre  sans  beaucoup 

C'est   ane   grande   Degligence   au    j^      ;         ^         perfection.  A  l'â- 
mcme  Morcn ,  d  avoir  dit  en  général         V   ■.■/  e'^       -i         ■    j 

<pie  Kueblin  enseigna  la  «i^Ajgie  à  "g^  «e  dis-neut  ans  il  sortit  de  sa 
Leyde.  11  fallait  spéciiiar ai  ce  fut  en  patrie,  oii  on  ne  lui  rendait  pas. 
qualiU  de  professeur  de  l'acsdémie  ,  agjeE  de  justice ,  et  s'en  alla  voir 
ou  «Equahlë  de  principal  du  collège  ,  universités.  D  fit  unesecoude. 
tlieotogique.  Heursiiis  loi  eclairci*-  , ,.  .  ...  i  ""ti.  jï.^.uu'^ 
sait  cda  forf  nettement.  édition  de  ses  epitaphes  {g) ,  oa- 

KUHLMAH  (Qun..»us)  a  été  '"•"Sequ'il  "ait  conçu  à  quinze 

un  des  visionnaires  du  XVll'.  f'^  «*  *    P^'"  î«^''ï'"=  ^^"^ 

..  ,     ,,  -.  1  D      1        I  ne   morale  (h)  :  mais  comme  il- 

siècle.  Il  naqmt  a  creslaw  dans  t . -^  j  ■       .        j-     ■  „ 

ICI'-      I       c  j    j"     ■        ce  feisait des  progrès  extraordinaires 

la  Silesie,  le  25  de  lévrier  iboi  .  -        p    •  "i  »  't  '  H' 

(a) ,  et  donna  de  grandes  espé^       J°'^J^  hiilerféuilirque  îw 

rancesparlaprématuntedeses  »  envoyait,  Unt  ses 

progrès  fi).  I  s  se  déroutèrent  f  _-        .,  .__^    *'  j     .t 

ï     °       \,   ^  ,   ,-        ,-,       .  lumières  étaient  crues  pendant  le 

à  causedune  maladiequil  eut  ^.._^  ,^  ,,. . *.,  ,,, 

à  l'âge  de  dix-huit  ans  (c).  Ou  le  ^'"^  ^^  *  «oipressmn  (0-  Il  ne 

,.  °°  .   i-    1    1    ■  -  nt  aucun  cas  des  leçons  ni  des 

tint  pour  mort  des  le  troisième  .-       ,         ■  ,■  i  ' „       ,,    - 

•,  1  1-     f    •        Il  -1  disputes  publiques  de  lacademie. 

lour  ae  sa  maladie.  Le  lour-là  il  ,,ji   „     ^,  ■■  ^  i  -.        ■  . 

'    .  -  ■      ^      -1.1    'il  .  «leae:  et  il  ne  voulait   point 

eut  une  vision  terrible.  II  ae  crut  ji     .    '       ..  i     c  ■  ï  c 

.  ,    .        ,      1-  . ,      ,  dautre  maître  que  le  Saint-Es-. 
environne  de  tous  les  diables  de       -..  /i.\   r     <  '  -^  j        ■    i    n  t 

„     f        .     ,  I  ■      ■  ■  j-      .  pnt  (*).  Le  desir  de  voir  la  Hol- 

l'enfer,  et  cela  en  plein  midi ,  et  f     .^  f  .  j.    ^  .  ,  . 

.  .  ^ ..  f-  A  lande  lut  assez  lurt  ponr  ne  lui 

ne  dormant  pas.  Celte  vision  fut  „,„„.-„   „.      i.    5A»'         „ 

•  ■    j       iT    j   Ti-  *  permettre   pas    de.    dtlTerer  ce 

suivie  de  celle  de  Uieu  même  en-  ^  .     '^         .  „ 

<i  '  ,        .  ]     T-  voyase   ïusques   a   ce  qne  Ion 

vironne  de  ses  saints ,  et  de  Je-  ..•'  ?     '  i  '    j        i>-    *     •    i 

™.  -  ,  -,-       ;,    .,   ,  vit  plus  clair  dans  lissue  de  la 

sus-UirislaumiIieu.  11  vitetseu'         ^  .^  ...    .       ,, 

.'.    ,        ji       1  .    '  . ,  euerre,  qui  avait  ete  si  malneu- 

Jeu.  pu™  .pre.,  .1  «ut  encore  ^^^  i'^uterfeu,  (fl  trei. 
de  ces  sortes  de  visions  (ii)  :  et  ,  „^  .  „  ..  -  i 
I  '-t  e  u        ■  -  3  1       tours  avant  que  loD  eut  repris  la 

lor.™,I  f«  guen  de  s,  mal.-  U.  de  Nacideu  (  m  ).  Ililla  à 
die, il  sentit  à  la  vente  un  erand  t      j  i     ■  •        .  -■ 

d,a;ge,neutàré8.rfd,c.sV-  'l'f'.f'f'  1°»"  ''^•"  •> 

accompagné  d'un  rond  de  lu-     ii)ibiii..pag.ii. 
mière  qui  se  tenait  à  son  côt«     K' /*',''■'  '"f-  i^'  '^■ 

MEpût.  Tl.«>aopIii™I.«dtns«,p.  II.       mjttrviigueatû-ni'iiaUuUU.Mati- 

<i);'Dj-(:ioiiProarDid<umiii><iueniniiiii-  lis Heraldiu HiiUriiiu. 
ifbilii ,  pag.  to.  13,  a  la fiagmenide  Ici-  (i)P™îrom.,pop.  ï6. 
CEI  qu'ilr  a  mû  au-defaïU.  (f)  Ibid. ,  pag.  3o. 

(0  Prodr.  qniaquemiii  JaiTihiiit ,  pag ,  3.       fQ£«i3jaiftfj,iArtf  1673. 

(<f|  Ibid. ,  pog-.  6.  (ni)  Prodr.  .{iiin^Qoiinii  nirabUù ,  p.  38* 
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berrinrlca  ouvrées  de  Behme  avait  dessein  de  pousser  plus  loin 
(A),  dont  il  n'avait  point  ouï  par-  (E).  Ce  jésuite  répondit  civils- 
1er.  Cette  lecture  fut  de  l'huile  ment  et  donna  de  bons  avis  (F). 

i'etée  dans  le  feu.  Il  admira  que  II  en  donna  eu  particulier  sur  le 
ielime  eût  prophétisé  des  cho-  dessein  qu'on  avait  d'écrire  au 
ses  dont  il  n'y  avait  que  lui,  pape  (G).  Au  reste ,  l'esprit  pro- 
KuMman  ,  qui  eàt  connaissance  pbétiqu&n'avait  point  fait  renon- 
(n).  11  y  avait  en  ce  temps-là  cer  notre  Kulilman  aa  plaisir 
dans  la  Hollande  un  certain  Jean  d'être  loué;  car  il  a'y  eut  point 
B'OTHE ,  qui  se  mêlait  de  prophé-  d'éloge  qui  lui  eàt  été  écrit ,  ou 
tiser  (B).  K,uhlman  fit  mentir  le  'parceui  auxquels  il  av-ait  donné 
proverbe ,  que  les.  gens  de  même  des  exemplaires  de  ses  ouvrages  , 
métier  se  portent  envie  (o)  (C)  ;  ou  par  d'antres  gens ,  qu'il  ne 
car  il  écrivit  le. [Jus  humblement  prit  la  peiiie  dé  publier  à  la  têtC' 
du  monde  à  ce  Jean  Rothe  ^p).  de  son  Prodrome^  Quanl  aus 
IL  le  traita  de  l'homme  de  Dieu,  louanges  qu'il  donna  lui-même  à 
et  de  Jean  III ,  fils  de  Zacharie.  ses  écrits ,  elles  sont  sans.  doute- 
Il  lui  demanda  le  secours  de  ses  bien  Ibrtes  (e)  ;  mais  comme  il 
lumières,  et  prononça  malheur  déclare  que  tout  ce-  qu'il  fait 
sur  cens  qui  ne  gavaient  point  vient  de  U  sagesse  in[;amée  (s) , 
écouté  (D).  Ce  fut  à  lui  qu'il  dé-  j'e  ne  veux  pas  décider  que  c'est 
dia  son  Prodromus  quinquennii  une  preuve  d'orgueil  (tj.  Je  ne 
Tnirabiîis  ,  imprimé  à  Leyde  sais  pa&  bien  quand  il  sortit  de 
l'an  1674-  Cela  deVaitêtre  suivi  Hollanda,  mais  {e  viens  de  voir 
de  deux  volumes.  Il  avait  dessein  un.  liire  {v)  où  l'on  dit  qu'il  erra 
de  mettre  dans  le  premier  les  long-itemps -en  Angleterre,  en 
études  et  les  découvertes  qu'il  France  et  dans  l'Orient  (H) ,  et 
avait  faites  depuis  sa  première  qu'enfin  il  fut  brùléecMoscovie. 
vision  jusques  en  l'année  1674-  le  3  d'octobre  1(189,  pour  queJ- 
On  y  eiil  trouvé  cent  mille  in-  quesprédictionsactuellementsé- 
ventions  qui  auraient  étonné  tous  ditieuses  {x)-  Je  ne  sais  point  s-'il.' 
les  siècles  (^).  Le  dernier  e&t  été  avait  rait  frapper  sa  médaille, 
la  clef  de  l'éternité ,  de  l'éviter-  comme  d'autres,  nouvequi  pro- 
nité  et  du  temps.  Il  communi-  phbtes  ont  fait;  mais  le  même 
qua.soD  dessein  au  père  Kircber;  livre  m'apprend  qu'on  a  vu  son. 
et  eu  louant  les  beaux  ouvrages  effigie ,  sous  laquelle  on  lui  don- 
que  ce  jésuite  avait  donnés  au  ne  tant  de  titres  (I) ,  que  je  ne 
public ,  nommément  VArs  com- 
ùiaalorj'a,  sive  Ars  magna  scien- 
di,  on  lui  fit  entendre  qu'il  n'a- 
vait fait  qu'ébaucher  ce  que  l'on 


(r)  Prodr.  quinquennii  niribilis,  p.  ^•). 
(□1  Figului  figub  invidel ,  fibcr  Eibra. 


....  ,'u'ilb-U. 


\f)  Huila m'iltma  làillia 
nMfiB  ail  importm  promauitïa.Vtg,  33. 


crois  pas,  que 

les  monarques  de 

mtna^ 

tur.auamànobit 
lur.  Mqnit.  ad  1« 

«e/B/fo 

tipâclaa- 

IbniK 

4m.^ 

(,)0™fli«çi«po«ide 

sapmn 

•uitm  «OH  miki  4w 

ribend 

.Ibidon. 

(fl  raj'ec  Its  lia 

iuFl>Cib>l«chi- 

isàrs^;;? 

™s:^ 

ïïîw,,- 

U,lom,  //,  pay. 

es. 

(I)  Ob  Kilu-'i-ia 

Idem, 

j,id. 
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l'Orient  s'en  ttounmt  nd  plus  (A)  Unefutpmioag-M^àLiiy- 
ermd  nombre.    Si    l'on   trouve    -ij  '•""  tomber  lar  Ut  ou<^ragi,'dt 

1».  i.  ,.ri.  d.  i«i  .,.p  .é-  ^f ~te,s,'''Jr,''i/;îK 

rieu»ement  et  trop  au  long,  je  quelque  jourplussmpletàent.  Il  na- 
soufaaite  que  l'on  sache  qn'il  y  a  qttit  daai  im  TÎUan  d'iUamagne , 
un  sérieux  qui,  sur  ces  sorte» de  proche  a«GorUiï,  Pan  .575,  *t  dé» 

cbo»  «,>„,„=  ,ar.m.rie,  ■s^^^Xff.l:z^':X'xSil 

et  qnil  est  bon  «pie  le  monde  soit  decordonnier.il  commencsde l'exer- 
instruit  delà  variété  du  fanatis'  cer  i)  Gorlitz ,  Tan  1594.  il  fut  rarï 
m*.  Cfestuomalpluïcontaeieux  =°  f^^*^^*  pendant  sept  jours ,  l'an 
II  _  »      1     ^        1      looo,  s  il  en  faut  croire  ce  au  d  nu- 

que  Ion  ne  pense  La  lectnrede  mj,  'j^^,  „„  ouvrage  .[u'iAntit^SL 
Drabiciusacbeva  de  perdre  KuU-  /'aurore.  Cet  ouTnige  fut  d^éré  aux 
man  (K).  Cens  qui  n'auront  pas  maeistrats  de  GorKtz ,  par  Ccote» 
le  Prodrome  de  ce  dernier,  n'ont   ««Weru»,  doyen  des   paateura   du 

».!■.-  .  1      "EU  ;  il  leur  fut.  dis-ic.  dëfëré  com- 

quà  lirelroisoaquatrepagesdu  ^ne  contenant  plusîciirs  emura  de 
Pofyhrstor  de  MorhofiaS  ( j-)  ,  Paracelseelde  Wigéliua  ;  carBehrae 
où  l'on  voit  les  magnifiques  pro-  s'était  amuse' à  lachimîe  dans  sa  jeu- 
messes   et   les  vastes  projets  de    °^»^-  ^e»  magistrats  supprimèrent 

!•       .■_ cette  Aurore  aulanl  qu  US  purent,  et 

ce  feuatiqne.  ordonnèrent  à  l'auteur  /e  ne  plus 

Au  re«e ,  ce  n  était  pas  un  in-  écrire.  Il  te  tut  pendant  sept  années  j 
spire  qui  se  pitniâtdeCOntineace;  mais  lorsqu'il  eut  vu  qne  le  directeur 
if  se  maria  et  remaria  li  l'on  ^^  •"'""'atoire  électoral  l'avait  re- 
peut appeler  mariage,  et  non  fà°"ourïrVpi"eTdeUu'lhïmbter 
pas  concubinage ,  le  commerce  il  leva  la  tête  et  s'opposa  hardiment 
qui  se  lie  entre  un  homme  el  à  George  Riclite'nis,  et  composa  plu» 
une    femme    sans    l'observation   ^^  "î^'  '"res  dans  l'espace  de  cinq 

I  e  ,.^.  ,     j      ..  ans.   Il    mourot  le  18  de  novembre 

des  formalités  que  le  droit  canon  ,614  (,).  Bien  des  gens  se  sont  laisse 

et  le  droit  civil   ont  prescrites.  infatuerdesviHÎonsdecepersonnage. 

II  entendait  aussi  l'art  d'excro-  Koblinan  ii'a  pas  été  le  moindre  dt 
qner  bien  de  l'argent;  et  U  y  s''"  admirateurs. Voidunpassaeeqni 
*  .  -,  i  ■  -1  •  ■  """Js  "appren&-a  ta)  :  Eiui  (loban- 
eut  des  personnes  à  qui  il  ecn-  nis  Rotliiî)  ,Wé  ^«îVa /eg'^">ri- 
vit  d'un  ton  magistral  et  pro-  nus  Kuhlmannus  Siletius^  Jacobi 
phétique,  qu'il  fallait  que  pour  SoKemi  simul  pmpugnator ,  Calofii 
ravancement  du  nouveau  règne  ^'";'' "t-}^' ^'^'«■z^Hacernim.s  Ip''-^ 


1    Ti-  ,,       1    -n  ,  ,       .   "  ,  laior.  i3tc  eniai  in  Bolioemo  rediviyo 

de  Dieu,  elles  lui  fissent  tenir  tel-  c.  „.  ï„  Museo  meo  soins  paucis  die- 

le  ou  telle  somme  ,  faute  de  quoi  bns  plura  diâici   ex  uno  Bohœmo  , 

il  les  menaçait  des  jugemens  les,  1"àm  ab  omnibus  sévi   sapiqptibus. 

plus  terribles  de  ta  main  venge-  simul  aud.hs  discMe  potuissem.  £( 

resse    du    Ires-Haut.    Le    sieur  numerabaesÇlaionesaccîdit.uterep- 

Van  Helmont  fut  un  de  ceux  qui  to  mihi  ex  Museo  millena  luminum. 

reçurent  de   semLlatles  lettres  ;  "l'ib»  circa  me  eiorieutium  iotueri 

m..;»  :i   «_   e..t ., _■ 1  aiTetur.  Plura  eiustaadc  legipossunt 

mais  II  ne  lut  pas  assez  simnle  j^  1    -      -        ■  n  1^  '^ 

pour  s  en  étonner,  on  pour  y   ii.eistq. 

avoir  égard  (z).  (fi)  Jcis  ftoinï ,  çui  se  ritéiait  <b 

pmphétiser.]  Il  était  natif  d'Aimter- 

C^)  Dtpuù  pag.  3^  /iiiçu'à  .Wl.  (,)  7î,/d,  MiinliM    Hiil  «cluij.l     pag^ 

(»)  Tm  ap^rii  r^iJe  qialqutl  perKmna    ,449  «  „,, ,  .Jii.  .6Qg. 
fwwaicnliUHinuRaMmaii.  {i)  KLiasl. ,  lUd.,  p«e.  iîi4.  - 
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dam,  et  avait  Inuioars. mené  une  vie  tmordinariaraili  nniitnà  t>oIuimna 
assez  réglée  ;  ma»  U  fit  garattre  de  in  ivitgiu  ipareare ,  nerfue  erabait  nt- 
trég-boKTie  beule  qu'il  ^tait  fort  mé'  que  destilit.  At  qtta  tondait  OtRiRum 
!ancoKc{iie,  et  qu'il  aimait  le  change    M^iint  esitta  ? 

en  mati^   de  reliaion  (3).  11  fut  d        „  ,_,  .  . ,,    , 

charmëdu  rieur  La^die;  qu'il  te  de-  ""  »"^'"  """^  -"-ai»'"  — ■ 
TouB  à  sa  secte ,  et  qu^il  travailla  de  Eorum,  quœ pnedixerat ,  nim  evt- 
toTjtes  ses  forces  â  lui  procurer  de  mt ,  etvnére  i  eoittrh  malta ,  qa^nes 
nouveaux  disciple»;  mais  quelque  pradixerat  net  praaagUnit.  Misso 
temps  apr^  il  dennt  sou  schisinab-  enim ,  quod  erecturum  ta  esse  eloria- 
que,  el  s'érigea  en  chef  de  parti.  11  tu>  erat ,  ^exillo ,  et  cumDe  RaatU  , 
disait  que  le  règne  glorieux  de  Jësus-  S,>meri8,  Richarsoniis  ,  no«  regai 
Chnst  allait  venir  ;  et  il  ne  se  COD-  designatis  asseuaribul  ,  redux  in 
lemait  pas  des  fonctions  de  saint  Jean-  patriam  factia  solutH  socieùue  tribw 
Baptiste,  je  reui  dire  de  celles  dO  nitid  et  iiAUmalùid , patriiB  urbi /tr- 
precurseiir  el  de  celles  d'annoncia-  furnût,  incluius  ett  ;  impetratd  simul 
teur,  il  prétendait  être  le  directeur  ptenlssimâ  faeuUate  et  potestate  , 
de  ce  grand  outrage ,  et  plu»  que  Prophelifls  suas  ktdicTas  et  lidUalas 
gonffllonier  de  ce  nouveau  monde,  resumendi  et  retractandl ,  periculum- 
Hw  i  Johanne  Labad^eo,  novo  ,  ut  que  faciendi ,  num pradicere ceTlius- 
videri  volehat ,  ecctesianim  reforma-  cuti  forsan  possit,  qtto  tempore  et 
tare,  moranque  rigtd.ore  castigalore,  ntoâo  ex  Ulo  suo  ergasierio  liheran- 
submtenaoris  dei'Otioras  specte ,  ila  dus  tandem  sït,  quant  multa  atia 
primum  dementatus  fuit ,  ut  totiis  ei  prcenunciavil,  La  demoiselle  Gouri- 
adhœierit  non  tanlhm,  sed  quoscun-  gnon  ne  se  laissa  point  sëdnire  par 
queposset,  ad  familiam  ejas  novam  fes  chimères  de  Jean  Rothe  :  eUe 
pertrahere  tous  viribus  allahordHt.  avait  un  pri^serratif  souverain  contre 
f^eriim  postea  ,  eo  aaod  parem  for-  dé  tels  charmes  ;  c'est  qu'elle  voulait 
San  nonjerrel,  nedum  superiorem ,  que  sa  prophétie  fût  semblable  aux 
qaohco  Ubadailim  nocar  decorfonii  priviKgea  des  gentilshommesd'AIIe- 
altificetn  etprœconem  habére  tamen  magne  qui  sont  immédiats  de  l'empi- 
Uttebatur,  qhandili  duitati  ejus  ad-    re  ;  elle  voulait  être  prophétesse  en 


HTXptuiesseï,  seeessionemabeomoli-  chef,  el  ne  relever  «lue  de  Dieu  ,  sans 

tus  est,  gloriosumittCknsto  regnum  aucune  subordination,  sans  collaté- 

î^""    iH-T^""  "",  "T^-  '-  ""'^"°  •"'""■  Q""'  1"'''  ^^  ^"'t  ■  ■«'J'<""=  «« 

lUo  i^filhfin, ,  mullo  fehcius  eivc-  qu'elle  jugea  de  Jean   Rothe  et  de 

Inrui  (4).Tlvantasearév^ationa;.l  guhlman.   «  Ce  (6)  qui  parut   alors 

promit  mont»  et  merveilles  a  ceui  „  particulièrement   àafts    l'occasion 

qm  se  Tiendraient  ranger  sous  ses  „  â'un  célèbre  et  prétendu  prophète 

étendards  ;  il  troubla  l'église  et  l'état  „  de  Hollande,  qui  faisait  dresser  des 

5ar  ses  libelles.  H  ue  vil  nen  arriver  a  étendards  pour  y  ranger  les  douîc 

e  ce  qu  il  avait  prédit  jet  pour  corn-  »  tribus  dlsraèl  qu'il  devait  réta- 

We  d  intortune,  il  fat  enfermé  dan»  »  blir,  et  que  quelques  eens  de  bien 

les  pt-isons  d'Amsterdam.  Voyei  tout  ,  suivaient  effectivement,  outre  ceux 

ceci  plus  en  déuddansce  narre  de  «  qui,  sansle  suivre,  aioutaienlfoi5 

M,  Saldenus  (5).  Mine  numerosas  l'a-  »  ses  révélations  chimériques.  Dans 

ciUantium  ammarum  copias  collige-  »  quelques  visites  qu'il  alla  lui  ren- 

re ,  sociissuis  aureos  montes  promit-  »  dre  ,  eDe  découvrit  sans  peine  son 

iere ,  ecctesiam  rempublicamque  li-  »  illusion ,   quoiqu'il  l'assurât   d'a- 

liellorum  famosissimorum   plaustris    m  voir    des '"     '     - 

conturbare ,  Servum  Dei  Johannem  „  avec  les   ; 

ptophetamaue  exîmium  seipsum  in-  

digUare  ,  fierelationum  tandem  ex- 

())    Ut    k  pfb«a  tam,gm.    «m»)   mda„-  (fi)C'».^i«,™ 

mholimi   lia  in  tligenJu  sua,  ,noaJ  rrlifio-  Irt  par  Vtipfriraci .  l'i 

d-iaUorUu.  SlUiDiA.iii  Oiiii  ■n.Ml».   s,.,..     . iT.  -.«...i—i  j"j 
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>  paice  qua  Uieu  ne  w  decouvnrut  que  i  écns  ceci  (lo). 

•.  plus  à  «lie  que.  par  iod   wajea.  (C}  Jljit  menùr  U  proi^rt/e ,  que- 

»  ule  en  fut  «i  )aue   qse  d«  ne.  plus,  Ui  gens  du  même  métier  se  partent 

■  vouloir  le  Toir  ,  dï  auvrir  ses  let-  e^ie.yCvU  ^taii  plue  édifiant,  à  tout 

■  trea  prophëtiiiue* ,  qui  lont  à  pré^  prendse,  que  ce  quel'Dn  a  vu  depuù. 

>  genl  encore  cachetées  eatire  a«9  pa-  On  a  va  deux  eiplicateurs  de  l'Âpo- 

■  piers.  Elle  4verti,Liea  amis  de  bii  cilrpsa  ecriie  l^a  contre  L'autre, 

■  carder  de  lui  ,  parce  qu'indubita-  quoiqu'ils  se  fussent  accordé» sur  les. 

■  Uemeat  il  n'étaitpas  de  Dieu,  car  préteudu»  mystitea  de  l'an  >66g-. 
»  elle  l'avait  ofTErt  a  Dieu  expresse-  Mais  parce  qu'ils  étaient  venus  à  ce. 

>  meot  pour  savoir  Ce  qui  en  était  j.  point  de  céunion  par  dcaroutee dîffé- 
»  et  DU<^  sur  la  demande  qu'elle  lut,  reotei,  chacun  voulut  soutenii-  «on 
>■  fit:  Seignfuil->  cet  homme  est-il  viyr  hypothèse  au  préjudice  de'  son  co^ 
*  tre  prophète  ^iai  »xa'* '^P°''<lw --  frere.  Cela  n'était  pas  bien,  et  le  pa- 
D  non  ;  et  sur  une  second*  instance  :  blic  aurait  pu  être  moins  induisent 

■  Qu'eat-il  lionc ,  Seigneur  ?  û  lui  qu'il  ne  l'a  été ,  sans  qu^ou.  eùl,  dû  le. 
*.  avait  répondu  :  C'est  un  homme,  trouver  étrange. 

r  prétomptiieiix  sur  qui   le  diable  a  (B)  II  prononça  malheuT  sur  ceux 

-beaucoup    de  puissance.  Dieu  lui  qui  n'avaientpf/jnt  écouté  J.  Rollie.] 

a,  avait  donné  les  mêmes  sentimens  do  lien  touna  d'une  manière  foodrojante 

»  ceni  de  sa  cabale,  et  particulière-  et  redoublée  (ii),  fa.l  uai  sipni- 

M  mentd''uDcertain<}uinaKuhlman,  phetiat  sea^rum  liei  sjtreverilis ,  seu 

>  qui  depub  peua  faib  imprimer  une  Batavia ,  oUntmiralÀittUfinc,  muera- 
la  lettre  qu'il  adressa  à  cette  demoi-  hiiis  iprevà  et  morieiu  spefTtit.  Hoc 
m.  selle,  pour  éprouver  s'il  pourrait  unno,  paursui.vit-il ,  et  hu-jut  an^i. 
»  faire  un  mélange  de  l'esprit  de  and  die  veniet  et  mors  et  luctut  et 
»  Dieu  avec  les  rêveries  de  Satan ,  famés  Bahylonis  Bel^icœ  ,  et  igné, 

■  desquelles  ce  faux  prophète  a  la  eJ:iin;tur  ccelesti  ,  quia  vaUdus  est 
r  tête  toute  pleine ,  rôdant  d'un  côté  Daminus  Deus  damnans  eam.  Tout 
.  oi  il'iiitre  pour  séduire  ceux  qui  cela  parce  qu'on  avait  bien  crié  con- 

ntde l'être  parle  peu  d^s-  tre  JeanBotbe,  etparce qu'on  scrao- 

u'ils  font  de  la  vérité  que  qua  de  ses  visions.  Kuhlman  soutint 

.nvoie  (7).  »  que  le  ciel  s'était  déclaré  pour  ce 

On  trouve  dans  le  continuateur  de  prophète  par  le  grand  orage   du  aj. 

Micraelius  {S) ,  que  Jean  K,othe,  étant  de  mars  1674.  et  par  letrutneKorci- 

iils  d'un  homme  qui  s'appelait  Za-  vées  en  divers,  lieux.  Le  ai  de  piai 

rharie,  se  vanta  d'éti;e  ie  précurseur  suivant  (la).  Il  renvoyait  aux  gazettes 

(lu  lils  de  Dieu  à  l'ëgard  du  dernier  qui  en  avaient  parle,  et  il  appliqua 

j;igement;etqu'en  l'année  i66S,ildé-  à  son  ami  les   célèbres  paroles  d  un 

uonça  delà  part  du  roi  Mclchisédec  ,  ancien  poè'te(i3).U  apostropha  en. 

à  l'empereur,  aux  rolset  aux  princes,  particulier  Amsterdam   (ij),   où  le 

((u'ils  eussent  i   se  défaire  de  leurs  vent  avait  arraché  plusieurs  arbres  ; 

souverainetés,  attendu  que  le  règne  et  jl  n'oublia  point  la  foudre  <jui- 

de  Jcsus-Cbrist  allait   commencer  ;  était  tombée  sur  la  principale  église 

qu'il  fat  examiné  l'^n  1677,  et  enfeiv  d'Utrecht  :   mais  principalement  il 

mé  dans  une  prison,  par  ordre  des  cria  .miracle  (i5)  sur  ce  qu'il  avait 

•■taU  de  Hollande  et  de  West-Frise  j  tonné  le  ajde  mars,  la  veiUedu  jour 
ri  qu'ensuite  ajant  été  mis  en  liber-,  que  Jean  Rothe  sortit  de  Ibllande  , 
le,  il  fut  la  risée  de  tout  la  monde, 

ses  prophéties  se  trouvant  contraires  (m)  Cl■^^4■A■r« ,  fan  i^». 

«revéneraent  (a).   U  falUit  ajouter  (..)  .^J  .n(«™.pl.i.Kitc1«n.«npU.,p.S.. 

qu'il  se  guérit  Je  ses  visions;  qu'il  se  J'!^  ^"•/■•J';t"""\.         ^  ^,     -,     l 

iaria ,  â  qu'il  «,  remit  dans'  le  train  ,J:^::^^'-£,C^^:Z!;^. 

(1)  VJt  («lÎB^t  d'ABlo».  Biwr)|HB,  pag £U  imlilal  aOttr, 

)a3.  £1  toaiiirali  vtnli-U  nd  tlatticn  nnli. 

'  <q)  HiiIBli»,  HiH.  »<>l».,]>fl«.  iBlt.Rl'I.  (i4)/nea;«<viil.  •JKiKkic.  .M«-S>- 

>«)»,  (iS)Tl.».opl..,  ip:.t.,)wj.36, 
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■  elkirtquHly»ï«iteiicoredelaiieige  mai  inK^in»  promblU ,  (}ti«  on. 

dans  les  rues,  et  de  ta  glace  dans  les  stifki  okhem  sohihi  iNSExiicirTaM. 

canaai.  Caïtempêtoi,  ces  toanerres,  losoè  comiiTUT*  icht  ,  ita  ei  çdo- 

ces  foudres  e'taieat ,  selon  lui,  les  qui  1  hehike  bdc  hsque  non  sicam 

.   Cependant  las  afFkires  des  Provinces-  fdissï  inoiETEH  irpcHMO  ,  atque  attei 

Unies  allèrent  toujours  de  mieux  en  aUud  TfiUù  luspicaii  non  liceat ,  nUi 

nieui  depuis  ce  temps'là.  11  estboa  talem  le   divino    munere    icienliatn 

de  remarquer  toutes  ces  choses,  afin  adeptam  esse   qualem   sacra  pagina 

de  faire  connaître  l'esprit  qui  domine  <fcP«oTOPLASToe(SAi.oMO!rE  (eiMfun 

ces  sortes  de  gens  :  ils  abnsent  de  explico  Adamacam  ,  Salomonicam  , 

tout;  ils  trouvent  leurs   prétendus  p^^  irfdsam  ,    nalli  mortalium  rûsi 

mystères  partout.  Sous  en  avons  de»  TU»  soU  notant  .  cœUrù  inexpUcahi- 

eiemples  de  plus  fratche  date.  lem  seienùam.  Mais  ce  ^isuit  est  un 

(E)  Il  fit  entendre  au  père  Kircher  avis  charitable.  Tout  bien  considéré, 
qu'il  n'avait  fait  qu'ébaucher  (16)  ce  le  père  Kircher  lui  conseilla  de  gar- 
que  fort  avait  dessein  depûuaserplus  der  pour  soi  cette  science  infuse  ,  et 
loin.^   Le  père  Kircher  ne  s'amusa  de  ne  se  pas  commettre  aux  railleries 

E>int  i  défendre  ses  ouvrages ,  ni  à  d'un  siècle  anssî  moqueur  que    le. 

ire  assaut  de  lumières  avec  cet  hom'  nôtre.  Il  semble  en  effet  que  notre 

me.  Il  mit  pavillon  bas  devant  lui  ,  siècle  soit  plus  terrible  aux  visionnai- 

et  d^lara  qae  n'ayant  écrit  qu'en  res  que  les  précédens.  H.  de  Meaux 

homme ,  il  ne  prétendait  pas  s'égaler  en  a  touché  quelque  chose  dans  l'un 

i  ceux  qui  écrivaient  par  inspiration,  de  ses  livres  ;  mab  je  ne  sais  pu  si 

ÇuoJ  porro  de  arte  combinalorid  ,  au  fond  les  apparences  ne  sont  pat. 

caterisque  paradoxîs  meis  ,  tum   in  ici  trompeuses  (  17  ).  Quicquid  tit  , 

polygraphid  ,  tum  in  musurgiS, ^'am  c'est  -  Kircher  qui   parle,  ego  aank 

puilicœ   luci   tradilii    nieliori   Toodo  coatiderato   rei    non  parvi    momenti 

jieri  potuisse  contendii ,  nil  moror ,  negotiô  ,  pro  singulan  quo  Te  prose- 

cùm  sciERTijE  fom  TAM  SDitiHis  ET  quor  off'ectu  ettam  otque  etiara  quàm 

iinti-rfc proraki  incapacera  ineptum-  obniiisaimé    contenderem  ,   ne   hanc 

Jueme  esse  humili   mentis  obsequio  tuant  noviterobtentam  scientiamCen- 

itear.  Qum  scripti  ego  ,  difind  as-  traUsque    abysst  profundilateni  alU 

pirante  gratid  hum  auo  more  ,  id  est  vanâ  qaddam  jactanlid  ottenderes  , 

itudio    et    labore    adquisita  scientiâ  ne  Tertii  post  jidamutn  Salomonis 

acripsi ,  non  divinitiu  inspirata  aut  dicam  et  cum  risu   noTnert  irtcurrai, 

infusa  ,  cujttimodi  puram  inter  mor-  Polïssimian   hoc   sœctdo   tarcastico  , 

taies  dari  non  exïslimo. , . ,  Non  dubt-  quo   criticastrorum  ,    tftrasonum  ,  et 

tem  quin  tu  pro  ircohfabaiili    ib'  sycophantarum  non  parvus  est  nume- 

OEHii    TDi  VASTiTATE    mcit  nugtt  Bt  rus  ,  qui  aliud  non  nioliantur  quim 

majora   et  adiniratione  digniora   sis  ut  gloriosos  atiorum   laboms  caitino 

prodilumi.  Hotre   homme   prit    cola  dente    rodere  ,    sannis    ludibriisque 

pour  argent  comptant ,  et  ne  vit  pas  exponere  non  cessent.  Et  pour  faire 

que  le  j^uite  se  moquait  de  lui.  Il  plus  d'impression  par  ses  remontran- 

eut  grand  soin  de  publier  les  répon-  ces ,  il  voulut  bien  lui  avouer  ce  qui 

■es  du  père  Kircher  ,  et  de  se  servir  lui  était  arrivé  â  lui-même.  11  lui 

de  lettres  capitales  pour  les  endroits  confessa  donc  qu'il  savait  par  eipé- 

où  il  se  croyait  loue.  rience  qu'on  s'expose  à  une  infinité 

(F)  £e /lerâ  Kircher  lui  ifonna  de  de  maux ,  lorsqu'on  s'érige  en  auteur 
bons  nWi.JLa  seconde  lettre  de  Kir-  témératement  et  inconsidérément, 
cher  fait  abément  voir  qull  avait  Quanta  malorum  lliaa  ex  inconside- 
counu  l'égarement  du  personnage;  et  raid  scriptiane  retultet ,  ego  jam  ^o 
an'il  se  moque  de  lui  en  lui  iSsant  annorunt spatio ,  ^ uo  ,  inhoc  omnium 
d'un  air  si  sérieux ,  magna  sani  Iriçt.  gentium  et  nationum  theairo  ,  nteam 

ututpossumpersonamago ,  fréquents 

(16)  InBaauri  rx  iru  nutihiiiaril  IiTeairi  experientid  comperi. 

!Srtibîuî^'''''rfïïî"'''!.'  T*  '""^îiil  t**^' ■  ■^'  *"  particulier  sur  te  des- 
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lein...  d^^erin  au  papM.  1  Encore  qae  antigUti  MaidupliMhimt^iaariuB» 

Eiddniai)  s'ûntk^^nât  qu'il  était  l'hois-  X  ere«dei,  mox  orbis  aipiciet  unifer- 

JuG  Drabicius  avait  promis,  et  tia? IndeiaentBlPgtroetLinojun 

■ùt  que  leapromesees  de  Drabi-  pneterilo  epùcopaliu  ronmaua  mce- 

s  concernaient  la  ruine  de  Tante-  pit  :  in  Clemeste  X  quid  futurum  ùt 

carist  romain,  il  ne  lûasapasd'avoir  tenput  evolvel.  ie  çoarraM  nonuner 

envie  dVcrire  au  pape.  H  aonautta  on  nomme  (ig)  A  qui  l'on  a  fait  un 

li-deasus  le  père  Kircher,  et  lui  Ce-  d^pit  extrême  ,  en  faisant  voir  au  pu- 

moigna   qu'il  louluitait    pauioim^  blic    que   pendant    qu'il    déclamait 

ment  de  communiquer  an  Hooverain  furieusement  contre  Louis  XIV  ,  il 

Sontife  Besfjronds  aecrebpourlebien  Privait  dea  lettres  â  un  duc  et  pair 

e  la  chrétieaté.  A  Te  ,  reverendîa-  toutes  pleines  de  flatteries  pour  oa 

sime    pater  ,  petxrem  ne  deaegares  monarque. 

mibi  oceasionem  prœbere  ,    ^u/f  pon-  {'A)  Il  erra   lonff-tempt  en  Angle- 

tîfîcis  maiiroi  maiûbiti  propriit  qaa-  Utrre  ,  en  France  et  liant  l'Orient,  J 

âam  epistola  à  ma  in  tignum  obier-  Je  fions  de  trouver  plusieurs  opuscu- 

i^ntÎŒ  irantmittenda   traderelur.....  les  de  ce  fanatique ,  imprimes  à  Lon- 

^e^^m  enim  arcana  pondcroaissiina  dres,  â  ses  dépens,  Ua  uns  l'an  i63r, 

ad  chrisliaruB   ecclesÛB   oammodani  et  les  autres  1  an  1 63i .  L«  premier  da 

singidariler  proficua  ,  oandido   ore  ces  opuscules,  daté  de  Londres  le  a^ 

stiloque   candiiîa  ,    lam   admirabili  de  juin  1681 ,  est  dédié  â  Louis  XIV  , 

tempejtale  pontifici   communicat^  ,  arec  cette  iDSCiiptioû  binilière ,  iSa^ 

amore  reip.  cbrislians  impulms.  Je  tv,  Luilovice  Xiy ,  Bex  LiUgere, 

ne  B^is  pas  le   dijtail  de*  bons  avis  sali^.  L'auteur  eiborte  ce  prince  à 

Îj'il  reçut  de  ce  jésuite.sur  ce  sujet;  faire  valoir  la  régate  dont  ou  parlait 

les  éclipsa  de  la  réponse  su'ïl  avait  an  ce  tenip»-là  ,  et  l'avertit  que  Dra- 

reçue  j  car  voici  coroment  il  fit  itn-  Bicius  lui  a  promis  la  ville  de  Roma 

primer  cet  endroit-li.  Qaod  denique  (ao).   On  trouve  dans  ce   recueil  une 

de   Utterit    ad   sumntunt    poniijicem  lettre  qu'il  écrivit  de  Lubeck  au  père 

dandis  ,  eidemque  propriu  manibus  Kiroher  ,  an  mois  de  février    1&36  , 

à  me  consignandU  Te  cogUare  sert-  de  Sapienlïd  infusa  AdamiBâ  ,  Stdo- 

bis....  qiuBseribaut  quanta  cautetd  el  monredque;  et  un  écrit  qu'il  adressa 

drconspee&one  Ronue  proctdendunt  a  Mahomet  IV,  de  Conversione  Tur- 

sit  oognoscai.  Hais  il  n'étjipaa  point  earum.  11  est  daté  de  Constantinople , 
l'endroit  où  on  l'asaara  que  son  craod'  le  1".  d'août  iÇ^B.L'autenr  y  uposa 

ouvrage  dédié  an  pape  serait  applaudi  son  sceau  mystique  à  Londres,  le  i". 

et  admiré,  pourvu  qu'il  n'y  laissât  de  mai  1681  ,  et  aignilia  au  sultan 

rienquipQtofièoser  leseenseura  des  que  la  comète  qui  avait  paru  l'hiver 

livres  ,   et  qu'il  se  gardât  bien   de  précédent  ,  présageait  la  conversion 

l'attribuer  une  science  d^nspiration,  de  tous  les  peuples  :  et  il  félicita  sa 

iileiUia    qu/x/ue   tuppreita   difinitkt  hautesse  de  ce  qu'elle  avait  ordonne 

Tibi  iaspintta  icientia.  Ce  deroier  un  joirr  de  jeûne  partoutson  empire. 

conseil ,  bon  en  lui-même  ,  était  le  Aspexiui  ante  aliquot  mêmes  ,  S  ca- 

moins  propre  à  être  goûté  ;  car  c'est  pitanée    grandis    ab    oriente   salis    , 

en  se  vantant  d'une  céleste  illiimina-  cometam  inaudilk-ingentem  ,  NUIT- 

tion  ,  que  l'on  frappe  le  grand  coup  TIUM  REALEM  REGNI  JE- 

parmifes  peuples  (18).  DisoM  un  mol  SUELtTARUM ,  hoc  est   reslita- 

desfouri)eriesoude  l'aveugleiaentdes  lionis  populorum  omnium  ad  Iteitrm 

faux  prophètes.  Environ  le  temps  que  unicumetiriunum!  beneTe,quodcor 

celui-ci  était  près  d'écrire  fotft  res-  Utum  coram  Deo  fiexeris  ,  et  procla- 

pectueusement  awpape,  pour  le  bien  malione  diei  posnilentialii    calholici 

du  christianisme  ,  il  écrivait  ■  d'au-  in  regnii   tuis,  incmperU  adimpUre 

très  son  espérance  de  la  deeb'uclion  tvrba  Dei  ad  propketam  Drahicium  : 

proobainede  la  papauté.  Cestceque  si   Christian!    voluntatem  meam   in 
«igniiieDt clairement,  selon  le  style 

de  no»  visionnaires  ,  cespan^sde  ("o)  ■  .  .  ■  ■  ■  ■  Ç-""»  ^m»  dicM  «.n  «1 , 

KuUman:  O  pontifex  Clemens,  X  !  ^''"" '"'■£"«. ''î;,'.?,"j,*;  i.J-'gV  ' 

(iS)  Vi^a  ».   dï  Hoi  lar  l'ApmlTpH  ,         (u),  À   Dn  rfalâ  IciMUa  Hai'.H  noi>t  tri- 


KDHIMÂH. 

'    epitaphiti,  Caduee. 


Gïi 


destruendo  antichrisrianismo  , 
trinâqiie  pravâ  et  îdoJolatriS  e:      , 

renuent  ,  faoienl  iil  christiaoU  iD  {Y^)  La  lecture  de  Drabicias  acheva 
opprobriumTurcseet  TarUrt:  qaod  de  perdre  Kuhlman.'\T^ah\Taa.n  arait  . 
horrori  e(it  aoeelis  roeis  el  homini-  trouvé  dans  les  prophéties  de  Drabi- 
bus.  Macte  istd  indoU.  11  écrivit  à  cius  deni  passaees  dont  il  se  fit  l'ap- 
l'aga  de  Smjrne  ,  le  a8  de  juin  1878  plication  (a3).  Le  premier  contient 
(ai)' ^"=13"^*  ""'"'P''*'*' '^*^'*""  ces  paroles  (t^)  :  Çui  le^il ,  intelli- 
sieur  van  Dam  le  Mystère  de»  ai  se-  galT  cum  numerabitur  qdibqde  ,  Ji- 
maioes  de  Kottërus  ,    où   il   déclare    nem  accipient  fiUi  contumaciœ ,  con-  ' 

Sue  la  maison  d'Autriche  allait  per-  ipecto  me  potestatem  habers  in  ceelos, 
relacoiironoeimpériale.  Parl'ecrit  terram  ,  tnare.  Voici  l'autre  (aS)  : 
de  Magnalibus  naturœ  ultimo  œvo  Abandantia  bentdictioms  Ta  (Dra- 
reservatis  ,  qu'il  adressa  ad  adeptoi  hioiuni  )  parala  expectat  ff^ratisla- 
magosque  orbis  lerraram ,  à  Gêné-  vice,  aestoculUvideas  tuii.ioiatiiai 
Te  ,  le  3o  de  ianvier  1681 ,  il  paraît  à  ces  deux  passages  celai  qu'il  tira 
qu'il  s'en  allait  en  la  Terre  Sain-  du  Progimstic  Astrologico-Prophé- 
te.  Son  j4rcanum  microcosmicum  eit  lifue,compoEé  par  Paul  FelgeDhaTei:, 
daté  de  Paris ,  le  1".  de  novembre  l'an  1647,  etpubliél'aii  i655.  Quan- 
1681.  '■"  error  sit  pacis  spei  illud  nobis 

(1)  On  lui  donne  tant  de  titrei.  ]  duplicatus  QniKAiioa  demonitrabit  , 
Voici  r^  que  je  trouve  dans  l'ouvrage  cùm  venerit  post  paueos  dies.  11  s'i- 
que  i'ai  cité  (as)  :  in  effigie  quant  magina  qu'il  était  ce  double  Quina- 
Andreas  Zippius  edidit,  ita  célébra-  ritu  que  Felgenhaver  avait  annoncé  : 
f,.f  ■  deus    raisons    l'en  convainquirent  ; 

duniit,  GnH'Hi,    l'une      qu'il    s'appelait     " 
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Peuauparavanton  avait  dit 
quelquefois  appelé  Lcdovii 
"Cl.  Le  catalogue  de  ses  t 
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queM.Wittele"donne,ne,  _     _              __              r^m'^JÉel 

pas  Us  Epiitolœ   Theosophw,e  Lei-  Quem  Cœsan,  a^ls  potentibu,  non 

denses;   mais  en  récompense  il  en  JtbelUii'e-re  ,  ju^enii  inermi, debella- 

comprend  neuf,  écrites  au  père  Kir-  j;,  ,„  „■            '         — 


comprend  neuf ,  écntes  au  père  H.r-   j;,  ,„  ^^^^  Jesu-Chrisli  prœlian,. 
cher;  ^Ui  ,  EpMola^m Londine^   AlUluia.Stantmereatoresantickriui 

...._   .„,).„, A  ^^J^'fif^^f-   horrore  procultremente,,  défient  in - 

■r.-uiina  innnt  leritum  suum  insperatum  ab  ïnspera- 
to  Umore  faturorum.  Alléluia  (  aj  ). 
Si  je  n'avais  TU  de  mes  propres  yeui 
tout  ce  que  je  viens  de  copier  ,  j'au- 
rais de  la  peine  à  croire  que  l'extra- 
vagance du  fanatisme  fût  allée  jns- 
ques-là. 
(.l)Eplrt.Th™.opl...pi.,.  .. 

8?  S„';r&,fK;w„„ ,.. 

EpiiL  Tliimph. ,  pdg.  nlliiiur. 


catkoUca 
denses  ,    hussitaa  ,  ^ 

lutkeranos  ,  caleinianos  ;  pli 
allemand,  de  Calesli  oscuto  amoris 
sii^  cogilationet  poëticœ  ex  cantic 
canticonim,  Discunus  sacti  et  profi 
ni  de pulcherrimit  finutum  JlosEuli, 
Mortalitas  immortalis ,  siiv  centui 
dO  KBblmn  /uil  aUri  au  port  dt  Smjn 
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